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Un  Ouvrage  Militaire  ne  peut  paraître  fous 
de  meilleurs  aufpices  que  les  vôtres*  O ejl  un  Eivre 
qui  femble  vous  appartenir  , Ô*  dont  l hommage 
ne  fçauroli  déplaire  à Votre  A lte  s s e.  Elle 
montré  lün  - goût  >dkcidè  pour  les  Armes.  LeGe'nîcjj^ 
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PREFACE- 


La  première  Edition  de  ce  Di<5lionnaire  a 
paru  en  1741.  La  fécondé  s’efl:  faite  en 
l74j.  & l’on  £^  donné  en  i74<î.  un  troifieme 
Volume  pour  fervir  de  Supplément  aux  deux  pre” 
miers.  Enfin  M.  Fg^frs , Colonel  r Ingénieur  an 
fervice  de  Sa  Majeftc  le  Roi  de  Pologne , Elec- 
teur de  Saxe  , a bien  voulu  être  l’Editeur  d’une 
troifieme  Edition  que  George  r Conrad- fEalther  i 
JLibraire  de  Drefde  , a publiée  en  1751.  Elle  a 
paru  fous  les  aufpices  de  Son  Altefle  Royale  le 
Prince  Xavier  • Duc  de  Saxe.  Le  .fçavant  Editeur 
l’a  augmentée  de  treize  cens  ternies  , tant  mi- 
litaires que  des  arts  qui  y ont  rapport. 

Pendant  quç  M.  Eggcrs^  fans  que  je  le  fçufle,tra- 
vailloic  à augmenter  cet  Ouvrage , je  m’occupois 
à Paris  au  même  geiire  d’étude,  & les  Libraires 
voyant  leur  fécondé  édition  prefque  confommée , 
penfoient  à faire  réimprimer  , quand  j’appris  par 
la  voie  d’HoUanJe  que  le  Libraire  fEalther  les 
nitypit  prévenus , en  faifant  çoimoîtrc  en  Ailçnia- 
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gne  ce  Livre  , qui  pour  me  fervir  de  l’exprefr 
fîon  de  M.  Eggers , n’y  avoir  été  guères  connu 
que  par  réputation,  Cene  dernière'.  Edition  de 
Drefde  , auffi  connue  à Paris,  puifque  plufieurs 
<ibs  Journaux  en  ont  pârlé  avise  éloge , hi*a  fait 
différer  & fLifpcndre  jufqu’à  aujourd’hui  celle  ci 
que  j’ai  commencée  à préparer  des  j 749.  & qui 
fe  trouvoit  prête  àans  le  même  tems  que  celle 
^e  Drefde  a paru  : je  dois  dés  loüàn^es  à i’E- 
diteur , qui  n’a  fait  pat  fes  réchetches  ÿ les  peines 
de  la  refonte  & fés  aUgmëntadohs  f c^ue  doiinéf 
un  nouveau  mérite  à cé  Diélibnnairel  ' 


C’eft  fur  Cette  Edition  qüè  celle- ci ’é(t  faifé 
inais  cohïîdéràblémeht  aügrnencée'j  Car  je  rhé  fuià 
peu  rencontré  avec  p’oUr  lêâ  augmért' 

tâtions  î il  y en  à même  des  fîenhés  aulc'quellèfe 
)’ai  crû  'devoir  donnfct  ^liis  'd*êrehd\ie.  Les  utiés 
& les  âutfes  font  marquées  par  uVr ‘Aftfeticjuè 
jpour  les  diftingueic  des  tetnTès  litférés  dans  l’Ê~ 
dition  de '174J'.  & dans  le  Stfpplèment  dé 
Trois  Lditions  confoninVéés'  ën  rîiôins  dé  dik 


ans  , fans  qu’il  éil  téfte  mi' feül  éjcertlplàiie 
cîîez  les  ‘ Liblràites  de  Isatis’ , ni  wèmé  à.  DrefH'é', 
"^où  ce  Diétrohnàiré'  âü^bït  été  réi'rtilitifîiè  ti lié  fé- 
conde fois  fans  lés  mâlliëuts  préfélis  dé  là  gliétré’. 


lie  font  point  doi/tér  de  fon ‘utilité.  Lie  feroiit 
^manquer  à Meflîeürs  Ibs  Militaitës  IVfon  hé  cotr- 
ijhuoit  pas  dé  les  aifiufêr  ‘611  lé?  hÜifiiifariL  Céicà 
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Mtion  enrichie  de  beaucoup  de  tçrmes  d’Arts 
qui  avoient  échappé  à M.  Eggers  ^ & de  nou. 
.veaux  détails  concernanç  THiftoire,  &c  la  difei- 
■ plioe  Militaires.  J’ai  eu  attention  , pour  ne  la  pas 
tendre  trop  voluipioeufe , & ne  préfenter  qu’un 
hvre  commode  , de  renfermer  dans  trois  volur 
mes  in-Z°.  6c  l'Edition  de  Drefde  & mes  nouvel- 
additions^;  ce  qui  contient  tout  ce  que  l’on 
peut  défirçr  fur  le  métier  de  la  guerre.  Ce  n’eft 
d’ailleurs  qu’un  abrégé  , mais  un  peu  étendu  , 
qui  donne  de  grandes  notions  ; notions  qu’on 
peut  étendre  encore  allant  aux  fources  où  j’ai 
puUe  moi-même. 

i . L’attaque  & la  défenfe  des  Places  du  Maréchal  de 
l’Ingénieur  François.le  nouveau  Cours  de 
Mathématique  à l’ufage  du  Génie  & de  l’Artillerieile 
Çlombardier  François  , la  Science  des  Ingénieurs  , 
& r Architecture  Hydraulique  de  M.  Bélidor^  les 
^lémoires  de  ’MorMcuculli  & du  Marquis  de  Feu* 
quieres  , ceux  du  Maréchal  de  Fuyfegur , les  fça- 
Yantes  Notes  du  Chevalier  Folard  fur  Polybe  • 
Mémoires  de  Saint  Remi  fur  l’Artillerie  » 
l’Hiftoire  de  la  Milice  Françoife  du  P.  Daniel  ^ 
Je  Munitionnaire  de  M.  de  Nodoty  l’Ellai  fur  l’Arc 
de  la  guerre  de  M.  le  Comte  Turpiny  l’Eflai  de 
Jn  Science  de  la  guerre  de  M.  le  Baron  diEfpa^ 
£ftac  , les  (Œuvres  Militaires  de  M.  4^  Sionville  , 
la  petite  guerre,  ou  leTraicédu  fervice  des  trou- 


Vk;  P R E T â C E.  . 

pes  légères  en  campagne  , par  M.  Grundmaifonl' 

Jes  Rêveries  du  Maréchal  de  Saxe^  ce  grand  Hé-’ 
ros  fi  digne  de  notre  fouvenir  & de  nos  regrets  , 
les  Elemens  Militaires  du  Chevalier  âi* He'ricoi.ft 
augmentés  des  Ordonnances  depuis  1741.  Jùf-' 
qu’en  1758.  le  fervice  journalier  de  l’Infanterie 
& de  la  Cavalerie  , l’Etat  Militaire  de  la  France 
.&  tant  d’autres  Ouvrages  anciens  & modernes 
fur  k:  guerre  , font  ceux  que  j’ai  confultcs , & 
i^ue'  t^ut/MijitaKe  doit  connoître,  & dans  lef« 
quelsMes  jeunes'  Officiers , amoureux  de  la  gloire,* 
apprendront  leur  métier. 

Une  Lifte  Hiftorique  de  tous  les  Corps  de  trou- 
pes au  fervice  de  France , avec  les  noms  des  Co-*  ' ♦ 
loncls  ; celle  des  Maréchaux  de  France , Lieute- 
nans  généraux.  Maréchaux  de  camp  , & Brigadiers 
des  armées  du  Roi,  vivans  en  1758.  celle  des 
grands  Gouvernemens  Militaires  du  Royaume, avec 
one  Lifte  des  Ordonnances  Mftttaires  qui  ont  paru 
pendant  la  derniere  & laprefente  guerre,  c’eft-à- 
dire,  depuis  1743.  jufqu’en  1758.  le  beau  Re- 
glement du  xçf  Avril  1758.  que  le  Roi  a jugé  à 
propos  de  faire  fur  l’ancienneté  de  fervice  que 
devront  avoir  les  Officiers  qui  feront  prépofés 
pont  commander  des  régimens  ; & enfin  , la  Let- 
tre Circulaire  du  mois  de  Mai  i758.de  M.  le  Ma- 
réchal Duc  de  Belle-Ifle,  écrite  à tous  Meflieurs 

les  Colonels,  finiffent  le  troifieme  volume.  • .j 

i l N,  DiCTiONNAIRE  l 

• 
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' 

^ VA  RT  DE  LA  GUERRE. 

« 


A B 

B A JOUR  : Terme 
d'arcbiteâure  civile 
& .militaire.  C’tft 
une  petite  fenêtre 
e.T  maniéré  de  fou- 
pirail  , dont  l’cm- 
rafement  de  l’appui  eft  en  talut 
otir  recevoir  • le  jour  d’en  - haut, 
ette  fenêtre  éclaire  les  étages 
gterrains.  • 

Tome  /« 


A B 

• ABAQUE:  C’tft  en  terme, 
d’architcêiure  la  partie  fupérieiire 
ou  le  couronnement  d’un  chapi- 
teau. 

ABATIS  : Les  premières  for- 
tifications de  campagne  des  an-, 
ciçns  Peuples  , leurs  {U’cmieres  li- 
gnes de  circonvallation  & de  con- 
trevallation dans  les  blocus  & dans 
> les  fiéges  des  Places  , ont  été  fai- 


■ ■ 


•î  AB  an 

tçs  d’arbres  coupés  , étendus  tout  T Éàte  au-devant  de  fes  Ügnei  de# 
de  leur  long  , avec  toutes  leurs)  foUés  de  cinq  pieds  de  profond- 
branches  , que  nous  appelions  au-  deur  , oîi  il  fit  enfoncer  des  bran« 
jourd'hui  Àbatis,  ches  fortes  , aiguifécs j»r  le  bout» 

Tous  les  Peuples  du  Monde  ont  & liées  enfemble  , ann  qu'on  ne 
connu  cette  méthode , 8c  l’ont  pra-  pût  pas  les  arracher  ; il  y en  avoit 
' tiquée  ; on  la  trouve  partout  dans  cinq  rangs  de  fuite.  Le  travail  que 
les  Hiftoriens  de  l’Antiquité.  Hé-  Jules-Céfar  fit  faire  en  Ahath , en 
rodote  , Thucidide  , Xenophon  , troncs  d’arbres  fichés  en  Terre  pour 
Polybe  , Denis  d’Halicaniafle  , arrêter  les  forties  des  afliégés  , & 
Plutarque,  & une  infinité  d’Au-  mettre  fes  lignes  à couvert,  eft 
teurs  Grecs  & Latins  , tous  géné-  immenfe.  Il  n’y  épargna  pas  de* 
râlement  font  mention  de  ces  for-  efpéces  de  chaullè  -trapes  , qu’il 
tes  de  fortifications.  fit  jetter  devant  ces  fortes  de  for» 

Quand  Camille  vint  au  fecours  tificàtions.  En  un  mot  ces  arbres 
de  l’Armée  Romaine  afliégée  par  inclinés , ceS  pieux  aieuifés  pat 
les  Volfques , comme  les  Romains  le  bout,  étoient  autant^d’hériHonSy 
à l’arrivée  de  ce  fecours  reprirent  & pn  Ahatis  très-redoutable.  . 
courage  , 8c  réfolurenr  de  fortir  Les  Abatis  d’arbres  font  encore 
pour  combattre  , ils  trouvèrent , d’ufage.  Quand  on  en  a befoin 
dit  Plutarque,  les  Latins  & les  , pour' empêcher  l’ennemi  depéné- 
'Volfques  renfermés  dans  leur  camp,  trer  dans  un  lieu,  on  abat  une 
retranchés  & fortifiés  par  de  bon-  quantité  de  grands  arbres  , qu’on 
nés  palifiàdes  , & avec  quantité  «mtalTc  les  uns  fur  les  autres;  ^ 

d’arbres  qu’ils  mirent  en  travers.  On  feit  des  retranchemens  avec 
Germanicus  , au  rapport  de  Ta-  des  arbres  abatus , jettes  confùfé-. 
cite  , s’étant  ouvert  un  paflage  à mént , 8c  dont  on  taille  en  pointe 
travers  la  forêt  de  Cécia  , fe  forti-  les  principales  branches  du  côté 
fia  dans  fon  camp  par  des  arbres  de  l'ennemi.  Cette  efpéce  de  re-» 
cf)upés.  tranchemem  eft  admirable." 

La  circonvallation  de  Platée  par  C’étoit  le  retranchement  le  plut 
les  Lacédémoniens  & les  Thébains  ordinaire  des  premiers  François, 
eft  aulïï  dans  le  mêhv  goût.  Ar-  Ce  retranchement  a été  du  goût 
chidamtis  Roi  de  Lacédémone  ren-  de  bien  d’autres  Peuples.  C’eft  cc- 
feritia  la  Ville  d’une  circonvalla-  lui  qui  fe  préfente  le  plus  naturel- 
tion  d’arbres  étendus  de  leur  long,  lement  à l’efprit  de  gens  qui  n’ont  ' 
& l’un  auprès  de  l’autre , avec  toutes  d’autres  inftruftions  que  celles  que 
leurs  branches  entrelacées  les  unes  leur  difle  le  bon  fens. 
dans  les  autres  , 8c  tournées  du  Les  François  accoutumés  dans 
côté  de  la  Ville  , pour  empêcher  la  Germanie  , Pays  de  leur  pre- 
que  rien  n’entrât  ni  ne  fottît  de  la  miere  demeure  , à ne  fe  fervir 
Place.  Il  ne  manqua  pas  d’oppo-  pour  la  fûreté  d’utt  campement  , 
fer  les  mêmes  obftacles  contre  les  que  de  ce  qu’offroit  le  lieu  où  ils 
fecours  qui  pouvoient  venir  du  fe  trouvoient , ne  prirent  pas  d’a» 
dehors.  bord  l’ufage  des  Romains  fur  l’art 

Jules  - Céfiir  dans  le  fameux  fié-  de  camper  ; ils  fe  firent  des  rc»  ' 
gc  d’Alexia  , pour  fe  garantir  con-  tranchemens  d’arbres  en  Abatis. 
tre  les  infultes  des  alliégés  , dont  Quand  la  Gaule  cefià  de  leur 
U gaiiüfon  étoic  nombteu&  fit  fournir  des  bois  à foifon  , comme 
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Germahîe  , ils  ne  prîrtnt  pas 
«ncore  pour  cela  la  manière  de 
camper  des  Romains.  Ils  ont  dans 
les  difTérens  tems  de  la  Monar- 
chie toujours  continué  de  fe  re- 
trancher , ou  par  un  folié  , ou  par 
un  Âbacis  d’arbres  ; & quand  le 
tems  ne  leur  permettoit  pas  de 
Élire  l’un  ou  l’autre  , & qu’ils 
étoient  preflés  par  l’ennemi , ils 
fe  paiilladôient , comme  on  fâh 
encore  aujourd'hui  dans  des  camps 
où  l’on  n’eft  pas  pour  relier  long- 
tems. 

Un  Abatis  eft  la  meilleure  bar- 
rière qu’on  puillè  oppofer  à l’en- 
nemi. 

* ABATIS  ; Ce  font  auflî  les 
pierres  qu’on  a abatues  dans  une 
carrière. 

AB.'iTRE  , en  terme  de  Ma- 
rine , déchoir  , ou  dériver  , c’eft 
s’écarter  du  rumb  , ou  de  l’aire  de 
yent  qui  doit  régler  le  cours  & la 
conduite  du  vailleau.  Les  coueans, 
les  marées  , les  erieurs  du  pointa- 
ge , & le  mauvais  gouvernement 
du  Timonier  , font  alitrt  un 
vaillèau , c’ell-à-dire  changent  fa 
droite  route. 

ABATRE  un  vaillèau  d’un  quart- 
de-rumb  , ou  d’un  demi  - rumb  , 
c’eft  virer  le  vailleau  , & lui  chan- 
ger la  courfe  en  droiture  d’un 
quart  - de  - rumb  , ou  d’un  demi- 
mmb  ; ce  qui  fe  feit  par  le  jeu 
du  gouvernail , dont  le  mouve- 
ment doit  être  fécondé  par  le  por- 
tement des  voiles. 

A BON  COMPTE.  Voye^ 
RETENUE. 

ABORD  , fe  dit  d’une  attaque 
d’ennemis  , foit  par  mer , foit  par 
terre.  On  dit , l’abord  des  Fran- 
çois eft  à craindre  : on  ne  peut 
ibutenir  leur  premier  abord. 

ABORDAGE , eft  l’approche  & 
le  choc  des  vailTeauit  ennemis , qui 
fit  joignent  fics’aiiambou  pu  des 


gfap!ns  & des  amares,  pour  dif- 
puter  à qui  le  Bord  demeurera.  On' 
dit  , venir  il  l'abordage  , fuir 
l’abordage. 

ABORDAGE  , eft  aullî  le  clioc 
de  vailleau  X d’un  même  parti , que' 
la  force  du  venr  fait  dérjver  l’un 
fur  l’autre , quand  ils  vont  de  flot- 
te , ou  qu’ils  font  dans  un  même 
mouillage. 

ABORDER  .attaquer  l’ennemi 
hardiment.  On  dit  , ce  bataillon 
aborda  les  ennemis  avec  une  con- 
tenance ferme. 

Les  gens  de  mer  ne  prennent 
pas  ce  terme  , aborder  , comme 
on ‘le  prend  en  traverfant  la  ri- 
riviere  de  Seine  ; car  ils  le  ti- 
rent du  mot  de  Bord  , qui  lignifie 
Navire , & ne  le  font  pas  venir  dé 
celui  de  bord  ou  rivage  de  la  mer  ; 
de  forte  que  par  le  terme,  alordert 
ils  entendent  tomber  fur  un  vaif- 
feau  , ou  quand  un  Bord  totnbe 
fur  l’autre.  D’eux  Tiennent  auflî 
les  mots  , réborder  & déborder  > 
pour  dire  , tomber  une  fécondé 
fois  , 8c  fe  détacher  des  amares. 

ABOUCHER  , avec  le  pronottf 
conjonftif.  On  dit  ; les  Rois  de 
France  & d’Efpagne  fe  font  abou- 
chés pour  la  Paix  des  Pyrénées  en 
1659, 

• ABOUT  : C’eft  en  terme  de 
charpente  la  partie  d’une  pièce  de' 
bois  qui  eft  entre  un  des  bouts  de 
la  pièce  & une  mortaife. 

• ABREUVOIR  : C’eft  un 
petit  augee  fait  de  mortier  poué 
remplir  de  coulis  les  joints  , en 
le  fichant  entre  les  pierres.  Cé 
mot  fe  dit  auflî  de  petites  tran. 
chées  qu’on  fait  dans  les  lits  dé 
pierres. 

A B R I : Sur  terre , chercher  un 
abri  , c’eft , en  terme  de  guerre  , 
avoir  derrière  foi  un  rideau  , ou 
un  couvert  , qui  font  des  bois  , 
des  côteans  ou  des  montagnes  : & 
A ij 


» 

4 A C 

€n  terme  de  marine  , abri  eft  un 
mouillage  à couvert  du  vent. 

* ABRI,  pour  les  armes  dans 
un  camp.  On  fait  conftruire  au- 
tant ^u’il  eft  poflible  un  Abri  cou- 
vert de  feuillages  & de  pailles  pour 
y garantir  les  armes  de  la  pluie 
& de  la*pou(Iiere. 

» ABSCISSES  : Ce  font  des 
lignes  indéterminées , principale- 
ment alTcdfées  à la  parabole  , & 
qui  expriment  la  diftance  du  fom- 
met  de  l’axe  , ou  d'un  diainetre  à 
une  ordonnée  quelconque  , menée 
ü l’axe  ou  à ce  diamètre. 

ABSENCE.  Toyef  CONGÉ. 

* ABSENCE  ians  congé  ni  fé- 
meftre.  Un  Officier  qui  s’abfente 
pour  fes  affaires  particulières  fans 
fémeftre  ni  congé  de  la  Cour  , eft 
obligé  pour  le  lervice  de  repren- 
dre tous  les  tours  que  fon  abfencc 
lui  a fait  manquer. 

* ABSENT,  Officier  abfent 
pour  le  fervice".  Si  un  Capitaine  , 
ou  auue  Officier  de  Grenadiers , 
a raifjn  de  s’abfenter  pour  plus  de 
quatre  jours  de  l’Armée , le  Major, 
fiiivant  l'Ordonnance  du  Roi , doit 
ave;  tir  le  plus  ancien  du  même 
grade  , afin  qu’il  fallè  le  fervice 
de  l’ablent , jufqu’au  retour  duquel 
il  ne  fera  point  tenu  d’en  faire 
d’autre.  Mais  dans  le  cas  que  l’Of- 
ficier de  Grenadiers  le  trouveroit 
abfent  du  camp  feulement  à l’heu- 
re de  befoin  , le  premier  de  tour 
Â marcher  fera  commandé  à fa 
place. 

* ACAU2I  : Nom  d’une  ef- 
pece  de  Fantaffin  Turc,  qui  fert 
volontairement  dans  les  Armées 
du  Grand-Seigneur.  Quoique  les 
Acaups  n’ayent  point  de  paye  fi- 

* xe,  ils  font  néanmoins  obligés  d’al- 
ler à la  guerre  à caufe  de  certaines 
exemptions  & privilèges  qu’ils  ont 
dans  le  lieu  de  leur  réfidence. 

* AC£R£R  : ÇMt  mcuic  de  , 
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l’acier  avec  du  fer.  On  dît  qnê 
les  pointes  des  outils  font  bien 
acerées  , lorfqu’il  y a de  bon  acier. 

ACHAT,  d’armes  , chevaux  & 
habillemens  de  Soldats.  Par  l’Or- 
donnance du  a Juillet  1716.  il  eft 
défendu  à tout  Cavalier  , Dragon 
Sc  Soldat  de  vendre  leurs  habille- 
ments , armes  & chevaux  , à peine 
des  galères  à perpétuité  ; Sck  tout 
Particulier  de  les  acheter  , troquer 
ou  garder , à peine  de  conüfcation 
Sl  de  200  livres  d’amende  , appli- 
cables , moitié  au  Capitaine  , 8c 
moitié  à l’Hôpital.  11  eft  aulfi  dé- 
fendu par  la  même  Ordonnance  à 
tous  Armateurs  , Marchands  , 8c 
autres  Particuliers  fujets  de  Sa 
Majefté  , d’acheter  aucunes  muni- 
tions Sc  outils  fetvans  à l’artillerie» 
armes  Sc  munitions  venant  de  fes 
magafins  , fous  peine  pour  la  pre- 
mière fuis  de  confifeation  Sc  de 
300  livres  d’amende  , applicables» 
moitié  au  dénonciateur  , Sc  moi- 
tié à l’Hôpital  ; Sc  , en  cas  de  ré- 
cidive t fous  peine  de  punition 
corporelle  , outre  l’amende. 

* ACCOLADE.  Cérémonie  qui 
a donné  le  nom  à la  plus  ancienne 
de  toutes  les  Chevaleries  , Sc  qui 
confîfte  à embrallèr  les  Chevaliers 
quand  on  les  reçoit.  Pour  en  con- 
noître  l’ancienneté  » il  ne  faut  que 
lire  Grégoire  de  Tours , qui  rap- 
porte que  lorlque  les  Rois  de  Fran- 
ce de  la  première  race  donnoienc 
le  baudrier  & la  ceinture  dorée 
aux  Chevaliers  , ils  les  baifoienc 
à la  joue  gauche  , en  proférant  ces 
paroles  : Au  nom  du  Pere  , Cr  du 
Fils,  (o‘  du  Saint- Ej prie.  Après 
V Accolade , le  Prince  donnait  un. 
petit  coup  du  plat  d’une  épée  fur. 
l’épaule  du  Chevalier,  qui  entroit 
par-là  dans  la  profeffion  de  gucrie  » 
Sc  étoit  appelle  Chevalier  d'armes. 
Les  éperons  qu’il  portoit , étoienc 
dorés»  à U différence  de  l’Ecuyer^ 
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‘1«î  ne  les  avoit  qu’argentés.  ] 
ACCROCHER , terme  de  ma- 
rine : C’eft  aborder  un  vaiflèau  en 
y jettant  les  grapins  d’abordage. 
On  dit  ; Ces  deux  Navires  étoient 
accrochés  ; il  y eut  entr’eux  un 
rude  combat. 

ACQUITS.  Fbvff  ETA- 
PES. 

ACTION  , fignifie  un  combat. 
On  dit  : Les  Armées  font  fi  pro- 
ches , que  la  Campagne  ne  finira 
oint  fans  quelque  Àèlion.  On  eft 
la  veille  d’une  Aclion  ; pour 
dire  : On  eft  à la  veille  d’une  ba- 
taille. 

• ADAPTER  : C’eft  en  archi- 
teâure  approprier  une  faillie  ou 
un  ornement  à quelque  corps. 

ADJUTANT.  On  nefefertde 
ce  mot  que  chez  les  Etrangers  ; 
c’eft  l’Aide- Major  d’un  régiment. 
Il  a ordinairement  rang  de  Lieu- 
tenant. 

ADJUTANT-GENERAL , Ai- 
de de  camp  : On  ne  fe  fert  non 
plus  de  ce  mot  que  chez  l’Etran- 
ger- 

* ADOPTION  PAR  LES 
ARMES.  Il  a paru  dans  le  Mer- 
cure de  Mai  1747.  l’extrair  d’un 
Mémoire  fur  les  Adoptions  par  les 
armes , lû  le  a Avril  de  la  même 
année  par  M.  d’Egli  dans  l’Aca. 
démie  des  inferiptions  des  Belles- 
Lettres.  M.  d'Egli  veut  que  Yadop- 
tion  militaire  ait  pris  naiflànce 
chez  quelques  Peuples  du  Nord  , 
ou  pârmi  les  Germains  , ce  qui  eft 
à peu  près  la  même  chofe , les  uns 
& les  autres  ayant  une  même  ori- 
gine. Ces  Peuples  rapponoient  tout 
à la  guerre  , & ils  ne  quittoient 
point  leurs  armes.  C’étoii  dans 
une  Allèmblée  publique  que  l’un 
des  chefs  de  la  Nation  , le  pere  , 
ou  quelque  parent , armoit  pour  la 
première  fois  l’enfant  arrivé  à l’âge 
<de  puberté.  C’éioii  cette  cétémo-  , 


nie  t dit  Tacite  , qui  en  faifoit  un 
citoyen  , & elle  tenoit  lieu  de 
l’aéïe  par  lequel  les  Romains  pre- 
noient  au  même  âge  la  robe  vi- 
rile. 

Cette  cérémonie  a les  carac- 
tères d’une  adoption  militaire,  par 
laquelle  les  Germains  étoient  re- 
connus enfans  de  la  République  ; 
mais  on  y voit  cette  dififérence , 
qu’ici  c’eft  une  permiflion  de  por- 
ter les  armes  ; au  lieu  que  les 
a. options  militaires  étoient  une 
récompenfe  pour  les  avoir  portées 
avec  gloire. 

C’eft  dans  l’Hiftoire  des  Gotbs 
& des  Lombards , qui  s’établirent 
fuccelTivenaent  en  Italie  , qu’il  eft 
plus  fouvent  fait  mention  de  cette 
adoption  militaire  , dont  l’ufage  a 
pû  palier  par  eus  à la  Cour  des  Em- 
pereurs Romains.  Procope  eft  le 
premier  qui  en  ait  parlé. 

Cehades , roi  de  Perle , voulant 
placer  fur  le  thrône  Cojroës,  le  plus 
jeune  de  fes  trois  fils  , fongea  à 
lui  procurer  l’appui  de  l’Empereuc 
d'Orient  Jujlin.  Il  propofa  à ce 
Prince  . contre  lequel  il  étoit  en 
guerre  , d’adopter  Cofroës.  Jujlia 
auroit  faifi  avec  joie  cette  occa- 
fion  de  lerminer  une  guerre  fà- 
cheufe  , fi  on  ne  lui  eût  fait  ob- 
ferver  que  l’adoption  juridique  des 
Romains  donneroit  à Cofroës  des 
droits  fur  l'Empire.  On  propofa  au 
Perfan  de  l'adopter  par  les  armes 
à la  maniéré  des  Barbares  ; ce  que 
Cofroës  refiifa  avec  mépris , 8c  la 
guerre  continua. 

Les  adoptions  militaires  fe  lài- 
foient  par  la  tradition  des  armes , 
en  donnant  ou  envoyant  à celui 
qu’on  adoptoit , différentes  fortes 
d’armes  ou  d’inftrumens  de  guer- 
re , & quelquefois  en  le  revêtant 
ou  le  failant  revêtir  par  des  Am- 
bafiàdeurs  d’une  armure  compictte; 
cdsees  adoptions  n’étoient  cnul'a-; 
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ge  ^ue  chez  les  Souverains.  Elles'' 
étaient  ordinairement  accompa- 
gnées de  préfens  plus  ou  moins  con- 
Âdérables , l'uivant  la  circonitance 
ou  les  perfonnes. 

Elle  donnoic  les  noms  de  pere 
& de  fils  I comme  l’adoption  Ro- 
maine , & l’on  fe  failbic  un  hon- 
neur de  prendre  ces  noms  dans 
les  foufcriptions  des  Lettres  , & 
dans  les  Aftes  publics.  Telle  étoit 
l’idée  qu’on  avoit  chez  les  Goths  & 
chez  1rs  Lombards  de  cette  adop- 
tion. Elle  étoit  regardée  comme 
le  premier  degré  d’honneur  de  la 
Milice.  Leurs  Rois  n’admettoient 
point  leurs  fils  à leur  table  • qu’ils 
n'eulTent  été  adoptés  par  quelque 
Prince  étranger , &.  ccuK-ci  alloienr 
chercher  cet  honneur  jufques  chez 
les  Princes  ennemis. 

C'elt  ce  que  fit  Alhoin  , fils 
Â'Audobi  , Roi  des  Lombards  ; il 
alla  fe  faire  adopter  par  le  Roi  des 
Geptdes  , Sc  devint  fon  fils  par  la 
tradition  des  armes.  L’ufagc  de 
cette  adoption  chez  les  Lombards 
•a  fini  avec  leur  Monarchie  , dé- 
truite par  Charltma^e  ; mais  de- 
puis ce  tems  on  en  trouve  encore 
des  traces  chez  les  Empereurs 
d'Orient. 

Godefroi , Duc  de  la  ba/Iè  Lor- 
raine , conduifant  en  1096,  à la 
Terre -Sainte  une  armée  de  Croi- 
£és  , fe  rendit  au  Palais  de  fila- 
quernes  près  Conltantinople  , où 
l’Empereur  Alexis  , pour  l’atta- 
cher à fes  intérêts  , l’adopta  pour 
fon  fils  , en  le  faifant  revêtir  des 
habits  Impériaux  avec  toute  la  fo- 
leinnité  & la  coutume  du  Pays.  La 
valeur  de  Godefroi  , l’ufage  des 
Empereurs  d’Orient  d'adopter  ainfi 
les  Princes  étrangers , les  circonf- 
tances  de  l’entreprife  de  la  Croi- 
fade  • tout  annonce  une  cérémo- 
sie  giierriere. 

Le  Prince  d’Eflè  adoptant  de 
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cette  minière  Baudouin,  frere  dtf 
môme  Godefroi , le  fit  entrer  nui 
fous  fa  chemife  , &.le  ferra  forte- 
ment entre  fes  bras , pour  fignifiec 
qu’il  le  tenoit  comme  forti  de  lui. 
Mais  il  n'eft  pas  facile  , félon  M. 
d'Egli , de  décider  fi  quelques-uns 
de  nos  Rois  des  premières  Races 
ont  été  adoptés  par  les  armes  par 
quelqu’autre  Prince  , s’ils  ont  fait 
ufage  de  cette  adoption  , & s'ils 
ont  adopté  eux-mêmes  des  Princes 
de  leur  Sang  ou  des  Etrangers. 
L’Auteur  du  Xfémoire  rapporte 
que  différens  monumens  hiftori- 
ques  confiaient  que  nos  Rois  ont 
été  adoptés  par  des  Princes  étran- 
gers ; il  croit  trouver  une  adop- 
tion militaire  de  Théodebert  par 
Jullinien  dans  une  médaille  du 
premier. 

A l’égard  des  adoptions  faites 
par  nos  Rois  , les  Hilloriens  par- 
lent diflinélement  de  deux  fortes 
d'adoptions  , dont  ils  firent  ufage  « 
l’une  par  la  barbe  , l’autre  pir  les 
cheveux.  L’adoption  par  la  barbe 
fe  faifoit  en  touchant  la  barbe  de 
celui  qu’on  adoptoit , ou  en  en  cou- 
pant l’extrémité. 

Par  un  Traité  de  paix  avec  Clo- 
vis Sc  AlariCfU  fût  conclu  qn'ALi- 
rie  toucheroit  la  barbe  de  Clovis , 
8c  deviendroit  par-Ü  fon  parrein , 
ou  fon  pere  adoptif.  Cet  accom- 
modement n’eut  point  lieu  , parce 
que  les  Goths  vinrent  armés  à la 
conférence  , 8c  Clovis  continua  la 
guerre.  Ceci  fe  pafKt  avant  la  ba- 
taille de  Vouillé. 

Par  ce  Mémoire  de  M.  d'Egli  il 
paroît  que  les  adoptions  par  les  ar- 
mes doivent  leur  origine  aux  Goths 
ou  aux  Lombards  ; que  Tufage  en  a 
cefle  en  Italie  à la  deflruélion  de 
leur  Monarchie , & qu’il  a duré  en 
Orient  jufqu’au  tems  où  commen- 
cèrent les  Ordres  de  Chevalerie. 
Quant  à la  nature  de  l'adoption 
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dnt  les  Princes  étrangers  fe  font 
ervis  en  adoptant  nos  Rois  , il 
\'Y  ^ t^ien  de  certain  ; on  ne  peut 
c\c  nr\ême  afTîirer  fi  nos  Rois  ont 
ufé  de  l’adopcion  par  Lts  armes. 

* ADOSSER  : Ce  terme  figni- 
lle  appuyer  une  chofe  contre  une 
autre.  On  dit  en  architedure  , 
aidojfer  une  cheminée , ou  un  toit, 
contre  un  pignon. 

• ADOUBER  : C’eft  , en  ter- 
me de  Fontainier  , boucher  des 
trous  dans  une  fontaine,  dans  une 
machine  , &c. 

• ADOUCISSEMENT:  C’eft, 
cri  terme  d’architeélure  , le  rac- 
cordement , qui  fe  fait  d’un  corps 
i un  autre  par  un  chanfrain  , corn- 
mt  par  exemple  le  raccordement 
du  foubadement  d’un  mur  avec  le 
tefte  du  mur. 

A DROITE , terme  de  com- 
mandement de  l’exercice.  Les  qua- 
tre à droite  & les  quatre  d gauche , 
comme  les  quatre  demi  - tours  à 
droite , les  quatre  demi-tours  à «•ait- 
che , fe  font  en  tournant  fur  le  ta- 
lon gauche.  Le  Soldat  doit  tour- 
ner brufquement  fans  s’enlever  , 
fans  contorfion  , & fans  que  les 
armes  \ihangent  de  fituation , non 
plus  que  les  bras. 

Pour  les  d droite  des  comman- 
dîmens  44 , 45 , 46  & 47,  & les 
d gauche  des  commandemens  48  , 
49 , 50  & 5 1 , ils  fe  font  eu  deux 
rems.  Au  premier  , en  tournant 
fut  le  talon  gauche,  on  dreflè  le  fu- 
fil  dégagé  du  corps  fans  lever  le 
bras , & on  approche  le  pied  droit 
du  gauche , retenant  le  fufil  droit 
entre  les  épaules  de  celui  qui  eft 
' devant  foi.  Au  fécond , en  lâchant 

le'  pied  droit , on  laifiè  tomber  le 
, bout  du  fblil,  comme  quand  on  eft 

les  armes  préfentées. 

• AFFMSSé  : On  dit , un 
ffmpan  , un  parapet  eft  ajfaiffé  , 
. knfqu'é»»  nouvellement  £ut  les 


terres  fe  font  abaiffées.  On  dit> 
qu’un  bâtiment  eft  affaiffi  , lor£^ 
qu’étant  bâti  fur  un  terrein  de  mau- 
vaife  confiftance  , il  femble  fe  dé- 
rober fous  la  fondation. 

AFFALÉ  , terme  de  marine. 
Vaiflèau  affalé  fur  la  côte  ; c’eft- 
à-dire , qui  faute  de  vent , ou  par 
trop  de  vent , ne  peut  s’élever  au 
large. 

AFFAMER  UNE  PLACE  , ou 
l'attaquer  par  famine  : c’eft  l’en«  1 
vironner  de  tous  côtés  pour  em- 
pêcher qu’il  n’y  entre  fecotirs  ni 
provifion  , & attendre  tranquille- 
ment que  la  confommation  des 
vivres  & la  faim  la  contraignent 
de  fe  rendre.  Ces  attaques  s’ap- 
pellent des  Blocus  , qui  fe  termi- 
nent en  fiéges  , lorfqu’après  avoir 
attendu  que  l’ennemi  foit  affamé  , 
on  fait  des  attaques  dans  les  for- 
mes , pour  en  venir  plutôt  à bout. 

Pour  réuffir  dans  ces  entreprifes, 
il  faut  que  l’afliégé  n’ait  pas  de 
grandes  provifions  , qui  obligent 
do  camper  des  années  entières  au- 
tour d’une  Place  ; que  l’ennemi 
du  dehors  ne  puillê  pas  lui-même 
vous  affamer  , & qu’on  foit  tou- 
jours en  état  de  faire  venir  fes 
convois  & fes  vivres , fiins  man- 
quer de  rien. 

Le  tems  oti  l’on  environne  la 
Place  , doit  être  celui  ou  fl  y a le 
plus  de  monde  & le  moins  de 
provifions.  11  ne  faut  pas  qu’il  y 
ait  aux  environs  des  torrens  ou 
des  rivières  qui  débordent  facile- 
ment , & inondent  les  campa- 
gnes ; ce  qui  obligeroit  à décam- 
per, peut-être  dans  le  moment 
qu’on  feroit  fur  le  point  de  réuf- 
fir ; ni  de  grands  marais , qui  con- 
traignent à faire  une  grande  cir- 
convallation , oli  il  faudroii  trop 
de  monde.. 

Il  faut  qu’on  puiflTe  bloquer  en- 
tieicmcm  la  Place  « fans  qu’il  y ait 
A iy 
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le  moindre  petit  jour  par  oîi  le* 
fecuurs  dérobés  piiillènt  entrer  ; 
<ju’on  ne  foit  pas  rrop  avant  dans 
le  Pays  ennemi , où  il  y auroit  à 
craindre  de  grands  fecours  ; enfin 
que  l’ennemi  ne  foit  pas  en  état 
de  venir  forcer  ' les  lignes  , ou 
d'attaquer  pendant  ce  tems-là  d’au- 
tres Haces. 

Quand  toutes  ces  circonftances 
fe  rencontrent , fi  l’on  juge  pou- 
voir mieux  réu/Iir  pr-là  que  par 
un  fiége  dans  les  formes  , on  fait 
une  bonne  circonvallation  autour 
de  la  Place , & l’on  prévoit  à la 
fureté  de  fes  convois  par  des  Forts 
& des  redoutes  , qu’on  fait  dans 
les  endroits  dont  les  ennemis  pour- 
roient  s’emparer  pour  leur  couper 
le  paflâge  , 8c  par  des  ponts  fur 
les  rivières  ,s’il  s’ert  trouve  : après 
quoi  il  ne  s’agit  plus  que  d’avoir 
patience  jiifqu’au  bout , ou  d’atta- 
quer à la  fin  un  ennemi  , qui  pé- 
rit plutôt, faute  de  nourriture  , que 
par  les  coups  qu’on  peut  lui  porter. 

Ces  fortes  de  blocus  étoient  au^ 
irefois  fort  en  ufage  , foit  à caufe 
de  la  fituation  des  Places  , qui 
étoient  b.îties  pour  la  plupart  fur 
des  montagnes  , foit  à caufe  du 
peu  d’adreflè  qu’on  pouvoir  avoir  à 
faire  les  fiéges  , dont  la  durée  étoit 
fort  longue  , & où  l’on  perdoit  or- 
dmaireinent  beaucoup  de  monde  , 
fans  être  cependant  fûr  de  réuflir. 

Mais  aujourd’hui  qu’on  a trouvé 
l’art  de  vaincre  , pour  ainfi  dire  , 
la  Nature  , & d’emporter  en  peu 
de  tciMS  & à moins  de  perte  , par 
le  canon  , la  bombe  & les  mines  , 
ce  que  l’on  ne  gagnoit  autrefois 
que  par  des  longueurs  & des  dom- 
mages infinis  , on  ne  s’alRijeitit 
plus  à ces  formalités  , & l’on  trou- 
ve mieux  fon  compte  d’attaquer 
fon  ennemi  par  un  fiége  réglé  , 
quelque  ficudUon  que  fa  f iate  puific 
avoir. 
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. AFFOLÉE  : Bouflble  affolée 
aiguille  affoltt  ; c’eft-à-dire , déféc- 
tueufe  , &.  touchée  d’un  aiman 
qui  ne  l’anime  pas , & qui  ne  lui 
donnant  point  fa  véritable  direc- 
tion indique  mal  le  Nord  , quoi- 
qu’il n’y  ait  point  de  variation 
dans  le  parage  où  eft  le  vaiflèau. 

AFFOURCHEE,  terme  de 
marine.  C’eft  mouiller  une  fécon- 
dé ancre  , après  qu’on  a mouillé 
la  première  ; de  forte  que  l’une 
étant  mouillée  à ftribord  de  la 
proue  , & l’autre  à bas-bord  , les 
deux  cables  font  une  efpéce  de 
fourche  au-deflùus  des  écubiers  » 
& fe  foulagent  l’un  fur  l’autre , em- 
pêchant le  vaiflèau  de  fe  tourmen- 
ter ; car  un  des  cables  foiitient  le 
vaiflèau  contre  le  flot , & l’autre 
cable  l’aflùre  contre  l’ébc.  Cette  fé- 
condé ancre  ell  amarée  à un.  gre- 
lin , & s’appelle  ancre  d'affourche. 

AFFRONTER,  pris  en  bonne 
part  , fe  dit  des  braves  qui  ne 
craignent  point  de  s’expofer  dans 
les  occafions  honorables  ; & en  ce 
fens  il  fe  dit  des  chofes,  aullî-bien 
que  des  perfonnes.  Affronter  l’en- 
nemi , affronter  les  dangers  : les 
deux  armées  s'affrontèrent  terri- 
blement. 

AFFUT  : Rien  n’eft  fi  nécef. 
faire  ni  fi  utile  à une  pièce  de  ca- 
non , que  de  lui  trouver  un  bon 
affile , qui  eft  une  machine  com- 
pofée  de  deux  flafques  d’orme  , & 
de  quatre  entretoifes  du  chêne  le 
plus  fec  qu’il  eft  poffible  de  trou- 
ver. Cette  machine  eft  montée 
fur  deux  roues  ; c’eft  fur  cet  affût 
que  l’on  place  le  canon. 

Il  y a des  affûts  de  différentes 
longueurs  , fuivant  la  groflèur  des 
pièces  de  canon. 

Vaffût  d’un  canon  de  33  livres 
de  balle  a 14  pieds  de  longueur* 

Celui  de  24  doit  avdit  »3  pit^ 
8c  demi  de  longueur, 
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Celui  de  i6  a 13  pieds. 
Celui  de  la  en  a iz  & demi. 
Celui  de  8 en  a 10  & demi. 
1-es  affûts  dont  les  rouages  l'ont 
compofés  de  jantes  , rais  & 
moyeux  , font  n^més  affàts  de 
campagne. 

.Les  affûts  de  Place  ont  fouvent 
leurs  rouages  d'une  feule  pièce  de 
campagne. 

"Les  quatre  entretoijes  qui  joi- 
gnent les  deux  flafques  , ont  cha- 
cune leur  nom.  La  première  e(l 
appellée  entretoife  de  volée  ; la 
féconde  , entretoife  de  couche  ; la 
trotûème  , entretoife  de  mire  ; & 
la  quatrième  , qui  occupe  tout  l'in- 
tcrvalle  de  la  partie  des  Hafques 
qui  pofe  à terre  , fe  nomme  entre- 
toife de  lunette. 

On  pratique  dans  les  flafques  , 
entre  là  partie  qui  répond  à l’en- 
tretoife  de  volée  , St  celle  qui  ré- 
pond à l’elficu  des  roues  de  l'affût, 
des  entailles  dans  lefquelles  un 
place  les  tourillons  du  canon. 

On  pofe  fur  les  trois  premières 
entretoifes  une  pièce  de  bois  aflêz 
épaillè  , fur  laquelle  pofe  la  culafle 
du  canon.  Cette  planche  eli  ap- 
'*  pellée  la  femelle  de  l’a^iir. 

Lorfqu'on  veut  mener  le  canon 
en  campagne  , ou  le  tranfporter 
d'un  dans  un  autre  , on  atta- 
che un  avant-train  à la  partie  de 
ces  Hafques , où  elt  l'cntretoife  de 
lunette. 

Outte  l'affût  qu’on  vient  de  fai- 
te connoitre , qui  eil  le  plus  ordi- 
naire , & que  l’qn  nomme  auffi 
affût  à rouage  * il  y,  a des  affûts  de 
Place  , de  marins  & de  bâtards  ; 
Icfquds , au  lieu  des  roues  ordi- 
naires , n’ont  que  des  roulettes 
pleines  , qui  fulKl'cnt  pour  faire 
mouvoir  le  canon  fur  un  rempart , 
ou  fur  d’autres  petits  efpaces. 

L’ejilc  de  ïohus  efl  h roues  , ou 
à louage , comme  celui  du  unoÇf 
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Les  mortiers  & les  pierriers  ont 
aulli  des  affûts  , mais  ils  font  or- 
dinairement fans  roues  , & quel- 
quefois ils  ne  confiltent  qu’en  une 
limpic  pièce  de  bois  , attendu 
qu’on  ne  tranfporte  point  le  mor- 
tier fur  fon  affût  , comme  on  y 
tranfporte  le  canon. 

On  a imaginé  différentes  fortes 
A’affûts  de  njortiers.  Il  y en  a de 
fer  ,8c  il  y en  a de  fonte.  Le 
plus  ordinaire  cft  compofé  de  deux 
pièces  de  bois  , plus  ou  moins 
fortes  8c  longues  , fuivant  la  grof- 
feur  du  mortier.  On  les  appelle 
flafques  , comme  dans  le  canon  ; 
elles  font  jointes  par  des  entretoi- 
fes fort  épaillts. 

Sur  la  partie  fupérieurc  du  mi- 
lieu des  flafques  , il  y a une  en- 
taille pour  recevoir  les  tourillons 
du  mortier.  Par-dcH'us  chaque  en- 
taille fe  porte  une  forte  bande  de 
fer  appellée  fus  - bande  , dont  le 
milieu  eft  courbé  en  demi-cercle, 
pour  encaffrer  les  tourilloivs  , & 
les  tenir  fortement  joints  ou  atta- 
chés aux  flafques  de  l'affût 

Dans  l’intérieur  de  chaque  en- 
taille ert  une  pareille  bande  de 
fer , appellée  , à caufe  de  fa  -poft- 
tion  , Jùus-bande.  Ces  bandes  font 
attachées  aux  flafques  par  de  lon- 
gues 8c  fortes  chevilles  de  fer  , 
qui  couvrent  chacune  de  fes  extré- 
mités. Il  y a fut  le  devant  8c  fur 
le  derrière  des  flalques  , des  ef- 
péces  de  barres  de  fer  arrondies  , 
qui  les  traverfent  de  part  & d’au- 
tre , & qui  fervent  à les  ferrer 
exaftement  avec  les  entretoifes  ; 
c’eff  ce  qu’on  appelle  des  boulons. 

Sur  le  devant  des  flafques  ou  de 
l'affût  il  y a quatre  chevilles  de 
fer  élevées  perpendiculairement , 
entre  lefquelles  eft  un  morceau  de 
bois  , fur  lequel  s’appuie  le  ventre 
du  mortier  , ou  fa  partie  qui  con- 
tient fa  chiunbic«  Çe  moiceaii  de 
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bois  fert  i foutenir  le  mortier  , ' 
lorfqu’on  le  veut  faire  tirer  ; il  cft 
appellé  coujjinet. 

Au  lieu  de  chevilles  pour  le  te- 
nir ,il  eft  quelquefois  encadré  dans 
une  entaille  , que  l’on  fait  exprès 
vers  l'extrémité  des  flafques.  Lorf- 
qu’on veut  relever  le  mortier  , & 
diminuer  fou  inclination  fur  le 
coullinet  , on  introduit  un  coin 
de  mire , à peu  jirès  comme  celui 
qui  fert  à pointer  le  canon  eutre 
le  mortier  Si.  le  couflinet. 

Les  bois  nécellàires  pour  conf- 
truire  un  corps  A'affit , font  deux 
flafques  d’orme  , l’entrctoife  de 
volée , l’entretoife  de  couche  , l’en 
trctoifc  de  mire  , l’emretoife  de 
lunette  ou  du  bout  à’aÿût  , une 
femelle  de  chêne. 

Les  ferrures  du  corps  d’UjJ'îîrfont 
deux  heurtoirs  , deux  oontre-hcur- 
loirs , deux  fous-contre-heurtoirs , 
deux  fus-bandes-y  quatre  chevilles 
à têtes  plates  , quatre  chevilles  à 
têtes  de  diamant , quatre  boulons , 
Cx  contre-rivures  • deux  crochets 
de  retraite  fervant  aufii  de  contre- 
rivures  , quatre  bouts  d'afluts , deux 
liens  de  flafques  , deux  lunettes  , 
l’une  deflüs  , l’autre  deflbus  , un 
anneau  d’embrêlage  & fon  boulon, 
406  clous  , fçavoir  J30  à têtes  de 
diamant,  & 76  à têtes  plates. 

Les  bois  qui  entrent  fur  chacune 
des  deux  roues  , ou  qui  y fervent , 
font  un  eflieu  d’orme  , un  moyeu 
d’orme  , fix  jantes  d’orme  , douze 
rais  de  chêne  , fix  goujons  de 
chêne. 

Les  ferrures  de  l’eflieu  font  deux 
équignons , une  maille  , cinq  bre- 
bans  y deux  heurtequins  , deux 
étriers  , deux  anneaux  du  bout 
d’cllieu  , deux  elles  avec  leurs  cla- 
vettes , deux  faits. 

La  ferrure  de  chacune  des  deux 
roues  d’affTlt  eft  fix  bandes  de 
roues  s,  foirante  «lotis  poux  les 
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bandes  , c'eft-à-dire  , dir  clous  It 
chacune  , fix  liens  fimples  , fix 
liens  doubles  , dix-huit  chevilles 
de  liens  , deux  cordons  , douze 
frettes  , fix  caboches  , deux  em- 
boétures  de  fonte  ou  de  fer , avec 
leurs  tenons  y feize  crampons  d’em- 
boëtures  , le  tenon  de  l’emboe- 
ture. 

II  y a dans  quelques  Places  , 
comme  au  Fort  de  Notre  - Dame 
de  la  Garde , & à l’Arfenal  de 
Paris  , (’es  affûts  de  fer  battu.  Ils 
ont  été  imaginés  par  feu  M.  Mon* 
gin , Commiflàire  ordinaire  d’Ar* 
tillerie.  Feu  M.  Fouard  , Com- 
millàirc  Provincial  d’Artillerie  , 
par  de  nouvelles  découvertes  , a 
pouflé  plus  loin  l’invention  de  ces 
affûts  de  fer  battu. 

Ils  ne  différent  en  rien  de  ceux 
de  bois , que  dans  la  matière , étant 
prefque  dans  les  mêmes  propor- 
tions : ils  doivent  être  compofés 
de  deux  flafques  en  quadre  , ayant 
neuf  pieds  de  long , afièmblés  par 
trois  entretoifes  de  fer  , avec  des 
clavettes  doubles , qui  eft  la  meil- 
leure maniéré , parce  que  ces  af- 
fûts fe  peuvent  démonter  facile- 
ment & remonter  , en  cas  qu’il  y 
eût  quelque  chofe  à raccommoder  ; 
ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire  de 
même  , fi  les  entretoifes  étoient 
rivées. 

<•  Ces  affûts  de  fe.*  battu  peuvent 
s’élargir  & rétrécir  facilement , eii 
ajoutant  des  rondelles  aux  entre- 
toifes , ou  en  les  coupant  de  ce 
dont  l’on  veut  rétrécir  Yaffut. 

Il  eft  à propos  de  mettre  à ces 
affûts  des  roues  de  bois  à rais  de- 
puis trente  - trois  jufqu’à  douze  « 
parce  qu’il  eft  três-^ifficile  de  ma- 
nier des  pièces  d’une  grofle  pefan- 
teur  fur  des  affûts  à roulettes  , ne 
pouvant  pas  fe  fervir  du  levier, 
qui  cft  de  la  dcrnicre  nécdTiié  pour 
cela« 
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' fcffieu  doit  être  de  fer  battu  ; 
mais  pour  1er  pièces  aixledous  de 
<\ouze  livres  de  calibre  ; on  leur 
fait  des  roulettes  de  fer  fondu  avec 
l'eilîeu  de  fer  battu  , comme  aux 
anatces  ; de  forte  qu’il  ne  doit  point 
y avoir  de  bois  dans  ces  affâtî  , 
que  la  femelle  pour  poferdes  coins 
de  mite. 

On  peut  faire  des  affûts  de  cam- 
pagne de  la  même  maniéré  fur  les 
proportions  qui  leur  font  néceflài* 
tes  , à la  réferve  des  roues  , qu'il 
faut  abfolument  faire  de  bois. 

L’avantage  de  ces  affûts  eft  très- 
grand  , étant  pour  durer  bon  nom- 
bre d’années  , & l’on  épargne  par 
ce  moyen  la  remonte  , qu’on  eft 
obligé  de  faire  de  tems  en  tems  ; 
ce  qui  coûte  confidérablement  , 
tant  pour  l’achat  des  bois  , leur 
tranfport , & la  façon  des  affûts  , 
que  pour  les  ferrures  & la  peinture. 

L'efTieu  eft  attaché  à l'affût  par 
le  moyen  d’un  étrier  . lequel  étrier 
eft  aufll  attaché  à l'affût  par  le 
moyen  de  deux  boulons.  Ces  affûts 
fe  peuvent  mener  avec  des  avant- 
trains  , comme  les  autres. 

On  doit  diminuer  les  roues  , 
roulettes  & eflleux , & la  longueur 
& épaillèur  de  l'affût , fuivant  les 
proportions  des  pièces  que  l'on 
veut  monter. 

L'utilité  de  ces  aÿûts  eft  enco- 
te  en  ce  que  toute  l’artillerie  d’une 
Place  peut  toujours  demeurer  mon- 
tée fur  fes  remparts  , fans  que  l’on 
appréhende  que  les  affûts  pourrif- 
fent. 

Outre  ces  affûts  de  fer  battu  , il 
l’eft  fait,  du  tems  de  M.  le  Mar- 
quis de  la  Frezeliere  , des  expé- 
riences pour  des  affûts  de  fer  fon- 
du , qui  ont  très-bien  réulli. 

Les  gros  affûts  fe  rangent  fous 
des  couverts,  vers  les  portes  les 
plus  prochaines  du  lieu  où  font  les 
{roücs  pièces , 8c  pour  l'atrange- 


ment  régulier  des  uns  & des  au- 
tres , on  poullè  devant  foi  le  bout 
d'affût , & on  le  cale  d’un  bout  de 
madrier  ou  poutrelle  , fous  l’en- 
tretoife  de  lunette  , & l’on  amene 
fur  foi  l’affût  qui  fuit  du  même 
calibre  ; enfortc  que  fort  bout  d’a^ 
fût , ou  crodè  , ne  poulie  pas  la 
tête  d'affût  du  premier  fur  lequel 
on  le  pofe  ; tous  les  autres  fui- 
vent  celui-ci  , & les  rouages  , 
qu’on  ne  doit  pas  omettre  de  ca- 
ler , joignent  les  uns  contre  les 
autres  : cela  fe  range  au  cordeau» 
& on  lailîc  neuf  à dix  pieds  d’et 
pace  entre  chaque  différent  calibre  » 
pour  en  tirer  aifément  ceux  dont 
on  a befoin. 

• AFFUT  A LA  SUEDOISE. 
M.  de  Scionville , Capitaine  d’in- 
fanterie , Auteur  des  Œuvres  Mi- 
litaires , propofe  dans  le  troifiéme 
Volume  de  cet  Ouvrage,  pa».  s8i. 
un  afûc  d la  Suidoife , pour  fervir 
dans  les  montagnes.  L’Auteur 
s’exprime  ainlî  : Il  ne  différé  pas 
beaucoup  d'un  affût  marin  , parce 
qu’il  peut  avoir  de  même  quatre 
roulettes.  Ceux  dont  je  me  fuis 
fervi  dans  le  Comté  de  Nice , n’en 
avoient  que  deux  fur  le  devant  » 
mais  les  flafques  étoient  bien  ar- 
rondies par  derrière. 

La  longueur  de  cet  affût  ne  doit 
être  que  de  quatre  pieds  cinq  ou 
fix  pouces  ; l’épaiHèur  des  flafques 
de  deux  pouces  neuf  lignes  ; celle 
des  roulettes  de  nois  pouces  qua- 
tre ou  lîx  lignes  , & le  diamètre 
de  quinze  à feize  pouces. 

On  peut  pointer  haut  & bas  » 
comme  l’on  veut , au  moyen  d’une 
vis  de  bois  fort  compaft  , comme 
d’oranger  , de  buis  , de  cormier  , 
ou  autre  de  cette  nature.  Cette  vis 
pallè  dans  un  écrou  , qui  eft  fixe 
aux  flafques  avec  des  boulons  à 
têtes  plates,  de  goupilles.  L’extrémi* 
te  de  là  ris  eft  engeanede  dans  te 
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léte  d’un  coin  de  mire  ; de  forte 
qu’elle  fe  p--  ut  poullêr  & tirer , fé- 
lon que  l'on  veut  poi  -ter  haut  ou 
bai  ; de  de  plus  cette  vis  tient 
lieu  de  levier  pour  tourner  V.iÿâ.t 
d’un  côté  ou  de  l’autre  en  poui- 
tant 

Un  affuc  tout  ferré  fuivant  la 
defcnption  qu’on  vient  d’en  faire  , 
ne  doit  peler  qu’environ  cent  foi- 
xante  Livres.  Un  mulet  peut  en 
porter  deux  bien  aifément , & un 
peut  les  charger  de  deux  manières 
bien  différentes , fans  que  cela  foit 
plus  embarrallànt  qu’un»  autre  char- 
ge fur  le  bàt  d’un  mulet. 

Il  eff  nécellàire  de  cboifir  un  bon 
bois  d’orme  pour  les  bras  des  bran- 
cards ; & n l’on  en  peut  trouver 
dans  des  haies  ou  dans  les  champs, 
il  faudra  s’en  fervirptéférablement 
à ceux  des  forêts. 

S’il  n’étüit  pas  pollîble  de  trou- 
ver d’autre  bois  que  celui  qui  elt  fur 
pied  , il  faudroit  faire  abatre  des 
ormes , ébaucher  gtolliérement  tou- 
tes les  pièces  , tant  pour  brancards 
que  pour  affûts , & les  jetter  enfuite 
dans  l’eau  , & furtout  , s’il  efl 
polüble  , dans  de  l'eau  falée , com- 
me celle  de  la  mer,  ou  bien  dans 
de  l’eau  douce  où  l’on  fera  étein- 
dre de  la  chaux , y ayant  mis  pre- 
mièrement le  bois.  11  eft  vrai  que 
la  chaux  cil  nuiHble  à la  conferva- 
tion  du  bois  , mais  elle  empêche 
qu’il  ne  fe  déjette , ni  ne  fe  fende. 
On  lai  liera  ces  pièces  de  bois  pen- 
dant quelques  jours  dans  l’eau  , 
avant  que  de  les  faire  travailler  : 
cela  empêche  qu’elles  ne  fe  fendent 
ou  fe  déjettent  durant  la  Campa- 
gne. 

Le  Roi  ( en  Février  1757  ) a 
ordonné  que  chacun  des  bataillons 
de  fon  Infantene,  tant  Françoife 
qu’étrangère  , fiât  pourvu  d’une  piè- 
ce de  canon  à la  Suédoifc.  Il  elL 
amployé  dans  chaque  bataillon, 
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pour  la  manœuvre  de  ces  pièce* 
de  campagne , un  Sergent  & feize 
Soldats  , qui  ont  une  haute  paye. 
L’ufage  où  l’on  cft  chez  plufieurs 
Nations  étrangères  de  fournir  cet- 
te pièce  d’artillerie  à chaque  ba- 
taillon d’infanterie , a paru  It. 
utile , qu’on  fouhaitoit  depuis  long- 
tems  qu’il  fût  introduit  en  France. 

On  charge  ordinairement  une 
pièce  à la  Suédjife  avec  une  gar- 
gouffe , qui  efi  un  fachet  de  toile 
claire  , renfermitu  environ  deux 
livres  de  poudre  , & le  boulet  par- 
dcliùs.  On  amorce  avec  une  étou- 
pille  , & on  y met  le  feu  avec  une 
lance  à feu. 

On  peut  tirer  dix  coups  dans 
une  minute  avec  la  même  pièce  ; 
mais  il  faut  la  rafraîchir  avec 
i’écouvilion  , qu’on  aura  foin  de 
tremper  de  moment  à autre  dans 
un  fceau  d'eau. 

Les  hommes  qu’on  aura  pour 
fervir  chaque  pièce , doivent  bien 
fçavoir  ce  qu’ils  auront  à faire  : 
qu’ils  ne  courent  pas  tous  à une 
même  chofe  ; que  l’un  ne  vienne 
pas  mettre  la  girgoufft  dans  le 
canon  , tandis  qu’il  doit  apporter 
le  feu  ; ou  qu’un  autre  n’ècoiivil- 
lonne , ni  ne  refoule  pas , pendant 
que  celui-ci  doit  dégorger  , Sc 
mettre  Vécoupille  , on  fufée  d’a- 
morce. 

Voici  les  commandemens  de 
l'exercice  du  canon  à la  Sué- 
doifc. 

I.  Ecouv’dlonnej'. 

3.  Mette f la  gargouffe. 

J.  Refoule^. 

4 & 5.  Dégorge^  b'amorcef^ 

6.  Feu. 

AFFUTAGE  : C’eft  le  foin 
qu’on  prend  du  canon  pour  le  bra- 
quer & le  difpofer  à tirer. 

AFFUT  DE  BORD  : C’eft 
Vaffât  d’un  canon  qui  fert  fur  le» 
vailTeaux, 
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• AFFUT  MARIN  ; ü eft 
Un  peu  tliffiéreru  de  ceux  de  cam- 
pagne & de  places  , parce  qu’il 
n’ell  élevé  que  fur  des  roulettes  , 
au  lieu  que . les  autres  ont  des 
roues  ordinairei. 

AFFUT  TURC.  Les  affûtî  de 
canons  Turcs  font  fort  curieux. 
1-es  Turcs  n’ont  point  l’ufage  de 
tourner  de  grandes  roues  avec  tant 
de  rayons  , comme  nous  les  tour- 
nons. La  roue  qui  cil  attachée  à 
l’rtjûc  eft  faite  de  pluiîeurs  plan- 
ches liées  enfembic.  Ils  en  font 
auffî  en  forme  de  barils  , qui  font 
tout  d’une  pièce  , ferrés  dans  Je 
milieu  & aux  deux  extrémités  : |es 
edieux  font  de  fer  mafnf.  Us  ont 
encore  des  affûts  à quatre  roués  , 
& au  milieu  des  fourchettes  de  I 
fer  , fur  lefquelles  les  orillons  du 
canon  font  appr  5. 

Les  Turcs  f.  lérvent  aufli  de 
mortiers  de  bronze  pour  jetrer  des 
bombes  & des  pierres  , lefquels 
mortiers  ont  auifi  des  affûts  dif- 
fétens  des  nôtres. 

AFFUTER  : C’ell  mettre  le  ca- 
non en  mire. 

AFRETER  : C’eft  prendre  un 
vainiau  i louage  , & celui  qui  le 
prend , s’appelle  afriteur. 

AGA  DES  JANISSAIRES  : 
C’dl  chez  les  Turcs  le  fouverain 
chef  qui  commande  à tout  le  corps 
des  Janiflàires.  Il  peut  élever  au 
rang  de  Seymen  Baffy  8c  de  Chia- 
ja-Bech  le  moindre  de  fes  Soldats 
oude  fcsEfclaves.  Un  porte  fi  im- 
portant étuic  autrefois  donné  à un 
des  Efclavcs  favoris  du  Sultan. 
Sa  Hameflè  croyoit  qu’il  conve- 
noit  mieux  pour  la  fureté  de  fa 
petfonne , de  le  confier  à celui  de 
qui  il  étoit  aUùré  depuis  la  tendre 
tnÉmce , que  d’en  revêtir  un  au- 
. tre  de  qui  il  n’auroit  pas  eu  les 
mêmes  alTuranccs.  Cette  charge 
poaoil  auacfoù  tout  le  poids  du 
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! Gouvernement  militaire  : celui  qui 
en  étoit  pourvu  , régloit  rouets  les 
Garnifons.  .Cette  prérogative  8c 
d’autres  rendoient  redouta- 
ble. Il  pouvoir  faire  foulevet  tout 
le  corps  fous  le  prétexte  du  main- 
tien des  privilèges , & d’un  zelc 
ardent  pour  la  grandeur  de  l’Em- 
pire. 

* AGE  DU  SOLDAT.  Aucun 
Soldat  ne  peut  être  reçu  dans  les 
compagnies  à cinquante  ans  ni  au- 
defiiis  ; & par  les  Ordonnances 
de  Sa  IVlajerté  il  faut  qu’un  jeune 
hommè  ait  feize  ans  accomplis  » 
pour  pouvoir  prendre  parti.  Celle 
de  I7J7  « art.  6.  défend  aux  Of- 
ficiers de  comprendre  dans  leurs 
recrues  gens  qui  ne  font  pas  pro- 
pres à fon  fervice  , foit  pour  être 
trop  jeunes  ou  trop  vieux  , foit 
pour  défaut  de  taille  ; à peine  , 
s'ils  ont  été  conduits  par  étape  « 
d’une  retenue  en  dédommagement 
d’icelle  fur  les  appoimemens  deC- 
dits  Officiers.  Elle  ordonne  aux 
Infpedlcurs  , ou  Commiflàires  , de 
renvoyer  lefdits  mauvais  hommes 
chez  eux  , en  leur  faifant  payer  en 
outre  cinq  fols  p^  chaque  journée 
de  fept  à huit  lieues  , dont  dé- 
duêlion  fera  faite  fur  les  appoin- 
temens  du  Capitaine  pour  lequel 
la  recrue  fera  arrivée  , fans  avois 
égard  par  qui  elle  aura  été  faite  , 
foit  Lieutenant  ou  Sergent. 

AGGER  : Ce  terme  chez  les 
Latins  , comme  celui  de  vinea  , 
& pluficurs  autres  , _^ert  généri- 
que } 8c  donne  la  torture  aux  Sa- 
vans  8c  aux  Tradudleurs.  Outre 
que  les  Latins  fe  fervent  à'Âggcr 
pour  fignifier  une  grande  éléva- 
tion de  terre  , ou  un  cavalier,  ils 
fe  fervent  encore  A’aggerts  pour 
exprimer  les  tranchées  ou  les  claies 
parallèles  , & le  comblement  du 
fo/Té. 

Tacite  , en  parlant  du  ilége  d^^ 
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Jértjfaletn  entrepris  par  Tîte  « dît  ; 
jfggtribus  vineifque  ctnxrt  Jia- 
tuic.  L'j^ggeril'us  fignifie  ici  un 
épaulement , un  parapet  de  terre  , 
tiré  du  foiTé  de  chaque  parallèle  , 
qui  fervoit  pour  fe  couvrir  des 
coups  de  machines  , & des  autres 
armes  des  afliégés  : c’eft  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  le  re- 
vers de  la  tranchée.  Peut-être  que 
rAiiteur  entend  aulli  par  aggeri- 
lus  , pludeurs  communications 
ereu fées  en  terre  , & couvertes 
par-dcllùs  ; & en  ce  cas  l'aggfr 
doit  fe  prendre  pour  une  élévation 
de  tirre  d‘une  grande  étendue. 

Au  refte  , ce  terme  fouffre  plu- 
fieurs  interprétations  ; il  eft  be- 
Ibin  de  l’expérience  du  métier  , 
pour  juger  fainement  de  fes  dif- 
férent fens.  Quand  Céfar  t ou 
tout  autre  Hiftorien  Latin  , du 
M.  le  Chevalier  Folar  , emploie 
tout  fimplcment  le  terme  d'agge- 
res  au  pluriel  dans  la  defcription 
d’un  fiége  , fans  entrer  dans  un 
plus  grand  détail , on  doit  coim- 
prendre  qu’il  entend  parler  des 
Ouvrages  en  général  qui  fervent 
à couvrir  depuis  de  camp  jufqu’aux 
batteries  , c’eft -à- dire,  des  foflés 
parallèles  , ou  des  blindes  au  ftont 
de  l’attaque  , ou  des  communica- 
tions creufées  en  terre  , & cou- 
vertes par-deflùs,  ou  ouvertes  & 
tirées  obliquement  pour  s’empê- 
cher d’être  enfilés. 

• Mais  quand  les  Auteurs  Latins 
entrent  dans  un  détail  plus  éten- 
du , qu’ils  expliquent  Vagger  com- 
me une  élétarion  au  haut  de  la- 
quelle on  a placé  des  machines  , 
& que  le  tout  commande , ou  du 
moins  fe  trouve  à niveau  des  mu- 
railles de  la  Ville , c’eft  d’une  pla- 
te-forme , d’un  cavalier  dont  ils 
veulent  parler.  Ainfi  l’ufage  des 
cavaliers  eft  ancien  ; mais  les  ca- 
^♦aliess  des  aadensétojent  de  lar- 
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ges  & de  hautes  terradês  que  Trt 
afiiégeans  pratiquoient  fur  le  bord 
du  folié  pour  infulter  les  aflié- 
gés.  Sur  ces  terraflès  on  élevoit 
des  tours  & d’autres  machines  ; 
ces  fortes  de  travaux  ne  fe  pra- 
tiquent plus  dans  nos  fiéges.  Les 
Turcs  ont  été  les\ derniers  qui  les 
aient  abandonnés  : mais  nous  ne 
lailibns  pas  que  d’en  admirer  la 
conftruftion  ; & le  Commentateur' 
de  Polybe  ne  fçait  lî  nos  machines 
d’aujourd’hui  n’auroient  pas  dû 
nous  en  faire  conferver  l’ufage  , 
quoique  ces  fortes  d’ouvrages  foient 
des  greniers  à mines  & à four- 
neaux. 

• AGIAMOGLANS  : Les  Turcs 
appellent  v^^iamog'/aiîs,  ceuxqu’ilS 
deftinent  à porter  les  armes  dans 
l’Infanterie  pour  être  Janiïlàires  ; 
& foit  qu’ils  foient  prifonnierS 
Chrétiens  , ou  de  race  -Turque  « 
il  faut  qu’ils  fellènt  une  manieref 
d’apprentifiàge  plus  ou  moins  long, 
félon  que  les  Turcs  ont  plus  ou 
moins  befoin  d’infanterie.  Ces 
Agiamoglant  n’ont  point  de  de- 
meure fixe  ; on  les  envoie  indit 
féremment  dans  les  Sérails  de 
Brux  , d’Andrinople  ou  de  Péra , 
& les  mieux  faits  font  envoyés 
dans  les  Jardins  du  Grand  - Sei- 
gneur à Conftantinople , où  ils 
font  obligés  de  travailler  à tout  ce 
qui  peut  endurcir  un  homme  à la 
fetigue , jufqu’à  défricher  & culti- 
ver des  terres , porter  du  bois,  faire 
la  cuifine  ; enfin  à faire  tout  ce 
qui  eft  capable  de  rendre  une  per- 
fonne  foumife  & obéiflànte. 

Ils  ont  un  chef,  qu’on  nomme 
Stambol-Agaji,  qui  a un  foin  tout 
particulier  de  leur  éducation  , de 
leur  conduite.  C’eft  lui  qui  tient 
un  régiftre  de  leurs  noms,  de 
leur  âge  , du  lieu  où  il  les  envoie  , 
& des  fondions  aufquelles  il  les 
[ deftine  ^ d«  fone  que  quand  oq 


"A  G 

ü 1>e{bîn  de  Janidàires  ÿ on  en 
avertit  le  Stambol~Agafi,(\\ii 
rôt  en  fait  venir  de  cuus  les  lieux 
ou  il  les  a départis.- 

Quand  ces  Agiamoglam  arri- 
vent à Conftantinople  , le  Stam- 
bol-j4gaJi  les  fait  tous  pallèr  de- 
vant le  Commiflàire,  les  plus  an- 
ciens marchant  les  premiers  ; & 
à mefure  que  le  Scambol-Agaji  les 
nomme  , le  Commiflàire  en  en- 
toile dans  les  régiftrcs  du  Grand- 1 
Seigneur  , & de  cette  maniéré  ils 
font  incorporés  dans  le  corps  des 
Janidàires  ; enfuite  , pour  fçavoir 
où  fera  leur  appartement , ils  vont 
tous  en  file  , chacun  tenant  la  vefle 
de  fun  camarade,  faluer  VOda-Ba- 
chi , ou  Maître  de  leur  chambre  , 
qui  leur  donne  à chacun  un  coup 
derrière  l’oreille  , à mefure  qu’ils 
paflcnt  devant  lui, & cela  pour  fai- 
re connoître  qu’ils  lui  font  fournis, 
La  paye  de  ces  AgiamogUns  , 
ou  nouveaux  Janiflàires  , elt  fort 
médiocre  dans  les  commence- 
mens , n’étant  encore  que  de  deux 
afpres  par  jour  , ou  de  trois  ou 
quatre  , quand  on  remarque  en 
eux  quelque  chofe  de  martial  qui 
donne  une  bonne  efpérance. 

Quand  ils  font  enrollés , ils  por- 
tent le  même  Doliman  que  les  an- 
ciens Janillàires.  Voytf  JANIS- 
SA1R£S 

AGRÉER  UN  VAISSEAU  : 
C’eft  réquiper  de  fa  manœuvre , de 
vergues , de  poulies  , de  voiles  , 
d’ancres  & de  cables. 

AGRÉEUR  , eft  celui  qui  agrée 
un  Tailfeau. 

AGREILS , ou  AGRÈS  , font 
pour  un  vaiflèau  les  cordages  , les 
vergues , les  voiles  , les  poulies  , 
les  caps  de  mouton  , les  ancres  , 
&c. 

AGUERRI,  fe  dit  d’un  Soldat  ou 
Officier  propre  à la  guerre,  qui  en 
a appris  l’art , qui  eft  accoutumé 
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aux  fatigues  qui  y font  attachées. 
On  dit  ; Ce  Capitaine  eft  bien 
aguerri  ; il  a fait  trente  Campa- 
gnes ; il  fçait  toutes  les  rufes  de 
la  guerre.  Ces  Soldats  font  aguer- 
rit ; ils  ne  craignent  point  d'al- 
ler au  feu  ; ils  réflftent  aux  bri- 
gues de  la  guerre. 

AIDE  DE  CAMP,  eft  un 
Officier  qui  reçoit  ou  qui  porte  les 
ordres  des  Officiers  généraux.  Un 
Général  a quatre  Aides  de  camp 
pour  donner  fes  ordres  ; les  Licu- 
tenans  généraux , les  Maréchaux  de 
camp  en  ont  un  ; s’ils  en  ont  da- 
vantage , le  Roi  ne  les  paye  point. 

II  y a eu  de  tout  tems  des  Aides 
de  camp  dans  nos  armées  : cepen- 
dant ils  n’ont  pas  toujours  porté 
ce  nom.  Le  nom  A' Aide  de  camp 
fe  donnoit  autrefois  à ceux  qui 
aidoient  au  Maréchal  de  camp  k 
faire  la  répartition  des  divers  quar- 
tiers dans  un  campement. 

Bien  des  gens  s’imaginent  que 
l'emploi  d'Aide  de  camp  , parce 
qu’ils  le  voient  ordinairement  rem- 
pli par  de  jeunes  Officiers , eft  de 
peu  de  conféquencc.  Cependant 
cette  charge  elt  une  de  celles  qui 
demandent  le  plus  de  capacité. 

11  n’elt  pas  pofllble  qu'un  Géné- 
ral fe  puille  porter  par-tout  où  fa 
préfence  feroit  néceflàire  ; il  faut 
abfolument  qu’il  y foit  repréfenté  , 
ou  que  du  moins  fes  ordres  y 
foient  portés  par  un  homme  aflèz 
entendu  , pren^ietement  pour  les 
recevoir , & fccondement  pour  le» 
expliquer  fi  bien  à ceux  à qui  il 
les  porte , qu’ils  produifent  le  mê- 
me effet  que  fi  le  Général  y étoit 
préfem. 

Quand  le  Roi  eft  à l’Armée  , il 
choilit  ordinairement  un  nombre 
de  Seigneurs  des  plus  qualifiés 
pour  lui  fervir  d' Aides  de  camp. 

I Ces  Seigneurs  font  les  feuir  qui 
[ aient  fou»  eux  d’auaci  Aides  de 


Digitized  by  G‘  ;!■; 


.’><5  AI‘ 

camp  , qu’on  appelle  Aides  de 
camp  du.  Roi. 

A IDE -MAJOR.  Le  nom  d' Ai- 
de - Major  défigne  allez  que  les 
fonctions  de  cette  charge  confif- 
tent  à aider  le  Major  dans  tous  les 
détails  qui  regardent  le  fervice , le 
bien  & le  foulagement  du  régi- 
ment. Les  Aides- Majors  doivent 
£iire  toutes  Tes  fonâions  , & fup- 
pléer  à Ton  défaut. 

Chaque  régiment  d’infanterie  a 
autant  d' Aides-  Majors,  qu’il  elt 
compjfé  de  bataillons.  Chaque  ré- 
giment de  Cavalerie  n’a  qu’un  Ai- 
de-Major ; les  quatre  compagnies 
des  Gardes  du  Corjis  ont  chacune 
deux  Aides-Majors, 

Le  polte  de  V Aide-Major , quand 
le  bataillon  e(l  fous  les  armes  , 
doit  être  fur  l’aile  gauche  , au- 
deflbus  du  poRe  du  Lieutenant 
colonel  , & à la  gauchè  de  tous 
les  Capitaines. 

Chaque  place  de  guerre  , félon 
qu’elle  cil  plus  ou  moins  grande  , 
a plus  ou  moins  d' Aides-Majors  , 
dont  les  fonélions  font  les  mêmes 
que  celhs  du  Major. 

Les  Aides  - Majors  des  quatre 
compagnies  des  Gardes  du  Corps, 
des  Gendarmes , Chevaux-Légers, 
& Moufqiietaires  , ont  commif- 
lion  de  Mdlres  de  camp  de  Ca- 
valerie. Ils  tiennent  rang  de  Mef; 
très  de  camp,  du  jour  & date  des 
brevets  ou  commilTions  qu’ils  ont 
obtenus  defditcs  charges  , & ils 
commandent  à tous  les  Mellres 
de  camp  dont  les  commiflions  font 
poftérieurcs  aufdits  brevets  ou 
commiflions.  Ordonn,  du  i.  Août 
1719. 

Les  Aides-Majors  de  Cavalerie 
qui  ont  été  Lieutenans  , gardent 
avec  les  autres  Lieutenans  les  rangs 
ui  leur  appartiennent  fuivant  les 
ates  de  leurs  brevets  de  Lieute- 
naos , & cevu  qui  n’ont  point  été 
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Lieutenant , marchent  atfec  JeFéili 
Lieutenans  , du  jour  de  leu*s  bre« 
vêts  d’ Aides-Majors  ; de  maniéré 
que  tous  les  Aides  - Majors  com- 
mandent à tous  Cornettes  , à l’ex- 
ception de  celui  de  la  Colonelle 
du  Colonel  général  de  la  Cavale- 
rie. Ordonn.  du  i 5 Novembre 
1679.  6*  ao  Février  1685. 

Les  Aides-Majors  ic  les  Licute- 
nans  des  compagnies  mellres  de 
camp  , des  régimens  de  Cavale- 
rie , de  Carabiniers  & Dragons  , 
qui  ont  obtenu  commiflions  pour 
tenir  rang  de  Capitaine  avant  le 
I.  Janvier  1715  , font  dans  le  ré- 
giment où  ils  font  le  fervice  de 
Capitaine , roulent  à leur  ra.tg  avec 
les  Capitaines  en  pied  , & font 
avancés  aux  emplois  fupérieurs  def- 
dits  régimens  ; mais  tant  qu’ils 
demeurent  pourvus  de  leur  Aide- 
Majorité  8c  Lieutenance  , iis  ne 
commandent  point  lefdits  régi- 
mens , fi  ce  n’dl  en  l’abfence 
des  Majors  & Capitaines  en  pied  , 
quand  même  ceux  - ci  feroient 
moins  anciens  qu’eux  en  cominif- 
fion  de  Capitaine  , à moins  qu’ils 
n’ayent  obtenu  des  ordres  parti- 
culiers à ce  contraires.  Ordonn. 
du  *9  Février  i^aS, 

Quand  ces  Aides  - Majors  ont 
dans  la  fuite  des  compagnies  , ils 
reprennent  dans  les  régimens  le 
rang  de  leur  cpmmifllon  de  Ca- 
pitaine ; mais  ils  ne  peuvent  mon- 
ter à la  Lieutenance  Colonelle  , 
qu’aptès  avoir  eu  des  compagnies 
pendant  cinq  ans. 

Les  Aides-Majors  d’infanterie 
roulent  avec  les  Lieutenans  , & 
commandent  du  jour  de  leurs  bre- 
vets d' A ides- Majors , & avant  les 
Lieutenans  reçus  depuis  eux.  Si 
lefdits  Aides-Majors  ont  été  Lieur 
tenans  dans  les  régimens  où  ils 
fervent , avant  que  d'être  Aides- 
Majors  > ils  conaanandcnt  * fuivant 
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‘tir  ancienneté  , lefditeJ  charge* 
e L-ieutenans. 

Les  ylidei  - Majors  ne  peuvent 
■tolieder  d’autres  charges  que  cèl- 
es de  Lieutenans,  tant  qu’il*  font 
pourvus  de  l'Aide -Majorité  , afin 
qu’ils  aient  tout  le  tems  de  s’ap- 
pliquer aux  fondions  de  cette  char- 
ge. C’ell  ainfi  que  l’a  ordonné  Louis 
XIV.  le  a8  Pévritr  1670,  & le 
24  Septembre  i<577. 

Pour  les  fonélions  des  Aides- 
Majors  des  régimens  • elles  font 
les  mêmes  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
que  celles  des  Majors.  En  l’abfence 
de  ceux  - ci  ils  doivent  tenir  un 
controlle  exaél  de  çous  les  Offi- 
ciers du  régiment  ou  bataillon  , 
dont  ils  font  le  détail.  Ordonn. 
du  I.  Août  1714. 

Sur  ce  controlle  font  marqués  la 
date  des  commiffions , lettres  du 
Roi  ou  brevets  en  vertu  defquels 
les  Officiers  , depuis  les  Colonels 
ou  Meftres  de  camp  , jufqu’aux 
fous-Lieutertans  & Cornettes  in- 
clufivem^nt , ont  été  reçus  en  leurs 
charges , & le  jour  de  leur  récep- 
tion ; les  charges  vacantes  , de- 
ptiis  qu’elles  le  font , fi  c’eft  par 
mort  de  l’Officier  qui  en  étoit 
pourvu  , pat  fon  abandonnement , 
ou  autrement  ; les  Officiers  ab- 
fens  , le  tems  de  leur  départ  , le 
lieu  de  leur  demeure  , s’ils  ont 
congé  ou  non  , pour  combien  de 
tems , & leurs  raifons. 

Les  Aides-Majors , en  l’abfence 
des  Majors , cnrégiftrent  les  con- 
gés accordés  aux  Soldats.  Ils  y 
, marquent  la  date  & le  tems  pour 
I lequel  ils  ont  été  expédiés.  C’elt 
' i eux  > comme  aux  Majors , d’em- 

péchet  la  contrebande  parmi  les 
troupes.  Ils  ont  un  régiltre  de 
détail  du  régiment  ; ils  en  ont 
{ un  autre  des  enrollemens  , dont 

I ils  envoient  copie  tous  les  mois 

1 . au  Secreiaite  d’EtiU  de  U Guette , 

I Jomt  I, 
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avec  un  état  'de*  Déferteurs  8c 
Suldau  morts , &:  le  fignalement 
des  premiers.  Ils  font  préfens  à 
la  dilfribution  des  étapes.  Ils  don- 
nent au  Commill&ire  des  Guerres, 
à chaque  revue  , un  état  des  pla- 
ces vacantes  dans  leurs  régimens. 
Voyez  Ordonn.  des  a Juillet  6» 

20  Décembre  1719.  & plufieurs 
de  Louis  XIV.  fur  ce  qui  regarde 
les  devoirs  des  Aides-Majors  des 
régimens. 

Les  Aides-Majors  des  places  y 
commandent  préférablement  à tous 
Lieutenans  & Enfeignes  , & ils 
doivent  fe  trouver  aux  rendez- 
vous  des  efeouades  , pour  join- 
dre cnfemble  celles  qui  font  def- 
tinées  pour  un  même  pofte  , & 
pour  indiquer  aux  Officiers  de  gar- 
de celui  où  chacun  d’eux  doit  com- 
mander. Ils  font  toujours  préfens, 
autant  qu’il  cft  poffible  , en  l'ab- 
fence  du  Major , tant  à l’ouver- 
ture qu’i  la  fermeture  des  portesJ 
Suivant  les  arrangemens  qu’ils 
prennent  avec  le  Major  , ils  font 
tous  les  jours  leur  première  ron- 
de , appellée  Ronde  Major. 

C’dt  aux  Aides-Majors  des  pla- 
ces à porter  tous  les  jours  Vordre 
au  Lieutenant  de  Roi , qui , quand 
il  fe  trouve  commandant , doit  le 
recevoir  du  Major.  Ils  doivent  , 
comme  les  Majors  , vifiter  les  gar-  , 
des  qui  fe  montent , les  corps  de 
garde  , guérites  , paliflàdes  , ca- 
zernes  & logcmcni  des  troupes  , 
pour  vérifier  fi  par  le  défordre  on 
la  malice  des  Soldats  ils  n’ont 
point  été  endommagés  : auquel 
cas  ils  en  avertiflent  le  Gouver- 
neur de  la  place  , & l’Imendant 
ayant  la  direéfion  du  payement 
defdites  troupes  , & le  Commif- 
faire  des  Guerres  à leur  police  , 
pour  faire  retenir  fur  la  montre 
de  la  compagnie  dont  font  les  Sol- 
dats qui  ont  fait  le  dommage , ce 
û 
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qu’il  faut  pour  le  re'parer  : faute  F général  de  Marine , & au  CapW 
de  quoi  les  Majors  & Aides-Ma-  | laine  de  garde. 
fors  des  places  font  refponlables  I AIDE  DU  PARC  DES 
des  ruines  & dégradations  arri-  | VIVRES,  eft  un  Commis  qui 
vées  par  d’autres  voies  que  par  I travaille  fous  les  ordres  du  Coin- 
l’injure  du  tems  , & l’on  prend  j mis  général  du  Parc  des  Vivres, 
fur  leurs  appointemens  les  fonds  j II  ne  peut  rien  entreprendre  de 
uécelîàires  pour  les  rétablir.  | lui-même  en  là  préfence  ; mais  en 
Les  Aides  - Majors  des  places  | fon  abfênce  il  fait  les  memes  fonc- 
ent , avec  le  Major,  des  droits  fur  j rions  que  lui  , & il  lui  en  rend 
les  herbes  qui  croiflent  fur  les  rem-  I compte  à fon  retour, 
parts  &L  fortifîcations  de  leurs  pla-  I La  première  occupation  de  ce 
ces.  Ils  partagent  avec  le  Lieutc-  j Commis  eft  d’aller  compter  les 
nant  Je  Roi  & le  Major  le  profit  I caiflbns  pleins  de  pain  , auffi-tôt 
des  cantines  ; & par  un  ufage  im- 1 qu’un  convoi  eft  arrivé  , pour  vé- 
mémorial  l’épée  d’un  Officier  qui  j rifier  fi  le  nombre  que  les  Capi- 
meurt  dans  une  place  , & qui  eft  | taines  de  charroi  en  ont  amené  , 
inife  fur  fon  cercueil  lors  de  fon  I eft  conforme  à la  déclaration  qu’ils 
enterrement  en  l’abfence  du  Ma-  j en  ont  donnée  à leur  arrivée  , 
jor,  appartient  à l'Aide-Major  ; & I afin  de  tabler  jufte  pour  la  dillri- 
outre  le  fol  pour  livre  des  prifes  ( hution. 

faites  par  les  Partis  , ils  ont  en-  j Le  jour  qu’elle  eft  ordonnée , il 
Æore  un  trentième.  I aide  h tranferire  les  états  de  dif- 

Lorfque  dans  les  places  il  fe  I tribution  pour  les  régimens , avec. 
CTOUve  des  Infpefteurs  généraux  , J 1«  ordres  & les  acquits  ; à quoi  il 
le  mot  leur  eft  donné  tous  les  foirs  j eft  attentif,  crainte  de  le  trom- 
par  un  des  Aides-Majors  defdites  I per.  * > 

places.  Tout  ce  que  je  viens  de  I Après  la  diftribution  il  va  en-' 
dire  des  Aides-Majors  des  places , j corc  aux  caillons  , pour  vérifier  lî' 
fe  lit  dans  les  Ordonnances  du  z 5 | la  quantité  de  pain  que  les  Capi- , 
Juillet  t66f  , dit  4 Janvier  1678  , | tames  ont  dit  leur  relier  , y eft  i 
du  ^Janvier  i68j  , du  ao  Août  I peu  près,  & tout  le  pain  frais. 
1706,  du  I.  Août  i7»î  , &•  au-  I Lorfqu’il  voit  qu’il  relie  peu  de 
frfî.  ' . I paiu  dans  un  caillbn , il  le  fait 

AIDE  - MAJOR  D’UNE  j mettre  dans  un  autre  , & il  prend 
ISCADRE.  Le  Major  & l'Aide-  | garde  que  les  caiflbns  où  le  pain 
Major  s’embarquent  fur  le  vaifleau  I relie  , foient  bons  , parce  que  ce 
du  Commandant  ; mais  s’il  y a J pain  y peut  demeurer  jufqu’à  fit 
plufieurs  Aides-Majors  dans  une  I diftribution  prochaine, 
efeadre  , on  les  dillribue  fur  les  I Si  les  équipages  font  comman- 
principaux  pavillons.  En  l’abfence  I dés  pour  aller  à un  convoi  le  len- 
du  Major  , l'Aide -Major  a les  j demain  d’une  diftribution,  & qu’on 
mêmes  fbndlions  ; & quand  le  I ait  befoin  des  caiflbns  où  il  y a du 
Major  a reçu  l’ordre  du  Comman-  J pain  , on  met  ce  pain  à couvert 
daat  dans  le  Port , & qu’il  le  por-  j dans  des  granges  ; & s’il  ne  fc 
te  lui-même  au  Lieutenant  géné-  j trouve  point  de  maifons  , on  le 
ral , i l’Intendant  , & aux  Chefs  | tient  fous  des  tentes  , léparant 
d’efeadre  , l'Aide- Major  le  porte  J toujours  le  pain  raflîs  d’avec  le 
ca  même  tenu  au  Conuxùfiàitc  j paii\  fiais  j,  & apres  qu’on  l’a 


npté , & qu’on  en  a donné  la  ' 
.harge  aux  Capitaines  , VAide 
l’arc  en  prend  le  foin  , pour 
tenir  un  dtat  de  diifribution  ; 
is  comme  quelquefois  ce  pain 
Il  pas  trop  en  fureté  , il  em- 
lie  , autant  qu’il  peut , qu’on 
1 vole  , y faifant  mettre  des 
tmelles  ; enfuite  ce  qui  fe  ttou- 
manquer , pallè  en  confoinma- 
1. 

1 porte  tous  les  jours  fur  le 
id  régiftre  de  dillribution  le 
1 qu’il  a délivré  pendant  la 
née  ; & il  remet  les  acquits 
s les  liallcs,  après  que  le  Coin- 
général  en  a fait  la  véiiâca- 

aide  à faire  les  décomptes  des 
pes  , à drcllcr  les  ordres  & les 
: de  la  fourniture  : enfin  il 
ige  en  tout  le  Commis  du 

I G L E , prife  autrefois  pour 
;igne  des  Légions  Romaines, 
uefois  pour  les  Armées  Ro- 
les  , fignifie  aujourd’hui  les 
gnes  de  l’Empereur  d’Alle- 
le. 

y a cette  différence  , qüc  les 
rs  des  Légions  Romaines 
nt  des  Aigles  d’argent  ou 
mis  au  haut  d’une  pique  ; 
es  avoient  les  ailes  étendues  ; 
es  tenoient  un  foudre  dans 
ferres;  qu’au-deflbus  de  l’>4i- 
1 attachoii  à la  pique , des 
lcrs  ; qu’on  y mettoit  quel- 
is  des  couronnes  ; & que 
gles  de  l’Empereur  font  des 
s peintes  fur  les  drapeaux  & 
étendards.  U Aigle  aujour- 
'îgnific  aufli  figutément  l’Ern» 
•Allemagne. 

5RE-MORTE  , eft  le  char- 
ui  fert  à faire  de  la  poudre, 
compofitions  d’artifice.  • Ce 
•s  Artificiers  qui  lui  don- 
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AIGUADE.  Ce  mot  fignifie 
également  la  provifion  d’eau  dou« 
ce  , & le  lieu  où  les  vaiflèaux  en- 
voient l’équipage  pour  faite  dt 
l’eau.  ■* 

AIGUILLE  , en  terme  d’artil- 
lerie , elf  un  outil  à Mineur  , qui 
fert  à travailler  dans  le  roc  pont 
faire  de  petits  logemens  de  pou-, 
dre  , pour  enlever  les  roches  , ac- 
commoder les  chemins  , & faire 
des  excavations  dans  le  roc. 

AIGUILLE  AIMA'NTÉE  , ou 
AIGUILLE  MARINE,  eft  ordi- 
nairement un  fil  d’archal , plié  & 
difpofé  en  lozange  , qui  dt  la  fi- 
gure que  les  Géomètres  appellent 
rhomhe.  Ce  fil  d’archal  eft  com- 
me cnchaflé  dans  l’épailleur  d’un 
carton  , qui  eft  de  figure  circu- 
laire , & qui  porte  fur  fa  face  fu- 
périeure  plufieurs  circonférences  , 
les  unes  divifées  en  degrés  , les 
autres  en  rumbs  de  vents  , ou 
pointes  de  compas. 

Un  des  angles  aigus  de  la  lo* 
zange  étant  frotté  & animé  d’ai- 
man  , fe  tourne  à peu  près  ver» 
le  Nord  par  les  qualités  de  ce  mi- 
néral ; de  forte  que  l’autre  angle 
aigu  diamétralement  oppolé  à ce 
premier , fe  tourne  aufli  à peu  prè* 
vers  le  Sud  : ce  qui  indique  en 
quelque  façon  les  deu.x  principales 
parties  de  l’horifon  pour  régler  le 
cours  du  vaifleau. 

Il  y a quelques  aiguilles  qui  font 
faites  d’une  petite  platine  d’acier 
taillée  en  lozange  , vuidée  à jour  ; 
en  forte  qu’il  n’en  relie  que  le» 
bords.  Elles  font  moins  fujette» 
à la  rouille  que  celles  de  fil  d’ar- 
chal , & plus  fufccptibles  des  qua- 
lités de  l’aiman.  Chaque  aiguille 
doit  être  portée  & balancée  fur  un 
petit  pivot  qui  eft  au  centre  de  la 
boullole  , & qui  eft  couvert  d'une 
petite  pièce  d’airain  , appelléc  I9 
chapelle  dç  l’aiguille. 


AIGUIL’LE  DE  L’^PERON 
D’UN  VAISSEAU  , cft  la  partie 
«le  l’éperon  qui  cft  comprife  entre 
les  portes-vergues  & la  gorge  re  ou 
coupe-gorge, 

AIGUILLE  , eft  auffi  une  lon- 
gue & groflè  pièce  de  bois  à l’u- 
iage  des  Charpentiers  8c  des  Gal- 
fadeurs  , qui  s’en  fervent  dans  les 
radoubs  pour  appuyer  les  mâts , & 
cmpCcher  qu’ils  ne  fe  rompent  , 
quand  on  met  le  vaifléau  fur  Je 
côté  ; de  forte  que  l'aiguille  eft 
comme  un  arc-boutant.  Les  Or- 
donnances du  Roi  veulcntque  lorf- 
qu’on  caréné  un  vaidèau , le  maî- 
«re  de  l’équipage  ait  foin  que  les 
aiguilles  foient  bien  ptéfentées  & 
laides. 

• AIGUILLES  , terme  d’hy- 
idraulique  : Ce  font  des  pièces  de 
2>ois  rondes  ou  quarrées  , qui  fer- 
vent à lever  ou  baiflèr  une  vanne 
aux  petites  écUifcs  , qu’on  pratique 
‘dans  les  jouillieres  , ou  dans  les 
portes  des  grandes  édufes. 

• AIGUILLES  , en  charpente- 
rie : Pièces  de  bois  de  bout , fer- 
mant à entretenir  le  foufaîte  avec 
le  faîte  dansl’ademblage  d'un  com- 
Jblc. 

AILE , en  terme  de  fonifica- 
»ion  , fe  dit  du  flanc  d’un  baftion, 
& le  plus  communément  des  longs 
côtés  qui  terminent  à droite  & i 
gauche  un  ouvrage  à corne  , ou  i 
couronne.  Ces  longs  côtés  font 
flanqués  en  quelque  endroit  de  la 
place  par  quelque  dehors,  ou  tra- 
vail extérieur  ; & ces  ouvrages 
font  les  remparts  & les  parapets , 
qui  les  bornent  fur  la  droite  & fur 
la  gauche , depuis  leur  gorge  juf- 
qu’â  leur  tête. 

On  flanque  ces  ailes  , ou  côtés, 
de  différentes  façons  ; foit  du 
corps  de  la  place , s’ils  n’en  font 
éloignés  que  de  la  portée  du  mouf- 
^uct  i foit  de  quelques  lédant  ou 


de  quelques  flancs  pratiqués  -HA 
leurs  côtés  , ou  bien  de  quelque» 
travetfes  faites  dans  leur  folié. 
Ces  ouvrages  rendent  l’attaque  de 
ces  côtés  beaucoup  plus  dange- 
reufe  que  celle  de  la  tête  ; de 
forte  qu’il  y faut  aller  par  tran- 
chées , & fe  fervir , pour  les  in- 
fulter , des  troupes  les  plus  viguu- 
reufes. 

AILES  , en  terme  de  guerre 
font  les  deux  extrémités  d’une  Ar- 
mée rangée  en  bataille.  On  range 
la  cavalerie  fur  les  ailes  , c’eft-à- 
dire  fur  les  flancs  , ou  fur  les  ex- 
trémités. On  appelle  , & on  ap- 
pelloit  autrefois  , & même  du 
tems  des  Romains  , les  deux  ex- 
trémités d’une  armée  , les  deux 
ailes  , parce  qu’elles  font  , par 
rapport  au  corps  de  l’arrr.ée  , la 
figure  que  font  à l’égard  d’un  oi- 
feau  fes  deux  ailes  , quand  elles 
font  étendues. 

y^ile , en  ce  fens,  vient  du  mot  la- 
tin Æa.  Il  fe  dit  encore  des  deux 
côtés  , ou  des  fies  qui  terminent 
un  bataillon  ou  un  efeadron  à 
droite  & à gauche.  On  appelle 
aufli  les  ailes  d’un  bataillon , fes 
manches  ou  fon  flanc. 

A I M A N , pierre  qu’on  ap- 
pelle en  Latin  Magnes  , en  Fran- 
çois Heracliene  , parce  qu’on  la 
trouvoit  auprès  d’Héraciée  , ville 
de  Magnefie  , qui  fait  partie  de 
la  Lydie  j ou  du  nom  d’un  Ber- 
ger nommé  Magnes  , qui  le  pre- 
mier la  découvrit  avec  le  fer  de 
fa  houlette  au  mont  Ida  ; on  l’ap- 
pelle aufli  Herculienne , à caufe  de 
la  grande  force  qui  lui  fait  atti- 
rer le  fer. 

C’eft  une  pièce  minérale  , ou 
plutôt  un  métal  ou  un  fer  impar- 
fait , dont  la  pefanteur  &.  la  cou- 
leur approchent  fort  de  celles  du 
fer  ; il  cft  cependant  plus  pefant 
Si  plui  dm,  On  le  trouve  goût 
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rdinaîre  dans  les  mines  de  fer , 
il  le  rencontre  fouvent  des  mor- 
lux  qui  font  moitié  aiman  & 
itié  fer.  Sa  couleur  eit  diffè- 
re fuivant  les  différents  pays 
j il  vient.  Le  meilleur  eft  d’un 
r luifant  ; il  n’y  en  a point 
blanc  : celui  d’Arabie  & de 
-édoine  eft  rougedtre  ; celui 
ongrie  , d’Allemagne  , d’An- 
:rre,  &c.  de  couleur  de  fer 
poli  ; fa  figure  ni  fa  grofleur 
font  point  déterminées.  On 
rouve  de  toutes  figures  , & de 
feurs  différentes  : il  a des  pro- 
rés merveilleufes. 
va  s’unir  au  fer  , ou  le  fer 
'unir  à l'aman  , lorfqu’il  en 
une  certaine  diftance  ; & 
an  peut  même  tenir  le  fer 
ndu  , quoiqu’il  ne  le  touche 
, & qu’il  y ait  même  en- 
t du  papier  , du  carton  , du 
e , ou  quelqu’autre  corps  min- 
:’cft  ce  qu’on  appelle  la  vertu 
ftive.  Il  tourne  toujours  un 
in  côté  vers  le  Nord  , & le 
oppofé  vers  le  Sud  ; c’eft  fa 
direélrice.  On  appelle  ces 
les  pôles  de  l'aiman  , & la 
qui  va  de  l’un  à l’autre  po- 
’axe  de  rdtmizn.  Il  commu- 
ées mêmes  propriétés  au  fer 
louche  , QU  qui  en  a paflë  à 
ertaine  diftance  ; en  forte 
a des  pôles  qui  fe  tournent 
les  pôles  du  Monde  , aufli- 
que  ceux  de  l'aiman. 
u’il  y a de  fingulier,  c’eft  que 
préfente  au  pôle  d’un  autre 
le  pôle  oppofé  , ces  aimans 
’iit  fe  fuir.  On  connoît  les  po- 
l'aimnn  en  pofant  defliis  nne 
e en  lilierté  : cette  aiguille  fe 
•ra  , de  forte  qu’un  de  fes 
marquera  un  pôle  de  l’ai- 
& l’autre  marquera  le  pôle 
. Pour  conferver  un  aiman, 
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il  faut  l’armer  ou  l’entourer  de  pe- 
utes  plaques  de  fer  qui  puifTcne 
le  toucher  , ou  bien  le  fufpendrc  k 
un  fil  par  fon  équateur , pour  lui 
laiflèr  prendre  fa  fîtuation.  S’il 
s’enrouille  , fi  on  le  laiflè  quelque 
tems  dans  le  feu  , ou  fi  on  le 
met  en  poudre  , il  perd  la  con- 
formation naturelle  de  fes  po- 
res , & par  conféquent  toutes  fes 
propriétés.  On  peut  augmentée, 
ou  diminuer  ta  force  de  l'aiman  » 
au  lieu  qu’on  ne  peut  point  la  ré-^ 
tablir , lorfqu’clle  eft  perdue. 

Il  n’eft  pas  vrai  que  l'aimart 
frotté  d’ail  perde  fa  vertu.  On  af- 
fûte qu’un  certain  Jean  de  GoyS 
de  Melphi  dans  le  douzième  fié- 
cle  a été  l’inventeur  de  l’aiguille, 
aimantée.  L'aiman  étant  très-né- 
ceflàire  pour  la  navigation  , il  eft 
appcllé  lapis  nauticus.  Il  y a un 
aiman  mâle  i & un  aiman  fe- 
melle. Le  mâle  eft  maflif  , peur 
pefant , bleuâtre  en  couleur,  & at- 
tire le  fer  plus  fortement  que  l’au- 
tre , pourvu  qu’il  n’ait  pas  éié 
frotté  d’ambre  , ou  qu’il  n’y  ait 
point  auprès  quelque  diamant.  Dn 
l’apporte  auffi  des  Indes  & d’E- 
thiopie , & plufieurs  tiennent  qu'il 
attire  l'aiman  femelle  ; il  en  naît 
aufll  en  quelques  endroits  d'Italie- 
Pour  bien  conferver  l'aiman  , il 
faut  le  tenir  dans  la  limaille  de 
fer  : il  a auflî  des  vertus  parti- 
culières pour  la  Médecine.  Quel- 
ques-uns veulent  qu’on  ait  appcllé 
cette  pierre  , aiman  , à caufe  de 
l’amour  qu’elle  a pour  le  fer  8c 
pour  le  pôle. 

AIRE  DE  VENT, trait  de  vent, 
rumb  de  vent , ou  pointe  de  com- 
pas , eft  un  des  trente-deux  vents 
qui  divifent  l'a  circonférence  de 
l’horifon  , pour  la  conduite  des 
vaifR*aiix. 

• AIRE  , en  terme  de  géomé| 
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trie  , eft  l’cfpacc  que  contient 
une  figure  renfermée  par  der  li- 
gnes droites  ou  courbes. 

• AIRE  DE  MOILON  : Petite 
fondation  que  l’on  fait  au,rcz-de- 
chaufTae  pour  y pofer  des  lam- 
bourdes , des  carreaux  , ou  des 
dales  de  pierre. 

• AIRE  DE  CHAUX  ET  DE 
CIMENT  , fe  dit  d’un  maflif  en 
maniéré  de  chape  , propre  à con- 
ferver  les  voûtes  qui  font  à l'air. 

• A I S : Planches  fort  minces, 
fervant  dans  la*  menuiferie. 

• AÏS  D’ENTRtVOUX  : Ce 
font  les  planches  qui  couvrent  l’ef- 
pace  d’entre  les  folives. 

AISSADE  , terme  de  marine  : 
ÆJjfade  de  poupe  , dt  l’endroit 
oîi  la  poupe  commence  à fe  ré- 
trécir , & où  font  aulS  les  ra- 
diers, 

• AISSELIERES  , font  deux 
pièces  dp  bois  de  fept  à huit  pou- 
ces d’équarrilîàgc  , qui  fervent 
dans  les  fermes  des  combles  à lier 
les  jambes  de  force  avec  l’entrait. 

• AISSIEU  , terme  de  mécha- 
nique  : C’eft  un  cylindre  de  bois 
ou  de  fer  , qui  traverfe  à angles 
droits  une  grande  roue.  Cet  aiiÊeu 
cft  aufli  nommé  timl’our  ou  tym- 
pan , autour  duquel  file  ordinai- 
rement une  corde  , à laquelle  cil 
attaché  un  poids  pour  l’enlever. 

AISSONS  , terme  de  mer  : Ce 
font  des  ancres  i quatre  bras. 

• AJUTAGES  , terme  de  Fon- 
ininicr  : Tuy.aux  de  fer-blanc  ou 
de  cuivre  , tournés  à vis  ou  fans 
vis,  que  l’on  met  à l’ouverture  d’un 
;et  d’eau  , pour  faire  des  jets  de 
dififérentes  fortes. 

• AI-.MSE  , en  memiiferie,  efl 
■ une  planche  étroite  qui  achevé  de 

remplit  un  panneau  d’allcmblage 
dans_  une  porte  collée  Sc  emboé- 
céc. 
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• ALAI-BEGLER  : Ce  font  le^ 
Meftres  de  camp  des  Cavaliers 
Turcs  nommés  Timariots.  Les 
Alai-Beglers  dépendent  d’un  Ba- 
cha  , qui  leur  tient  lieu  de  Colo- 
nel général. 

ALARGUER  , terme  de  ma- 
rine : C’eft  fe  mettre  au  large  , & 
s’éloigner  de  la  côte  , ou  de  quel- 
que vaidèau.  On  dit  d’un  vaiflèau 
incommodé  de  plulieurs  canona- 
des , & qui  évite  le  combat , qu'il 
a éjé  obligé  d'alarguer  de  l’enne- 
mi pour  fe  radouber. 

ALARME  , conclamatio  ad  ar- 
ma ; cette  étymologie  cil  tirée  d’un 
peu  loin.  Maintenant  quand  on  eft 
furpris  par  l’ennemi , on  crie  au 
pluriel  , Aux  armes  , aux  armes. 
Autrefois  on  crioit  , à l'arme  , d 
l'arme  : c’eft  de  • là  que  le  ingt  » 
alarme  , eft  formé  ; du  moins  l’é- 
tymologie en  eft  plus  naturelle. 
Quoi  qu’il  en  foit , alarme  eft  un 
fignal  qu’on  donne  par  des  cris  , 
ou  des  inftrumens  de  guerre , pour 
faire  prendre  les  armes  à l’arri-» 
véc  imprévue  de  l’ennemi. 

Henri  II.  donna  à Blois  le  i< 
Juillet  >551.  une  Ordonnance , qui 
fut  rcnouvcllée  eni55j.  le  25  Dé- 
cembre , & enrégiftrée  à la  Cham- 
bre des  Comptes  , par  laquelle  un 
Soldat  qui  ne  fe  trouvoit  pas  aufli 
promptement  que  fon  étendard  à 
une  alarme  , étoit  condamné  à 
paflèr  par  les  piqurs. 

Cette  Ordonnance  a été  renou- 
vellée  par  plufieurs  de  fes  Succef- 
feurs  ; & Louis  XV.  par  une  du 
1.  Juillet  17x7.  condamne  tout 
cavalier , Soldat  & Dragon  , qui 
étant  dans  le  camp  ou  dans  la 
garnifon  ne  fuit  pas  fon  drapeau 
ou  fon  étendard  dans  une  alarme, 
champ  de  bataille  , ou  autre  affai- 
re , à être  pafié  par  les  armes  f 
comme  défeiteur. 
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Par  uft  Reglement  du  T.  Août 
7ÎJ.  le  Commandant  d’une  Pla* 
e a foin  d’indiquer  à chaque  ba- 
aillon  , & autres  troupes  de  la 
arnifon  , le  premier  jour  de  leur 
rrivée , les  lieux  où  ils  «levront 
‘ porter  en  cas  d'aUrme , afin  que 
’s  Officiers  & Soldats  puiHènt 
'avance  reconnoître  le  terrein 
a’ils  devront  occuper , & les  chc- 
lins  qui  y conduifent. 

Dans  une  alarme , les  Officiers 
li  font  de  garde  aux  portes , doi- 
;nt  d’abord  faire  fermer  les  barrie- 
s,  & lever  les  ponts  de  l’avancée , 
fqu’à  ce  qu’ils  aient  reçu  ordre 
i Commandant  de  la  Place  de 
iHèr  le  paflàge  libre  ; & ccpen- 
int  toutes  les  gardes  en  général 
ùvent  fe  tenir  fous  les  armes. 
Pour  les  dilTérentes  troupes  qui 
mpofent  la  garnifon  , elles  doi- 
nt  auffi , dans  une  alarme  t fe 
ndre  promptement  à l’endroit 
i leur  eft  défigné  > & y atten- 
e les  ordres  du  Gouverneur , ob- 
vant  de  ne  faire  aucun  mou- 
ment  de  leur  chef,  fans  une  né- 
îité  prefiànte  : autrement  ce  ie- 
t déranger  la  difpofition  , & 

• conféquent  mettre  le  Com- 
ndant  en  danger  de  faire  une 
flè  manœuvre. 

Lorfqu’il  arrive  quelque  défor- 

• , les  Officiers  de  garde  doi- 
it  en  faire  avertir  un  Officier 
jor  de  la  Place  , lequel  eft  obli- 
dc  fe  rendre  auffitôt  fur  les 
IX  , & de  le  terminer  fur  le 
inp  , en  châtiant  indifférçm- 
nt  par  la  prifon  les  Bour- 
is  & les  Soldats  qui  ont  tort  : 
is  en  cas  de  crime  capital  les 
irgeois  font  renvoyés  à la  Juf- 

des  lieux,  & les  Militaires  au 
ifeil  de  Guerre. 

•i  le  feu  prend  dans  quelque 
Ton  de  la  ville  , furtout  pen- 
t la  nuit , les  troupes  doivent 


fe  porter  à leur  rendez  - vous  , au 
premier  bruit  du  toefin.  Si  c’eft 
pendant  le  jour  , les  Officiers  qui 
gardent  aux  portes,  en  doivent  auffi* 
tôt  faire  fermer  les  ponts  , afin  que 
perfonne  ne  puific  entrer  dans  la 
ville,  fous  prétexte  de  venir  aider  à 
éteindre  le  feu  : ce  qui  pourrait 
y conduire  une  populace  dange- 
reufe , ou  des  gens  fufpefts  , ca- 
pables de  profiter  de  la  confufion 
qui  régné  ordinairement  pendant 
ces  fortes  d’accidens  pour  furpren- 
dre  la  Place. 

Les  Officiers  Majors  , conjoin- 
tement avec  les  Magiürats  , doi- 
vent pourvoir  par  leurs  foins  à ce 
que  tous  les  fecours  néceilàires 
foient  donnés  pour  l’éteindre 
promptement , & pour  en  empê- 
cher le  progrès , en  faifant  rafer  les 
maifons  voifines  de  celle  qui  eft 
embrafée  , & cela  fans  aucune 
confidération.  Ûans  ces  occafions, 
les  pompes  font  d’un  fi  falutaire 
ufage  , qu’on  en  doit  toujours  avoir 
une  bonne  provifion  dans  les  vil- 
les bien  policées. 

* Le  tems  le  plus  propre  pour 
les  alarmes  eft  la  nuit  , quoiqu’à 
la  vérité  il  n’y  ait  point  d’heure 
déterminée  , puifqu’on  ne  les  fait 
guères  que  dans  le  tems  où  l’on 
croit  furprendre  l’ennemi  , & le 
jetter  dans  le  défordre. 

Les  alarmes  font  moins  fréquen- 
tes dans  les  petites  Places  , que 
dans  les  grandes  , principalement 
quand  ces  dernières  font  habitées 
par  un  grand  nombre  de  Bour- 
geois , ou  de  gens  de  diverfes 
fjélions.  Mais  les  alarmes  qui  fe 
font  dans  les  Places  , font  fein- 
tes ou  véritables.  Les  feintes  fer- 
vent à découvrir  les  perfonnes 
mal  intentionnées , & qui  font 
d’un  fentiment  contraire  à celui 
du  Souverain. 

Cei  alarmes  > qui  viennent  pref- 
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que  toujours  de  dehors , & qui 
ont  aflèz  fouvent  des  fuites  fu- 
neites  , font  très-dangereufes  , fi 
l’on  n’y  remédie  fur  l’heure.  Un 
tîouverneur  entendu  fent  les  pré- 
cautions qu’il  doit  prendre  dans 
le  dedans  de  la  Place  : il  envoie 
des  corps  de  garde  au  de  - là 
des  contrefearpes.  Si  ces  alarmes  , 
font  fréquentes  , il  change  fou- 
vent  le  mor  & le  contre-mot  ; & 
quand  il  connoît  que  le  Sentinelle 
a pris  l’épouvante  , & donné  l’a- 
larme  fans  raifon  , il  le  châtie  j 
fi  au  contraire  l'alarme  eft  vérita- 
ble , & qu’il  ait  lieu  de  craindre 
une  fédiiion  , il  doit  s’aflurer  de 
tous  les  Etrangers  qui  font  dans 
la  ville  , faire  mettre  des  chan- 
delles aux  fenêtres  , tendre  des 
chaînes  dans  les  rues  , & coi>>- 
mander  au  Soldat  & au  Bourgeois 
qu’au  fon  d'une  ijoche  qu’on  leur 
défigne  , les  uns  aient  à border 
les  remparts  & les  parapets  , & 
les  autres  fe  rendent  dans  les  Pla- 
ces d’armes  & dans  les  rues  > afin 
que  dans  le  meme  infiani  tout 
foit  en  état  de  défenfe. 

Outre  les  alarmes  des  Places  , 
quand  les  armées  font  en  quartiers 
d’hyver  , un  ennemi  vigilant  ne 
manque  point  d’en  donner  de 
vraies  ou  de  fauffes  aux  quartiers 
toutes  les  fois  qu’il  le  peut , & il 
le  peut  aulTi  fouvent  qu’il  le  veut. 
Il  n’a  fouvent  d’autres  vues  que 
d’inquiéter  les  quartiers  , de  les 
fatiguer  , en  les  tenant  toujours 
ainfi  alertes  , de  les  empêcher  de 
le  rétablir  , ou  enfin  de  ralentir 
la  vigilance  du  Commandant  gé- 
néral fur  les  alarmes  véritables  , 
à force  de  l’avoir  trompé  par  de 
fauffes  : négligence  qui  rejailliroit 
bientôt  fur  chaque  Commandant 
particulier  , & fur  les  troupes  , à 
qui  il  enicveroit  aifément  du  moins 
quelques  quanicri,  Sur  les  précau- 
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tiotis  qu’il  y a à prendre  en  pji* 
reille  occafion  , écoutons  M.  le 
Baron  à'Efpagnac  dans  la  Suitt 
de  fon  Effiijùr  la  Science  de  la 
Guerre  , tom.  4 , ch.  26  ,fe£l.  8 , 
pag.  joo.  Un  Général  fage  & pru- 
dent fçait  prévoir  les  inconvénietîs 
par  l’ordre  qu’il  met  dans  fes  quar- 
tiers '»  en  prenant  les  précautions 
néceflàircs  pour  les  alTurer  ; en 
ordonnant  à l’Infanterie  de  pren- 
dre les  armes  fans  bruit  ; en  fai- 
fant  monter  à cheval  fa  Cavalerie 
fans  trompette , afin  que  l’ennemi 
trompé  par  ce  filence  , &.  croyant 
les  troupes  endormies  , vienne 
pour  tomber  dcfllis.  Lorfqti’il  les 
trouvera  fous  les  armes  , fa  fur- 
prife  feule  le  fera  battre  , ou  dti 
moins  lui  fera  abandonner  fon 
entreprife,  & prendre  le  parti  de 
la  retraite  ; ce  qu’il  ne  fera  point 
I fans  être  vraiment  inquiété. 

C’eft  dans  de  femblablcs  occa- 
fions  que  paroît  le  génie  d’un  Gé- 
néral. Il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir 
allurer  fes  quartiers  : il  doit  encore 
tourner  au  défavantage  de  l’ennemi 
les  manœuvres  de  l’ennemi  même. 
Celle-ci  paroît  très-favorable  , & 
fi  elle  réufllt  , il  n’y  aura  plus  à 
craindre  de  fauffes  alarmes  , parce 
l’ennemi  fera  allùré  de  la  vigilance 
des  troupes.  Cependant  il  ne  doit 
pas  pourfuivre  trop  loin  fon  avan- 
tage , de  crainte  de  quelque  em- 
bufeade  ; mais  tant  qu’il  voit  de- 
vant lui  , il  doit  profiter  de  la 
furprife  de  l’ennemi , & le  char- 
ge^ vivement. 

Il  eft  toujours  nécefiàire  de  feire 
mettre  les  troupes  fous  les  armes, 
fans  bruit.  C’eli  une  régie  générale, 
que  le  filence  eft  dans  toutes  Icsoc- 
cafions  favorable  à la  guerre.  Le 
Commandant  fait  mieux  entendre 
les  ordres  , & ils  font  exécutés 
avec  plus  de  promptitude.  Il  en 
[ réfuke  encore  cet  avantage , fuituuc 
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ns  c?tte  occafion  ; c’eft  que  fi 
nncmi  ne  vient  point  à portée 
■s  quartiers  , & qu’il  n’ait  fait 
le  le  montrer  , dans  la  vue  de 
> inquiéter , il  ne  pourra  fe  flat- 
r d’y  avoir  jetté  l'alarme  . 8c 
ivoir  fait  relier  pendant  toute  la 
it  ou  tout  le  jour  les  troupes 
r pied,  ■> 

Ce  filence  • qui  n’cmpcche  point 
’on  ne  foit  fur  fes  gardes  , fait 
c l’ennemi  fâché  , ou  rebuté  de 
voir  ainlî  arrêté  dans  fes  pro- 
s , ne  donnera  plus  de  fauffes 
irmes  : ce  qui  rendra  aux  quar- 
ts leur  tranquillité. 

Quant  à la  Cavalerie , le  boute- 
le  , ou  à cheval  , ne  peuvent 
ifer  que  du  défordre  , furtout 
nuit,  Ainfi  dans  ces  occafions 
faut  la  faire  monter  à cheval  à 
voix  ; car  quelque  bon  ordre 
il  y ait  dans  les  quartiers , les 
mpettes  d’un  côté  , les  cris  d’un 
:re  , l’empreflèment  de  fellcr  les 
.■vaux , l’embarras  de  trouver  fes 
nés  , font  que  les  ordres  font 
1 fondus  , ou  du  moins  mal  cn- 
diis.  Des  quartiers  dans  cette 
ifufion  peuvent  être  battus  très- 
ilement  par  des  troupes  infé- 
.tres  , qui  ne  venoient  peut-être 
• pour  leur  donner  une  /au/JV 
rme  , ou  fcule.mcnt  pour  les 
onnoître. 

En  général  , le  bon  ordre  dans 
quartiers  dépend  de  l’intelli- 
ice  de  celui  qui  y commande  , 
fa  vigilance  , & de  la  bonne 
cipline  qu’il  y fait  ubferv'er. 

Si  les  ennemis  donnoient  fré- 
mment  de  faujfes  alarmes  , il 
faudroit  pas  être  moins  alerte 
r fois  que  l’autre  : on  doit  tou- 
rs s’en  méfier  , ainfi  que  de 
s carcfîès  & de  leurs  préfens. 
lit  dans  les  Commentaires  de 
mine  qu’en  le  Marquis 

Marignan  , G^éral  de  l’Ar- 


mée de  l’Empereur  , la  vçillc  de 
Noël , environ  quatre  heures  après 
midi , envoya  la  moitié  d’un  cerf, 
du  pain  & du  vin  , à M.  de  Mont- 
lac  , qui  fc  trouvoit  alors  fort  ref- 
ferré  en  défendant  la  ville  de 
Sienne  ; & la  nuit  même  il  donna 
l'efcaladc  avec  toute  fon  armée  i 
la  Citadelle  , & au  Fort  de  Ca- 
miola  tenant  à la  ville  de  Sienne. 
Mais  le  Maréchal  de  Montluc  fe 
défiant  du  préfent  du  Général  Al- 
lemand , & toujours  fur  fes  gar- 
des , repouflâ  les  ennemis  dans 
cette  attaque  , avec  perte  de  tSoo 
hommes  tués  ou  blefiës, 

ALEGER.  un  vaifleau  , eft  lui 
ôter  une  partie  de  fa  charge  pour 
le  mettre  à flot , ou  le  rendre 
plus  léger  à la  voile.  Quand  un 
vaifleau  eft  échoué , pour  l'aléger 
ou  le  relever  , on  eft  fouvent 
obligé  de  jetter  à la  mer  partie  de 
fa  charge  , foit  munitions  de  bou- 
che ou  de  guerre  , ou  marchandifes. 

ALÉGES  , font  toutes  fortes 
de  bàtimens  de  médiocre  gran- 
deur , deftinés  à porter  les  mar- 
chandifes ou  munirions  d’un  vaif- 
feau  qui  tire  trop  d’eau  pour  pou- 
voir arriver  avec  fa  cargaifon  au 
lieu  de  fa  route.  Les  aléges  fer- 
vent auflî  au  déleftage. 

* ALéGES  : On  nomme  ainfi 
en  architeêture  les  pierres  fous  les 
piédroits  d’une  croifée  , qui  jet- 
tent des  harpes  pour  faire  liaifon 
avec  le  pa-pain  d’appui. 

ALERTE  , eft  formé  de  d 8c 
airte.  On  difoit  autrefois  airte  , 
pour  air.  Ainfi  alerte  veut  dire  , 
qui  eft  toujours  à l’air  , & prêt  à 
faire  quelque  chofe.  On  dit  un 
Général  alerte  , pour  dire  toujours 
vigilant. 

ALERTE  , cfpéce  d’Adverbe  , 
dont  on  fe  fert  pour  avertir  qu’on 
fe  tienne  prêt  &.  fur  fes  gardes  , 
eft  le  cri  d’un  pofte  attaqué  la 


nuit , pour  donner  l’alarme  à ce- 
lui qui  le  foutienc  ; d’un  Sentinelle 
qui  voit  approcher  une  troupe  , 
pour  faire  prendre  les  armes  à fon 
porte  , &c.  On  dit  ; Nous  avons 
eu  une  alerte. 

ALEZER  , eft  nettoyer  l’ame 
d’une  pièce  de  canon  , l’aggrandir, 
& la  rendre  du  calibre  dont  il  faut 
qu’elle  foit. 

ALEZOIR  , eft  un  chaflîs  de 
charpetite  fufpcndu  en  l’air , bien 
ferme  , avec  de  forts  cordages  , 
dans  lequel  chaflîs  fe  place  une 
pièce  de  canon , la  bouche  en  bas, 
pour  en  arrondir  ou  en  aggrandir 
l’ame  ou  le  calibre  par  le  moyen 
d’un  couteau  bien  acéré  & fort 
tranchant , emboëté  dans  une  boë- 
le  de  cuivre  , que  l’on  difpofe  im- 
médiatement fout  la  pièce.  On 
defeend  & on  remonte  la  pièce 
autant  qu’on  veut  par  des  moufles 
& des  poulies  , pour  donner  lieu 
au  couteau  de  couper  tout  aufli 
avant  qu’il  le  faut  ; & ce  couteau 
eft  fltuè  à l’extrémité  d’un  arbre 
de  fer  planté  en  terre  & bien  af- 
furé  , qui  eft  traverfé  horizontale- 
ment par  une  roue  , ou  par  une 
croix  auffi  de  fer  , fur  les  bran- 
ches de  laquelle  on  met  des  hom- 
mes ou  des  chevaux  , lefquels 
tournent  le  couteau  , & empor- 
tent le  métal  qui  tombe  en  bas. 

ALEZURE  , c’eft  le  métal  qui 
provient  des  pièces  qu’on  alcze  : 
c’eft  ce  qu’on  appelle  aUfure. 

• ALGEBRE  , eft  le  calcul  par 
lequel  on  réfout  tout  problème  pof- 
fible. 

• ALICHONS  : On  nomme 
ainfien  méchanique  les  dents  dont 
©n  garnit  les  roues  dentelées  pour 
l’ufage  des  moulins  & des  autres 
machines.  On  les  travaille  ordi- 
nairement de  bois  de  cormier. 

• ALIDADE  Règle  ordinai- 
tement  du  cuivre , arretée  par  le , 
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mîlîeu  :au  centre  du  demF-  cercid 
d’un  graphometre  , pouvant  tour- 
ner librement  pour  prendre  l'ou- 
verture des  angles.  Cette  alidade 
eft  accompagnée  d’une  pinnule  à 
chacune  de  fes  extrémités. 

ALIGNEMENT  , eft  ce  qui  eft 
en  droite  ligne.  On  dit , l’aii^'ne- 
ment  d’un  bataillon , l'alignement 
d’un  camp , &c. 

ALIZÉ  , vents  alités,  font  de* 
vents  généraux  > ou  des  vents  ré- 
glés , qui  ont  coutume  de  regner 
en  des  parages  particuliers  pen- 
dant de  certaines  faifons.  Ainfi  le 
vent  d’Eft  , qui  vers  les  moi* 
d’Avril  & de  Mai  porte  des  Cana- 
ries au  nouveau  Monde  , eft  un 
vent  alifi. 

ALLER  en  courfe  , terme  de 
marine  : C’eft  aller  croifer  fur  le* 
batimens  d’un  Parti  contraire. 

ALLER  en  droiture,  Voyef 
DROITURE. 

ALLER  à bord,  Voyef  BORD. 

ALLER  à la  Sonde.  Voyef 
SONDE. 

ALLER  au  Cabeftan.  Voyeg 
CABESTAN. 

ALLER  au  plus  près  du  vent  : 
C’eft  cingler  à fix  quarts  de  vent , 
près  de  l’aire  ou  rumb  d’où  il 
vient.  Par  exemple  , fi  le  vent  eft 
Nord  , on  pourroit  aller  à l’Oucft- 
Nord-Oueft , & changeant  de  bord 
à l’Eft-.Nord-Eft. 

ALLER  à graflè  bouline  : C’eft 
cingler  fans  que  la  bouline  du  vent 
foit  entièrement  halée. 

ALLER  proche  du  vent  , ap- 
procher le  vent  : C’eft  fe  fetvir 
d’un  vent  qui  femble  contraire  à 
la  route,  & le  prendre  de  biais  en 
mettant  les  voiles  de  côté , par  le 
moyen  des  boulines  & des  bras. 

ALLER  debout  au  vent  : Cela 
fe  dit  lorfqu’un  vaiflèau  eft  bon 
boulinier  , & que  fes  voiles  font 
bien  orientées  i de  forte  qu’il  fem- 
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Te  qu’il  aille  contre  le  vent  • ou 
ic  bout  au  vent.  Un  navire  tra- 
■aille  moins  fes  ancres  & fes  ca- 
iles  , lorfqu'étant  mouillé  il  eft  d 
lout  au  vent. 

aller  vent  largue  : C’eft 
voit  Je  vent  par  le  travers  , & 
inglcr  où  l’on  veut  aller  fans  que 
CS  boulines  foient  halées. 

ALLER  entre  deux  écoutes  : 
;’cft  aller  vent  en  poupe.  Corn-' 
ne  nous  cinglions  au  Sud  , le 
ent  f.uita  au  Nord  , de  forte  que 
ions  allions  entre  deux  écoutes. 
ALLER  au  Lof.  Voyti  LOF. 
A L L E R à la  Bouline.  Voycf 
OULINE. 

ALLER  k trait  & à rame. 
’’oytf  R A. VIE. 

ALLER  à la  dérive.  Voyef 
)ERIVE  & DERIVER.  Se  laif- 
.’r  aller  à la  dérive  , aller  à Dieu 
i au  tems  , à mâts  Sc  à cordes 
U à fec  , c’eft  ferrer  toutes  les 
uiles,  & lainèr  voguer  le  vaiBcau 
la  merci  des  vents  & des  va- 
ucs  ; ou  bien  c’eR  aller  ayant 
lûtes  les  voiles  & les  vergues 
ai Hëcs  à caufe  de  la  fureur  du  vent. 

ALLER  avec  les  huniers  à 
li-m.it. 

ALLER  terre  à terre  : Ceft 
aviger  terre  à terre  en  côtoyant 
: rivage. 

ALLIAGE  , eft  le  mélange  qu’on 
lit  des  métaux  qui  entrent  dans 
1 composition  du  métal  propre 
Lix  canons  & aux  mortiers. 
ALLIANCE:  On  entend  par  ce 
not  les  unions  , les  lignes  , les 
-aités  qui  fe  font  entre  des  Sou- 
erains  & des  Etats,  pourfe  join- 
te d’intérêt  dans  ^une  affaire 
ommune. 

ALLONGER  le  cable  : C’eft 
étendre  fur  le  pont  jufqu’i  un 
ertain  lieu  , ou  pour  le  biller , ou 
our  mouiller  l’ancre. 
ALLONGER  une  manoeuvre  : 
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C’eft  l’étendre  , afin  qu’on  s’en 
puiflê  fervir  s’il  eft  befoin. 

ALLONGER  la  terre  ; C’eft  k 
dire  , aller  le  long  de  la  terre. 
Voytx  RANGER  la  côte. 

ALMADIE  : C’eft  une  pelite 
barque  dont  les  Noirs  de  la  Côte 
d’Afrique  fe  fervent  ; elle  eft  lon- 
gue de  quatre  bralles  , faite  ordi- 
nairement d’écorces  d’arbres. 

ALMADIE  , eft  aufli  un  vaif- 
feau  des  Indes  , qui  a de  lon- 
gueur quatre-vingts  pieds , & fix'ou 
fept  de  largeur  , qui  reflèmble  à 
une  navette  , à la  réferve  de  fon 
derrière  , qui  eft  quarré. 

ALOGNE  , eft  un  cordage  qui 
fert  aux  pontons.  Un  alogne  a 
trente -cinq  toifes  de  long  , vingt, 
deux  fils  par  cordon  , un  pouce 
de  diamètre  , & pefe  cent  livres. 

ALOIGNE  , en  terme  de  ma- 
rine , Signifie  la  même  chofe  que 
BOUÉE. 

A LONG  ES  , font  des  pièces  de 
charpente  qui  s’élèvent  fur  les  va- 
rangues , fur  les  genoux  & fur  les 
parques  , de  part  & d’autre  du 
bordage  , pour  former  la  hauteur 
& rondeur  du  vaiSIèau.  Les  plus 
proches  du  plat-bord  , qui  termi- 
nent la  hauteur  du  vaillèau  , s’ap-, 

1 pellent  alonges  de  revers^ 

A LTE.  Voycf  HALTE. 

A L T E - L A , forte  d’adverbe 
dont  on  fe  fert  à l’Armée  pour 
faire  arrêter  les  troupes  ; comme 
Si  l’on  difoit  : Dcmcurez-là  , Sub- 
fiftite. 

• ALTIMETRIE  :'C’eft  la 
fcicnce  qui  apprend  à mefurer  les 
hauteurs  acceflibles  & inacceflihlcs; 
elle  fait  patrie  de  la  géométrie 
pratique. 

A M A R A G E des  vaiflèaux  ; 
C’clt  leur  ancrage  , ou  le  fcrvicc 
du  cable  , quand  on  mouille. 

AMARER . eft  attacher  ou  lier. 
, Ce  mot  eft  ucs- fréquent  dans  la 
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bouche  de  l'équipage  d’un  vaîllèau. 
On  dit  : Les  écoutes  des  huniers 
font-elles  amarées  à leurs  bittes  ? * 
A-t-on  amarc  la  manœuvre  de  hu- 
ne ? La  barre  du  gouvernail  clt- 
elle  amarée  fous  vent  ? &c. 

AMARES  , font  les  cables  & 
les  cordages  qui  font  employés  à 
attacher  & failir  quelque  chofe.  Ce 
vaiHeau  a fes  trois  amarts  dehors; 
c’eft- à-dire  , qu’il  a mouillé  fes 
trois  ancres  , & employé  fes  trois 
cables  : ce  qui  efl  mouiller  en 
croupiere. 

AMARGUES  , ou  amarques  , 
termes  de  mer  : Ce  font  les  in- 
dices qu’on  place  en  mer  fur  un 
rocher  ou  fur  un  banc  , pour  aver- 
tir que  la  route  cft  dangereufe.  On 
en  voit  plufieurs  qui  font  un  ton- 
neau vuide  , ou  un  mât  , entre 
l’Angleterre  & la  Côte  de  Flan- 
dres. On  les  appelle  aufli  Balifes 
ou  Bouées. 

AMATELOTER  : C’eft  donner 
un  compagnon  à chaque  homme  de 
l’équipage  d’un  vai/Ièau  , & allb- 
cier  les  Matelots  deux  à deux , afin 
qu’ils  fc  foulagcnt  l’un  l’autre  , & 
que  l’un  puillè  fe  repofer  , tandis 
que  l’autre  fait  le  quart. 

A M B L É E , terme  de  guerre  : 
Se  rendre  maître  d’un  Ouvrage 
à'amllée  , c’eft  l’emporter  de  vive 
force. 

AME  de  canon , cft  l’intérieur 
ou  le  dedans  du  canon  , du  mor- 
tier , & des  autres  armes  à feu  , 
où  l’on  met  la  poudre  ; tormenti 
alvus.  ' 

* Outre  cette  ame  , il  y a en- 
core une  chambre  particulière  aux 
canons  & aux  mortiers.  Voytf 
CHAMBRE. 

AME  d’une  Fufée  volante.  * On 
appelle  ainfi  le  trou  conique  pra- 
tiqué dans  le  corps  d’une  fufée 
volante  le  long  de  fon  axe  , afin 
que  la  flamme  s’y  introduire  aflcï  | 


avant  pour  l’élever  & la  foutenié 
en  l’air, 

AMENDE  t peine  pécuniaire. 
Par  une  Ordonnance  de  LouisXIV. 
du  ly  Odobre  1709  , renouvellée 
par  Louis  XV  , quand  un  Cava- 
lier , Soldat  ou  Dragon , a été  con- 
damné pour  le  faux  - faunage  ou 
le  commerce  de  faux  tabac  , c’eft 
l’Officier  qui  commande  la  com- 
pagnie , lorfquc  le  délit  a été  com- 
mis , qui  doit  payer  la  fomme  à 
laquelle  cette  amende  monte  , & 
elle  eft  pavée  fur  les  aprpointemens 
de  l’Offiefer  par  le  Tréforiet  gé- 
néral de  l’Extraordinaire  des  Guer- 
res I ou  fon  Commis  , chargé  du 
payement  de  ladite  compagnie  , 
ès  mains  du  Fermier  général  dey 
Gabelles. 

Par  une  autre  Ordonnance  du 
îo  Mars  1747  , tout  Habitant  de 
Ville,  Bourg  , ou  Village , qui  fa- 
vorife  le  paflàge  des  Déferteurs , eit 
condamné  à f>o,  livres  d'amende, 
applicables  à l’Hôpital  du  lieu. 

! AMENER:  C’eft  abaifler  , ou 
mettre  bas.  On  dit  : amener  le  pa- 
villon par  rcfped,  & paflèr  fou* 
le  vent. 

AMIRAL,  Commandant  eu 
chef  des  armées  navales. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  Amir  , 
ou  plutôt  Emir , qui  fignifie  Sei- 
gneur, Gouverneur  , ou  Chef  des 
armées.  Il  y avoir  autrefois  en 
France  un  .Amiral  du  Ponant , Sl 
un  Amiral  du  Levant,  Ces  deu-x 
Charges  ont  été  réunies  en  une 
feule. 

Dans  bien  des  Etats  , quand 
V Amiral  en  charge  ne  commande 
pas  en  perfonne  une  Flotte  , l’Of- 
ficier qui  la  commande  en  fon  ab- 
fence , prend  ce  titre , qui  n’eft 
alors  qu’accidentel. 

L*  A mirai  d'Anugon , ceux  d’An- 
gleterre , de  Hollande  , & de  Zé- 
lande , n’ont  cette  dignité  que  pax 
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Üommîflîons.  Ces  Officiers  font  în- 
erieurs  à V Amiral  Général  des  E- 
ats  Généraux.  En  Efpagne , on  dit 
'Amirance  ; mais  l'Amiral  n’ell  là 
jug  le  fécond  Officier , qui  a un  Gé- 
léral  d’armée  au-deiTùs  de  lui. 

Les  Anglois  traitent  d' Amiral 
e Commandant  de  chaque  Flotte , 
[ii’ils  ont  en  mer.  Mais  le  titre  celle 
lour  celui  qui  le  porte  , quand  la 
■lotte  qu’il  commande  eft  défar- 
née. 

Lorfque  les  principales  forces  de 
c Royaume  font  unies  enfemble  , 
'armée  fe  divile  en  trois  Flottes  , 
|ui  (è  diftinguent  l’une  de  l’autre 
>ar  la  couleur  du  Pavillon. 

La  première  des  trois  eft  l’Efca- 
re  Rouge  ; la  fécondé  eft  l’Efca- 
re  Blanche  ; & la  troillénte  l’Ef- 
adre  Bleue.  A la  première  de  ces 
•lotres  eft  l'Amiral , qui  les  com- 
nande  toutes  trois , & chacune 
CS  deux  autres  eft  fous  un  Contre- 
4miral. 

' En  France  , il  n’y  a jamais 
u’un  Amiral.  Les  CorAmandans 
le  nos  Flottes  ne  font  apcllés  que 
•^ice- Amiraux  , même  en  l'abfcn- 
e de  l’Amiral.  Les  Vice-Amiraux 
cuvent  être  Maréchaux  de  France, 
u font  au  moins  Lieutenans  Gé- 
éraux;  & au-dellbus  de  ces  Lieutc- 
lans  Généraux,  font  les  Chefs  d'Ef- 1 
adres.  Ces  deux  dernieres  dignités 
e font  en  création  , qu’à  peu  près 
e la  date  «de  celles  des  Lieutc- 
ans  Généraux , & des  Maréchaux 
e Camp  de  terre. 

L'Amiral , a la  nomination  de 
1US  les  Officiers  des  lièges  géné- 
aux  & particuliers  de  l’Amirauté, 

: la  juftice  s’y  rend  en  fon  nom  ; 
’eft  de  lui  que  les  Capitaines  & 
laîtres  de  Vailîèaux  équipés  en 
larchandifes  doivent  prendre  leurs 
ongés  , pallê-ports  , commiffions 
c fauf-conduits. 

Il  a la  dixiéme  partie  des  prifes  > 
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qui  fe  font  en  mer  & fur  les  grè- 
ves ; & celle  des  rançons  & des 
repréfailles  ; le  tiers  de  ce  qu’on 
tire  de  la  mer , ou  de  ce  qu’elle 
rejette  , le  droit  d’ancrage , tonne 
Sl  balife. 

L’Amiral  n’a  point  de  féance 
au  Parlement , fuivant  l’Arrêt  ren- 
du à la  réception  de  l’Amiral  de 
Châtillon  en  ijjt.  Les  anciens 
Amiraux  n’avoient  point  de  Jurif- 
diftion  contentieufe  : elle  appartc- 
noit  à leurs  Lieutenans  , ou  Offi- 
ciers de  robe  longue.  Mais  en  l’an 
1626.  le  Cardinal  de  Richelieu  en 
fe  faifant  donner  le  titre  de  Grand 
I Maître  & Surintendant  du  Com- 
merce & de  la  Navigation  , au 
lieu  de  la  Charge  d' Amiral , qui 
fut  alors  fupprimee , fe  fit  attribuer 
l’autorité  de  décider  & de  juger 
fouverainement  de  toutes  les  quef- 
tions  de  Marine , même  des  pri- 
fes & débris  des  Vaillèaiu  : mais 
par  l’Edit  de  1669.  la  charge  de 
Surintendant  général  de  la  Navi- 
gation & du  Commerce  fut  fuppri- 
niée  : elle  avoit  été  exercée  par  le 
üuede  Beaufort  jufqu’à  fa  mort  ar- 
rivée la  même  année  1669.  & celle 
d’ Amiral  fut  rétablie  en  faveur  du 
Comte  de  Vermandois  , avec  le  ti- 
tre d’Officicr  de  ia  Couronne. 

On  peut  voir  au  Tome  I.  de 
l’Ordonnance  de  la  Marine  en 
16S1.  jufqu’où  le  Roi  a borné  le 
pouvoir  de  l'Amiral.  Le  Roi  s’elfc 
refervé  le  droit  de  nommer  les  Vi- 
ce - Amiraux  , Lieutenans  Géné- 
raux , Chefs  d’Efeadres , Capitai- 
nes, Lieutenans  , Enfeignes  cc  Pi- 
lotes de  fes  Vailîèaux , Frégates  , 
Brûlots , &c.  Autrefois  il  y avoit 
des  Amiraux  en  France  pour  tou- 
tes les  Provinces  Maritimes.  En- 
core en  1626.  le  Duc  de  Guife  fe 

Iprétendoit  Amiral  de  Provence. 
En  Bretagne  la  qualité  d'Amirat 
eft  jointe  à celle  de  Gouverneur 
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de  cette  Province.  C’eft  pourquoi 
Louis  XIV.  en  1695.  donna  le  Gou- 
vernement de  Bretagne  au  Comte 
de  Touloufe , afin  que  l’Amirauté 
de  Bretagne  fût  réunie  à la  Char- 
ge d’Amiral  Général  de  France. 

Les  Sarrazins  ont  été  les  pre- 
miers qui  aient  donné  le  titre  A'A- 
mirai  aux  Capitaines  & Généraux 
de  leurs  Flottes.  Les  Siciliens  & 
les  Génois  ont  donné  le  même  ti- 
tre d' Amiral  aux  Commandans  de 
leurs  armées  navales. 

Le  terme  d’Amiral  s’entend 
chez  les  Ilollandois  en  diverfes 
maniérés.  L’Amiral  Général  ellen 
même  tems  le  Gouverneur  de  la 
Province  ; ces  deux  Charges  font 
unies.  Le  Lieutenant  Amiral  Gé- 
néral commande  les  armées  na- 
vales en  l’abfence  de  l’Amiral  Gé- 
néral qui  va  rarement  en  mer. 

Chaque  Collège  de  l’Amirauté  a 
fon  Lieutenant  Amiral  partitulicr, 
fçavoir  le  Lieutenant  Amiral  de  la 
Meufe  ou  de  Roterdam  ; celui  du 
Texel  ou  d’Amlterdam  ; celui  de 
Zelande;  celui  de  Frife  , & celui 
du Nord-Holl.inde  , Oudl- Frife  , 
ou  Quartier  du  Nord;  chacun  de 
ceux-ci  commande  l’Efcadrc  de 
fon  Collège  fous  l'Amiral  ou  le 
Lieutenant  Amiral  Général. 

VAmiral  Général  des  Provin- 
ces unies  eit  le  chef  de  tous  les 
Collèges  de  l’Amirauté , & y pré- 
fide  lorfqu’il  fc  trouve  préfent , & 
en  fon  abfence  fon  Lieutenant  A- 
miral  a le  même  droit  de  préfider 
par  tout  où  il  fe  trouve. 

* Quoique  VAmiral  Général  & 
fon  Lieutenant  aient  droit  de  pré- 
fidcr  , de  recueillir  les  voix  , & 
d’opiner  dans  toutes  les  afiaires  , 
ils  ne  peuvent  néanmoins  fc  fer- 
yir  de  leur  droit,  lorfqu’il  s’agit 
de  juger  définitivement  les  affaires 
qui  concernent  les  prifes  & le  bu- 

|in , vu  l'Amiral  dote  svotr  une 
^ « * 


put , comme  eff  le  dixiéme  de& 
mer  qui  lui  a été  attribué.  En  cer 
cas  s’il  eii  préfent , ou  fon  Lieu- 
tenant, ils  lé  reiire^it,  iaillànt  les 
Confcillers  dans  la  liberté  d’opi» 
ner  , & de  recueillir  les  voix  pour 
juger  à la  pluralité. 

Il  eft  au  pouvoir  de  VAmiral  ou 
Commandant  d’une  armée  nava- 
le , de  preferire  des  loix  à toute 
l’armée  en  général , à tous  ceux 
qui  font  au  Service , Officiers  8c 
Equipages , foit  en  tems  de  guer- 
re , ou  de  paû.  11  les  donne  par 
écrit , & fait  prêter  ferment  de  les 
obfervcr. 

Quand  on  eft  en  mer  , il  doit  fi 
I bien  donner  fes  ordres  , que  le  plus 
mauvais  Voilier  de  tous  les  Vaif- 
feaux  puiflé  fuivre  l’Armée  , & y 
demeurer  joint.  Il  établit  des  rc- 
compenfes  pour  ceux  qui  le  méri- 
tent , 8c  fait  punir  ceux  qui  com- 
mettent des  fautes.  Ses  ordres  fe 
manifeftent  le  plus  fouvent  à toute 
l’armée  par  des  fignaux , tels  qu’il 
les  a réglés  auparavant , & def- 
quels  il  a donné  connoiflâncc  à 
ceux  qui  en  doivent  être  infor- 
més. En  tems  de  guerre , on  fait 
fouvent  des  changemens  dans  les 
fignaux , afin  que  les  Ennemis  ne 
les  puilïènt  reconnoître. 

L'Amiral  ne  fait  le  lignai  de 
mettre  à la  voile  , que  lorfque  la 
première  ancre  de  fon  Vaiffeau 
cil  levée , & que  le  cable  de  la  fé- 
condé ell  déjà  au  Cabeftan  ; à 
moins  qu’il  n’y  eût  quelque  nécef- 
fité  d’en  ufer  autrement. 

Lorfqu’il  furvient  des  chofes  ex- 
traordinaires , dont  les  avis  ne  peu. 
vent  être  donnés  par  des  fignaux  , 
l'Amiral  fait  porter  fes  ordres  par 
de  petits  Bâtimens  , en  ayant 
toujours  auprès  de  fon  Vaifléau  pour 
cet  effet  ; ou  bien  il  fait  le  fignal 
à tous  les  Vailièaux  de  venir  paflèt 
4 foi»  sniéw , où  il  leur  explique 
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iî-m?me  fes  intentions.  Il  prend 
icn  garde  qu'on  ne  laiflè  pailèr 
ucuns  Bâtimens  , fans  les  avoir 
clés,  pour  fçavoir  où  ils  vont, 
■’adreflé  d’un  Amiral  8c  fon  expé- 
icnce  fc  font  voir , lorlqu’il  gagne 
; vent  à Tes  Ennemis  , foie  en 
tontant  au  vent , foit  en  perçant 
U travers  de  leurs  efeadres. 
Comme  il  importe  extrêmement 
une  armée  navale  que  fon  Ami- 
il  ne  fuit  point  mis  hors  d’état  de 
imbattre  8c  de  la  commander , il 
s doit  pas  s’engager  légèrement 
ms  le  plus  fort  de  la  bataille  ; 
lais  fes  principaux  foins  doivent 
1er  à donner  tous  les  ordres  né- 
(laires  , 8c  à prévenir  la  confu- 
)n. 

Que  s’il  remarque  qu’il  y ait  des 
(îidets  , qui  ne  s’acquittent  pas  j 
• leur  devoir  , le  fien  ert  de  les  ! 
ire  avancer , & de  les  mener  à 
Cnnemi , 8c  après  cela  il  fe  retire 

I peu.  Il  ne  doit  point  auflî  man- 
er  d’aller  fecourir , ou  dégager 
ux , qui  fe  trouvent  foibles , ou 
femparés  : enfuitc  il  fe  retire  en- 
te peu  à peu  , non  d’une  ma- 
rre qui  fente  la  frayeur  & la 
te  , mais  qui  marque  la  pruden- 
d’un  Général. 

II  faut  que  les  Navires  , que 
>ntent  les  Amiraux , aient  tou- 
irs  plufieurs  Officiers  en  fécond , 
n de  prendre  la  place  des  pre- 
ets  , s’ils  viennent  à manquer, 
en  eft  de  même  à l’égard  des 
très  Vaiflèaux  de  guerre  , qui 
U deftinés  à fe  trouver  en  de 
mds  combats  : il  ell  bon  qu’il  y 
deux  ou  trois  Lieutenans. 
Lorfqu’il  s’agit  de  délibérer  d’af- 
res  importantes  , l'Amiral  fait 
lignai  de  Confeil , foit  pour  af- 
.ibler  feulement  les  Vicc-Ami- 
:x  , félon  qu’il  le  juge  à propos  ; 
t pour  appeller  auflî  les  Capitai- 
; , ou  même  quelquefois  les  Pi- 
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lotei  avec  eux.  Il  ordonne  des  ré^ 
compenfes  pour  les  belles  adbons, 
& pour  les  prifes  qu’on  fera  ; pour 
les  Pavillons  qu’on  enlevera  aux 
ennemis  ; pour  les  Vaiflèaux  qu’on 
leur  brûlera  , ou  qu’on  leur  coule* 
ra  bas.  > 

Quelquefois  il  envoie  fes  ordres 
en  des  billets  cachetés  , tant  pour 
les  Officiers , que  pour  les  Equipa- 
ges ; afin  qu’tls  fçaehent  ce  qu’ils 
auront  à faire  , au  cas  que  quel- 
ques - uns  des  premiers  Officiers 
fuflent  tués  ; 8c  qui  font  ceux  qui 
en  doivent  remplir  la  place  ; auflî- 
bien  que  pour  régler , à l’égard  des 
Vaiflèaux  Pavillons,  s’ils  continue- 
ront à porter  le  Pavillon  , ou  s’ils 
doivent  l’ôter  en  cas  de  mort  du 
I Vice-Amiral  ou  autre  Officicr-Ge-r 
néral  qui  les  monte. 

Quand  l’armée  eft  en  marche 
pour  aller  aux  ennemis  , l’Efcadre 
de  l'Amiral  fe  tient  au  milieu  , & 
fait  le  corps  de  bataille , foit  qu’on 
marche  en  lignes , en  files  ou  en 
croiflànt.  Cette  dernicre  forme  de 
marche  eft  la  plus  avantageufe  « 
parce  qu’elle  donne  lieu  à tous  les 
vaiflèaux  d’entrer  en  adiion. 

En  fiifant  arriére , le  Vice-Ami- 
ral  fe  tient  à ftribord  de  l'Amiral, 
8c  le  Contre-Amiral  ou  le  troifiéme 
Général  à bas-bord.  Que  fi  on  va 
à la  bouline  , les  Efeadres  fe  fui- 
vent  en  queue  , & l'Amiral  tient 
prcfque  toujours  le  milieu  ; quoique 
quelquefois  il  prenne  l’avant-garde. 
Quand  on  revire , foit  à caufe  que 
l’Ennemi  paroît  à l’arriére  , ou  pac 
quciqu’autre  raifon  , l’arriére  - gar- 
de revire  la  première  , 6c  devient 
l’avant-gaWe  , afin  d’éviter  le  déf- 
ordrc'qui  arriveroit  fans  doute  , ii 
les  Vaiflèaux  de  l’avant  vouloient 
venir  à la  place  de  ceux  de  l’arrié- 
re, & que  ceux  de  l’arriére  duflènt 
aller  occupei;  le  pofte  de  ceux  de 
l'avant, 

* V 
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Tous  les  Vaiflèaux  d’une  armde 
doivent  courir  au  fecours  de  leur 
yJmiral  : mais  fur- tout  fes  Mate- 
lots ne  doivent  jamais  s’éloigner 
de  lui.  La  prudence  d’un  ylmiral 
éclate  p.TrticL’lierement  dans  ladif- 
tribuüon  qu’il  fait  de  fon  armée, 
La  coutume  cil  de  mêler  les  gros 
Vaiflcaux  avec  les  Vaiflèaux  lé- 
gers. Les  premiers  font  comme 
des  forterefles  pour  fe  défendre  & 
pour  arrêter  l’impémollté  des  en- 
nemis , & les  autres  vont  i l’abor- 
dage & font  des  prifes. 

On  a fouvent  éprouvé  qu’il  eft 
avantageux  de  tenir  ferrée  une  ar- 
mée navale , afin  que  l’Ennemi  ne 
puiflè  percer  au  travers.  Quand 
on  prend  ce  parti  il  faut  faire  peu 
de  voiles. 

Le  foin  & la  proteéHon  des  Vaif- 
feaux  Marchands  , qui  font  fous 
l’efcorie  d’une  armée  navale  , re- 
garde Amiral , qui  leur  donne  fes 
ordres  , & les  fait  tenir  au  vent 
ou  fous  le  vent , pendant  le  com- 
bat. Souvent  même  il  les  enferme 
dans  le  croiflânt  que  l’armée  for- 
me , félon  ce  que  fa  prudence  & 
l’occafion  lui  diftent. 

Si  l’on  mouille , on  le  fait  dans 
le  même  ordre  l’on  a navigué. 
Les  maîtres  Vaineaux  qui  en  navi- 
guant , étoient  au  vent , ou  fous  le 
vent,  s’y  trouvent  encore  étant  à 
l’ancre  , & font  à l’avant  ou  à l’ar- 
fiére  de  l’Amiral , comme  aupara- 
vant. 

Dans  les  voyages  de  long  cours , 
& dans  les  expéditions  maritimes 
qui  durent  long-tems,  l’Amiral  fait 
tous  les  jours  une  fois^paflèr  fes 
V'aifleaux  à fon  arriére  , pour  être 
informé  de  l’état  où  ils  font  , & 
de  la  route  qu’ils  ont  faite.  11  ne 
manque  point  aulli  de  faire  tous 
les  jours  prendre  hauteur. 

■ 11  ne  manque  pas  non  plus  d’or- 
tt^’Uner  de  petits  flâtimens lcge;rs , 
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' de  voiles  , pour  y mettre  les  iWt^ 
nitions  de  réferve  , afin  qu’ils  fui- 
vent  toujours  l’armde  ; & il  a 
l’œil  à ce  qu’ils  ne  s’en  écartent 
pas  , ou  qu’ils  ne  demeurent  pas  de 
l’arriére. 

Il  fait  faire  continuellement  des 
exercices  aux  Equipages  & aux  Sol- 
dats , tant  pour  leur  faire  acquérir 
plus  d’expérience  , que  pour  pré- 
venir les  défordres  que  peut  cau- 
fer  l’oifivcté  , & dans  l’occafion  , 
il  regarde  à ne  s’engager  au  com- 
bat qu’avec  avantage  & efpérancc 
de  la  viéloire. 

Il  a le  pouvoir  de  prendre  les 
voies  qu’il  juge  les  plus  expéditi- 
ves pour  tenir  dans  l’obéiflance,  ou 
y ramener  tous  les  gens  qui  font  à 
bord  , & pour  faire  exécuter  fes 
ordres. 

Lorfqu’un  Amiral  eft  tué  dans 
le  combat , il  vaut  mieux  n’en  fiiirc 
rien  paroître  & laiflèr  toujours  le 
Pavillon  fur  fon  Vaiflêau , que  de 
donner  une  connoiflànce  qui  peut 
refroidir  le  courage  & intimider. 

Il  ne  fe  doit  point  tenir  d’af- 
femblées  des  Officiers  des  autres 
Vaiflcaux  , fur  un  Navire  particu- 
lier , foit  fous  prétexte  de  rendre 
juftice  ni  autrement , fans  ordre 
ou  permifllon  expreflè  de  i’Ami- 
ral , ou  Commandant  en  chef. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de 
l'Amiral  , regarde  aufli  les  Vice- 
Amiraux  , lorfqu’il  n’y  a point  de 
Commandant  au-deflîis  , & qu’ils 
commandent  en  chef. 

L'Amiral  a la  jurifdiôion  à la 
Table  de  Xlarbre  du  Palais  à Pa- 
ris , & porte  pour  marque  de  fa 
dignité,  deux  Ancres  paflées  en 
fautoir , derrière  l’écu  de  fes  ar- 
mes. 

Voici  ce  que  l’Hiftoire  nous 
fournit  touchant  la  fuite  des  Ami- 
raux de  France. 

Florent  de  Varçnne  éjoit  Ami- 
ral 
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\i  de  France , au  paflàge  d’Oiitre- 
er  l’an  1170,  comme  on  l’ap- 
cnd  du  Mémoire  des  Chevaliers 
; l’Hâtel  du  Roi  Saint  Louis  , qui 
voient  l’accompagner  au  voyage 
■ Tunis. 

Enguerrand  étoit  Amiral  de  la 
otte  du  Roi  Philippe  le  Hardi , 
n 1185.  & il  fut  pris  dans  un 
mbat  naval  par  les  Arragonois. 
Mathieu  IV.  du  nom  , die  le 
■jnd , Sire  de  Montmorenci  , 
:rça  la  charge  A'Amiral  de 
nnce  l’an  1x85.  ^ mourut  en 
04.  ou  1305. 

Jean  II.  du  nom  , Sire  d’Har- 
jrt  , Maréchal  de  France  > fut 
îutenant  Général  de  l’année  na- 
c -du  Roi  avec  Mathieu  IV.  du 
m , Sire  de  Montmorenci , Tan 
5y.  & mourut  en  ijox. 

Dthon  de  Torci  exerça  la  charge 
Imiral  de  la  Mer  en  1196.  & 
uruten  1x97. 

îenoît  Zacharie  en  1197.  corn- 
témoigne  un  compte  de  Ro- 
t Mignon. 

laynier  de  Grimaut , Seigneur 
Neuville  , en  Normandie , en 
IX.  1303.  1304.  & 1305. 
rtiibaud  , Sire  de  Cepoi  ou 
pi , Amiral  en  l’expédition  de 
iianie  , pendant  les  années 
6.  1 307.  & I jo8." 
erenger  Blanc, en  1316.  1317. 
9. & 1326. 

entien  Triftan  en  13x4.  pen- 
; la  guerre  de  Gafeogne  & de 
anne. 

ierre  Miege  en  13x6. 
ran  II.  Seigneur  de  Chepoi  & 
ichin  • commanda  les  Galères 
loi  Philipe  de  Valois  , & cel- 
lu  Pape  , en  la  guerre  contre 
Irecs  , en  1338, 

Ignés  Qiiieret  , Seigneur  de 
s en  Vimeu  , Amiral  j l’an 
fut  tué  dans  un  combat  na> 
Tome  l. 
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val  donné  contre  les  Anglois,  en 
1340, 

Nicolas  Bouchet  ou  Behochet  « 
Seigneur  de  Mufi  en  1339. 

Louis  d’Efpagne  , prince  des 
Ifles  fortunées  , & Comte  de  Tal- 
mond  , exerça  la  charge  d'Amirat 
de  France  l’an  134t.  11  livra  un 
combat  naval  près  des  Ides  de  Ger- 
nefey  , i Robert  d’Artois  III.  du 
nom,  Comte  de  Beaumont-lc- Ro- 
ger , & vivoit  encore  en  Mars 
135 1.  Il  étoit  frere  aîné  de  Char- 
les d’Efpagne  , Connétable  de 
France. 

Pierre  Flote  , Seigneur  d’EcoIc, 
dit  Floton  de  Rével , fut  créé  Ami- 
ral de  France  en  1345.  & exerça 
cette  Charge  jufqu’en  Oôobre  1347, 
qu'il  s’en  démit. 

Jean  de  Nanteiiil , Chevalier  de 
Malte  , & Grand  - Prieur  d’Aqui- 
taine , polléda  cette  dignité  en 
1351.  1354.  i35y.  & 1356.  fui- 
vant  les  titres  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

Jean  de  Chamigni , Chevalier , 
Vice- Amiral  de  la  Mer , en  1 3 56. 

Enguerrand  Qiiieret  , Seigneur 
de  Franfu  , en  1357. 

Enguerrand  de  Mentenai  , fut 
commis  en  1 359.  pour  faire  la  fon- 
ction à' Amiral , jufqu’à  ce  qu’un 
eût  poutvità  ceite  charge. 

Jean  de  la  Heufe  , dit  le  Bau- 
drand,  fiit  honoré  de  cette  dignité 
en  13^9.  & on  voit  par  des  titres 
anciens  , qu’il  étoit  Amiral  en 
1361.  1366.  1367.  & 1368. 

François  de  Périlleux  , Vicom- 
te de  Rhode  , Chevalier  Arrago- 
nois, fut  pourvu  de  la  charge  d’./^» 
mirai  de  France  au  mois  de  Juil- 
let 1368. 

Etienne  du  Moutier,  fiit  inAitué 
Vice -Amiral  en  Juillet  1368.  en 
même  tems  que  François  Perillcuu 
fut  fait  Amiral, 

Ç 


Digitized  by  Google 


34  A'M 

Aimeric  VII.  du  nom  , Vicom- 
te de  Narbonne , créé  en  1569.  & 
deihtué  en  137;. 

Jean  de  Vienne,  Seigneur  de 
Rolians  , Maréchal  de  Bourgogne  , 
fut  honoré  de  cet  Office  au  mois 
de  Décembre  iî73-  H paflâ  en 
£coIlè  avec  fa  Flotte,  l’an  1385. 
alliila  au  fîége  de  Carthage  en  Bar- 
barie, l'an  1390.  & eut  la  con- 
duite de  l’avant-garde  de  i’Armée 
Françoife  à la  bataille  de  Nicopo- 
lis  , où  il  fut  tué  le  26  Septembre 
1396. 

Renaud  de  Trie  , Seigneur  de 
Scrifoniaine  , Chambellan  du  Roi, 
&.  Maître  des  Arbalétriers,  fut  créé 
Jîmirâl  de  France  en  1397-  & fe 
démit  de  cette  charge  l’an  1405. 
en  faveur  de  Pierre  de  Breban , qui 
fuit. 

Pierre  de  Breban  , dit  Clignée  , 
Seigneur  de  Landreville,  fut  élevé 
à cette  dignité  en  1405.  par  la  fa- 
veur de  Louis  de  France  , Duc 
d’Orléans  , dont  il  étoit  Officier. 
11  fût  deftitué  l’an  1408.  & ne 
laiflà  pas  néanmoins  que  de  prendre 
la  qualité  à'Âmiral  dans  les  an- 
nées 1413.  8c  1418. 

Jacques  de  Châtillon  I.  du  nom  , 
Seigneur  de  Dampierre  , Amiral 
en  1408.  fut  tué  pour  le  fervicc  du 
Roi  , à la  bataille  d’Azincoun  , 
l'an  141;. 

Robert  de  Braquemont  obtint 
cette  charge  en  1417.  & futdefti- 
nié  en  1 4t8.  par  la  fadlion  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Jeanct  de  Poix  n’exerça  jamais 
cette  charge  , quoi  qu’il  en  prît  la 
qualité  que  le  Roi  lui  avoit  donnée. 

Charles  de  Recourt,  dit  de  Sens, 
fut  créé  Amiral  en  1418.  nonobf- 
rant  le  Brevet  que  le  Roi  avok 
donné  i jeanet  de  Poix  , qui  prit 
audi  la  qualité  d' Amiral  de  France. 
George  de  Beauvoir  ou  de  Cha- 
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ttlus  , frère  aîné  de  Claude  ds 
Beauvoir  , Maréchal  de  France  , 
exerça  l’Office  d' Amiral  l’an  14*0. 

Louis  de  Culant,  en  1423.  dc 
en  1436. 

Guillaume  de  la  Paule , Anglois 
Comte  de  SulTolk  & de  Dreux  , 
s’attribuoit  le  titre  d’Amiral  de 
France  l’an  1424.  & eut  la  tête 
tranchée  le  2 Mai  1451. 

Edouard  de  Courtenay  , An- 
glois , fut  nommé  Amiral  de  Fran- 
ce l’an  1439. 

André  de  Laval  , Seigneur  de 
Lobeae  , & de  Rets  , quitta  la 
charge  d' Amiral , pour  être  fait 
Maréchal  de  France  l’an  1439.  Sl 
en  reprit  les  fonéhons  en  l’année 
1465. 

Prégent , feigneur  de  Coëtivi  & 
de  Rets  , fut  pourvû  de  cet  Office 
l’an  1439.  & fut  tué  d’un  coup  de 
canon  au  fiége  de  Cherbourg , l’an 
14SO. 

Jean  V.  du  nom , Seigneur  du 
Beuil , & Comte  de  Sancerre , fin 
honoré  de  cette  dignité  l’an  1450. 
& enfuite  créé  Chevalier  de  l’Or- 
dre de  Saint  Michel  l’an  14159. 

Guillaume  de Cafenove , dit  Cou- 
lon , Vice- Amiral  de  France. 

Jean,  Sire  de  Montauban  & de 
Sandal , fut  créé  Amiral  de  Fran- 
ce en  1461V&  mourut  en  1485. 

Odet  d’Aidie  fut  Amiral , & 
Gouverneur  de  Guyenne.  Le  Roi 
Louis  XI.  lui  donna  auffi  le  Com- 
té de  Cominges  ; mais  on  lui  ôta 
fon  Gouvernement  & l’Amirauté 
en  14S7. 

Louis  Malet , Seigneur  de  Gra- 
ville  & de  Marcoulli , fut  en  grand 
crédit  à la  Cour  de  Charles  VIII. 
qui  l’honora  de  la  Charge  d’A?ni~ 
ral  de  France  en  1487.  Il  abdiqua 
en  faveur  de  Charles  d’Amboife  , 
fon  gendrejl’an  rjoS.  mais  il  fut 
réubli  deux  ans  après. 
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Charles  d’Amboil'e  II.  du  nom  > 
igneur  de  Charmont , fût  pour- 
de  ]a  charge  d’ Amiral , par  la 
ügnation  de  Louis  Malet  Ion 
au-pcrc , en  1508.  & mourut 
tn  1511. 

Louis  II.  du  nom  > Seigneur  de  la 
remouille  , Vicomte  deThouars  , 
l’rincc  de  Talmond  , exerça  la 
large  A'Amiral  de  Guienne  & 
: Bretagne  en  1 5OZ. 

Guillaume  Gouffier , Seigneur  de 
annivet , pofleda  les  bonnes  gra- 
■s  de  François  I.  qui  le  fit  Ami- 
d de  France  en  1517.  & fut  tué 
la  Bataille  de  Pavie,  en  15Z4. 
Philipe  Chabot,  Comte  de  Char- 
i , fut  pourvu  de  la  charge  d'A- 
’.iral  en  1515.  & mourut  le  pre- 
licr  Juin  154J. 

Claude  d’Annebaut , Baron  de 
cts  I fut  élevé  à cette  dignité  en 
54V 

Gafpard  de  Coligni  II.  du  nom, 
eigneur  de  Cl'.âullon  , eut  les  pro- 
liions  de  cet  Office  en  Novembre 
55a.  & fut  tué  le  jour  de  Saint 
iarthelemi  le  *4  Août  1572. 

Honorât  de  Savoye  II.  du  nom, 
darquis  de  Villars  & Comte  de 
Tende  , fut  nommé  Amiral  de 
'rance  & des  Mers  du  Levant , 
iptès  la  mort  de  Gafpard  de  Co- 
igni , en  1 572. 

Charles  de  Lorraine  , Duc  de 
vlayenne  , obtint  la  charge  d'A- 
niral  en  1^78.  par  la  démifllon 
Ju  Marquis  de  Villars  fon  beau- 
pere.  il  l’exerça  julqu’cn  lySa. 
qu’il  la  remit  entre  les  mains  du 
Roi , & mourut  le  3 Odfobre  1611. 

Anne , Duc  de  Joyeufe , acquit 
le  titre  i’ Amiral  de  France  , par 
la  démiffion  du  Duc  de  Mayenne 
en  lySz.  & fut  tué  à la  bataille 
de  Courras  le  ao  Oftobre  1587. 

Jean-  Louis  de  Ko^ct  & de  la 
Valette , Duc  d’EperilDn  , fut  créé 
Amiral  en  1567.  & remit  enl'uite 
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cette  Charge  en  faveur  de  lot» 
frété  aîné. 

Antoine  de  Brichanteau,  Mar- 
quis de  Nangis  , fût  pourvû  de  la 
charge  d' Amiral  de  France  , par 
Lettres  du  25  Février  1589;  mais 
il  n’en  fit  point  de  fondtion  , & 
mourut  en  1617. 

Bernard  de  Nogarct  & de  la  Va- 
lette , reçut  les  provifions  de  cet 
Office  f après  la  demillion  que  fot» 
frété  puîné  fit  en  fa  faveur  l’an 
1590.  & mourut  le  II  Février 

159»* 

Francis  de  Coligni , Seigneur 
de  Châtillon  , fut  créé  Amiral  de 
Guyenne  par  le  Roi  Heiui  IV. 
aptes  fon  avènement  à la  Couron- 
ne en  tySÿ.  & mourut  l’an  lypi, 

Charles  de  Gontaut,  Duc  de  Bi- 
ron & Maréchal  de  France  , polîé- 
da  la  charge  d' Amiral  de  France  , 
depuis  1592.  jufqu’cn  1594.  qu’il 
s’en  démit , & eut  la  tête  tranchée 
le  3 1 Juillet  1602. 

André  de  Btancas , Seigneur  de 
Villars  , fut  pourvû  de  la  charge 
à’ Amiral  en  1594.  après  la  démif- 
fion du  Maréchal  de  Biton  , & fut 
tué  de  fang  froid  par  les  Efpagnols 
le  24  Juillet  1 595. 

Charles  de  Afontmorenci , Duc 
de  Damvillc  , fut  honoré  par  Heiy< 
ri  IV.  de  la  charge  d'Amiral  de 
France  & de  Bretagne  en  1596. 
& mourut  en  16 ta. 

Henri  II.  du  nom  , Duc  de 
Montmorenci , lui  fuccéda  en  cette 
charge  l’an  1612.  & s’en  démit 
l’an  1626.  entre  les  mains  de 
Louis  XIII.  qui  la  fuprima  par  Edit 
du  mois  d’Oètobre  de  la  même  an- 
née , & créa  celle  de  Grand-Maî- 
tre 8c  Chef  de  la  Navigation. 

Armand  - Jean  du  l’Icffis , Car- 
dinal , Duc  de  Richelieu  , fiit  éta- 
bli en  1626.  Grand-Maître,  Chef 
& Surintendant  de  la  Navigation 
ôc  du  ConuQCicc  de  France  , 8c, 
Cij 
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mourut  le  4 Décembre  1541^ 
Armand  de  Maillé,  Duc  de  Fron- 
fac  , Marquis  de  Brezé , Grand- 
Maître  , Chef  & Surintendant  Gé- 
néral de  la  Navigation  & du  Com- 
merce de  France  , prêta  le  ferment 
de  cette  charge  en  164;,  & fût 
tué  fur  mer  d’un  coup  de  canon , 
le  4 Juin  1646. 

Anne  d’Autriche  , Reine  Ré- 
cente , fut  établie  par  le  Roi  Louis 
XIV.  fon  fils  , Surintendantc  des 
Xfers  de  France,  l’an  1646.  Elle 
s’en  démit  l’an  1650. 

Céfar , Duc  de  Vendôme  & de 
'Bcaufort , fut  pourtnî  de  la  charge 
de  Grand-Maître  , Chef  & Surin- 
tendant Général  de  la  Navigation 
& Commerce  de  France  en  1650. 
& mourut  en  1665:. 

François  de  Vendôme , Duc  de 
Seaufort , prêta  le  ferment  de  cette 
charge  l’an  1651.  & difparut  dans 
un  combat  devant  Candie , le  a 5 
^iiin  1669. 

Louis  de  Bourbon , Comte  de 
Vermandois  , légitimé  de  France  , 
fut  revêtu  de  cette  dignité  par  fon  1 
pere  le  Roi  Louis  XIV.  au  mois 
d’Août  1669.  & mourut  le  18  No- 
vembre 1683. 

Louis  - Alexandre  de  Bourbon , 
légitimé  de  France  , Comte  de 
Touloufe  , pourvu  de  la  charge 
A' Amiral  de  France  en  1683.  par 
le  Roi  Louis  XIV.  fon  pere  , & 
mort  à Rambouillet  le  i.  Décem- 
bre 1737. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Penthié-, 
vre,  fils  de  M.  le  Comte  de  Tou- 
loufe , a eu  cette  charge  en  furvi- 
vance  le  i.  Janvier  1734.  & en 
cfl  en  pollèllion  depuis  la  mort  de 
S.  A.  S. 

AMIRAL,  Vaiffeau  Amiral. 
C'elf  celui  qui  porte  le  Pavillon 
quarré  au  grand  mât , & quatre  fi- 
naux en  poupe , foit  dans  un  port , 
«U  en  mer,  Çn  appelle  aulfi  Âmi~ 
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ral  le  principal  V aillèau  d'une  flofè 
te  , quelque  petite  qu’elle  foit. 
Quand  deux  Navires  de  guerre  de 
fcmblable  bannière  fc  rencontrent 
dans  un  même  Port , le  premier 
arrivé  a les  prérogatives  & la  qua- 
lité d'Amiral  , celui  qui  arrive 
après , quoique  plus  grand  & plus 
fort , ne  fera  que  Vice-Amiral.  ZI 
en  eft  de  même  des  Terres-neu- 
viers  , dont  le  premier  arrivé  prend 
la  qualité  d'Amiral , Sc  la  retient 
pendant  tout  le  tems  de  la  pêche» 
Il  pone  Pavillon  au  grand  mât  » 
donne  les  ordres  8c  afligne  les  pla- 
ces pour  pêcher  à ceux  qui  font  art 
rivés  après  lui , & réglé  leurs  cont 
teftations.  Le  Navire  qui  cft  mon- 
té par  l'Amiral  , doit  furpalîtr 
tous  les  autres , par  fa  beauré  , 8c 
par  fa  grandeur  & fa  magnificence^ 

AMIRALE  Galere  : C’ett  celle! 
que  monte  l’Amiral  des  Galères. 

AMIRAUTÉ  : C’eft  la  charge 
d'Amiral.  La  charge  de  Grand  , 
haut , & premier  Amiral , ( car 
différens  Païs  lui  donnent  diffé- 
rentes épithétes),ell  toujours  très- 
confidérable  , & une  des  premières 
charges  de  l’Etat  dans  tous  les 
Royaumes  & Souverainetés  bor- 
dées de  la  Mer  , & n’eft  poflèdée 
communément , que  par  des  Prin-. 
ces  & perfonnes  du  premier  rang. 
On  a vu  en  Angleterre , Jacques  , 
Duc  d’Yorck  , ftere  unique  du  Roi 
Charles  11.  revêtu  de  cette  charge 
pendant  la  guerre  contre  les  Hol- 
landois , & fon  titre  étoit  le  Lord 
haut  Amiral  'd’Angleterre  , avec 
de  très-grandes  prérogatives  & pri- 
vilèges. 

On  a vu  plus  d’une  fois  dans  le 
même  Royaume  cette  importante 
charge  partagée  entre  plufieurs 
Commillàires  de  V Amirauté , com- 
me elle  l’eft  encore  aujourd’hui  , 
n’y  ayant  point  de  haut  Amiral 
de  ce  Royaume, 
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Dn  appelle  droits  à'Anàritatè  , 
droits  qui  appartiennent  à l’A- 
ral, & qui  fe  perçoivent  fous 
1 nom  , dans  tous  les  Ports  & 
iix  de  la  dépendance  , par  fes 
ceveurs  ou  ptépofés. 
AMIRAUTÉ:  C’eft  une  Jurif- 
ilion  qui  s’exerce  à la  Table  de 
irbre  , fous  le  nom  & l’autorité 
l’Amiral.  Ce  font  aufli  les  droits 
l’Amiral  qu’on  appelle  droits 
Amirauci.  Les  Officiers  de  \'A- 
rauti , ont  des  Provifions  du 
:>i , mais  ils  font  à la  nomina- 
)n  de  l’Amiral. 

L'Amirauté  générale  de  France 
fiége  de  la  Table  de  Marbre  du 
liais  à Paris,  tient  fes  audiences 
us  les  Lundis , Mercredis  & Ven- 
edis  de  chaque  femaine.  Elle  cft 
unpofée  du  Lieutenant  Général , 
li  en  eft  le  chef,  d’un  Lieute- 
int  particulier  & de  trois  Con- 
illers  , d’un  Avocat  & Procureur 
J Roi  , d’un  Greffier  en  chef  & 
: deux  Huiffiers. 

Tous  ces  Officiers,  ainfi  que 
.‘ux  des  autres  lièges  généraux  & 
articuliers  de  l'Amirauté , établis 
ans  les  Ports  & Havres  du  Royau- 
té , font  à la  nomination  de  l’A- 
lirai  ; mais  ils  doivent  prendre 
es  Provifions  du  Roi. 

La  compétence  des  Juges  de 
Amirauté  a été  réglée  par  le  Ti- 
re II.  du  Livre  I.  de  l’Ordonnan- 
e de  la  Marine , du  mois  d’Août 
'Su.  Ce  titre  eft  compofé  des 
juinze  articles  fuivans.  ' 

I.  Les  Juges  de  l'Amirauté  con- 
loîtront  privativement  à tous  au- 
res  , & entre  toutes  pcrlonncs  de 
|uelquc  qualité  qu’elles  foient , mè- 
ne privilégiées,  François  &Etran- 
>ers  ,tant  en  demandant  qu’en  dé- 
fendant , de  tout  ce  qui  concerne 
la  conlfaruftion  , les  agrès  , & ap- 
paraux , armement  , aviéluaille- 
iicni  & équipement,  vente  & ad- 
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IL  Déclarons  de  leur  compé- 
tence , toutes  aéHons  qui  procè- 
dent de  chartes  parties  , affrété- 
mens  ou  nolificmens  , connoiflè- 
mens  ou  polices  de  chargement , 
fret  & nolis  , engagement  St  loyer 
de  Matelots  & de  viéfuailles  qui 
leur  feront  fournies  pour  leur  nour- 
riture par  ordre  du  maître  , pen- 
dant l’équipement  des  Vaillèaux  j 
enfemble  des  polices  d’aflürances  , 
obligations  la  grolle  aventure  , 

I ou  à retour  dcj|fiyage  ; & généra- 
lement de  toljBontrats  concer- 
nant le  commerce  de  la  mer , non- 
obftant  toutes  foumifiiuns  & pri- 
vilèges k ce  contraires.  , 

III.  Connoitront  auffi  des  prifes 
faites  en  Mer , de  bois  , naufrages 
& échouemens  , du  jet  £c  de  la 
contribution  , des  avaries  8c  dom- 
mages arrivés  aux  Vaillèaux  , & 
aux  marchandifes  de  leur  charge- 
ment ; enfemble  des  inventaires  &: 
délivrance  des  effets  délaillés  dans 
les  Vaillèaux  par  ceux  qui  meurent 
en  Mer. 

IV.  Auront  encore  la  connoif- 
fance  des  droits  de  congé  , tiers  , . 
dixième , balifê , ancrage  & autres 
appartenans  à l'Amiral  ; enfemble 
de  ceux  qui  feront  levés  ou  pré- 
tendus par  les  Seigneurs  ou  autres 
particuliers  voifins  de  la  Mer , fur 
les  pêcheries  ou  poilibns  & fur  les 
marchandifes  ou  vaillèaux  , fortans 
des  Ports  ou  y entrans. 

V.  La  connoillàncc  de  la  pêche 
qui  fe  fait  en  Mer , dans  les  étangs 
falés , & aux  embouchures  des  ri- 
vières , leur  appartiendra  : comme 
aufli  de  celles  des  parcs  & pêche- 
ries , de  la  qualité  des  rets  & fi- 
lets , & des  ventes  8c  achats  de 
poilibns  dans  les  bateaux  , ou  fur 

les  Grèves , Ports  & Havres.  ; 

VI.  Connoitront  pareillement  I 

des  dommages  caufés  par  les  B.l-  j 

C iij  i 
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timens  de  mer  aux  pêcheries  ctJnf- 
truites , même  dans  les  rivières 
navigables , & de  ceux  que  les  Bà- 
timens  en  recevront , enfemble  des 
chemins  dcftinés  pour  le  halage 
des  Vaifleaux  venans  de  la  met  , 
s’il  n’y  a reglement , titre  ou  pof- 
feflion  contraire. 

V 1 1.  Connoitront  encore  les 
dommages  faits  aux  quais  , di- 
gues « jcttées,  paliflâdes  & autres 
ouvrages  faits  contre  la  violence 
de  la  mer  ; & veilleront  à ce 
que  les  Ports  & tt^s  foient  con- 
fervds  dans  leur  (Hbndeur  de  net- 
teté. 

VIII.  Feront  la  levée  des  corps 
noyés  , & dreUèront  Procès-ver- 
bal de  l’état  des  cadavres  trouvés 
en  met , fur  les  Grèves  , ou  dans 
les  Ports  , même  de  la  fubmerlîon 
des  gens  de  mer  étant  à la  con 
duite  de  leurs  Bâtimens  dans  les 
rivières  navigables. 

IX.  A flirteront  aux  montres  & 
revues  des  Habitans  des  Paroiflès 
fujettes  au  guet  de  la  mer  : & con- 
noitront de  tous  différends  qui  naî- 
tront à l’occafion  du  guet,  comme 
aufli  des  délits  qui  feront  commis 
par  ceux  qui  feront  la  garde  des 
Côtes  , tant  qu’ils  feront  fous  les 
armes. 

X.  Conrioitront  pareillement 
des  pirateries  & des  pillages  , & 
défertions  des  ét]uipages  , & gé- 
néralement de  tous  crimes  & dé- 
lits commis  fur  la  mer,  fes  Ports, 
Havres  & rivages. 

XI.  Recevront  les  Maîtres  des 
métiers  de  Charpentier  de  Navire , 
Calfateur , Cordier  , Trevier , Voi- 
liers & autres  ouvriers  travaillans 
feulement  à la  conitruôion  des  bâ- 
timent de  mer  & de  leurs  agrès  , 
& apparaux  dans  les  lieux  où  il  y 
aura  Maîtrife , & connohrom  des 
maiverfations  par  eux  commifes 
dans  leur  art. 


'XII.  tes  rémiflions  accordée*' 
aux  Roturiers  pour  crimes > & dont 
la  connoiflànce  appartient  aux  Of- 
ficiers de  r>4miraate' , feront  adref- 
fées  & jugées  ès  lièges  de  \'Âmi~ 
rauti , rellbrtillàns  nuement  en  nos 
Cours  de  Parlement. 

XIII.  Les  Officiers  des  Sièges 
généraux  de  {'Amiraïué  aux  Tables 
de  Marbre  , connoîtront  en  pre- 
mière inrtance  des  matières  , tant 
civiles  que  criminelles  , contenues 
en  la  prefente  Ordonnance , quanti 
il  n’y  aura  pas  de  fiéges  particu- 
liers dans  le  lieu  de  leur  établiilè-* 
ment  ; & par  appel , hors  le  cas  où 
il  échéeroit  peine  affiiètive  ; auquel 
cas  fera  notre  Ordonnance  de  1670. 
executée. 

XIV’.  Pourront  évoquer  des  Ju-* 
ges  inférieurs  les  caufes  qui  excé- 
deront la  valeur  de  3000  livres  • 
lorfqu’tls  feront  faifis  de  la  matière 
>par  l’appel  de  quelque  appointe.* 
ment  ou  interlocutoire  donné  en 
première  inrtance. 

XV.  Faifons  défenfes  à tous  Pré- 
vôts , Châtelains  , Viguiers  , Bail- 
lis , Sénéchaux , Préfidiaux , & au- 
tres Juges  ordinaires  , Juges-Con- 
fuls , & des  Soumiflîons  ; aux  Gens 
tenans  les  Requêtes  de  notre  Hô- 
tel & du  Palais  , & à notre  Grand 
Confeil,  de  prendre  aucune  con- 
noiflànce des  cas  ci  - delîùs  , cir- 
conrtarices  & dépendances  ; & à 
nos  Cours  de  Parlement  d’en  con- 
noitre  en  première  inrtance  ; mê- 
me à tous  Negocians  , Mariniers 
& autres  , d’y  procéder  pour  rai- 
fon  de  ce  , à peine  d’amende  ar* 
bitraire. 

Les  Reglemens  faits  le  19  Août 
1673.  conlîftent  en  douze  Arti- 
cles , qui  fixent  fous  le  bon  plailîr 
du  Roi  les  procédures  qui  doivent 
fe  faire  dans  les  contertations  & 
procès  , qui  font  portés  au  fiége 
I général  de  V Amirauté  de  France  - 
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établi  à la  Table  de  Marbre  du 
Palais  à Paris. 

I.  Les  audiences  fe  tiendront 
tous  les  Lundis,  Mercredis  & Ven- 
dredis matin  de  chaque  femainc  , 
depuis  dix  heures  jufqu'à  midi  ; & 
en  cas  que  l’un  defdiis  jours  fe 
trouve  être  un  jour  de  Fête , l’Au- 
dience fera  rcmife  au  jour  d’après. 

II.  Les  ajoutnemens  &.  affigna- 
tions,  à l’égard  des  Parties  domi- 
ciliées à Paris  , ou  qui  auront  fait 
éleâion  de  domicile , par  eux  ou 
par  leurs  Commis  ou  Prépofés  , 
feront  donnés  à trois  jours  , dans 
leiquels  feront  compris  le  jour  de 
Pallignation  & de  l’cchcance  ; & à 
l’égard  des  Forains , & non  do- 
miciliés dans  les  caiifes  & inflan- 
ces  d’évocation  & d’appel , les  dé- 
lais ordinaires  feront  obfervés. 

III.  Néanmoins  oîi  il  y auroit 
péril  en  la  demeure  feront  donnés 
de  jour  en  jour  , en  vertu  d’une 
Ordonnance  appoféc  au  bas  d’une 
Kequete  , laquelle  à cet  effet  fera 
préfentée  pat  la  Partie  , & (ignée 
de  fon  Procureur. 

IV.  A l’échéance  de  l’aflignation 
la  caufe  fera  portée  à l’audience  , 
& foute  de  comparoitre  par  l’une 
ou  l'autre  des  parties  , fera  donné 
défaut  au  demandeur  emportant 
profit , la  demande  trouvée  jufte  , 
& équitable  , & fcrablabkment  con- 
gé au  défendeur  empofcnt  profit , 
en  cottant  par  lui  Procureur  au 
préalable  , en  ladite  audience , fans 
qu’en  ce  cas  il  en  foit  délivré  au- 
cune expédition. 

V.  Les  Parties  comparantes  en 
perfonne  à l’audience  feront  re- 
çues à plaider  fans  miniftere  d’A- 
vocat  ni  Procureur  , fi  bon  leur 
fcmble. 

VI.  La  Partie  condamnée  par 
défaut  ou  congé  pourra  fe  pour- 
voir par  oppofition  dans  la  huitai- 
ne du  jour  de  l'alTignaiion , en  ré- 
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fondant  les  dépens,  qui  feront  âe 
demeureront  liquidés  de  plein  droit 
à la  fomme  de  quatre  livres. 

VII.  L’oppofition  fera  reçue  » 
foit  qu’elle  foit  formée  par  requête , 
ou  par  un  fimple  adfe  (Igné  du 
Procureur. 

VIII.  Trois  jours  après  l’oppo- 
fition , y compris  le  jour  de  la  (t- 
gnificatiun , & celui  de  l’écheanec  , 
elle  fera  portée  à l’audience , fans 
qu’il  foit  befoin  d’autre  avenir  , 
pourvu  que  par  l’exploit  de  fignifi- 
cation  le  demandeur  ait  marqué  le 
jour  qu’il  en  ptwrfuivra  l’audience. 

IX.  Après  une  première  oppolî- 
ticn  formée  , fi  l’oppofant  e(t  dé- 
bouté par  congé  , il  ne  pourra  plus 
fe  pourvoir  par  une  fécondé  oppo- 
fition, fous  quelque  prétexte  qüe 
ce  foit , fauf  à fe  pourvoir  par  ap- 
pel , lequel  ne  pourra  être  converti 
en  oppofition  , que  du  confente- 
ment  de  toutes  les  parties. 

X.  Si  le  défendeur  en  l’oppofî- 
tion  ne  compare  en  l’audience  au 
jour  précis  pour  défendre  à ladite 
oppofition , fera  donné  défaut,  pour 
le  profit  duquel  le  demandeur  fera 
reçu  oppolânt  en  réfondant  ; & 
fur  le  principal , les  Parties  ren- 
voyées à l’Audience  fuivante  pour 
être  jugées  définitivement. 

XI.  Les  aflignations,  non  plus 
que  les  autres  procédures, ne  pour- 
ront être  figni  fiées  , que  par  les 
Huifliers  du  fiége. 

XII.  Ce  douzième  article  or- 
donne que  ce  reglement  fera  pu- 
blié à l’audience  , & fignitié  au 
Greffier  de  la  Communauté  des 
Avocats  & Procureurs  du  Parle- 
ment , & au  Greffier  de  la  Cliain- 
bre  des  Afiùranccs  de  Paris. 

AMIRAUTÉ.  V/imirauté  cft 
définie  chez  les  Hollandois  , l’af- 
femblée  des  Seigneurs  qui  ont  la 
direftion  des  affaires  maritimes  . 
avec  le  droit  & le  pouvoir  de  les 
C iï 
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régler.  II  y a cinq  Collèges  de  VJI- 
miro-uté  dans  les  fept  Provinccs- 
Unics  des  Pays-Bas.  L’un  réfidc 
dans  la  Partie  de  la  Province  d'Hol- 
Jande  , qu'on  appelle  Sud-Hollan- 
de , & c’eü  à Roterdain  ; c’eft 
pourquoi  il  s’appelle  fouvent  le 
Collège  de  la  Meufe.  Un  aurre  ré- 
side dans  le  Nord  - Hollande  , à 
Amflcrdam.  Un  autre  réfidc  dans 
rOuell-Frife  , à Hoorn  ou  à En- 
khuife.  11  y en  a un  à Muldelboiirg 
en  Zelande , & un  autre  en  Fril'e  > 
qui  rélidoit  autrefois  à Üokkuin  , 
& qui  a été  transftréi  Harlingen  , 
par  accord  fait  entre  les  Provin- 
ces de  Fril'e  , 5c  de  Groningue  , 
avec  les  Oinmclandes. 

Le  College  de  Roterdain  , qui 
cft  le  premier  de  tous  , eft  aurti 
compolé  de  douze  Confeillers  : fça- 
voir , un  de  la  part  de  la  Noblellè 
de  Hollande  , fix  de  la  part  des 
Villes  de  üordregt  , Dtif , Ro- 
terdam  , Gorciiin  , Sciedain  , & la 
Brille  , & cinq  de  la  parr  des  Pro- 
vinces de  Gueldres  , Zelande  , 
Urrecht,  Frife  , & Overifièl. 

La  cominilfion  des  Confeillers 
de  chaque  Collège  dure  trois  ans  ; 
mais  elle  peut  être  renouvcllée 
pour  trois  autres  années  , & en- 
fuite  on  en  nomme  d’autres  pour 
remplir  leurs  places. 

Chaque  Collège  a fes  Officiers  , 
qui  dépendent  de  lui  ; fçavoir  , un 
Avocat  Fifcal , des  Secrétaires  ou 
Greffiers  , un  Receveur  généra!  , 
un  Commis  général  , un  Maître 
d’équipage  , un  Coinmifiàire  des 
ventes  , un  Tréforier  payeur  , un 
Grand-Prevôt , & quantité  de  Com- 
mis pour  la  vifite  des  Pallè-Ports  , 
& la  réception  des  droits. 

AMNISTIE:  Ce  mot  vient 
d’un  mot  Grec,  qui  fignifîe,  ne 
pss  fe  fouvenir  , oullier,  C’eli 
un  pardon  général  accordé  par  le 
Prince  au.x  foldats  défeneurs,  L'am- 
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mflîe  ne  leur  remet  ordinairement 
que  la  peine  de  mort  ; ils  font 
obligés  de  rejoindre  leurs  Dra- 
peaux. 

* La  derniete  Amnlfiie  que  le 
Roi  a accordée  a été  en  174?.  le 
6 Novembre  , à l’occafion  du  ma- 
riage de  Madame  première  , avec 
üom  Philippe.  Par  cette  Amnijiiet 
tous  Cavaliers  , Dragons  & Sol- 
dats , qui  ayant  ci-devant  défend 
des  Troupes  , s’étoient  engagés 
avant  le  premier  Novembre  1743* 
dans  d’autres  réginiens , ont  joui 
d’une  pleine  & entière  fécurité  , 
en  déclarant  au.x  Majors  defdits 
régimens , le  tems  de  leur  délcr- 
tion  , le  nom  des  régimens  & 
compagnies  dont  ils  ont  défer- 
té  , en  continuant  par  eux  de  fer- 
vir  dans  les  régimens  où  ils  fc 
font  trouvés  pendant  le  tems  por- 
té par  leur  engagement. 

Les  autres  défcrtcurs  revenus 
dans  le  Royaume  en  vertu  de  l’or- 
dre du  Roi  du  6 Novembre  1737» 
foit  qu’lis  eullcnt  pris  parti  d.ans 
le  régiment  de  l’Armée  d’Italie  , 
ou  dans  les  autres  régimens  des 
Troupes  de  Sa  Majellé  , ont  été 
également  admis  à jouir  de  YAm- 
nijie  portée  par  ladite  Ordonnan- 
ce , en  ftrvant  pat  eüx  dans  les 
régimens , où  ils  étoient  alors  , 
le  tems  oprté  par  leur  engage- 
ment. * 

Pour  les  déferteurs  qui  n’ont  pu 
entrer  dans  le  Royaume  dans  le 
délai  prefent,  S.  M.  s’eft  refervéà 
les  admettre  à profiter  de  YAm- 
niflie  , par  des  ordres  particuliers  ; 
& ceux  qui  fe  font  trouvés  avoir 
déferté  depuis  le  premier  Novem- 
bre 1734.  n’ont  pu  jouir  de  l’/dnt- 
nijlie  , non  plus  que  ceux  qui  ayant 
déferté  depuis  le  17  Janvier  1730. 
ne  fe  font  point  engagés  avant  le 
premier  Mai  1735.  & l’intention 
de  S,  M.  a été  qu’on  les  jwurfui-; 
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ît  , & Jugeât  félon  la  rigueur  des 
Ordonnances. 

V a une  convention  entre 
Sa  Ntajefté  Très  - Chrétienne  & 
l'Impératrice  Reine  de  Hongtie  & 
de  Bohême  , pour  la  rcftitution  rd- 
ciproque  des  Défcrteurs  , du  i6. 
Décembre  1756. 

* AMOfrj^ RARES  , efj’écc  de 
Milice  EfpBgrtolc,  /imogalari.  11 
r'y  a plus  â' jûtnogahares  dans  les 
Troupes  Efpagnoics  , ils  étoient 
fort  cftimés  pour  leur  bravoure. 
Quelquefois  on  appelle  les  Amo- 
gahares  du  nom  d'Almugavares  , 
ce  qui  fait  croire  avec  allez  de 
vraifemblance  , que  ce  mot  vient 
de  l'Arabe  : il  eft  compofé  de  l’ar- 
ticle Al  Si.  Mugabar  , qui  vient 
de  Qabar  , & peut  avoir  les  figni- 
ficartons  de  grand , de  géant  , de 
fier  , de  brave  , de  fanfaron. 

AMORCE  , eft  de  la  poudre  à 
Canon  fort  fine  , qu’on  met  dans 
la  lumière  des  pièces  pour  les  ti- 
rer. Ignli  illicium. 

On  appelle  aiiill  Amorce  , une 
traînée  de  poudre  , ou  une  corde 
préparée  , pour  faire  tirer  des  boë- 
les  tout  de  fuite  , ou  des  pétards, 
Ou  des  fulèes  , pour  un  feu  d’arti- 
fice. 

AMORCE,  fcditaulTi  des  mè- 
ches foufrées , qu’on  attache  aux 
Grenades,  ou  à des  Saucillès  avec 
, Icfquelles  le  feu  prend  aux  Mi- 

AMORCER,  mettre  de  l’a- 
more:  à iin  canon  , à un  mouf- 
qiiet , ou  Ji  quelqu’autr*  arme  à feu.’ 
tulvcrm  ignis  illicem  indere- 

* AMORCES , terme  de  Ma- 
çonnerie. Quand  on  éleve  un  mur 
d’une  certaine  longueur  , & que 
le  progrès  de  l’ouvrage  n’eft  point 
égal  fur  toute  fon  étendue  , on 
laifli  des  briques  en  faillies  , ou 
d’autres  pierres  , que  l’on  nomme  , 
4mmt! , parce  qu’eiles  fervent  à 
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lier  la  nouvelle  maçonnerie  avec 
l’ancienne. 

• AMORTISSEMENT  ou  Cou- 
ronnement : C’eft  un  corps  d’Ar- 
chitcdlure  , ou  ornement  de  fculp- 
ture  , qui  s’élève  en  diminuant 
pour  terminer  quelque  décora- 
tion. 

'AMPLITUDE  de  Parabole  ; 
C’eft  en  terme  d’ Artillerie  le  che- 
min horizontal  d’une  bombe  , de- 
puis fa  fortic  du  mortier  , julqu’à 
l’endroit  de  fa  chute.  On  nomme 
aufll  cette  diftance  ligne  de  Lut  , 
foi:  que  la  ligne  fc  trouve  horizon- 
tale ou  oblique  : au  lieu  que  le  ter- 
me d'Amplitude  de  Parabole  , ne 
convient  qu’à  une  ligne  horizon- 
tale. 

AMPOULETTE  , eft  une  clx- 
ville  de  bois  , qui  fert  à fermer  la 
lumière  de  la  bombe.  On  l’enfon- 
ce dedans  à grands  coups  de  mail- 
let. Cette  cheville  eft  percée  tout 
du  long  , pour  être  remplie  d’une 
compojition  lente  , & lorfqu’elle 
eft  remplie , on  la  nomme  fufée  : 
cette  Ampoulecte  doit  être  de  bois 
de  tilleul , ou  de  bois  d’aulne  bien 
fec. 

A M U R E R : C’eft  fur  mer  le 
commandement  qu’on  fait  pour 
faire  amurer , lorfqu’on  veut  faire 
route  près  du  vent. 

AMURER  : Terme  de  marine , 
qui  fignifie  bander  & roidir  qua- 
tre cordages  appellés  ' coüets  , qui 
tiennent  au-v  points  d’en  bas  de  la- 
grande  voile  , & de  la  Mifene  , 
pour  maintenir  la  voile  du  côté 
d’où  vient  le  vent. 

AMURER  la  grande  voile  : 
C’eft  mettre  vers  le  vent  le  coin 
qu’on  appelle  le  coin  de  la  voile  , 
à boucher  unlrou  fait  dans  le  cô- 
té du  VaiHèau  , lequel  eft  appeilé 
dogue  d'amure.  On  dit  de  même 
des  autres  voiles , dont  on  dit. en 
meme  tems  le  nom.  L’on  amurt 
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pour  aller  au  plus  près  du  vent , 

& vent  largue. 

A M U R E R tout  bas  : C’eft 
mettre  le  plus  bas  qu’il  dt  pofbble 
Je  point  des  voiles  qu’on  amure  , 
afin  que  le  VaiHèau  s’en  porte 
mieux  , & qu’il  aille  mieux  au  plus 
près  du  vent. 

AMURES  ; Ce  font  des  trous 
pratiqués  dans  le  plat  bord  du 
Vaillèau  , & dans  la  gorgette  de 
fon  éperon.  Il  y a dix  amuns  , 
quatte  pour  les  coüet' , & fix  pour 
les  écoutes  des  paefis  , & de  la 
fivatlicre.  Les  amures  des  coüets 
de  Mifenc  font  à la  gorgette  de  l’é- 
peron. Les  amures  des  coüets  de 
la  grande  voile  font  ù l’avant  du 
grand  mât  dans  le  plat  bord , l’un 
à ftribord  , l’autre  à bas  bord.  Ces 
deux  amures  s’appellent  dogues 
d’amure. 

Les  amures  des  écoutes  de  la 
grande  voile  font  à ftribord , & à 
bas-bord  de  l’animon.  Les  amu- 
' Tes  des  écoutes  de  Mifene  font  à 
ftribord  & à bas-bord  du  grand 
mât.  Les  amures  de  la  fivadiere 
font  auprès  des  amures  des  écou- 
tes de  blifene.  Quoiqu’il  y ait  des 
amures  pour  les  écoutes , on  ne 
fe  fort  du  verbe  Airurer  que  pour  ! 
la  manœuvre  des  coüets.  Car  on 
dit  border  l'écoute  & haler  l’é- 
coute. Les  amures  fervent  pour 
aller  â la  bouline  , & ferrer  le 
venr. 

AMURES  d’une  voile  : Ce  font 
les  manœuvres  , qui  fervent  à l’a- 
murer. 

* AMUSETTE  ; C’eft  une  arme 
à feu  , efpece  de  canon  , de  l’in- 
vention de  feu  M.  le  Maréchal  de 
Saxe.  Voici  comme  ce  grand  Gé- 
néral en  parle  dans  fes  Mémoires 
intitulés  : Rêveries  , { édition  de 
Paris , Tome  l.  pag.  97.)  Vamu- 
fette  porte  aude-là  de  quatre  mille 
{las , avec  une  violence  e.xtr£me  } 
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les  pièces  de  Campagne , que  leï 
Allemands  & les  Suédois  mènent 
avec  les  Bataillons, portent  à p^inc 
le  quart  : Cette  arme  cft  fort  juf- 
te  ; deux  à trois  hommes  la  mè- 
nent par  tout  : elle  tire  des  balles 
de  plomb  d’une  demi  - livre  , 8c 
porte  mille  coups  à tirer  avec  elle. 
Cette  arme  peut  fervit  en  mille 
occafions  à la  guerre. 

Page  III.  du  même  volume  , 
il  ajoute.  Pour  mener  ces  amu- 
fettes , je  deftine  les  Capitaines 
d’armes  , avec  des  Soldats  que 
l’on  prendra  dans  chaque  centurie. 
Les  amufeties  doivent  fe  mener 
en  avant  , avec  les  armées  à la 
légère  , un  jour  de  combat.  Com- 
me elles  tirent  au  de-là  de  trois 
mille  pas  , elles  doivent  caufer  un 
fiirieux  dommage  à l’ennemi , lorf- 
qu’il  fe  forme , foit  au  fortir  d’un 
bois  , d'un  défilé , ou  d’un  villa- 
ge ; lorfqu’il  marche  en  colonne  , 
& qu’il  fe  met  en  bataille  , ce  qui 
prend  du  tems.  Or  ces  amufettes 
peuvent  tirer  au-delà  de  deux  cens 
coups  par  heure.  • 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  en  met 
une  par  centurie.  On  peut  y join- 
dre , dit  - il , celles  de  la  fécondé 
ligne  , & les  raftêmbler  toutes  fur 
une  hauteur  : l’effet  qu’elles  pro- 
duiront fera  confidérable. 

Si  la  mort  ne  nous  avoit  pas 
enlevé  ce  Héros , fans  doute  qu’il 
auroit  introduit  cette  arme  dans 
nos  Troupes , & fait  du  moins  une 
partie  des  changemens  qu’on  lit 
•avec  plaifir  dans  fes  Mémoires. 

ANCRAGE  , droit  d’ Ancrage  : 
C’eft  un  droit  qui  elt  dû  au  Prin- 
ce , ou  à l’Amiral  , & qui  eft  payé 
par  ceux  qui  vont  mouiller  dans 
les  Ports  ou  rades  où  il  y a de  ces 
fortes  de  droits  établis  : ce  droit 
n’entre  point  dans  les  avaries , & 
les  afiîirances  n’en  font  point  te- 
nues. II  eft  dû  & fe  paye  par  le 
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î^faître  Ju  Navire  , conformément 
à l'Ordonnance  de  la  Marine  de 
1681, 

ANCRAGE  ,ou  Mouillage  : 
Eft  un  polteou  endroit  propre  à 
jetter  l’ancre  , foit  à caufe  de  la 
nature  du  fond  , foit  pour  la  rai- 
fonnable  profondeur  de  l’eau  , & 
la  commcKÜté  de  l'abri. 

* ANCRE  : Eft  un  morceau  de 
fer  qui  fert  à retenir  une  poutre 
qui  repofe  fur  deux  pignons  , ou 
pour  retenir  des  pilots  de  garde  , 
dont  on  garnit  les  devants  des 
quais  dans  les  ports  de  Mer  , afin 
de  recevoir  le  frottement  des  Vaif- 
feaux. 

ANCR  E t Eft  un  inftrument 
de  fer  à double  crochet , très-gros 
& très  - pefant , ayant  un  anneau 
auquel  on  attache  un  cable  pour 
arrêter  , ou  fixer  les  Vaifleaux  fur 
la  fuperficie  de  l’eau  dans  les  en- 
droits où  on  le  juge  à propos. 

Les  parties  d’un  ancre  font  l’an- 
neau , que  l’on  nomme  ordinaire- 
ment Arganeau , ou  Organeau  , la 
verge,  autrement  vergue  , ou  tige 
droite , la  croifée  , les  deux  bras  , 
les  deux  pattes  , qui  font  des  ef- 
péces  de  crochets  , ou  pointes  re- 
courbées , l’une  à droite  , & l’au- 
tre à gauche  , à peu  près  fembla- 
bles  à des  hameçons.  Toutes  ces 
parties  font  foudées  , ou  jointes 
«nfentbie , en  telle  forte  qu’elles 
ne  font  qu’une  feule  & même 
pièce  très-forte  & très-folide  , qui 
a prefque  la  figure  d’une  Arbalê- 
tre.  Il  n’y  a que  l’anneau  , qui  foit 
mobile  , étant  paflè  dans  un  trou 
â l’extrémité  de  la  verge  , du  côté 
du  jas.  Les  ancres  fe  jettent  à la 
proue  , & l’on  mouille  par  l’avant 
du  Vaiflèau  , fi  ce  n’eft  qu’on 
mouille  en  croupiere. 

Comme  c’eft  des  ancres  que 
dépendent  le  plus  la  fortune  , & 
ü vie  des  Nav  igateurs , & par  con- 
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féquent  la  fortune  des  Marchands  , 
& quelquefois  celle  des  Etats  , il 
ne  faut  pas  manquer  de  les  faire 
du  meilleur  fer  , c’eft -à  - dire  des 
fers  de  Suède  & d’Efpagne  alliés 
enfeinble.  Le  fer  de  Suède  feul  eft 
trop  aigre  & trop  rude , & le  fer 
d’Efpagne  trop  doux  & trop  foi- 
ble.  Il  faut  aufli  prendre  garde  que 
les  bras  foient  très  - bien  foudés 
avec  la  verge. 

Les  bâtimens  qui  navigent  fur 
les  rivières,  ont  pour  le  moins  une 
ancre.  Ceux  qui  navigent  dans  les 
eaux  8l  les  canaux  de  Zclande 
font  pourvus  de  deux  ancres  : mais 
ceux  qui  vont  à la  mer  en  ont 
trois,  quatre,  & davantage.  Pour 
la  longueur  de  l'ancre  , on  prend 
le  plus  fouvent  les  quatre  dixiémes 
parties  de  la  largeur  du  Vaiflèau 
fous  le  maître  bau.  Par  exemple 
la  verge  de  l’ancre  du  Vaiflèau  , 
qui  a trente  pieds  de  bau  , dok 
avoir  douze  pieds  de  long. 

Quand  la  verge  a,  par  exemple, 
huit  pieds  de  long  , les  deux  bras 
doivent  avoir  fept  pieds  , en  me- 
furant  fur  leur  arc , & ainfi  à pro- 
ponioii.  Pour  l’arc  ou  le  courbe  , 
qu’on  leur  donne,  il  n’y  a point 
de  réglé  : l’Ouvrier  les  fait  à fa 
difcrétion. 

Chaque  pied  de  long  de  la  ver- 
ge , doit  donner  deux  pouces  de 
diamètre  à l’arganeau  ; & chèques 
trois  pouces  de  large  de  la  verge 
doivent  donner  un  pouce  d’épais 
dans  la  rondeur  du  fer  de  l’arga- 
neau. 

Le  jas  fe  met  au  bout  de  l’an- 
cre, au-deflüus  de  l’arganeau.  Or- 
dinairement on  le  fait  aufli  long  , 
que  le  font  enfcmble  l’arganeau  & 
la  verge.  On  lui  donne  un  pouce 
d’épais  dans  fon  milieu,  pour  cha- 
que pied  qu’il  a de  long  , & un 
demi-pouce  d’épais  datas  fes  bouts. 

' Pour  fa  largeur,  quoiqu’on  lui  en 
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donne  toujours  plus  que  dVpalf- 
fcur , elle  ne  fe  réglé  , que  par  la 
demande  du  bois.  L'ufage  du  jas 
clt  de  faire  mordre  l’ancTf  ; car 
fans  lui  les  deux  pattes  romberoient 
iiécellâirement  fur  le  côté  , & il 
feroit  impolfible  que  l’une  detneu- 
lât  en  haut , & que  l’autre  tombât 
en  bas  pour  mordre  dans  le  fond. 
Voye^  JAS. 

Quelques-uns  prétendent  que  la 
patte  de  i'ancre  doit  faire  la  moi- 
tié du  bras  , & que  la  verge  ne 
doir  avoir  de  long  que  la  longueur 
d’un  bras  & demi.  D’autres  veu- 
lent qu’on  ne  donne  à la  patte  que 
la  moitié  de  la  longueur  du  bras  , 
prife  en  dedans  , & qu’elle  n’ait 
de  largeur  que  les  deux  tiers  de  fa 
longueur. 

On  fait  l’épreuve  des  ancres  , 
en  les  élevant  en  haut , d’où  on 
les  laifle  tomber  fur  une  efpécc  de 
billot  de  fer , qui  eft  pofé  en  tra- 
vers : & pour  éprouver  fi  la  patte 
■fe  trouvera  vers  le  fond  , & ira  le 
mordre , on  pofe  Vancre  fur  une 
furface  fort  unie  , le  bout  d’une 
patte  , & l’un  des  bouts  du  jas  fur 
la  furftee.  Dans  cet  état , fi  l’an- 
cre tourne  , & que  la  pointe  de 
la  patte  s’élève  en  haut , l'ancre 
eft  bonne. 

Toutes  les  ancres  ont  deux 
bras  : ce  n’eft  pas  qu’on  ne  pût  fe 
fervir  à'ancres  à un  fcul  bras  ; 
eiles  feroient  plus  légères  , & de 
beau  teins  ; elles  ne  tiendroient 
pas  moins  fermes  que  les  autres  : 
mais  il  ne  s’agit  pas  feulement  de 
tenir  ferme  , i!  faut  que  Vancre 
puiflè  mordre  en  tout  tems  , & 
pour  cet  effet  il  faut  qu’elle  ait  un 
grand  poids  : c’eft  pourquoi  on  ne 
fait  point  A' ancres  à un  feul  bras  , 
d’autant  plus  qu’il  faut  beaucoup 
de  préparatifs , afin  de  pouvoir 
s’en  fervir  & les  faire  tenir  ferme. 
'Dans  un  Navire , tout  ce  qui  don- 
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ne  de  l’embarras  à manœuvrer 
doit  être  rejette- 

On  tient  que  les  habitans  de 
rifle  de  Ceilan  ou  Zeilan  fe  fer- 
vent au  lieu  A' ancre  s , de  pierres 
rondes  , auxquelles  ils  amarrent 
leurs  cables  & qu’ils  les  jettent  à 
la  mer  ; ce  qui  arrête  auffi  leurs 
bàtimens.  Il  y a d’autres  lieux  dans 
les  Indes  , où  l’on  fe  fert  d’une  ef- 
])écc  de  machine  de  bois  , qu’on 
charge  de  pierres,  & l’on  prétend 
que  leurs  Vaiflèaux  demeurent  plus 
fermes  que  ceux  qui  font  fur  nos 
ancres  , ou  fur  les  pierres  de  Cei- 
lon. 

On  fait  Vancre  d’un  grand  Vaif- 
feau  plus  petite  à proportion  , que 
l'ancre  d’un  petit  Vaiflèau , la  rai- 
fon  en  eft  , qu’cncore  que  la  mer 
déploie  une  égale  force  contre  un 
petit  vaiflèau , & contre  un  grand  , 
fuppofé  que  tous  les  deux  aient 
dans  l’eau  une  égale  étendue  de 
bois  , qui  donne  lieu  à l’eau  d’agir 
également  fur  une  étendue  égale  , 
néanmoins  le  petit  Vaiflèau  , à 
caufe  de  fa  légéreté  n’a  pas  la  mê- 
me force  que  le  grand  pour  rélif- 
ter  , & on  tâche  d’y  fuppléer  par 
le  poids  de  l'ancre.  C’eft  par  certc 
raifon  que  le  mouvement  de  l’eaa 
fait  plus  avancer  un  petit  Vaif- 
feau  , qti’un  grand.  Plus  on  eft 
avant  en  mer  , moins  un  vaiflèan 
à l'ancre , reflènt  la  violence  de 
l’agitation  de  l’eau , & fon  ancr» 
tient  plus  ferme. 

Jetter  l'ancre  mouiller  l’an- 
cre , ou  fimplement  mouiller  , 
donner  fond  , mettre  ou  avoir  le 
Vaiflèau  fur  le  fer,  toucher,  cela 
fignifie  la  même  chofe  , & veut 
dire  que  le  Vaiflèau  demeure  arrê- 
té par  l’effet  de  l’ancre. 

Lever  l’ancre  , c’eft  la  retirer , 
& ilégager  le  Vaiflèau  pour  faire 
route. 

brider  l’ancre  , c’eft  envéloppet 
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les  pattes  de  l'ancre  avec  deux 
planches  , lorfqu’étant  obligé  de 
mouiller  dans  de  mauvais  fonds  , 
on  veut  empêcher  que  le  fer  de  la 
patte  ne  creufe  & n’élargillè  le  fa- 
ble , & que  le  Vaiflèau  ne  cha/Iè. 

Faire  venir  l’ancre  à pic  ou 
à pique  , c’eft  redrefièr  l'ancre  fur 
le  fond  où  elle  eft  ' mouillée  , en 
halant  ou  bandant  le  cable  , par 
le  moyen  du  cabeffan  ou  du  vire- 
vaut , de  forte  qu’en  virant  encore 
un  demi-tour  de  cable  , elle  foit 
enlevée  tout-à-fait  lorfqu’on  veut 
mettre  à la  voile. 

Chaflèr  fur  fes  ancres  , c’eft 
lurfque  le  Vai/Icau  entraîne  fes  an- 
cres , & s’éloigne  du  lieu  où  il  a 
mouillé  ; ce  qui  arrive  quand  les 
coups  de  mer  ont  fait  quitter  prife 
à l’ancre.  On  dit  aulTi  (implemcnt 
chaffèr , le  Vaiflèau  chajfe, 

MalcrejJ'e  ANCRE  , ou  grande 
ancre  : C’eft  la  plus  grande , & 
la  plus  groflè  de  toutes  les  An- 
cres d’un  Vaiflèau.  La  verge  de  la 
grande  ancre  d’un  Vaiflèau  de 
cent  trente-quatre  pieds  de  long  , 
de  l’étrave  à l’étambord  , doit  avoir 
treize  pieds  & un  pouce  de  long  , 
&.  l'ancre  doit  pefer  iSoo  livres  , 
félon  le  fentiment  de  plulieurs 
Maîtres. 

Seconde  ANCRE  : C’eft  l’an- 
cre dont  on  fe  fert  ordinairement , 
elle  doit  pefer  1600  livres  , ou  un 
peu  plus. 

A NC  R E d’affouché  , ou  d'af- 
frouché  : C’eft  une  moyenne  an- 
cre , que  l’on  mouille  , oppofée  à 
une  autre  ancre  ; elle  doit  pefer 
1 500  livres , ou  à peu  près,  com- 
me la  feconde  ancre. 

ANCRE  de  Toues  , ancre  à 
eouer  : C’eft  la  plus  petite  ; on  ne 
s’en  fert  guères  que  dans  les  rades , 
Jorfqu’on  veut  changer  un  Navire 
d’un  endroit  à l’autre. 

file  doit  pefer  4jg  livres.  11  y 


a encore'dans  un  Vaiflèau  une  ou 
deux  ancres  de  toues  plus  légè- 
res , ou  grapins  , au.\quclles  on 
donne  le  poids  qu’on  veut. 

ANCRE  d demeure  : C'eft  une 
groflè  ancre , qui  demeure  tou- 
jours dans  un  port  ou  dans  une 
rade  pour  fervir  ù toucr  les  Vaif- 
feaux. 

ANCRE  d la  veille  : C’eft 
celle  qui  eft  prête  à être  mouillée. 

ANCRE  de  large  : Ceft  ainli 
qu’on  appelle  une  ancre  , qui  dt 
mouillée  vers  la  mer  , lorfqu’il  y 
en  a une  autre  qui  eft  mouillée 
vers  la  terre. 

ANCRE  de  terre  : Ceft  celle 
qui  eft  mouillée  près  de  terre  , & 
oppofée  à celle  qui  çft  mouillée 
au  large. 

ANCRE  du  Flot , 8c  ancre  de 
jujfant  ou  jujant  : C’eft  lorfqu’oti 
parle  de  deux  ancres  mouillées  de 
telle  forte  , que  l’une  étant  oppo- 
fée à l’autre , elles  tiennent  le  Vaif- 
feau  contre  la  force  du  flux , & du 
reflux  de  la  mer. 

ANCRE  l'eft  nu  Boffoir  ; Cela 
fe  dit,lorfque  fon  grand  anneau  de 
fer  touche  le  fioflûir. 

ANCRER  : Jetter  l'ancre  , 
mouiller  l'ancre  , ou  fimplement 
mouiller , donner  fond  , mettre 
ou  avoir  le  Vaiflèau  fur  le  fer  , 
toucher  , iaiflèr  tomber  l’ancre  , 
tout  cela  flgnifîe  la  même  choie  , 
& veut  dire  , qu’on  arrête  le  Vaif- 
feau  par  l’effet  de  l’ancre. 

ANDAILLOTS,  terme  de  ma- 
rine : Ce  font  les  anneaux  qui  fer- 
vent dans  le  beau  tems  à tenir  la 
voile  amarrée. 

♦ ANEMOMETRE  ; lïom  d’une 
machine  , qui  marque  les  divers 
degrés  de  la  force  du  vent. 

* ANEMOSCOPE  : Petit  inf- 

trument  qui  annonce  le  change- 
ment du  tems.  • 

ANGES  : C’eft  une  forte  de 
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boulet  de  canon  , qu’on  appelle 
aiufi  ; il  cft  fendu  en  deux , & 
cliaquc  moitié  tll  attachée  par  une 
chaîne  de  fer.  Ces  boulets  font 
d’un  grand  ufa^e  ‘fur  la  mer  , où 
l’on  s’en  fert  pour  rompre  les  mâts, 
les  cordages  , & les  manœuvres 
des  Vailfcaux  ennemis. 

• ANGLE  en  Géométrie  , eft 
un  cfpace  indéfini , caufé  par  l’in- 
clination de  deux  lignes  qui  fe  cou- 
pent. 

ANGLE  reEliligne , eft  celui 
qui  cft  formé  par  deux  lignes  droi- 
tes. 

ANGLE  curviligne  , eft  celui 
qui  cft  formé  par  deux  lignes 
CQurbes. 

ANGLE  mixtiligne , eft  celui 
qui  eft  formé  par  une  ligne  droite 
& une  ligne  courbe. 

• A N (i  L E fpkérique  : C’eft 
quand  les  deux  lignes  font  fur  une 
furface  Sphérique. 

• ANGLE  plan  , eft  celui 
dont  les  deux  lignes  fe  trouvent 
fur  un  plan. 

ANGLE  droit , eft  formé  par 
la  rencontre  de  deux  lignes  per- 
pendiculaires. On  l’appelle  aufii  an- 
gle de  90  degrés  , parce  qu’il  com- 
prend le  quart  d’un  cercle. 

•ANGLE  oblique  , eft  celui 
qui  fe  fait  par  la  rencontre  de  deux 
lignes  obliques  , c’eft-.Vdire  , de 
deux  lignes  , qui  ne  font  pas  per- 
pcndiculaires  cntr’clles  , où  qui  fe 
coupent  à angles  inégaux. 

ANGLE  aigu,  cft  celui  qui  eft 
plus  petit  qu’un  droit , ou  qui  com- 
prend moins  de  90  degrés. 

A N Gi-  E obtus  , cft  celui  qui 
eft  plus  grand  , ou  plus  ouvert 
qu’un  droit. 

ANGLE  folide  , eft  celui  qui 
fe  trouve  formé  par  la  rencontre 
de  plulicurs  plans. 

AN'GLE  , en  terme  de  fortifi- 
cation , dt  de  deux  fortes  j an- 
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gle  Jaillant , &r  angle  rentrant  « 
autrement  angle-mort. 

ANGLE  faillant , eft  un  angle 
qui  faille  vers  la  campagne. 

ANGLE  rentrant  ou  mort , eft 
celui  donc  la  pointe  eft  en  de- 
dans, 

* M.  de  SioNviLLE , dans  fes 
Œuvres  Militaires  , Tom.  lll.  p. 
127.  dit  au  fujet  des  angles  ren- 
trons , & des  angles  faillans  : Si 
l’on  trbuve  dans  quelque  endroit 
de  la  vieille  enceinte  { d’une  Place  ) 
un  angle  rentrant  , on  peut  le 
laiflèr  étant  obtus , parce  qu’il  eft 
fouvent  hors  d’attaque , bien  dé- 
fendu d’un  flanc  de  chaque  baf- 
tioii  , établi  à chaque  angle  fail- 
lant le  plus  proche  de  chaque  cô- 
té. Il  eft  vrai  qu’un  angle  rentrant 
tel  que  nous  le  fuppofons  ici , eft 
quelquefois  accompagnéd’un  grand 
défaut , qui  eft  , que  les  deux  an- 
gles faillans  deviennent  trop  ai- 
gus ; mais  lorfqu’ils  fe  trouvent 
allez  éloignés  de  cette  angle  ob- 
tus rentrant  , on  peut  y faire  la 
dépcnlé  d’un  bon  Baftion  , qui 
fournira  beaucoup  de  feu  fur  fes 
côtés.  Si  les  Baftions  ne  fe  défen- 
dent pas  l’un  l’autre , on  pourroit 
conftruire  une  platie-forme  au  de- 
vant de  l'angle  rentrant. 

Quand  on  ne  peut  pas  élever 
des  Baftions  ordinaires , ni  des 
Baftions  plats  fur  l’enceinte  d’une 
place, on  fe  fert  alors  de  demi-Lu- 
nes,  & d’autres  ouvrages  détachés. 

Si  un  angle  rentrant  étoit  droit, 
aigu , ou  un  peu  obtus , approchant 
d’un  droit  , il  ne  feroit  pas  tou- 
jours à propos  de  le  laiflèr  fubfif- 
ter  ; en  tout  cas  , voici  en  peu  de 
mots,  comme  on  peut  le  fortifier. 

Il  faut  prendre  des  demi- gor- 
ges aulll  grandes  que  faire  fe  peut , 
& tirer  des  perpendiculaires , dont 
la  rencontre  formera  la  fortifica- 
tion. 
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Si  un  jngle  faillanc  étoît  trop 
obtus , on  pourrait  peut-ôtrc  le  di- 
minuer ; ou  lî  au  contraire  il  étoit 
trop  aigu , on  pourroit  quelquefois 
J'élargir. 

Les  angles  faillans  aigus  font 
très  difficiles  à fortifier.  11  y a des 
Auteurs  qui  y font  des  Baftions 
fourchus  , ou  à tenailles  : mais 
c’ell  une  mauvaife  défenic , à caufe 
de  l'angle  rentrant,  qui  n’elt  point 
défendu. 

Les  autres  ANGLES  de  fortifi- 
cations , font , 

ANGLE  flanqué  , formé  par 
les  deux  faces  d'un  bafhon. 

• Le  même  Auteur , ci  - defliis 
cité , dit  que  l'angle  flanqué  ne 
doit  être  , ni  trop  aigu  , ni  trop 
obtus.  L'obtus  diminue  la  capaci- 
té du  baftion  , à moins  qu'on  n'en 
augmente  les  lianes  , au  de-là  des 
régies  ; ce  qui  ne  fe  peut,  à caufe 
des  inconvéniens  qui  fe  rcncontrc- 
roient  en  traçant  la  ligne  du  folié  ; 
& la  défenfe  qu’un  flanc  peut  ti- 
rer de  la  face  voifine , s'en  trou- 
verait encore  diminuée. 

L’Angle  aigu  détermine  un  flanc 
plus  petit , & diminue  par  confé- 
quent  la  véritable  défenfe  , ainfi 
que  la  capacité  du  bailion  : d’ail- 
leurs , un  angle  flanqué  trop  aigu 
clt  aifé  à démolir. 

Prefque  tous  les  Auteurs  con- 
viennent que  la  pointe  d’un  angle 
flanqué  , qui  a 90  degrés  , elt  le 
plus  parfait , mais  cela  n’empêche 
pas  que  ceux  qui  fe  trouvent  avoir 
quelques  degrés  de  moins  , puif- 
fent  auffi  fervir  : car  l’expérience 
nous  apprend  que  jufqu’à  foixante 
degrés  , ils  font  encore  d’une  ré- 
fiflance  fuffifante  , & donnent  une 
capacité  de  baltion  allèz  grande 
pour  s’y  retrancher , & faire  à l’en- 
nemi toutes  les  chicanes  qui  fe 
pratiquent  dons  une  vigoureufe 
défenfe. 
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• AUGLE  flanquant , cft  celui 
qui  ell  compofé  de  la  ligne  de  dé-, 
fenfe  de  du  flanc. 

ANGLE  de  l’épaule , formé  pac  > 
la  face  &.  le  flanc. 

ANGLE  de  flanc  , ou  Angla 
flanquant , formé  pat  le  flanc  2c. 
la  courtine. 

• AUGLE  de  la  gorge  ,eft  celui 
qui  eil  formé  par  le  prolongement 
de  deux  courtines  , jufqu’au  point 
où  elles  fe  rencontrent  dans  la 
gorge  du  balUon. 

• ANGLE  de  la  courtine,  eft 
celui  qui  elt  compris  par  la  cour-, 
tine  & le  flanc. 

ANGLE  de  tenailles  , formé 
par  la  continuation  intérieure  des 
deux  faces  , ou  lignes  de  défenfes. 

• ANGLE  du  fojfé  , elt  celui 
qui  fe  fait  devant  la  courtine  , où 
il  fe  coupe. 

ANGLE  de  polygone  , formé 
par  la  rencontre  des  deux  côtés 
du  polygone. 

ANGLE  au  centre  , formé 
par  les  rayons  du  polygone.  Ainli 
il  y a auunt  d’angles  au  centre  , 
que  le  polygone  a de  côtés. 

ANGLE  diminué  , qui  fe  forme 
par  le  côté  extérieur  du  polygone 
Sc  la  face  du  baltion. 

•ANGLE  de  Paveur,  elt  la 
jonétion  de  deux  pavés , l’un  a 
deux  ailes  pour  l’ordinaire  , 8l 
l’autre  a deux  revers. 

ANGLES  d’un  Bataillon  ; Ce 
font  les  Soldats  qui  terminent  les 
rangs  & les  files , ou  qui  font  fur 
les  ailes  d’un  corps  rangé  en  ba-. 
taille. 

j On  dit  : émoullcr  les  angles  d’ua 
Bataillon  , quand  on  ôte  les  hom- 
mes qui  font  aux  quatre  encoignu- 
res ; en  forte  que  d’un  Bataillon 
quarré , on  en  fiit  un  oétogone  , 
qui  préfente  de  tous  côtés  fes  ar- 
mes , fans  lailTet  aucun  intervalle 
de  vuidç, 
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Autrefois  on  confideroit  Vangle 
<i’un  Bataillon  , connue  la  partie 
la  plus  foible  , quand  il  s’agiflùit 
-d’arrêter  les  efforts  de  la  Cavalerie. 
Vangle  étoit  moins  garni  : les  Sol- 
dats de  ces  encoignures  préfen* 
toient  les  armes  fur  les  côtés  , fans 
pouvoir  en  même  tems  les  préfenter 
fur  Vangle  & ce  même  angle  de- 
meuroit  dégarni  , ouvert  & mal 
défendu  , à moins  qu’on  ne  l’é- 
moull'ic  , 8c  que  d’un  Bataillon 
quarré  on  n’en  fît  un  oftogone. 

Cela  fe  faifoit  en  vuidant  8c  en 
quarrant  le  centre  du  Bataillon  , 
pour  former  quatre  branches  d’une 
croix.  Alors  l'intervalle  extérieur 
étoit  rempli  de  ces  branches  par 
des  pelotons  détachés  du  corps 
du  Bataillon  , & compefés  d’un 
nombre  quarré. 

Si  on  ne  vouloir  pas  émouflcr 
les  angles , ni  réduire  les  Batail-- 
Jons  en  croix  , on  mettoit  des 
manches  fur  les  encoignures.  Les 
anciens  Maréchaux  de  bataille  au- 
torifoient  l’ufage  des  Bataillons  oc- 
4ogones.  Mais  cette  maniéré  de 
former  un  Bataillon  eft  aujourd’hui 
négligée.  Dans  les  prenantes  con- 
jonftures  d’un  combat  précipité  , 
on  n’a  pas  le  loifit  de  le  former , & 
il  faut  un  terrein  commode  , dont 
on  n’eft  pas  toujours  le  maître. 

• ANGLET  , en  Architedlure  : 
C’eft  une  petite  cavité  fouillée  en 
-angle  droit , comme  font  celles  qui 
féparent  les  boflàges  ou  pierres  de 
refend. 

ANGON  I cfpéce  de  javelot  , 
dont  fe  fervoient  les  anciens  Fran- 
çois. Vangon  fe  dardoit  de  loin. 
Le  fer  de  ce  javelot  relTembloit  à 
une  fleur  de  lys.  La  pièce  du  mi- 
lieu étoit  droite  , pointue  & tran- 
chante. Les  deux  autres  qui  l’ac- 
• compagnoient  étoient  renverfées 
en  croiŒint.  Une  clavette  Hoir  ces 
pièces. 
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ANNEAU  : C’eft  un  cercle  faî» 
de  fer  , ou  d’une  autre  matière  fo- 
nde , dont  on  fe  fert  pour  attacher 
les  Vaiflèaux.  11  y a dans  tous  les 
Ports  , & dans  tous  les  Quais  des 
anneaux  de  fer  pour  attacher  les 
Navires  & les  Bâteaux. 

ANNEAU  de  corde  : C’eft 
ce  qui  fert  à faire  un  noeud  cou- 
lant. 

ANNEAUX  de  Chaloupes  : 
Ce  font  de  grofics  boucles  de  fer 
fur  le  plus  haut  pont , qui  fervent 
à y amarrer  les  chaloupes. 

ANNEAUX  de  Sabord  : Ce 
font  de  certaines  boucles  de  fer 
médiocrement  groflès  , _ dont  oa 
fe  fert  pour  fermer  , ’ faifir  & 
amarrer  les  inantclets  des  fa- 
bords. 

ANNEAUX  , ou  Boucles  d'é- 
coutilles, 11  y a des  anneaux  de 
fer  fur  les  tillacs  , proche  des 
écoutilles  , pour  les  amarrer  , 8c 
tenir  ferme  pendant  le  gros  tems. 
Il  y en  a audi  pour  les  canons 
par  derrière  , & ils  fervent  à les 
mettre  aux  fabords  i ou  les  hallec 
en-dedans. 

ANNEAUX  d'étai.  Voyez 
DAILLOïS. 

* ANNELET.  On  nomme 
ainfi  en  architecture  les  trois  pe- 
tits filets  qui  décorent  le  chapi- 
teau Dorique. 

ANORDIE.  Les  Marins  ap- 
pellent ainfi  les  tempêtes  de  vent- 
nord  , qui  s’élèvent  en  certains 
tems  dans  le  golfe  de  .Mèxique  & 
aux  Côtes  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne. 

ANSES  des  Pièces  ; Ce  font  des 
efpeces  d’anneaux  - auxquels  on 
donne  différentes  figures.  Ils  fer- 
vent à paflèr  des  leviers  8c  des 
cordages  pour  la  manœuvre  & le 
fervice  des  Pièces. 

Les  anfes  d’un  canon  font  pla- 
i cées  vers  ks  tourillons  du  côté  de 
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la.culaflê  « auxquels  on  donne  la 
figure  de  Dauphins  , de  Serpens  , 
& autres  animaux.  Par  le  moyen 
de  ces  anfts  on  dleve  & on  fait 
mouvoir  Je  canon.  Le  canon  fuf- 
pendu  par  des  anfes  doit  être  en 
équilibre  ; c’eft-à-dire  que  la  cu- 
lafle  ne  doit  point  l’emporter  fur 
le  côté  de  la  bouche. 

• Les  pièces  de  canon  de  fonte 
ont  deux  anfes  , les  mortiers  &i 
pierriers  une  ; les  pièces  de  fer 
n’en  ont  pas  pour  l’ordinaire. 

• ANSE  de  Panier , en  archi- 
tcfturc  : C’eft  la  courbure  d’une 
arcade  , ou  d’une  voûte  furbaillée. 
11  y en  a de  rampantes  , 8c  de 
biaifes, 

ANSE  , en  terme  de  marine  , 
eft  un  bras  de  mer  qui  fe  jettant 
entre  deux  caps  ou  deux  pointes 
de  terre  , y forme  un  ventre  , ou 
un  enfoncement  plus  grand  que 
celui  que  fait  un  port , & moin- 
dre que  celui  que  font  la  baye  & 
le  golfe. 

A N S P E C T : Les  Matelots 
ufent  de  ce  mot  pour  dire  un  levier. 

ANSPESSADE,  ellunbas 
Officier  d’infanterie  au-deHôus  du 
Caporal , mis  au  nombre  des  hau- 
tes payes.  Ce  mot  vient  de  l’iu- 
lien  , Lance-fpefata  , comme  qui 
ditoit , Lance  rompue.  C’étoit  le 
nom  qu’un  dunnoit  à un  Gen- 
darme , ou  à un  Chevau-Léger  , 
qui  dans  un  combat  ayant  hono- 
ral'lement  rompu  fa  lance  , 8c. 
étant  démonté  , fe  mettoit  dans 
l’Infanterie  avec  la  paye  de  Che- 
vau-Léger , en  attendant  mieux. 
L’Infanterie  fe  trouvoit  fort  ho- 
norée d’avoir  de  ces  Lances-Pef- 
fades. 

M.  Beneton  ne  veut  pas  que 
VÂnJptffade  l'oit  dans  l’origine  un 
Gendarme  • qui  étant  démonté 
kivoit  en  qualité  de  Fantaflin. 
Tome  I, 
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» C’eft  foire  , dit- il > une  dé- 
» penfe  inutile  en  érudition.  Tout 
» Cavalier  a été  dit  Chevalier  , 
» avant  que  pour  l’mftitution  dé 
» la  cérémonie  de  l’Accolade  on 
» eût  prétendu  faire  d’un  Cava- 
i>  lier  accolé  « un  Dignitaire  plus 
JJ  élevé  qu’un  autre  homme  de 
JJ  cheval.  C’eft  l’idée  qu’on  atu- 
jj  che  aux  chofes  , qui  en  fait  le 
JJ  mérite. 

VAnfpeffade  , ou  le  Lanee  Pef- 
faie  t prenoit  foin  , félon  cet  Au-, 
teur  , d’une  diviûon  moindre  que 
celle  du  Sergent.  11  étoit  à un 
rang  de  nunche  de  Piquiers  ce, 
qu’étoit  le  Caporal  à un  rang  de 
Moufquetaircs.  De -là  il  eut  fon 
nom  de  Lance-Pejfade  ; comme 
qui  diroit , le  Lancier  ou  Piquicr, 
qui  coupe  ou  fépare  l’efpéce  de 
Soldats  armés  de  piques  , d’avec, 
ceux  armés  de  tnoufquets. 

Les  Anfpeffadcs  ont  coituncncè, 
aux  guerres  de  Piémont,  ^oit 
qu'autrefois  on  les  ait  pris  dans  la. 
Cavalerie  ou  dans  l’Infanterie  » 
au)ourd’bui  on  choilîi  pour  Anf‘»^ 
peffade  un  .Soldat  brave  8c  enten- 
du. Les  Anfpejfades  cnfeigncnc 
l’exercice  des  armes  aux  nouveaux 
Soldats.  En  l’abfence  des  autrex 
Officiers  du  corps -de- garde  , ils 
vont  pofer  les  Faôionnaires  ce 
qui  les  exempte  de  faêfion.  UAnf^_ 
peffade  reçoit  l’ordre  de  fon  Ca-, 
poral.  Quand  la  compagnie  mar- 
che , il  porte  le  fulil  dans  le  fé- 
cond rang.  Dans  les  regiftres  des 
Commifl'aires  des  revues , les  AnJ- 
pejfades  font  nommés  Appointés  , 
parce  qu’ils  ont  plus  de  paye  quq 
les  (impies  Soldats. 

ANTENNE , mot  des  Lévantins» 
pour  lignifier  une  vergue.  , 

• ANTER  J en  terme  de  chan 
penterie  : C’eft  joindre  bout  4 
bout  une  pièce  de  bois  avec  unt 
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autre.  jSnter  un  pilot , c’eft  l’al- 
longer en  le  joignant  à un  autre  ; 
ce  fe  fait  par  entaille  ou  au- 
treimnt.  On  dit  auffi  , dnter  les 
vouHûirs  d'une  voûte  ou  d’une  ar- 
che , lürfqu’on  les  allonge  pour 
leur  donner  la  longueur  convena- 
ble ; ce  qui  fe  fait  en  appliquant 
deux  pierres  l’une  contre  l’autre, 
que  l’on  joint  enfeinble  par  des 
crampons  de  fer  fcellés  à plomb. 

• ANTES  : Ce  font  des  pilaf- 
ttes  angulaires  , que  l’on  nomme 
Pilaltres  cormiers.  Ils  fe  placent 
dans  les  encoignures  des  bâtimens 
décorés  d’ordres  d’architcéliire. 

ANTESTATURE  , terme  de 
fortification;  C’ell  une  traverfe  ou 
petit  retranchement  fait  avec  des 
palilTades  , ou  des  facs  à terre  , 
dont  on  fe  couvre  à la  hâte  pour 
difputer  on  conferver  le  relie  du 
terrein  dont  l’ennemi  a gagné 
■quelque  partie. 

ANTOIT  : C’eft  un  inftrument 
courbé  de  fer  , dont  on  fe  fert  en 
conftruilânt  un  navire  pour  faire 
approcher  les  bordages  près  des 
membres , & les  uns  près  des  au- 
tres. Au  lieu  de  cela  , les  Hol- 
/ Jandois  fe  fervent  de  chevilles  â 
lioucles  & à goupilles  , qu’ils  font 
pafier  dans  les  membres  , qu’ils 
percent  exprès  , & ils  font  ap- 
procher le  bordage  , ou  la  pré- 
ceinte , du  membre  oîi  eft  la  che- 
ville , par  le  moyen  des  cordes 
qu’ils  y mettent. 

, APARAUX  : Ce  mot  fignifie 
les  voiles  , les  manœuvres  , les 
vergues  , les  poulies  , les  ancres  , 
les  cables  , le  gouvernail  & l’ar- 
tillerie du  vaillèau  ; de  forte  qu’il 
déligne  plus  de  chofes  que  le  mot 
d’agrès , & moins  que  celui  d’é- 
qiûpement , qui  fignifie  , outre  ce- 
la , les  gens  de  l’équipage  Sc  les 
jsiduailles. 


APIQUER,  le  calle  apique  5 
c’eft-à-dire  , que  le  vaillèau  ap- 
proche de  l’ancre  qui  eft  mouillée  • 
ik.  que  le  cable  étant  halé  dans 
le  Navire , il  commence  à être  per- 
pendiculaire , ou  à pic. 

APLESTER  : C’eft  déplier  & 
étendre  les  voiles  , appareiller,  les 
mettre  en  état  de  recevoir  le  vent, 
quand  on  eft  prêt  à partir. 

• A-PLOMB , mot  en  ufage  pour 
lignifier  ce  qui  eft  parfaitement 
perpendiculaire.  Il  vient  du  plomb 
des  niveaux  qui  fert  à mettre  les 
chofes  en  cet  état. 

• On  dit  qu’un  mur  eft  â-plomh  ; 
quand  il  n’a  point'  de  talut  ; Sc 
on  dit  qu’il  furplomie  , quand  il 
femble  menacer  ruine. 

APOSTIS  , font  deux  longues 
pièces  de  charpente  , l’une  le  long 
de  la  bande  droite  , & l’autre  le 
long  de  la  bande  gauche  d’une 
galère  , depuis  l’efpale  jufqu’à  la 
conmlle.  Les  apojlis  portent  les 
rames  de  la  chiourme  , qui  y font 
arrêtées  chacune  par  le  moyen 
d’une  longue  & grollè  cheville  ap- 
pellée  efeaume  , & d’un  cordage 
appellé  eftrop. 

-APOTHICAIRES  des  hôpU 
taux  de  l'Armée.  Par  un  Régle- 
ment de  Louis  XV.  pour  les  hô- 
pitaux de  fes  troupes  du  ao  Dé- 
cembre 1718  , l’Apothicaire  de 
chaque  hôpital  doit  fe  conformer 
de  point  en  point  aux  ordonnan- 
ces du  Médecin  , & à celles  du 
Chirurgien  major.  Il  leur  rend 
compte  de  l’effet  des  remèdes  ef- 
fcntiels , & des  raiforts  qu’il  a eues 
d’en  différer  quelques-uns  depuis 
leur  demiere  vilite. 

Lorfqu’il  lui  manque  des  dro- 
guer ufuelles  , il  ne  peut  les  fubf- 
tituer  de  fon  chef  ; mais  il  en 
donne  l’avis  précis  & exaèl  aux 
Médecins  Sc  Chirurgiens  majors^ 
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J1  ne  doit  point  faire  de  compo- 
fitions  hors  de  leur  préfence  , à 
peine  de  dix  livres  d’amende , & 
de  privation  <!e  fon  emploi  , en 
cas  de  récidive. 

Il  doit  faire  une  bonne  provi- 
fion  de  plantes  iifut  lies  , chacunes 
dans  leur  mois  , & les  conferver 
bien  clofcs  dans  des  boctes  , de 
maniéré  qu’elles  ne  fuient  point 
expofées  à l’air  Sc  à la  pouflicre  , 
qui  en  détruifent  la  vertu  3c  la 
qualité. 

Il  y a dans  l’Artillerie  quatre 
'Apothicaires  établis  à Paris , qui 
jouillènt  des  mêmes  privilèges  que 
les  autres  Maîtres  de  Paris  , & les 
privilèges  paîlent  à leurs  veuves 
pendant  leur  viduité  feulement. 
Le  Grand-Maître  pourvoit  à ces 
places  , qui  tombent  dans  fon  ca- 
îuel. 

* APPARAUX  , en  terme  de 
mer  , a la  même  lignification 
qu’agrês  ; c’eft-à-dire  , qu’il  cm- 
brafle  tout  ce  qui  eft  néccflliire 
à l’équipement  d’un  vaiflêau. 

• APPAREIL , en  terme  d’ar- 
chiteflurc  : C’eft  la  manière  de 
tracer  les  pierres  & de  les  pofer.  j 
Appttreil  fe  dit  encore  de  la  hau- 
teur que  porte  une  pierre  nette  & 
taillée  , comme  pierre  de  haut  (y 
i;as  appareil. 

APPAREILLÉE  , voile  appa- 
reillée : C’eft  une  voile  mife  de- 
hors , voile  mife  au  vent  ; c’eft- 
à-dire  , déployée  pour  prendre  le 
vent  ; ce  qui  eft  le  contraire  de 
voile  ferlée  , ou  de  voile  car- 
guée  : Nos  voiles  étoient  appa- 
j-e'illées  , mais  le  vent  calma. 

APPAREILLER  , en  terme  de 
marine  : C’eft  difpofer  toutes  cho- 
fes  dans  un  vaiflêau  pour  mettre 
à la  voile.  On  dit  qu’une  voile 
eft  appareillée  , pour  dire  qu’elle 
eft  déployée  , en  état  de  recevoir 
le  vent.  Four  appareiller  > ü &ut 
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ordinairement  virer  l’ancre  , & la 
bofler  , déferler  ce  qu’on  veut 
porter  de  voiles  , & mettre  toutea 
les  manœuvres  en  état , en  lar- 
guant quelques-unes  , & halant  fut 
quelques  autres. 

APPAREILLEUR.  On  comp- 
te parmi  les  Officiers  de  génie  em- 
ployés pour  le  deflein  , la  conf- 
tiiiûion  , la  déftnfc  &C.  l’attaque 
de  tous  les  ouvrages  de  fortifi- 
cation , un  Apparcilleur  , qui  doit 
être  architefte.  Son  emploi  eft  de 
faire  tailler  les  pierres  & les  bois 
fuivant  leur  coupe  , & de  fçavoic. 
conduire  les  ouvrages  difficiles 
comme  font  les  éclufes  , voûtes  » 
citernes  , batardeaux  , &c. 

APPARTEMENS  d'un  Vaif-', 
feau.  Les  Gardiens  ne  peuvent 
prendre  leur  logement  dans  les 
chambres  & principaux  appartc- 
mens  des  vaillêaux  , mais  feule- 
ment à la  fainte  Barbe  & entre 
les  ponts. 

APPEL  , faire  Vappel.  Ce  font 
les  Sergens  de  femaine  qui , cha- 
cun dans  leur  compagnie  , doi- 
vent faire  tous  les  jours  trois  ap- 
pels fçavoir  , le  premier  de 
grand  matin  , le  fécond  avant  la 
fermemre  des  portes,  qui  eft  l’heu- 
re du  füuper  des  Soldats  , & le 
troifiéme  après  la  retraite  bat- 
tue. 

Il  doit  les  faire  , chambrée  par 
chambrée  , appellanr  , fon  control- 
le  à la  main  , les  Soldats  les  uns 
après  les  autres  par  leurs  noms  » 
& les  obhgcant  à répondre  eux- 
mêmes.  Enfuite  il  fait  fon  billet  , 
fur  lequel  il  marque  s’il  lui  man- 
que quelqu’un  , ou  non  ; il  le  da- 
te , le  figne , & le  porte  au  Ser- 
gent qui  eft  chargé  de  ramafler 
tous  les  billets  A’appels  , pour  les 
remettre  enfemble  au  Major  ou  à 
l’Aide-Major  du  régiment. 

Quand  le  Sergent  de  (emaina 
Dij 
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s’appcrçoit  dans  rimerTalIe  des 
appels  qu'il  lui  manque  un  Soldat , 
il  doit  l'ur  le  champ  en  avertir  , 
tant  fes  Officiers  majors  , qu’au- 
tres , afin  que  l’on  puillè  avec 
diligence  prendre  des  mefures  pour 
courir  après  les  libertins  & les  dé- 
fcrtcurs. 

Ce  qui  fe  pratique  dans  l’In- 
fanterie par  les  Sergens  au  fujet 
des  appels  , fe  pratique  auffi  dans 
la  Cavalerie  par  les  Brigadiers. 

Au  troifiéme  appel,  qui  cil  après 
la  retraite  battue  , le  Sergent  de 
femaine  de  chaque  compagnie  doit 
feire  coucher  les  Soldats  , faire 
éteindre  les  feux  & les  lumières, 
& empêcher  que  perfonr.e  ne 
joue , ne  veille  , & ne  fallè  du 
bruit  ; car  le  calme  doit  autant 
régner  pendant  la  nuit  dans  un 
corps  de  cafernes  , que  dans  les 
dortoirs  des  Religieux. 

Le  Sergent  qui  cil  commandé 
par  bataillon  pour  ramaflèr  ma- 
tin & foir  les  billets  d'appel 
des  mains  du  Sergent  de  femai- 
ne de  chaque  compagnie  , & les 
porter  chez  le  Major  du  régiment , 
doit  s’acquitter  de  cette  commif- 
lion  très-exa£lcment,  afin  que  l’on 
puillè  être  averti  fans  retardement 
des  Soldats  qui  s’abfentcnt , & y 
mettre  ordre. 

* Dans  les  pays  expofés  à la 
contrebande  , le  Sergent  de  fe- 
maine fait  un  autre  appel  à l’heu- 
re du  dîner  des  Soldats.  Lorfqu’il 
en  manque  à quelqu’un  de  ces  ap- 
pels , il  doit  vifiter  l’havrefac  & 
j’armement.  S’il  s’apperçoit  que 
le  Soldat  ait  emporté  quelque  cho- 
fe  , il  va  fur  le  champ  en  rendre 
compte  au  Commandant  & au 
Major  du  régiment  , afin  qu’ils 
puillènt  prendre  les  mefures  con- 
'venables. 

A chaque  appel  il  en  fait  fon 
billet  i il  n^que  les  noms  des 
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Soldats  qui  manquent.  Au  cai 
qu’ils  y foient  tous  , il  marque 
qu’il  ne  manque  perfonne.  Il  por- 
te le  billet  d'appel  au  Sergent  de 
garde  aux  cafernes.  Les  Sergens 
du  régiment  à tour  de  rolle  ra- 
mallènt  ces  billets.  Celui  qui  les 
a ramallés  les  porte  au  Major  une 
heure  après  celle  donnée  pour  les 
appels. 

Lors  de  l'appel  du  matin  , le 
Sergent  de  femaine  a attention 
à ce  que  les  Soldats  fe  peignent , 
attachent  leurs  cheveux  ; qu’ils 
aient  le  chapeau  retrouilë  , la 
cravate  bien  mife  , le  col  garni 
& un  peu  ferré  ; que  leurs  jar- 
retières foient  au-dellîis  du  gras 
des  jambes  ; que  leurs  fouliers 
foient  cirés  ou  graiflés , leurs  ha- 
bits & leurs  velles  fans  tache  & 
découfure , qu’il  n’y  manque  point 
de  boutons  ; que  ceux  qui  por- 
tent mouftache  , l’aient  bien  re- 
trouHëc  ; qu’ils  fe  lavent  les 
mains  & le  vifage  ; que  les  Fra- 
ters  rafent  régulièrement  deux  fois 
par  femaine  ; que  les  lits  foient 
faits  h fept  heures  en  été  , & à 
neuf  en  hiver  ; que  les  ordures 
& les  araignées  des  chambres  & 
cfcaliers  foient  balayées  , ainfi  que 
le  devant  des  cafernes  , & que 
tous  les  Soldats  fallènt  ordinaire 
enfemble. 

Lorfquc  le  Sergent  de  femaine 
fe  trouve  de  fervice  , l’autre  doit 
fuppléer  à fon  défaut , ainfi  qu’un 
autre  Caporal , au  défaut  de  celui 
de  femaine. 

* APPEL  à l'Armée.  Les  Ma- 
jors particuliers  envoient  tous  les 
matins  à leurs  Majors  de  Brigade 
un  billet  fur  kquel  ils  marquent 
les  hommes  de  leur  régiment  qui 
ont  manqué  à l'appel.  Ils  y ex- 
pliquent de  quelle  compagnie  ils 
font , & l’heure  à laquelle  on  s’eft 
apperyii  de  leur  abfcnce  : s’il  n’a 


Jlianqu^  pcrfonne  aux  appels  , ils 
le  marquent  également  fur  leur 
billet.  Chaque  Major  de  Brigade 
envoie  de  même  tous  les  marins 
au  Major  général  un  état  détaillé 
par  bataillon  & par  compagnie 
des  hommes  de  fa  brigade  qui 
ont  manqué  de  fe  trouver  aux 
appels  , ou  un  billet  comme  il  n’y 
a manqué  pcrfonne. 

* APPEL  , s’entend  aufli  de 
Tallemblée  des  troupes,  qui  fc  fait, 
foit  au  bruit  des  tambours  , ou 
au  fun  des  trompettes.  Dans  les 
bruits  de  guerre  de  la  trompette 
il  y a le  premier , fécond  , troi- 
sième , quatrième  appel  , cinquiè- 
me appel  de  raliement , & fixié- 
me  appel.  Les  autres  bruits  de 
guerre  font,  le  boute-fellc , à che- 
val , la  marche  , la  charge  , le 
ton  bas  du  guet  & retraite.  Pour 
les  autres  bruits  de  guerre  de  tam- 
Iiour  dans  l’Infanterie  , j’en  par- 
lerai au  mot  TA.MBOUR. 

On  dit  encore  , aller  à l'Appel 
des  Sentinelles , ou  y répondre  , i 
tant  le  jour  que  la  nuit.  C’eft  à 
qiiot  les  Caporaux  de  garde  doi- 
vent être  attentifs  ; mais  les  Sen- 
tinelles ne  font  d'appels , c’eft-à- 
dire  ne  crient  , Caporal  hors  de 
la  garde  , que  quand  elles  apper- 
çoivent  plus  de  deux  hommes  en- 
femblc , ou  qu’elles  entendent  des 
gens  qui  marchent  , ou  quelque 
autre  bruit  , dont  il  faut  rendre 
compte  aux  Officiers  de  garde  , 
pour  aller  félon  leurs  ordres  re- 
connoître  ce  que  c’eft. 

* APPEL  des  Tambours  pour 
l'exercice.  Tous  les  Tambours  ap- 
pellent pour  l’exercice  quand  il  ett 
ordonné.  Trois  de  chaque  aile 
marchent  foixante  pas  devant  eux; 
ils  font  enfui  te  face  au  Major  , 
qui  cft  au  centre  de  bataille.  Le 
Major  doit  marquer  avec  un  mou- 
fhoit  blanc  , ou  autre  fignal  > les 


coups  de  baguette  qu’ils  doivent 
donner  pour  chaque  commande- 
ment de  l’exercice  , lorfqu’on  le 
fait  au  fon  du  tambour.  Si  la 
troupe  n’cft  que  d’un  bataillon , ils 
font  mieux  au  centre  , deux  pas 
en  arriéré  du  Major.  On  ne  les 
met  aux  ailes  dans  un  fond  de 
bataille  bien  étendu,  que  parce  que 
le  fon  arrive  à cinquante  pas  plutôt 
qu’à  une  diftance  bien  plus  éloi- 
gnée , & qu’il  cft  néceîlàire  que 
la  troupe  enticre  exécute  en  me- 
me teins.  Les  tambours  qui  font 
reftés  fur  l’alignement  du  pre- 
mier rang  , font  demi-tour  à droi- 
te , & vont  fe  porter  fur  celui  du 
dernier  , où  ils  occupent  le  même 
terrein  h diftance  égale.  Ils  font 
face  , comme  les  Soldats  , fans 
attendre  aucun  commandement  • 
afin  de  cellcr  de  battre  , ainfi  que 
ceux  qui  font  en  avant , au  fgnal 
qu’ils  verront  faire  au  Major.  Au 
rappel , qu’ils  font  après  l’exer- 
cice , tous  reprennent  leurs  pof- 
tes  , excepté  ceux  qui  doivent  ref- 
rcr  pour  les  évolutions.  Avant  que 
le  Major  faflè  appellcr  pour  l’e- 
xercice , il  dit  à haute  voix  : Mef- 
Jleurs , le  bataillon  va  faire  l'exer- 
cice. 

Lotfque  les  tambours  appellent, 
les  Sergens  , qui  font  au  premier 
rang  , marchent  foixante-fix  pas 
en  avant  : ils  font  retirer  tout  ce 
qui  peut  embarrafler  la  ligne  dans 
cette  étendue.  Ceux  des  Grenadiers 
& du  Piquet  fe  portent  à quatre 
pas  au  de-là  de  l’aile  du  rang  au- 
quel ils  font  attachés  : en  même 
tems  les  Sergens  qui  font  aux  au- 
tres rangs , 8c  tous  les  Officiers  , 
font  demi-tour  d droite.  Chacun 
d’eux  paflè  par  l’intetvallc  de  la 
file  devant  laquelle  il  fe  trouve. 
On  obferve  de  déborder  les  rangs 
des  Soldats  toujours  alignés  avec 
I ceux  du  rang  dont  on  eft.  Les 


Scfgens  vont  fc  pofcr  ï quatre  pas 
des  Soldats.  Celui  de  chaque  quar- 
xé  de  rang  qui  a débouché  le  der- 
nier , relie  vis-à-vis  fon  inter- 
valle ; les  autres  partagent  égale- 
ment le  terrcin  de  cette  divifion  : 
les  Lieutenans  , Sous-Lieutenans 
& Enfeignes  fe  portent  à quatre 
pas  au-delà  du  rang  des  Soldats  ; 
les  Capitaines  à la  meme  diftance 
de  celui  des  Lieutenans.  Dès  que 
les  Sergcns  du  premier  rang  qui  ont 
marché  en  avant  font  arrivés  , les 
tambours  ceilènt  d’appeller  : en 
même  tems  tous  les  Officiers  & 
Scrgens  font  demi-tour  d droite. 

APPELLE  , terme  de  marine  : 
Une  manœuvre  qui  appelle  de  loin 
ou  de  près  ; c’ell-à-dire  , qu’elle 
eft  attachée  loin  , ou  près  du  lieu 
où  elle  doir  l'ervir, 

• appentis  : C’eft  en  char- 
penterie un  demi -comble  à un 
îeul  égoût  , qui  fert  de  magafin 
dans  les  atteliers. 

APPLANIR,  unir  une  pièce  de 
lois  : C’ell  la  rendre  de  niveau , 
ou  faire  que  fa  fuperficie  foit 
unie.  •. 

• APPOINTÉS.  Les  Commif- 
'liures  des  revues  nomment  dans 
leurs  regiltres  les  AnfpeUàdes  , 
'jippotntés  , parce  qu’ils  ont  plus 
de  paye  que  les  fimples  Soldats. 
Ces  Appointés  font  d’ordinaire 
les  plus  vigilans  & les  plus  vi- 
goureux de  la  coinp.agnie.  Ce  nom 
fe  donne  auffi  à des  Soldats  qui 
ont  une  plus  haute  paye  que  les 
Soldats  ordinaires  , & qui  l’ont 
méritée  par  leur  ancienneté  & 
leur  bravoure.  Il  y a eu  auffi  , & 
même  il  y en  a encore,  mais  en 
petit  nombre , des  Officiers  Ap- 
pointés qui  reçoivent  du  Roi  des 
gratifications.  Ces  chofes  chan- 
gent. 

Le  mot  A' Appointé  vient  de  te 
qu’autrefois  on  difoit  > Appointer 


un  Soldat  , pour  dire  , le  mettré 
au  rang  de  ceux  qui  doivent  faire 
la  pointe  , ou  quelque  aftion  pé- 
rilleufe.  Voyep  ANSPESSADE. 

• APPOSITION  des  fcellésiA  la 
mort  des  Gouverneurs  généraux  & 
particuliers , Lieutenans  généraux, 
ou  Commandans  de  Provinces  , 
Lieutenans  pour  le  Roi , Majors  , 
Aides  - Majors  , & Capitaines  des 
portes  , les  Juges  ordinaires  du 
lieu  de  leur  réfidence  , à l’exclu- 
fion  de  tous  Officiers  militaires, 
e.xcepté  un  de  l’Etat  major , qui 
doit  s’y  trouver,  doivent  procéder 
à l'appofition  d'un  fcellé  chez  les 
fufdits  Officiers  , & à l’inventaire 
des  effets  de  leur  fucceffion.  S’il 
fe  trouve  plufîeurs  Jurifdiftions 
royales  établies  , les  conteftations 
fondées  fur  le  payement  des  det- 
tes mobiliaires  contraèlées  par  les 
Officiers  défunts  , doivent  être  dé- 
cidées , fuivant  l’Ordonnance  du 
Roi  du  J Février  17 ji  , appar- 
tenir aux  Juges  des  caufes  de  la 
Nobicflè  ; & les  créanciers  pour 
dettes  mobiliaires  contraftees  dans 
le  lieu  , doivent  fe  pourvoir  de- 
vant ces  Juges  pour  le  payemetu 
fur  les  effets  mobiliers  laiflés. 

Quand  il  meurt  auffi  quelque  Of- 
ficier de  la  garnifon  dans  une 
Place  , ou  quelqu’autre  en  paffirnt, 
le  Major  , ou  Aide-Major  , doit 
dreflèr  un  inventaire  des  effets 
laiflës,  & y faire  appofer  le  feet- 
lé  , s’il  eft  befoin.  C’eft  par  fon 
ordre  que  l’on  procédé  par  encan 
à la  vente  de  ces  effets  , & du 
prix  qui  en  provient , il  s’en  fert 
pour  le  diftribuer  aux  créanciers 
mobiliers  de  ladite  Place  , & le 
fuperflu  des  effets  eft  mis  dans 
un  coffre  , fur  lequel  le  Juge  du 
lieu  qui  a la  connoiflànce  de  la 
caufe  des  Nobles  , appofe  le  fceau 
de  Jurifdiftion  ; & ce  coffre  eft 
dépofé  au  Greffe  , jufqu’à  ce  quo 
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les  effets  qui  y (ont  contenus  » 
foient  réclamés  par  les  héritiers 
ou  créanciers  de  l’Officier  mort  , 
autres  que  les  mobiliaircs  du  lieu 
du  décès. 

APPRENTI.  Il  y a des  Ap- 
prends parmi  les  Canoniers,  Bom- 
bardiers • Sapeurs  , Mineurs  , & 
Ouvriers , qui  fervent  avec  les  ba- 
taillons du  Corps  Royal  d'Ârtille- 
rie  & du  Génie. 

Ces  Apprends  , qui  travaillent 
à tout  ce  qui  concerne  l'iirulleric  , 
ont  une  paye  moindre  que  celle 
des  Mineurs  & des  Ouvriers.  Leur 
paye  eft  réglée  par  une  Ordon- 
nance du  Roi  du  I.  Décembre 
. 17î8,  qui  porte  réglement  pour  le 
payement  aes  troupes  de  S.  M. 

Lorfque  le  Direéleur  & l’Inf- 
pefteur  font  leur  revue  , on  leur 
préfente  tous  les  Soldats  appren- 
tis de  chaque  compagnie  que  l’on 
croit  capables  de  remplir  les  pla- 
ces qui  font  vacantes  , foit  de 
Canoniers  , Bombardiers  , mi- 
neurs , Sapeurs  , ou  Ouvriers  ; & 
à leur  défaut  les  Soldats  de  re- 
crue capables  de  faire  ces  fonc- 
tions , font  examinés  & exercés 
en  préfence  du  Direéteur  ou  Inf- 
peéleur , & ne  font  employés  fur 
le  régiüre  qu’apres  avoir  été  trou- 
. vés  capables  ; & ceux  qui  font 
refufés  reftent  Soldats  à la  paye 
ordinaire  , )ufqu'à  ce  qu'ils  foient 
mieux  infbmits. 

apprêtez  vas  armes,  A ce 
. commandement  de  l’exercice  , les 
Soldats  bandent  le  fulll  , tenant 
le  pouce  fur  le  chien , toujours  le 
t)Out  haut  dans  la  même  Htuation. 

APPROCHES  , font  tous  les 
travaux  qui  fe  font  |x>ur  s'avancer 
.vers  une  Place  qu’on  attaque  , Sc 
Taitaque  même,  comme  tranchées, 
mines  , fapes  , logemens  , re- 
doutes , places  d’armes  , galeries. 
jO»  appelle  les  uanehèes , des  li- 


gnes d*approche.  Les  afliégés  font 
quelquefois  des  contre-approches  » 
pour  interrompre  les  approches 
des  afliégeans. 

* APPROVISIONNEMENS  î 
Ce  font  des  munitions  de  bouche 
& de  guerre  , dont  on  remplit  les 
Places  de  guerre , les  Forts  , Châ- 
teaux «Villes  frontières, &c.  Quand 
ou  veut  faire  des  approvifionnemens 
militaires  fur  les  frontières  , ii  ne 
faut  jamais  ( dit  l’Auteur  des  Œu- 
vres Militaires,  t.  4.  p.  16}.  ) les 
mettre  dans  les  Places  en  première 
ligne.  C’eft  un  défaut  où  l'on  n’eft 
que  trop  fouvent  tombé  , parce  que 
il  vous  perdez  vos  Places  , vous 
perdez  vos  approvifionnemens.  On 
ne  court  pas  ces  rifques-là  en  fé- 
condé ligne  , d’où  on  les  poude 
en  avant  lorfqu’on  en  a befoin. 

Il  cfl  vrai  qu’il  faut  approvi-' 
donner  toutes  les  Villes  , Forts  &. 
Châteaux  en  première  ligne  , mais 
feulement  de  ce  qu’i!  leur  &ut  etx 
cas  de  fîége , parce  qu’étant  fur  1^ 
défenlîve  , on  ne  fçait  pas  auquel 
l’ennemi  s’attachera  ; & l’on  a 
vu  trop  fouvent  des  Places  fe  ren- 
dre • faute  de  fubdllances.  Si  l’on 
eft  fur  l’offcnfive  , ces  munitions^ 
fuit  de  bouche  , foit  de  guerre  • 
fe  tranfportent  en  avant  pour  l’ar- 
mée, & font  remplacées  fucceflive* 
ment  par  celles  de  la  fécondé  ligne. 

Il  ne  faut  jamais  approvidon- 
ner  une  frontière  de  üibdftances 
du  pays  même  , fans  quoi  vous  y 
mettez  la  dtfette  , & faites  périr 
par  conléquent  vos  Peuples,  dont 
vous  avez  befoin  pour  l’agricultu- 
re, & qui  font  extrêmement  fa- 
tigués par  les  fréquent  convois 
indifpenfables. 

Ce  qui  ruine  encore  le  Pays  ^ 
c’eft  l’avidité  de  certains  Entre- 
preneurs , qui , pour  avoir  moins 
de  frais  , achettent  fur  la  frontiè- 
re a plutôt  ^ de  tirer  de  plus 
D iv, 
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loin,  afin  qu’il  leur  en  coûte  moins 
' de  voitures. 

Quand  on  veut  faire  fecrette- 
ment  des  approvijionnemem  , on 
peut  y réullir  par  l’entremife  des 
Entrepreneurs  généraux , qui  fe- 
ront des  achats  confidérables  dans 
les  villages  , & qui  ne  les  enle- 
veront  que  lorfqu’on  leur  aura  don- 
né l’ordre.  Ces  achars  font  toujours 
- abufifs  pour  l’ennemi  parce  qu’il 
ne  peut  pas  être  bien  informé  de 
ce  qui  fc  paliè  dans  l’intérieur  , 
& que  le  peu  de  connoifiànce  qu’il 
en  peut  avoir  , porte  fur  la  nécef- 
fité  d’acheter  des  grains , ainfi  que 
l’on  fait  journellement  pour  la 
fourniture  des  troupes  , le  Roi 
' leur  donnant  le  pain  fur  la  fron- 
-ticre  , & le  fourrage  à la  Cavale- 
rie , comme  foin  , paille  & avoi- 
*ne  ; & cela  eft  d’autant  plus  aifé 
-à  feindre , que  SaMajefté  fait  tous 

* les  ans  des  camps  de  paix  fur  les 
‘ frontières. 

* APPUI  : C’eft  un  petit  mur 
^ élevé  entre  les  deux  piédroits 
“d’une  croifée  , à telle  hauteur 

■ qu’on  s’y  puifie  appuyer  : il  eft 
' quelquefois  couvert  d’une  pierre 
' qu’on  nomme  Acoudoir. 

' • APPUI  , Point  d’appui.  On 

"appelle  ainfi  dans  la  Statique  un 

* point  fixe  & inébranlable  , capa- 
•ble  de  réfifter  aux  plus  grands  ef- 
forts. Ce  point  d’appui  a lieu 

* dans  le  treuil  & dans  le  levier  , 
dont  il  change  le  nom  fuivant 
l’endro'it  où  if  eft  placé. 

• AQUEDUC  : C’eft  un  édi- 
' fice  conftruit  pour  la  conduite  des 

eaux.  Il  y en  a de  deux  fortes  : 
les  uns  font  élevés  ordinairement 
fur  des  arcades  , & fervent  à paf- 
'fer  les  eaux  partleflùs  quelque  teri 
rein  creax  ; & les  autres  enterrés, 

■ que  Pon  fait  pour  pafler  les  eaux 
au  travers  de  quelques  montagnes, 

'«U  deflôus  un  canal  de  luviga-* 
tion. 


ARAIGNÉE.  Voyer  GÂi 
LERIE. 

ARAIGNÉES,  en  terme  de 
marine  : Ce  font  des  poulies  par- 
ticulières par  où  viennent  paflèc 
les  cordages  appellés  marticles.  Ce 
nom  d'araignie  leur  a été  donné 
à caufe  que  les  marticles  forment 
plufieurs  branches  , qui  viennent 
fe  terminer  à ces  poulies  , à peu 
près  de  la  même  façon  que  les 
filets  d’une  toile  d’araignée  vien- 
nent aboutir  par  de  petits  rayons 
à une  efpéce  de  centre. 

ARAMBER  : C’eft  accrocher 
un  vaillcau  pour  venir  à Pabor- 
dage. 

ARASEMENT  : C’eft  , en  ter- 
me de  maçonnerie  , la  demiere 
aflife  d’un  mur  à hauteur  de  plin- 
te  : & Arafer  , c’eft  ^conduire  de 
même  hauteur  les  aflifes  de  ma- 
çonnerie. Les  pierres  plus  baflès 
ou  plus  hautes  que  les  autres  cours 
d’allifcs  , pour  parvenir  à une  cer- 
taine hauteur  déterminée  , font 
nommées 

ARBALÈTE  : C’eft  une  arme 
compofée  d’un  arc  d’acier  monté 
fur  un  fut  de  bois  : on  la  bande 
avec  effort  par  le  fecours  d’un  fer 
propre  à cet  ufage.  Elle  fert  à ti- 
rer des  baies  , & de  gros  traits 
appellés  matras  ; alors  on  l’ap- 
pelle Varhalite  à jalet.  Les  arbà- 
litti  des  Anciens  étoient  de  gref- 
fes machines  qui  fervoient  à jet- 
ter  des  traits. 

* Varhalêce  des  Francs  - Ar- 
chers étoit  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  longueur. 

ARBALÈTE , flèche  , hâton  de 
Jacob  , ou  rayon  ajîronomique  , 
chez  les  Marins  , eft  un  inttru- 
ment.d’aftronomie  , qui  par  fès 
gradations  ou  divifions  géométri- 
ques fert  à prendre  les  hauteurs 
des  aftres , pour  en  conclure  quelle 
eft  l’élévation  éu  pôle  ÿou  , ce 
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' ?muî  eft  la  même  chofc  , pour  dé- 
terminer de  combien  on  eft  éloigné 
de  la  ligne  équinoxiale  dans  le  lieu 
où  l’on  prend  hauteur. 

. ! Varhalite  eft  compofée  de  qua- 

tre bâtons  , ou  petites  pièces  de 
-bois,  dont  il  y en  a trois  appel- 
. lées  maneaux  ou  curfeurs  , qui 
dans  leur  milieu  ont  chacun  un 
trou  pour  faire  padèr  un  quatriè- 
me bâton  , appel  lé  verge  ou  fli- 
che  ; de  forte  que  les  trois  mar- 

- teaux  ou  curfeurs  courent  libre- 
ment le  long  de  la  flèche  , pour 
conduire  le  rayon  vifuel  de  l’hom- 
me qui  prend  hauteur. 

On  dit  : Notre  Pilote  a eu  toute 

• la  nuit  Varhalite  en  main  & fur 
les  hauteurs  de  la  croifade  , & il 
nous  a afïïiré  que  nous  étions  par 
les  treize  degrés  de  la  bande  du 
Sud  ; c’eft-à-dirc , que  nous  avions 

- treize  degrés  de  latitude  méridio- 
nale , & que  le  pôle  antarctique 

f étoit  élevé  de  treize  degrés  fur 
l’horizon. 

- ARBALETRIER  tC’eft  en 
charpenterie  une  pièce  de  bois  qui 

: fert  à foutenir  & à contreventet 

- les  couvertures. 

- ARBALETRIERE  d’une  Ga- 
• ^lere,  eft  le- porte  ©ù  combattent 

les  Soldats , ordinairement  derrie- 
■>  re  une  pavefade. 

• ARBALETRIERS  , étoient  les 
Soldats  qui  dans  nos  Armées 
«voient  autrefois  pour  arme  prin- 
cipale l’arbalête. 

Grand-Maître  des  Arhalitrïers. 

. Cette  charge  étoit  la  plus  relevée  de 
l’Armée  , après  celle  du  Contlé- 
Stable.  Le  premier  qui  en  ait  été 

■ revêtu  , eft  Thibault  de  Montléart 

• fous  le  régné  de  S.  Louis.  Il  n’y 

■ en  avoir  point  avant  Philippe  Au- 
gufte  : ce  fut  ce  Prince  qui-mit  en 
ufage  les  arbalètes  & les  Arbalê- 

' triers. 

: V Les  Giands-Maitlés  Sxt  Arha^. 
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lêtrîers  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l’Hiftoire  , font  : 

Thibaud  de  Montléart  , en 
i»70. 

Renaud  de  Rouvroi  en  1174, 

Jean  de  Burlas  , en  1198. 

Jean  le  Picard  , Chevalier  , en 

1*98. 

Pierre  de  Courtifot,en  ijoj.’ 

Thibaud  , Sire  de  Chepoy , en 
IJ04. 

Pierre  de  Galart , Chevalier , en 
1310. 

Etienne  de  la  Baume  , dit  le 
Galois , en  1327. 

Matthieu  de  Roie  , dit  le  Fla- 
mand , en  1340. 

Robert , Sire  de  Houderot , en 
13^0. 

Baudouin  de  Lens , Sire  de  Ha- 
neguin  ^ en  13 58. 

Nicolas  de  Ligne  , Seigneoe 
d'AHignics  , en  1364. 

Hugues  de  Châtillon  de  Dam< 
pierre , en  13^4. 

Marc  de  Grimaud  , Sire  d’An- 
tibes, en  1373. 

Guichard  Dauphin , Sire  de  Ja- 
ligny  , en  1375. 

Renaud  Je  Trie  , Seigneur  de 
Serifontaine  , en  1394. 

.Jean  , Sire  de  Beuil , en  i39<f.’ 

Jean  de  Hangeft  I.  Seigneua 
d’Huqueville , en  1403. 

Jean.de  Hangeft  II.  en  1407. 

David  , Sire  de  Rambures  , en 
1411. 

Jean  de  Torfay,  en  1415.  ■ 

Jacques  de  la  Baume,  en  141S.' 

Hugues  de  Lanoy , Seigneur  de 
Santés,  en  1421. 

Jean. Malet,  Sire  de  Graville, 
en  142  f. 

Jean  d’FAouteville , Seigneur 
de  Torcy , en  1449. 

Jean  , Sire  & Ber  d’Auxi  en 
146  t.  fous  Louis  XI. 

Après  la  mon  de  ce  Seigneur  ^ 
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arrivée  en  1477.  cette  charge  ne 
fut  point  remplie. 

Elle  demeura  quarante -ils  ans 
vacante  , & ne  tut  exercée  qu’en 
1513.  iuus  François  I.  qui  y nom- 
ma Aimaid  de  Prie.  C’cU  le  der- 
nier qui  ait  pofiédé  cette  charge  ; 
il  l’a  CUC  juiqu'à  fa  mort , arrivée 
en  l'iîq- 

L’ancienne  artillerie  étoit  toute 
fous  la  conduite  du  Grand-Maître 
des  Arbalétriers  , qui  pouvoit  auill 
être  appellé  Grand-Maître  de  l’ar- 
tillerie , dès  le  teins  des  anciens 
régnés  qui  précédèrent  l’invention 
du  canon , 8c  des  autres  armes  à 
feu  , parce  que  toutes  les  machi- 
nes de  guerre  dont  on  ufoit  dans 
les  fiégcs  , foit  pour  la  défenfive  , 
foit  pour  l’ofTenfive  , les  Ingé- 
. nieurs , & tous  ceux  qu’on  eru- 
ployoït  à gouverner  ces  machines, 

- étoii.nt  de  fa  dépendance. 

Il  commandoit  les  Cranequi- 
. nîers  , Soldats  qui  portoient  des 
arbalètes  légères  , & qui  pour  l’or- 
dinaire étoient  à cheval.  Leur  dé- 
nomination venoit  d’un  inftru- 

- ment  appellé  pied  de  biche  , ou 
Cranequin  , qu'ils  portoient  à la 

: ceinture  , & avec  lequel  ils  ban- 
doient  leurs  arbalètes. 

Peut-être  que  ce  Maître  général 
de  l’ariillcrie  étoit  un  fuba-terne 
du  Grand-Maître  des  Arbalétriers, 
Ces  deux  charges  furent  féparées 
1 fous  Louis  XI,  • ■ 

ARBORER  : Ce  mot  lignifie 
égaleme  it  mirer  ou  dreflèr  un  mât, 
. & déployer  le  pavillon, 
r On  dit  aulli , arborer  l’étendard 
fur  les  murailles  d’une  Ville. 

, ARBRE  : C’ell  le  nom  que  les 
Levantins  donnent  à un  mât. 

ARBRE  de  Mejlre  ; C’eft  le 
grand  mât. 

J ARBRE  d'une  grue  : C’eft  une 
grolTe  pièce  de  bois  , qui  demeu- 
, tant  ferme  ÿfouùeiu  d'auucs  pié> 
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ces  qui  tournent  dcfiùs  , commd 
011  peut  voir  dans  les  grues  , oîi 
le  ranclier  tourne  fut  un  poinçon 
qui  '.‘ft  au  bout  de  l’arbre. 

A R C , eft  une  arme  faite  d’un  ■■ 
morceau  de  bois  , de  corne  , ou 
d’autre  m.ittere  qui  fait  relTort  • 
lequel  étant  courbé  avec  violence  » 
par  le  moyen  d’une  corde  atta- 
chée à fes  bouts , fait  partir  une 
fié.he  avec  grand  effort  , en  fe 
remettant  dans  fon  état  naturel. 

Les  cornes  d’un  arc  font  les  ex- 
trémités , où  la  corde  elt  atta- 
chée. 

Louis  X I.  en  introduifant  les 
armes  Suillès  , abolit  en  France 
l’ufage  de  l'arc  , qui  eft  la  premiè- 
re & la  plus  générale  de  toutes 
les  armes  , puifque  les  Peuples  les 
plus  barbares  , & ceux  qui  avoienc 
le  moins  de  communication  avec 
les  autres  hommes  , s’en  fer- 
voient. 

L’ufage  des  ares  & des  flèches 
n’eft  pas  aboli  par-tout.  Les  Turcs 
s’eri  fervent  encore  dans  leurs  ar- 
mées , aufll-bien  que  les  Africains 
& les  Américains  , & la  plupart 
des  Afiatiques.  Mais  il  n’y  en  a 
point  de  fi  adroits  que  les  Tarta- 
res  pour  tirer  de  l’arc  en  avant  & 
en  arriéré. 

Les  bleflîires  des  flèches  font 
plus  dangereufes  , & plus  difficiles 
à guérir  que  celles  des  moufquets, 
parce  que  les  fers  étant  en  langue 
de  ferpent , il  eft  mal-aifé  de  les 
retirer  du  corps  fans  déchirer  les 
environs  de  la  plaie  , au  rifque  d’y 
rompre  le  trait. 

L’origine  des  arcs  & des  flèches 
eft  incertaine.  Les  uns  en  attri- 
buent l’invention  aux  Candiote  , 
les  autres  aux  Scythes  & aux  Per- 
fans  ; mais  il  n’y  a pas  de  doute 
que  les  Arabes  ont  toujours  palfé 
pour  les  plus  adroits  dans  l’exer- 

cice.dç  Vare  g & poux  ceux-  ^uâ 
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«n  ont  porté  de  plus  jtrands.  1 

Les  Goths  ne  portoient  prefi]uc 
pas  d'autres  armes  que  des  arcs  8c 
des  flèches  ; mais  les  Romains 
n’avoient  d’Atchers  dans  leurs  ar- 
mées , que  ceux  qui  leur  venoient 
des  troupes  auxiliaires. 

• ARC,  en  terme  de  Géomé- 
trie , elt  une  portion  de  cercle  dont 
la  baie  fe  nomme  corde. 

A R C en  plein  centre , en  ar- 
chiteélure  , elt  celui  qui  elt  formé 
d’un  demi-cercle  parfait. 

A R C en  anfe  de  panier  , cft 
celui  qui  eft  furbaillé  , & qui  fc 
trace  par  trois  centres. 

ARC  liais  ou  . de  côté  , eft 
celui  dont  les  piédroits  ne  font 
point  d’équerre  par  leurs  plans. 

ARC  rampant , eft  celui  qui 
dans  un  mur  à plomb  eft  incliné 
fuivant  une  pente  douce. 

A R C en  taluc  , eft  celui 
qu’on  fait  pour  foulager  une  plate- 
bande  ou  poitrail  , & dont  les 
retombées  portent  fur  les  foin- 
miers.  On  nomme  encore  arc  en 
talut , celui  qui  eft  percé  dans  un 
mur  en  talut. 

A RC  ën  tiers  -point , ou  go- 
thique , eft  celui  qui  eft  fait  de 
deux  portions  de  cercle  , qui  fe 
coupent  au  point  de  l’angle  au 
fommct. 

A R C <i  Penvers  , eft  un  arc 
ou  ceintre  rcnverfé  pour  entrete- 
nir les  piles  d’un  pont  entre  les 
arches  , afin  qu’elles  ne  taflènt  & 
ne  s’alTaiflcnt  point  ; ce  qui  fe 
pratique  dans  un  tcrrein  de  fbible 
confiftancc. 

* ARCADE  : C’eft  toute  fer- 
meture ceintréc  de  voûte  , de 
baye  , de  porte  , ou  de  croiféc. 

• ARC-BOUTANT,  en  terme 
de  charpenterie , eft  une  pièce  de 
bois  qui  fert  à contretenir  les 
pointais  des  échaffauds. 

(ARC-BOUTANT,  eft  aulli  une 
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efpéce  de  petit  mât  de  vingt  cinq 
à trente  pieds  de  long,  ferré  par 
un  bout  avec  un  fer  à trois  poin- 
tes , de  lix  à huit  pouces  de  lon- 
gueur , dont  l’ufage  eft  de  tenir 
les  écoutes  des  bonnettes  en  étui, 
& de  repouflêr  un  autre  vaifleau  , 
s’il  venoit  à l’abordage. 

• ARC -BOUTER  , ou  Con- 
trehomer  : C’eft  contretenir  la 
pouflée  d’un  arc  ou  d’une  plate- 
bande  , avec  un  pilier  ou  arc-bou- 
tant. 

ARCASSE  , terme  de  marine: 
C’tft  ce  qui  eft  contenu  ehtre  les 
deux  eftains  , qui  font  les  deux 
pièces  de  bois  qui  forment  le  rond 
de  l’arriere  du  vaifleau  ; ou  bien 
c’eft  le  derrière  du  gaillard  , & 
tout  le  bordage  de  la  poupe  , dont 
la  hauteur  eft  détciminéc  par  l’é- 
tambord  & le  tréport , & fa  lar- 
geur par  la  liflè  de  hourdi  , ou 
grande  barre  d'arcajfe.  g 

ARCASSE  , ou  Moufle  d'une 
poulie  : C’eft  le  corps  de  la  pou- 
lie qui  en  renferme  le  rouet.  Les 
poulies  qui  fervent  aux  vaiflèaux 
font  bandées  & fufpendues  par  des 
cordes  appellées  étropes. 

• ARC  de  cercle  : C’eft  une 
partie  indéterminée  de  la  circon- 
férence , c’eft-à-dire  , tantôt  une 
petite  partie , tantôt  une  grande. 

• ARCEAU  : C’eft  la  courbure 
d’un  ceintre  parfait  , furbaiflé  ou 
furmonté  d’ime  voûte  ; mais  l’on 
donne 'principalement  ce  nom  à 
la  petite  arche  d’un  ponceau. , 

•ARCENAL.ou  Arfenal  : 
C’eft  d’ordinaire  la  demeure  des 
principaux  Officiers  d’artillerie. 
Quand  les  lieux  font  grands  & 
commodes  pour  fournir  les  eaux 
néceflSires  pour  le  nettoiement  du 
falpêtre , on  y foit  les  poudres  , 
comme  à VArcenal  de  Paris  ; 
mais  le  plus  fouvent  le  principal 

I ufage  de$  aretiuiu  eft  d’y  fi>o^ 
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rartillcrie , & d’y  forger  toutes  les 
ferrures  , auffi-bien  que  de  faire 
tous  les  afiuts. 

JI  doit  y avoir  dans  les  aretnaux 
plufleurs  faites  pour  travailler  aux 
meubles  , aux  chappes  , & aux 
noyaux  des  canons , des  pierriers, 
des  mortiers  , & des  pétards , qui 
fe  font  de  fonte  ; car  pour  les 
boulettes  & les  pièces  de  fer,  aulfi- 
bicn  que  les  pierriers  , qui  en  font 
faits  , on  les  fait  aux  forges. 

Dans  les  falles  qui  ne  doivent 
pas  être  éloignées  des  précéden- 
tes , on  y fait  les  forges  pour  fon- 
dre les  métaux  & pour  couler  les 
pièces. 

Dans  les  fales  prochaines  de  ces 
dernieres  on  doit  nettoyer  les  ca- 
nons & les  autres  pièces  pour  les 
préparer  à l’épreuve  , & enfuite 
les  réparer  , rechercher  leurs  fri- 
fes  , moulures  , & tous  leurs  or- 
neinens  . pour  faire  enfuite  leurs 
aSuts. 

Fort  proche  de  ces  lieux  doivent 
être  les  boutiques  des  Charrons  & 
des  Maréchaux , pour  faire  & fer- 
rer les  affûts  & chariots  , Sc  tout 
ce  qui  eft  nécellàire  pour  le  train 
de  l’artillerie.  Plus  ;bas  doivent 
être  les  magafins  , où  l’on  ferre 
les  pièces  prouvées  , remettant 
i la  fonte  celles  qui  feroient  éven- 
tées t & l’on  pofe  ces  pièces  éprou- 
vées fur  des  chantiers  ou  fur  de 
fortes  pièces  de  boiÿ. 

..  Enfin  on  choifit  les  Veux  les 
plus  fecs  pour  y bâtir  des  remi- 
îes*,  afin  d’y  metttre  à couvert 
les  afiuts  & les  pièces  qui  feroient 
montées , de  peur  que  l’eau , la 
neige  , Sc  les  autres  injures  du 
tems  , ne  gâtent  & ne  pourrifiènt 
tout  ce  qui  eft  de  bois  dans  les 
afiuts  , & les  attelages. 

Les  arcent'Ux  , ou  magafins  d’ar- 
rtillerie  , demandent  aufii  un  lieu 

Jçç  & leficrté  > princif  alemenc  k 
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chambre  nù  l’on  doit  mettre  leJ 
barriques  de  poudre  ; car  la  pou- 
dre ne  doit  pas  être  répandue  à 
terre , ainfi  qu’un  monceau  de 
blé  , non-feulement  a caufe  qu’elle 
s’amolliroit  , mais  parce  que  tout 
fon  nitre  s’évaporeroit , & elle  de- 
viendroit  moite  & par  morceaux  , 
comme  la  baliure  du  charbon 
mouillé. 

Un  arccnal , pour  être  bien  fi. 
tué  , doit  être  dans  un  lieu  fort  , 
& qui  fort  plus  fous  la  puiflànce 
du  Gouverneur  de  la  Place  , que 
fous  celle  des  Habitans.  Il  doit  y 
avoir  quantité  de  falles  , avec  plu- 
fieurs  râteliers  , pour  attacher  & 
fufpendre  les  corfelets  , les  cuiraf- 
fes  , les  morillons  , les  piques  & 
les  hallebardes  ; car  pour  les  mouf- 
quets  , carabines , fufils , piftolets  , 
ils  fe  rangent  les  uns  fur  les  au- 
tres. 

Les  falles  où  l’on  met  les  corda- 
ges , les  mèches  , les  toiles  cirées  , 
le  cuivre , l’étain  , le  plomb , tous 
les  autres  uftenfilcs  & munitions 
qui  fervent  pour  l’attaque  & la  dé- 
fenfe  des  Places  , doivent  être  en- 
tre les  falles  des  armes  & celles 
des  feux  d’artifice  , où  l’on  ren- 
ferme les  bombes  , les  grenades  , 
les  pétards  , les  lances  à feu  , les 
bo/Iès  , les  goudrons  , & toute  au- 
tre compofition  fujette  au  feu. 

Pour  les  baies  à canon  , elles 
peuvent  bien  être  placées  dans 
les  cours  , celles  d’un  même  ca- 
libre enfemble  , & féparées  de 
celles  d’un  autre  calibre  par  une 
petite  muraille  , fur  laquelle  on 
doit  écrire  le  nom  du  calibre  , 
pour  éviter  la  confufion  des  cali- 
bres , quand  on  eft  prefié. 

Varcenal  de  Paris  a été  bâti 
par  Henri  II. 

C’a  été  une  grande  queftion  de 
fçavoir  s’il  falloir  dire , arcenac , 
oii  urccnal,  L'Académie  a été  pot- 


T(?e  pour  le  dernier  , qui  eft  plus 
<n  ufage.  On  lit  fur  la  porte  de 
YarcenM  de  Paris  une  infcription 
qui  lui  convient  fort. 

Vulcanis  tela  mlnijlrat , 
Tcla  Giganceos  delellatura  fu- 
rores. 

Ce  mot  dérive  de  arx , ou  de 
areu: , ou  de  ars , qui  lignifie  en- 
gin ou  machine  , comme  étant  le 
lieu  où  l’on  ferre  les  machines  de 
guerre.  C’eft  l’opinion  de  du  Can' 
ge  : d’autres  veulent  qu’il  vienne  | 
de  l’Italien  , & quelques-uns  du  I 
Grec.  j 

Les  Lieutenant , Controlleur  , 
& Garde  de  l’artillerie  , par  une 
Ordonnance  de  Louis  XIV.  du 
4 Août  i66j  .doivent  avoir  une 
clef  différente  des  arcenaux  , fans 
qu’aucun  autre  puillè  y avoir  d’inf- 
peftion. 

ARCENAL  de  Marine  : C’eft 
un  port  où  le  Prince  entretient 
fes  Officiers  de  marine  , fes  vaif- 
feaux  , & les  chofes  nécellàires 
pour  armer.  C’eft  auffi  l’efpace  & 
l’enclos  particulier  qui  fert  à la 
conftruéfion  des  vailTèaux  & à la 
fabrique  des  armes.  , 

• ARCHE , en  architefture , eft 
une  voûte  qui  porte  fur  les  piles 
& les  culées  d’un  pont  de  pierre. 
La  plus  grande  & la  plus  haute  , 
& qui  fe  trouve  dans  le  milieu  , 
fe  nomme  maUreJfe  arche. 

L’ARCHE  en  plein  ceintre , 
c’eft  celle  formée  par  un  demi- 
cercle  parfait. 

ARCHE  elliptique  « celle  qui 
eft  formée  par  une  demi-ovale. 

ARCHE  furbaiffée , ou  en 
anfe  de  panier , celle  qui  eft  de  la 
plus  ballê  proportion. 

ARCHE  en  portion  de  cer- 
tle,  celle  qui  a moins  qu’un  dc- 
jin-cciclei 


ARCHE  excradojjïe , celle  dont 
tous  les  voullbirs  font  égaux  en 
longueur  & parallèles  à la  douelle. 

ARCHE  d'affemllage  , s’en- 
tend pour  les  ponts  de  charpente 
qu’on  fait  d’une  feule  arche. 

ARCHE  : C’eft  auffi  la  boete  de 
menuiferie  qui  couvre  la  pompe 
d’un  vaificau  , afin  qu’elle  ne  foit 
point  endommagée  : on  fe  fert 
auffi  pour  cela  de  cordes  , dont  la 
pompe  eft  furliée. 

archer  , qui  porte  un  are  , 
& qui  en  tire. 

Les  Archers  fonr  une  milice 
dont  on  ne  fe  fert  plus  que  dans 
l’Orient , chez  les  Peuples  barba- 
res & parmi  les  Turcs , qui  ont 
encore  quelques  compagnies  d’^r- 
‘ chers  dans  leurs  trouj^s. 

Les  Francs  - Archers , appellés 
ainfi  parce  qu’ils  étoient  exemts 
d’impôts , furent  formés  par  Char- 
les VII.  en  1448  , & callés  en 
1481  par  Louis  XI.  qui  fit  venir 
en  leur  place  un  grand  nombre  de 
Suillès. 

Le  nom  A' Archer  préfentement 
ne  fe  donne  qu’à  ceux  qui  accom- 
pagnent 1er  Prévôts  pour  les  cap- 
tures , & à des  efpéces  de  Sol- 
dats chargés  d’arrêter  les  pauvres 
qui  mendient  dans  Paris  . & de 
les  mener  aux  Hôpitaux.  Ce  nom, 
aujourd’hui  fi  fort  avüi , étoit  autre- 
fois un  titre  honorable.  Ceux  ipii 
le  portoient  dans  les  compagnies 
d’ordonnance  , furent  pendant 
long-tcms  Gentilshommes  pour  la 
plupart , & ceux  à qui  on  le  don- 
noit  dans  les  compagnies  de  la 
Maifon  du  Roi  , s’en  tenoient  ho- 
norés. Ce  fut  d’abord  cette  qua- 
lité que  l’on  donna  à ceux  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Gardes 
du  Roi  , ou  Gardes  du  Corps. 
On  la  leur  donne  dans  nos  Hif- 
toires  & dans  tous  les  Aéles  pu- 
blics où  il  eit  £iit  mention  d'eux«> 
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Tous  n’avoieni  pas  le  titre  d’ Ar- 
chers du  Corps  , mais  feulement 
celui  d’Archers  de  la  Garde  ; ce 
titre  d’Archers  du  Corps  étoit  af- 
fc£lé  aux  Gardes  de  la  Manche. 

Ces  Francs-Archers  étoient  fé- 
parés  en  deux  bandes  : il  y avoir 
ceux  des  villes,  & ceux  des  cam- 
pagnes ; ils  fervoient  féparément, 
&.  la  jaloude  qui  éioit  enrr’cux  , 
leur  fit  donner  des  fobriquets. 

Les  Archers  des  villes  appel- 
loicnt  ceux  des  campagnes  Tau- 

?<ins  , à caufe  de  leur  vifage  ba- 
ané  ; & ceux-d  appelloient  à leur 
tour  les  autres  Cafitcs  , gens  mois 
& délicats  ; de-là  vient  qu’on  ap- 
pelle Cafalier  un  Soldat  qui  aime 
mieux  la  calcrne  que  le  c-hamp  de 
bataille.  | 

• Les  Franes-Archtri  pouvoient  ' 
avoir  à leurs  frais  & dépens  une 
qharrette  de  vingt  en  vingt , plus 
ou  moins  , pour  porter  leur  ba- 
gage , & chaque  Capitaine  devoit 
avoir  une  lance  fournie  , que  le 
Roi  lui  payoit , avec  un  homme 
à cheval  pour  porter  fes  ordres. 
On  lit  dans  VEffai  de  la  Science 
de  la  Guerre  par  M.  le  Baron  d'Ef- 
faqnac,  Tom.  III. pag.  lyi  , une 
ancienne  Ordonnance  de  Louis 
XI.  touchant  le  nombre  & l’ar- 
mure des  Francî-Archers. 

ARCHIPOMPE.ou  Puits  : 
C’eft  une  enceinte  de  planches  qui 
forme  un  quarré  dans  le  fond  de 
cale  d’un  vaillèau  , pour  recevoir 
les  eaux  qui  fe  déchargent  vers 
l’endroit  où  elle  eft  fituée.  Cha- 
que pompe  eft  élevée  au  milieu 
dVne  arehipompe.  Le  Matelot  qui 
v.a  vifiter  Varchipompe  , Sc  qui 
trouve  que  l’eau  ne  franchit  pas  , 
y jette  une  ligne  chargée  d’un 
plomb  pour  fonder  & mefurer  la 
profondeur  de  l’eau.  On  y met 
•quelquefois  des  boulets  de  canon. 

• ARCHITECTURE  : C’eft 
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l’art  de  bâtir.  Cet  art  fe  divîfe  «4 
quatre  parties  ; rarchite6lure  ci- 
vile , qui  a pour  objet  la  conC- 
iruéfion  des  Palais  & des  maifons 
des  Particuliers  ; VarchiteElure  mi- 
licaire  , qui  concerne  la  fortifi- 
cation des  Places  de  guerre  ; l’ar- 
chiteflure  hydraulique  , qui  enfei- 
gne  à fonder  dans  des  terreins 
aquatiques , & à bâtir  dans  l’eau  i 
rarchieeêlure  navale  , qui  renfer-i 
me  l’art  de  conftruire  les  vaif- 
feaux. 

VarchiteSlure  militaire  fe  di» 
vife  en  fortification  régulière  & ir* 
régulière. 

La  régulière  eft  celle  dont  tous 
les  côtés  & tous  les  angles  qui  la 
compofent , font  égaux  entr’eux. 

L’irréguliere  eft  celle  dont  les 
côtés  & les  angles  ne  font  pas  tous 
égaux , ni  uniformes  entr’eux.  Elle 
eft  ou  permanente  , ou  pallagere. 

La  permanente  eft  celle  qu’on 
bâtit  pour  fublifter  fort  long-tems. 

La  pafiàgere  eft  celle  qu’on  fait 
en  cas  de  nécelîité  , pour  peu  de 
tems  , & fous  cette  fignificacioti 
font  contenus  toutes  fortes  d’ou- 
vrages qu’on  éleve  pour  fe  faifir 
d’un  palTage  ou  de  quelque  hau- 
teur , ou  qu’on  fait  dans  les  cir- 
convallations & contrevallations  > 
fçavoir  , les  redoutes  , les  tran- 
chées , & les  batteries. 

ARCHITRAVE.épiSy/f  : C’eft 
une  piece  de  bois , mife  fur  des 
colonnes  , au  lieu  d’arcades  , qui 
eft  la  première  & la  principale , & 
qui  foutient  les  autres.  Au-deflous 
de  la  plus  ballè  frife  de  l’arcallë  y 
qui  fert  de  bafe  aux  termes  , il  y a 
une  architrave  , qui , dans  un  vaif- 
feau  long  de  cent  trente  - quatre 
pieds  de  l’étrave  à l’étambord  , 
doit  avoir  deux  pieds  de  large  , & 
quatre  pieds  &.  demi  d’épais. 

* ARCHIVOLTE  : C’  eft  le  banr 

deau  orné  de  moulures , qui  régné 


— 
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à la  tête  des  vouHbirs  d’une  arca- 
de , & qui  dt  porté  fur  les  im- 
polies ; il  eft  diifércnt  félon  les 
Oi^tires. 

• ARCOTECTONIQUE,  terme 
grec , qui  lignifie  la  parue  de  la 
fcience  militaire  qui  a pour  objet 
les  attaques  &.  les  combats. 

ARDENT  , vaijfeau  ardent  ; 
C’elt  celui  qui  a fon  indination  à 
approcher  du  vent. 

• ARENER  , fe  dit  d’une  pou- 
tre ou  d’un  plancher , qui  baillé 
& s’aSaiHé  par  trop  de  large. 

ARER  , ou  chajfer  fur  fes  an- 
tres : C’elt  lorlque  l’ancre  étant 
mouillée  dans  un  mauvais  fond  , 
elle  lâche  prife , & le  traîne  en 
labourant  le  fable. 

•ARESTIER,en  Charpente- 
rie , eft  une  pièce  de  bois  délar- 
dée , qui  ferme  l’angle  d’une  crou- 
pe , fur  laquelle  font  attachés  les 
empalions.  L'arejlier  de  plomb  eft 
un  bout  de  table  de  plomb  au  bas 
de  l'arejlier  de  la  croupe  d’un  com- 
ble couvert  d’ardoife.  Les  Cou- 
vreurs nomment  arejlieres , !e  cou- 
chis  de  plâtre  qu’ils  mettent  aux  an- 
gles de  la  coupe  d’un  comble  cou- 
. vert  de  tuiles. 

ARGANEAU  , terme  de  Ma- 
rine : C’eft  un  gros  anneau  de  fer 
ou  de  fonte  qui  fert  à amarrer  ou 
attacher  les  VailTeaux  aux  quais 
des  ports  de  mer.  Dans  chaque 
Vaillèau  il  y a des  arganeaux  au 
platbord  pour  amarrer  des  ma- 
nœuvres. Aux  batteries  ( il  y a des 
arganeaux , un  à chaque  côté  d’un 
fabord.  Chaque  ancre  a fon  arga- 
neau  , qui  d’ordinaire  eft  fourré 
d’une  boudinure  , pour  conferver 
le  cable  qui  y eft  talingué.  Le  car- 
gue-bas  a aulTi  fon  arganeau. 

ARGENT.  Tout  le  monde  fçait 
que  l'argent  eft  le  nerf  de  la  guer- 
re. Il  eft  cet  efprit  univetfel  , qui 
|c  répand  par  tout  » anime  & le- 
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mue  tout.  Il  eft  virtuellement  tou- 
tes choies  : c'eft  rmftrumcnt  des 
inftrumtns.  Il  fçait  enchanter  l’ef- 
prit  des  plus  fdges  , & calmer  la 
fureur  des  plus  féroces. 

Si  l'argent , dit  M.  de  Monte- 
cuculi , produit  tant  d’effets  mer- 
veilleux , il  ne  faut  pas  s’étonner 
fi  un  certain  homme  , étant  inter4 
logé  , combien  de  chofes  étoienc 
necelTàires  à la  guerre  , il  répon- 
dit : l'argent , l’argent  i l'argent. 

On  en  a befoin  pour  l’entretien 
des  Troupes  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’il 
y a des  Tréforiers  des  Troupe» 
commis  pour  les  payer  en  tems 
de  paix  & en  tems  de  guerre  ; & 
en  campagne , il  y a le  tréior  de 
l’armée  , dont  on  fe  fert  pour  le 
payement  des  troupes  , & les  opé- 
rations'de  la  guerre. 

Outre  l’urgent  qu’il  faut  pour  le 
payement  des  Troupes  , il  faut  en- 
core en  avoir  pour  les  extraordi- 
naires , pour  les  c.*pions  , les  cou- 
riers  , les  préfens  , les  travaux  de» 
rctrancheinens  & des  fiéges  , &L 
autres  chofes  femblables.  Voyefp 
TRÉSOR. 

• ARGOULETS.efpéce  de 
Hullàrds  de  l’ancienne  Milice 
Françoife.  Ils  étoient  armés  de  mê- 
me que  les  Eftradiots  , excepté 
la  tête  , où  ils  mettoient  tm  ca- 
baffet , qui  ne  les  empêchoit  point 
de  coucher  en  joue.  Leurs  armes 
offenfives  étoient  l’épée  au  côté  , 
la  maflé  à l’arçon  gauche  , & ata 
droit  une  arqiiebufe  de  deux  pied» 
& demi  dans  un  fourreau  de  cuir 
bouilli.  Par-delîüs  leurs  armes , 
une  foubrevefte  courte  , comme 
celle  des  Eftradiots  , 8c  comme 
eux  une  longue  banderole  pour  fe 
rallier.  Ces  Argoulets  étoient  des 
efpéces  de  Hullàrds  qu’on  envoyoie 
à la  découverte.  Il  y en  avoit  en- 
core à la  bataille  de  Dreux  fou» 
Charles  VII. 
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ARGOUSIN  : Officier  de  Ga- 
lère , qui  veille  fur  les  Forçats  , 
ayant  foin  , entr’autres  chufes  , 
d’empêcher  leur  évafion  , de  vifi- 
ter  leurs  chaînes  , & de  les  leur 
ôter , & de  les  remettre  , félon  j 
l’Occafion.  I 

Sans  cet  Argoufin , & le  Sous-  \ 
'Argoujîn  , qui  clt  l’aide  de  l’^r- 
goujîn , il  y a dix  Compagnons  fur 
la  Galère , qui  font  la  garde  des 
Forçats.  VArgoufin  gagne  tous 
les  jours  huit  ou  neuf  fols  , & a fa 
portion  comme  un  Galérien. 

ARGUE  : C’eft  une  forte  de 
bâtiment  qui  amène  des  vins  du  I 
Rhin  ou  de  Cologne  ; en  Hollan- 
de , ils  font  plats  par  le  fond  , lar- 
ges par  le  bas  , hauts  de  bord  , 
fe  retrécilTànt  par  le  haut.  Leur 
étrave  cil  large , auffi-bien  que  leur 
étambord. 

ARIGOT , ( on  dit  maintenant 
par  corruption  Larigot  ) , eft  une 
efpéce  de  Fifre , mis  au  nombre 
des  indrumens , fervant  à la  mar- 
che guerriere. 

ARISER  les  vergues  : C’eft  les 
baillèr  pour  les  attacher  fur  les 
• deux  bords  du  vibord. 

ARMADILLE:  On  appelle 
aînfi  certain  nombre  de  vaifleaux 
de  guerre  , ordinairement  de  lix 
ou  huit , depuis  vingt-quatre  , juf- 
qu’à  cinquante  pièces  de  canon , 
qui  font  comme  une  petite  flotte  , 
que  le  Roi  d’Efpagne  entretient 
dans  la  nouvelle  Efpagne , pour 
garder  la  côte  , & empêcher  que 
les  Etrangers  n’aillent  négocier 
avec  les  Efpgnols  & les  Indiens. 
Cette  Flotte  a même  le  pouvoir  & 
ordre  de  prendre  tous  les  Vaif- 
féaux  marchands  Efpagnols  qu’elle 
rencontre  à la  Côte  , fans  permif- 
£on  du  Roi  d’Efpagne. 

La  mer  du  Sud  a ton  Armadille, 
auffi-bien  que  la  mer  du  Nord  ; 
celle-ci  rélldc  ordinaiiemcmà  Car- 


thagene  • & l’autre  à Calao  y qoF 
eft  le  Port  de  Lima.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne entretient  encore  depuis  peu 
quelques  Armadilles  en  d’autres 
J’orts  , depuis  les  défordres  que  les 
Filbuftiers  ont  caufés  en  ce  pays- 
lâ. 

ARMADILLES  : C’eft  auffi  une. 
forte  de  petits  vaifleaux  de  guerre , 
dont  les  Efpagnols  fe  fervent  dans 
les  mêmes  climats. 

ARMATEUR  , ou  Câpre  , eft 
le  Commandant  de  quelque  vaif-  < 
feau  de  guerre  , qui  eft  armé  pour 
croifer  fur  les  bitimens  du  parti 
contraire  : ainlî  c’eft  aujourd’hui 
le  nom  fpécieux  que  prend  un  Pi- 
rate , pour  adoucir  le  mot  de  Cor- 
faire.  On  appelle  auffi  Armateur 
chaque  particulier  qui  eft  intérelTé 
dans  un  armement,  quoiqu’il  ne 
fuit  pas  à bord  du  bâtiment. 

• ARMATURE  en  Architetftu- 
re,  fe  dit  des  barres  , clefs,  bou» 
Ions  , étriers  & autres  liens  de 
fer  , qui  fervent  à un  grand  aflèm-' 
blage  de  charpente. 

• ARME  blanche  : On  donne  ce' 
nom  à l'épée  , à la  baïonnette  , à. 
la  pique  , ücc.  Varme  blanche  eft 
la  plus  redoutable  , lurfqu’on  a le 
courage  de  joindre  l’Ennemi.  La 
Cavalerie  n’eft  .à  craindre  que  lorf» 
qu’elle  emploie  l'arme  blanche  , 
c’eft -à-dire  , lorfqu’elle  attaque  l’é- 
pée à la  main.  Charles  Xll.  Roi 
de  Suede  , en  connoiflôit  toute  la 
force , & rien  ne  réfiftoit  au  tran- 
chant des  épées  de  fa  Cavalerie  , 
& furtout  de  fon  redoutable  Corps 
de  Drabans , Troupe  conftamment 
en  poflêffion  d’enfoncer  totit  ce 
qui  lui  faifoit  tête. 

ARMÉ  en  guerre  , fe  dit 
d'un  Vailleau  équipé  & armé  pour 
infulter  les  Vaifleaux  ennemis. 
Mais  un  Vaiflèau  armé  moitié  en 

I guerre , moitié  en  marchandifes  , 
eft  celui , qui  ouae  l’équipage  né- 
cellâire 


ceflàire  pour  le  conduire encore 
des  Officiers , des  Soldats , des 
armes  de  des  munitions  propres 
pour  l’attaque  & pour  la  défenfe. 
La  plupart  des  Vaifleaux  marchands 
François,  qui  font  des  voyages  de 
longs  cours  , font  ainll  armés , ce 
qui  fait  que  leurs  retours  ne,  font 
jamais  11  conildérables  que  Wux 
des  Hollandois , qui  ne  s’arment 
qu’en  marchandifes. 

On  ne  peut  armer  un  Vaiflèau 
en  guerre  fans  coinmiffion  de  l'A- 
miral. Celui  qui  a obtenu  cette 
commiffion  , ell  tenu  de  la  faire 
enregiftrer  au  Greffe  de  l’Amiraii- 
td  du  lieu  où  il  fait  fon  arme- 
ment , 8c  doit  donner  caution  de 
lyotto  livres  , laquelle  doit  être 
reçue  par  le  Lieutenant  de  l’Ami- 
rauté , en  préfence  du  Procureur 
du  Roi. 

. . A R M E /fs  avirons  : C’eft  un 
commandement  de  mettre  les  avi- 
rons iur  le  bord  de  la  Chaloupe 
tout  prêts  à fervir, 

ARMÉE  , vient  du  Celtique 
.Armm.  C’eft  un  Corps  de  plufieurs 
gens  de  guerre  à pied  &.  à che- 
val , divifé  en  plufleurs  régimens 
aflcmblés  fous  un  même  Gé- 
nér.-il  , qui  a plufieurs  Officiers 
fous  lui.  Voilà  pour  l'armée  de 
terre. 

Une  Armée  navale  eft  une  cer- 
taine quantité  de  vaidèaux  de  giKr- 
re  , équipés  & montés  d’un  nom- 
bre de  Soldats  , commandés  par 
un  Amiral  , qui  a fous  lui  plu- 
Heurs  Officiers. 

Les  Armées  Françoifes  fous  la 
première  & fécondé  Race  de  nos 
Rois  , à l’exemple  des  Romains  , 
avoient  plus  d’infanterie  que  de 
Cavalerie  ; mais  fous  les  régnés 
des  Rois  de  la  troifiéme  Race  il 
y avoir  plus  de  Cavalerie  que  d’In- 
famerie. 

La  Cavalerie  étoit  diviféc  t'Q 

I,  ' 


Gendarmerie  , & Cavalerie  lé- 
gère. Dans  la  Cavalerie  étoient 
les  Chevaliers  Bannercts , les  Che- 
valiers Bacheliers  , & les  Ecuyers, 
qui  tous  amenoient  avec  eux  beau- 
coup d’hommes  d’armes , qui  groC- 
liïïbicnt  la  Gendarmerie.  11  y 
avoir  , outre  cela  , des  compa- 
gnies particulières  de  Gendarmes, 
meme  avant  Charles  VII.  Le  refte 
des  troupes  à cheval  étoit  de  la 
Cavalerie  légère. 

Sous  Philippe-Augufte , l’Infan- 
terie étoit  compofée  de  Clientes  , 
ou  Cliens  ; de  Satellites  , Satel- 
lites ; & de  Ribaiids.  Sous  Char- 
les VII.  il  y eut  des  changemenst 
dans  l’Infanterie  Françoife.  Il  s’er» 
fit  auffi  fous  Louis  XI  , Charlest 
VIII , & Louis  XII, 

François  I.  inditua  les  Légions:' 
cet  établillèment  ne  dura  pas  long- 
tems.  Le  même  Prince  remit  le  tout 
fur  le  pied  des  bandes  qu’il  avoir 
créées  auparavant  , qui  étoient 
chacune  de  300  ou  400  hommes- 
Ce  fut  fous  François  I.  que  l’in- 
fanterie augmentée  de  beaucoup  , 
commença  à devenir  la  principale, 
force  des  Armées  Françoifes. 
'Les  Armées  toujours  entretenue* 
ont  de  grands  avantages  , dit  M- 
de  Montecuculi  dans  fes  Mémoi- 
res. On  eft  rcfpcélé  des  amis  & 
des  ennemis  , & par  conféquenc 
maître  de  maintenir  la  paix  , ou, 
de  faire  fur  le  champ  la  guerre  , 
foit  j)Our  prévenir  l’ennemi , foie 
pour  l’empêcher  de  devenir  trop 
puiflànr. 

Les  premiers  Monarques  du  Mon- 
de ont  autorifé  par  leur  conduite 
la  maxime  , qu’il  feut  toujours 
être  armé.  La  Suède  a dans  cha- 
que Province  un  certain  nombre 
de  maifons  & de  terres  deftinées 
à l’entretien  des  Soldats  , avec  un 
fl  bel  ordre  , qu’elle  peut  d’une 
, heure  à l'auué  afièmblet  des  for- 


CCS  conddérables  par  mer  & par 
terre.  ' 

La  Hollande  eft  toujours  ar- 
mée. L’Angleterre  entretient  fur 
mer  une  puiHânte  Flotte.  La  Po- 
logne a de  très  - bons  Réglcmcns 
pour  lever  dans  le  befoin  un  nom- 
bre conlidérable  de  troupes. 

La  France  a toujours  fous  fa 
main  de  vieux  Soldats , qui  font 
ur.e  Armie  véritable  & immor- 
telle ; viritahle%  parce  que  fes  Sol- 
dats font  aguerris  ; immorcelU  « 
parce  que  , comme  les  dix  mille 
Perfes  , on  ne  licencie  jamais  ces 
vieilles  troupes  , & qu’on  les  re- 
nouvelle fans  celle. 

Le  Turc  , comme  la  France  , 
a fur  pied  une  Milice  perpétuelle, 
ui  par  des  recrues  continuelles 
emeurc  toujours  coæplctte.  Elle 
conlîlk'  en'  troupes  d’Etat  , & 
troupes  auxiliaires.  Les  troupes 
d’Etat  font  entretenues  en  partie 
de  la  folde  qu’on  leur  donne  , & 
én  partie  des  Timares.  LeS  Auxi- 
liaires vivent  du  butin  qu’on  fait 
fur  l’ennemi. 

. Le  Timare  eft  un  revenu  afli- 
gné  fur  certaines  terres  , pour  la 
plupart  conquifes  par  les  armes  , 
& qui  ont  quelque  rapport  aux 
tolonies  Romaines  , ou  au.x  Fiefs 
ou  Commendes.  C’eft  pourquoi 
dès  qu'il  eft  m/rt  un  Soldat  , 
plullcurs  perfonnes  fe  préfentent 
aulfi-tôt  pour  remplir  fa  place,  de 
la  meme  maniéré  que  l’on  court 
ien  France  & en  Allemagne  après 
les  Charges  & les  Bénéfices  va- 
cans. 

Il  eft  aifé  au  Turc  de  faire  la 
guerre  : c’eft  même  un  avantage 
pour  lui , parce  qu’ayant  toujours 
des  Armées  fur  pied  , il  fait  des 
conquêtes , il  vit  fur  l’ennemi , il 
diminue  fa  dépenfe  , & retire  fes 
.Soldats  de  i’oifiveté  , fource  des 
fédidons. 


tés  Armées  du  Turc  font  coar 
pofées  , comme  les  nôtres  , d’in- 
fanterie &.  de  Cavalerie.  Le  Turc 
a dans  fes  Armées  une  grande 
quantité  d’Artifans  & de  Pion-* 
niers.  Il  ne  manque  ni  de  guide* 
ni  d’efpions  ; quelques-uns  y font 
attirés  par  l’argent  qu’on  leur  don- 
ne libéralement , & les  autres  par 
la  crainte  d’être  empalés  , ou  de 
voir  leurs  maifons  brûlées. 

Les  Artifans  & les  Ouvrier* 
marchent  avec  le  train  de  l’ardU 
lerie  , comme  parmi  nous  ; on 
les  appelle  tous  du  nom  commun 
Toppi.  Les  Turcs  en  mènent  beau- 
coup dans  leurs  Armées  , & en 
' font  encore  venir  un  grand  nom- 
bre des  environs.  Ils  ont  à leur 
fervice  des  Mofeovites  , des  Po« 
lonbis  , des  François  , des  Ita- 
liens , des  Hongrois-,  & d’autres, 
dont  plèfieurs  font  Ingénieurs  & 
Canoniers. 

• ARMÉE  D’OBSERVATIOH: 
C’elt  V Armée  qui  couvre  & qui 
protège  celle  qui  fait  le  fiége. 

ARMÉE  DU  SECOURS: 
C’eft  celle  qui  fe  meut  pour  venir 
au  fecours  des  aftiégés. 

La  Place  alliégée  , dit  M.  le 
Maréchal  de  Puyfegur  dans  fon 
Art  de-  la  Guerre  , eft  comme 
un  centre  autour  duquel  fe  doi- 
vent faire  tous  les  mouvemens  de 
PArmée  d’Obfervation  & de  celle 
du  Secours-  L’Armée  d’Obferva- 
tion  étant  la  plus  proche  de  la 
Place  , a l’avantage  de  faire  fes 
mouvemens  fur  un  plus  petit  cer- 
cle que  l'Armée  du  Secours,  D’au- 
tre part  l’avantage  de  l'Armée  du 
Secours  confifte  en  ce  que  fes 
mouvemens  règlent  toujours  ceux 
de  l’Armée  d’Obfervation  , qui  n'a 
pour  objet  que  de  s’oppofer  à ceux 
de  l'Armée  du  Secours,  qui  par 
conféquent  doit  fçavoir  quels  ils 
font,  avant  que  d'emreptendie  de  fe 


A r: 

mouvoir.  VArmée  du  SteoUri 
f)cut  commencer  fes  mouvcmens 

Î|uand  il  lui  plaît  : l’habileté  de 
on  Général  confille  à cacher  fes 
véritables  dellèins  , à faire  croire 
à fon  ennemi  qu’il  fc  détermine 
jt  fe  porter  d’un  côté  , tandis  que 
fon  véritable  dcflêin  tü  de  fe  por- 
ter d’un  autre  : il  peut  commen- 
cer à fe  mettre  en  marche  d’un 
côté  avant  l’entrée  de  la  nuit , & 
cnfuite  par  une  contre-marche  fe 
porter  ailleurs  , ou  feulement  en- 
voyer quelques-unes  de  fes  trou- 
pes d’un  côté  , tandis  qu’avec  le 
gros  il  fc  porte  de  l’autre  , & fur- 
pour  prendre  toutes  les  précau- 
|ions  polTibles  pour  cachet  à l’en- 
cemi  fa  véritable  marche  , afin  de 
le  devancer  pour  s’emparer  de 
quelque  endroit  important  qui  le 
mette  à portée  de'  fon  but.  linfin 
il  doit  tâcher , même  par  des  mar- 
ches forcées , de  fe  porter  fiir  le 
côté  de  la  circonvallation  où  il  eft 
le  moins  attendu. 

„ Le  .Général  de  l’Armée  d’Ob- 
fervation  doit  être  de  fon  côté 
très-attentif  à tout  ce  que  fiât  fon 
poneini  : il  doit  employer  tous  les 
moyens  poflibles  pour  avoir  une 
connoilfance  exaôe  de  tous  fes 
mouvemens  • & ne  doit  rien  épar- 
fncr  pour  cela,  11  eft  bien,  avan- 
tagemc  que  celui  qui  dirige  les 
mouvemens  d’une  telle  Armée  au- 
tour d’une  Place , en  ait  bien  re- 
connu d’avance  tous  les  enyirons, 
& qu’il  ait  déterminé  auparavant 
les  différens  poftes  qu’il  veut  oc- 
cuper dans  toutes  les  diverfes  fi- 
tuations  que  peut  prendre  l’enne- 
mi ; qu’il  ait  fait  accommoder 
toutes  les  communications  qui  lui 
peuvent  être  utiles  ; qu’elles  fuient 
aufii  ouvertes  qu’il  eft  poilible  , 
afin  qu’il  puillè  marcher  fut  un 
^rand  front  , & qu’il  puillè  tou- 
jouzs  prévciür  V Annie  du  Se,c«un, 
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fc  trouver  plutôt  qu’elle  à l’en- 
droit par  où  elle  vient  pour  l’atta- 
quer : ce  qui  ne  peu:  manquer  d’ar- 
river , s’il  fe  fert  utiiement  de  fon 
avantage,  qui  eft  d'avoir  moins  de 
chemin  h faire  que  fon  ennemi. 

Suivant  les  différentes  fituations 
des  pays  qui  entourent  les  Places 
de  guerre  , une  Armée  d’Obfcr- 
vation  peut  & doit  s’éloigner  plus 
ou  moins  de  la  Place  'aflîégéc  ; 
mais  de  quelque  façon  que  ce  foit , 
elle  doit  toujours  regarder  comme 
une  régie  dont  elle  ne  doit  point 
fe  départir , de  conferver  des  che- 
mins plus  courts  , ou  lignes  plus 
droites  , pour  fe  rapprocher  de  la 
Place,  que  n’en  peut  avoir  l'enne» 
mi  , &:  qu'elle  puillc  toujours  fe 
porter  entre  la  Place  & l’enne- 
mi , avant  que  celui-ci  en  puillb 
approcher  de  quelque  côté  que  ce 
loit.  Que  û le  pays  étoit  tel  , 
qu’elle  ne^pût  pas  y trouver  de 
poftes  avantageux  pour  couvrir  la 
Place  , alors  , fi  elle  eft  aflèz  forte 
pour  attaquer  l’ennemi  , il  faut 
qu’elle  marche  à lui  ; mais  com- 
me à la  guerre  il  faut  avoir  peut 
principe  certain  de  tâcher  d’atta- 
quer fon  ennemi  avec  de  plus 
grandes  forces  qu’il  ne  peut  vous  en 
oppofer  , il  faut  dans  le  cas  dont 
il  s’agit  que  l’Armée  du  fiége  dé- 
uchc  toutes  Us  troupes  qui  ne  lus 
font  pas  abfulunient  nécclFaires  t 
pour  en  renforcer  i’Ariv  ée  d’Ob- 
fervnnun  , & aller  attaquer  l'Ar» 
me  du  Secrurs, 

• ARMÉE  DU  SIÈGE  : C’t-ft, 
comme  l’eiquime  le  terme  , P^r- 
mei  employée  à faite  le  fiége  de 
quelque  Place.  y 

ARMÉE  Navali;  C’eft  une 
Armée  de  mer , compofée  de  plu» 
fleurs  navires  de  guerre.  Les  plut 
exaâs  Ecrivains  Flamans  djftin- 
guent  Armée  iiavule  , Sc  Efcadre 
de  Flatte , litiilluic  ce  demies  wt- 
lij 
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me  pour  les  Flottes  marchandes , 
de  m£me  que  font  audi  les  plus 
exafls  Ecrivains  François.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  n’y  en  ait  beaucoup 
qui  fe  fervent  auilî  du  mot  de 
Flotte  ; & on  les  entend  allez  , 
^uand  il  y a quelque  circonltance 
qui  fait  connoître  qu’on  parle  de 
guerre  ; mais  on  ne  dit  point  du- 
tout  Flotte  de  guerre  : c’eft  une 
exprcllion  toute  Flamande.  Lorf- 
t^’il  y.,  a un  nombre  de  navires 
de  guerre  enfemble  , on  les  ap- 
pelle Efcadre  ; mais  lorfque  ce 
font  des  vaillêaux  marchands  , on 
dit  feulement  Flotte. 

ARMEMENT.  Levée  de  trou- 
pes , équipages  de  guerre  , appa- 
ratui  belli.  Le  Roi  fait  un  grand 
armement  , il  leve  beaucoup  de 
troupes , il  fait  fondre  beaucoup 
d’artillerie. 

• ARMEMENT  & EQUIPE- 
MENT : On  entend^  par  arme- 
ment & équipement  les  armes  of- 
fcnfives  & defenllves  du  Soldat , 
Cavalier  & Dragon. 

Suivant  l’Ordonnance  du  19 
Janvier  1747 , il  eft  fourni  à cha- 
que Soldat  une  demi  - giberne  ü 
poche  de  vache  rouge  1 on  noire  « 
la  patte  de  meme  , ayant  un  pa- 
tron de  cartouche  à dix-neuf  ou 
vingt  trous  : la  bandoulière  de 
bude  , bien  coufue  , fans  clous  ni 
piquurc  , avec  deux  cordons  at- 
tachés au  bas  de  la  cartouche  pour 
porter  un  fourniment  à poire  de 
bois  , une  poire  à poudre  , & un 
pulverin  , un  ceinturon  à un  feul 
pendant  t avec  fon  porte -bayon- 
tiette  bien  coufu  , & fans  clous 
ni  piquure.  Les  ceinturons  des 
Scfgens  font  feulement  piqués  ; 
les  gibernes  des  Grenadiers  font 
à poche  de  vache  , au  lieu  de  cou- 
til , bien  coufués  , fans  clous  ni 
piquurc. 

Tou:  Soldat  a UDC  épée  de 
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I vîngt-fix  pouces  de  lame  , avetf 
I un  talon  de  deux  pouces  : le  relie 
de  la  lame  a deux  tranchans  juf- 
qu’d  la  pointe  , qui  doit  être  en 
' langue  de  carpe.  Les  fabres  des 
Grenadiers  font  de  trente  h trente- 
un  |M>uccs  de  lame.  11  y a dix 
grollês  haches  par  compagnie  de 
Grenadiers  : les  autres  Grena- 
diers ont  des  haches  à marteau  , 
fuivant  l’ancien  ufage.  > 

Les  Officiers  d’infanterie , de- 
puis le  Colonel  jufqu’au  Licute-; 
liant  , font  armés  d’un  efpomon 
de  fept  pieds  & demi  à huit  de 
longueur  , dans  toutes  les  occa. 
fions  où  ils  font  fous  les  armes  ; 
2t  en  fonéiion  de  leurs  Charges  ; 
les  Capitaines  & autres  Officier* 
des  compagnies  de  Grenadier* 
font  armés  de  fullls  , garnis  de 
bayonnettes.  Lorfque  l’on  fait  la 
guerre  dans  un  pays  couvert  & 
montagneux  , il  arrive  fouvent 
que  le  Général  de  l’Armée  oblige 
les  Officiers  fubalterncs  à être  ar-1 
més  de  même  que  les  Officiers  de 
Grenadiers. 

Les  hallebardes  des  Sergen* 
font  toutes  de  llx  pieds  & demi  , 
compris  le  fer.  Les  Sergens  des 
compagnie*  de  Grenadiers  font 
armés  de  fullls  avec  une  bayon- 
nette  , ainfi  que  les  Grenadier* 
& les  Soldats. 

Les  fullls  de  l’Infanterie  font 
ordinairement  de  quatre  pieds  dix 
à onze  pouces.  Les  canons  du 
fulll  ont  trois  pieds  huit  pouces 
de  longueur  depuis  la  lumière  juf- 
qu’à  l’extrémité  ; ils  ne  peuvent 
être  plus  courts  que  d’un  pouce. 
Ils  doivent  être  de  calibre  propre 
à recevoir  une  baie , dont  les  dix- 
huit  font  la  livre  , ainU  que  les 
canons  des  moufquetons  & piffo- 
lets.  Lorfqu’on  éprouve  ces  ca- 
nons , on  y met  de  la  poudre  à 
niçufqtie:  du  poùU  de  la  ba^c. 
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tes  bayonncttcs  ont  commun^-  ! 
ment  dix-fcpt  à dix-huit  pouces 
de  longueur  , la  douille  corn- 

Chaque  compagnie  d’infanterie 
a dix  outils  propres  à accommo- 
der les  chemins , pour  faciliter 
la  marche  : les  Soldats  de  ctia- 
que  chambrée  les  portent  tour 
à tour  avec  leurs  armes.  Ces  ou- 
tils font  trois  pelles,  trois  pio- 
ches , (leux  haches,  & deuxferpes. 

Les  compagnies  de  Mineurs  ont 
pour  armes  un  fûfil  , un  pHloIet 
de  ceinture  , & un  fahre  recour- 
bé. Celles  des  Ouvriers  ont  un 
moufqueton  avec  une  longue  & 
large  bayonnette.  . 

Le  hau(Iè-col  eft  la  marque  du 
fervice  aéluel  des  Officiers  d’in- 
fanterie. Ils  le  portent  en  faifant 
route  avec  leur  compagnie  , en 
montant  la  garde  , & en  faifant  la 
fonéVion  de  Juge  dans  un  Confeil 
de  guerre.  Ils  ne  portent  l’efpon- 
ton  que  dans  les  occafions  où  ils 
font  avec  des  gens  armés.  Les  Of- 
ficiers Majors  d’infanterie  ne  por- 
tent point  de  haullè-col. 

Par  l’Ordonnance  du  i.  Juin 
1750  , qui  confirme  celle  du  28 
Mai  I7Î3  , la  longueur  du  mouf- 
queton de  la  Cavalerie  eft  de  trois 
pieds  llx  pouces  fix  lignes  ; celle 
de  Ton  canon  eft  de  deux  pieds 
quatre  pouces  : les  piftolets  font 
1 de  feize  pouces , tout  montés.  Les 
{ Cavaliers  ont  des  calottes  & des 
plafttons , & les  Officiers  des  cui- 
ït  raflés.  S.  M.  ordonne  que  les  Of 
al-  ficiers  portent  leurs  cnirallès , & 
;îi  les  Cavaliers  leurs  plaftrons  & ca- 

sf.  lûtes  dans  tous  les  exercices  , aux 

.att  revues  & dans  les  marches , ainfi 

il!-  qu’il  eft  réglé  par  les  articles  ». 

iü  & 7.  de  cette  Ordonnance  du  i . 

fjir  Juin  17SO. 

jci'  Quatre  Cavaliers  de  chaque 

^1(1  tempagnie  de  Cavalerie  font  ai- 

{• 
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més  d’une  carabine  rayée  , ainft 
que  le  régiment  royal  des  Carabi- 
niers , & les  Officiers  de  ce  ré- 
giment. 

Les  Cavaliers  ont  un  (âbre  à 
monture  de  cuivre  à double  bran- 
che, la  lame  à dos , & trente-trois 
pouces  de  longueur  ; un  ceinturoa 
de  bufie  piqué  à deux  pendans  , 
bien  coufu  , fans  clous  , de  deux 
pouces  & demi  de  largeur  : une 
bandoulière  de  pareille  largeur  , 
blanche  pour  les  régimens  royaux 
feulement , & de  bufle  pour  les 
régimens  de  Princes , & de  Gen- 
tilshommes , piquée  de  blanc  : une 
cartouche  à douze  coups , portée 
en  bandoulière  de  gauche  à droi- 
te î gants  , cravates  & cocar- 
des. 

Les  Brigadiers  & Cavaliers  font 
tous  en  bottes  molles  , conformé- 
ment à l’article  5.  de  l’Ordonnan- 
ce du  s8  Mai  173 J-  Il  n’y  a de 
changement  que  dans  la  genouil- 
Ikre  & l’éperon  , conformes  aux 
modèles  envoyés  à chaque  régi- 
ment. 

Les  Officiers  ont  des  épées  uni- 
formes , dont  la  garde  eft  de  cui- 
vre doré , la  lame  à dos  de  trente- 
un  pouces  de  long. 

Les  bottes  font  la  marque  du 
fervice  aéluel  des  Officiers  de  Ca- 
valerie : chacun  doit  être  en  cet 
état  à la  tête  de  fa  troupe  , armée 
ou  non  armée  , à l’exception  lorf* 
que  la  Cavalerie  ùit  le  fervice  à 
pied. 

Les  Officiers  , tant  de  la  Gen- 
darmerie que  de  la  Cavalerie  , 
doivent  avoir  des  cuiraflés  à l’é- 
preuve , au  moins  du  piftolet  ; & 
les  Brigadiers  , Gendarmes , Che- 
vaux-Légers  & Cavaliers  , à l’ex- 
ception des  Huflards  , ont  des 
plaftrons.  Le  Roi  fait  la  première 
fourniture  : les  Capitaines  font 
«hargés  de  l’entretien. 


y 

Dir.  ^rci  by  Gi’-igU 


7^  A R • 

Les  Dragons  , fuivant  l’Ordon- 
nance du  I,  Mai  17  JO  • ont  un 
fabre  à poignée  de  cuivre  , à dou- 
ble branche  , la  lame  à dos  de 
trente -trois  pouces  de  longueur. 
La  demi-giberne  a trente  coups , 
fuivant  le  modelé  pour  l’Infan- 
terie , a poche  & palette  de  va- 
che rouge  ; ladite  giberne  nervée,; 
& colée  d’une  bonne  toile  , le  cor- 
don de  bufle  en  blanc , piqué  de 
la  largeur  de  vingt-deux  lignes.  Le 
ceinturon  a un  pendant  de  biiilc 
pareillement  blanc  , piqué  de  la 
largeur  de  deux  pouces  deux  li-  I 
/gnes. 

Les  Dragons  , tant  à pied  qu’à 
cheval  , font  armés  d’un  fufil  gar- 
ni de  cuivre  jaune  , de  la  lon- 
gueur & du  calibre  de  ceux  de 
l'Infanterie  , avec  fa  bayonnette  : 
ceux  à cheval  ont  de  plus  un  pif- 
tolet  avec  un  outil-  Il  y a dans, 
chaque  compagnie  de  Dragons  à 
pied  vingt  outils , dont  huit  groflês 
haches  , quatre  pelles  , quatre  pio- 
ches , & quatre  ferpes. 

Les  Dragons  , tant  à pied  qu’à 
cheval , ont  des  liottines  de  veau 
paflé  à l’huile  : les  uns  & les  au- 
tres ont  aufli  des  guêtres  blan- 
ches. 

Les  Officiers  ont  des  épées  uni- 
formes , dont  la  garde  efl:  de  cui- 
vre doré  , la  lame  à dos  de  trente- 
un  pouces  de  longueur  , & pareil- 
le à celle  des  Officiers  de  Ca- 
valerie : ils  font  auffi  armés  d’un 
fufil  avec  fa  bayonnette , & ont 
une  gibecière  garnie  de  fix  car- 
touches. Les  bottines  font  la  mar- 
que du  fervice  aftuel  des  Officiers 
de  Dragons.  Les  Maréchaux  des 
Logis  & Sergens  de  Dragons  ont 
des  fabres  à double  branche  , la 
lame  auffi  à dos  , plus  large  que 
celle  des  Officiers  , & pareille  à 
celle  des  Maréchaux  des  Logis  de 
Cavalerie,  > < 
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ARMEMENT  fur  mer  : Ceft 
l’équipement , foie  d'un  vaillèau  de 
guerre  , foit  de  plufieurs  , & la 
diftribution  ou  embarquement  des 
troupes  qui  doivent  monter  cha- 
que vaillèau. 

On  appelle  Etac  d'armement , la 
lifte  que  la  Cour  envoie  , dans  la- 
quelle font  marqués  tous  les  vaif- 
feaux  , Officiers-Majors  , & Offi- 
ciers marinière  qu’on  deftine  pour 
armer.  On  dit  encore  , Etat  d’ar- 
mement , pour  fignifier  le  nombre  , 
la  qualité  & les  proportions  des 
agrès  , apparaux  & munitions  » 
qui  doivent  être  employés  aux 
V ai  fléaux  que  l’on  a dellèin  d’ar- 
mer. ^ 

ARMEMENT , fc  prend  aufli  - 
pour  les  gens  de  l’équipage  qui 
font  fous  les  armes. 

ARMEMENT  , tems  d'un  ar- 
mement. On  dit  : l'/irmemtnt  ne 
durera  pas  quatre  mois. 

ARMER  un  Vaijfeau  : C'eft  à- 
dire  , l’équiper  de  vivres  , muni- 
tions I Soldats  . Matelots  , & au- 
tres chofes  néceflàires  pour  fiire 
voyage  Ik  pour  combattre. 

ARMER  un  canon  : C’eft  met- 
tre le  boulet  dans  un  canon.  Lorf- 
qu’on  ôte  le  boulet  tl’un  canon  , 
on  appelle  cela  défarmer  le  canon.-  . 

* AR.MER  un  fourneau  de  mine  : 
C’eft  , après  l’avoir  chargé  de  la 
poudre  néceflàire  , couvrir  le  cof- 
fre avec  des  madriers  , pour  fer- 
vir  de  bafe  aux  élançons  qui  fou- 
tiennent  le  ciel  du  fourneau  ; en-’’ 
fuite  fermer  la  chambre  par  plu- 
fieurs madriers  que  l’on  nomme 
porte , que  l\)n  areboute  avec  des 
étrefillons  , qui  appuient  contre  un 
des  côtés  des  rameaux  oppofés  à 
la  chambre. 

ARMES  : C’eft  ce  qui  fert  à 
combattre  fon  ennemi  , ou  à fc 
défendre.  On  arme  les  hommes 
d’armes  diSérentes , & pour  dif-  • 
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f^rens  ufages  & différentes  fitua- 
tions  : c’eil  pour  cela  qu'il  y en 
a d’offcnlîves  & de  défenfives  , de 
pefantes  & de  légères.  Ce  terme 
vient  du  mot  Celtique  armm. 

Les  noms  des  armes  de  guerre  , 
tant  anciennes  que  modernes  , qui 
fe  trouvent  dans  les  différens  Ma- 
gafins  du  Royaume  , font 
Moufquets  de  rempart , 
îvloufquets  ordinaires  > ou  du  cali- 
bre de  France  > 

Fufils  , 

Carabines  , 

Moufquctons  , 

Piftolets  t ' 

Fourreaux  de  piftolets  » 
Hallebardes  , 

Pertuifanes  , 

Fourches  ferrées  , 

Haches  d’armes  , 

Serpes  d’armes  , 

Piques  , 

Demi-piques  , ' 

' Fipontons  ou  Spontons  , du  mot 
Italien  Spontonnt  , pointu  , 
Brins  d’eftoc  « 

Bâtons  à deux  bouts  , 

Fléaux  armés  , 

Faux  à revers , 

Bandoulières,  & leurs  charges  , 
Fournimens  , 

Fourchettes  à moufquet , 

Couffinets  à moufquet , ^ 

Couflinets  à Moufquetaires  , 
Baguettes  de  moufquets  & porte* 
baguettes  , 

Sabres  , 

Efpadons  * 

Epées  , 

Bayonnettes  & dagues  , 

Cuiraflès , ou  armes  complettet  à 
répreuve  , avec  leurs  pots , 
Cuiraffes  légères  , 

Cotfeleis  , 

BralTarts  , 

Cuiflârts , 

Gamelets , 

Rondathes  , 
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Chemifes  de  maille  i 
CafqueS  , 

Bourguignotes  , 

Motions  , 

Haunècols  , 

Pierres  à fufil  & à piftolet  ; 
Armures  de  chevaux  , 

Arbalètes  , 

Arcs , 

Flèches  , 

Dards  , 

Javelots  , 

Carquois  , 

Lances  , &c. 

Toutes  ces  armes  font  a des 
râteliers  j leur  arrangement  dé- 
pend affez  des  lieux  où  on  les 

met.  „ . 

La  régie  néanmoins  eft  de  met- 
tre dans  l’endroit  le  plus  fcc  & le 
plus  propre  , les  moufquets  , fu- 
fils  , carabines  , & autres  armes 
de  diftribution  , & de  mettre  , au- 
tant que  faire  fe  pourra  , les  ca- 
nons de  même  hauteur  les  uns 
contre  les  autres. 

Pour  la  conlervation  & propreté 
des  armes  à feu  , il  ftut  des  bou- 
chons en  forme  de  fufées  à grena- 
des au  bout  des  canons  , pour  em- 
pêcher la  poufliere  d’y  entrer.  On 
ne  met  de  Phuile  qu’à  quelques  ref- 
forts  & en  dedans  , & très-peu  , 
le  trop  caufant  le  cambouis  ; il  en 
faut  au  bois , elle  le  nourrit , & 
empêche  le  ver. 

Les  Anciens  fe  fervoient  pour 
armes  offenfives , de  maflùes , de 
javelots  , piles  , ou  gros  javelots  , 
( c’étoit  la  meilleure  arme  des  Ro- 
mains , & celle  de  leurs  Triarii  , 
qui  étoient  l’élite  de  la  Légion  ) 
de  dards  , de  flèches  , qu’on  ti- 
roir avec  l’arc  , de  pierres  , qu’on 
jettoit  avec  la  main  ou  avec  des 
frondes , d’é^es  , de  certes  oa 
gantelets  garnis  de  plomb  , de  fa- 
riflès  ou  piques  Macédoniennes  , 
de  boucliers  , de  cuirafle»  , de 
E iv 
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cafques  , de  cuiflàrts  , & de  jam- 
bières ou  grèves. 

• Les  armes  des  Grecs  étoient  le 
boud  er , la  pique  & rcpée.  ilfem- 
ble  que  leurs  grandes  piqucsavoicnc 
un  grand  avantage  fur  les  targues 
Romaines  , parce  qu’elles  attei- 
. gnoient  de  loin.  Mais  d’un  autre 
côté  , ces  grandes  targues  les  coii- 
vroient  fi  bîcn  que  leurs  piques  ne 
leur  pouvoient  faire  mal  ^ & fi  une 
fois  ils  venoient  à joindre  leurs 
ennemis , ils  en  faifoient  un  grand 
carnage  avec  leurs  épées  courtes 
& larges  , car  pour -lors  la  pique 
devenoit  inutile. 

Les  premiers  François  , qui 
étoient  des  hommes  d’une  taille 
haute  , & vêtus  d’habits  fiàrt  courts 
avoient  pour  armes  défenfives  une 
vefte  de  cuir,&  un  boucher  de  boisi 
pour  arme  offenfive  , la  hache  à 
deux  tranchans.  Ils  n’avoient  aucu- 
ne arme  de  jet.  Mais  ils  portoient 
encore  un  javelot  , qui  avoit  au 
haut  deux  fers  recourbés  , un  de 
chaque  côté , qui  entrant  dans  les 
chairs  ne  pouvoir  plus  en  être  re- 
tiré . & s’il  s’artêtoit  dans  le  bou- 
clier de  leurs  ennemis  , fon  poids 
le  faifant  tomber  jufqu’à  terre  , ils 
rnettoient  le  pied  defliis , ce  qui 
fàifant  pancher  ce  bouclier , dé- 
couvroit  le  corps  de  leurs  adver- 
faires.  Ils  portoient  aulli  un  poi- 
gnard , & dans  les  fiéges  ils  fc 
l'ervoient  de  Héches  & de  frondes. 
J.’ufage,des  cafques  & des  ciiiraf- 
ies  n’étoit  connu  pour-lorsque  de 
leurs  Princes  & de  leurs  Géné- 
raux. Germanicus  , félon  Tacite , 
prêt  à en  venir  aux  mains  contre 
.Arminius  , harangue  fes  foldats  , 
&.  leur  dit  : Oue  les  Ennemis  ne 
pourront  que  aifficileincnt  manier 
leurs  longues  piques  parmi  des  ha- 
liers  & des  arbres  abattus  ; qu’ils 
font  nue  tête  , qu’il  n’y  a qu’à 
les  frapper  au  vifage  ; qu’ils  n’om 
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point  de  cuira/Te  ; mais  feulement 
des  boucliers  de  bois  , & que  la 
plupart  d’entr’eux  n’ont  que  des 
J bâtons  brûlés  pour  armes. 

Agathias'&  Apolltnaire  , con- 
tre ce  que  dit  Procope  , donnent 
aulli  des  javelots  aux  premiers 
François  ; ce  qui  prouve  que  leur 
maniéré  de  combattre  n’étoit  pas 
toujours  la  même.  Grégoire  de 
Tours  s’accorde  avec  ces  Auteurs  , 
& ne  leur  donne  point  d’autres 
armes  i mais  dans  quelques  en- 
droits il  marque  que  les  premiers 
François  portoient  un  poignard 
pendant  à leur  ceinture. 

L’ulage  des  cafques  & des  cui- 
ra ITcs  s’établit  aulli  parmi  eu-x. 
C’étoit  l’armure  des  Gaulois  , à 
qui  Varron  en  anribuc  l’invention. 
Dans  les  lièges  ils  fe  fervoient  j 
comme  les  autres  Peuples  , de  flè- 
ches & de  frondes. 

La  Cavalerie  autrefois  étoit  pc- 
famment  armée  de  toutes  les  ar- 
mes défenfives  ; il  n’y  a que  la 
cüirallè  qui  foit  en  ufage  parmi 
nous  & le  pot  en  tête.  L’inftnte- 
rie  , quoique  moins  eftimée,  avoit 
aulli  des  armes  défenfives  , mais 
beaucoup  moins  pefantes  & moins 
fortes  que  celles  de  la  Cavalerie. 

Les  armes  cflfenlivcs  , fous  la  fé- 
conde & troifiéme  Race  , jufqu’à 
l’invention  des  armes  à feu,  étoient 
l’arc  , l’aibalcte , la  flèche  , le  poi- 
gnard, l’épée,  la  lance , l’épieu  , le 
bâton  ferré  , la  hache  d’armes  , la 
maflùë , le  maillet , la  fronde , la 
pique.  La  lance  fut  abolie  en  Fran- 
ce fous  Henri  IV.  On  en  faifoit- 
encore  ufage*  en  Efpagne  du  tems 
de  Louis  XIII. 

. • Les  armes  défenfives,  étoient 
les  jacques , les  cottes  de  maille  , 
les  gombeflons , ou  gobilons  , les 
targes  ou  boucliers  , & l’armure 
de  fer  complene  , ou  en  partie. 

De  noue  tems  on  a armé  quel- 
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Ijucî  Soldats  de  la  hache  , pour 
s'en  fervir  dans  les  forties  , ou 
pour  repouflèr  l'aflàut  que  les  En- 
nemis donnoicnt  à quelques  de- 
hors, Mais  la  hache  cit  encore  une 
des  principales  armes  fur  les  Vaif- 
!caux.  On  a commencé  à fe  fervir 
?n  France  des  armes  à feu  fous 
Philippe  de  Valois,  Sc  non  aupara- 
vant. La  plus  ancienne  arme  por- 
ative  ell  l’arquebufe  , à laquelle  a 
uccedé  le  muufquei,  & à celui-ci 
e fufil. 

Les  armes  défcnfiyes  doivent 
rouvrir  le  corps , mais  non  pas 
’cmbarraUcr.  C’eft  pour  cela  qu’on 
le  voit  plus  de  Cataphra&es , ou 
;ens  armés  de  toutes  pièces , quoi- 
|ue  d'ailleurs  cette  armure  foit 
omme  un  mur  de  fer  ftable  & 
nébranlable  à toutes  les  fecouflès. 

On  fe  fert  des  armes  offenfives 
our  attaquer  l'Ennemi , & le  bat- 
te inceflàmmcnt , depuis  qu’on  le 
lécouvre  , jufqu’à  ce  qu’on  l’ait 
ntiétement  défait , & forcé  d’a- 
andonner  la  campagne. 

Chez  les  Romains  , il  y avoir 
ans  une  même  Légion  des  Fan- 
ilfins  & des  Cavaliers  , des  ar- 
les  pefantes  & légères.  Dans  Pan- 
ienne  milice  des  Lacédémoniens 
: des  Macédoniens  , les  machines 
e guerre  , qui  étoient  l’artillerie 
e ce  tems  - là,  étoient  réparties 
ntre  les  Phalanges.  Jufqu’au  re- 
ne  de  Louis  XIll.  il  fe  trouvoit 
ans  nos  armées  diverfes  fortes 
'armes  enfemble-,  afin  que  l’une 
ât  foutenir  Pautre  , & qu’en  quel- 
le fituation  qu’on  fe  trouvât  , on 
ît  des  moyens  pour  fe  défendre  , 

. pour  attaquer  l’Ennemi.  La  mê- 
le chofe  s’eft  pratiquée  aulfi  en 
llemagne , oh  , à notre  exemple  , 

1 a abandonné  la  pique  pour  pren-  ! 
'C  la  ftayonnette  ; & le  fufil  & I 
lance  , pour  le  fabre  & le  pif-  I 
Itt.  ' • . j 
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• M*  le  Maréchal  de  Saxe  , au 
ftijet  des  armes  du  Cavalier  , s’ex* 
prime  en  ces  termes  : Chaque  Ca- 
valier doit  avoir  une  carabine  , 
avec  un  dé  à fecret.  Elle  tire  in- 
finiment plus  loin  qu’un  autre  fu- 
fil, & fe  charge  aifément , fans 
qu’on  foit  obligé  de  bourrer  avec 
la  bavette  , ce  qui  cft  d’une  diffi- 
culté extrême  à la  cavalerie.  Le 
calibre  doit  en  être  petit , ce  qui 
fait  que  le  coup  eft  violent  & net  : 
il  ffiut  toujours  la  faire  porter  en 
bandoulière,  foit  pour  la  marche 
ou  pour  le  combat. 

L’épée  doit  auflî  fe  porter  en 
écharpe  , parce  qu’elle  incommode 
infiniment  moins  , & que  cela  à 
meilleure  grâce.  11  doit  y avoir  au 
ceinturon  «me  poche  , comme  les 
Cavaliers  de  l’Impératrice  Reine 
en  ont , pour  qu’ils  puillènt  y met- 
tre quelque  chofe.  Ces  épées  doi- 
vent être  à trois  quarts , afin  qu’on 
ne  puifiè  pas  (abret  avec , ce  qui 
ne  fait  jamais  un  grand  effet:  car 
fi  elles  font  longues,  elles  n’y  fçau- 
roietit  être  propres  ; fi  elles  font 
courtes  , elles  ne  valent  rien  à 
cheval.  Elles  font  plus  roides  & 
plus  fortes  , quand  elles  font  à 
trois  quarts.  Elles  doivent  avoir 
quatre  pieds  de  longueur , car  il 
faut  avoir  à cheval  une  longue 
épée , comme  il  en  faut  une  cour- 
te à pied.  Je  ne  veux  point , ajoute 
ce  fçavant  Militaire , des  piftolets, 
parce  qu’ils  ne  fervent  qu’à  faire 
du  poids. 

Le  premier  rang  doit  être  pour- 
vu de  lances.  M.  de  Montecuculi 
dit , dans  fes  Mémoires  , que  la 
lance  eft  de  toutes  les  armes , dont 
on  fe  fert  dans  la  Cavalerie  , la 
meilleure , que  l'«ii  ne  réfifte  point 
à fon  choc , mais  qu'il  faut  que  les 
Lanciers  fuient  armés  de  toutes 
pièces. 

Ces  lances  doivent  avoir  enri- 
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roa  douze  pieds  de  long , & fe 
, bâton  creux  ; elles  pefent  environ 
(Ix  livres  , & fervent  pour  drellèr 
les  tentes , moyennant  quoi  on  évite 
un  grand  embarras  , que  caufent 
les  bâtons  des  tentes  , qui  font 
toujours  un  vilain  effet  fur  les  che- 
vaux , & qui  les  chargent  beau- 
* coup.  Mim.  Tom.  L pa^.  147.  6* 
fuiv.  Voyez  ARMEMENT  , & 
HARNACHI  MENT  du  cheval. 

Notre  Cavalerie  n’a  confervé  de 
l’ancienne  Gendarmerie  que  la  cui- 
raffê;  &.  ptir  une  Ordonnance  du 
premier  Février  170J.  tous  les 
Officiers  de  Gendarmerie  & de 
Cavalerie  doivent  auffi  porter  ré- 
gulièrement des  cuirailès  à l’épreu- 
ve , au  moins , du  piflolet. 

Les  épées  des  Cavaliers  Efpa- 
gnols  , fortes  de  pointes  , étroi- 
tes , de  bonne  & d’exccllcnre 
trempe  , tranchantes , & qui  ne 
plient  point  « avec  de  bonnes  gar- 
des , font  les  plus  parfaites  ; elles 
font  plus  longues  de  près  de  cinq 
pouces  que  les  nôtres  , plus  me- 
nues , plus  légères  , d’une  meil- 
leure trempe  , & ne  caffcnt'jamais. 
Les  nôtres  & celles  de  nos  voi- 
fîns  ne  font  pas  fi  avantageufes. 

Charles  XII.  Roi  de  Suede , en 
fit  faire  de  toutes  femblables  & en 
arma  fa  Cavalerie.  Une  épée  de 
cette  nature  , dit  M.  le  Chevalier 
Folard  , eft  la  reine  des  armes  de 
la  Cavalerie. 

Les  piftolets  lui  font  fort  né- 
ceflàires.  Pour  le  moufqueton  , il 
paroît  à cet  Auteur  & à pluficurs 
'Officiers  une  arme  fort  inutile  , 
dès  qu’elle  ne  fert  jamais  à pied  , 
comme  les  Dragons.  La  Maifon  du 
Roi  va  droit  l’épée  â la  main  , & 
fait  fentir  le  poid#  de  fes  armes  , 
comme  toute  la  force  de  fes  che- 
vaux. Cela  eft  rare  dans  toute  au- 
tre Cavalerie. 

Tout  aboutit  le  plus  fouvent  à 
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mettre  en  œuvre  le  moufquetonî 
Le  grand  Turenne  ne  le  pouvoir 
fouffrir.  11  éioit  convaincu  que 
tout  le  fort  de  la  Cavalerie  étoit 
de  charger  l’épée  à la  main.  Au 
combat  de  Sintsheim  en  1 674.  ce 
grand  homme  commanda  à fes  Ef- 
cadrons  d’eflùyer  tout  le  feu  des 
Impériaux  fans  tirer,  & de  fou- 
dre deiiùs  l’épée  à la  main. 

La  peur  qui  faifitles  chevaux  lorl^ 
qu’on  tire , met  une  efpéce  de  défu-  • 
nion  dans  les  efeadrons , qui  les  fait 
flotter  , & donne  plus  de  facilité 
à les  rompre  ; au  lieu  que  l’épée  à 
la  main  ils  marchent , & chargent 
avec  plus  d’égalité,  11  y a encore 
un  avantage  à ajouter  , & que  les 
Officiers  braves  & entendus  ne 
laifiênt  pas  échapper,  c’eft  d’aller  le 
premier  à l’Ennemi  , de  tâcher  de 
le  prévenir  , & de  fouhaiter  qu’il 
faflè  feu  , parce  qu'on  peut  comp- 
ter de  le  rompre  & de  le  mettre 
en  fuite,  avant  même  que  d’être 
abordé. 

M.  le  Chevalier  Folard  n’ap- 
prouve pas  les  cuirailès  à l’épreu- 
ve , qui  coûtent  infiniment  pour  la 
Cavalerie.  Les  meilleures  armes 
défenfives  , félon  lui , qu’on  pour- 
voit lut  donner , font  les  cottes  ou  . 
Jacques  de  mailles  , & une  ma- 
niéré de  vefte  ou  chemifette  , qui 
couvre  les  cuifiès  jufqu’au  genou  , 

& des  demi-manches  qui  defeen- 
dent  jufqu’au  coude  , fi  l’on  n’ai- 
me mieux  armer  les  Cavaliers  de 
cuirailès  ou  demi  - cuiraffes',  Sc 
de  braffàrds  h la  maniéré  des  an- 
ciens , qui  defeendoient  jufqucs 
vers  le  coude  , compofés  de  la- 
mes de  fer  ou  d’acier  , longues  & 
fort  minces  , rangées  avec  un  tel 
art  & fi  promptement , que  quel- 
ques mouvemens  qu’ils  fillènt , ils 
n’en  étoient  pas  incommodés. 

I Cette  chemifette  militaire  , dit 
[noue  Auteur  , confcrvoii  toujours. 
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la  même  grâce  , tant  les  jointure? 
Ploient  bien  faites.  Cette  forte 
d’armure  avec  une  calotte  de  fer 
fur  la  tête , coûteroit  beaucoup 
moins  que  nos  cuiraflès  à l’épreu- 
ve , qui  font  fi  cmbarraflàntes  , 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les 
Cavaliers  les  rejettent. 

A l’égard  des  gants , à la  ré- 
ferve  de  ce  qui  couvre  la  main  , le 
relfe  doit  être  de  peau  fouple  , & 
le  haut  , de  peau  de  bufie  ou  d’é- 
lan qui  aille  jufqu’au  coude  Le  i 
Roi  de  Suede  Charles  XII.  donna 
de  ces  fortes  de  gants  à toute  fa  j 
Cavalerie,  & ordonna  que  lesman-  < 
ches  ne  feroient  point  faites  en  i 
paremens  mais  en  pagottes  très- 
étroites. 

11  n’y  a point  d’rfrmes  plus  avan- 
tageufes  , que  celles  des  Cavaliers 
de  Fez  , & de  Maroc.  Eilt'S  font 
telles  , que  fi  la  Cavalerie  Efpa- 
gnolc  n’eût  pas  été  foutenuc  d’In- 
fmterie  à la  bataille  que  le  Mar- 
quis de  Léde  donna  en  1702. yôus 
Ceuca  , elle  eût  été  entièrement 
défaite  en  fort  peu  de  tems.  Les 
Cavaliers  de  ce  païs-là  n’ont  pour 
toute  arme  que  le  fabre  , & une 
maniéré  de  demi-piqué  d’environ 
huit  pieds  de  longueur.  Le  bois  va 
un  peu  en  diminuant  depuis  le  mi- 
lieu jufqu’au  talon , où  il  y a une 
efpece  de  rebord  de  plomb  ou  de 
cuivre  du  poids  de  demi-livre  ; la 
hme  d’un  grand  pied  de  long  très- 
aigüe  & tranchante  , de  deux  pou- 
ces ou  environ  dans  fa  plus  gran- 
ds largeur , avec  une  petite  ban- 
derolle  fous  le  fer. 

Ils  fe  fervent  de  cette  arme  avec 
' une  adrellc  furprenantc.  Ils  la 

^ tiennent  à la  main  par  les  bouts 

i'  des  doigts  & en  équilibre.  Le  j>oids 

I*  qui  ell  à l’extrémité  du  talon  , fait 

que  le  côté  du  fer  cft  toujours 
^us  long  que  vers  le  talon.  Ils  por- 
itni  leur  coup  de  plus  luia, . 

,4ti 
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La  Cavalerie  Efpagnole  eut  af- 
faire avec  celle  des  Maures  armée 
de  la  forte , qui  dès  le  premier  t 
choc  jetta  bas  les  chevaux  du  pre- 
mier rang  des  Efeadrons  Efpa- 
gnols , & fans  l’Infanterie  , qui 
fe  trouva  là  tout-à-propos,  il  n’en 
fut  pas  réchappé  un  feul.  On  né 
peut  rien  s’imaginer  de  plus  terri- 
ble que  cette  arme  qu’on  vient  de 
décrire.  Le  moyen  , dit  M.  le  Che- 
valier Folard  , de  pouvoir  abor- 
der un  Efeadron  armé  de  la  for- 
te , qui  au  premier  choc  , jette  un 
premier  rang  par  terre  , & en  fait 
autant  du  fécond  , fi  celui-ci  veut 
tenter  l’aventure  , chaque  Cavalier 
étant  comme  aflùré  de  tuer  fon 
homme  , car  il  porte  fon  coup  de 
toute  la  longueur  de  fon  arme  , en 
s’élevant  droit  fur  les  étriers.  H 
fe  baillé,  & s’étend  jiifqiies  fur  le 
cou  de  fon  cheval  , & porte  fon 
coup  avec  tant  de  roideur  , de 
force  & de  juftefle , qu’il  perce  un 
homme  d’outre  en  o’utre  , avant 
qu’il  ait  eu  le  tems  de  l’approcher , 

& fe  relève  avec  la  même  légère- 
té & la  même  vigueur  pour  re- 
doubler encore.  Le  Lancier  n’a- 
voit  qu’un  coup  à donner , & ce 
coup  n’étoit  jamais  fans  remède  , 
l’Ennemi  pouvant  l’éviter  en  s’ou- 
vrant ; mais  rien  ne  fçauroit  ré- 
fifter  contre  la  lance  des  Maures  , 
qui  charge  par  coups  redoublés  , 
comme  l’on  feroit  avec  une  épée, 

ARMES  des  Turcs  ; Ils  fe  fer- 
vent également,  comme  les  autres 
Nations , d'armei  offenfives  & dé- 
fenfives. 

Il  y a différentes  fortes  d'armes 
défeniîves.  Les  unes  font  de  fer  , . 
& d’un  bois  particulier  , ou  com- 
mun , & les  autres  de  fer  , & ds 
cuir.  ' 

Celles  de  fer  font  les  deux  for- 
tes de  cafqae  qu’ils  portent.  L’un 
cft  (out-à-fâk  rond  , & paralkte 
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au  crâne  : l’autre  s’élève  fur  la  tâte 
en  cône.  lisent  tous  les  deux  le 
/ tiers  du  cou  couvert  d’une  maille 
de  fer  , le  premier  a les  deux  ailes 
aulTi  de  maille , & le  fécond  les  a 
aiilFi  de  fer  battu. 

Les  Turcs  ont  de  plus  pour  ar- 
me défenfive , une  cotte  de  mailles  : 
ils  la  mettent  comme  une  chemife 
par  dellus  une  camifole  , piquée 
de  coton  , & couverte  de  toile  , 
fur  laquelle  font  écrits  certains 
mots  fuperltiiieux  de  l’Alcoran.  Ils 
ont  un  Gantelet , nomme  Colgiat, 
qui  couvre  le  bras  jufqu’au  coude  ; 
il  défend  la  main , & fert  infini- 
ment à parer  le  coup  de  tête. 

Les  armes  défenfives  de  bois 
font  les  boucliers.  On  les  fait  le 
plus  fouvent  de  Figuier  , parce 
qu’outre  que  ce  bois  eft  léger  , il 
cft  aufli  fort  liant , & propre  à | 
parer  les  coups  d’elioc  & de  taille. 
On  les  couvre  de  peaux  , & très- 
fouvent  de  cordes  de  coton,  ce  qui 
^ne  les  rend ‘pas  plus  pefans. 

Us  ont  des  Boucliers  de  bois 
commun  , qu’ils  appellent  Buia- 
duis  , & on  le  met  au  cou  du  che- 
val. Les  Tartares  s’en  fervent 
beaucoup  , fur-tout  lorfqu’ilsfe  bat- 
tent entr’eux  à coups  de  fabre  , 
dont  ils  tâchent  de  garantir  leurs 
chevaux  , qui  font  leur  principale 
force  ; car  dès  qu’ils  font  une  fois 
démontes  , rien  n’eft  plus  aifé  que 
de  les  vaincre.  Ces  Suinduts  font 
très-commodes  en  Eté  ■;  ils  empê- 
chent le  cheval  de  tourner  la  tête 
pour  chaflèr  les  mouches , qui  in- 
commodent fi  fort  les  cavaliers. 

Les  Turcs  n’ompoint  de  cuirallè 
qui  les  couvre  par  devant  & par 
derrière,  de  forte  que  n’étant  point 
chargés  d’armes , ils  font  d’une 
merveilleufe  agilité  , tant  par  eu.x- 
memes  que  par  la  vîteflè  de  leurs 
chevaux  , par  la  légèreté  des  har- 
oois , des  fellesj  des  feu  dont 
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ils  font  ferrés  , qui  font  fort  mîn< 
ces  & fort  unis  : c’eft  ce  qui  les 
rend  fi  prompts  à courir  devant 
& derrière  , à caracoler  aux  flancs 
& à la  queue , à harceler , à in- 
vertir , à fe  retirer  -,  & à faire 
tomber  l’Ennemi  dans  l’embufea- 
de.  Mais  ils  ne  peuvent  foutenir 
de  pied  ferme  Sc  fans  s’ouvrir , le 
choc  d’un  Efeadron , bien  pro- 
portionné , bien  ferré  , & armé 
pefamment 

Les  Turcs  ont  trois  fortes  d’ar- 
mes offenfives  ; fçavoir  , celles  de 
pointe , les  taillantes , & les  arô- 
mes à ftu. 

Les  premières  font  les  lances  , 
les  javelots  v les  dards  , & les 
flèches  de  différente  longueur. 
Les  lances  , comme  tout  le  mon. 
de  le  fçait,  font  des  armes  lon- 
gues qu’on  tient  toujours  en  main  , 
& les  dards  , & les  javelots  fe 
lancent.  Les  flèches  garnies  de 
plumes  pour  les  mieux  faire  partir 
îe  tirent  avec  l’arc. 

Les  armes  taillantes , que  les 
Turcs  portent  en  tems  de  guerre, 

! font  toutes  montées  pour  s’en  fer- 
vir  à main , & ont  d’un  côté  un 
manche  en  forme  de  hache  &c  de 
l’autre  une  pointe  capable  de  per- 
cer les  hommes  & les  chevaux.  Iis 
ont  une  forte  d'arme  montée  , 
comme  les  fabres , qu’on  tient  aufli 
dans  un  fourreau , & qu’on  nom- 
me Megg  ; c’ert  une  cfpèce  de 
broche.  C’eft  une  arme' de  pointe , 
dont  on  pourfiiit  l’ennemi  à che- 
val , & afin  de  le  percer  à quel- 
que diftance.  Cette  arme  eft  com- 
mune à l’Infanterie  , & à la  Ca- 
valerie ; elle  pend  au  côté  avec 
un  cordon  de  foie. 

Leurs  fabres  font  de  quatre  di& 
féremés  fortes , ils  les  manient 
également  à cheval  & à pied  , Sc 
ils  font  très-ertimés  pour  leur  lé- 
gcieié,  Ils  ont  des  fabres  un  peu 
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•ourb^s  t larges  , & dont  le  dos 
;ft  couven  de  fer,  qu’ils  appellent 
7adarj.  Ceux  qui  font  plus  cour- 
>és , & plus  à leur  ufage  s’appel- 
ent  Clich.  Ils  ont  encore  une  au» 
:re  efpdce  de  fabres  , qu’ils  appel- 
ent  Palas  droit , parce  qu’il  elt 
out  droit.  Les  fabres  à l’orage  des 
’erfans  font  plus  courbés  que  ceux 
les  Turcs. 

Le  poignard  ne  fert  prefque  que 
le  parade  aux  Turcs.  Ils  s’en  fer- 
ïent  plus  dans  les  difputes  , & dé- 
lats  particuliers  , que  dans  les 
•'onôions  militaires  j & on  en  e(t 
iliitôt  blefl?  par  la  pointe  , que 
lar  le  taillant , quoiqu’il  ait  un  peu 
le  fi!.  Ils  le  pallênt  à travers  de 
eurs  écharpes. 

La  hdche  eft  encore  une  arme 
aillante  à l’ufage  des  Turcs , qu’ils 
sortent  à* côté  de  la  felle. 

L’ufage  des  armes  à feu  leur  eft 
ifcnu  des  Chrétiens  , par  l’épreuve 
ju’ils  en  ont  faite 'dans  les  guer- 
res , qu’ils  ont  eues  en  Europe, 

Les  armes  -à  fru-  d’un  foldat 
Turc  , font  le  moufquet  à mèche 
très-pefant,  qui  porte  des  baies  de 
15  & dragines  ; le 
Fufil , qui  eft  à peu  près  dans  le 
>oùt  Efpagnol , & le  piftolet , qui 
lorte  des  baies  de  4 , 6 & 8 drag- 
ues. 

La  différence  de  calibre  de  ces 
srmes , eft  caufe  que  l’Arcenal  des 
Turcs  ne  peut  point  fournir  des 
baies.  Anfli  les  Turcs  portent-ils 
fur  des  chariots  de  munition  des 
barres  de  plomb  pour  diftribuer 
aux  Soldats  , dont  plufieurs  ont  la 
ruefure  des  baies  , qu’il  leur  faut, 
& la  plus  grande  partie  leurs  ar- 
mes en  propre.'  Ainlî  feutc  de 
baies  de  calibre  , ' ils  coupent  des 
quarreaux  de  plomb  aveç  une  ha- 
che , & cela  leur  fert  pour  charger 
le  Fufil.  D’ailleurs  , il  feroit  im- 
poiiible  que  l'Arééïkl,  pût  fournir 


des  armes  à tant  de  différentes 
fortes  de  milices  , fi  elles  - mêmes 
n’avoient  foin  de  s’armer , & fi 
la  Porte  ne  recevoit  point  celles 
d’Afie  • qui  au  lieu  à'armes  à feu  , 
ne  fe  fervent  que  d'armes  de 
pointe. 

Les  Fufils  de  longue  portée  font 
trop  pefans  pour  les  porter  en 
campagne,  & les  tirer  fans  four- 
chette : cependant  les  Turcs  les  y 
portent  , fur-tout  les  Janillàires 
d’Egypte» 

La  plupart  de  ces  Fufils  font 
incruftés  d’argent , & de  quelques 
grains  de  Corail  en  certains  en- 
droits. Chacun  fe  fait  honneur  de 
pareils  ornemens  , & les  Janiflài- 
res  du  Caire  paniculicrement.  Ils 
embelliflènt  aulli  le  bois  avec  de 
ITvoire  , de  la  Nacre  , Sc  du  Co« 
rail. 

• Les  5aniflàires  portent  le  pifto- 
let pendu  au  côté  , comme  une 
grande  panie  de  la  Cavalerie. 

11  y a encore  à parler  des  armes 
à feu  qu’il  faut  conduire , comme 
des  Canons , Mortiers  Si  Combes  ; 
j’en  parlerai  en  leur  lieu. 

ARMES-douWfs  : Ce  n’eft  pas 
d’aujourd’hui  qu’on  fait  des  armes‘ 
doubles  i on  en  voit  dans  des  ca- 
binets d’armes  , gardées  par  cu- 
riofité  ; comme  des  piftolets  ajus- 
tés avec  une  épée  , d’autres  avec 
un  fahre  , d’autres  avec  une  ha- 
che d’armes  ; à I a hache  d’armes, 
le  manche  creux  fait  le  canon  du 
piftolet , & à l’épée  , ou  au  plat 
de  la  lame , eft  appliqué  le  canon 
du  piftolet  vers  la  garde. 

ARMES  Jervant  à la  Marine  : 
Les  armes  dont  on  fe  fert  fur  les 
Vaifleaux  , font  des  moufquctons 
de  calibre  à bour^lKt  > pifto- 
lets de  ceinture  du  même  calibre , 
des  moufquctons , des  fufils  de 
Filibuftiers  , qui  font  fort  longs  , 
.des  coutelas,  fabres,  épées , bayon- 


nettes  à douille  & ^ manche  de 
bois  ^ haches  d'armes  tranchantes 
par  un  bout , & pointues  de  l’au- 
tre , à bec  de  corbin  , pour  couper 
& trancher  & pour  monter  à bord. 

ARMES  pour  les  pièces  de 
canon  : Ce  qu’on  appelle  armes 
pour  les  piétés  , conillte  en  lan- 
ternes , refouloirs  , écouvilions  , 
jireboutes  , dégorgeoirs  , fourni- 
mens  , boute-feux  , coins  de  mi- 
re , (yc. 

La  lanterne  ou  cuilHer , eft  ce 
qui  fert  i porter  la  poudre  dans 
l’ame  de  la  piété,  La  lanterne  elt 
compoféc  de  deux  pièces  ; fçavoir, 
d’une  boê'te  de  bois  d’orme  , tour- 
née au  calibre  de  la  pièce  , pour 
laquelle  elle  eft  deftinée , & longue 
d’un  calibre  & demi  avec  fon  vent; 
& d’un  morceau  de  cuivre  , qui 
eft  attaché  avec  la  boëte  par  des 
clous  aulTi  de  cuivre  , à la  hauteur 
d’un  demi-calibre. 

Cette  lanterne  doit  avoir  trois 
calibres  & demi  de  longueur  & 

- deux  calibres  de  largeur,  &■  être 
arrondie  par  le  bout  de  devant , 
pour  charger  les  pièces  ordinaires. 

, La  Lanterne  de  pefe  7 livres. 

Celle  de  16  pefe  4 livres. 

Celle  de  I»  pefe  3 livres. 

Celles  de  8 & de  6 pèlent  2 li- 
tres. 

Celles  de  4 & de  3 pefem  une 
livre. 

Lagrofle  boëte  de  la  lanterne 
pefe  2 livres  & demie. 

La  moyenne  pefe  1 livres. 

La  petite  pefe  trois  quarts. 

La  hampe  eft  de  bois  de  frêne 
ou  de  littre , d’un  pouce  & demi 
de  diamètre  , longue  pour  les  piè- 
ces , depuis  11  juiqu'à  33  livres  , 
de  1 2 pieds  ; ^ur  celles  de  8 & 
de  4.  elle  doit  ctte  feulement  lon- 
gue de  lO  pieds  , & pour  les  pié-  1 
ces  de  la  nouvelle  invention  , la 
plus  longue  doit  être, de  8 pieds 


& la  plus  courte  de  6 pieds  poi4 
les  pièces  de  8 & de  4. 

La  grollè  hampe  pefe  8 liv.  âi 
demie. 

La  moyenne  pefe  7 liv, 

La  petite  pefe  6 liv.  ^ 

Le  rcfouloir  eft  une  boëte  moRr 
tèe  fur  une  hampe , comme  celle 
de  .'a  lanterne  , & de  même  bois. 
Il  eft  lié  dans  le  colet  avec  de 
gros  fil  de  laiton  , pour  empêcher 
qu’il  ne  fe  fende  , en  refoulant  le 
fourrage  que  l’on, met  fur  la  pouii 
dre  & fur  le  boulet.  Son  poids  eft 
le  même  que  le  poids  de  la  han> 
pe  Sc  de  la  boëte  de  la  lanterne.  - 

L’ècouvillon  eft  de  même  bois 
que  le  refouloir,  & de  même  lon- 
gueur , fait  en  ovale  pardevant  , 
fans  moulure  autour.  On  l’etwe- 
loppe  de  peau  de  mouton  , avec  fa 
laine  la  plus  Içngue  qu’il  fe  peur. 
Il  a moins  de  deux  lignes  de  dia- 
metrq  que  le  refouloir  pour  I4 
place  de  la  peau.  La  grande  peau 
de  mouton  Sc  bien  fournie  dç 
poil , peut  couvrir  trois  ècouvil- 
lons. 

La  boëte  de  la  lanterne  , celle 
du  rcfouloir  ou  celle  de  l’ècouvil» 
Ion  , fonf  percées  d’environ  dcujt 
pouces  8c.  demi , pour  recevoir  le 
bout  de  la  .h.7mpe,„lur  laquelle  ils 
font  montés  , lequel  eft  arrêté 
d’une  cheville  de  bois  qui  paüè  à 
travers.  ■< 

L’qn  monte  quelquefois  fur  une 
même  hampe  un  refouloir  & uq 
ècouvillon  , l’un  à un  bout  8c  l’au- 
tre à l’autre. 

L’écouvilloa  pour  la  pièce  de 
nouvelle  invention, i diffère  de  ce- 
lui de  la  pièce  à l’ordinaire  , par 
la  garniture , qui  eft  de  crins  ou  de 
foies  de  lângjier  j pailèes  dans  la 
boëte  en  tout  leas , à la  maniéré 
d’un  goupillon  : ces  foies  obèiffi*nt 
en  entrant  dans  la  pièce , & quand 
elles  ont  tipuyé  la  concavité  dç 
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.me  t elles  fe  déplient  entière* 
cm  , & vont  par  tout  chercher 

crallc  & le  feu  qui  pourroient 
re  reliés  après  le  coup  tiré. 

On  avoir  encore  trouvé  une  au- 
e forte  d’écouvillon , dont  la  tête 
;oit  une  manictc  de  vclîie  cou- 
ette de  peau , que  l’on  cnlloit  en 
)ulllant  quand  elle  étoit  au  fond 
e la  pièce  , par  la  hampe  qui  étoit 
reufe  , & quand  le  balon  étoit 
1cm  , l’on  en  fcrnioît  le  bout  qui 
toit  en  dehors  avec  une  virole 
c cuivre.  On  peut  le  fervir  h fa 
intaifie  de  l'un  ou  de  l’autre. 

ARMES  pour  fervir  des  Mor- 
iers  : Pour  bien  fervir  prompte- 
aent  un  Mortier  en  Batterie  , il 
aut  cinq  bons  leviers. 

Une  dame  du  calibre  de  la  cham- 
re  conique  , pour  refouler  le  four- 
age  Sc  la  terre. 

Un  couteau  de  bois  d’un  pied 
ic  long,  pour  ferrer  la  terre  au- 
our  de  la  bombe. 

Une  racloire  de  fer  de  deux 
lieds  de  long , dont  un  bout  ell 
arge  de  quatre  pouces  en  rond  , 
eplié  en  parte  de  trois  pouces  , 
lour  nettoyer  l’ame  & la  chambre 
in  mortier.  L’autre  bout  dt  fait 
;n  forme  de  petite  cuillier , pour 
lettoyerla  petite  chambre.  Une  ci- 
ricre  pour  porter  la  bombe,  Deux 
légorgeoirs.  Deui  coins  de  mire 
:omme  au  canon  , & deux  boute- 
feux. Une  pelle.  Un  pic  - hoyau. 

L’OÆcierqui  fait  fervir  le  Mor- 
tier , doit  avoir  un  quart  de  cer- 
cle , pour  donner  les  degrés  d’é- 
lévation. 

Les  ARMES  des  Pierriersfont  : 
des  leviers  , une  racloire  , une  pel- 
le , un  plateau , les  coins  de  mi- 
re , une  dame  > le  boutc-feu  , des 
paniers  pour  changer  l’ame  des 
picrriers , de  quinze  pouces  de  dia- 
mètre ou  environ  , & vingt  pou- 
ces de  bauteui  r des  tombereaux 
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pour  remplir  foi.\ante  paniers  , 
qu’il  faut  à chaque  picrrier. 

Toutes  les  armes  des  pièces  , 
comme  hampes  , tireboures  , Cre. 
font  fur  des  râteliers  dans  des  ma- 
gafins. 

**  ARMES,  vijite  des  armes 
par  les  Çommifaires  de  Guerre  ; 
Ils  ont  toujours  droit  de  faire  la 
vilîte  d’une  troupe  , dans  le  tems 
qu’ils  la  pallènt  en  revue , mais  fur- 
tout  ils  ont  droit  à celles  qui  le  font 
à la  fin  de  l’hiver , & vers  la  fin 
de  la  campagne.  Comme  on  ne 
peut  mieux connoître  la  bonté  d'une 
arme  , qu’en  la  faifant  tirer  , ils 
peuvent  alors  faire  tirer  les  foldats 
les  uns  après  les  autres  , & faire 
rompre  & brifer  celles  qui  ne  fe- 
ront pas  de  la  longueur  & du  ca- 
libre requis.  Ordonnance  de  Fé- 
vrier 1670. 

* ARMES  vieilles  : Toutes  les 
fois  qu’il  ett  nécellàire  de  changer 
les  armes  d'un  régiment , les  vieil- 
les font  rafîèmblées  , & remifes 
dans  le  magalln  d’artillerie  le  plus  ' 
à portée , par  les  foins  du  Major  ; 

il  tire  un  récepilTé  du  Garde-ma- 
gafin  , contenant  leur  quantité  & 
état.  Il  envoie  ce  réccpillè  à la 
Cour  ; elle  pourvoit  au  dédomma- 
gement , fuivant  l'cftimation  des 
armes. 

Lors  des  réformes  , toutes  les 
armes  des  congédiés  font  remifes 
dans  les  ^Lagailns  des  places  , pat 
les  foins  des  Ccmmiflâires  dés 
Guerres.  Ils  envoient  à la  Cour 
copie  de  l’inventaire  qu’ils  ont  fait 
de  ces  armes  , avec  la  reconnoif- 
fancc  du  Garde-magafin  , qui  en 
cft  chargé. 

• ARMES  mouillées  dans  un 
Camp  : Lorlquc  les  armes  dans  un 
Camp  font  mouillées  , il  eit  du 
devoir  des  Sergens  de  les  faire  dé- 
charger avec  un  tireboure  ; èe  ft 
cela  ne  fe  peut  de  quelques-unes  , 
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elles  ne  peuvent  être  tirées  qu’en 
prélence  d’un  Officier  Major  , avec 
toutes  les  précautions  néccllàircs 
pour  éviter  tout  accident. 

• ARMES,  enrreriîn des  armes  : 
Les  Soldats  , Cavaliers  & Dra- 
gons , font  obligés  d’entretenir 
leurs  armes,  c’ett-à-dire,  de  les 
tenir  nettes  , & de  faire  les  me- 
nues réparations  qui  font  néceflai- 
res  , pour  qu’elles  foient  toujoius 
en  bon  état.  Quand  elles  ne  peu- 
vent plus  fervir  , ou  qu’il  y faut 
faire  des  réparations  conlidérables, 
le  Capitaine  eit  obligé  d’en  faire 
la  dépenfe  , à moins  qu’il  ne  foit 
jugé  par  le  Confeil  de  Guerre  du 
régiment , que  le  dommage  clt  ar- 
rivé par  la  faute  des  Cavaliers  , 
Soldats , ou  Dragons.  Ordnn.  du 
1.  06ichre  1705. 

•ARMES,  vente  des  armes:  Les 
Officiers  ne  peuvent  vendre  à au- 
cuns Armuriers  , Marchands  , ou 
autres  Particuliers , les  armes  de 
leurs  Compagnies  , comme  fufils  , 
bayonnettes  & épées,  à peine  d’ê- 
tre caffés  , & à peine  de  confîfca- 
tion  contre  les  Armuriers  & au- 
tres qui  les  achèteront  , & 500  li- 
vres d'amende  , moitié  applicable 
à l’Hôpital , moitié  au  dénopcia- 
tcur. 

•ARMES  : Maniéré  de  fe  placer 
fous  les  armes  : Pour  ette  bien  fous 
les  armes  \ il  faut  placer  fon  fulil 
fur  le  milieu  de  l’épaule  gauche  ; 
il  doit  porter  également  fur  la  fous-  j 
garde  , & fur  le  bois  tenant  à la 
platine.  On  place  la  main  gauche 
fur  la  croire , à quatre  doigts  du 
bout , le  pouce  joint  le  premier 
doigt.  L'autre  extrémité  de  la  crof- 
fe  regarde  le  milieu  de  la  poitrine , ' 
de  forte  que  toutes-fois  que  le  ca- 
non croife  l’épaule , le  poignet  doit 
être  placé  en  dehors , de  façon 
que  la  croUc  foit  moins  plattc  que 
droite  } Ip  coude  rdlc  toujours  j 
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ferré , afin  que  le  fufil  foit  fèntiè 
dans  le»  mou-cmens  du  corps. 

On  place  le  bras  droit  le  long 
de  la  cuiHè , les  deux  pieds  fur  une 
mên»e  ligne , les  talons  éloignés 
de  fept  à huit  pouces , & les  poin- 
tes en  dehors.  Le  corps  doit  être 
un  peu  en  arriéré  de  la  ligne  des 
pieds  , & la  tête  à plomb.  On  ob- 
ferve  de  ne  point  faluer  du  cha- 
peau , lorfqu’on  a le  fufil  fur  l’é- 
paule. 

ARMÉS  d'Ia  légère , étoienc 
une  efpece  de  Soldats  connus  dans 
l’antiquité  , faits  pour  combattre 
par  petits  corps  , en  voltigeant  ai? 
tour  d’un  plus  gros  Corps.  Nous 
avons  eu  de  fcmblables  Soldats  , 
qui  fe  font  appeilés  lucceflivement 
Enfans  perdus  Se.  Grenadiers.  Les 
Huffards  , font  des  efpéces  d'or.- 
mes  à la  légère.  Les  Pandoures  « 
Soldats  Hongrois  , qui  font  au  fer- 
vice  de  rimf>ératnci.-Reine.,  âc 
qui  ne  font  connus  que  du  com- 
mencement de  la  demierc  guerre  , 
font  auffi  des  armes  à U légère. 

Ces  armés  à la  légère  , chez 
les  Grecs  & chez  les  Romains , fe 
retiroient  derrière  la  Phalange  , ou 
la  Légion,  dont  ils  dépendoieni  , 

& revenoient  enfuite  à la  charge  > 
s’il  en  étoit  beloin  , en  fe  coulant 
le  long  des  flancs  de  leurs  corps 
de  réfiltance.  C’eft  ce  que  ne  font 
pas  nos  Huflàrds  ; ils  ne  font  qu’ef- 
carmoucher  , enlever  les  partis  » 
des  convois  , des  bagages , & at- 
taquer de  petits  corps. 

• M.  le  Maréchal  de  Saxe  vou-  - 
droit  qu’il  y eût  dans  nos  trou- 
pes des  armés  à la  légère  , tirés 
des  régimens.  Ces  armes  d la  lé- 
gère leroient  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  ingambe  , de  plus  jeune  8c 
de  plus  alerte.  Ce  Général  ne  leur 
donne  pour  toutes  armes  qu’un  fu- 
fil de  chaflè  très-léger  , avec  une 
bayonnette  à tranche  , qui  leur 
feiviroit 
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îrnit  en  même  tems  d’épée.  Ces 
iifilj  auroient  un  dé  , ou  fecret 
la  cuJalTe  , pour  qu'ils  ne  fuflém 
as  dans  la  néceflité  de  bourrer 
;ur  charge  ; & tout  leur  acoûtre- 
itnt  feroit  très-léger.  Leurs  Offi- 
iers  feroient  choifis  de  meme  , 
ins  réglé  d’ancienneté  , parmi  les 
Ifficiers.  On  les  exerceroit  fou- 
ïin  ; on  les  fèroit  fauter  , côu- 
r , & furtout  tirer  de  tiois  cens 
as  au  blanc.  A tous  ces  ditié- 
ms  e-sercices  , l’on  nættroit  des 
'ix  1 pour  donner  de  l’émulation, 
ne  troupe  ainfi  compolée  & 
en  en  haleine  t fuivroit  partout 
Cavalerie  ; &.  félon  M.  le  Ma- 
■clial  de  Saxe  « on  en  tireroit  de 
ands  avantages.  Rever.  Tom.  I. 
lit.  de  Paris  , pag.  ico. 

A R M £ T : Calque  ou  habille- 
ent  de  tête.  Terme  venu  en  ufa- 
fous  François  I.  & qui  n’eft  au- 
urd’hui  uüté  que  dans  le  figuré. 
ARMET  ; Voyep  HÉAUME. 
ARMISTICE,  en  Latin  indu- 
r , fignifie  fufpenfton  d’armes. 

? mot  eft  formé  de  deux  mots 
:tins , arlna  & Jlire  , qui  étant 
ints  en  un  , veulent  dire  , que 
; armes  font  en  repos  » que  les 
péditions  militaires  cefîcnt. 
ARiMOCiAN  : Les  Pilotes  fe 
vent  de  ce  mot  pour  dire  le  beau 
ns  , qui  ell  propre  pour  navi- 
'.  Il  n'cfh  en  ulage  que  dans  la 
:r  Méditerranée. 

ARMOIRIES  : Marques  de  no- 
llè  & de  dignité  , compofées 
;u1ierement  de  certaines  figures 
d’émaux  donnés  , ou  autorifés 
- les  Souverains  pour  la  diftinc- 
n des  perfonnes  , des  mai- 
is  , injignia  gentilia. 

On  les  nomme  armoiries  , parce 
elles  fe  portoient  patttculiére- 
nt  fur  le  bouclier , fur  la  cuiraf- 
& fur  les  bannicres,  & qu’elles 
pris  leur  origine  des  armes, 
Tome  /, 


Ce  mot  vient  i'armure , à cauOf 
qu’on  peignoit  autrefois  fur  les 
écus , les  cafqueS)&  les  cottes  d’ar* 
mes  des  Chevaliers  , les  marques 
qu’ils  avoient  prifes  pour  fe  diftin- 
gtier  les  uns  des  autres  , tant  à la 
Guerre  , que  dahs  les  Tournois. 

On  eff  en  difpute  parmi  les 
Sçavans , couchant  l’origine  des  ar- 
moiries. Favin  prétend  qu’elles  ont 
etc  dès  le  commencement  du  Mon- 
de ; Segoin,du  tems  des  enfans  de 
ATor  ; d’uutres  du  tems  d'Ofiris  , 
fuivant  quelques  paflàgcs  de  Dio- 
dore  de  Sicile  ; d’autres  du  tems 
des  Hébreux,  parct  qu’on  a donné 
des  armes  à Mô'ifi  , b.  Jnfui  , aux 
douze  Tribus , à EJiher , à David  , 
à Judith  i d’autres  des  tems  héroï.i 
ques  & fous  l’Empire  des  Afïï- 
tiens , des  Medes  & des  Perfes  t 
fuivant  Phihfirate , XenophonSc 
Quint-Curce.  Quelques  - uns  pré- 
tendent qu’/îlexandre  régla  les  ar- 
moiries , & l’uiage  du  biâzort.  Le 
P.  Moulez  veut  qu’elles  aient  com- 
mence fous  l’empire  d'Augufte  , 
& d’astres  pendant  les  inonda- 
tions des  Goths  ; d’autres  fous 
l’Empire  de  Charlemagne. 

Charrier  , dans  fon  Hificife  du 
Dauphiné  , Tom,  I.  p.  97.  témoi- 
gne que  chaque  Soldat  Gaulois  fai- 
foit  peindre  fur  fon  bouclier  quel- 
que marque  , qui  lui  étoit  propre  , 
& à la  vue  de  laquelle  il  pou- 
voir être  reconnu  parmi  fes  com- 
pagnons. Voilà,  félon  cet  Auteur, 
& il  a Paufanias  pour  garant  , 
l’origine  des  armes  des-dobles  fa- 
milles ; il  dit  ailleurs  qu’il  y aii- 
roit  de  l’ighorance  à croire , que 
les  Romains  avoient  entièrement 
ignoré  les  armoiries  : mais  qü’il  y 
en  auroit  encore  plus  à croire 
qü’ils  eii  avoient  eU  de  ptopt^s  à 
chaque  famille. 

Spelman  dit  que  çe  font  Içs  .sa- 
xons i les  Danois,  & les  NotoHaiids 
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qui  les  ont  apportées  du  Nord  en 
Angleterre  , & dc-là  en  France. 

S'il  n’y  a rien  de  certain  fur 
l’origine  des  armoiries , il  elt  tou- 
jours vrai , que  de  tems  immé- 
morial t il  y a eu  parmi  les  hom- 
mes des  marques  fimboliques , pour 
fe  dillinguer  dans  les  armées  , & 
qu’on  en  a fait  des  otnemens  ’ de 
boucliers , & d’enfeignes.  Mais  ces 
marques  ont  été  pril'es  indfférem- 
ment  pour  devifes,  emblèmes,  hyé- 
roglyphes  , &c.  Ce  n’étoient  point 
des  armoiries  comme  les  nôtres  , 
qui  font  des  marques  héréditaires 
de  la  nobleflè  d’une  maifon  , ré- 
glées félon  l’art  du  blafon  , & ac- 
cordées , ou  approuvées  par  les 
frinces. 

Ainfi,  avant  Marius , l’aigle  n’é- 
toit  point  l’enleigne  perpétuelle  du 
Général  des  Romains.  Ils  portoient 
indifféremment  dans  leurs  éten- 
dards , ou  un  loup,  ou  un  léopard, 
ou  une  aigle  , lelon  le  choix  de 
celui  qui  commandoit.  On  remar- 
que la  même  diverlité  à l’égard 
des  François  ; c’eft  pourquoi  les 
Auteurs  font  partagés  , lorfqu’ils 
parlent  des  armoiries  de  France. 
Les  uns  difent , que  les  François 
avoient  pour  armes  trois  crapauds , 
les  autres  trois  croiffans  , les  au- 
tres trois  couronnes , & les  autres 
un  lion.  C&tnme  ces  armoiries  n’é- 
toient point  fixes  , ni  perpétuelles, 
chaque  auteur  a pris  pour  armes 
des  François  celles  qu’on  remar- 
quoit  dans  le  tems  qu’il  écrivoit  : 
quelques-uns  prétendent , que  juf- 
qu’à  Clovis,  les  Rois  avoient  trois 
crapauds  dans  leurs  armes  , & 
que  ce  prince  fe  fit  apporter  les 
fieurs  de  lys  par  un  Hermite.  Mais 
d’autres  founennent , que  Louis  le 
Jeune  , dans  le  treiaieme  fiécle  , 
cR  le  premier  qui  aiy)risdes  fieurs 
de  lys  fans  nombre.  Charles  VI. 
les  réduifit  à trois,  £n  effet  tous 


les  Auteurs  les  plus  éclairés  veu^ 
lent  que  les  armoiries  des  maifons, 
aulli-bien  que  les  doubles  noms 
des  familles  , n’ont  pas  commen- 
cé devant  l’an  mille. 

M.  le  Laboureur  prétend  que 
l’ufage  des  armoiries  n’eft  pas  plus 
ancien  que  l’ufage  des  Croifades 
des  Chrétiens  , pour  l’Orient.  L’o^ 
pinion  qqi  les  fait  remonter  au  de- 
là du  dixième  fiécle  , a été  réfutée 
par  Spelman  , André  du  Chêne  , 
de  quantité  d’autres.  Ce  font  les 
Tournois  qui  ont  fait  fixer  les  ar- 
moiries, Henri  l’Oifeleur  régla 
les  Tournois  en  Allemagne , & ce 
fût  l’occafion  de  ces  marques  d’hon- 
neur qui  font  plus  anciennes  chez 
les  Allemans , que  dans  le  refte 
de  l’Europe.  Ce  fut  alors  que  com- 
mencèrent les  cottes  d’armes , 
qui  étoient  une  cfpece  de  livrée  , 
compofée  de  diverfes  bandes  de 
plufieurs  couleurs  , d’où  vinrent  la 
fafee  , la  bande  , le  pal , le  che- 
vron , la  lofange  , &c.  qui  ont  don- 
né le  commencement  aux  armoi- 
ries. 

On  ne  remarque  fur  les  tombeaux 
les  plus  anciens  qui  font  des  dixiè- 
me & onzième  fiécles  , que  des  inf» 
criptions  gothiques  , & des  croix  , 
avec  la  repréfentation  de  la  perfon- 
ne  ; le  tombeau  du  Pape  Clément 
IV.  mort  en  is68.  elt  le  premier 
fur  lequel  on  trouve  des  armoiries. 

ARMURE  : armes  défen- 
fives  , comme  le  cafque  de  la  cui- 
rallè. 

* Je  ne  fçais  , dit  M.  le  Maré- 
chal de  Saxe  , pourquoi  on  a quitté 
les  armures  ; car  rien  n’eft  fi  beau  , 
ni  fi  avantageux.  L’on  dira  peut- 
être  que  c’eft  l’ufage  de  la  poudre 
qui  les  a abolies  ; mais  point  du 
tout  ; car  du  tems  de  Henri  IV. 
Se  depuis  , jufqu’cn  l’année  1667. 
on  en  a porté  , & il  y avoit  déjà 
biet)  longccms  que  la  poudre  étoit 
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ufage  ; mats  vous  verrez  (]Ue  11  dire , tout  nuds , contre  d’autres 
ft  la  chere  comnioditd  qui  les  a qui  leur  feront  invulnérables  ? Car 

I quitter.  i pour  peu  qu’un  homme  fe  remue  » 

II  eft  certain  qu’un  Efeadron  je  défie  qu’on  le  tue.  S’il  y avoir 
it  nud  , comme  on  tli  à pré‘  feulement  deux  Régimens  comme 
!t , n’auroit  pas  beau  jeu  ton-  cela  dans  une  Armée  , & qu’ils 

des  gens  armés  de  toutes  pié-  euflènt  fecoué  quelques  efeadrons 
: : car  par  où  prendroit-on  ces  ennemis  , la  frayeur  s’y  mettroit 
nmes  pour  les  percer  i'  Il  n’y  a bien-iôt , parce  que  tout  leur  pa- 
ie d’autres  reflburces  que  de  ti-  roîtroit  cuirallè.  J’ai  dit  que  cette 
. C’eft  un  avantage  très- grand  armure  feroit  un  bon  effet.  Je  di- 
mettre  la  Cavalerie  dans  cette  rai  plus  , elle  eft  d’une  grande  ' 
tllité  ,&  cette  idée  mérite  d'é-  épargne  , l’on  y gagne  l’hàbit.  M 
examinée.  ne  faut  qti’un  petit  bufle  au  Cava- 

l’ai  fait  faire  > continue  l’illuf-  lier  , des  culottes  & un  manteau  » 
Auteur,  une  armure  entière  de  point  de  cfiapeau.  Les  cufquts  à la 
illcs  de  tôle  minces , appliquées  Romaine , font  un  fi  bel  ornement , 
un  bufle  très-fort , & qui  ne  qu’il  n’y  en  a point  qui  lui  foit 
lit  pas  plus  de  trente  livres,  comparable.  Ce  cafque  8c  cette  ar- 
te  armure  eft  à l’épreuve  de  l’é- 1 mure  durent  autant  que  la  vie. 

& de  la  pique  : je  ne  puis  Ainfi  il  ne  faut  au  Cavalier  qu’un 
ncer  qu’elle  garantilîè  du  coup  manteau  tous  les  trois  ou  quatre 
feu  , furtout  de  celui  qu’on  ans  , un  bufle  tous  les  fix  ans  , 
mrek  coup  de  la  baraque.  Mais  des  culottes  , voilà  tout.  Cet  ha« 
luis  aflurer  que  tous  les  coups  billemcm  eft  donc  beaucoup  moins 
chargés  , tous  ceux  qui  font  coûteux  que  le  nôtre  , & beaucoup 
ntés  ou  ébranlés  par  le  mouve-  plus  parmt.  Il  met  votre  Cavalerie 
it  du  cheval , ne  percent  poinr,  en  état  de  ne  pas  craindre  celle 
plus  que  tous  ceux  qui  tien-  de  l’ennemi , mais  au  contraire  , 
t de  biais.  Mais  laiflbns-là' le  -lui  infpire  le  défir  de  la  join- 
, celui  de  la  Cavalerie  n’cft  dre  au  plus  vite  , & de  fe  mêler 
fore  redoutable  , & j’ai  tou-  avec  elle  ; parçc'  qu’elle  fendra  que 
s oui  dire  que  celle  qui  s’avi-  c’eft  fon  avantage.  C’en  feroit  un 
de  tirer  étoit  battue.  Si  cela  aufli  pour  le  Prince , qui  introdui- 
il  faut  donc  nicher  de  l’obli-  roit  cette  méthode , & je  ne  fe- 
i tirer.  On  ne  le  peut  plus  ai-'  rois  point  dit  tout  étonné  de  voir 
:nt,  qu’en  dormant  des  urmu-  à la  fuite  , dix  à douze  Cavaliers 
'égeres,  comme  celles  que  je  attaquer  un- efeadron' entier  & le 
lofe  , parce  que  ces  hommes  défaire  , parce  que  l’audace  auroit 
ouvant  invulnérables  à l’épée,  augmenté  d’un  côté , &ia  tcrrcuC 
uidra  que  l’ennemi  prenne  le  de  l’autre. 

I de  tirer.  Qu’artivera-t-il  s’il  » L’on  me  dira  à cela  : Mais  l’cD- 
’ Des  que  la  Cavalerie  , ainfi  riémi  fera  la  même  chofe  , c’eft 
5e  , aura  effuyé  ce  feu  , elle  encore  une  preuve  que  ce  que  je  , 
ttera  à corps  perdu  fur  fon  propofe  eft  bon  , puifque  l’ennemi 
■mi  ; parce  qu’elle  n’a  plus  n’y  trouve  d’autre  remede  , que 
à craindre  , & qu’elle  défirera  celui  de  m’imiter.  Mais  ce  ne  fera 
enger  du  pénl  qu’elle  a couru.  p.is  la  campagne  fuivante , il  fe 
feront  ces  bonunes , pour  aiit-  laiflèra  étriller  pendant  dix  ani , 
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& peut-être  pendant  cent  | avant 
tjue  de  .s’en  avifer , tant  on  re- 
vient difficilement  des  ufages  chez 
toutes  les  Nations  , foit  amour 
propre  , foit  parefle  ou  ihipidité. 
Lés  bonnes  chofes  ne  percent  qu’a- 
près  un  tems  infini  ; & quoique 
quelquefois  le  monde  foit  convain- 
cu de  leur  utilité  « malgré  cela  on 
ies  abandonne' bien  fou  vent  pour 
fuivre  l’ufage  & la  routine  » K on 
‘ vous  dit  froidement  pour  toutes 
raifons  : ceci  n'eft  plus  d’ufage. 

Pour  être  convaincu  de  ce  que 
Je  dis  > il  n*y  a qu'à  voir  le  nom- 
bre d'années  que  les  Gaulois  ont 
^té  battus  par  les  Romains  , fans 
que  jamais  iis  fe  foient  avifés  de 
changer  leur  difcipline»  ni  leur 
&çon  de  combattre.  Les  Turcs 
■font  aujourd'hui  dans  le  même 
cas  ; ce  n'eft  ni  la  valeur , ni  le 
nontbre  , ni  les  richcilcs  qui  leur 
muirquent  ; c'eft  l'ordre  & la  difei- 
plitre. 

I A la  bataille  de  Peterwaradin  > 
ils  étoiem  au  de-là  de  cent  mille 
hommes  > nous  n’étions  que  qua- 
rante mille  , & ils  furent  battus. 
A Belgrade  , ils  étoient  au  de-là 
de  deus  cent  mille  hommes , nous 
n’étions  pas  trente  mille , & ils, 
furent  battus.  Ils  le  feront  toujours, 
tant  qu’on  s’y  prendra  tant  foit 
peu  bien.  Cela  devroit  bien  per- 
liiader.  qu’il  ne  faut  jamais  fe  pré- 
venir fur  tien. 

On  m’objeâera  peut-être  que 
les  bleilùres  des  coups  de  feu  , qui 
-perceront  ces  amures,  feront  tp#s^ 
dangereufes.  Point  du  tout  : la  baie 
perce  cette  tôle’ , mais  elle  n’em- 
porte pas  la  pièce  ^ elle  ne  fait  que 
déchirer.  Mais  quand  cela  feroit , 
que  l'on  pefe  dans  une  juRe  ba- 
lance les  avantages  qui  réfultent 
de  ces  armurts  , avec  les  incon- 
véniens , Ht  l’on  trouvera  que  les 
pitmiers  font  bien  au-delTus  : car 
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de  quelle  conféquence  eft-il  qu’au 
petit  npmbre  d’hommes  meurent 
de  leurs  bleflùres  , à caulh  de  ces 
armures , pourvu  que  l’on  gagne 
des  batailles  , & qu’on  devienne 
fupérieur  à l’ennemi  ? Encore  cela 
n’eft-il  pas  : car  fi  l’on  veut  conli- 
dérer  , combien  de  cavaliers  pé- 
rident  par  l’épée  ; & combien  font 
dangéreufement  blefiés  par  des 
coups  perdus  & mal  chargés  , ac- 
cidens  defquels  ces  armures  ga- 
rantidènt , je  dis  que  fi  l’on  veut 
mettre  toutes  ces  chofes  en  confi- 
dération  , on  trouvera  que  les  ar- 
mures , telles  que  je  les  ptopofe  0 
font  préférables. 

G’eft  la  molledè  & le  relâche- 
ment fur  la  difcipline  qui  les  ont 
fait  quitter.  Il  eft  cnnuieux  de  por- 
ter la  cuirafle , ou  de  traîner  une 
pique  pendant  un  demi  - fiéclc  0 
pour  s’en  fervir  un  feul  jour.  Mais 
dès  qu’on  fe  relâche  fur  la  difci- 
pline , dès  que  dans  un  Etat  la 
commmodité  devient  un  objet  ^ 
l’on  peut  prédire  , fans  être  inC- 
piré  , qu’il  efi  proche  de  fa  ruine. 

Les  Romains  avoiem  vaincu 
tous  les  peuples  par  leur  difcipli- 
ne ; à mefure  qu’elle  fe  corrom- 
pit, leurs  fuccès  devinrent  moin- 
■ dres  ; & lorfque  l’Empereur  Gra- 
cier! permit  aux  légions  de  quitter 
leurs  cafques  , & leurs  cuirafTes  , 
parce  que  les  foldats  amollis  fc 
plaignoicnt  qu’elles  étoient  trop 
pefantes  , tout  fut  perdu,  Les  Bar- 
bares qu’ils  avoiem  vaincus  pen- 
dant tant  de  fiécies  , les  vainqui- 
rent à leur  tour....  Voilà  ce  que  dit 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  pour  prou- 
ver la  néceffité  des  armures. 

ARMURIER  dans  une  Place 
de  guerre.  Les  Armuriers  fervent 
au  nettoyemem  des  armes.  On  fait 
des  marchés  avec  cu.t. Quelques-uns 
avoientdes  commillions  du  Grand- 
Maître  de  l’àrtillcrie  , & celui  qui 
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Tt  à entretenir  les  armes  , a des 
ppoiniemens  fut  l’ordinaire. 

Dans  l’arcenal  de  Paris  , il  y a 
n /Armurier  • Heaumier  du  Roi  , 
ai  eft  chargé  du  travail  des  cui- 
iUcs  à l’épreuve  , & qui  entre* 
ent  deiuc  apprentis  payés  par  le 
oi. 

ARMURIER  d'unVaiffeau: 
doit  entretenir  les  armes  en  état 
; fervir , & aider  au  Capitaine 
armes  à les  «nir  p’ropres, 
ARMURIERS  chef  les  Turcs  : 
es  Armuriers  que  les  Turcs  ap- 
;llent  Oehegys  , font  chez  eux  au 
ambre  de  630.  fous  un  Capitaine 
ipellé  Gebegy-Bafcy  , qui  eft  pré- 
nt  à leur  travail.  Ils  font  divifés 
I 60  Odas , ou  Compagnies  , qui 
.'meurent  à Conftantinoplc  pro- 
ie de  Sainte  Sophie.  Chaque 
ïambre  a fon  Odas-Bafey , qui  eft 
utôt  un  Quartier  • Maître  qu’un 
ipitaine.  Leur  charge  eft  de  po- 
• les  armes  qui  font  dans  l’ar- 
nal  , d’en  tenir  un  régiftre 
aft  , & de  les  diftribuer  aux  Ja- 
nàircs  f ainfi  qu’il  eft  ordonné 
r les  Supérieurs, 
ARONDELLES  de  mer  : Ce 
’on  appelle  en  termes  de  mer , 
f Brigantins,  les  PinalTes  , & au- 
:s  Vaiïïèaux  médiocres  & légers. 
ARQUÉ  : Quille  arquée  , c’eft- 
lire  , un  naviie  , dont  lai  quille 
les  côtés  font  pliés  , ce  qui  fait 
e les  deux  bouts  font  plus  tom- 
s dans  le  milieu.  Un  navire  ar- 
i eft  un  navire  plié , ou  courbé 
arc. 

ARQUEBUSE  , eft  une  arme 
i a fuccedé  à l’arc  des  anciens, 
ite  arme  à feu  eft  de  la  longueur 
fuftl  I ou  du  moufquet  , 8t  fe 
nde  iJrdinairement  avec  un 
net.  Elle  a quarante  calibres  de 
Ig , & tite  une  once  & fept  hui* 
mes  de  plomb  . avec  autant  de 
udre.  On  commença  à s’en  fer* 
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vir  fur  la  fin  du  régné  de  Louis 
XII.  c’eft  la  plus  ancienne  des 
armes  montées  fur  un  fût. 

Il  y a des  arquehufes  à croc  , 
avec  lefquelles  on  détend  les  Pla- 
ces, & qu’on  appuie  quelque  part 
pour  tirer.  La  première  fois  qu’on 
ait  vû  des  arquebufes , ce  fut  dans 
l’armée  Impériale  de  Bourbon  • 
qui  challà  Bonnivet  de  l’Etat  de 
Milan. 

Il  y a auifi  des  arquebufes  k 
vent  • chargées  avec  du  vent  com- 
primé , & qui  ne  laillènt  pas  que  de 
faire  un  fort  grand  effet.  Un  nom- 
mé Marin  de  Lizieux  les  a in- 
ventées ; il  en  préfenta  une  à 
Henri  IV.  « 

En  plufieurs  Villes , on  tire  le 
prix  de  Varquebufe  pour  exercer 
les  Bourgeois  , & on  continue  de 
l’ap'peller  ainfi  , quoique  l’on  ne  fe 
ferve  plus  que  de  fuftls.  Les  meil- 
leures arquebufes  fe  faifoient  à Mi^ 
lan. 

ARQUER  , terme  de  mqrine  ; 
eft  fe  courber  en  arc  ; ce  qui  fe 
dit  de  la  quille  , lorfque  mettant 
le  Vaifièau  à l’eau , ou  bien  lorf- 
que  faifant  voile,  & venant  à tou- 
t cher  par  l’avant  ou  par  l’arriere , 
pour  être  inégalement  chargé  , la 
quille  fe  dément  par' cet  effort,  de- 
vient arquée,  perd  de  fon  trait  ou 
de  fa  figure  ordinaire. 

• ARRACHEMENT , en  mar 
çonnerie  , s’entend  des  pierres 
qu’on  arrache  , & de  celles  qu’on 
laiffe  alternativement  pour  faite 
liaifon  avec  un  mur  qg'on  veut 
joindre. 

ARRÊT  dans  les  armes  d 
feu  , en  Latin  retinaculum  , eft  un 
petit  morceau  de  fer  ,,qui  empê- 
che qu’elles  ne  fe  lâchent.  On  dit  : 
ce  piftolet  çft  en  arrêt. 

ARRÊT  de  Vaijfeau»,  ir  fer~ 

1 mesure  de.  Ports  : C’eft  lorlquc 
par  i’ordre  des  Souverains  on  r 

Fiij  T 
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tient  dans  les  Ports  tous  les  Vair* 
féaux  qui  y font  » & qu’on  les  em- 
pêche d’én.fortir,  afin  qu’ils  puif- 
fem  s’en  l'ervir  pour  les  befoins 
de  leur  Etat. 

• ARRÊTE  I en  fortification, 
s’entend  du  dos  d’âue , qui  forme 
le  glacis  du  chemin  couvert  à l’en- 
droit des  angles  faillans.  Arrête 
cli  aulfi  l’angle  vif  d’une  pièce 
de  bois  , ou  d’une  barre  de  fer. 

, • ARRETER  : Ce  mot , en  ar- 
chiteêiure  civile  & militaire  , s’en- 
tend de  plufieurs  maniérés.  Arrê- 
ter une  pierre  , c’elt  l’a/Turer  i 
demeure  : arrêter  des  folives , c’eft 
les  m.âconner  : arrêter  de  la  me- 
nuiferie  , c’eft  attacher  des  pattes 
& des  crampons  pour  la  retenir  : 
arrêter,  fignifie  aulfi  fçellcr  en  plâ- 
tre , en  ciment , & en  plomb. 

ARRETS.  On  dit  : mettre  un 
Officier  ou  un  Soldat  aux  arrêts  ; 
c’eft  lui  défendre  de  fortir  de  l’en- 
droit où  il  eft  mis  aux  arrêts. 
Tout  Soldat  ou  tout  Officier , ne 
peut  rompre  Tes  arrêts  ; & un  Mi- 
litaire , quel  qu’il  foit , s’il  ne  gar- 
doit  fes  arrêts  , feroit  grièvement 
puni  de  fa  défobèillànce,  fort  par 
la  prifon  ou  autrement. 

Dès  qu’un  Officier , Sergent  & 
Soldat  a commis  quelque  faute 
qui  mèfite  les  arrêts  ou  la  prifon  , 
les  Commandans  des  Corps , quant 
aux  Officiers  ; ceux-ci , quant  aux 
Sergens  & Soldats  , peuvent  les  y 
faire  mettre  ; mais  ils  doivent  à 
l’inftant  en  donner  avis  aux  Su- 
périeurs , particulièrement  au  Gou- 
verneur de  la  place  , ou  en  fon 
abfencc , à celui  qui  y commande , 

au  Major  , fans  permiffion  def- 
quels  , ils  ne  peuvent  pas  les  en 
f.irc  fortir  , i moins  qu’ils  n’aient 
été  Jugés  par  le  Confeil  de  guerre  , 
fi  le  cas  le  requiert. 

ARRIERE  ou  poape , eft  la 
partie  du  Vaillèau  qui  en  fut  le  ] 
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derrière  ou  la  queue  , & qui  eif 
foucenue  par  l’étambord  , le  tré- 
por  , & la  liflê  de  hourdi  , ou 
barre  d’arcaflè.  Ordinairement  fous 
les  mots  ê'arriere  & de  peupe  , on 
comprend  cette  mafiè  , & tes  dé- 
partemens  du  Vaificau  , qui  ré- 
gnent dans  les  hauts  & dans  les 
bas  , entre  l’artimon  & le  gouver- 
nail. 

Faire  vent  arriére  , eft  pren- 
dre le  vent  en  poupe.  Le  Vaillèau 
qui  porte  vent  arriére  , ne  va  pas 
fi  vite  que  quand  il  fait  vont  lar- 
gue , & qu’il  eft  porté  d’un  vent 
de  quartier  , fuppofant  que  dans 
l’une  & l’autre  navigation , le  vent 
foit  d’une  égale  force  ; car  ayant 
vent  largue , toutes  les  voiles  fer- 
vent , & prennent  le  vent  de 
biais  : mais  quand  le  vent  eft  en 
poupe  , & qu’il  porte  également 
entre  deux  écoutes  , la  voile  d’ar- 
timon dérobe  le  vent  à la  grande 
voile , & la  grande  voile  dérobe 
le  vent  à la  mifaine , les  dernières 
faifant  toujours  ubftacle  à celles 
qui  les  précédent. 

ARRIERE-BAN,  eft  la  con- 
vocation que  k Roi  fait  de  fa  No- 
ble/Iè  , pour  aller  à la  guerre  , 
tant  de  fes  valTaux  , que  des  vaf- 
faux  de  fes  vafiâux.  Voyef  BAN. 

ARRIERE  - GARDE  , eft  la 
partie  de  l’armée  qui  marche  la 
derniere  , ou  qui  eft  à l’extrémité 
de  la  tête  du  camp. 

Ses  attaques  demandent  beau- 
coup de  vigilance  & de  hardieflè  , 
moins  de  confeil  que  d’c.xécution 
en  préfence  de  l’ennemi , & un 
grand  ordre  dans  le  combat , com- 
me dans  la  marche.  On  a égard 
aux  rems  & aux  lieux , car  celles 
qui  fe.font  dans  les  plaines  font 
très-difficiles  & très  - dangereufes. 
Il  y a peu  de  Généraux  qui  s’em- 
barquent dans  ces  fortes  d’entre- 
ptifes , fi  l’ennemi  quittant  la  plat; 


ne  ne  fe-voit  pas  obligé  désen- 
gager dans  un  pays  difRcile  & de 
défiles. 

Quand  on  a attaqué  une  Arntrt- 
garde  dans  la  plaine , & qu’on 
î’a  ix)ullée  jufques  dans  le  défilé  , 
il  faut  avoir  une  exafte  connoif- 
fance  des  lieux  oü  l’on  s’engage , 
& dès  qu’on  eft  dans  le  deflèin 
d’attaquer  une  arriere-garde  , l’on 
doit  couvrir  fon  projet  de  telle 
forte  que  l’ennemi  n’en  puiflè  rien 
foupçonner  , du  moins  l’ordre  fur 
lequel  l’on  veut  combattre.  Un  Gé- 
néral d’armée,  attentif  & bien  in- 
formé de  ce  qui  fe  paflè  chez  fon 
ennemi  , attend  l’occafion  de  fa 
marche  pour  attaquer^fon  arriere- 
garde  , & pouf  engager  du  moins 
une  partie  de  fes  forces  dans  un 
combat , lî  fa  foibleflè  ne  lui  per- 
met pas  de  combattre  le  tout , ou 
de  défaire  l’une  pour  avoir  meil- 
leur marché  de  l’autre  , par  la  ter- 
reur qui  naît  ordinairement  d’un 
premier  avantage. 

Une  armée , qui  fe  voit  harce- 
lée d’une  autre  , & qui  craint  à 
fon  arriere-garde , n’eft  jamais  fi 
afiiirée , que  celle  qui  la  fuit  , & 
qui  cherche  à l’engager  dans  un 
détroit  de  montagnes , oîi  la  fu- 
périorité  du  nombre  eft  d’une  afièz 
petite  confidération  contre  le  petit, 
pour  tout  Général  d’armée  qui  fe 
fent  du  CŒur  , & qui  joint  à cette 
qualité  quelque  chofe  de  plus  qu’une 
médiocre  intelligence  dans  fon  mé- 
tier. 

Le  fecret  & la  diligence  font 
les  deux  pôles  , fur  lefquels  roule 
l’exécution  des  grandes  entrepri- 
fes , & particulièrement  dans  une 
attaque  d’arriere -^arde;  car  fi  on 
la  fuit  perpétuellement  en  queue 
avec  de  grandes  efcarmouches , vé- 
ritablement cette  arriéré  - garde 
n’avancera  pas  beaucoup , non  plus 
que  le  gros  de  l’armée , tuais  cUe 


s’en  verra  appuyée  ; St  lorfqu’il 
faudra  entrer  dans  le  défilé  , elle 
campera  à la  tête  de  ce  défilé  , & 
s’y  fortifiera  pour  le  paflcr  à la  fa- 
veur de  la  nuit , de  forte  qu’on 
peut  manquer  fon  coup. 

Mais  en  fuivanr  une  autre  mé- 
thode , dit  le  Chevalier  Folaid  , 
on  cache  fon  dellein  , & l’on  peut 
être  aflùré  de  n’avoir  affaire  qu’à 
Varriere  -garde , pendant  que  le 
gros  de  l’armée  s’en  trouve  éloi- 
gné. Le  meilleur  & le  plus  pru- 
dent eft  de  ne  point  branler  de 
fon  camp  , d’être  aux  écoutes  , 
d’avoir  plufieurs  partis  en  campa- 
gne pour  avoir  des  nouvelles  de 
l'ennemi  à chaque  moment , & de 
marcher  à lui  , lOrfqu’on  eft  aver- 
ti qu’il  eft  décampé , & qu’il  eft  en 
marche. 

Alors  le  Général  fans  perdre 
aucun  tems  , foii  de  nuit , ou  de 
jour  , détache  fur  le  champ  tous 
les  Grenadiers  de  fon  armée  , tous 
les  Dragons , & la  plus  grande  par- 
tie de  fa  Cavalerie  avec  un  Grena- 
dier en  croupe  pour  faire  plus  de 
diligence.  Toute  l’armée  doit  fui- 
vre  fans  équipage.  Dès  que  l’avant- 
garde  eft  à la  vue  de  l’ennemi , 
elle  fe  met  en  bataille. 

Le  combat  de  Leufe  en  1692. 
qui  eft  une  affaire  d’ arriéré -garde  « 
eût  produit  la  déroute  entière  de 
Parmée  ennemie  ou  du  moins  la 
ruine  totale  de  fon  arriere-garde  t 
fi  M.  le  Duc  de  Luxembourg  eût 
marché  aux  ennemis  avec  un  grand 
corps  d’infanterie , c’eft  - à - dire , 
de  tous  les  Grenadiers  de  fon  ar- 
mée. Un  exemple  moderne  & tres- 
célebre  en  fait  à'arriere-garde  , eft 
l’aftion  de  Sencf,  par  M.  le  Prin- 
ce de  Condé  , qui  devint  générale  , 
& qui  finit  à la  gloire  des  Fran- 
çois , puifque  M.  le  Prince  d’O- 
range  alxindonna  le  champ  de  ha- 
uiUe  par  fa  reuaite.,  que  fes  Ua;; 
F iv 


gages  furent  pris  & brûlés  , & lès 
troupes  chafTées  des  Houblonieres  , 
^ du  Village  de  Fay. 

On  dit  : conduire  l’arriere-^^ar- 
de  , commander  Varriere-garde  , 
renforcer  Vaniere-garde , faire  l’ar- 
tiere-garde  , tailler  en  pièces  l’ar~ 
riere-garde. 

ARRIERE  - GARDE  d’une  ar- 
mée navale , eft  la  divifiun  qui  fait 
]a  queue  de  l’armée. 

• ARRIERE  - VOUSSURE  : 
C’eft  derrière  It  tableau  d’une  por- 
te ou  d’une  croifée  , une  voûte  , 
qui  fert  pour  en  dijeharger  la  plate- 
bande  , couvrir  l’tmbrafure  i & 
donner-- plus  de  jour. 

ARRIMEUR  ; Petit  Officier 
établi  fur  un  Port  de  mer  , que  le 
Marchand  chargeur  paye.  Sa  fonc- 
tion tft  de  ranger  les  marchand! 
fes  dans  un  vaiflèau  , & fur- tout 
celles  qui  font  en  tonneaux , 8c 
en  danger  de  coulage.  Les  j4rri- 
meurs  font  particulièrement  em- 
ployés dans  la  Guyenne  , & dans 
le  pays  d’Aunis. 

A R R I S E R , amener  , mettre 
las  : On  dit  qu’un  vaillèau  a ar- 
rifé  fes  huniers  , fes  perroquets  , 
pour  dire  qu'il  a abaiflé  ces  fortes 
de  voiles.  , 

A R R I V E , eft  le  terme  de 
tommandement  qu’un  Officier  de 
Vaillèau  prononce  pour  obliger 
le  timonier  à poiWiér  la  barre  fous 
le  vent , comme  s’il  vouloir  faire 
vent  arriéré. 

• ARftivéE  d’une  trrupe , où 
tilt  a ordre  de  fe  rendre,  Lorfquc 
le  lieu  du  logement  eft  une  place 
de  Guerre  , les  troupes  fe  mettent 
en  bataille  près  du  glacis  , pour 
attendre  les  Cavaliers  , Dragons  , 
ou  Soldats  , qui  font  reftés  der- 
rière; & fl  la  troupe  y doit  tenir 
garnifon  j l’Officier  chargé  du  dé- 
tail à fon  arrivée  , remet  au  Com- 
mandaiit  r.ordtb'  de  'la  Co^r , pour 


que  la  troupe  y foit  reçue  & logée 
jufqu’à  nouvel  ordre.  II  donne  au 
Major  J ou  à l’Aide-Major  de  la 
Place  , un  contrôle  , de  la  force 
des  Compagnies , avec  le  nom  & 
le  grade  de  chaque  Officier.  Après 
les  logemens  faits , & les  billets 
expédiés  , le  Major  de  la  Place 
vient  fe  mettre  à la  tête  de  la 
troupe , il  la  conduit  fur  la  place 
d’armes  ; elle  s’y  met  en  bataille  ; 
elle  défile  enfuite  par  compagnies 
vers  fon  quartier  , en  préfence  du 
Commandant  de  la  place  , & du 
Commi  flaire.  En  ce  cas  , les  Offi- 
ciers d’infanterie  entrent  à pied 
avec  l’efponton  , mais  les  troupes 
de  paflâge  ne  font  point  conduites 
par  le  Major  de  la  place , les  Of- 
ficiers font  à cheval  à la  tête  de 
leurs  compagnies. 

Les  troupes  de  Gendarmerie  , 
Cavalerie  & Dragons  , défilent  par 
compagnies  , par  quatre  ou  fix  Ca- 
valiers de  front  , fuivant  la  lar- 
geur des  rues , dans  le  même  or- 
dre , que  fi  elles  pafliôient  en  re- 
vue. Ceux  qui  commandent  les 
troupes  en  route  , doivent  toutes 
les  femaines  rendre  compte  à la 
Cour  de  la  maniéré  dont  elles  fe 
comportent.  Ils  marquent  la  juf- 
tice  qu’ils  ont  faite  des  Soldats  , 
lorfqu’il  eft  arrivé  du  défordre.  Ils 
marquent  aufli  les  noms  de  quatre 
ou  cinq  capitaines  de  la  tête  , pre- 
fens  ou  abfens. 

■Lorfque  la  troupe  eft  arrivée  oîi 
elle  a ordre  de  fe  rendre  , le  Ma- 
jor envoie  aufll  à la  Cour  la  route 
avec  le  procès-verbal  des  Officiers 
abfens  , l’un  & l’autre  lui  font  ren- 
voyés , après  qu’il  a été  vérifié  que 
l’on  n’a  rien  fourni  pour  ces  Of- 
ficiers. Les  Commandans  des  pla- 
ces ont  foin  d’indiquer  aux  trou- 
pes de  la  garnifon  , dans  les  pre- 
miers jours  dé*  leur  arrivée  , les 
lieux  oti  ils  doivent  fe  porter  CQ 
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ns  d’allarmes  , afin  que  les  Offi- 
ciers & Soldats  pui/Iènt  d’avance 
Kconnoître  leur  tcrrein  , & les 
chemins  qui  y conduifent.  Ils  doi- 
vent aulli  faire  battre  un  ban  à 
l’arrivée  de  chaque  troupe , portant 
défenfe  à tous  bourgeois  , mar- 
chands & autres  , de  faire  aucun 
crédit  aus  Soldats  , Cavaliers  & 
Dragons,  à peine  contre  ceux  qui 
contreviendront  d’y  être  privés  de 
leur  dû. 

•ARRIVÉE  d'un  régiment  dans 
le  panier  d'entrepôt  ; Lorfqu’un 
régiment  arrive  dans  un  quartier 
le  plus  à portée  du  rendez-vous  , 
pour  former  l’armée , celui  qui  le 
commande  , donne  avis  au  Oéné- 
ral  & à l’Intendant  de  fon  arrivée , 
de  la  force  du  régiment , du  lieu 
d’où  il  eft  parti  , & de  celui  oh 
il  eft  , afin  que  le  Général  puiflè 
lui  adrelîèr  les  ordres  nécellàires  , ; 
& que  l’Intendant  pourvoie  à fa 
fubfiftance.  Le  Major  du  régiment 
informe  des  .-nêincs  chofes  le  Ma- 
jor général.  Il  lui  donne  tous  les 
mois  un  état  de  la  force  de  fon 
régiment , & du  nombre  des  Offi- 
ciers préfens  au  camp , avec  un 
autre  état  des  Officiers  abfens,  dans 
lequel  il  explique  les  raifonsde  leur' 
abicncc.  Le  Major  Gétiéral  en  rend 
compte  au  Général  de  l’armée. 

•ARRIVÉE  d'une  nouvelle  garde 
d fon  pojle,  Lorfque  les  efeouades 
deftinées  pour  les  différens  poftes 
y arrivent  , ceux  qui  commandent 
ces  poftes  font  prendre  les  armes  ; 
aux  Soldats  : jls  les  font  mettre  en 
haie  , le  dos  au  corps  de  garde  , 
& trois  ou  quatre  pas  en  avant. 
L’Officier  fe  place  à la  tête  de 
là  troupe  , à hauteur  de  la  porte  j 
du  corps  de  garde  , le  tambour 
près  de  lui  , le  Sergent  à l’autre  j 
extrémité  de  la  haie.  Lorfque  la 
garde  , qui  doit  relever,  eft  à por- 
tée du  pofle  , celle  qui  doit  eue  ; 
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relevée  marche  quatre  pas , & fiiit 
demi- tour  à droite.  La  nouvelle 
garde  défile  homme  par  homme. 
Lorfque  fon  premier  rang  eft  à 
trois  ou  quatre  pas  de  la  haie  qui 
forme  l’ancienne , elle  vient  oc- 
cuper le  tcrrein  , que  celle  - ci  a 
cédé.  Les  Officiers  , Sergens  & 
Caporaux  reçoivent  la  configne. 

Les  Sergens  & Caporaux  de  la 
nouvelle  garde  , accompagnés  de 
ceux  de  l’ancienne  , qut  ont  &it 
la  dernieie  pofe  , vont  relever  les 
Sentinelles  , après  que  l’Officier  a 
&it  bourrer  la  baie  loulante.  Ilsvi* 
firent  les  corps  de  garde , guérites , 
& autres  chofes  cunfignées , pour 
voit , fi  elles  font  en  ten  état  ; au 
cas  qu’il  s’y  trouve  des  dégrada- 
tions , ils  en  rendent  compte  au 
Major  de  la  place,  qui  les  fait  ré- 
parer aux  dépens  des  Officiers  , 
Sergens , ou  Caporaux  de  l’ancicn- 
nç  garde. 

Après  cette  vifite  , les  Sergens , 
les  Caporaux  , les  Sentinelles  re- 
levés , vont  rejoindre  la  garde 
dont  ils  font.  Pour-lors  les  Tam- 
bours de  l’un  & de  l’autre  battent 
la  marche  : l’ancienne  défile  de- 
vant la  nouvelle , forme  des  rangs 
oh  celle-ci  a rompu  les  fiens  , & 
vient  fc  mettre  en  bataille  fur  la 
place  d’armes  , ou  autre  endroit 
indiqué, pour  defeendre  la  parade. 

Un  pofte  n’y  attend  pas  l’autre 
lorfqu'il  y eft  arrivé  , & que  les 
Officiers  Majors  de  la  place  , au 
cas  qu’ils  s’y  trouvent  , ont  exa- 
miné s’il  ne  manque  perfonne. 
L’Officier  fe  tourne  vers  fes  Sol- 
dats , pour  avertir  les  Caporaux  de 
reconduire  chacun  fon  efeouade 
en  ordre  aux  cazernes  , ou  autres 
logemens  de  fon  bataillon  ; il  quitte 
enfuite  la  garde. 

• ARRIVÉE  d’un  régiment  dans 
fon  camp.  Lorfqu’un  camp  elt  mar- 
qué dans  l’étendue , & fuivant  les 
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points  de  vue  que  le  Major  Gé- 
néral a donnés  , les  Sergens  & 
Caporaux  de  décampement , empê- 
chent , que  qui  ce  /bit  ne  marche 
fur  les  fiches;  ils  avertifiènt  les 
troupes  & les  équipages  de  palier 
par  les  grands  intervaïles. 

Le  Capitaine  de  campement  va 
au-devant  de  fon  régiment  ; il  le 
conduit  à la  tête  du  terrein  qu’il 
doit  occuper.  Le  Lieutenant  va  au- 
devant  des  équipages  ; il  les  ame- 
né aux  places  marquées  à la  queue 
du  camp. 

Dès  que  chaque  brigade  arrive  , 
les  Majors  mettent  leur  régiment 
en  bataille  à la  tête  du  terrein 
que  chaque  bataillon  doit  occuper , 
félon  l’ordre  dans  lequel  la  brigade 
doit  camper.  Celle  qui  ferme  la 
gauche  d’une  ligne  , doit  être  à co- 
lonne renverfée  du  régiment, de  ba- 
taillon & de  comp.agnie,  foitpour 
camper  ou  pour  marcher. 

Lorfque  chaque  bataillon  a été 
mis  en  bataille  , on  fait  défenfe 
à chaque  Soldat  de  fortir  du  camp 
pour  aller  au  bois  , ou  i la  paille  , 
fans  y être  conduit.  On  avertit  les 
Sergens  des  diflributions , qui  fe- 
ront faites  à leurs  compagnies.  Les 
fourriers  vont  planter  les  faif- 
ceaux  des  armes  : on  fait  monter 
la  garde  du  camp  : un  Sergent  & 
un  Caporal  d’ordonnance  vont  chez 
le  Major  Général  : on  fait  partir 
les  détachemens  commandés  , & 
les  gardes  des  Officiers  Généraux  ; 
on  fournit  le  remplacement  du  pi- 
quet. 

Le  Major  de  Brigade  reçoit  les 
ordres  du  Brigadier,  & en  fon  ab- 
fence  , ceux  du  Colonel  qui  com- 
mande la  Brigade  , pour  la  faire 
entrer  dans  le  camp.  Les  piquets 
relient  comme  une  efpéce  de 
bioüac,  jufqu’à  la  retraite,  cha- 
cun à quinze  pas  des  faifeeaux  & 
•ui  centre  de  leur  bataillon. 


A R 

ARRIVER , terme  de  Marine  : 
C’dt  pouflèr  la  barre  du  gouvernail 
fous  le  vent , & manœuvrer  com- 
me fi  l’on  vouloir  prendre  le  vent 
en  poupe  , quand  on  ne  peut  plus 
tenir  le  vent,  qu’on  n’ell  plus  au  lof, 
& qu’on  ne  peut  plus  porter  à rou» 
te.  Ainfi  on  fait  arriver  le  VaiHèau 
pour  venir  à bord  de  quelqu’autre , 
ou  pour  éviter  quelque  banc. 

ARRUMAGE  : C’eft  la  difpo- 
fition  , l’ordre  & l’arrangement  de 
la  cargaifon  d’un  vaiflèau.  Arrima- 
ge eft  le  plus  en  ufage.  Par  une  Or- 
donnance du  Roi  de  167a.  il  eft 
défendu  de  défoncer  les  futailles 
vuides , & de  les  mettre  en  fagot , 
& ordonné  qu’elles  feront  remplies 
d’eau  falée  , pour  fervir  à l'arrima- 
ge des  vai/Raux.  Un  vaiflèau  mal 
arrimé  eft  celui  dont  la  charge  eft 
mal  arrangée  , de  forte  qu’il  eft 
trop  fur  l’avant , ou  fur  le  cul , ce 
qui  l’empêche  de  gouverner  ; ce 
qui  s’appelle  fur  la  mer  du  Levant . 
être  mal  mis  en  eftime.  C’eft  aufli 
un  mauvais  arrimage , quand  les 
poinçons  fe  déplacent, & roulent 
•hors  de  leur  place  , de  forte  qu’ils 
fe  heurtent , & fe  défoncent , 8c 
caufent  de  grands  coulages. 

I-  • AKSAPES.  Voye^  AR2A- 
PES. 

I ART  Militaire.  Il  contient 
deux  parties  principales.  La  pre- 
mière regarde  l’ordre  & l’arrange- 
ment qui  fe  doit  obferver  dans  la 
conduite  d’une  armée , tant  pour 
la  faire  combattre , que  pour  la 
fiiire  marcher  & camper.  Cette 
partie  fe  nomme  Taflique  « qui 
fignifie  ordre. 

Le  même  nom  de  Tafiique  efj 
I donné  à l’autre  partie  de  l'Art  Mi- 
j litaire  , qui  regarde  la  compoCtion 
& le  jeu  des  machines  de  guerre. 

AK  T de  conduire  un  vaiffeau  : 
C’eft  le  gouverner , & le  manœu- 
vrei, 
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ARTIFICE,  feus  fait*  ave  c 
rt  pour  la  guerre.  On  Jette  des 
:ux  d'artifice  de/lùs  la  brèche  , & 
on  broie  les  Vaiflèaux  ennemis 
vec  des  feux  d'artifice. 

Les  anciens  avoient  leurs  feux 
'artifice  , dont  ils  fc  fervoient 
ans  les  fiéges  , foit  pour  mettre 
' feu  dans  la  ville  afiiègée  , foit 
our  bmlcr  les  travaux  des  afliè* 
;ans.  Ils  fc  fervoient  pour  cela 
c dards  enflammés  , qu’ils  appel- 
jîent  Malleeli. 

Ils  avoient  la  figure  d’une  que- 
ouille  , dont  on  fe  fert  pour  fi- 
r ; ils  étoient  gros  & ronds  cn- 
e le  fer  & le  refte  du  ntanche  , 
ni  étoit  de  bois;  & dans  la  ca- 
ité  de  ce  rond , qui  étoit  de  fer  , 
a ferré  avec  des  cercles  de  fer  , 
1 metcuit  le  feu  d'artifice  , qu’on 
lumoit  avant  que  de  tirer  le 
ard  : on  le  poullûit  avec  un  arc 
:u  tendu , afin  que  le  mouvement 
it  plus  lent , parce  que  s’il  avoit 
é poufle  avec  rapidité  , le  feu 
iroit  pu  s’éteindre  ; il  s’attachoit 
1 faîte  des  maifons  ou  aux  ma- 
lines , & y mettoit  le  feu  , qu’on 
; pouvoir  éteindre  avec  de  l'eau , 
ais  en  l’étouffant  avec  des  mon- 
aux  de  poufliere.  Les  Kormands 
t SSé.  avoient  de  ces  fortes  de 
>rds , quand  ils  firent  le  fiége  de 
tris, 

Philippe-Augufte  fe  fervit  au 
Ige  de  Dieppe , pour  brûler  les 
iiilcaux  Anglois  , qui  fe  trouve- 
nt dans  le  Port , de  ce  qu’on 
’pelloit  le  feu  Grégeois,  Sous  fon 
gne , un  Ingénieur  nommé  Gau- 
rt , natif  ce  Mante  , trouva  le 
cret  de  conferver  , même  fous 
au  , une  forte  de  feu  d'artifice 
fermé  dans  des  pots  de  terre  , 
ts  nulle  ouverture. 

Les  feux  d'artifice , Jufqu’au  tems 
François  I.  n’oat  pas  été  bcau- 
up  ca  ulâge.  {.es  plus  Cuueux 
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de  notre  tems  font , les  bombes  , 
les  grenades  , les  pots  à feu  , les 
carcafles , les  perdreaux , les  dards, 
les  machines  infernales  , l’hérif- 
fon  foudroyant  , le  ferpentcau  , le 
baril  flamboyant  , le  baril  fou* 
droyant , le  baril  de  compofition  , 
Oc.  Toutes  les  efpeces  de  feux 
d’art i^ce  dont  on  fe  fert , ou  dont 
on  s’eft  fervi  dans  l’attaque  ou 
dans  la  défenfc  des  Places  , font 
inventés  pour  voir  les  ennemis  , 
& les  découvrir  pendant  la  nuit 
& les  harceler  dans  leurs  polies  , 
afin  qu’étant  découverts , on  ne 
les  laiflè  point  ^ repos.  Les  feux 
d'artifice  font  violons  , durables  , 
clairs , brulans  «attachans , & inex- 
tinguibles , qualités  qui  fe  trouvent 
dans  le  foufre , le  camphre , le 
borax  , la  poudre  pilée , l’huile  de 
petréol , la  cire  neuve  , la  poix 
noire , la  colophane  , l'huile  , le 
fuif  de  mouton  , & toute  graillé 
attachante , pénétrante , corrollve  , 
& aifée  à s’enflammer. 

Le  falpêtre  , le  foufre , les  ton- 
neaux de  fufécs , les  tonnes  d’é- 
toupes,  qui  font  des  matières  d’ar- 
tifices  qui  demandent  un  lieu  fcc , 
fc  placent  dans  des  mapflns  dans 
un  endroit  féparé  , s’il  cil  pofli- 
ble  ; finon  dans  un  bout  du  cou- 
vert, où  on  met  les  mèches  & 
facs  de  terre.  Ils  doivent  bien  être 
entonnés  & bien  .étiquetés  , fui- 
vant  leurs  efpeces , leur  poids , & 
leur  nombre. 

Les  artifices  , comme  toutes  les 
huiles  , doivent  être  rangés  dans 
un  fouterrain  ou  lieu  frais  , où  ils 
puiflènt  fe  conferver  ; leurs  ton- 
neaux cerclés  de  fer  , étiquetés 
avec  de  l’ardoife , selle  huile  , fa 
quantité , & fous  chaque  tonneau 
une  écuellc  de  terre  , parce  qu’il 
en  coule  toujours  quelque  chofe. 

La  poix  & les  goudrons  font  or- 
dinairement dai-xs  des  cuveuet  & 
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dans  des  tonneaux  ; cela  eft  bon  I 
pour  le  tranfpoTt.  Quand  il  y en  ' 
a beaucoup,  on  fe  fert  d’auges  , 
ou  maçonnées  ou  faites  de  ma- 
driers épais  Sc  feuillés  ; mais  ces 
matières  travaillent , tous  les  cer- 
Icles  fautent , il  y a toujours  à re- 
faire à ces  tonnes.  Les  auges  faites 
dans  quelques  fouterrains  épar- 

?;nent  des  ftais , & même  des  con- 
bmmations,  car  autrement  il  s’en 
perd  que  l’on  ne  peut  ramafler. 

Les  fafcines , tourteaux  , & pa- 
niers goudronnés , fe  confervent 
mieux  dans  un  lieu  plus  fec  qu’bu- 
mide.  • 

ARTIFICIER  , eft  celui 
qui  fait  des  feux  d’artifice , & 
qui  charge  les  bombes , les  grena- 
des & leurs  fufées  , & tout  ce  que 
l’on  veut  Jetter  dans  une  Place 
alllégée  , & du  bas  de  celle  que 
l’on  défend.  Il  y a des  Artifieîers 
dans  les  équipages  & dans  les  pla- 
ces , oci  ils  inftruifent  même  des 
gens  dans  ce  métier. 

Les  Artificiers  qui  travaillent  à 
Paris  , & qui  ont  boutique  , doi- 
vent être  pourvûs  de  provifions 
de  la  Cour.  Ils  ont  permifîion 
de  foire  des  feux  d’artifice  , & de 
vendre  des  fiifées  , avec  la  faculté 
de  foire  faifir  par  le  Bailli  de  l’Ar- 
senal toutes  celles  qui  fe  trouvent 
chez  les  Merciers  & autres  parti- 
culiers , qui  s’ingèrent  d’tn  faire 
le  d’en  vendre. 

ARTILLERIE  : Par  ce  nom  on 
entend  le  canon  , les  bombes  , les 
mortiers  , les  pétards , la  poudre  , 
le  plomb  , la  mèche , les  grena- 
des , & généralement  toutes  les 
munitions  , qui  fe  portent  à la 
guerre  , ou  pour  les  batailles  , ou 
pour  les  attaques  des  places  , ou 
pour  les  défenfes.  Il  comprend 
aurti  les  Officiers  , qui  fervent  dans 
ce  corps, 

• Le  eorps  militaire  de  Vartil’ 


lerit  t avec  toutes  fes  dépendait.* 
ces  eft  comme  l’inftrument  géné- 
ral de  guerre  , & fans  lui  rien  ne 
s’y  peut  faire.  L'attaque  des  places 
eft  impoflible  , on  ne  peut  les  dé- 
fendre , & une  armée  qui  feroit 
en  dépourvu  , ne  pourroit  tenir 
contre  une  autre  , qui  en  feroit 
bien  fournie.  C’eft  pourquoi  dan» 
tous  les  tems  . les  Souverains  ont 
eu  foin  d’avoir  des  Officiers  pré- 
pofés  pour  gouverner  & entretenir 
cette  partie  efiêntielle  de  la  mi- 
lice , & de  leur  fournir  des  fubal- 
ternes  pour  les  aider  dans  cette 
direftion  , ainfi  que  des  troupe» 
fpécialement  deftinées  pour  l’exé- 
cution & Tufoge  de  l'artillerie  i 
des  artifans  pour  faire  & raccom- 
moder les  machines  de  guerre  ; 
des  endroits  particuliers  pour  le» 
y conftruirc  & les  forger , d’autre» 
pour  les  y conferver  ; & des  fond» 
pour  les  grandes  dépenfes  , dont 
on  ne  peut  fe  difpenfer  à cet  égard  i 
fans  fe  mettre  en  danger. 

Quand  le  mot  artillerie  fe  prend 
feulement  pour  le  canon  d’une  ar- 
mée , ou  d’une  place  , on  dit  dreC- 
fer  l'artillerie  , décharger  l’artif- 
lerie  , foire  jouer  l'artillerie , fer- 
vir  rartillerie. 

Sous  les  règnes  de  Charles  V’III.' 
Louis  XII.  François  I.  & Henri  II, 
les  équipages  d'artillerie  ont  été 
forts  & bien  fournis  , mais  les 
guerres  civiles  des  Huguenots  ayant 
embrafé  le  Royaume  fous  Fran- 
çois II.  Charles  IX.  & Henri  Ilf. 
ces  Princes  n’eurent  pas  les  moyen» 
f nécellàires  pour  cela  , excepté  le 
! fiége  de  la  Rochelle  , qui  fe  fit  fou» 
Charles  I X.  & celui  de  la  Ferc 
fous  Henri  III.  où  H^artillerie  fût 
un  peu  plus  confidérablc , mais  afr 
fez  mal  fervie  dans  les  armées. 

Sous  Henri  IV.  elle  fut  mife  fut 
un  bon  pied  par  le  Duc  de  Sully, 
Grand-I^tre  .de  rartillerie,  Louif 


JtiTl.  l’y  a nuimeiuie.  Louis  XIV. 
l'a  de  beaucoup  augmentée  , & 
Louis  XV.  fuit  les  traces  de  fon 
augufte  prédéccilcur. 

L’artillerie  a été  inventée  en 
l)8o.  par  Conftantin  Anchtjen 
de  Fribourg  ÿ ou  > félon  quelques 
Auteurs,  par  Bartholde  Swart{  , 
Cordelier  Cbymifte. 

C’eft  en  iî97-  que  l’on  voit 
Jean  de  Soifi  , Ecuyer  , avec  le 
titre  de  Maître  ^imral  de  l'artil- 
lerie , & de  yjiteur  de  tputet  Ut 
(Vtille/iet  de  France, 

Comme  fous  Louis  XI.  il  n'y  eut 
plus  de  grand  Maitre  des  Arbalê-^ 
triers  , la  charge  de  Maître  de 
l'artillerie  fiit  partagée  en  trois. 
Chacun  avoit  un  certain  nombre 
d’Officiers  fubalternes  , de  Sol- 
dats , d'Arrîfans  , d'Ouvriers,  fous 
fon  autorité  dans  le  département 
qu'on  lui  avpit  afligné.  Ce  par- 
tage dura  quelques  années  , & 
cette  charge  fut  poflédée  unique- 
ntent  & totalement  par  Guy  de 
• Lauzieres  en  149).  fousLouisXll. 

Le  titre  de  Grand  - Maitre  de 
T artillerie  a commencé  à être  don- 
né fous  François  I , enl'uite  fous 
Henri  II , Charles  IX,  & Henri 
III.  Mais  ce  fût  Henri  I V_  qui 
ajouta  le  plus  de  fplendeur  à cette 
haute  dignité  , en  l'érigeant  en 
charge  de  la  Couronne  en  faveur 
de  Maximilien  de  Bethune,  Mar- 
quis de  Rofny,  depuis  Duc  de  Sul- 
ly. Le  Grand-Matrre  dont  la  charge 
efl  réunie  au  Bureau  de  la  guerre , 
( mettoit  pour  marque  de  fa  dignité, 
au-deilbus  de  l'écu  de  fes  armes , 
deux  canons  fur  leurs  affûts  , des 
boulets  & des  gabions. 

Par  les  proviüons  que  le  Roi 
faifoit  expédier  au  Grand-Maître  . 
Sa  Majefté  lui  donnoit  la  furin- 
tendance  , exercice  , adminiftra. 
tion  & gonvernement  de  l'état  & 
charge  de  Grand-Maitre  1 & Ca- 


pitaine général  dq  l'artillerie  de 
France , tant  deçà  que  de-là  les 
monts  , & les  mers  dedans  & de- 
hors le  Royaume  , Pays  & Terres 
étant  fous  l’obéiilànce  & la  pro- 
tection de  Sa  Majeilé.  TI  ne  fe 
faifoit  aucun  mouvement  de  mu- 
nition d’artillerie  dans  le  Royau- 
me que  par  les  ordres  du  Grand- 
Maître  , ou  par  ceux  de  fes  Lku- 
tenans  ou  Officiers  , à qui  il  don- 
noir  des  commiffions  particulières 
pour  cet  effet  en  confluence  des 
ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Roi. 

Tous  les  marchés  fe  faifoient  en 
fon  nom  , ftipulant  pour  Sa  Ma- 
jeité  , & il  arrêtoit  le  compte  gé- 
néral de  l'artillerie  , que  le  Tré- 
forier  rend  à la  Chambre  des 
Comptes  , où  le  Grand-Maître  de- 
voir être  reçu  , comme  ordonna- 
teur de  tous  les  fonds  qui  ont 
rapport  à la  dépenfe  de  l'artil- 
lerie , de  quelque  nature  qu'elle 
foit.  Le  relie  de  fes  grands  droits 
eit  plus  amplement  expliqué  dans 
fes  provÜlons  , auxquelles  je  ren- 
voie le  Leéleur  pour  apprendre 
les  prérogatives  de  cette  charge. 

Avant  le  régné  de  Louis  XI.  en 
1461  , l’artillerie  & tous  les  Of- 
ficiers qui  en  avoient  l’adminif- 
tration  , étoient  fous  la  jurifdic- 
tion  du  Grand-Maître  des  Arba- 
létriers de  France. 

Les  premiers  Maîtres  en  chef, 
de  toute  l'Artillerie  le  furent  en 
1477.  fous  Louis  X I , & avant 
1477  étoient , 

Guillaume  de  Dourdan , Maître 
de  l'artillerie  du  Louvre  fous  Phi- 
lippe I V.  dit  le  Bel , en  119 1! 
C'eft  le  premier  qu'on  trouve  nom- 
mé dans  nos  Hiiloires. 

Guillaume  Châtelain  , Maitre 
de  l'artillerie  de  Montargis  en 
1x91. 

Guilicbert,  Maître  de  l'arlilUrU 
I du  Louvre  en  i spq, 
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Etienne  Amtgard,  en  1297. 

Jean,  l’étoic  du  Louvre  en  1 298. 

Jean  Gautier , en  1299. 

Etienne  de  la  Chambre  , en 

Pierre  le  Vaché  , en  1296. 

Benoît  Fabry  , en  1307. 

Adam  , l’étoit  en  1314. 

Lambert  Amigard  , en  ijaa. 

Jean  du  Lion  , en  1344  , fût 
qualifié  fouvcrain  Maître  de  Var- 
tillerie  du  Roi  Jean  , dit  le  Bon , 
en  1358. 

Milct  du  Lion  fon  fils , Maître 
Général  & Vilîteur  de  YartilLerie 
du  Roi , en  13  78, 

Jean  de  Soify  , en  1397, 

Matthieu  de  Beauvais,  dit  Gode, 
en  1407. 

Etienne  Lambin,  en  1411,''' 

Jean  Gaude  , en  1418. 

Philebert  de  Molans  , Ecuyer , 
en  1410. 

Pierre  Belibnneau , Ecuyer,  en 

*410. 

Pierre  Carefme  , par  coinmif- 
fion , en  1421. 

Raimond  Marc  , idem  , en 

Trittan  PHermite  , Chevalier  , 
Seigneur  de  Moulins  & du  Bou- 
chet , en  14Î'’- 

Jean  Bureau , Seigneur  de  Mon- 
^las  , en  Ï4Î9- 

Vernon  de  Geneftel , en  1441. 

Gafpard  Bureau  , frere  de  Jean, 
en  Ï444- 

Helion  le  Groiny  , Seigneur  de 
la  Motte  au  Groiny  , en  1469. 

Louis , Sire  de  Cruflol  de  Beau- 
diné  de  Levy  , en  1469.  ’ ‘ 

Gobert  Cadiot  , Ecuyer  , en 

*47*- 

Guillaume  Boumel  , Seigneur 
de  Lambercourt , en  1473. 

Jean  Chollet  fût  le  premier  Maî- 
tre en  chef  de  l'artillerie  de  Fran- 
ce , en  1477. 

.Guillaume  Picard , Seigneur  de 
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PEfteland  & de  Bofcachard  , té 
1479. 

Jacques  Richard  de  Genoilhàc, 
dit  Galiot , Seigneur  de  Bruflàc  » ' 
en  1479. 

Guy  de  Luzieres,  en  1493. 

Jean  de  la  Grange , Seigneur  de 
Vieilchaftel , en  1495.  ' 

Jacques  de  Silly , Seigneur  dé 
Longray , en  1501. 

Paul  de  Bufièrade , Seigneur  de 
Cepy  , en  1504. 

Jacques  de Genoilhac,  en  lyis.’ 
Antoine  de  la  Fayette  % Sei- 
gneur de  Pontgibaut , en  1515. 

Jean  de  Pommercul , Seigneuf 
du  Pleflîs-Brion  , "cn  1 51 
Jean  , Seigneur  de  Taifc  , en‘ 

1S4<S-  ‘ 

Charles  de  Coilé  ,'  Comte  dé 
Brifiàc  , en  1 547. 

Jean  d’Eftrées , baron  de  Cœu- 
vrescni^yo,  ’ 

Jean  Babou  , Seigneur  de  Sa- 
gonne  , en  1 567.  ‘ 

Armand  Gontaud  de  Birori , en 
1567.  •*' 

Philebert  de  la  Guiche  , en 
1576.  •'  ‘ 

François  d'Epinay  dé  S,  Luc  j 
en  ijçd.  • ’ ' ’ ' 

Antoine  d’Eftrées  J 'Marquis  de 
Cœuvres  , en’1597. 

Maximilien  de  Bethune  , Mar-î 
quis  de  Rofny  , duc  de  Sully  , & 
Maréchal  de  France  , premief 
Grand-Maître  & Capitaine  géné** 
ral  de  Y artillerie  de  France  , en 
1599.  fous  Henri  IV , qui  l’érigea 
en  fa  faveur  en  charge  de  la  Cou- 
ronne, en  itSoi.  “ ‘ 

Maximilien  de  Bethune  II.  du 
nom  , fon  fils  , fous  Louis  XIII , 
en  1618.  I 

Henri  de  Schombert  , Comte 
de  Nantcuil  , fous  Louis  X 1 1 1 , 
en  1621. 

Antoine  Rufé , Marquis  d’Ef* 
fiat , en  {ésy,  ' 
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Charles  de  la  Porte , Duc  de  la 
Kleillcraye,  fous  Louis  X 1 1 1 , en 
1634. 

Armand-Charles  de  la  Porte  , 
Duc  de  Mazarin  , fon  fils  , fous 
Louis  XIV.  en  1650. 

Henri  de  Daillon  , Comte  , & 
depuis  Duc  de  Lude  , en  1669. 

Louis  de  Crevant  , Duc  d’Hu- 
mieres  , en  1685. 

M,  le  Duc  du  Maine  , Prince 
légitimé  , nommé  par  Louis  XIV. 
en  1694. 

M.  le  Comte  d’Eu  , depuis  le 
16  Mai  1710. 

• Il  s’eft  démis  en  1755  , & 
le  Roi  a réuni  au  Bureau  de  la 
Guerre  la  charge  de  Grand-Maître 
d'artillerie.  Ce  corps  eft  fous 
l'autorité  immédiate  de  Sa  Ma- 
jefté  : le  Miniftrc  de  la  Guerre 
en  a l’adminiftration  , & M.  de 
Valliere  en  eft  Direfteur  géné- 
ral. Les  Ordonnances  qui  ont  été 
rendues  à cet  effet  , déterminent 
fuffilàmment  tout  ce  qui  a rap- 
port à ce  corps. 

Avant  l’ufage  de  la  poudre  à 
canon  en  1330.  il  y avoit  dans  le 
Royaume  plulieurs  Maîtres  d'jr- 
tillerie  , qui  avoient  leurs  dépar- 
temens  fcparés.  H y en  avoit  un 
au  Louvre  à Paris  , qui  étoit  le 
premier  ; un  à Melun  , un  à 
Montargis  , & un  autre  à Rouen. 
Ils  rendoient  féparément  leurs 
comptes  à la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris. 

On  appelloit  anciennement  ar- 
tillerie , fous  Louis  IX.  en  isi8  , 
toutes  les  machines  de  guerre  pro 
près  pour  l’exécution  de  quelque 
grande  entreprife  ; & c’étoit  ceux 
qui  avoient  foin  de  tous  ces  atti- 
rails , que  l’on  nommoit  Maîtres 
de  l'artillerie  , jufqu’à  l’invenuon 
de  la  poudre  à canon. 

Le  Grand-Maître  de  l'artillerie 
A eu  longtems  fous  lui  des  Lieu-^| 
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tenans  généraux  , des  Commiflài- 
res  provinciaux  , des  Commilîài-. 
res  du  grand  & du  petit  Sémef- 
tre. 

Nous  difons  Grand-Maître  de 
l'artillerie  ; mais  on  dit  : Officier 
d'artillerie  , Commiflàire  d’ar- 
tillcrlt , Lieutenant  d'artillerie  , 
parce  que  le  génitif  fans  article 
maniue  partage  & divifion  , & le 
génitif  avec  l’article  marque  géné- 
ralité , totalité. 

L'artillerie  a une  Jurifdiôion  , 
qui  donne  fes  Audiences  à l’Ar- 
cenal  de  Paris.  Elle  eft  compofée 
d’un  Bailli , d’un  Lieutenant  gé- 
néral , d’un  Avocat  du  Roi  , 
d’un  Procureur  du  Roi  , & d’un 
Greffier. 

Autrefois  c’étoit  un  ufage  en 
France  que  les  Suiffes  enflent  dans 
les  armées  la  garde  de  l'artille- 
rie. A leur  défaut  on  la  confîoit 
aux  Lanfqucnets  , parce  qu’alors  la 
meilleure  Infanterie  de  l'Europe 
étoit  celle  des  Suiflès  , & a{>rès 
celle  des  Suifles  , celle  des  Lan& 
quenets. 

Charles  VIII.  fut  le  premier 
qui  chargea  les  Suiflès  de  la  garde 
de  l’artillerie.  Cette  diftinftion 
fût  une  des  récompenfes  du  fer- 
vice  qu’ils  avoient  rendu  à ce 
Prince  à fon  retour  de  Naples  , 
lorfque  dans  les  montagnes  de 
l’Apennin  ils  traînèrent  eux-mê- 
mes le  canon  dans  tous  les  en- 
droits où  les  chevaux  ne  pouvoient 
pas  être  attelés  pour  le  traîner. 

Sous  Louis  XII.  les  Lanfque- 
nets  prirent  leur  place  pour  la 
garde  de  l’artillerie.  Les  Suiflès 
réconciliés  avec  la  France  , s’en 
remirent  en  poflèlîion.  Sous  les 
Succeflèurs  de  François  I , depuis 
l’irftitution  des  régiinens , il  n’y 
en  a point  eu  de  deftinés , & par- 
ticulièrement attachés  au  corps  de 
l'artillerie  > jufquà  lu  création  du( 
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régiment  des  Fuliliers  en  167T  , 
qui  e(l  aujourd'hui  Royal-Anil- 
Itrie. 

* Par  l’Ordonnance  du  8 Dé- 
cembre 1755.  les  bataillons  du  ré- 
giment Royal  Artillerie  , les  com- 
pagnies de  Mineurs  & d’Ouvners 
qui  fervent  à leur  fuite,  les  Offi- 
ciers d'artillerie  & les  Ingénieurs, 
ne  font  qu’un  feul  & même  corps  , 
fous  la  dénomination  de  Corps 
Royal  de  l'Artillerie.  6*  du.  Génie, 

Les  chefs  de  ce  corps  rendent 
compte  au  Secrétaire  d’Eta:,  ayant 
le  département  de  la  guerre  , & 
reçoivent  par  lui  les  ordres  de 
S.  M.  de  l'exécution  defquels  ils 
communiquent  au  Directeur  géné- 
ral , 8c  autres  Officiers  que  S-  M. 
juge  à propos  de  charger  de  faire 
la  vifite  des  diredtions  dudit  corps, 
tant  générales  que  particulières. 

Tous  les  Officicrs,dont  ce  Corps 
Royal  eft  compofé  au  moyen  de 
cette  réunion  , roulent  enfeinble 
dans  le  fervice  qu’ils  ont  faire 
.en  campagne,  fuivanc  leurs  gra- 
des militaires  & leur  ancienneté. 
Les  Lieutenans  - Colonels  , corn- 
mandans  les  bataillons  dudit 
Corps  , ont  rang  de  Colonels 
d’infanterie.  Le  premier  Capitai- 
ne fâdtionnaire  de  chacun  de  ces 
bataillons  , le  premier  Capitaine 
de  Mineurs  , & le  premier  Capi- 
taine d'Ouvriers  , ont  rang  de 
Lieutenans  Colonels. 

Les  Lieutenans  en  fécond  & 
les  fous-Lieutenans  des  bataillons, 
& compagnies  de  Mineurs  & 
d’Ouvriers  qui  exiftent  lors  de  la 
préfente  Ordonnance , ont  rang 
de  Lieutenans  en  premier  , du 
jour  qu’ils  ont  été  faits  Officiers. 
Les  nouveaux  Officiers  qui  feront 
rcqus  à l’avenir  dans  leldits  ba- 
taillons , & compagnies , n’y  en- 
treront qu’en  qualité  de  fous-Licu- 
tenans  feulement. 


Les  Lieutenans  d'ardllerté 
prennent  le  titre  de  Lietitenans* 
Colonels  du  Corps  Royal  de  l'Ar- 
tillerie 6*  du  Genie  ; les  Com- 
milfaires  Provinciaux  , celui  de 
Capitaines  en  pied  ; les  Coinmif- 
faires  ordinaires  , celui  de  Capi- 
taines en  fécond  ; les  Commifiâi- 
res  e.\traordinaircs  & Officiers- 
Pointeurs,  celui  de  Lieutenojts 
en  premier.  Ces  Officiers  roulent 
en  ces  qualités  avec  les  autres 
Officiers  du  même  Corps,  qui  ont 
les  mêmes  grades  , à compter 
pour  les  Lieutenans  d'artillerie  ^ 
& les  Commiffiires  provinciaux 
&.  ordinaires  , qui  ont  été  com- 
mis par  le  grand  Maître  , du  joue 
de  la  date  de  la  CoinmiiHon  qu’ils 
en  ont  eue  ; & pour  les  Com.nif- 
laires  extraordinaires  & Officiers- 
Pointeurs  , du  jour  de  leur  en- 
trée dans  le  Corps  en  qualité 
d’Officiers-Pointeurs.  Ces  mêmes 
Omaers  prennent  rang  dans  les 
grades  qui  leur  font  ci-delTus'  at- 
tribués avec  les  Officiers  des  au- 
tres corps  d’infanterie  , fuivant 
le  rang  réglé  au  Régiment  Royal 
Artillerie. 

Les  titulaires  des  charges , qui 
ont  été  confervés  par  l’article 

II.  de  l’Edit  du  mois  de  M.ai 
1J16,.  continuent  de  jouir  leur 
vie  durant  des  gages  & émola- 
mens  qui  y font  attachés 

Quant  aux  Ingénieurs  , ils  rou- 
lent avec  les  autres  Officiers  du- 
dit Corps  en  qualité  de  Licutc- 
nans  en  premier  du  jour  de  Icat 
réception , & ceux  qui  ont  obtenu 
des  grades  liiperieurs  de  Colonels, 
Lieutenans  Colonels  Capitaines 
en  jouillènt  à compter  de  la  date 
de  leurs  commiffions , air.li  qu’il  a 
été  réglé  par  les  Articles  II.  & 

III.  de  l’Ordonnance  du  7.  Fé- 
vrier 1744.  Les  Ingénieurs  por- 
tent 
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* tent  les  memes  uniformes  que  les 
Officiers  A'artiUerie- 

Les  bataillons  du  corps  Royal 
qui  fe  trouvent  en  garnifon  dans 
les  places  , continuent  d’y  laite  le 
fervice  de  la  place  fur  le  pied  de 
demi'bataülon  , comme  il  eft  ré- 
glé par  l’Article  iij.  de  l’Or- 
donnance du  *5,  Juin  17JO.  Les 
Compagnies  de  Mineurs  & les 
Officiers  dudit  Corps  détachés 
dans  les  places,  ne  font  point  fu- 
jets  à ce  fervice.  Les  Offiviers 
détachés  dans  les  places  , ne  ren- 
dentcompte  des  fondions  de  dé- 
tail concernant  l’Arullerie  & le 
Génie  , qu’à  ceux  auxquels  ils  font 
fubordonnés  par  les  ordres  en  ver- 
tu defquels  ils  font  employés  dans 
les  places. 

Les  Sémeftres  continuent  d’être 
tirés  dans  les  bataillons  du  Corps 
& les  Compagnies  de  Mineurs  & 
d’Ouvriers  ; mais  il  n’en  eft  plus 
donné  aux  Officiers  détachés  dans 
ks  places  , qui  font  employés  pen- 
dant toute  l’année,&  qui  ne  peuvent 
B’abfenter  que  par  congé  de  S.  M. 

Les  Lieuienans  d'arcillerie  , 
chargés  de  départemens  généraux 
ou  particuliers  , prennent , outre 
la  qualité  de  leur  grade  militaire  , 
celle  de  Direéleurs  en  chef  pour 
YAnillerit  au  département  , ou 
à la  place  qui  leur  font  confiés,  & 
ils  confervent  fur  les  autres  Offi- 
ciers détachés  , employés  pour 
YArtillerit  dans  le  même  dépar- 
tement , ou  la  même  place  , ou  la 
rnême  autorité  qu’ils  avoient. 

11  en  eft  de  même  des  Direc- 
teurs en  chef  pour  le  génie  , tant 
par  rapport  à leurs  titres  , qu’à 
l’égard  des  Officiers  , qui  leur 
font  fubordonnés  en  cette  partie. 
JLes  places  d’Officiers  détachés  du 
corps  , qui  viennent  à vaquer  , 
font  remplies  , foit  par  des  Offi- 
ciers pris  dans  les  baiailions  èi 
Toaw  l. 
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les  compagnies  de  Mineurs  & * 
d’Ouvritrs,  ou  par  des  Officiers 
détachés  du  corps  fur  le  rapport 
qui  en  eft  fait  à Sa  Majefté  par 
le  Miniftre  de  la  Guerre  , d’après 
les  témoignages  , qui  lui  ont  été 
rendus  parle  üirefteur  Général. 

Les  Officiers  qui  font  tirés  des 
bataillons  du  corps  & des  compa- 
gnies de  Mineurs  & d’Ouvriers  , 
pour  être  employés  dans  les  pla- 
ces , font  également  chargés  des 
deux  fervicesde  YAnillerit  & du 
Génie. 

Sa  Majefté  par  fon  Ordonnan- 
ce du  1.  Décembre  1756.  a por-  . 
té  le  corps  Royal  de  l’Artillerie  6» 
du  Génie  au  nombre  de  fix  batail- 
lons de  feize  compagnies  chacun , 
& de  fix  compagnies  de  Mineurs  , 
8c  autant  de  comp.ignies  d’Ou- 
vriers , au  moyen  de  laquelle  aug- 
meniation  la  plus  grande  partie 
des  Officiers  des  anciens  corps  de 
l'Artillerie  & du  Génie  ont  été 
incorporés  dans  lefdites  troupes» 
& voulant  regler  ce  qui  doit  s’ob- 
ferver  dans  ledit  corps  , tant  poux 
le  fervice  de  chaque  troupe  en 
général,  que  pour  celui  qu’elles 
ont  à faire  dans  les  places , dans 
les  écoles  & en  campagne  » S,  M- 
a par  fon  Ordonnance  du  14.  Fé- 
vrier 1757.  réglé  le  fervice  du  corps 
Royal  de  l'Artillerie  (y  du  G'iniê 
fuivant  fa  nouvelle  formation. 

Par  cette  Ordonnance  les  ba- 
taillons de  ce  corps  confervent 
dans  l’Infanterie  le  même  rang 
qu’avoit  précédemment  le  Régi- 
ment Royal’Anillerit.  Les  ba- 
taillons roulent  entr'eux  , fuivant 
l’ancienneté  de  Colonels  , qui  en 
font  titulaires  , dont  iis  portent 
le  nom.  Lotfque  plufieurs  batail- 
lons fe  trouvent  enfemblc  , le  plup 
ancien  Colonel  les  commande 
pour  le  fervice  commun  ; mais  is 
difeiplinc  iiuérkurc  de  chaque 
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* bataillon  demeure  à fon  Colonel, 
ou  àl’Ofücier  qui  doit  comman- 
der en  Ton  ablence.  Les  Lieute- 
nans*  Colonels  dudit  corps  rou- 
lent entr'cux  fuivant  la  date  des 
commillions  qu'ils  ont  reçues  du 
Roi,  6c  de  celles  qui  ont  dté  ex- 
pédiées en  qualité  deLieutenans 
d'artillerie  aux  anciens  Officiers 
de  ce  corps  , conformément  à 
l’Ordonnance  du  8.  Décembre 
1755.  Les  Capitaines  tant  en 
pied  qu'en  fécond  , prennent  pa- 
reillement rang  entr’eux  , fuivant 
la  date  de  iacommiffion  du  Roi , 
& de  celles  des  Commiflàires  or- 
dinaires des  Officiers  de  l’ancien 
corps  de  l'arùllerie.  Les  Lieu- 
tenans  en  premier  & en  fécond 
roulent  entr’eux  , fçavoir  , ceux 
des  bataillons  s fuivant  la  date  des  ' 
premières  lettres  d’Officiers,  qu’ils 
ont  eues  du  Roi:  ceux  de  l’an- 
cien corps  de  l'artillerie  , fui- 
vant leurs  lettres  d’Officiers-Foin- 
teurs  , & ceux  de  l'ancien  corps 
du  génie  , fuivant  leur  réception 
dans  le  corps.  Les  fous-Lieute- 
nans  , qui  exiftoient  avant  l’Or- 
donnance du  8.  £)écembie  1755. 
roulent  avec  lesLieutenans,&  ceux 
qui  ont  été  reçus  depuis  en  cette 
qualité  ne  prennent  rang  qu’après 
cous  les  Lieutenans.  Les  batail. 
Ions  du  corps  Royal  font  fujets  à 
la  même  police  & difeipline  , que 
tous  ceux  de  l'Infanterie  Fran- 
çoife  , en  quelqu’endroit  qu’ils  fe 
trouvent.  Les  Coldats  apprentifs 
de  chaque  compagnie  , & à leur 
défaut , les  fbldats  de  recrue , que 
l'on  croit  capables  de  remplir  les 
places  vacantes  , fou  de  Cano- 
niers  , Bombardiers,  ou  Sappeurs, 
font  préfentés  au  Direéfeur  Géné- 
ral , qui  les  fut  examiner  & exer- 
cer en  fa  préfence.  Ceux  dont  la 
capacité  a été  reconnue  , font  re- 
fus Sl  ciuegiütés  f ^ ceux  su'çq 
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a refufés  reftent  foldats  à la  paye* 
ordinaire  , jufqu'à  ce  qu’ils  foicnC 
mieux  inifruits. 

Les  bataillons  du  corps  Royal  p 
foit  qu’ils  fe  trouvent  feuls  dans 
les  places , ou  avec  d’autres  trou- 
pes, y font  le  fervice  comme  toute 
l’Infanterie.  Cependant  ils  ne 
fournillènt  que  la  moitié  du  nom- 
bre de  foldats  , qui  efl  demandé 
aux  autres  bataillons  de  la  gar- 
nifon  , pour  le  fervice  de  la  pla- 
ce. Les  Capitaines  en  pied  , les 
premiers  Sappeurs  , Canoniers  de 
Bombardiers  , 6c  les  compagnies 
de  Mineurs  & d’Ouvriers , font 
difpenfés  du  fervice  des  places  , 
à moins  que  la  néceffité  du  fervi- 
ce n’exige  de  les  y employer  , 
auquel  cas  ils  exécutent  ce  qui 
leur  eft  ordonné  par  les  Com- 
mandons des  places.  Les  Capitai- 
nes en  fécond  , & les  Officiers  fu- 
balternes  montent  la  garde  , fon« 
la  ronde , & généralement  tout  le 
fervice  de  l’Infanterie  , ullté  dans 
la  place  , où  leur  bataillon  fe  trou- 
ve , de  ils  coulent  à fond  avec 
les  Officiers  des  autres  régimens 
de  la  garnifon.  Lorfqu’il  eft  en- 
voyé dans  une  place  un  détache- 
ment du  corps  Royal  , l’Officier 
qui  commande  ce  détachement  » 
reçoit  en  y arrivant  l’ordre  de 
celui  qui  eft  chargé  de  la  direc- 
tion , fur  tout  ce  qu'il  a à faire 
pour  le  fervice  auquel  il  eft  defti- 
né.  Le  Direéfeur , de  même  que 
les  Officiers  de  réfidencc , s'adref- 
fent  au  Commandant  de  la  place 
pour  demander  les  Travailleurs 
de  ce  détachement, «ou  d’autres 
troupes  de  la  garnifon , qui  font 
néceflàires  pour  le  fervice  de  l'ar- 
tillerie  8c  du  giiûe,  La  difeipline 
intérieure  du  détachement  eft  ré- 
fervée  à l’Officier  qui  le  commande, 
lequel  en  eft  refponlâble  au  Chef 
de  k uoupe  domil  a été  détaché* 


^ n fe  conforme  d’aülenr*  aux  or- 
dres du  Commandant  de  la  place 
fur  la  difeipline  de  la  garnifon. 

Les  Officiers  du  corps  Royal  , 
qui  font  détachés  pour  Être  en  ré- 
fîdcnce  dans  les  places , doivent 
fe  préfenter  aufli  - tôt  après  leur 
arrivée  dans  lefditcs  places,  à ceux 
qui  y commandent  pour  leur  faire 
part  de  leurs  ordres.  Ils  font  obligés 
d’informer  de  leur  arrivée  le  Mi- 
niüre  de  la  Guerre  , les  Direûeurs 
des  départemens  dont  ils  rcllbr- 
tilTent , & le  Colonel  de  leur  ba- 
taillon, Ils  ne  font  dans  les  pla- 
ces que  le  fervice  de  rartillerie 
& du  génie  , fous  les  ordres  des 
Dircélcurs  des  départemens  , aux- 
<quels  ils  rendent  compte  de  tout 
ce  qui  y a rapport , & ils  ne  peu- 
vent fous  aucun  prétexte  y pren- 
dre le  commandement , à moins 
qu’ils  n’y  foient  détachés  avec 
une  troupe  du  corps  Royal,  L’or- 
dre leur  cft  porté  tous  les  jours 
par  un  Sergent  du  bataillon  , ou 
du  déuchtment  du  corps  Royal , 
s’il  s’en  trouve  dans  la  place  ; & 
s’il  n’y  en  a point , un  Sergent 
des  autres  troupes  de  la  garnifon 
le  porte  feulement  à celui  qui 
commande  en  chef , foit  Yartil- 
itrie  , ou  le  ^énit  dans  ladite 
place  , conformément  à l’Article 
31»  de  rOrdonnance  _ du  *5 
Juin  17^0*  Ils  trouvent  aux 
revues  des  bataillons  , ou  aunes 
troupes  du  corps  Royal , qui  font 
dans  la  place  , ou  à celles  des  au- 
tres troupes  de  la  garnifon  , afin 
que  le  Commiflàire  des  Guerres 
puifTe  certifier  leur  préfence  à 
leur  emploi.  Lorfqu'ils  doivent 
être  relevés  , ils  ne  peuvent  par- 
tir de  leur  réfidence , qu’apres 
avoir  donné  le  temps  n&eflàire 
aux  Officiers  deftinés  à les  rem- 
placer , pour  fe  mettre  au  fiiit  du 
local,  lu  avoir  inftnâu dt l’état 


des  magazins  , munitions  & at-  * 
tirails  , dont  ils  ont  été  chargés  , 
& leur  avoir  remis  les  inventaires, 
les  plans  & les  projets  de  nouvel- 
les conltruéHons.  Les  emplois 
des  Gardes  d'artillerie  Sc  d’ Ar- 
tificiers, qui  vaquent  dans  les 
places  , font  remplis  de  préféren- 
ce par  les  Sergens  ét  Artificiers 
des  bataillons  , qui  par  leur  ca- 
pacité & leur  conduite  , font  jugés 
les  plus  capables  de  les  remplir. 

Sa  Majeité  ayant  déclaré  fes  in- 
tentions fur  la  tenue  des  écoles  du 
corps  Royal , tant  anciennes  que 
nouvelles,  par  fon  Ordonnance  dit 
8 Avril  1756  , elle  enjoint  par 
celle  du  14  Février  1757  aux 
Commandans  deidites  écoles  de 
tenir  la  main  à ce  qu'elles  foient 
exécutées  , & de  rendre  compte 
au  Direfteur  général  des  progrès 
que  les  élèves  y font.  Chaque  jour 
que  l’on  tient  la  faite  des  Mathé- 
matiques , un  Capitaine  en  pre- 
mier y prélide  fous  l’autorité  du 
Commandant  de  Fécole  qui  s’y 
trouve.  L’Officier  Major  s’y  trou- 
ve aiiffi  pour  rendre  compte  dés 
Officiers  de  fervice  , fit  il  remet 
au  Commandant  l’état  de  ceux 
qui  y ont  manqué  fans  aucun  fujtc 
légitime.  Le  Capitaine  prend  de 
fon  côté  ledit  état  pour  le  remet- 
tre au  Commandant  du  batailloti«i 
Les  Majors  des  bataillons  chargés 
de  veiller  à l'application  des  Ai- 
jets  defdiis  bataillons  , fous  l’au- 
torité des  Commandans  des  éco- 
les , ont  auffi  infpeéfion  fur  ce 
qui  fe  pafiè  dans  la  falle  , lorfque 
leurs  occupations  leur  permettent 
de  s’y  trouver.  Ils  font  auffi  pré- 
fens  aux  examens  , que  font  les 
Commandans  des  écoles.  Les 
Lieutenans  & les  fous-Liciitenans 
font  obligés  defe  trouver  à la  falle 
de  Mathématiques  tous  les  jours 
qu'elle  k tient , 8c  quelqu’ançiea- 
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* neté  qu’ils  aient  ilans  le  corps  » 
ils  ne  moment  aiu:  emplois  vacans 
que  relativement  à leur  capacité  , 
à laquelle  feule  les  Colonels  doi- 
vent avoir  égard  dans  leur  no- 
mination. Les  bataillons  & déta- 
chemens  du  corps  Royal  qui  font 
attachés  aux  écoles , reçoivent  les 
ordres  des  Commandans  des  éco- 
les , fur  tout  ce  qu’ils  ont  à faire 
pour  le  fervice  , conformémem  à 
ce  qui  eft  porté  par  l'Ordonnance 
du  8 Avril  1756. 

On  fe  conforme  aufli  pour  les 
écoles  de  pratique  aux  anciens 
xeglemens , & elles  font  indiquées 
fuivant  l’ufage , aax  jours  de  la 
femaine  où  la  campagne  eft  le 
moins  fréquentée  par  les  gens  du 
pays.  Les  Officiers  deftinés  à ce 
fervice  font  employés  aux  diffé- 
rentes manœuvres  , conformé- 
ment aux  inftruftions  particuliè- 
res, qui  ont  été  ou  feront  données 
par  la  fuite  aux  Commandans  def- 
dites  écoles,  & ils  font  relevés 
fucceffivement , afin  qu’ils  puiflènt 
tous  fe  former  également  , & fe 
mettre  en  état  de  remplir  toutes 
les  fondions , dont  on  veut  les 
charger  dans  les  places  ou  à l’ar- 
mée. Il  y a dans  chaque  école  trois 
. Officiers  choifis  du  bataillon  , qui 
reptéfentent  la  brigade  du  parc  ; 
le  premier  eft  chargé  de  regler 
tout  ce  qui  concerne  le  détail  du 
. parc  , conféquemment  aux  ordres 
. qu’il  reçoit  des  Commandans  de 
l’école  ; le  fécond  en  qualité  d’Ai- 
de , fait  les  états  de  remife  & de' 
confommation  ; le  troifiéme  com- 
me fous-Aide  , e.xécute  ce  qui  eft 
ordonné  par  les  deux  autres  rela- 
tivement à cette  partie.  L’Officier 
principal  du  parc  donne  au  Ma- 
jor , quand  il  le  demande  , l’état 
de  la  fituation  des  munitions  exif- 
lantes  audit  parc  , pour  qu’il  puif- 
(e  répondre  aux  queitions  qui  lui 
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I font  faites,  & prendre  au  befoîn^ 
les  ordres  du  Commandant  de 
^l’école.  Ces  trois  Officiers  font 
‘changés  aufli  fouvent  qu’il  eft 
polfible  , pour  en  pouvoir  former 
un  grand  nombre  aux  détails  du 
parc.  Cependant  on  donne  le  temps 
à ceux  qui  y font  employés , de 
s’eninftruire  parfaitement. 

Lorfqa’on  veut  mettre  un  équi- 
page à'artillerie  en  campagne  , il 
eft  envoyé  dans  la  place  où  il 
fe  forme  un  nombre  fuffifantd’Ot 
ficiers  du  corps  Royal  , de  diffé- 
rens  grades  , choifis  entre  ceux 
qui  ont  le  plus  de  capacité,  lef- 
quels  font  aux  ordres  du  Com- 
mandant de  l’équipage.  Ils  aident 
à fa  formation  , en  forment  le 
détail , & y relient  attachés  pen- 
dant toute  la  campagne  , jufqu’à 
ce  que  l’équipage  foit  licencié.  Un 
de  ces  Officiers  eft  défigné  pour 
faire  les  fondions  de  Commiflaire- 
du  parc , un  autre  pour  faire  le 
détail  de  l’équipage  , & il  eft  don- 
né à celui-ci  un  nombre  fuffifanc 
d’aides  pris  parmi  les  Officiers 
fubaltemes.  Le  Commandant  de 
l’équipage  choifit  entre  les  autres 
officiers,  ceux  qui  doivent  for- 
mer la  brigade  du  parc. 

Quand  l’équipage  a joint  l’ar- 
mée , les  officiers  qui  y font  at- 
tachés font  le  fervice  commun  en- 
tr’eux  à l’exception  de  ceux  de 
la  brigade  du  parc  , qui  ne  font  que 
celui  de  leur  batterie  auxfîéges  & 
aux  batailles  , fuivant  le  grade  du 
premier-  Capitaine  de  ladite  bri- 
gade , obfcrvant  même  que  le 
Chef  de  ladite  brigade,  ou  le  Garde 
du  parc  , foit  toujours  préfent  pour 
les  diftributions  de  munitions  à 
faire  dans  chaque  circonftance. 
Le  Commandant  de  l’équipage  eft 
reconnu  en  cette  qualité  à la  tête 
du  bataillon , ou  des  bataillons 
quilervem avec  ledit  équipage j & 
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*s’il  cft  Brigadier  ,ou  Officier  gd- 
hdral  , le  Commandant  defdits 
bataillons  lui  fait  cendre  les  hon- 
neurs dûs  à fon  grade  , quand 
même  il  n’auroit  pas  de  lettres  de 
fervice.  Les  Colonels  , Licutenans- 
Colonels  , & généralement  tous 
les  Officiers  , qui  ont  été  tirés  de 
leurs  direftions  , ou  réfidences  , 
■pour  être  attachés  audit  éijuipage 
pendant  la  campagne  , y font  pa- 
reillement reconnus.  Ces  Officiers 
font  le  fcrvice  dans  la  place avec 
ceux  du  bataillon  , pendant  tout  le 
temps  qu’ils  y reftent , en  atten- 
dant le  dépan  de  l’équipage  , à 
moins  qu’ils  ne  foient  comman- 
dés pour  un  fervice  particulier  , 
qu’ils  font  touiours  pat  préfé- 
rence à celui  du  bataillon  , & tou- 
tes ies  fois  qu’ils  font  commandés 
pour  monter  la  garde  , ou  aller  en 
détachement , ils  portent  l’cfpon- 
ton  & le  haullè-col.  Quand  le 
bataillon  prend  les  armes  pour 
paflèr  en  revue  , le  Commandant 
de  l’équipage  fc  place  à la  droite 
du  Colonel , foit  que  le  bapiillon 
foit  en  bataille , ou  rompu  par  di- 
vifions  ; les  autres  Officiers  déta- 
chés à la  fuite  de  l’équipage  , & 
qui  ne  font  point  du  bataillon  , fe 
tiennent  ioignant  la  compagnie 
de  la  droite  du  bataillon , fur  un 
ou  plu/leurs  rangs  , fuivant  leur 
grade  ; & lorfque  le  bataillon  fe 
rompt  pour  défiler  » ils  forment 
'une  divifion  particulière  , qui 
marche  en  avant  du  bataillon. 

Lorfque  le  Commandant  de 
l’équipage  en  arrange  les  brigades , 
les  Commandans  des  bataillons 
l’informent  des  talens  des  Offi- 
ciers des  bataillons , afin  que  fur 
leur  rapport  & la  connoiflànce 
qu’il  en  prend  par  lui-même  « il 
puillèchoifir  ceux  de  ces  Officiers, 
qu’il  juge  les  plus  propres  à for- 
mer icfdites  brigades  pour  le  fw- 
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vice  de  campagne  & les  fiéges.  • 
Les  brigades  ^nt  chacune  de  fix 
Officiers , dont  le  premier  eft  Ca- 
pitaine en  pied  , & le  nombre  des 
brigades  eit  réglé  , fuivant  celui 
des  pièces  d'artillerie  , que  l’on 
a à employer.  Les  Officiers  affec- 
tés à une  brigade , y reftent , au- 
tant qu’il  cft  poffible  pendant  tout 
le  cours  de  la  campagne  , pour 
qu’ils  puiflènt  donner  une  atten- 
tion plus  fuivie  à l’entretien  des 
pièces  dont  elle  eft  compofée. 

Les  Colonels  des  bataillons  du 
corps  Royal  , qui  fervent  en  cam- 
pagne , n’ont  d’autre  fervice  à 
faire  que  celui  de  leur  grade  en 
roulant  avec  les  autres  Colonels 
d’infanterie  , à moins  que  par  leur 
ancienneté  ils  ne  fe  trouvent 
commander  l’équipage.  Les  au- 
tres Colonels  , & les  Lieutenans- 
Colonels  iftachés  à l’équipage  , de 
même  que  les  Officiers  des  batail- 
lons , qui  ont  ce  rang  , font  Di- 
reéfeurs  de  tranchée  , & comme 
tels  I en  font  tour  i tour  la  vifite  » 
ainfi  que  celle  des  batteries , pour 
rendre  compte  des  progrès  du  tra- 
vail au  Commandant  de  l’équipage. 

Quand  il  n’y  a à l’armée  qu’un 
bataillon  du  corps  Royal , le  Ma- 
jor de  ce  bataillon  mit  les  fonc- 
tions de  Major  de  brigade.  Il  va 
tous  les  jours  à l’ordre  chez  le 
Major  général  d«  l’Infanterie  ; il 
vient  le  rendre  au  Commandant 
de  l’équipage , & enfuite  au  Com- 
mandant du  bataillon.  S’il  y a plu- 
fieurs  bataillons  cnfcmblc  , cette 
fonftion  eft  remplie  par  le  plus  an- 
cien des  Majors  defdits  bataillons 
en  commiffion  de  Capitaine  , le- 
quel eft  Major  de  brigade,  & en  ce 
cas  il  ne  porte  l’ordre  qu’au  Com- 
mandant de  l’équipage.  Le  Major 
du  bataillon  , ou  de  la  brigade  , 
qui  apporte  l’ordre  chez  le  Com- 
lOaQcUnt  de  l’équipage  , y doi;, 
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• trouver  le  Major  de  l’équipage  , 
avec  lequel  il  fe  concerte  pour 
tout  le  fcrvice  qui  elt  à faire  pour 
les  Officiers  , & le  noinbre  de 
foldats  qui  doivent  être  cominan' 
dés,  à Tesception  de  ce  qui  cft 
nécellàirc  pour  les  gardes  ordi- 
naires , 8c  la  fureté  du  camp  , oti 
Je  concours  du  Major  de  l’équipa- 
ge n’elt  plus  néceffiiire.  Le  Com- 
mandant de  l’équipage  commande 
les  Officiers  du  bataillon  , ou  au- 
tres qui  y font  attachés , foit  pour 
le  fervice  de  l'artillerie  , ou  pour 
celui  du  génie , félon  qu’il  le  juge 
à propos. 

Les  bataillons  du  corps  Royal 
& les  compagnies  de  Mineurs  & 
d’Ouvriers  ne  font  jamais  aucun 
piouvement  que  par  ordre  du 
Général  de  l’armée , ou  du  Com- 
mandant >'du  corps  de  troupes  avec 
lequel  ils  fervent  ; mais  les  déta- 
chemens  qui  en  font  tirés  mar- 
chent fur  les  ordres  de  celui  qui 
commande  Tartillerie  & le  gé- 
nie dans  ladite  armée  , ou  corps 
de  troupes  , dans  lefqucls  ordres 
il  eft  fait  mention  de  ceux  qu’il 
a reçus  de  l’Officier  général  com- 
mandant. 

Le  Colonel  titulaire  de  chaque 
bataillon  , & en  fon  abfence  le 
Lieutenant-Colonel , ou  au  défaut 
de  celui-ci  le  plus  ancien  Capitai- 
ne le  commande  en  ce  qui  regar- 
de uniquement  la  difciplinc  inté- 
rieure du  corps  , qui  comprend 
les  revues , les  congés , les  appels , 
rhabillement , rarmeuient , la  fub* 
fiftance  , & tous  les  détails  de 
rinCmtcrie.  L’autorité  du  Com- 
mandant de  l’équipage  ne  s’étend 
ue  fur  ce  qui  concerne  le  fervice 
e V artillerie  & du  génie.  Le 
Commandant  du  fiataillon  doit 
néanmoins  prévenir  celui  de  l’é- 
quipage du  jour  & 4c  l’heure  qu’il 
detline  k l’exercice , & aiu  ioT* 
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pcftîons  particulières  qu’il  veut  # 
faire  des  foldats.  Si  Je  Comman* 
dam  de  l’équipage  a des  raifons 
pour  défirer  que  ces  exercices  ou 
infpcftions  foient  rcmifes  à un 
autre  tenis  , le  Commandant  du 
bataillon  tlt  tenu  d’y  déférer. 

Dans  tout  autre  fervice  que  ce- 
lui de  l’intérieur  des  bataillons , les 
Officiers  de  l’équipage  prennent 
le  commandement  entr’eux  fui- 
vant  leur  grade  , Sc  leur  ancien- 
neté , de  manière  que  les  Colonels 
font  commandés  par  les  Briga- 
diers , ceux-ci  par  les  Officiers  gé- 
néraux. Les  Brigadiers  & Officiers 
généraux  ne  peuvent  cependant 
prétendre  les  honneurs  attribués 
à leurs  grades  , à moins  qu’ils  ne 
commandent  l’équipage  , ou  qu’ils 
n’aycnt  des  lettres  de  fcrvice.  Lçs 
Officiers  des  compagnies  de  Mi- 
neurs Sc  d’Ouvriers  ne  font  point 
attachés  aux  brigades  , ils  font 
uniquement  occupés  à leur  fer- 
vice particulier. 

Les  articles  344  & 345  de  l’Or- 
donnance du  ij  Février  17s  5 
concernant  les  convois  à'artille~ 
rie  & leurs  efeorces,  font  exécuté?, 
avec  cette  exception  cependant, que 
comme  depuis  l’incorporation  des 
anciens  Officiers  de  l'artillerie  Sc 
da génie  a.vec  ceux  des  bataillons, 
ils  ont  tous  un  rang  déterminé 
dans  rinfinterie  ; fi  l’Officier  qui 
a été  nommé  à l’ordre  pour  conri- 
mander  l'efcorte  tPun  convoi  , 
vient  à manquer , alors  le  com- 
mandement de  ladite  efeorte  ap- 
partient au  Commandant  du  con- 
voi , s’il  ne  fc  trouve  point  dans 
ladite  efeorte  d’Officier  d’un  gra- 
de fupérieur  au  ilen  , ou  qui , à 
grade  égal , foit  d’un  régimeot 
plus  ancien  que  le  corps  royal. 

Sa  Majedé  , en  confirmant  fon 
Ordonnance  du  i8  Septembre 
i/aj,  eoncetnam  la , raanicte 


^ dont  U doit  être  procddd  contre 
les  fuldats  , Cavaliers  & Dragons 
& tous  autres  particuliers  con- 
vaincus d'avoir  volé  des  pièces 
& munitions  A'artillerie  , veut 
que  les  Confeils  de  Guerre  , qui  fe 
tiennent  dans  les  armées  pour  le 
jugement  de  ce  crime  t Soient 
aflèmblés  chez  le  Commandant  de 
l’équipage  d’artillerie  , Sc  com- 
pofés  des  Capitaines  & autres 
Officiers  du  corps  royal  , & que 
le  Major  du  bataillon  dudit  corps  , 
qui  fait  la  fonéïion  de  Major  de 
brigade  , foit  chargé  de  l’inftruc- 
tion  du  Procès.  Pour  tout  autre 
délit , il  en  ell  ufé , comme  il  eft 
porté  dans  l’Ordonnance  du  17 
Février  i;r^i  , & dans  celle  du 
Juin  17^0  , pour  ce  qui  con- 
cerne le  fervice  dans  les  places.  A 
la  fin  de  la  campagne  les  Officiers 
qui  forment  la  brigade  du  parc  , 
rentrent  dans  les  arcenaux  avec 
le  train  d'artillerie  pour  y faire 
faire  les  radoubs  néceflàires  , & 
pourvoir  aux  approvifionnemens 
pour  la  campagne  fuivante  , & en 
cas  de  licenciement , ils  attendent 
les  ordres  de  la  Cour  pour  retour- 
ner à leur  première  charge. 

L’Officier  chargé  du  détail  de 
l’ét]uipage  d'artillerie  fert  fous  la 
dénomination  de  Major  de  l'équi- 
page , & locfqu’il  l'a  joint  dans  le 
lieu  de  Ton  allèmblée  , il  doit  for- 
mer un  état  des  Officiers  déta- 
chés , & de  tous  les  employés  à la 
fuite  dudit  équipage  pour  en  re- 
mettre le  livret  aux  Commiflâires 
des  Guettes , qui  eft  chargé  d’en 
faire  la  revue  , & s’employer  à 
leur  procurer  le  jsayement  de  leur 
fubfiftance  auprès  du  Tréforier  & 
des  Munitionaires.  Il  tient  à cet 
effet  des  régiftres  de  recette  & de 
dépenfe  pour  chaque  Officier  Sc 
employé  de  l’équipage  , ainll  que 
pour  toutes  les  diltributiOAS 


qaelles  il  envoie  un  de  fes  aides  • 
pour  lui  en  rapporter  les  feuilles  , 
8c  en  former  un  état  général  pour 
la  campagne.  11  a la  police  fur  tous 
les  employés  , tels  que  Conduc* 
teurs , Ouvriers  d’Etat  , Artifi-. 
ciers  , Charretiers  , &c.  pour  les 
admettre  en  bonne  régie  & difei- 
pline  aux  différons  travaux , oîi  il 
platt  au  Commiffiiire  du  parc  de 
les  employer  ; & il  les  fait  rafîem* 
bler,  camper  , ou  loger  à portée 
du  parc  pour  les  trouver  plus  faci» 
lement  dans  le  befoin. 

Il  reçoit  du  Commiffàire  do 
parc  un  état  des  pièces  8c  muni* 
lions  d’artillerie  , de  toute  efpcce, 
qui  font  audit  équipage  , avec  le 
nombre  & la  qualité  des  voitures  , 
pour  pouvoir  en  rendre  compte  en 
toute  occafion  au  Commandant  de 
l’équipage  , & répondre  à toutes 
les  queftions  qui  peuvent  lui  être 
faites  à ce  fujet  par  le  Général 
de  l’armée.  Il  eft  logé  le  plus  à 
portée  qu’il  eft  pofliblc  du  Com- 
mandant de  l’équipage  , pour  pou- 
voir plus  facilement  prendre  & 
rendre  fes  ordres. 

11  va  au  campement  , ou  y en- 
voyé un  de  fes  aides , pour  recon- 
noître  l’emplacement  deftiné  pour 
le  parc  , & les  commodités  donc 
il  eft  environné  , afin  de  profiter 
des  maifons  & granges  pour  loger 
le  Commiffàire  du  parc, établir  des 
magafins  à couvert  , 8c  formes 
des  angards  pour  les  Ouvriers  • 
& pour  faire  travailler  les  Artifi- 
ciers. Il  s’adreflè  à l’Officier  Ma- 
jor du  bataillon  qui  eft  au  campe- 
ment « pour  faire  garder  lefdits 
bâtimens  par  quelques  foldats  « 
afin  d’éviter  toute  difeuffion , avec 
ceux  qui  voudroient  s’en  emparer, 

II  accompagne  le  Commandant  de 
l’équipage  dans  toutes  fes  tour- 
nées , pour  indiquer  enfuite  aux 
Officieiscomniandés  les  points  de 
G'iy 
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• travail  ijui  leur  font  dcftin^s.  II 
continue  de  prendre  le  mot  & 
l’ordre  chez  le  Général  de  l’armée, 
du  Maréchal  de  camp  de  jour , & 
porte  le  mot  au  Commandant  de 
l’équipage. 

Il  doit  fe  trouver  tous  les  jours 
chez  le  Commandant  de  l’équipa- 
ge , quand  le  Major  du  bataillon 
Ou  de  la  brigade  du  corps  royal 
vient  y aj>porter  l’ordre  , pour  co- 
pier les  articles  qui  ont  rapport  à 
îcs  fouétions , & fe  concerter 
avec  lui  pour  l’exécution.  Quand 
le  fiége  d’une  Place  a été  déter- 
miné , il  demande  au  Major  gé- 
néral de  l’Infanterie  , des  Set- 
gens  intelligens  , pour  les  atta- 
cher pendant  le  fiége  aux  Direc- 
teurs & Brigadiers  de  tMinchee  , 
& en  garder  un  avec  lui.  Ces  Ser- 
gens  doivent  fuivre  les  Officiers 
auxquels  ils  font  attachés , dans 
toutes  leurs  villtes  ou  travaux , & 
porter  leurs  ordres  partout  où  ils 
le  leur  ordonnent.  Ils  font  payés 
fur  l’ordre  du  Major  général. 

Pendant  la  durée  du  fiége  il 
doit  envoyer  tous  les  matins  un 
de  fes  aides  , pour  accompagner  le 
Direileur  dans  fa  vilite  de  la 
tranchée  & des  batteries  : il  vife 
& ligne  leurs  billets  , en  obfer- 
vant  de  diftinguer  les  Travailleurs 
de  batterie  , d’avec  ceux  de  tran- 
chée , &de  renvoyer  ces  derniers 
au  Major  générai  pour  en  ordon- 
ner le  payement , & de  tenir  un 
régiftre  des  autres , pour  pouvoir 
en  teins  & lieu  drc/Icr  les  éuts 
de  dépenfe  des  batteries.  Il  doit 
aulfi  obferver  qu’il  ne  foit  point 
employé  de  Travailleurs,  Cano- 
niers  ou  fervans  aii.x  batteries  , 
que  conftirinément  à la  demande 
qu’il  en  a faite  au  Major  du  batail- 
lon & de  la  brigade. 

Pendant  que  le  Direfteiir  « au 
tetour  de  fa  vilîte  , va  rendre 
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compte  au  Commandant  de  l’é-  • 
quipage  du  progrès  des  travaux 
de  la  nuit  , l’aide  qui  l’accompagne, 
va  porter  au  Major  de  l’équipage  , 
les  états  des  demandes  faites  par 
les  Officiers  commandans  aux  tra- 
vaux Sc  batteries  , & il  en  drellc 
un  fur  le  champ  pour  demander 
au  Major  général  de  l’Infanterie 
les  Travailleurs  néceffiiires  pour  la 
nuit  & la  journée  fuivanics  , Sc 
un  autre  pour  demander  au  Com- 
millàire  du  parc  les  munitions  8c 
attirails  néceflàires  aux  travaux. 

Il  remet  au  Major  du  bataillon 
ou  de  la  brigade  , lorlque  celui-ci 
va  porter  l’ordre  au  Commandant 
de  l’équipage  , un  état  des  Cano- 
niers  néceliàires  pour  'relever  les 
batteries , des  Officiers  à comman- 
der pour  ce  fervice  , & générale- 
ment de  tout  ce  qui  a été  ordonné 
par  le  Commandant  de  l’équipage 
pour  la  nuit  & la  journée  fuivan- 
tes.  Lorfque  le  Major  de  l’équipa- 
ge ne  peut  , par  des  raifons  indif- 
pcnfables  , fe  trouver  chez  le  Com- 
mandant de  l’équipage  à l’heure  de 
l’ordre  , le  Major  du  bataillon  ou 
de  la  brigatle , ou  celui  qui  y eft 
envoyé  de  fa  part  , reçoit  d’un  des 
aides  de  l’Officier  chargé  du  détail 
les  états,  & lui  laifle  copier  dans 
l’ordre  du  jour  les  articles  qui  con- 
cernent le  fervice  de  i’artilUrie 
Si  du  génie  , ainfi  que  les  difiri- 
butions. 

Quelque  temps  avant  qu’on  re- 
levé la  Tranchée  , & les  batteries  , 
le  Major  de  l’équipage  doit  vérifier 
au  parc  11  les  munitions  & atti- 
rails qu’il  a demandés  font  prépa- 
rés; & faire  difpofer  ceux  qui 
font  portatifs  , pour  les  remettre 
aux  Canoniers  & fervans  , qui  vont 
relever  aux  batteries,  & qui  les 
prennent  au  fortir  de  leur  camp 
pour  s’y  rendre.  Il  vaenfuiteau 
dépôt  de  la  tranchée  pour  y taf- 


* femWer  les  Travailleurs  de  l’In- 
fentcrie  , <jui  ont  été  demandés  à 
l’ordre  ; il  les  range  fuivant  leur 
clcitination , & fl  on  a demandé 
des  füucillôns  , gabions , piquets  , 
facs  à terre  , &c.  il  leur  en  fait 
diftribuer  par  -l’ordre  du  Major  de 
la  tranchée  , & les  tient  ainfl 
prêts  à marcher  pour  les  joindre 
aux  détachcmens  de  Canoniers  , 
qui  vont  relever  aux  batteries  , & 
aux  Officiers  qui  vont  relever  à la 
tranchée.  La  Place  étant  rendue  , 
le  Majorée  l’équipage  y entre  avec 
le  Commiflàire  du  parc  , celui  qui 
eft  chargé  de  la  police  du  corps 
royal  , & les  Officiers  qui  y ont 
été  deftinés  par  le  Commandant 
de  l’équipage  , pour  rcconnoîtrc 
l’état  de  la  Place , prendre  l’in- 
ventaire des  effets  , pièces  & mu- 
nitions d'anilLerie  qui  s’y  trou- 
vent ; pour  examiner  celles  qu’il 
en  fout  retirer  pour  les  réparer , 
de  même  que  celles  qu’il  fout  y 
ajouter , ainli  que  les  travaux  qu’il 
y a à foire  , pour  remettre  la  Pla- 
ce en  état  de  défenfe.  Il  reçoit 
fur  cela  les  ordres  du  Comman- 
dant de  l’équipage  , apres  lui 
avoir  remis  l’état  de  tout  ce  qu’ils 
ont  trouvé  de  bien  conditionné  , 
ou  hors  de  fervice.  Le  Major  de 
l’équipage  forme  auffi  l’état  des 
baneries  , qui  ont  été  employées 
au  fiége  , du  nombre  & de  la  qua- 
lité des  bouches  à feu  , des  jours 
qu’elles  ont  tiré  , des  objets  qu’el- 
les avoient , & des  fommes  qui 
ont  été  confommées  pour  le  paye- 
ment des  Travailleurs  & Cano- 
niers. Il  remet  cet  ént  au  Com- 
mandant de  l’équipage , qui  en 
rend  compte  au  Miniftre  de  la 
Guerre.  Enfin  il  ne  peut  abandon- 
donner  l’équipage , qu’après  qu’il 
en  a reçu  l’ordre  de  la  Cour. 

Dans  les  anciens  Arcenaux  il 
y a un  cahos  d'artiUcric  fans  or- 


dre , fans  diftinftion  , & fans  • 
proportion  , & à pein#  peut  - on 
trouver  allèz  de  noms  pour  les  dif* 
tinguer.  Il  n’y  a point  de  ferpent, 
de  bête  ou  d’oifeau  , dont  on  n’ait 
donné  les  noms  à quelque  pièce. 

Mais  par  le  moyen  des  épreuves 
on  a trouvé  la  jufic  proportion  , 
qui  abolillànt  les  maniérés  ancien- 
nes , établit  le  canon  dans  fa  per- 
feéUon  , à laquelle  il  fout  fe  te- 
nir , fans  faire  d’autres  divifions 
que  celles  qui  font  approuvées  par 
un  ufage  bien  établi. 

Vanillerie  trop  grollè  & trop 
pefante  eft  d’une  grande  dépenfc  , 
par  la  fonte  du  métal , par  la  pou- 
dre qu’elle  confume  , par  les  che- 
vaux qui  la  traînent , & par  les 
hommes  qui  la  fervent.  D’ailleurs, 
elle  eft  incommode  & lente  à con- 
duire & à manier.  Lorfqu’on  la 
tire  , elle  ébranle  & ruine  les  bat- 
teries , les  remparts  , les  affûts  , 
les  plates-formes  , te  les  embra- 
fures. . 

Vartilleric  trop  légère  ne  peut 
pas  foire  un  grand  effet , à caufe 
du  peu  de  poudre  qu’on  lui  don- 
ne pour  la  charge  : elle  recule  trop, 
elle  s’échauffe  en  peu  de  tems  ; 
elle  ne  porte  pas  toujours  jufte  ; 
elle  verfe , & creve  même  quel- 
quefois. 

Les  pièces  trop  longues  font  auflî 
fort  pefantes  , & le  boulet  perd 
une  partie  de  fa  force  , avant  que 
d’être  forti  du  canon. 

Si  elles  foiv  trop  courtes  , le 
boulet  fort  avant  que  toute  la  pou- 
dre ait  pris  feu  , & qu’elle  lui  ait 
donné  un  mouvement  fuffifant , & 
leurs  bouches  ne  paflànt  pas  au 
delà  des  gabions  & des  chande- 
liers qui  couvrent  l'artillerie  , el- 
les les  rompent  , les  brûlent  8c 
les  ruinent. 

L'artillerie  renforcée  de  métal 
ferc  pour  &’contre  les  batteries^ 
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• Celle  qui  eft  moins  forte  de  mé*  ddmefiiréc , de  quatre-vingt , de  # 
tal  , & ^'on  appelle  à caufe  de  cent , de  cent  vingt  livres  de  ba« 
cela  anilltrit  de  campagne  , fc  les  , & même  davantage.  Il  la 
place  au  milieu  de  l’armée  ; elle  fait  traîner  par  des  bulles  , quand 
eft  aifée  à manier , & la  charge  il  n’a  pas  la  commodité  de  l’eau, 
de  poudre  qu’on  lui  donne  pour  Cene  énorme  artillerie  fait  un 
Pordinairé  , eft  un  tiers  , ou  la  grand  effet  où  elle  frappe  , mais 
moitié  du  poids  du  boulet.  elle  eft  dilHcile  à conduire  , à ma- 

On  donne  à l'artillerie  la  pro-  nier , & à ajufter.  Elle  confom* 
portion  moderne  , tant  aux  ca-  me  beaucoup  de  munitions  ; elle 
nons  , qu'aux  coulevrines  , & tant  fracallè  les  affûts  , les  roues  , les 
aux  pièces  de  campagne  , qu’à  plates  formes,  & même  les  embra-» 
celles  de  batterie.  Elle  en  eft  plus  jures  & les  épaulemens. 
aifée  à manier  , & l’uniformité  de  Quoique  les  Turcs  n’arrivent 
calibre  empêche  les  Canoniers  de  pas  à cette  jufte  proportion  où  les 
fe  méprendre  dans  le  choLx  des  Allemands , contre  lefquels  ils  font 
boulets,  qui  fe  trouvent  ainll  tou-  fouvent  en  guerre  , ont  réduit 
jours  juftes  au  calibre  de  la  pièce,  l'artillerie  , ils  ont  pourtant  là- 
La  conduite  de  l'artillerie  & dellùs  quelques  bonnes  obferva- 
de  fon  train  eft  une  des  plus  gran-  tions.  Ils  enveloppent  leurs  bou- 
des dépenfes  du  Prince  , & où  il  lets  de  peau  de  mouton  , afin  de 
fe  peut  faire  le  plus  de  friponne-  rendre  plus  jufte  les  coups , qui 
ries  , foit  dans  l'achat , la  nour-  fouvent  ne  le  font  pas  , à caufe 
ritiire  & l'entretien  des  chevaux  , du  vent  qu'on  donne  au  boulet, 
fuit  en  les  faifant  fervir  à des  ufa-  Leurs  canons  font  aulÏÏ  gros  par 
ges  particuliers , ou  en  détournant  la  bouche  que  par  la  culaflè  ; ce 
les  fourrages  , & chofes  fembla-  qui  fert  à couvrir  le  Canonier  lorf- 
bles.  qu’il  prend  la  mire  , & à régler 

Les  chofes  néceffâircs  à l'artiZ-  fans  inftrumeat  le  tir  horizontal. 
lerie  & à fes  dépendances  doivent  Nous  avons  cinq  Ecoles  d’ar- 
étre  proportionnées  au  nombre  tillerie  de  pratique  & de  théorie  , 
des  pièces  &•  à l’ufage  qu’on  en  établies  à la  Fere , Metz  , Straf- 
veut  faire.  bourg  , Grenoble  , & Befançon. 

Le  Turc  a en  abondance  tout  Voyef  ECOLE  d’Aràllerie. 
ce  qui  fuit  l'artillerie  & fon  train  , ARTILLERIE  en  tems  de  paix. 
comme  munitions , feux  d’artifi-  Toute  la  différence  qu’il  y a dans; 
ce  , bateaux  & inftrumens.  Il  me-  l'artillerie  en  tems  de  paix , c’eft 
ne  avec  lui  de  l'artillerie  en  quan-  qu’il  ri’y  a point  d’équipages  fur 
cité  , & de  grand  calibre.  Il  en  a pied.  On  ne  double  point  le? 
fes  arcenaux  pleins  à Confiant!-  Commiflàires  en  certaines  Places  , 
noplc  , à Pera  , à Temifwar  , à comme  on  fait  en  tems  de  gucr- 
FiTex  , à Belgrade  , à Bude  , à re  ; le  refte  demeure  dans  for» 
Bagnaluca , & ailleurs.  Il  en  fait  entier  ; il  eft  vrai  que  par  cette 
fondre  continuellement  de  cuivre , raifon  il  demeure  quantité  d’O/fi- 
qu’il  lire  des  mines  d’Afle  , & il  ces  & d’Officieri  inutiles.  A l’é-, 
en  acheté  des  Anglois  , des  Hol-  gard  des  Officiers , on  en  emploie 
landois  , des  Suédois , & de  nous,  dans  l’Ecole  , qui  fe  remet  fur 
Il  en  conduit  de  petite  & de  pied  tout  autant  que  l’on  peut.  Les 
çnfTe , & il  CI)  a d’ime  grofTeut  | Capi^es  de  cjuatiois  s'en  re-j 
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• toomem  , & les  Ouvriers  vont 
travailler  ailleurs  , à rezception 
de  ceux  qui  font  oriHnairemem 
employés  dans  les  différens  dé- 
partemens  du  Corps  Royal  d’ar- 
tillerie. 

ARTILLEUR  , ou  Nettoyeur 
d'armes.  Un  fcul  Particulier  a le 
titre  A' Artilleur  & de  Nettoyeur 
d'armes  ; il  a été  établi  dans  le 
Duché  d’Orléans.  Le  Grand-Maî- 
tre le  nomme  au  Roi , qui  lui  don- 
ne des  proviHons.  Il  a quelques 
gages , qui  fe  payent  par  l’Ordi- 
naire d'Orléans  , & il  jouit  de 
quelques  exemptions  & privilèges , 
& d’un  logement.  Cette  charge 
tombe  dans  le  cafuel  du  Grand- 
Maître. 

ARTILLIER  , Ouvrier  qui  tra- 
vaille à l’Artillerie  , comme  Fon- 
deur , Canonier.  Il  y a trois  Ar- 
tilliers  , qui  manient  le  canqp. 

ARTIMON  , mât  d’artimon  , 
ou  mit  de  foule  : C’eft  le  mât  de 
l’arricre  ou  de  la  poupe.  La  voile 
d'artimon  eft  voile  latine  , ou  fai- 
te en  tiers-point , à la  différence 
des  autres  voiles  , qui  font  faites 
à trait  quarté.  La  vergue  d’drti- 
mon  eil  toujours  couchée  de  biais 
Air  le  mât  , & ne  le  traverfe 
point  quarréinent  , ou  à angles 
droits  I qui  eft  la  (îtuation  des 
autres  vergues  fur  les  autres  mâts. 
Sa  voile  fert  pour  aller  à la  bou- 
line & à vent  largue. 

AR2EGAGES  : Bâtons  ferrés 
par  les  deux  bouts  , que  portoient 
les  Eflradiots , Cavaliers  Alkanoisi 
qui  fervoient  en  France  fous  Char- 
les VIII.  & Louis  XII. 

• ASCENSION  , en  terme  d’ar- 
dllerie  : C’eft  le  chemin  que  par- 
court une  bombe  en  fortant  du 
mortier , pour  s’élever  auflî  haut 
que  la  charge  peut  la  chaflèr  ; & 
l’on  nomme  Dejcenjion  de  la  hom- 
k(  t le  çbc;oin  .(ÿfetie  pyrqQWt 
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depuis  le  point  oîi  elle  s’eft  le 
plus  élevée  , jufqu’à  l'endroit  d« 
fa  chute. 

ASPECT  , vue  ou  profil  de$ 
terres  G*  des  côtes  maritimes , eft 
la  figure  ou  repréléntation  des 
côtes  & des  bords  de  quelque  pa- 
rage. Il  y a de  ces  repréfenta- 
tions  dans  tous  les  routiers  , 8c 
les  Italiens  les  appellent  demonf-. 
tratione.  On  y voit  fl  les  terres 
du  rivage  font  hautes  ou  baflès  , 
en  fàlaife  , ou  adoucies  en  talus  ; 
courbées  en  arc  , ou  étendues  en 
lignes  droites  ; également  arron- 
dies par  le  fommet , ou  bien  ai- 
guës. Enfin  on  y dépeint  les  ports, 
les  rades  , golfes  , bayes  , anfes  , 
villes  t phares  , ou  tours  à fanal , 
châteaux , éguades , arbres , mou- 
lins à vent  « & généralement  tout 
ce  qui  peut  fervir  de  diftinâioit 
& d’avertiffement  au  Pilote  pour 
connoître  le  lieu  où  il  eft  ar- 
rivé. 

ASPIC.  On  a donné  quelque- 
fois le  nom  d’afpic  à la  pièce  de 
canon  de  douze  livres  de  baies  ; 
elle  pefoit  quatre  mille  deux  cens 
cinquante  livres. 

ASSAILLIR.  Ce  mot  eft  un 
peu  vieux.  Il  fe  dit  des  armées  & 
des  particuliers.  C’eft  un  bon  Par- 
. tifan  , qui  eft  allé  ajfaillir  les  en- 
nemis jufques  dans  leur  camp  St 
dans  leurs  quartiers. 

ASSAUT , eft  l’attaque  que  l’on 
fait , fans  fe  couvrir  , d’un  camp  , 
d’une  place  , ou  d’un  pofte  , pous 
s’en  rendre  maître.  Le  Gouver- 
neur d’une  place  eft  obligé  de  fou- 
tenir  trois  affauts  , avant  que  de 
la  rendre. 

Donner  un  affaut  général , c’eft 
attaquer  la  place  de  tous  les  cô- 
tés. On  dit  t Monter  â Yaffaut  , 
être  commandé  pour  ï'ajfauUt  don- 
ner l'ajfaut , foutenir  Vaffaut , etm  , 
fottei;  lioc  place  à'affm. 
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On  donne  des  ajjauts  aux  ou- 
vrages extérieurs  , i ia  contref- 
carpe  , aux  demi  - lunes  & autres 
ouvrages  , au  corps  de  la 
place. 

La  maniéré  générale  de  les 
donner , eft  de  partir  de  fort  près, 
d’avoir  bien  connu  la  brécke  , 
d’avoir  bien  ruiné  la  défenfe  des 
ouvrages  qui  la  protègent,  de  les 
accabler  pendant  i'anaque  par  les 
bombes  , le  canon  & la  moufquet- 
terie.  On  doit  tourmenter  l’ou- 
rrage  qu’on  veut  attaquer  par  l’ar- 
dlierie  & les  boml>es  , avant  que 
d’y  faire  marcher  les  troupes  def- 
tinées  à cette  attaque.  On  a un 
grand  feu  préparé  dans  les  pa- 
rallèles t & on  attaque  par  un 
front  qui  embraffè  : ce  front  doit 
être  plus  étendu  que  le  front  at- 
taqué. On  l’attaque  avec  vigueur  , 
on  foutient  les  attaques  avec  un 
grand  ordre.  On  a plulîeurs  corps 
dirpofés  pour  marcher  à l’ajjaut  , 
en  cas  que  les  premiers  foient 
repoullés. 

On  ne  donne  des  ajfaïus  que 
le  moins  qu’il  eft  poffibie , & lorf- 
qu’on  eft  fur  que  l’opiniâtreté  de 
l’ennemi  eft  la  feule  caufe  de  la 
continuation  de  fa  défenfe.  Les 
ejpiucs  coûtent  beaucoup  de  bra- 
ves hommes  , & ruinent  la  ville, 
s’ils  fe  donnent  au  corps  de  la 
place  , parce  qu’il  eft  impoffible 
que  le  Soldat  viéforieux  ne  la  pil- 
le ; & il  eft  d’ailleurs  certain  que , 
quelque  opiniâtre  que  foit  l’enne- 
mi qui  fe  défend  , vingt  - quatre 
heures  de  plus  le  réduifent  à ca- 
pituler malgré  lui  , par  une  im- 
podibilité  abfolue  de  foutenir  un 
nouvel  affaut. 

11  eft  inutile  d’attaquer  une  con- 
trefearpe  de  force  , parce  que  dès 
que  les  angles  du  poligone  attaqué 
font  embrallés , & que  tout  le  front 
de  l’attaque  fe  conuxuuiique , il  eft 
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împoflîble  que  l’affiégé  refte  dan/ 
fon  chemin  couvert  ; il  faut  qu’il 
l’abandonne. 

Cette  grande  opiniâtreté  dans 
la  défenfe  des  places  jufqu’à  la 
derniere  extrémité  , ne  fe  trouve' 
plus  que  chez  les  Turcs  , dont  un 
point  eftènticl  de  leur  Loi  défend 
de  rendre  par  capitulation  aux 
Chrétiens  une  place  où  ils  ont 
une  Mofquée.  Ils  ont  pourtant  en 
quelques  occafions  manqué  à ce 
point  de  leur  Loi. 

Le  Bacha  de  Neuhaufel  foutint 
un  affaut  en  1683.  au  corps  de 
fa  place  , & fa  place  fut  aifément 
emportée  , parce  que  la  colonne 
d’infanterie  qui  attaquoit  , mar- 
choit  à la  brèche  fur  plus  de  rangs 
que  n’en  pouvoir  former  l’Infan- 
terie qui  foutenoit  la  brèche. 

Le  Bacha  de  Bude  foutint  auflâ 
un  iffaut  au  corps  de  fa  place  , 
qui  fiit  emportée  après  une  longue 
réfiftance  , & lui  tué  en  défen- 
dant la  brèche  de  l’attaque  de 
M.  le  Duc  de  Lorraine. 

Le  Maréchal  de  Bouflers  foutint 
un  affaut  au  château  de  Namur  , 
& obligea  les  attaquans  de  fe  reti- 
rer après  une  grande  perte  , & 
fans  avoir  pu  fe  loger  au  pied  de 
la  brèche  , parce  qu’elle  étoit  pro- 
tégée par  des  feux  qui  ne  purent 
être  détruits. 

Depuis  que  M.  de  Vauban  a 
perfeftionné  l’art  d’attaquer  les 
places  , par  la  méthode  d’embraf- 
fer  par  le  travail  de  la  tranchée 
tout  le  front  de  l’attaque  , & de 
ruiner  toutes  les  défenfes  par  le 
feu  d'une  puiHànte  artillerie  judi- 
cieufement  placée , & même  tout 
l’intérieur  des  ouvrages  & du  corps 
de  1a  place  par  l’effet  des  bom-- 
bes  , il  eft  impoflfible  à un  Gou- 
verneur de  foutenir  un  ouvrage 
par  l’ouvrage  même  ; & ainfi  l’at- 
taquant , ayant  déuuit  avec  l«ii^ 
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tous  les  ouvrages  qui  peuvent  f 
protéger  ceux  que  l’on  attaque , il  | 
iêroit  préiomptueux  à un  Gouver- 
neur de  s’expofer  à foutenir  un 
ajfaut  à une  brèche  , qui  n’a  de 
défenfe  que  celle  de  la  brèche 
même. 

* La  prife  de  Berg-op-Zoom  en 
cft  un  exemple  récent.  Cette  ville , 
la  forte  barrière  des  Hollandois  , 
alllégée  par  le  Maréchal  Comte  de 
Lowendal , & courageufement  dé- 
fendue par  le  Général  Cromf- 
trom  , malgré  les  fecours  qu’elle 
a reçus  en  munitions  de  bouche 
& de  guerre  , & une  garnifon 
fans  cellè  rafraîchie  par  les  trou- 
pes des  lignes  qui  la  défendoient , 
& empcchoient  qu’elle  ne  fîît  in- 
vertie ; cette  ville  , le  chef-d’œu- 
vre de  Cohorn  , & toute  impre- 
nable qu’on  la  croyoit , aptes  deux 
mois  de  fiége  a été  prife  au  mois 
de  Septembre  de  l’année  1747  , 
autant  par  la  force  que  par  la  ru- 
fe.  Cette  Place  , prife  l’épée  à la 
main  à la  vue  d'une  armée  d’ob- 
fervation  , & de  tous  les  fecours 
qui  lui  venoient  par  mer  & par 
terre  , doit  faire  craindre  à toutes 
les  autres  qui  voudront  fuivre  fon 
opiniâtreté  , le  même  fort  & le 
même  châtiment. 

A l’exemple  de  M.  le  Maréchal 
Comte  de  Lowendal , tout  Géné- 
ral qui  médite  un  affaut  général , 
quand  la  brèche  elt  fane  au  corps 
^ la  Place  qu’il  attaque  > doit  te-- 
nir  confeil  de  guerre  , & délibé- 
rer fur  l’ordre  qu’il  doit  tenir  pour 
aller  à cet  ajfauc.  Comme  c’eft 
un  porte  d’honneur  , il  fe  trouve 
toujours  quantité  d'Ofüciers  & de  < 
Soldats  qui  prétendent  avoir  droit 
de  marcher  les  premiers  : mais 
cet  honneur  appartient  à ceux  qui 
font  ce  jour-là  de  garde  à la  tram 
chée , à moins  que  le  Général  n’en 
difpofc  auacmem  j Sc  ce  font  or* 
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dinaîremem  les  Grenadiers  qu’on  • 
commande  pour  monter  les  pre- 
miers à l’ajjauc.  Ce  font  eux  qui 
au  fiége  de  Berg-op-Zoom  ont 
frayé  la  route  aux  autres. 

Les  obrtacles  les  plus  grands 
que  les  alfiégés  puiflènt  oppofer 
pour  empêcher  que  l’on  ne  monte 
facilement  à Vaffauc , ert  de  creu- 
fer , & de  préparer  à la  hâte  des 
fourneaax  dellbus  la  montée  de  la 
brèche  ; ce  que  le  Général  Cromf- 
trom  n’a  pas  eu  la  précaution  de 
faire.  L'alüégeant  doit  éventer  ces 
fourneaux. 

Si  la  montée  de  la  brèche  eft 
rude  , on  l’adoucit  à coups  de  ca- 
non. Si  les  alliégés  l’ont  remplie 
de  petites  chauflès-trappes  , on  les 
rend  inutiles  aulTi-bien  que  les 
htrfes  ; on  fait  la  même  ehofe 
quand  on  trouve  la  brèche  em- 
barralTée  par  des  chevaux  de  frife 
jettés  de  travers.  Mais  la  plus 
grande  difficulté  ert  quand  la  brè- 
che ert  vue  de  revers  par  l’artil- 
lerie d’une  cazemate  , principale- 
ment lorfque  cette  brèche  n’cltgué* 
res  épaulée  , & qu’elle  ert  prefque 
en  ligne  droite  ; car  alors  les  ca- 
nons de  la  cazemate , furtout  s'ils 
font  chargés  à cartouche  1 y font 
beaucoup  de  défordre. 

Pour  y remédier , on  doit  poin- 
ter quelques  pièces  de  canon , afin 
de  ruiner  l’artillerie  de  la  caze- 
mate , &.  faire  provifion  de  gre- 
nades , de  luanteleis  , de  fafeines, 
de  barriques  , de  facs  à terre  , de 
gabions  , de  quantité  de  pics  , de 
pelles  , & de  tous  autres  inltru- 
mens  propres  à remuer  les  terres  , 
êc  à élire  des  logemens  au  pied  , 
ou  fur  la  tête  de  la  brèche. 

Quand  le  jour  ert  pris  pour 
Vajfauc  , & qu'on  a fait  fur  les 
contrefearpes  les  préparatifs  né- 
cellâires  , le  Général , comme  a 
fait  M,  le  Maiéclul  Comte  de  Lo- 
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• tt-endai.fait  demander  la  dcmîerC 
réfolution  des  alllégés  , & fe  met 
«n  pofture  de  diâticr  leur  opiniâ- 
treté. Bcrg-op-Zoom  a été  pris 
d’affauc  & l’urpris  avant  le  jour. 
Mais  plufieurs  Auteurs  du  mé- 
tier prétendent  que  le  tems  le  plus 
fevorablc  pour  monter  à l'a  ffaue , 
eft  le  jour  où  chacun  tâche  , par 
une  louable  émulation  , de  payer 
de  fa  perfonne  , où  les  lâches 
font  même  obligés  de  faire  figure, 
parce  qu’ils  ne  peuvent  fe  cachet 
comme  ils  feroient  de  nuit. 

Les  ajfauts  de  jour  ont  encore 
6n  avantage  i c’elt  que  l’artillerie 
des  afliégeans  tire  avec  bien  plus 
de  jufteflc  contre  les  défcnfes  de 
la  Place  , & fur  la  tête  des  brè- 
ches , qu’elle  ne  feroit  la  nuit , 
où  ceux  qui  feroient  commandés 
pour  monter  à l'ajpiut , pourroient 
tifquer  d’ellùyer  les  coups  de  leurs 
propres  camarades.  I 

Quand  le  lignai  eft  donné  par 
le  moyen  d’une  ou  plufieurs  bom- 
bes faufles  ou  vraies  , ou  par  des 
baies  lumineufes  , chacun  doit 
monter  à Yaffaut  félon  le  rang 
& le  commandement  qu’il  a.  Pour 
amufer  les  affiégés , & les  troubler 
dans  leurs  défenfes  , & cacher  le 
véritable  endroit  par  où  l’on  veut 
monter  à Vajfauc , on  fait  fem- 
blant  de  vouloir  efcalader , ou  fur- 
prendre  quclqu’autre  côté  de  la 
Place. 

Les  premiers  qui  vont  à Taffaut, 
font  ordinairement  les  Grenadiers 
commandés  , fuivant  le  nombre  , 
par  des  Capitaines , Lieutenans  & 
Sergens  : ils  font  armés  à l’épreu- 
ve du  moufquet , ou  du  moins  du 
piftolet.  On  va  à Yajfaut , les  uns 
avec  des  moufquetons  ou  fùfils  , 
piftolets  , hallebardes  , & au- 
tres armes  courtes  ; & les  autres 
avec  des  pics  , des  mantclets  , & 
des  faicines  pour  &irc  des  logc- 
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mens.  Ceux  qui  les  fui  vent , doî-  • 
vent  être  en  plus  grand  nombre  » 
& font  etix-memes  foutenus  d’une 
plus  grande  quantité , qui  fe  fou- 
tiennent  les  uns  les  autres  jufqu’à 
ce  qu’ils  ayent  fait  un  logement 
fur  la  tête  de  la  brèche  , fi  l’un  en 
eft  convenu. 

Dans  toutes  les  actions  où  il 
faut  agir  avec  chaleur , c’eft  une 
prudence  aux  Officiers  8c  aux  Vo- 
lontaires de  n’y  paroître , que  fîm- 
plcment  ; car  quand  on  les  voit 
richement  vêtus  , s’ils  ont  le  mal- 
heur d’être  blcfiés , fouvent  le  Sol- 
dat , avide  du  butin , les  achevé 
pour  les  déshabiller  , du  moins 
les  emporte  pour  les  faire  panfer; 
ce  qui  arrête  la  vigueur  de  l’ac- 
tion , &■  fait  fouvent  manquer 
l’entreprife.  Pour  y remédier , un 
Général , avant  que  de  foire  don- 
ner le  lignai  de  l'ajjaut  , défend 
aux  Soldats  , fur  peine  de  la  vie  , 
d’emporter  aucune  perfonne  , de 
quelque  qualité  qu’elle  puillè  être  * 
morte  ou  blellëe  , avant  que  l’ac- 
tion foit  finie. 

Le  Général  Cromftrom  , com- 
mandant dans  Berg-op-Zoom  pour 
les  Hollandois,  étoit  menacé  d’un 
ajfaut  ; il  n’en  fut  pas  pour  cela 
plus  fur  fes  gardes.  Un  autre  que 
lui  , au  lieu  de  dormir  tranquil- 
lement fur  les  faux  rapports  qu’on 
lui  venoit  foire  , auroit  fait  tenir 
fa  garnifon  fous  les  armes,  & l’eût 
dillribuée  dans  les  endroits  néedï* 
foires  , comme  dans  la  grande 
place  d’armes  , dans  les  petites 
places  d’armes  , & le  plus  grand 
nombre  à la  défenfe  de  la  brè- 
che. 

Quand,  dans  une  place  affiégée  , 
le  nombre  des  hommes  eft  limi- 
té , & qu’il  y a plufieurs  brèches 
de  faites  par  les  afiàillans  , le 
Gouverneur  doit  partager  fon  mon- 
de en  uois  i deftiner  te 
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• premier  à foutenir  l’imp^tuofirf  y aprè*  deux  mois  de  belle  défenfe,  • 
des  allàillans  , le  faire  armer  de  pour  avoir  trop  dormi  dans  un 
fuüls , de  piiloteis  , d’hallebardes  , (juart-d’heure  oll  il  devoit  le  plus 
de  crocs  , èc  autres  inltruniens  veiller  , n’a  eu  d’autre  parti  k 
propres  à repoullèr  l’ennemi  , à prendre  que  celui  de  fuir.  Belle 
renverfer  & à combler  des  loge-  leçon  pour  les  Gouverneurs  de 
mens  : le  fécond  corps  doit  fui-  Places  , qui  doivent  toujours  Être 
vre  le  premier  , & porter  toutes  fur  leurs  gardes, 
fortes  de  feux  d’artifice  ; & il  • On  ne  doit  donner  Vajfaut  à 
faut  que  le  dernier  travaille  aux  aucun  Ouvrage  , dit  l’Auteur  des 
retranchemens  , ou  rafraichiUè  les  Œuvret  Militaires  , tom.  II.  pag, 
autres  corps  , félon  que  les  affié-  *07 , qu’on  h’ait  auparavant  com- 
geans  agitfenc  avec  plus  ou  moins  mandé  des  Travailleurs  munis  de 
de  vivacité.  pelles  loucets  , pioches  , fafci» 

Quand  ceux-ci  viennept  à l'af  ■ nés  , &c.  qui  feront  tous  prêts  k 
faut , on  ne  doit  pas  manquer  de  marcher  avec  les  Officiers  nécc& 
tirer  le  canon  de  cazemate  chargé  faires  , fous  la  conduite  de  quel- 
à cartouche  , Sc  s’ils  fe  bornent  ques  Ingénieurs,  pour  e.xécuter  les 
à fe  loger  fur  la  montée  de  la  bré-  travaux  convenables  , lorfqu’il  ea 
che  , on  les  en  fait  déloger  par  fera  tems. 
les  feux  d’artifice.  Quand  ils  veu-  Tout  étant  ainfi  difpofé  , on 
lent  pouHèr  leur  pointe  jufques  fur  s’avancera  vers  la  brèche  , & fitôt 
le  haut  de  la  brèche  , on  doit  que  les  Grenadiers , & autres  , au» 
chercher  à les  en  empêcher  par  ront  chalTé  les  ennemis  d’une  dé» 
le  feu  de  la  moufquetteric  des  Ca-  fenfc  , ils  fe  retireront  ; Sc  s’ils 
valiers  , d’oîi  l’on  découvre  11  bien  ont  fait  des  prifonniers  , ils  les 
fur  la  tête  de  la  brèche , que  quand  feront  marcher  prefquc  derrkre  » 
l’ennemi  s’y  entêteroit  , on  le  pour  que  les  affiégés  foieni  rete- 
feroit  toujours  périr , ou  par  les  nus  de  faire  un  11  grand  feu  > 
coups  qui  plongeroient  fur  lui , ou  par  la  crainte  qu’ils  auront  de 
par  l’efTet  des  fourneaux.  tirer  fur  les  leurs  , qui  alors  fe 

Les  François  n’ont  point  ren-  trouveront  les  plus  expofés  à leurs 
contré  toutes  ces  difficultés  à la  coups. 

prife  de  Bcrg-op-2oom.  Le  Gé-  Pendant  ce  tems -là  les  Ingé- 
néral Cromlïroin  , commandant  nieur  feront  commencer  le  rciran- 
cn  chef  dans  la  Place  pendant  le  chement  fur  le  haut  de  la  brèche  , 

, paroilibit  avoir  du  cœur  & & diligenteront  le  travail  autant 

du  jugement  : il  pallbit  pour  ai-  qu’il  fera  polTible  , en  logeant  fur 
mer  la  gloire  , & s’attacher  aveu-  le  rempart  de  droite  & de  gauche, 
glément  aux  intérêts  de  la  Répu-  pour  le  faire  une  ligne  ou  place 
blique  : la  téllftance  & les  efforts  d’armes  , & gagner  enfuire  pied  à 
ne  lui  coutoicnt  rien.  Ne  man-  pied  par  des  zig-zags,obfervant  de 
quant  ni  de  Soldats  , ni  de  mu-  ne  point  s’enfiler  dans  des  ouvra- 
nitions  , il  faifoit  croire  que  Berg-  ges  plus  intérieurs. 
op-Zoom  ne  feroit  pas  pris.  11  Les  troupes  qui  ont  monté  l’r^ 
s’eft  fâuflèmeut  flatté  ; la  vigi-  Jâutà  un  ouvrage,  lorfquel’affiégéfe 
lance  a diminué  , à mefurc  que  trouve  encore  des  defenfes  iju’on 
M.  de  Lowendal  joignoit  la  rufe  ne  peut  vainere  d’emblée  , doi- 
à la  force.  £aâa  Ciomftrom  , vent  donc  fe  replier  pour  foutenir 
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* les  travaux.  Et  parce  qu’il  pour- 
roit  arriver  que  quelque  Ofticier 
poullë  par  trop  de  bravoure , vou- 
lût trouver  à redire  à ce  qu’on 
les  ^it  rétrograder , pour  ne  coin- 
inenccr  les  travaux  qu’à  l’endroit 
de  la  brèche  , tandis  qu’il  femble 
qu’on  cft  libre  de  s’avancer  dans 
l’ ouvrage  que  les  ennemis  ont 
entièrement  abandonné  , ces  Offi- 
ciers , bien  loin  de  faire  des  re- 
préfentations  à ce  fujet , doivent 
écouter  8c  fuivre  les  lumières  des 
Ingénieurs. 

ASSAUT  des  Âneiens.  Les 
Hiftoriens  de  l’Antiquité  , Grecs 
& Latins  , ne  font  aucune  diffé- 
rence entre  le  terme  d'ajfauc  , 8c 
celui  d’attaque  à'infulte  , ou  par 
tfcalade  , parce  qu’ils  manquoient 
de  termes  faits  pour  l’un  8c  pour 
l’autre  , & qu’un  feul  étoit  fouvent 
le  nom  de  plus  d’une  chofe.  Mais 
comme  notre  Langue  cft  plus 
abondante  que  la  Latine  en  ter- 
mes de  guerre  , nos  Traduôeurs 
auroient  pù  en  faire  la  différen- 
ce. J’ai  dit  dans  l’article  précé- 
dent , qu’aj/’aur  eft  une  attaque  a ’ 
force  d'armes  , d'un  camp  ou  d'un 
pojle  , pour  tâcher  de  s'en  rendre 
maître.  J’ai  lû  dans  le  Traité  de 
la  defenfe  des  Places  de  M.  le 
Chevalier  Folard  , au  troifiéme 
tome  de  fon  Commentaire  fur  Po- 
lybe  , pag.  3 1 , que  ce  n'e ft  point 
cela.  Il  m’apprend  que  l’idée  d’a/- 
faut  8c  violence  faite  à une  brè- 
che des  murs  d’une  ville  , foit  par 
le  bélier  , foit  par  la  fappe  , à la 
mauiere  des  Anciens  , foit  par  le 
canon  , par  les  mines , ou  par 
tout  autre  moyen  , renferme  une 
attaque  vive.  La  méthode  des  An- 
ciens à l’égard  des  ajfauts  , étoit 
d’attaquer  fur  une  très-grande  pro- 
fondeur , c’eft-à-dire  , en  colon- 
ne , dont  on  voyoit  à peine  le 
fond,  L'aJJau{  du  Château  Saûu- 
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Elme  au  fiége  de  Malts  , eft  reî^‘ 
marquablc.  Les  Turcs  furent  tou- 
jours repoullés  dans  les  diffé-^ 
rens  ajfauts  qu’ils  donnèrent  à 
l’attaque  du  Fort  , comme  dans 
celle  du  bourg  & de  l’ifle  , parce 
que  les  affiégés  combattirent  ca 
colonne  , c’eft  - à - dtre  , fur  une 
très-grande  profondeur. 

L'ajjhut  de  Jotapa  eft  un  des 
plus  célébrés  de  l’Antiquité.  Le 
mépris  de  la  mort , 8c  l’audace 
intrépide  & fûrieufe  des  Juifs  8c 
des  Romains,  ne  doivent  point 
étonner  ; cela  fe  rencontre  pref- 
que  partout  dans  ces  fortes  d’ac- 
tions , lorfqu’un  parti  combat  pour 
la  gloire  , & l’autre  pour  la  li- 
berté. 

Quand  les  Anciens  alloient  à 
i'ajfaut  , ils  attaquoient  fur  un  fl 
grand  nombre  de  rangs  fi  pref— 
.'és  & fi  ferrés  , qu’à  peine  voyoit- 
on  cette  maflè  énorme  d’infante- 
ric.  Les  ajfauts  prefque  continuels, 
8c  redoublés  coup  fur  coup  aux 
attaques  du  château  Saint-Elme  , 
du  bourg  & de  l’ifle  , au  fiége  de 
Malte  par  tes  Turcs  , font  dignes  , 
dit  M.  Folard  , de  l’intelligence 
8c  de  la  vertu  antique  : il  ne  voie 
rien  de  plus  beau  & de  plus  ad- 
mirable que  ce  fiége  célébré. 

Cet  Auteur  fait  un  grand  cas 
de  la  colonne  d'ajfauc  des  An- 
ciens , qui  à l’infulte  des  brèches 
combattoient , non  - feulement  en 
colonne  ou  en  phalange  doublée  , 
ou  quadruplée  , mais  formoient 
encore  la  tortue  dans  les  ajfauts. 
Il  nous  apprend  qu’il  y avoit  deux 
fortes  de  tortues  , la  fimple  , 8s 
la  furmontée. 

Une  cohorte  , ou  pluficurs  cn- 
femble , & quelquefois  la  légion 
toute  entière  , marchoit  ferrée  , 
&fur  une  très-grande  profondeur, 
droit  aux  murailles  de  la  ville  , 
lorfqu’cllçs  n'éwient  pas  fort  éle- 
vées , 
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V^es , les  rangs  & les  files  tclle- 
nient  ferres  & condenfes  , qu’à 
peine  les  foldats  pouvoient-ils  fe 
remuer.  Ils  avoienc  tous  leurs  bou- 
cliers lür  la  tête  , excepté  ceux 
des  flancs  & de  tête , qui  fc  cou- 
vioient  de  leurs  boucliers  contre 
les  pierres  & les  traits  lancés 
«les  ouvrages  qui  les  vuyoient  de 
llaric  ou  de  front  ; ce  qui  formoit 
comme  un  toit , tant  ils  étoicnt 
Joints  cnfemble.  Cette  tortue 
d'hommes  , qu’il  appelle  fimple  , 
alloit  jufqu’aux  pieds  du  rempart , 
fapoit  le  mur  , ou  montoit  dellus 
par  le  moyen  des  échelles  qu’on 
appliquoit  contre. 

Lorfque  le  rempart  ou  le  retran- 
thenient  étoit  haut,  on  fc  fervoit 
de  la  furmontée  ; il  l’appelle  ainfi 
pour  la  diitinguer  de  l’autre.  Dans 
la  double  ou  la  furmontée , la  pre- 
mière tortue  étoit  fuivic  d’une  fé- 
conde. Les  foldats  qui  compofoient 
celle-ci  , grimpoient  fur  les  épau- 
les de  leurs  camarades  , ou  fur 
leurs  boucliers  , ce  qu’ils  faifoient , 
aflêz  aifément , parce  que  les  ftrre- 
files  ou  le  dernier  rang  étoient  un 
genotiil  à terre  , l’autre  qui  ^e  pré- 
cedoii , un  peu  plus  élevé  ; ainfi 
des  uns  aux  autres  , jufqu’aux  chefs 
de  files  , ou  le  premier  rang  qui 
reftoit  debout  ; ce  qui  formoft 
comme  un  glacis.  Ils  fe  relevoicnt 
d’un  feul  tems  , & tous  enfemble 
au  premier  lignai. 

Celte  fécondé  tortue  , pprtéc  fur 
les  boucliers  des  autres  , faifoit 
comme  un  fécond  étage  aux  allail- 
lans  , dont  le  premier  fervoit  com- 
me de  plancher  mobile  , qui  en  le 
relevant , facilitott  le  moyen  aux 
foldats  de  franchir  le  mur  ou  le 
retranchement  pour  en  venir  aux 
priles  contre  ceux  qui  le  défen- 
doient. 

La  tortue  de  l’infultc  de  Cré- 
mone elb  célèbre  dans  fUilloire. 
Tome 
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Antoine  dans  fa  retraite  contre  le» 
Parthes , cil  le  premier  qui  forma 
la  tortue  de  toute  ion  Infanterie 
en  bataille. 

Nous  Valons  bien  les  anciens 
dans  les  affaucs  : l'ajfauc  de  Na- 
mur  afllégé  par  le  Prince  d’Oran- 
ge  , Roi  d’Angleterre  en  1695.  en 
clt  une  preuve.  M.  le  Maréchal  de 
Bouliers  s’étoit  jetté  dedans  pour 
le  défendre.  Après  que  la  Ville  fe 
fut  rendue  , toute  la  puilTance  en- 
nemie fe  réunit  contre  le  Châ- 
teau. L'afjauc  général  s’y  donna 
le  J O d’Odlobre.  Le  lignai  en  fut 
donné  par  le  feu  qu’un  mit  à un 
baril  de  poudre  , afin  qu'il  pût  être 
vu  dans  tous  les  quartiers. 

Tous  les  forts  , toutes  les  brè- 
ches & le  chemin  couvert  furent 
infultés  tout  en  même  tems  , & 
tout  donna  enfemble  : jamais  face 
d'ajfaut  ne  fut  plus  eüroyable.  11 
dura  depuis  onze  heures  du  matin 
jiifqu’à  quatre  heures  après  midi. 
Les  ennemis  repouHés  de  toutes 
parts,  furent  trop  heureux  de  s'é- 
tablir dans  le  chemin  couvert , ré- 
folus  de  tenter  encore  la  fortune; 
mais  comme  les  affiégés  nefe  trou» 
verent  pas  en  état  d’en  loutcnir 
un  fécond  , ils  capitulèrent.  Les 
afliégeans  y perdirent  un  monde 
infini  & toute  l’élite  de  leurs  trou- 
pes. 

ASSECHER  : Terre  qui  allè- 
che. On  dit  qu’une  terre , ou  une 
roche  alicche  , lorfqu’on  la  peut, 
voir  après  que  la  mer  s’eft  retirée. 

• ASSEMBLAGE  : C’eft  l’art 
d’allèmbler  & de  joindre  plufieurs 
morceaux  de  bois  enfemble  ; ce  qui  - 
fe  fait  de  différentes  manières  , 
en  Charpenterie  & en  Menuiferic.  • 
Voici  les  différentes  manières 
à’affemlla^e. 

* assemblage  p.ir  ttnon  & 
mortaijt  ; c’dt  celui  qui  fc  fait  par 
une  enruilic  appellée -mortui^e  » 
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^ui  a d’ouverture  la  largeur  du  tiers 
de  la  pièce  de  bois  , pour  rece* 
voir  l’about  ou  tenon  d’une  autre 
pièce  caillée  de  juAe  gro/lèur  pour 
îa  mortaife  qu’il  doit  remplir  , & 
dans  laquelle  il  eft  enfuite  retenu 
par  une  ou  deux  chevilles. 

• ASSEMBLAGE  dclef:  C’eft 
celui , qui  pour  joindre  enfemble 
deux  piatc-formes  de  comble  ou 
deux  moites  de  file  de  pieux , fe 
feit  par  une  mortaife , dans  cha- 
que pièce  , pour  recevoir  un  tenon 
à deux  bouts  appellé  cltf. 

• ASSEMBLAGE  par  entaille  : 
C’eft  celui  qui  fe  fait  pour  joindre 
bout  à bout,  ou  à retour  d’^uerre, 
deux  pièces  de  bois  par  deux  en- 
tailles de  leur  demi-èpailTcur  , qui 
font  enfuite  retenues  avec  des  che- 
villes ou  des  liens  de  fer.  Ilie  fait 
autl)  des  entailles  à queue  d’aron- 
de  , ou  en  triangle  , à bois  de  fil , 
pour  le  même. 

• ASSEMBLAGE  par  embreve- 
ment ; C’elt  une  cfpece  d’entaille 
en  manière  de  hoche  , qui  reçoit 
le  bout  dèmaigri  d’une  pièce  de 
bois  fans  tenon  , ni  mortaife. 
Cet  ajfemblage  fe  fait  auffi  par 
deux  tenons  frottans  , pofèsen 
décharge  ;dans  leur  mortaife. 

• ASSEMBLAGE  en  crémillîere  : 
C’eft  celui  qui  fe  fait  par  entailles 
en  maniéré  de  dents  de  la  demi- 
dpaiflèur  du  bois  , qui  s’encaftrent 
les  unes  dans  les  autres  pour  join- 
dre  bout  à bout  deux  pièces  de 
bois  , parce  qu’une  feule  ne  porte 

Îas  aHèz  de  longueur  : cet  ajfem- 
lage  fe  pratique  pour  les  grands 
eatraits  & tirant. 

. • ASSEMBLAGE  en  triangle  ; 
C'eft  celui  qui  pour  enter  deux 
fortes  pièces  de  bois  à plomb  , fe 
fait  par  deux  tenons  triangulaires  , 
à bois  de  fil  de  pareille  longueur , 
qui  s’encaftrent  dans  deux  autres 
Semblables  > en  forte  que  les  joit)ts 
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' n’en  paroîflènt  qu’aux  arêtef» 

» assemblage  quarri  : C’eft 
en  Menuiferie  celui  qui  fe  fait 
quarrèment  par  entailles  , de  la' 
demi-épaiHeur  du  bois  , ou  à te> 
nons  & mortaifes. 

• assemblage  d bouement  : 
C’eft  celui  qui  ne  différé  de  l’aj^ 
femblage  quarrè,  qu’en  ce  que  la 
moulure  qu'il  porte  à fon  pare» 
ment  eft  coupée  en  ang'ict. 

• assemblage  en  onglet  , 
ou  plutôt  en  anglet  ; Cdt  celui 
qui  fe  fait  en  diagonale  fur  la  lar- 
geur du  bois  , &,  qu’on  retient  par 
tenon  & mortaife. 

• ASSEMBLAGE  en  faujfe  coït" 
pe  : C’eft  celui  qui  étant  en  angles 
& hors  d’équerre  , forme  un  an- 
gle obtus  ou  aigu. 

• ASSEMBLAGE  d queue  <f£- 
Tonde  : C’eft  celui  qui  fe  fait  en 
triangle  , à bois  de  fil  par  entaille  , 
pour  joindre  deux  ais  bout  à bout. 

•ASSEMBLAGE  d queue  per- 
cée : C’eft  celui  qui  fe  fait  par  te- 
nons d queue  (Tironde,  qui  entrent 
dans  des  mortaifes  , pour  allèm- 
bler  quanèment  & en  retour  d’é- 
querre. 

• ASSEMBLAGE  d queue  per-  ' 
due  : Ceft  celui  qui  n’elt  diffèrent 
de  la  queue  percée  , qu’en  ce  que 
fes  tenons  font  cachés  par  re- 
couvrement de  demi-èpaiflèur , à 
bois  de  fil  & à anglet. 

ASSEMBLÉE  d’une  armée  , eft 
le  rendez-vous  général  des  trou- 
pes en  un  feul  lieu,  pour  y camper. 

L’armée  s’allèmble  une  première 
fois  à l’ouverture  d’une  guerre  , & 
'tous  les  ans  à l’ouverture  de  la 
campagne,  pour  entreprendre  un. 
fiége , ou  pour  occuper  un  porte 
avantageux  pour  les  fubfiftances. 

Elle  s’aflcmble  entière  , ou  par 
parties  féparées.  Si  l’armée  s’af- 
femble  une  première  fois  à l’ou- 
vwtwe  d’une  guerre  , ou  ccitc 
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jtiifrre  eft  offcnfive , ou  elle  eft  dé- 
fenlîvc. 

Si  elle  eft  ofFenfive  , on  a pré- 
cédemment difpolé  les  quartiers  , 
& donné  les  ordres  pour  la  mar- 
che des  troupes  de  leurs  quartiers , 
au  rendez-vous  de  l’armée  , afin 
qu’elles  y arrivent  toutes  le  meme 
Jour  , s’il  le  peut.  Quand  on  fait 
ce  grand  mouvement  tout  d’un 
coup  , c’eft  pour  donner  de  la  ter- 
reur à l’ennemi  qu’on  attaque  , & 
pour  le  prévenir  ; & en  ce  cas  , 
toutes  les  chofes  néceflàires  à l’e- 
xécution de  l’entreprife  méditée  , 
doivent  fe  trouver  en  même-tems 
à la  fuite  de  l’armée , ou  du  moins 
à une  portée  qui  ne  retarde  pas 
l’cntreprife. 

Si  l’armée  s’aflemble  pour  fou- 
tenir  une  guerre  défenfive  , on 
allèmble  l’Infanterie  en  plufîeurs 
gros  corps  , foit  fous  , fuit  dedans 
les  places  qu’on  craint  que  l’enne- 
mi n’attaque  , tant  pour  lui  rendre 
fa  première  entrcprife  plus  diffi- 
cile , que  pour  pouvoir  faire  tra- 
vailler cette  Infanterie  à la  répa- 
ration des  ouvrages  de  la  place  , 
DU  à la  conftruftion  de  nouveaux 
ouvrages. 

On  ne  met  de  la  Cavalerie  dans 
CCS  places  que  ce  qu’il  en  faut  , 
afin  d’avoir  des  partis  dehors  , 
& de  fçavoir  des  nouvelles  des 
rnouvemens  des  ennemis.  La  Ca- 
valerie qui  tient  la  campagne  , 
prend  garde  d’être  invertie  par  l’ar- 
ir.ée  ennemie  , fonge  à la  liberté 
de  fes  mouvement , qui  ont  pour 
vue  , foit  d’introduire  un  fecours 
de  troupes  , ou  un  convoi , foit 
d’incommoder  l’ennemi  dans  fes 
fourrages  & fes  convois. 

Lorfque  dans  la  fuite  d’une  guer- 
re on  veut  aflèmbler  l’armée  pour 
ouvrir  la  campagne  , on  faitavan- 
cer  l’Infanterie  la  première  , dans' 
les  Villes  les  plus  proches  du  lieu 
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ob  l’on  a réfoiu  tl’aflèmbler  l’ar- 
mee  I afin  qu’elle  n’ait  pas  beau- 
coup à marcher  pour  s’y  rendre. 
On  laiflè  la'  Cavalerie  en  arriéré 
dans  des  lieux  commodes  pour  la 
fubfiftancc  , foit  en  fec , foit  en 
verd. 

Quand  une  armée  s’aflcmble  pat 
corps  féparés  , le  Général  faitob- 
ferver  que  ces  corps  foient  placés 
avec  commodité  par  première  & 
fécondé  ligne  , afin  de  pouvoir  fe 
raffembler  fans  confufiun  fur  le 
terrein  qu’on  a réfoiu  de  faire  oc- 
cuper par  l’armée  , lorfqu’on  s’al- 
femblera. 

Tout  le  fucccs  d’une  campagne 
dépend  fouvent  de  bien  aflèmblet 
une  armée  , qui  doit  agir  offenfi- 
vemenr.  Il  ne  faut  pas  qu’elle  foit 
éloignée  du  premier  objet  d’aflion 
que  le  Général  fe  propofe  : c’eft 
à quoi  manqua  deux  fois  M.  lé 
Maréchal  de  Catinat. 

En  1690.  à l’ouverture  de  la 
guerre  de  Piémont , il  campa  à 
Macel  , où  il  refta  plufieurs  jours. 
S’il  eût  aflèmbié  , (dit  M.  le  M.ar* 
qiiis  de  Feuquieres  dans  fes  Mé- 
moires, ) l’armée  du  Roi  , dans  la 
plaine  de  MiLleJleiirs  , près  de  Tu- 
rin , qui  eût  été  à portée  des  deu-v 
débouchés  de  la  vallée  de  Suze  & 
de  Pignerol , elle  eût  eu  une  lon- 
gue & commode  fubfiftance  , & il 
eût  empêché  les  troupes  de  Savoie 
de  pouvoir  s’allcmbler  pour  pro- 
téger Turin  , & le  Prince  de  Sa- 
voye  de  fe  faire  joindre  par  les 
Efpagnols  , qui  vinrent  du  Mila- 
nés  à fon  fecours , avec  tout  ce 
qu’ils  purent  tirer  des  troupes  de 
cct  Etat. 

En  1701.ee  Maréchal  afTinbla 
l’armée  du  Roi  en  deçà  de  l’Adi,- 
ge  ; s’il  l’eût  portée  jufqu’aux  dé- 
bouchés  des  défilés  du  Tirol  Sc  du 
Trentin,  le  Prince  Eugene  n’aii- 
lOit  pu  fortir  de  cesdééfilés  cft 
il  1; 
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corps  d’armée  pour  combattre  M. 
deCatinac , placé  afantagcufemcnt 
aux  débouchés  , & il  n'auroit  pu 
&ire  fubniter  la  Cavalerie  dans 
Bnc  plaine  , dont  il  n'auroit  pas 
été  le  maître. 

ASSEMBLÉE  d'une  compagnie 
& d’un  régiment , qui  fort  de  fa 
garrAfon.  Quand  X'affemblée  bat  , 
les  Scrgcns  doivent  diligemment 
aiîèmbler  leurs  compagnies  , afin 
de  ne  point  faire  attendre  après 
elles , & d’avoir  le  tems  d’en  faire 
la  vifite.  , 

Si  c’eft  dans  une  garnifon  où  il 
y ait  des  cafernes , cette  allcmblée 
fe  fait  devant  le  logement  de  la 
compagnie  : fi  les  Soldats  font  lo- 
gés chez  le  Bourgeois  , elle  fe  fait 
devant  le  logis  de  leur  Capitaine , 
ou  en  fon  abfence  , devant  celui 
de  l’Officier  , qui  fe  trouve  com- 
mander la  compagnie. 

Ils  font  mettre  les  armes  & les 
havrefacs  enfcmble  ; ce  qu’on  ap- 
pelle les  mettre  au  Drapeau  , avec 
une  fentinclle  devant , arméé  d’une 
halebarde.  Cette  fentinelle  elt  tou-  ! 
jours  le  Soldat  qui  arrive  le  der- 
nier. 

Quelque  tems  avant  l’heure  où 
Ton  doit  battre  au  Drapeau  , les 
Sergens  font  prendre  les  armes  à 
leur  Compagnie  .pour  en  faire  l’ap- 
pel. S’il  y manque  quelqu’un  , un 
des  Sergens  doit  fe  détacher  pour 
Taller  chercher  , ou  y envoyer  un 
Caporal.  Enfuitc  ils  doivent  exa- 
miner fi  les  Soldats  font  en  bon 
état , s’ils  n’oublient  tien  de  tout 
ce  qui  regarde  leur  armement , ha- 
billement , havrefacs , marmites  . 
outils  & tentes. 

S’il  en  trouve  quelqu’un  qui  ait 
oublié  quelque  chofe , il  faut  qu'un 
Sergent  ou  un  Caporal  aille  avec 
lui  le  chercher , afin  de  le  faire  re-  | 
joindre  avec  diligence.  | 

Lorfquc  toutes  les  compagnies] 


AS 

font  afiemblées  dans  un  mêmé 
corps  de  cafernes,  elles  marchent 
enfcmble , pour  s’aller  mettre  en 
bataille  fur  la  place.  Mais  fi  elles 
font  logées  féparément  , les  Ser- 
gens doivent  conduire  chacun, la 
leur  fur  la  place  où  tout  le  régi- 
ment doit  s’afièmbler. 

En  arrivant  fut  la  place , ils  doi- 
vent mettre  leur  compagnie  en  ba- 
taille fur  quatre  rangs  dans  le  ter- 
rein  qu'elle  doit  à peu  près  occu- 
per fuivant  fon  rang  ; ils  doivent 
laifler  le  terrein  nécelîàirc  aux  au- 
tres,dreflèr  également  leurs  rangs  , 
& contenir  les  Soldats  de  façon 
que  perfonne  n’ofe  quitter  le  fien. 
Voilà  ce  qui  regarde  l'ajf emblée 
d’un  corps  de  troupes  qui  change 
de  garnifon  , ou  qui  part  pour  en- 
trer en  campagne.  Au  mot  MAR- 
CHE , je  parlerai  de  l’ordre  qu’oa 
y fait  obfcrver. 

ASSEMBLÉE  des  gardes  : 
C’eft  aux  Sergens  à fe  trouver  des 
premiers  fur  la  place , où  les  gar- 
des du  régiment  ont  coutume  de 
s’allèmbler  , afin  d’avoir  foin  que 
les  Soldats  s’y  aflemblent  en  bon 
ordre  , & que  les  Caporaux  y for- 
ment leurs  efeouades , en  forte  que 
leurs  Officiers  qui  en  doivent  faire 
rinfpedlion , les  trouvent  en  bon 
état  à leur  arrivée. 

Ils  fe  partagent  au  rang  des  ai- 
les de  chaque  divifion  , s’il  y a 
des  Officiers  : s’il  n’y  en  a point  . 
ils  fe  mettent  partie  à la  tête , par- 
tie fur  les  ailes,  & à la  queue  det 
divifions  , où  ils  doivent  marcher 
avec  tout  le  bon  ordre  poffible  juf- 
ques  fur  la  place  , où  les  gardes 
de  tous  les  régimens  s’allèmbient , 
pour  y former  tous  les  poftes. 

ASSEMBLÉE  de  Milice  : Par 
l’Ordonnance  du  Roi  du  19  Jan- 
vier 1729.  lorfque  le  jour  d'aj[em~ 
liée  des  Bataillons  de  Milice  elt 
indiqué  par  riuccndant  de  chaque 
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C^n^ralît^  , fous  les  ordres  de  Sa 
Majefté  , tous  les  Miliciens  reftés 
fur  pied  , ou  nouvellement  levés  , 
font  tenus  au  premier  avis , & fous 
peine  d’être  regardés  comme  dé- 
ferteurs  • de  fe  trouver  au  lieu  dé- 
figné  , & d’obéir  aux  Officiers  que 
Sa  Majefté  a nommés  pour  les 
commander. 

ASSEMBLÉE  illicite  : Par  une 
Ordonnance  du  Roi  du  i.  Juillet 
1727.  les  ajjemhlées  illicites  dans 
les  troupes' font  défendues  ; & tout 
Cavalier  , Dragon  & Soldat , qui 
en  fait  pour  quelque  caufe  & fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  , cft 
condamné  à être  pendu  & étran- 
glé ; ainfi  que  ceux  qui  fe  trouvent 
tn  de  pareilles  afièmblées  , ou  qui 
ont  appellé , exhorté  , ou  excité  à 
s’y  trouver. 

• ASSEMBLÉE  pour  fe  mettre 
fous  les  armes  ; Quand  on  bat 
Vajfcmhlée  pour  fe  mettre  fous  les 
armes  , fi  c’eft  pour  faire  l’exer- 
cice ou  partir  , les  Officiers  fe  trou- 
vent à la  tête  de  leurs  compagnies; 
& fi  c’eft  pour  décam.per  , ils  doi- 
vent prendre  garde  qu’aucun  Sol- 
dat ne  s’échappe  pendant  le  décam- 
pement. 

•ASSEOIR  lien  un  camp  : 
Quoiqu’un  terrein  , dit  l’Auteur 
des  (S-uvres  Militaires  , Tom.  IV . 
pag.  152.  paroifiè  d’abord  favora- 
ble pour  ajfeoir  uu  camp  , il  ne 
faut  ps  s’en  tenir  à une  fimple 
icconnoiflancc  ; il  faut  fe  porter 
en  avant  & fur  tous  les  côtés  , 
pour  reconnoître  s’il  n’y  a pas 
quelques  avenues,  par  où  l’enne- 
mi puiilè  tourner  dans  une  feule 
nuit , pour  gagner  les  flancs  ou 
les  derrières.  Bref,  il  faut  exami- 
ner les  chofes  de  toutes  faces  , & 
ne  pas  toujours  croire  tout  ce  que 
l’on  dit  de  certains  endroits  , qui 
paflênt  pour  être  dçs  plus  avanta- 
geux. Je  dis  > en  un  mot  » qu’il  y a 
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bien  des  camps  fort  renommés  ,qtii 
ne  lai  fient  pas  pour  cela  que  d’e- 
tre  défe^iueux  ; &.  il  y en  a d’au- 
tres , au  contraire , qui  ont  été  at- 
taqués & forcés  , malgré  tout  l’a- 
vantage de  la  fituation  du  terrein. 
Par  exemple  , le  Comte  de  Merci , 
Général  des  troupes  de  l’Empereur 
Ferdinand  lïl.  ayant  affis  fon  camp 
au  pied  des  montagnes  de  la  F>x- 
rêt  noire , peu  diftant  de  Fribourg, 
dans  un  lieu  qui  peut  être  regar- 
dé comme  inacccffible  , y fut  ce- 
pendant forcé  par  le  Duc  d’An- 
guien  & le  Vicomte  de  Turenne  , 
qui  furmonterent  les  obftacles  de 
la  nature  & de  l’art  , comme  fit 
Alexandre  dans  les  Indes  , au  Ro- 
cher d’Aorne  , & au  mont  Emus  , 
pour  palier  dans  la  Thracc.  Le 
Duc  tl’Anguicn  , fous  la  minorité 
de  Louis  XIV.  donna  du  5 au  9 
Août  1 544.  trois  combats  près  de 
Fribourg , contrôle  Comte  de  Mer- 
ci , qui  fut  vaincu  toutes  les  trois 
fois,  & il  fe  rendit  maître  de  tout 
le  pays  de  Mayence  jufqu'à  Lan- 
dau , pays  dont  M.  de  Merci  s’é- 
toit  emparé.  Le  Général  Merci 
avoir  l’art  de  fe  mettre  à couvert 
de  toutes  furprifes  par  la  régulari- 
té de  fes  mouvemens  , par  fa  fa- 
gacité  à pénétrer  dans  le  deflèin 
de  fes  Ennemis  , comme  s’il  avoir 
affilié  à leurs  confeils  ; & de  fup- 
pléer  à l’inégalité  du  nombre  par 
le  choix  des  campemens...  Contre 
un  femblable  ennemi , dit  M.  de 
Ramfay  , il  ne  falloir  pas  moins 
qu’Anguien  & Turenne. 

Le  Duc  d’Anjou  , petit-fils  de 
Louis  XIV.  ayant  été  déclaré  Roi 
d’Efpagne  fous  le  nom  de  Phi- 
lippe V.  la  France  fe  crut  alors  en 
état  d’agir  puifiàmmcnt  en  Italie , 
& pour  cet  effet  elle  y envoya  une 
armée  , qui  s’y  rendit  en  peu  de 
teins  , fous  le  commandement  de 
M.  de  Caiinat.  Ce  Générai  diO* 
H iij 
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j)ofc  d’abord  fes  troupes  pour  en  I gle , le  pas  évalué  trois  pieds  , ci 
fermer  l’entrée  aux  Imjîériaiix,  de  J qui  donne  330  pieds.  Sur  cetté 
maniéré  qu’il  compte  bien  qu’ils  J ligne  donnée  , l’Officier  Major  de 
ne  peuvent  pénétrer  par  aucun  en-  I campement  prendra  quatre  - vingt- 
droit  : mais  le  Prince  Eugene  de  I dis  pas  pour  le  front  de  fon  Ba- 
Savoye  trouve  le  moyen  de  palier  I taillon  , laiHànt  vingt  pas  fur  la 
par  un  endroit  des  Alpes  , qui  { gauche  , pour  pouvoir  fervir  d’in» 
avoit  paru  inacceffible.  11  fait  dé-  j tervalle. 

monter  les  chariots  de  bagages  pour  J Toutes  les  tentes  de  l’InÊnte* 
les  tranfportcr  pièce  à pièce.  Le  | rie  doivent  être'  ordonnées  d’une 
Prince  fait  traîner  fon  artillerie  à j même  proportion  , & à lis  pieds 
force  de  bras  • & avec  des  ma-.j  quarrés  1 non  compris  le  cul  de 
chines  , & il  fe  trouve  tout  à coup  I lampe  formé  par  un  arc  , dont  la 
de  l’autre  côté  des  Alpes , en  état  I corde  ait  fix  pieds  , & la  flèche 
d’attaquer  l’armée  Françoife , qu’il  | deux  & demi.  De  cette  forte  elles 
met  en  déroute  près  de  Carpi , & j fe  trouveront  exaélemen:  propor- 
Tobligc  de  fe  retirer  avec  perte  , I données  à la  longueur  donnée  de 
vers  Go'ito  , place  du  Duché  de  | quatre-vingt-dix  pas  > & quarant*- 
Mantoue  , dont  le  Duc  s’étoit  ran-  J cinq  toifes  , pour  le  front  du  Ba- 
gé  du  perti  de  Philippe  V.  I taillon  , à dix-fept  pas  ou  huit  toi- 

Ce  trait  d’hiiloire  , & bien  d’au-  J fes  8c  demie  pour  les  fix  tentes  de 
très  c.vemples  qu'on  pourroit  citer,  I chaque  compagnie  , & elles  le  re- 
montrent aflèx  la  néceflité  de  re-  J ront  aufll  à l’aifance  qu’il  convient 
connoître  l’affiette  d’un  camp  , & J d’y  donner  au  Soldat, 
toutes  fes  avenues  , & de  ne  rien  j La  grandeur  des  fix  tentes  par 
négliger,  foit  pour  l’offenfive  , fuit  j compagnie  , étant  ainfi  fixée  à ce 
pour  fa  défenfive.  Pour  bien  ajfeoir  j qui  eft  néceflliire  , elles  auront 
un  camp  , il  faut  tâcher  de  s’accii-  I chacune  fix  pieds  de  largeur  , fur 
lcr , de  maniéré  que  l’on  foit  fur  J huit  & demi  de  longueur , y coni- 
de  fon  derrière  , ou  par  des  ma-  i pris  le  cul  de  lampe  , & parce  que 
rais  , ou  par  des  rivières,  ou  par  J deux  tentes  acculées  doivent  avoir 
des  bois , ou  par  des  ravines  , ou  j un  pied  de  diftance  de  l’une  à 
foflës  , ou  par  des  places  ou  villes  J l’autre  , afin  d’y  pratiquer  une  ri- 
dent on  foit  fur.  Si  l’on  peut  de  j gole  , pour  l’écoulement  des  eaux  ; 
même  être  lîir  de  fon  aile  droite  I il  s’enfuit  que  le  front  des  deux 
ou  de  fon  aile  gauche  , ou  de  tou-’j  compagnies  acculées  ocrupera  dix- 
tes  les  deux  , c’eft  encore  mieux  ; j huit  pieds  fur  celui  qui  a été  don- 
& c’eft  ce  qui  s’appelle  affeoir  bien  j né  pour  tour  le  Bataillon  , fans  que 
2in  camp.  Mais  pour  le  devant , il  j dans  aucun  cas  de  néceflité  à ref- 
faiit  l’avoir  libre  , ouvert  , dégagé  I ferrer  le  camp  , elles  puiflènt  en 
& piatiquablc.  | occuper  moins  ; car  c’eft  le  pre- 

Pour  le  conformer  aux  Ordon- 1 inier  principe  du  campement,  de 
nances  du  Roi , voici  une  maniéré  I ne  jamais  occuper  ce  pied  de  dif- 
d’ajjêoir  un  camp  tel  qu’il  doit  être,  j tance  pour  la  rigole  , entre  deux 
* Les  Bataillons  compofés  , com-  j tentes  acculées, 
me  ils  font  aujourd’hui  de  dix-fept  j Cela  pofé  , comme  il  y a dans 
compagnies,  doivent  avoir  chacun  j chaque  Bataillon  huit  doubles  rangs 
cinquante-cinq  toifes  , ou  cent  dix  J de  compagnies  à camper  àd«-huit 
pas  d’étendue , pour  camper  en  ré»  j pieds  de  front  pour  chaque  rang. 
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!0k  un  fiinple  rang  pour  l£compâ-' 
gnie  de  Grenadiers , dont  la  tente 
<iu  front  en  occupe  encore  ftx, 
l’Officier  Major  fouftraira  ce  to- 
tal de  cent  cinquante  pieds , du 
nombre  de  deux  cent  foixante  • dix 
de  front  qu’on  lui  a donnés  , & il 
trouvera  au  quotient  cent  vingt 
pieds , pour  les  dix  - huit  grandes 
rues  qu’il  a à former  fur  le  hont 
de  tout  le  bataillon  : ainfi  divifant 
cent  vingt  pat  huit  , il  trouvera 
quinze  pieds  pour  la  largeur  de 
chacune. 

Je  m’attache  à donner  tout  le 
jour  poflible  à cette  théorie  , parce 
que  le  fécond  principe  du  campe- 
ment , étant  de  ne  jamais  prendre 
plus  de  quinze  pieds  fur  le  grand 
intervalle  , quelque  néceflité  qu^l  y 
ait  à redèrret  le  camp  , il  faut  bien 
qu’un  Officier  Major  fçache  trouver 
dans  le  moment , ce  qui  peut  lui 
relier  de  terrein  pour  les  rues  , & 
voir  avant  de  commencer  à affeoir 
foii  ca.mp , s’il  lui  efl  pollible  d’en 
pratiquer. 

- Si  par  exemple , au  lieu  de  cent 
dix  pas  , évalués  jjo  pieds  , qu’on 
auroit  pu  lui  donner , pour  cam- 
per ion  Bataillon  , fuivant  la  ré- 
glé générale  d’un  campement  li- 
bre , on  ne  lui  donne  que  foixante 
& quinze  pas  , ou  deux  cent  vingt- 
cinq  pieds  , rellèrré  , comme  il  le 
voit  d’abord  , il  commencera  par 
prendre  tout  ce  qui  fe  peut  fur  le 
grand  intervalle  , auquel  il  ne  don- 
nera que  quinze  pas , au  lieu  de 
vingt  qu’il  devroit  avoir  , pour 
qu’il  lui  relie  du  moins  foixante 
pas  pour  camper  le  Bataillon  , 
dont  les  huit  doubles  rangs  de 
tentes  , & le  Hmple  rang  des  Gre- 
nadiers devant  occuper  néccHaire- 
ment  cinquante  pas  , il  ne  lui  en 
reliera  plus  que  dix  , pour  les  huit 
rues , c’tft-à-dire , trois  pieds  neuf 
fpuces  pour,  chacune» 
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pou?  marquer  avec  régularité 
fur  la  ligne  donnée , l’afliette  de 
chaque  tente  du  front  d’un  Batail- 
lon , & pour  y trouver  en  même 
tems  la  julle  polition  de  chacune 
des  huit  rues  , & leur  donner  une 
largeur  égale  , on  a dans  chaque 
régiment  un  grand  cordeau  de  qua- 
rante-cinq toifes  , qui  fe  donne  or- 
dinairement pour  le  feul  front  d’uit 
Bataillon.  Ce  cordeau  efl  préparé 
à loifir  , c’efl-à-dire  , divifé  dans 
toute  fa  longueur  par  de  petits  cor- 
dons qui  y font  cuufus  à dillances 
égales  à celles  que  les  fourches 
& piquets  d’encoignure  des  tentes 
doivent  avoir  entr’eux  fur  le  ter- 
rein  ; ces  cordons  font  de  deux 
couleurs  différentes  , dont  l’une 
doit  déligner  les  points  de  chaque 
piquet , des  angles  des  tentes  fur 
l’alignement , & l’autre  les  points 
de  chaque  fourche. 

I Mais  parce  que  ce  cordeau  ainlî 
divifé  fuppofe  une  étendue  de  li^ 
gne  toujours  égale  , quoique  le 
front  d’un  Bataillon  doive  être  tou- 
jours rellèrré  , foit  par  nécelfi- 
té  ou  par  méprife , & qu’alors  les 
points  de  la  divifion  ne  délignent 
plus  aucuns  de  ceux  ou  les  four- 
ches & les  oiquets  doivent  être 
plantés  i que  d’ailleurs  étant  mouil- 
lé , il  perd  trop  de  fa  longueur  , 
& que  par  fon  poids  il  devient  ex- 
trêmement incommode  ; j’en  fubf- 
tituc  un  ici  » qui  puillè  fans  em- 
barras fervir  également  dans  toute 
occalion  pour  marquer  le  camp 
avec  régularité. 

Je  donne  à ce  cordeau  trente- 
trois  pieds  feulement  » & on  le 
divifera  fuivant  la  proportion  déjà 
fuppoféc  des  tentes , de  forte  que 
11  un  régiment  les  avoit  plus  gran- 
des,la  divilion  de  ce  cordeau  chan- 
geroit  aulfi.  C’eft  pourquoi  la  pre- 
mière attention  des  Officiers  Ma- 
jors fera  de  reconnoître  avant  qua  ’ 
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d’entrer  en  camjiagne.Ia  j’.iftedîmî- 
nution  de  leurs  tentes  , pour  pou- 
voir fur  icelles  divifer  au  jufte  leur 
cordeau  ; mais  il  Cufiira  d’en  con- 
tioître  la  diviliun  , félon  les  di- 
meniions  lufditcs  , pour  voir  la 
maniéré  de  le  dtvifer  félon  toute 
autre. 

L’Auteur  donne  enfuite  le  mo 
Jele  d’un  camp  dreflë  avec  la  ma- 
niéré de  Vifficoir. 

ASSIÉGER  : C'cil  faire  le  fié- 
ge  d’une  place , camper  une  ar- 
mée tout  autour  , pour  en  empê- 
cher l’entrée , & afin  de  la  pren- 
dre pjr  famine  ou  par  force.  Au- 
jourd’hui les  Villes  aifiégées , font 
pour  la  plupart  des  ViMes  prifes  « 
à moins  qu’elles  ne  foient  fccou- 
rues.  Voy:^  SIÈGE. 

. ASSIETTE  , fe  dit  d’uncampe- 
ment  ; locus  cajlris  JeUflus.  La 
grande  fcience  d’un  Général  , eft 
de  fçavoir  bien  choifir  l’ajp.ctte  de 
fon  camp. 

ASSIETTE  duvaijjeauou  v.sif- 
feau  en  ajjictce.  Voye^  ESTIVE. 
Vaillèauqui  eft  en  adiette,  c’eft-à- 
dirc  , qui  eft  dans  la  (ituation  où 
il  doit  être  pour  mieux  filler. 

• ASSISE  , fe  dit  d’un  rang  de 
pierres  de  même  hauteur,  pofées 
également , & qui  n’eft  interrom- 
pu que  par  les  portes  & les  croi- 
lées. 

* ASSISE  de  pierre  dure  : C’eft 
celle  que  l’on  met  fur  les  fonda- 
tions d’un  mur  , jufqu’à  hauteur 
de  retraite  ; & ajjife  de  parpain  , 
l'ont  les  pierres  qui  travetfeiit  un 
mur. 

ASSUJETTIR  un  mât , ou  quel- 
qu'autre  pièce  de  bois  : C’eft  l’ar- 
rêter de  telle  forte  , que  ce  màt 
ou  cette  pièce  de  bois  n’ait  plus 
aucun  mouvement. 

ASSURANCE  , eft  une  con- 
vention par  laquelle  une  perfonnc 
(c  charge  du  danger  auquel  le  bien 
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d’un  autre  homme  fe  peut  trouvef 
e.xpofé  ; & l’Aflüré  , ou  celui  qui 
charge  une  autre  perfonne  du  nf- 
que  qu’il  courroit  lui-même  , paye 
pour  cela  une  certaine  foinnie  à 
celui  qui  s’en  charge  , qu’on  nom- 
me Alfureur.  > 

Les  tifques  au  fujet  defquels  il 
fe  fait  des  af^urances  , font  tout  ce 
qui  arrive  par  les  fortunes  de  mt  r , 
par  la  violence  , & par  celle  des 
tempêtes , par  le  feu  , par  le  moyen 
des  ennemis  , de  la  part  des  Cor- 
fiires  , par  la  force  majeure  , par 
ordre  du  Souverain  ; comme  aufti 
tout  ce  qui  arrive  par  baratric  ou  par 
la  négligence  des  Maîtres  d’équi- 
pages , ou  autres  gens;  foit  quelc 
dommage  foit  fait  au  vaiflènu  , ou 
à la  cargaifon  , & foit  que  la  perce 
regarde  le  Maître , ou  d’autres  per- 
fonnes  : enfin  foit  que  le  domma- 
ge ait  pu  être  prévu  , ou  qu’il  ait 
été  imprévu  ; foit  qu’on  le  mette 
au  rang  de  ceux  qui  arrivent  le 
plus  ordinairement,  ou  qu’il  arrive 
par  une  voie  extraordinaire. 

L’origine  des  ajfurances  vient 
des  Juifs  : ils  en  furent  les  inven- 
teurs , lorfqa’ils  Rirent  chalïës  de 
France  en  l’année  1181.  fous  le 
régné  de  Philippe- Augufte.  Es  s’en 
fervirent  alors  pour  faciliter  le 
tranfport  de  leurs  effets.  Ils  en  re- 
nouvelierent  l’ufage  en  i^ii.fuus 
Philippe  le  Long  , lorfqu’ils  furent 
encore  challés  du  Royaume. 

ASSURANCE.  Coup  d'ajfuran- 
ce  , pavillon  A’aJJurance  ; cela  fe 
pratique  en  arrivant , pour  alltirer 
les  Nations  avec  qui  l’on  ne  veut 
point  entrer  en  guerre. 

ASSURÉ  ; C’eft  celui  qui  a 
fait  affurer  , ou  au  profit  duquel' 
l’alïïirancc  eft  faite. 

ASSURER  : C’eft  prendre  un 
certain  payement  pour  lequel  on 
affure  que  les  vaillèaax  , effeis  ou 
perfonnes  arriveront  à bon  port , 
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Éhite  de  quoi  on  »’ohlige  de  payer 
le  vaifleaii  , les  effets  , ou  les  dom- 
mages arrivés  aux  effets  , ou  les 
fommes  dont  on  eft  convenu  à l’é-  i 
gard  des  perfonnes. 

ASSURER  la  hauteur  : Cela  fe 
dit  par  quelques  Pilotes  qui  don- 
nent beaucoup  d’horifon  i l’arba- 
leffrillc  , afin  d’attendre  monter  le 
Soleil, & de  le  mieux obfervcr  dans 
le  temps  qu’il  commencera  à baif- 
fcr. 

ASSUREUR  : C’eft  celui  qui 
allure  un  vaillcau.ou  les  mârchan- 
difes  de  fon  chargement , & qui 
ï’oblige  , moyennant  la  prime  qui 
lui  eft  payée  comptant  par  l’ A duré 
en  lignant  la  police  d’afliirance,  de 
tépaier  lès  pertes  & dommages 
qui  peuvent  arriver  au  bâtiment 
ou  aux  marchandifes  , fuivant  ce 
qu’il  eft  portée  par  la  Police.  On 
dit  en  ce  fens  ; un  tel  Marchand 
eft  Vajfureur  d’un  tel  vai.ffèau  ou 
de  telles  marchandifes, 

* ASTRAGALE  en  architec- 
ture : C’eft  une  petite  moulure 
ronde  , qui  entoure  le  haut  du 
fuft  d’une  colonne  , & qu’on  ap- 
pelle partout  ailleurs  baguette. 

A S T RA  GALE  en  artillerie  : 
C’eft  un  petit  ornement  d’archi- 
tefture  qui  eft  rond  , en  forme 
d'anneau  ; on  en  met  trois  fur  les 
pièces  de  canon  pour  leur  fervir 
d’ornement. 

ASTROC  , terme  de  marine  : 
C’eft  une  grollè  corde  que  l’on  at- 
tache à une  cheville  de  bois  qu’on 
appelle  efeome. 

ASTROLABE  , eft  un  inftru- 
ment  Aftronomiquc  , dont  les  Pi- 
lotes fe  fervent  pour  prendre  hau- 
teur , & trouver  la  latitude  du  lieu 
oîi  ils  font  robfervation. 

L’inftriiment  eft  compofé  d’une 
grande  pièce  de  cuivre  , plate  , 
ronde  par  les  bords  , garnie  d’im 
anneau  pour  la  tenir  fiifpcndue , 
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& d’une  alidade  ou  régie  mobile  t 
qui  porte  deux  pinnules , c’eft-à- 
dire  , deux  petites  plaques  de  cui- 
vre , percées  pour  recevoir  le 
■rayon  du  Soleil  , ou  pour  conduire 
le  rayon  de  vue  jufqu’aux  étoiles  , 
quoiqu’on  ne  s’en  ferve  guéres  que 
pour  le  Soleil. 

Au  heu  desazimuths,  des  al- 
mucantaraths  , & des  autres  cer- 
cles de  la  fphére  , q ù font  décrits 
fur  les  ÂJlrolales  des  Mathémati- 
ciens , ceux  des  Pilotes  n’ont  que 
trois  ou  quatre  cercles  concentri- 
ques , c’tft  - à - dire  , qui  ont  un 
même  centre.  L’un  eft  divifé  en 
quatre  quarts  de  quatre-vingt-dix 
peur  prendre  hauteur  : l’autre  en 
I trois  cent  foixante  - cinq  parties  , 
pour  marquer  les  jours  de  l’année  ; 
'&  l’autre  en  douze  fois  trente  de- 
grés , pour  marquer  les  fignes  du 
Zodiaque. 

VAJirolabe  eft  de  cuivre  , afin 
que  pat  fa  pefanteur  il  foit  fur  fon 
plomb  , & que  fa  ligne  horizontale 
fe  trouve  mieux  de  niveau.  Les 
Pilotes  ne  manquent  pas  de  pren- 
dre les  hauteurs  fur  l'heure  dè  midi 
quand  le  Soleil  paroît  ; &pour  fai- 
re leurs  bbfervations  plus  exaftes  y 
ils  fe  placent  au  pied  du  grand  mât, 
parce  que  c’eft  l’endroit  du  vaiflèau 
où  il  y a le  moins  de  balance- 
ment. 

•ASYMPTOTES:  Lignes  droi- 
tes adhérentes  à une  courbe  , & 
qui  étant  prolongées  à l’infini , ne 
fçauroient  fe  rencontrer.  De  toutes 
les  courbes  du  fécond  dégré , tel- 
les que  les  feftions  coniques , l’hy- 
perbole eft  la  feule  qui  ait  deur 
Afymptotei. 

• ATHANATE,  nom  de  Milice 
chez  les  anciens  Perles.  Ce  mot 
grec  fignifie  immortel.  Les  Atha- 
nates  étoient  un  corps  de  dix  mille 
hommes  toujours  complet , parce 
qu’aulfitût  qu’il  en  mouroit  un , on 
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en  mettoit  un  autre  en  fa  place. 
'C’dt  pour  cela  qu’on  les  appelloit 
Athanatei.  Suidas,  Quint-Curce, 
&c.  en  parlent 

ATHLETE:  On  nommoitainfi 
dans  l’ancienne  Grèce  ceux  dont 
la  profclîîon  étoit  uniquement  de 
combaure  dans  les  jeux  publics  , 8c 
de  toutes  les  manières  qui  étoient 
pour  lors  en  nfage. 

ATTACHE.  Prendre  l'attache 
du  Colonel  général  de  la  Cavale- 
rie. Il  ell  du  devoir  de  chaque 
Officier  de  Cavalerie  , depuis  le 
Mellre  de  Camp  , d’apporter  fa  pa- 
tente auffitôt  qu’elle  cft  exfiédiée  , 
• à fon  Colonel  général  , afin  qu’elle 
en  foit  viféc  , & qu’il  y mette 
l'attache. 

Du  tems  de  M.  le  Comte  d’Au- 
vergne , Colonel  général  de  la  Ca- 
valerie , nul  n’éioit  reconnu  Offi- 
cier dans  ce  corps  qu’il  n’eût  pris 
l’attache  ; du  moins  on  y étoit 
obligé  par  une  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  rendue  le  1 5 Juin  1701. 
& qui  a été  renouvellée  le  1 5 Juin 
1714.  en  faveur  du  Comte  d’E- 
yreux.  i 

La  même  régie  doit  s’obferver 
â l’égard  des  Officiers  de  Dra- 
/gons , qui  font  tenus  de  prendre 
l'attache  des  Colonels  & Meftres 
de  Camp  généraux  des  Dragons. 

Il  efl  à remarquer  que  tous  les 
Officiers , tant  dans  la  Cavalerie 
que  dans  les  Dragons  , apres  avoir 
pris  l'attache  de  leur  Colonel  gé- 
néral , doivent  auffi  la  prendre  du 
Xleftre  de  Camp  général. 

Les  provifions  du  Colonel  gé- 
néral des  Dragons  , font  conçues 
dans  les  mêmes  termes  , & en  la 
même  forme  que  celles  qu’on  ex- 
pédie au  Colonel  général  de  la 
Cavalerie  légère  & étrangère. 

• Les  Officiers  des  corps  , à la 
tête  dcfquels  il  y a des  Colonels 
généraux,  font  obligés  fous  peine 
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d’interdiflion  de  prendre  fiir  lettr 
commiffion , l’attache  du  Colonel 
général  , & les  Coinmandans  de 
ces  corps  ne  peuvent  avoir  aucun 
Officier  fans  cette  attache  , fous 
la  même  peine. 

Les  droits  & les  prérogatives 
du  Colonel  général  de  l’Infanterie 
Françoife  & Etrangère  , ( charge 
devenue  vacante  par  la  démiffion 
de  M le  Duc  d’Orléans . comme 
je  le  dirai  en  fon  ’ieu,  ) étoient  les 
mêmes  que  ceux  des  Colonels  gé- 
néraux de  la  Cavalerie  légère  de 
étrangère  , & des  Dragons. 

Tous  les  régimens  & compar 
gnies  d’infanterie  Françoife  & 
Etrangère  , obéillbicnt  au  Colonel 
général  dans  les  armées  , garni- 
ions  , quartiers  , ainfi  que  datw 
les  marches  & rçutes  , en  tout  cc 
qu’il  leur  commandoit  & ordon- 
noit  pour  le  fervice  de  S.  M. 

Les  Officiers  nouvellement  pour- 
vus de  leurs  brevets  , à la  réferve 
de  ceux  du  régiment  des  Gardes 
Françoifes  , étoient  obligés  d’al- 
ler prendre  l’attache  du  Colonel 
général  de  l’Infanterie  Françoife 
3l  Etrangère.  Les  attributs  de  cette 
charge  étoient  grands  , comme  je 
le  dirai  fous  le  titre  , Colonel  gêt 
néral  de  l'Infanterie  Françoife  6^ 
Etrangère. 

Il  y a un  Colonel  général  des 
Suillès  & Grifons,qui  a les  mêmes 
droits  & les  mêmes  prérogatives  , 
que  le  Colonel  général  de  la  Cava* 
lerie  légère  & étrangère  , & (ju© 
le  Colonel  général  des  Dragons  » 
chacun  dans  leur  corps.  Scs  pro- 
vifions font  les  mêmes. 

ATTAQUE  en  général , cft, 
un  combat  que  l'on  donne  pour 
forcer  un  polte , ou  un  corps  de 
troupes. 

Vattatme  d’un  fiége  cft  le  tra- 
vail que  font  les  alliégeans  par  des 
tranchées , des  ùp pes,  des  galciiç&. 
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ït  des  brèches.  Emporter  une  place 
dans  les  formes  , c’eft-a-dire , par 
des  travaux  regl^  , c’efl  la  pren- 
dre par  de  droites  attaquts  , & 
non  de  hauteur  en  l’infultant  btuf- 
quement , & fans  fe  couvrir.  Mais 
faire  de  faulics  anaques  , ç’cll 
travailler  uniquement  pour  obliger 
les  alTiègès  à partager  leurs  forces. 
Les  fauilès  attaques  font  quel- 
quefois autant  d’effet  que  les  véri- 
tables. 

Il  y a trois  maniérés  d’attaquer 
les  places.  Par  furprife  , par  force , 
par  famine. 

L'attaque  par  furprife  fc  fait  ou 
par  efcalade , ou  par  pétard  , ou 
par  Jirataqime  , ou  par  intelli- 
gence. Voyep  ESCALADE,  PE- 
TARD , STRATAGEME  Sc  IN- 
TELLIGENCE. 

• L'attaque  par  force  fe  frit  ou 
par  canonade  , & bombardement  , 
du  A'emllée  , ou  brufquement , & 
dans  les  formes  .avec jîfg’e.  Voyep 
CANONADE,  BOMBARDE- 
MENT, EMBLÉE  .BRUSQUER 
& SIÈGE. 

L'attaque  par  famine  , fe  fait  en 
environnant  une  place  de  tous  cô- 
tés , afin  que  n’y  pouvant  faire 
entrer  des  vivres  , clic  foit  con- 
trainte de  fc  rendre  , quand  elle 
aura  confommé  fes  provifions. 

BLOCUS  , & AFFA- 
MER. 

L'attaque  des  places  fe  régie  fur 
la  divetfité  des  terreins  qui  les  en- 
vironnent. On  en  trouve  peu  qui 
foient  entièrement  régulières  en 
elles-mêmes.  La  plupart  des  Villes 
ayant  été  bâties  avant  l’ufagcde  la 
fortification  moderne  , on  s’eft 
prefquc  toujours  aflujetti , en  tout 
ou  en  partie  , à la  bifacrerie  de 
leurs  figures  , foit  jwur  épargner  la 
dépenfe  cxcefiîve , qu’il  auroit  fallu 
faire  pour  les  corriger  entiére- 
aaent , foit  pour  profiter  de  ce  que 
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leur  vieille  enceinte  avoit  de  bonj 
Mais  comme  on  a dû  , dans  leur 
correftion  , s’éloigner  le  moins 
qu’il  a été  pofllble  , des  maximes 
générales  de  la  fortification  régu- 
lière , il  faut  auffi  dans  leurs  atta- 
ques obferver  le  plus  qu’on  peut , 
les  principales  régies  de  l’attaqua 
régulière  dont  je  parle  , fous  les 
noms  ci-deflùs  indiqués. 

Il  y a trois  attaques  anciennes  » 
qu’Ozanait  rapporte  comme  les 
meilleures  de  ce  tems-là. 

Elles  font  bien  inférieures  aux 
modernes  , dont  nous  fommes  re- 
devables à M.  de  Vauban  , qui  les 
a mifes  fur  le  pied  où  elles  font 
aujourd’hui.  La  première , n’a  point 
de  parallèle  pour  faite  front  à la 
place.  Elle  donne  un  grand  avan- 
tage aux  forties  de  l’ennemi , con- 
tre lefquellcs  elle  doit  fe  trouver 
toujours  extrêmement  foible. 

La  première  place  d’armes  de  la 
fcconde  n’a  pas  aflèz  d’étendue  , 
fes  demi-places  font  trop  petites  , 
fes  logemens  fur  les  glacis  laillènt 
toujours  à l’alliégé  l’ufage  libre 
des  places  d’armes  des  angles  ren- 
trans. 

Enfin  la  troifieme  quon  em-. 
ployoit  , lorfqu’on  attaquoit  de’ 
longs  côtés , multiplie  trop  les  pa- 
rallèles , & allonge  inutilement  le 
travail. 

' Qu’on  joigne  à ces  défauts,!  -la 
mauvaife  conliruftion  des  lignes. 
On  mettoit  en  plufieurs  endroits 
des  forts  à triangles , & à étoiles  » 
ce  qui  les  afFoiblilIôit  beaucoup. 

! x».  La  longueur  du  travail  de  la 

! tranchée,  où,  au  lieu  d’employer  la 
fappe , ( comme  on  fait  aujourd’hui 
lorfque  le  feu  commence  h deve- 
nir dangereux  , ) on  fe  fervoit  de 
mantelets  , très  - difficiles  à bien 
affeoir  , faciles  à percer  , & encore 
plus  à renverfer.  , r ■ j 

3°.  Le  peu  d’ufage  qu’on  faifoudu 
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canon  , dont  on  perdoit  même  la 
plupart  des  coups  , en  s’amufant  à 
tirer  fur  les  clochers  & les  édifi- 
ces élevés  , au  lieu  de  s’attacher  à 
ruiner  les  défenfes. 

4'’. La  difficulté  d’établir  feslogc- 
mens  fur  le  glacis  à la  vue  du  che- 
min couvert  ijii’on  négligeoit  tou- 
jours d'attaquer  ,&  qui  cependant 
devoir  incommoder  beaucoup  par 
les  feux  & les  grenades  , & le  tra- 
vail long , pénible  & dangereux  de 
la  galerie  , qu’on  faifoit  en  char- 
pente pour  le  pailàge  du  folié. 

5°.  Enfin  le  peu  d’expérience 
qu'on  avoir  touchant  les  mines  ; & 
l'on  ne  fera  pas  furpris  que  les  fié- 
ges  fullènt  alors  fi  douteu.x  & de  fi 
longue  durée , & fi  meurtriers  pour 
l’affiégeant , quoique  la  défenfe  fût 
cependant  moins  vigoureufe  qu’elle 
ne  l’eft  aujourd’hui. 

ATTAQUE  d’une  armée  fous 
la  prose  flhn  des  fortifications  d'une 
ville.  Ces  fortes  d'attaques  font 
rares  dans  l'Hiftoire  , mais  moins 
dans  les  Hiftoriens  de  l’antiquité  , 
que  dans  les  nôtres,!  caufe  de  nos 
bouches  à feu.  Tout  confifte  à 
joindre  l’ennemi  & à en  venir  dès 
l’inflant  aux  mains  , parce  qu’alors 
le  feu  de  la  place  n’a  plus  aucun 
lieu.  D’ailleurs  ces  fortes  d'arra- 
ques  ne  s’exécutent  qu’à  la  faveur 
des  ténéhres , & deux  heures  avant 
le  Jour , & font  beaucoup  plus  avan- 
tageufes  à ceux  qui  attaquent , qu’à 
ceux  qui  fe  défendent  : car  lorf- 
qti’on  a une  retraite  à deux  pas  de 
foi , on  la  fait  d’autant  plus  vo- 
lontiers , que  les  combats  de  nuit 
font  fort  iujets  à des  terreurs  pa- 
niques ; outre  que  ces  fortes  d’ac- 
tions étant  peu  communes  & d’un 
tour  nouveau  , on  fe  trouve  tou- 
jours lurpris , parce  qu’on  ne  croit 
pas  l’ennemi  allez  hardi  pour  ofer 
entreprendre  des  chofes  que  l’opi- 
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nîon  nous  fait  regarder  comme 
folles  & imprudentes. 

Philippe  de  Macédoine  battit  fous 
les  murs  de  Lacédémone  l’armée 
de  Lycurgue.  Celui  qui  voudroit 
attaquer  aujourd’hui  une  armée 
fous  le  canon  de  Lille  , ou  de 
Tournai , dit  le  Commentateur  de 
Polybe  , ou  qui  le  propoferoit  dans 
un  Confeil  de  guerre  , ne  pallè-, 
roit-il  pas  pour  un  infenfé.  Car 
qu’eft-ce  qui  ne  croit  pas  qu’une 
armée  eft  dans  une  très  - grande 
fureté  fous  les  divers  feux  d’une 
place  ? Cela  cependant  ne  me  fem- 
ble  pas  trop  bien  fondé , ni  trop 
vrai....  Voici  les  raifons  que  cet 
Ecrivain  en  donne. 

De  quelque  maniéré  qu’une  ar- 
mée fe  polte  , & fe  tourne  fous  le 
feu  d’une  place  , elle  donne  tou- 
jours prife  à celui  qui  vient  l’atta- 
quer. Celle  qu’on  croit  la  plus  fûre 
contre  l’ennemi  , l’eft  fouvent 
moins.  Mettre  toutes  les  fortifica- 
tions d’une  place  à dos  dans  un 
ordre  environnant  , & s’en  voir 
protégé  par  tout,  cela  femble quel- 
que chofe  d’effroyable  à ceux  qui 
fe  laiflènt  vaincre  par  les  yeux  : 
cependant  dans  le  fond  ce  n’eft 
rien  confideré  en  foi-même. 

Appuyer , continue-t-il,  une  de 
fes  ailes  fous  le  feu  d’une  place , & 
couvrir  puiflàmment  l’autre  en  pre- 
nant des  ffancs  , cela  me  parole 
quelque  chofe  de  plus  refpeftable  : 
que  de  mettre  les  fortifications  de 
la  Ville  à dos , parce  que  le  feu  de 
la  place  enfile  tout  le  front  & les 
derrières  de  l’armée , & l’ennemi 
ne  fçauroit  l’attaquer  , fans  être 
expofé  au  feu  du  canon  pendant 
& devant  l'aciion.  L’une  & l’autre 
maniéré  de  pofter  une  armée  ne 
doivent  pas  être  un  objet  ni  une 
raifon  de  nous  défifter  d’une  en- 
i treprife  ; & quoique  la  derniere 
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|>aro!(Iè  plus  dangcreufe , la  nuit 
ôte  la  plus  grande  partie  des  dif- 
ficultés. 

Il  y a pluHeurs  circonftances, con- 
tinue notre  Auteur  , qui  engagent 
un  Général  d’armée  à fe  retirer 
fous  le  canon  d’une  Fortercllc.  La 
première , c’eü  après  la  perte  d’une 
bataille,  ou  après  un  échec  confi- 
dérable.  La  fécondé  , lorfqu’on  fe 
trouve  hors  d'état  de  tenir  la  cam- 
pagne , foit  par  foibleflc  ou  pour 
toute  autre  raifon.  La  troifieme , 
lorfqu’on  veut  couvrir  une  place 
importante  ; & la  derniere,  lorf- 
qu’on  aflcmble  une  armée  pour  en- 
trer en  campagne.  Mais  de  quel- 
que maniéré  qu’on  veuille  fe  cou- 
vrir fous  le  feu  d’une  place  , on 
ne  doit  jamais  fe  camper  autour 
de  la  Ville  , de  peur  qu’un  ennemi 
aufll  hardi , aulTi  fenfé  Céfar  , 
n’imite  ce  grand  Capitaine  dans  le 
parti  qu’il  prit  contre  Vercingento- 
rix  , qui  quoiqu’à  la  tête  de  qua- 
tre-vingt mille  hommes  , & lupé- 
rieut  prefque  de  la  moitié  au  Gé- 
néral Romain  , ne  laiHà  pas  pour 
cela  que  de  s’aller  camper  fous  les 
murs  d’Alexia  , pour  n’être  point 
obligé  de  combattre.  Céfar  n’o- 
fant  l’attaquer  dans  ce  pofte  , le 
bloqua  d’une  ligne  environnante  , 
avec  de  bons  Forts  d’efpace  en  cf- 
pace  , & le  réduifit  pat-là  à fa  mi- 
féricorde. 

Bien  des  gens  s’imaginent, ( c’eft 
toujours  le  même  Auteur  qui  par- 
le , ) qu’il  elf  plus  avantageux  iie 
plus  prudent  de  mettre  la  Ville  à 
dos.  Je  ne  fuis  pas  de  leur  fen- 
timent , parce  qu’on  s’expofe  à un 
blocus , foit  par  une  ligne  , ou  par 
de  bons  polies , qui  peuvent  em- 
pêcher les  vivres  , ou  couper  les 
convois.  Il  vaut  bien  mieux  pren- 
dre le  parti  d’appuyer  une  de  fes 
ailes  fur  le  glacis  de  la  place , & 
de  porter  l’autre  dans  la  campagne; 
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de  Tappuyer  à quelque  village,  ruif- 
feau  , ou  à quelque  choie  d’équi* 
valent,&  de  fe  retrancher  des  deux 
côtés  ,ou  de  couvrir  feulement  ion 
aile , lorfqu’on  elt  prellé  d’un  abat- 
tis d’arbres  : ces  fortes  de  cas  ne 
font  pas  fort  rares  ; mais  il  l’elt 
beaucoup  qu’on  fe  polie  ainfi. 

M.  le  Chevalier  Folard  , que  je 
trouve  jufqucs  à prefent  être  le  feul 
qui , à l’occalion  du  combat  de 
Philippe  , fous  les  murs  de  Lacé- 
démone , ait  parlé  d’une  armée  at- 
taquée fous  les  fortifications  d'une 
Ville  , cite  deux  exemples  d’une 
année  attaquée  en  plein  jour  fous 
les  fortifications  d’une  Ville  ; ce 
qu’il  trouve  extraordinairement  har- 
di. L'un  & l'autre  exemple  font 
tirés  de  l’Hiftoire  moderne. 

Le  premier , cil  l’armée  du  Duc 
d’Alençon , attaquée  en  r 582.  fous 
le  canon  de  Gand  , par  celle  d’A- 
lexandre Farnefe.  Mais  le  Général 
Efpagnol  n’en  vint  pas  à fon  hon- 
neur. II  fut  obligé , après  un  com- 
bat ttès  - long  & très  - oblliné , de 
fe  retirer  , après  avoir  laiifô  un 
très-grand  nombre  de  morts , par- 
ce que  le  Duc  d’Alençon  s’étoît 
couvert  d’une  file  de  chariots  at- 
tachés bout  à bouc  fur  tout  le  front 
de  la  ligne  , oîi  les  Efpagnuls  trou- 
vèrent à qui  parler  ; car  on  les 
aborda  avec  toute  l’ardeur  & le 
courage  poffible  , & ils  furent  li 
bien  reçus , qu’il  ne  leur  fût  pas 
poflible  d’y  forcer  le  Duc  d’Akn- 
çon. 

Le  fécond  exemple  eft  de  quinze 
à feize  mille  hommes,  comman- 
dés par  le  Maréchal  d’Arco , en- 
voyés pour  le  retrancher  en  dili- 
gence entre  la  montagne  de  Sche- 
lemberg  &Donawcrt,  qui  étoit  un 
pofte  d’une  extrême  imponance , 
& dont  la  prife  laiflbit  la  Bavière 
toute  à découvert  à l’armée  des 
Alliés  connu  la  France,  >^lotcl 
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Marlborough  forma  le  denèJn  de 
nous  challlr  de  ce  pofte , pour  don- 
ner de  la  réputation  à fcs  armes  , 
car  tout  dépend  des  commence- 
mens.  11  fe  mit  en  marche  le  i 
Juillet  de  l’année  1704.  L’attaque 
fut  vive , fort  opiniâtre  , & en- 
core mieux  foutenue  par  les  Fran- 
çois , qui  les  repouflèrent  jufqu’à 
deux  fois  ; car  tout  donna  à la 
leconde  reprife^  & la  troilieme  ne 
fut  malheureufe  , que  parce  que  la 
gauche  de  la  ligne  qu’on  avoir  ti- 
lée  de  la  montagne  à la  Ville  , & 
qui  eût  dû  aboutir  direftement  au 
folTé  , laillbit  un  aflèz  grand  in- 
tervalle. Les  ennemis  y donnè- 
rent , & entrèrent  en  foule  lans  y 
trouver  prcfqu’aucune  réfiftance  , 
& fe  trouvant  fur  le  flanc  gauche 
des  nôtres  < que  nos  Généraux 
avoient  un  peu  négligé  , les  pre- 
mières troupes , qui  fermoient  cette 
aile,  furent  défaites  en  un  inftant. 
La  perte  de  nos  Officiers  &-Sol- 
dats  ne  fut  confidérable  que  par 
la  fuite.  Milord  Marlborough  y 
perdit  cinq  mille  hommes  , fans 
compter  les  blellés  , trois  Officiers 
{généraux  tués  ,■  & prcfque  tous  les 
autres  blellés.  ^ 

* ATTAQUE  d'une  armée  re- 
tranchée. Vattaque  d’une  armée 
retranchée , fuppofe  , dit  M.  le  Ba- 
ron d’Efpagnac , une  grande  fupé- 
riorité  chez  l’attaquant  : il  n’en 
doit  venir  à cette  aéfion  , qui  efl 
toujours  d’une  grande  confomma- 
don  d’hommes  , qu’après  n’avoir 
oublié  aucun  des  moyens  capables 
d’obliger  l’ennemi  d’abandonner 
fon  pofte  , ou  de  lui  rendre  fcs 
retranchemens inutiles.  Il  n’eft  pas 
fans  exemple , qu’on  ait  fait  des 
batteries  , ouvert  la  tranchée  , ou 
occupé  quelque  terrein  avantageux , 
voifin  du  camp  retranché  de  l’en- 
nemi , pour  y placer  du  canon  , 
Si.  enfin  qu’après  avoir  détruit  & 


ouvert  une  partie  des  retranche^ 
mens , on  les  ait  attaqués  de  vive 
force.  Mais  il  faut  obferver  que 
cette  façon  d’attaquer  des  retran- 
chemens ne  doit  fe  faire  , autant 
qu’il  eft  pofüble  , que  contre  les 
Bancs  du  camp  , & lorfqu’il  peut 
être  attaqué  par  un  front  plus  grand 
que  celui  qu’il  peut  oppofer.  Il  eft 
bon  même  , avant  que  d’attaquer 
ainlî  l’ennemi , de  l’avoir  fatigué 
pendant  quelques  jours  , ou  de  l’a- 
voir fait  tomber  dans  quelques  be- 
foins  ellèntiels.  Voyef  fur  les  com- 
bats de  Fribourg  en  1644.  les  Mé- 
moires du  Vicomte  de  Turenne, 
& les  Réflexions  du  Maréchal  de 
Puyfegur  , fur  les  projets  A'ettaque 
d'une  armée  retranchée , ou  M.  le 
Baron  d’Efpagnac  dans  la  fuite  de 
fon'Eflà^r  la  fcience  de  la  guerre, 
Tom,  UT pag.  263.  fuiv. 

* ATTAQUE  d’une  armée  dans 
fa  marche.  Quand  vous  voulez 
furprendre  , (dit  ce  même  Auteur, 
Tom.  II.  de  la  fuite  de  fon  EUai  , 
pag.  74.)  une  armée,  qui  marche  à 
portée  de  vous , foit  en  vous  pré- 
fentant  le  flanc  , foit  en  fe  reti- 
rant devant  vous , foit  qu’elle  mar- 
che en  avant , il  faut  toujours  mar- 
cherà  cette  forte  d’expédition  avec 
l’armée  entière , afin  d’être  en  état 
de  profiter  du  défordre  de  votre 
ennemi. 

On  ne  fçauroit  trop  prévoir  de 
quelle  façon  fe  fera  l'attaque  , at- 
tendu que  ce  fera  la  polture  où 
l’on  trouvera  l’ennemi  , qui  doit 
la  décider  : mais  on  doit  dire  en 
général , qu’en  ce  cas  l’ennemi 
doit  être  attaqué,  s’il  fe  peut , fans 
qu’il  en  ait  connoiflànce  , avec 
force  & impétuofité  , en  plufieurs 
endroits  à la  fois  : qu’il  faut  que 
les  trotipes  de  première  ligne  qui 
attaquent, foient  fotitcnues  de  près, 
afin  de  rcnverler  les  corps  qu’elles 
chargent , fur  ceux  qui  au  bruit  de 
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Vattaque  voudroîent  fe  mettre  en  grande  partie  dc'^ fes  troupes  , fi 
poiture  de  les  fuutenir;  parce  que  elles  (etrouvoient  attaquées  par  un 
cette  fécondé  ligne  qui  s’avancera  corp^  fupérieur , en  deçà  du  défilé 
en  bon  ordre , décidera  par  fa  con-  ou  de  la  riviere  que  le  refte  de 
tenance  , & forcera  l’ennemi  à une  l’année  auroit  déjà  pafle  ; ou  bien 
fiiiie  honteufe.  elle  fe  feroit  engagée. 

Cette  maxime  regarde  une  ar-  En  général , il  faut , pour  entre- 
mée , qui  feroit  aflèz  imprudente  prendre  fur  une  armée  qui  mar- 
pour  rt’archer  en  prêtant  lé  flanc  che , en  être  à portée  raifonnable  , 
à fon  ennemi , ou  celle  qui  fans  afin  que  les  troupes  defiinées  à 
précaution  marcheroit  en  plaine.  cette  expédition  , lorfqu’elles  arri- 
On  trouve  auffi  fouvent  occafion  vent,  ne  foient  pas  trop  fatiguées, 
d’entreprendre  avec  fuccès  fur  une  ni  trop  éloignées  du  corps  entier 
arriere-garde.  Ces  fortes  d’affaires  de  l’armée , parce  qu’elles  aiircnc 
cependant  font  rarement  décifi-  à faire  à des  troupes  fraîches  , & 
ves.  Elles  doivent  être  entreprifes  que  leur  retraite  feroit  trop  diffi- 
avec  vivacité  & diligence  ; mais  cile,fi  l’ennemi  mareboit  à elles  , 
il  ne  faut  commettre  à leur  exé-  & les  fuivoit  vivement, 
cution  que  ce  qu’il  faut  de  troupes  • ATTAQUE  des  pojîes  ri” 
pour  renverfer  feulement  l’arriere-  tranchés.  Cette  attaque  ne  doiC' 
garde  ennemie.  Le  refte  doit  être  être  faite  qu’avec  beaucoup  de  pré- 
confervé  en  corps  , pour  recevoir  caution.  Il  faut , dit  M.  le  Baron 
les  troupes  qui  ont  chargé,  qui  d’Efpagnac , ilid.p.  J14.  y em- 
fort  aifément  peuvent  être  mifcs  ployer  de  la  Cavalerie  & de  l’In- 
en  défordre  , & ramenées  par  les  fanterie  , l’une  pour  attaquer  , & 
ennemis  , qui  prendroient  un  fort  l’autre  pour  couvrir  ce  qui  eft  at- 
grand  avantage  fur  vous  , fi  on  taqué  , contre  ce  qui  veut  venir 
avoit  négligé  de  tenir  enfemble  un  du  dehors  , ou  pour  protéger  fa 
corps  capable  de  foutenir  & rece-  retraite  , & foovent  pour  porter  de 
voir  les  troupes  qui  reviendroient  l’Infanterie  en  croupe.  Quelquefois 
de  charger  cette  arriere-garde,  on  doit  mener  du  canon  ; cepen- 
C’eft  la  nature  du  pays  , qui  dant,  fi  c'eft  un  pays  de  monta- 
rend  cette  entreprile  confidérablc.  gnes  qu’on  doive  traverfer  , il  ne 
Si  le  pays  eft  ouvert , elle  ne  peut  faut  que  de  l’Infanterie  , & tout 
produire  un  grand  effet  , parce  au  plus  quelques  Dragons, 
qu’elle  ne  peut  être  exécutée  que  II  convient  de  régler  la  difpo» 
contre  un  petit  corps  de  Cavale-  fition  de  ces  fortes  d’entreprifes, 
rie , dont  la  retraite  au  corps  de  fuivant  la  force  & la  fituation  de 
l’armée  eft  bien  facile  , & que  ces  poltcs  , & d’être  muni  de  tout 
d’ailleurs  on  peut  voir  venir  de  ce  qu’il  faut  pour  en  brufquer  l’éve- 
loin  le  corps  qui  marche  , pour  en-  nement  ; parce  qu’il  ne  faut  pas 
treprendre  fur  l’arriere-garde  ; en  feulement  les  enlever  avec  vtvaci- 
forte  qu’il  eft  aifé  de  prendre  des  té  ; mais  il  faut  encore  avoir  con> 
mefures  pour  rompre  fon  deilèin.  pallë  le  tems  de  l’expédition  , de 
Au  contraire  , fi  l’armée  enne-  maniéré  qu’on  ait  celui  de  les  dé- 
mie  , en  fe  retirant,  avoit  des  dé-  truire  & de  fe  retirer  fûrement  , 
filés  à paffèr,  ou  des  rivières  , & ou  celui  de  les  mettre  en  état  d’ê- 
qu’clle  le  fit  fans  précaution  , elle  tre  confervés.  Voyef  l’ouvrage  cî- 
pouiroit  fort  aifément  peidrc  une  deffus  cité  pour  un  plus  long  dé". 
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tail  , ou  165  Réflexions  de  M.  de 
Fcuquiercs  fur  les  attaques  des 
fojles  retranchés  ; celles  du  Che- 
valier Fülard  für  les  attaques  8c. 
défenfes  des  maifons. To/n.  V.  pag, 
361.  rjngénieur  de  cami>agnc  ; 
l'Hiftoire  de  la  vie  de  M.  le  Prince 
Eugène  de  Savoyc  , Tom,  II.  pag. 
343.  &c. 

•ATTAQUE  d’un  village. 
L’attaque  d'un  village  entouré  de 
hayes  & de  jardins  ne  peut  fe  faire 
en  front  de  bandiere  , ni  avec  une 
groflè  colonne  , parce  qu’ordinai- 
mnent  ces  fortes  de  poltes  n’ont 
que  plufieurs  petites  ouvertures  par 
t.ù  l’oti  puiflè  y pénétrer  ; c’tft 
pourquoi  1 1 cft  à propos  d’être  en 
bataille  , mais  il  faut  marcher  par 
div  liions  , afin  de  fe  trouver  fur 
autant  de  petites  colonner  , & en- 
trer dans  le  pofle  par  toutes  les 
ouvertures  qu’il  offre.  Œuvres  Mi- 
litaires , Tom.  I.  pag.  14*. 

* ATTAQUE  par  furprije  : 
Pour  bien  réulflr  dans  l'attaque  par 
furprife  d’un  endroit  mal  fortifié  , 
d’un  petit  camp , des  quartiers , ou 
de  tout  autre  porte  des  ennemis,  le 
lems  le  plus  favorable  ell  la  nuit  de 
quelques  réjouillànces  publiques, qui 
ordinairement  font  fuivies  d’excès 
dans  le  boire  & le  manger  , ce  qui  | 
occafionne  aux  troupes  un  fommeil 
plus  profond.  Les  nuits  obfcures  , 
& quand  il  fait  de  grands  vents , 
«U  bien  les  jours  de  grands  brouil- 
lards , font  pareillement  commo- 
des pour  les  furpnfes.  Ce  fut  à la 
faveur  d’un  grand  brouillard  que  le 
Prince  Eugene  furprit  les  Turcs  à 
la  bataille  de  Belgrade  , qu’il  gagna 
fur  eux  avec  tant  de  gloire. 

11  faut  être  inrtruit  du  nombre 
des  ennemis , de  la  fituation  du 
camp , ou  du  porte  qu’ils  occupent; 
fçavoir  où  font  leurs  grandes  gar- 
des , & quels  font  les  chemins  or- 
dinaires que  tiennent  leurs  patrouil- 
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les,  afin  d’éviter  l’un  !c  Taiitre  2 
s’il  ert  poflible.  Il  faut  connoître  le 
nom  des  régimens  que  l’on  veut 
furprendre , pour  pouvoir  répon- 
dre par  leur  nom  au  premier  qui 
vive. 

Il  peut  y avoir  de  l’avantage  à 
attaquer  les  ennemis  , lorlqu’ils  fc 
trouvent  éloignés  ; parce  qu’alors 
ils  fe  tiennent  moins  fur  leurs  gar- 
des. Il  y aura  encore  beaucoup 
d’avantage,  fi  c’ell  la  première  nuit 
qu’ils  couchent  dans  un  camp  , ou 
dans  un  autre  porte , principale- 
ment s’ils  ont  marché  la  veille 
pendant  une  grande  chaleur  , & 
par  des  chemins  rudes.,  qui  les  ait 
beaucoup  fatigués  , ou  par  un  tems 
de  pluie , lorfque  les  armes  fe  trou- 
vent encore  mouillées. 

Il  faut  fçavoir  l’heure  qu’ils  ont 
coutume  de  changer  les  gardes  : fi 
c’eit  au  point  du  jour , on  pourra 
commencer  l'attaque  une  heure  ou 
deux  avant , afin  de  ne  pas  trou- 
ver éveillés  ceux  qui  doivent  com- 
pofer  cette  nouvelle  garde  , ou  du 
moins  pour  ne  pas  les  rencontrer 
fous  les  armes. 

En  1703.  M.  le  Prince  Eugene  , 
après  s’être  , pour  ainfi-dire  , rendu 
maître  de  Crémone  , Ville  d’Italie 
dans  le  Milanès  , près  de  la  ri- 
vière du  Pô  , n’échoua  que  parce 
qu’un  régiment , qui  devoit  paflèr 
la  revue  au  point  du  jour,  & mar- 
cher vers  une  autre  place  , fc  trou- 
va fous  les  armes.  Ce  régiment  fit 
une  fi  ferme  réfillance  , qu’il  don- 
na le  tems  à tout  le  relte  de  la 
garnifon  de  prendre  les  armes  , & 
de  chafi'er  les  Allemands  , dont 
les  premiers  avoienc  paflé  par  un 
aqueduc  qui  n’étoii  point  grillé. 

Si  l’on  fçait  que  l’ennemi  eft 
fort  vigilant  de  nuit , qu’il  pofe 
des  gardes  extraordinaires  , qu’il 
fait  faire  continuellement  des  ron- 
des > des  patrouilles  , ou  battre 
l’crtradef 
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3*eftrade  fur  toutes  les  avenues  , 
dans  ce  cas  il  fera  peut-être  plus 
facile  d’exécuter  Vattaque  en  plein 
jour  , furtout  à midi  , parce  que 
c’cft  l’heure  où  les  Officiers  dînent , 
ic  ou  bien  des  Soldats  dorment  : 
mais  pour  arriver  fecrettement , il 
faudroit  que  le  pays  fut  couvert 
de  bois.  (Euvres  Militaires , Tom. 
IL  pag,  I.  (yfuiv. 

•ATTAQUE  des  retranchemens. 
Lorfqu’on  veut  attaquer  des  re- 
tranchemens , dit  M.  le  Maréchal 
' de  Saxe , il  faut  toujours  tâcher  de 
s’étendre  le  plus  que  l’on  peut  , 
pour  donner  de  la  jaloufie  par-tout 
à l’ennemi , afin  qu'il  ne  dégar- 
nillè  aucun  endroit)  pour  porte» 
des  troupes  dans  ceux  que  l’un 
veut  attaquer , quand  même  il  le 
verroit  ; & ce  font  autant  de  trou- 
pes inutiles.  Alors  tous  les  batail- 
lons qui  font  pour  faire  montre 
doivent  être  à quatre  de  hauteur  , 
& marcher  en  ligne  ; tout  le  relie 
de  la  manœuvre  doit  fe  faire  der- 
rière ceux-là , & c’cft  ce  qui  s’ap- 
pelle mafquer  l'attaque-  Cette  par- 
tie de  l’Art  Militaire  dépend  de  l’i- 
magination ; un  Général  peut  bro- 
der là-deffiis  tant  qu’il  lui  plaît. 
Tout  eft  bon  , car  la  certitude  où 
il  cil  de  n’ètre  point  attaqué  , lui 
permet  de  faire  ce  qu’il  juge  à 
propos  , & il  peut  profiter  de  tous 
les  vallons  , ravins  , haies  •-&  de 
mille  autres  chofes  ; tout  lui  réuf- 
fira.  Rêveries,  Tom.  1 1.  in-ii.  de 
l’édition  de  Paris  fur  celle  d'Hol- 
lande ,pag.  167. 

• ATTAQUE  des  quartiers. 
La  première  chofe  , dit  M.  le  Ba- 
ron d’Efpagnac  , dans  Ion  EJfai  fur 
lesgrandes  opérations  de  la  guerre, 
Tom.  IV.  pag.  301.  que  doit  ob- 
ferver  celui  qui  veut  enlever  un  ou 
pluficurs  quartiers  , fans  cmbralTer 
Ja  totalité  , c’eft  d’en  approcher  le 
plus  près  qu’il  peut , fans  être  ap- 
Totnt  I, 
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perçu  des  détachemens  ennemis  î 
la  fécondé , c’ell  de  ne  marcher  ait 
quartier  qu’après  avoir  fait  fa  dif- 
pofition  fur  la  connoilTance  qu’il  a 
de  fa  lltuation. 

Il  eft  rare  que  quelque  découvert 
que  foit  un  pays  , il  ne  s’y  rcrl« 
contre  quelque  haie  , quelque  élé* 
vation  , quelques  ravins  , ou  qiiel- 
qu’autre  avantage  , à ,1’abri  defquels 
on  peut  cacher  fes  troupes.  Afin 
que  l’expédition  fe  fallè  avec  plus 
de  promptitude , on  doit  avoir  un 
nombre  fuffifant  de  Cavaliers , pour 
porter  en  croupe  des  Grenadiers  , 
qui  ferviront  aufli  à faciliter  la  re- 
traite , après  que  l’expédition  aura 
été  faite  ou  manquée.  L’on  ne 
doit  s’avancer  vers  le  quartier 
qu'au  crépufculc  , & faire  l'attaqUâ 
à minuit  ou  à une  heure.  On  par- 
tage l’Infanterie  en  deux  ou  troi» 
corps , fuivant  la  fituation  du  quar- 
tier. La  Cavalerie  partagée  en  au- 
tant de  corps  , fuivra  l’Infanterie, 
& les  Hullàrds , avec  les  Dragons 
formercint  un  corps  féparé , qui 
marchera  fur  les  deux  flancs  pour 
prendre  les  quartiers  par  derrière» 
Dans  cette  polition  les  troufics 
marcheront  au  quartier  en  grantl 
filencc,  chargeront  au  premier  qui 
vive  , l’Infenterie  la  bayonnette  au 
bout  du  fùfil , la  Cavalerie  le  fabre 
à la  main , & tâcheront  de  péné- 
trer par  quelque  endroit.  Pendant 
ce  tems-là  les  Huflàrds  & les  Dra- 
gons , qui  auront  tourné  le  quar- 
tier , tâcheront  aufli  de  pénétrer 
de  leur  côté.  Si  les  derrières  font 
gardés  par  de  l'Infanterie  retran- 
chée , les  Dragons  mettront  pied  à 
terre  , & l'attaqueront  aufli  fans 
faire  feu , &toujours  avec  la  bayon- 
nette. Cette  audace  en  impofe  fou- 
vent  , fur-tout  à des  troupes  en- 
tourées & attaquées  de  toutes  parts. 
Les  Huflàrds  fe  partageront  en  plu- 
fieurs  troupes  pour  empêcher  qu’au-. 
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cun  Soldat  ou  payfan  ne  forte  du 
quartier  : la  Cavalerie  en  fera  au- 
tant de  fon  côté  j & fi  une  troupe 
d’infanterie  peut  percer  , le  relie 
trouvera  bientôt  jour  à y entrer. 

A mefure  que  les  troupes  y en- 
trent , le  Général  qui  commande 
Vatcaque  , doit  placer  une  forte 
garde  fur  la  place  , diilribuer  des 
troupes  dans  chaque  rue , & or- 
donner de  palier  par  les  armes 
tous  ceux  des  ennemis  , qu'on 
trouvera  les  armes  à la  main.  Il 
faut  toujours  commencer  par  s’af- 
fûter du  Commandant  & des  Offi- 
ciers. La  garde  qui  a été  mife  fur 
la  place  ne  doit  point  la  quitter  , 
afin  de  porter  du  fecours  , où  l’on 
pourroit  en  avoir  befoin.  Par  cette 
difpofition  la  défaite  de  l’ennemi 
elt  certaine  : dès  que  toute  l’In- 
fanterie fera  entrée  dans  le  quar- 
tier , il  ne  pourra  échapper  aucun 
Soldat  , parce  que  le  quartier  ell 
entouré  par  la  Cavalerie , les  Huf- 
fards  & les  Dragons  , s’ils  n’ont 
pas  été  obligés  de  mettre  pied  à 
terre  : dans  ce  cas,  ils  feront  corps 
avec  l'Infanterie, 

Dans  le  commencement  de  l'at- 
taque on  ne  doit  faire  aucun  quar- 
tier à ceux  qui  veulent  fe  défen- 
dte  : mais  quand  le  fuccès  elt  af- 
fûté , on  doit  épargner  le  fang , par- 
ce qu’il  eft  bien  plus  glorieux  de 
faire  des  prifonniers  , qui  font  une 
marque  vifible  de  la  viètoire  , que 
de  inallâcrer  des  Soldats  qui  fe 
tendent , & qui  font  fans  défenfe, 

L’enireprife  eft  plus  difficile  , 
lorfqu’au  lieu  d’un  quartier  , on 
veut  en  attaquer  plufieurs.  Les  dif- 
pofitions  doivent  erre  relatives  à 
la  fituation  du  pays  , comme  dans 
Yattaque  d’un  feul  quartier.  Voyef 
fur  ces  fortes  d'attaques  St.  fur  l’jt- 
taque  des  quartiers  d’une  armée  , 
l’Auteur  ci  de/Iùs  cité. 

ATTAQUE  des  Anciens*  Les 
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diflérentes  méthodes  d’attaquer  & 
de  prendre  les  places  , chez  les 
Grecs,  & chez  les  Romains  & les 
autres  Peuples , font  les  mêmes 
dont  nous  nous  fervons  aujour- 
d’hui , fans  que  nous  ayons  enché» 
ri  fur  aucun  des  peuples  qui  les  ont 
pratiquées. 

La  première  regarde  les  atta- 
ques par  furprife  , qu’on  peut  ap- 
peiler  fourdes  ou  cachées  ; ce  qui 
fe  fait  par  le  moyen  des  intelligeru 
ces  qu’on  a dans  la  ville  qu’on  veu( 
furprendre  , foit  avec  les  habitans  , 
foit  avec  ceux  de  la  garnifon,  foit 
par  le  peu  d'expérience , ou  la  né. 
gligence  du  Gouverneur , foit  en. 
fin  en  faifant  entrer  des  Soldats 
déguifés  qu’on  introduit  fecrette- 
ment  dans  la  place. 

La  fécondé  eft  celle  qui  fe  foit 
d’emblée  ou  d’infulte , & haut  à U 
main , par  une  efeaJade  environ- 
nant en  plufieurs  endroits , & en 
donnant  en  meme-tems  de  faufiès 
allatmes.  Celle  - ci  doit  tenir  un 
peu  de  la  furprife  ; elle  dépend 
du  fecret  des  préparatifs  Sc  de  ce- 
lui de  la  marche.  C’eft  de  cette 
façon  que  M.  le  Comte  de  Lowen- 
dale  s’eft  rendu  maitre  de  Gand 
en  1745.  le  II  Juillet  au  matin  , 
ayant  fous  lui  le  Duc  de  Chevreu- 
fe , & le  Comte  d’Herouville  de 
! Clayc  , Maréchaux  de  Camp, avec 
les  régimens  de  Dragons  , Meftre 
de  Camp  général , Royal , Asfdd  , 
& Egmont  , & les  quatre  régi- 
mens de  Grenadiers  Royaux. 

La  troifieme  attaque  des  An- 
ciens peut  être  mife  au  rang  de 
celles  de  la  fécondé  efpéce.  La  di& 
férence  ne  confifte  qu'en  ce  que 
fefcalade  étoit  générale  , & que  la 
Cavalerie  y entroit  pour  quelque 
chofe.'  Dès  que  l’armée  étoit  arri-  ' 
vée  auprès  de  la  Ville , elle  fe  ran- 
geoit  fur  trois  lignes  , la  première 
compofée  de  troupes  aimées  à la 
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îfgerc  • c’eft-i-dirc  , des  Archers 
'&  des  Frondeurs  ; la  féconde  , de 
•troupes  pefamment  arniées  ; & la 
‘ troilieme,  de  toute  la  Cavale  rie,  qui 
formoitiine  ligne  environnante  au- 
tour de  la  place  , partagée  par  El- 
cadrons  , les  elpaecs  de  l’un  à l’au- 
tre plus  ou  moins  grands  , félon 
le  nombre  & l’étendue  du  terrein 
qu’elle  cmbralloit. 

Ces  trois  lignes  fbrmoîent  cha- 
cune un  cercle  autour  de  la  Vilie  , 
& à mefure  qu’elles  s’en  appro- 
choient , le  cercle  devenoit  plus 
petit , de  forte  qu’il  ne  rcltoit  au- 
cun intervalle  ou  fort  peu  entre  le 
corps.  Dès  qu’on  étoit  arrivé  fur 
le  bord  du  folié  j car  il  falloir 
qu'il  fût  fcc  pour  ces  fortes  d’arfa- 
gufj  brufques  & d’infulte  , les 
Frondeurs,  les  Archers  & autres 
gens  de  traits  faifoient  pleuvoir 
une  grêle  de  /lèches  &c  de  pierres , 
contre  ceux  qui  paroi  llôient  aux 
défenfes  : alors  les  pefamment  ar- 
més defcendoient  en  hâte  dans  le 
folié  , s’avançoient  au  pied  des 
murailles  où  ils  appliquoient  des 
échelles  , les  autres  formoient  la 
tortue  pour  fapper  les  murs.  Les 
Romains  appelloient  cette  forte 
d’arMçue , coronâ  capere.  Les  cf- 
c.alades  font  plus  rares  aujourd’hui , 
qu’elles  ne  l’étoient  anciennement. 

La  quatrième  attaque  eft  celle 
qui  fe  fait  pendant  un  allàut , pour 
faire  diverfion  des  forces  des  Af- 
fiégés  , pendant  qu’on  donne  fur 
toutes  les  brèches.  Le  Marquis  de 
Ooelbriand , qui  défendit  Aire  avec 
tant  de  bravoure  , d’intelligence  & 
d’übftination  , niqua  d’éprouvei 
*une  pareille  aventure.  Les  Géné- 
raux ennemis  s’y  étoient  détermi- 
nés , voyant  qu’il  tenoit  bon,  non- 
obllant  trois  ordres  du  Roi , qui 
lui  ordonnoit  de  rendre  la  place. 

La  cinquième  forte  d'attaque  eft 
lente.  C'éft  celle  qai  fe  fait 
/ 
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blocus.  On  fe  fert  de  cette  métho- 
de contre  les  places  qui  ne  peu- 
vent être  alîiégées  à caufe  de  leuf 
force  extraordinaire , ou  contre  les 
grandes  Villes  puillàmment  forti- 
lîées  & défendues  par  de  groflè* 
garnirons. 

La  lixieme  flt  la  dernierc  , c’eft 
ce  que  nous  appelions  Siège  dans 
les  formes  réglées,  & de  pied  à , 
pied.  Voilà  les  différentes  maniè- 
res d’attaquer  & de  prendre  les 
places , dont  les  anciens  fe  fer- 
voient , & qui  nous  font  commu- 
nes avec  eux.  A l’égard  des  fiéges 
réguliers  & de  vive  force , dont 
nous  ufons  aujourd’hui , nos  pra- 
tiques font  peu  différentes  , ou  plu- 
tôt elles  ne  différent  en  rien  des 
anciennes. 

ATTEINDRE, joindre  un 
vaillèau.  On  dit  atteindre  un  vaif- 
feau  , en  chaflànt  fur  lui. 

ATTELIER  de  conJlruElion  : 
C’eft  un  lieu  propre  pour  la  conf- 
trudlion  des  vaillêaux. 

• ATTELIER  , en  fortifica- 
tion , doit  s’entendre  de  toutes 
fortes  d’ouvrages  , qui  fe  font  par 
un  nombre  d’ouvriers  , dont  le 
travail  eft  conduit  par  un  ou  plu- 
fieurs  Ingénieurs  ; & quand  on  dit 
qu’un  Ingénieur  entend  bien  l’at- 
telier , cela  veut  dire  qu’il  eft  pro- 
pre à bien  conduire  un  ouvrage  » 

& à bien  faire  exécuter  un  pro- 
jet. 

• ATTELIER  d’artillerie  : 
C’eft  un  lieu  couvert  , où  fe  fa- 
brique tout  ce  qui  regarde  l’ar- 
tillerie. Les  Fondeurs  , les  Serru- 
riers , les  Charpentiers  , les  Ma- 
çons même  , qui  travaillent  aux 
fortifications  , pour  la  compcfition 
de  leurs  mortiers  , ont  des  arrr- 
lien  féparés. 

, atterrage  : C’eft  fendroit 
où  l’on  vient  reconnoître  la  terre  , 

1 en  revenant  de  quelque  voyage. 

»‘j 
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ATTERIR  : C’eft  prendre  terre 
en  qiicique  lieu. 

ATTOLONS  ; C’eft  ainfi  »;u’on 
nomme  les  goùverncmens  des  Ifles 
Maldives  , qui  font  divifées  en 
treize  Gouvernemens  ou  parties  , 
auxquelles  les  Infulaites  ont  donné 
ce  nom.  Ces  Ifles,  qu’on  tient  être 
au  nombre  de  plus  de  douze  mille , 
font  fituées  vers  la  pointe  de  la 
prcfqu'lfle  de  l’Inde  , au  deçi  du 
Golfe  de  Bengale.  Il  y a douze 
grands  détroits  qui  détachent  un 
Attolon  d’avec  l’autre  ; & de  fort 
petits  canaux  où  la  mer  eft  baflè , 
féparent  les  Ifles. 

A V”  A N C E , ou  REDENT. 
'Voyej  REDENT. 

AVANT.  L'avant  d’un  vaif- 
feau  , ou  la  proue  , c’eit  la  partie 
du  vaiflèau  qui  s’avance  la  pre- 
nûere  en  mer. 

Etre  de  l'avant , c’eft  être  des 
premiers.  Le  vent  fe  range  de  l’j- 
vant  i c’eft-à*dire  , qu’il  prend  par 
ptouë  , & devient  contraire  à la 
route.  Mettre  de  l'avant  , c’eft 
laiflêr  derrière  foi. 

Les  Pilotes  qui  font  leureftime , 
& qui  fe  croient  proche  des  terres , 
doivent  toujours  fe  taire  plutôt 
vingt  lieues  de  l’avant , que  vingt 
lieues  de  l’arriere  , de  peur  d’être 
furpris  ; car  cette  anticipation  les 
oblige  à faire  bon  quart , pour 
n’aller  point  échouer  contre  la 
côte  ; ce  qui  pourroit  leur  arriver 
inopinément , s’ils  la  croyoient 
encore  bien  éloignée.  De  forte  qu’il 
y a de  la  prudence  à fuppofer  qu’ils 
font  toujours  plus  de  l'avant,  qu’ils 
ne  le  font  en  effet. 

AVANTAGE.  Avoir  l’avan- 
tafft  fur  l’Ennemi , c’ett  rempor- 
ter la  viêtoire.  On  dit  : ménager 
l’avantage  du  terrein  , prendre 
l'avantage  d’une  colline  , (yc. 

* AVANTAGE  d’une  Troupe 
• ai  lataiUe  : C'eft  lotfque  le  pte- 
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mier  rang  d’une  compagnie 
formé  de  Soldats  les  plus  grands 
entre  les  plus  âgés  , ou  portant 
mouftache  , & le  dernier,  de  Sol- 
dats des  plus  élevés  d’entre  les 
jeunes  , & les  autres  de  ce  qu’il 
y a de  plus  beau.  Quand  les  fol- 
dats  font  placés  fuivant  le  rang 
qu’ils  tiennent  dans  leur  compa,-. 
gnie  , il  faut  autant  que  le  terrein 
le  permet  les  éloigner  les  uns  des 
autres  de  plus  d’un  pas  , afin 
qu’un  ne  fallè  pas  facilement  la 
comparaifon  d’un  petit  foldat  d’a- 
vec un  grand  , que  l'ancienneté 
rend  quelquefois  fon  voifin. 

AVANTAGE  , etj  terme  de 
marine  : C’eft  la  partie  de  l’avant 
du  vaiflèau  , qui  eft  en  faillie  fut 
l’étrave. 

AVANTAGE  du  vent.  Voyez 
VENT  , 6*  DISPUTER. 

• AVANT-BEC  ; C’eft  ainfî 
I qu’on  appelle  les  deux  extrémités 

des  piles  d’un  pont , qui  font  tou- 
jours en  pointe  du  côté  du  cou- 
rant de  l’eau.  Cellcs-ci  font  appel- 
lécs  avant-becs  d'amont , & les  au- 
tres avant-becs  d’aval. 

AVANT-CHEMIN  Couvert  ; 
C’eft  un  chemin  couvert  qu’on 
fait  au  pied  du  glacis.  11  fert  à 
éloigner  l’Ennemi  , & à le  chi- 
caner fur  fes  approches. 

• AVANT  - CORPS  : Ce  font 
les  parties  d’un  bâtiment , qui  ont 
plus  de  faillie  fur  la  face  ; & les 
arriéré mcorps  au  contraire  font 
celles  qui  en  ont  le  moins. 

AVANT-DUC  : C’eft  un  pilo- 
rage  qui  fe  fait  de  plufieurs  jeu- 
nes arbres  fur  le  bord  & à l’entrée 
d’une  riviere  , où  on  les  enfonce 
très-avant  avec  des  moutons  ou 
de  groflès  maflès  de  fer  , pour  en 
former  un  plancher  égal , fut  le- 
quel on  établit  des  doflès  ou  groflès 
planches  bien  clouées  pour  com- 
(nca«et  un  pont,  & à l’endroit 
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4ù  Vavant-duc  finit  on  place  des  | cônvallation.  Il  paroh  que  tous  les 
bateaux.  ] Ingénieurs  n’ont  point  été  de  fon 

Cela  fe  fait  quand  une  riviere  I fentiment  fur  ce  fujet  ; & quoi- 
eft  trop  large  , & que  l’on  n’a  pas  I qu’il  foit  vrai  que  l’avant-/oj/e  ferve 
fuffifamment  de  bateaux  pour  en  I de  couvert  à l'Ennemi , lurfqu'il 
faire  un  pont  tout  entier  ; on  en  I eft  dedans  , il  arrête  néanmoins 
fait  autant  de  l’autre  côté  de  la  1 fa  marche  ,&  iU’expofe  plus  long - 
riviere.  I tems  au  feu  de  la  ligne. 

AVANT  - FOSSÉ  : C’eft  un  I Aufll  a-t-on  fait  des  avant- fo£cs 
folié  qu’on  fait  au  pied  du  glacis  > I aux  lignes  en  différentes  occa- 
immédiatement  avant  l’avant-che- 1 fions  , depuis  la  mort  de  M.  le 
min  couvert , lorfqu’il  y en  a un  ; 1 Maréchal  de  Vauban  , & notam- 
il  a douze  toifes  de  large.  11  en- 1 ment  à Phililbourg  ; il  n’eff  pas 
vironne  la  contrefearpe  du  côté  1 douteux  que  l’on  n’en  eût  tiré  un 
de  la  campagne  , & il  régné  le  I bon  parti  , ft  le  Prince  Eugène 
-long  du  pied  du  glacis.  Les  In- 1 fe  fut  déterminé  à attaquer  nos 
géiiieurs  ne  veulent  point  d'avant- 1 lignes. 

foffés  qui  peuvent  être  faignés  , 1 AVANT-GARDE , eft  la  pre- 
parce  que  c’eft  une  tranchée  queJ  miere  ligne  d’une  armée  rangée 
les  alliégeans  trouvent  toute  faite  I en  bataille  ; ou  la  première  di- 
pour  fe  couvrir  contre  les  forties  | vifion  d’une  armée  , qui  march* 
de  lagamifon,  & pour  rendre  le  1 à la  tête, 
fecours  de  la  place  plus  difficile.  I AVANT-GARDE  d'une  Ar- 
On  fait  auffi  quelquefois  un  j mie  navale  : C’eft  une  de  fes  di- 
avant-fojpl  devant  les  lignes  , de  I vifions , laquelle  en  fait  l'avant- 
douze  ou  quinze  pieds  de  largeur  garde  dans  la  route  , & doit  te- 
par  en  haut  , & de  fix  ou  fept  ! nir  la  droite  dans  l’occafion. 
pieds  de  profondeur.  Il  fe  fait  j AVANT-TRAIN  , eft  un  train 
environ  à dix  ou  douze  toifes  du  j qui  fe  joint  à l’afïut  du  canon  , 
folié  de  la  ligne.  Son  objet  eft  j avec  une  cheville  de  fer  qui  en- 
d’arrêter  l’Ennemi  lorfqu’il  vient  j tre  dans  l’entretoife  de  la  lunette, 
attaquer  les  lignes  , & lui  faire  I II  fert  à voiturer  ou  à traîner 
perdre  du  tems  & du  monde  en  I le  canon  en  campagne, 
le  paflànt.  I II  fe  fait  trois  fortes  d’avan> 

Comme  il  eft  abfolument  fous  I trains  j c’eft-â-dire  , le  gros  , le 
le  feu  de  la  ligne  , le  tems  que  I moyen  & le  petit.  Le  gros  fert 
l’Ennemi  eft  à le  pallèr  doit  lui  1 aux  pièces  de  35.  & de  >4.  livres, 
faire  perdre  beaucoup  de  Soldats , | Le  moyen  aux  pièces  de  16,  & 
& d’ailleurs  le  paffage  de  ce  folié  I de  11.  Le  petit  aux  pièces  dr  8. 
peut  rompre  ou  déranger  l’ordre  I & de  4.  & au-dellôus. 
de  l’Ennemi , en  forte  qu’il  n’at-  I Les  mojreux  de  Vavant-train 
taque  point  fans  obftacle  ce  folié , I font  de  bois  d’orme  vert , de  1 <5. 
& aulli  avantageufement  qu’il  le  I pouces  de  long  > 8.  pouces  de  dia- 
feroit,  I mètre  par  le  gros  bout  , & 6. 

Malgré  ces  avantages  , M.  le  J pouces  & demi  de  l'autre. 
Maréchal  de  Vauban  en  défapprou-  I Les  rais  « de  chêne  bien  fec  ; 
voit  l’ufage  , fous  prétexte  que  I l’empatage  de  a.  pouces  & demi  : 
l’ennemi  y étant  arrivé , fe  trou-  J il  n’en  feut  que  ao. 
jroii  à couvert  du  feu  delà  cir-[  Lesjamc$>d’onncfec, de 3 pou^ 
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ces  Sc  demi  de  haut  & dem  pou- 
ces & demi  d’épaiflèur  ; il  n’en 
faut  que  dix. 

Les  roues  ont  3.  pieds  3.  pou- 
ces de  hauteur. 

L’elîicu  , d’orme , de  6.  pieds  3. 
pouces  de  long  , & de  6.  pouces 
de  diamètre. 

Deux  limons  tie  chêne  ou  d’or- 
me , de  8.  pieds  3.  pouces  de 
long. 

L’entretoife  ou  épars , de  deux 
pieds  , lans  compter  les  tenons. 

La  fellette , de  bon  bois  d’orme 
ou  de  chêne,  de  3.  pieds 4.  pouces 
de  long  ,15.  pouces  & demi  d’é- 
paiflèur , & 18.  pouces  de  haut  au 
milieu  ; l’endroit  où  ie  met  b pla- 
tine, de  3 pouces  de  large  ; le  relte 
évidé. 

• aventuriers  : Outre  les 
troupes  réglées  , qui  compofoicnt 
les  légions  , ( dit  M.  le  Baron 
d’Efpagnaç  , EJfai  far  la  fcience 
de  la  guerre  , tom.  IIL  p.  169.  ) 
& ce  qu’on  appelloit  les  bandes  , 
foit  vieilles  , foit  nouvelles  , il  y 
avoir  fous  François  Premier  une 
avitre  efpèce  de  gens  de  pied  , à 
qui  l’on  donnoit  le  nom  d'y^veneu- 
riers.  Brantôme  dit  que  ces  Aven- 
turiers croient  tirés  de  delà  les 
Monts  ; cela  ne  dit  pas  qu’ils  fuf- 
fenr  Italiens  , car  les  Aventuriers 
du  tems  des  Rois  François  I.  & 
Henri  1 1.  étoient  François  pour 
la  plupart  ; mais  il  veut  dire  que 
ces  Aventuriers  reflèmbloient  à 
célx  d’Italie  , qui  auparavant  les 
expéditions  des  Rois  Charles 
VIII.  & Louis  XII.  étoient 
à la  difpofition  de  divers  petits 
feigneurs  de  de-I<\  les  Monts  , lef- 
quels  s’en  fervoient  pour  faire 
des  courfes  fur  les  terres  de  leurs 
voiflns  , & les  vendoient  ou  les 
louoient  fpuvent  aux  Princes  pour 
groflir  leurs  troupes. 

, Jl  étoic  donc  ordinaire 
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en  France , que  quelques  Gentils4 
hommes  ou  Officiers  , qui  avoienç 
fervi  • priflènt  fans  commiffion  le 
due  de  Capitaines  , qu’ils  levat^ 
fent  des  compagnies  de  vaga- 
bonds & de  fcélérats  , &C  fe  joi- 
gniflènt  à l’armée.  11  paroît  que 
dans  les  commencemens  du  régné 
de  François  I.  on  les  y fouffroit. 
Ce  Prince  parle  dans  une  de  fesi 
ordonnances  de  ces  Capitaines 
; fans  aveu  : Four  ce  qu'il  y a , 

\ dit-il , plufieurs  qui  fe  renomment 
Capitaines  de  compagnies , ou  d'ê- 
tre du  nombre  d'icelles  , qui  toute-^ 
fois  ne  le  font  point  , /puis  au 
contraire  en  prennent  le  titre  pour 
couvrir  plus  aifément  leurs  pille- 
ries  , foules  6*  cpprefjions  qu'ils 
font  au  pauvre  peuple  ; voulons  en 
ce  cas  , qu’ils  puijfent  être  appré- 
hendés par  les  officiers  de  la  Juf- 
tice  i que  les  Gouverneurs  (y  nos 
Lieutenans-gênèraux  , Capitaines 
6*  Gouverneurs  des  Villes  , Bail- 
lifs  6*  Sénéchaux  les  fajfent  in- 
continent tailler  en  pièces. 

Comme  ces  troupes  n’avaient 
point  de  folde  , on  leur  donnoit 
des  étapes  dans  le  royaume  , & 
étant  arrivées  en  pays  ennemi  , 
elles  s’entretenoient  par  le  butia 
qu’elles  faifoient  ; mais  accoutu» 
mées  qu’elles  étoient  à piller  hors 
du  royaume  , elles  ne  pouvoient 
s’empêcher  de  le  faire , quand  elles 
y étoient  rentrées  , & elles  y fai- 
foient d’effroyables  défordres. 

Il  paroît  que  fous  Henri  II.  ces 
défordres  ceflèrent , & que  fi  on 
leva  encore  des  Aventuriers  , on 
les  contint  dans  le  devoir  ; car  , 
dit  M.  le  baron  d’Efpagnac , je 
n’ai  point  encore  vu  d’ordonnance 
de  ce  Prince  fur  ce  fujet  ; & M, 
de  la  Noue  dans  fes  Difeours  po- 
litiques & militaires , remarque 
que  fous  le  régné  de  ce  Pnnec  , 
fut  fut  un  bon  pied.^ 
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mais  fous  fes  fucceflèurs  furvln- 
lent  les  guerres  civiles  de  religion , 
pendant  Iciquelles  il  y eut  plus  que 
jamais  de  ces  fortes  de  défordres  ; 
car  il  n'y  avoir  point  de  Gentil- 
homme qui  ne  fe  crût  en  droit 
de  lever  des  Soldats , qui  n'étoient 
guères  payés  que  par  le  ravage 
& le  pillage  qu'ils  fâifoient  dans 
le  royaume  , jufqu’à  ce  que  Henri 
IV.  ayant  dompté  & détruit  la 
Ligue  , rétablit  La  difcipline  dans 
les  troupes . 

AVARIE  , cft  toute  forte  de 
dépenfe  extraordinaire  de  dépé- 
rillcment  ou  de  perte  , iju’un  vaif- 
feau  marchand  peut  faire  ou  fouf- 
frir  pendant  un  voyage  • foit  pour 
payer  les  droits  dans  chaque  port 
où  il  mouille  , foit  pour  l'argent 
qu’il  donne  aux  corfaires , en  com- 
pofant  avec  eux  pour  le  rachat  du 
yaiilèau  « ou  bien  enfin  pour  re- 
mettre le  vaiflèau  à flot , & réta- 
blir les  voiles  , les  ancres  , les 
mâts  ) & les  cordages  , félon  que 
cette  perte  eft  arrivée , par  la  faute 
du  maître  ou  de  l'équipage  , qui 
o'ont  pas  eu  le  foin  de  fermer  les 
écoutilles  , d’amarrer  le  vaiflèau  , 
eu  autrement. 

Il  y a trois  fortes  d’avaries  , de 
lîmptes  ou  particulières , de  grollès 
eu  communes  , & de  menues. 

On  dit  Avaries  Cmples , quand 
le  dommage  arrive  aux  marchan- 
jdifes  par  leur  propre  vice  j com- 
me fl  quelque  dégât  y arrive  par 
pourriture  , par  mouillure  d'eau 
ou  par  tempête , prife  , naufrage 
ou  échouement  ; les  frais  faits 
pour  les  fauvci  , & les  droits  , 
impofitions  & coutumes  doivent 
tomber  fut  le  compte  du  proprié- 
taire. La  nourriture  &.  loyers  des 
matelots  » lorfque  le  navire  eft  ar- 
rêté en  voyage  par  ordre  du  Sou- 
verain , font  auflî  réputés  fim- 
ples  avaries  , loxfque  le  vaillêau 


eft  loué  au  voyage  , & non  ai 
mois  ; & c’en  le  vaiflèan  feul 
qui  les  doit  porter.  L'avarie  ordi- 
naire , eft  ce  qu’il  en  coûte  pour 
emballer,  charrier  les  marchandifes 
8c  les  allùrer , 8l  pour  l'enfon- 
çage. 

Il  y a des  avaries  communes , 

& c’eft  tout  ce  qui  arrive  par  la 
tempête  ou  p>ar  la  làute  du  maî- 
tre de  navire  , pour  pilotage  , 

. touage  , ancrage  , &c.  & ce  q i'il> 
en  coûte  , cft  réparti  au  loi  la 
livre  entre  les  propriétaires  du 
vaiflèau  , & ceux  à qui  appar- 
tiennent les  marchandifes. 

Les  groflès  ou  communes  ava- 
ries font  les  dépenfes  extraordinai- 
res faites , & le  dommage  fouffert 
pour  le  bien  & le  falut  commun 
des  marchandifes  & du  vaiflèau. 
De  ce  nombre  font  les  chofes 
données  par  compofleion  aux  Pi- 
rates pour  le  rachat  du  navire.* 
On  appelle  groflè  avarie  le  dom- 
mage qu'on  eft  obligé  defouffrir  • 
quand  la  tempête  oblige  de  jetter 
. les  marchandifes  à la  mer  , de 
couper  les  cables , voiles  ou  mâts  , 
Sec.  On  nomme  encore  groflè  ava* 
rie  , le  dommage  fait  aux  mar- 
chandifes reftées  dans  le  navire 
en  faifant  le  jet  en  mer , le  panfe- 
ment  8c  la  nourriture  des  matelots 
bleflës  en  défendant  le  bâtiment. 
Avarie  eft  aufli  un  droit  que  cha- 
que vaiflèau  paye  pour  rentretiert 
du  port  où  il  mouille.  On  peut 
voir  fur  cette  matière  l'introduc- 
tion au  droit  Hollandois  par  Gro- 
tius liv.  III.  part.  XXX.  8c  le 
traité  des  avaries.  On  peut  voir 
toutes  ces  avaries  dans  l’Ordon- 
nance de  la  Marine  du  mois 
d'Août  i68i.  au  titre  7.  du  liv. 
III. 

A V A S T E , en  terme  de 
mer  , lignifie  aflèz  , ou  artctcA'^ 
1 VOUS. 
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AUBE:  C’cft  l’intervalle  du 
tems  qu’il  y a depuis  le  fouper 
de  l’équipage  d’un  vaiflèau  , juf- 
qu’à  ce  que  l’on  prenne  le  premier 
quart. 

* AUBERON  d'une  ferrure  : 
C’eft  le  petit  morceau  de  fer  , rivé 
au  moraillonouà  i'auberonniere , 
qui  entre  dans  une  ferrure , & 
au  travers  duquel  paflè  le  pêne , 
ou  pf  le.  L'auheronniere  , c’eft  le 
morceau  ou  la  bande  de  fer  lur 
laquelle  l'j4uheron  eft  rivé. 

AUBIER  : C’ctt  la  partie  blan- 
che & molle  qui  eft  entre  le  vif 
de  l’arbre  & l’écorce.  L'aubier  eft 
comme  la  graille  de  l’arbre  fous 
l’écorce.  Le  bois  où  il  s'en  trouve 
beaucoup  n’eft  point  propre"pour 
les  bâtimens  , à caufe  qu’il  s'y 
engendre  des  vers  qui  le  pourrif- 
fent  , &qui  gâtent  non-feulement 
la  partie  où  ils  s’attachent , mais 
aulli  l’autre  bois  qui  touche  celui 
où  il  y a de  l'aubier, 

AUBINET  : C’eft  un  pont  de 
cordes  , qui  eft  fupporté  par  des 
bouts  de  mâts  pofés  en  travers 
fur  le  plat-bord  à l’avant  des  vaif- 
feaux  marchands.  Le  faint 
tinec  couvre  leurs  cuifines  , leurs 
marchandifes  » 8c  les  perfonnes. 
On  l’ôte  d’ordinaire  quand  il  fait 
des  coups  de  vent  • a caufe  qu’il 
empêche  de  manœuvrer.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  un  pont  coupé. 

* AVEUGLER  une  cafemate  : 
C’eft  dreHer  une  batterie  contre 
cette  cafemate  • afin  d’en  dé- 
monter le  canon  , & le  rendre 
inutile. 

AUGE  d goudron  : C’eft  le 
vailTeau  de  bois  dans  lequel  on 
met  le  goudron  pour  y paUèr  les 
cordages  ; le  ül  qu’on  paflè  dans 
Youge  eft  preflë  de  maniéré  , qu’il 
fie  retienne  que  la  quantité  né- 
çilTairc  du  goudron. 

AVGET.  C’eft  un  petit  canal 
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de  hois  dans  lequel  on  met  lé 
fauciflôn  qui  fert  à mettre  le  fèii 
aux  mines.  11  a environ  trois 
pouces  de  diamètre.  On  obferve 
de  faire  tenir  tant  qu’on  peut  le 
milieu  de  l'auget  à la  faucille. 

AVIRON  I ou  rame  : C’eft  une 
longue  pièce  de  bois  i dont  le 
bout  qui  porte  dans  l’eau  eft  fait 
en  palette  , pour  battre  & fendre 
les  vagues  , quand  on  conduit  un 
vaiflèau  de  bas-bord. 

AVITAILLER  : C’eft  mettre 
des  vivres  dans  une  place  aflié- 
gée  , ou  qui  craint  de  l’être.  Ce 
mot  s’eft  dit  par  corruption  de 
AVICTUAILLER  , qui  vient  de 
ad  6*  viclualia, 

AVITAILLER  un  vaijfeau  t 
C’eft  le  fournir  de  vivres. 

AVITAILLEMENT  : C’eft  la 
provifion  des  vivres. 

AVITAILLEUR  : C’eft  celui 
qui  eft  chargé  de  fournir  les  vi- 
vres d’un  vaiflèau. 

AULOF  , d la  rijée  : C’eft  un 
commandement  de  mer  • que  l’on 
foit  au  Timonier  de  gouverner 
vers  le  vent  > quand  il  en  vient 
des  rifées. 

AUMONIER.  Sous  Childeric 
III.  fous  Carloman  , Maire  du 
Palais  , en  743  , & fous  plufieurs 
autres  Rois  , quand  les  armées 
marchoient  en  campagne  , il  y 
a voit  des'  Evêques  & des  Prêtres 
qui  fuivoient  , pour  l’inflruélion 
& le  fervicc  des  Soldats.  Les  Prê- 
tres écoient  les  Aumânien  du 
camp  , & aux  ordres  de  l’Evêque, 
ou  de  quelques  autres  , qui  por- 
toient  la  qualité  d' Abbés  des  ar- 
oiées. 

Aujourd’hui  dans  tous  les  ré- 
gimens  qui  ont  grand  Etat-Major, 
il  y a des  Aumôniers  qui  font 
ou  Religieux  , ou  Prêtres  fécu- 
liers.  Mais  depuis  plufieurs  fié- 
des  il  n’y  a plqs  d'Evêquesqui  fui.} 
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\tnt  en  qualité  d'jéblés  des  armées,  patîon  confifte  dans  le  fpirituel  » 
Sous  la  fécondé  Race  , les  £vê-  ils  font  cependant  admis  dans 
9iies  alloient  à la  guerre  , & por-  raflèmblée  de  chaque  mois  , à 
soient  les  armes  , pour  le  mettre  à propofer  avec  les  autres  Officiers , 
couvert  de  la  véxation  de  la  No-  ce  qu'ils  croyent  convenable  au 
blcllè  , qui  fous  prétexte  qu’elle  l ien  du  fervice  de  S.  M.  & ils 
expofoit  ra  vie  , & confommoit  lignent  comme  eux  , les  états  qui 
fes  revenus  pour  la  défenfe  de  y font  arretés. 

J’Etat  & de  la  Religion,  ufurpoit  Ils  font  obligés  de  tenir  un  re- 
les  biens  de  l’Eglifc  , comme  pour  giftre  fidele  des  morts  , qu’ils 
fe  dédommager.  fbnt  figner  à la  fin  de  chaque 

Les  ./^umd/iirrs  fervans  à lafuite  mois  par  deux  Officiers  de  l’hô- 
des  régimens  , ont  défenfe  , par  pital  & par  le  Commiflàire  des 
une  ordonnance  de  Louis  XIV.  Guerres  , qui  doit  être  conforme 
du  15.  Décembre  1681.  à peine  i celui  de  l’Entrepreneur.  Il  tire 
d’être  punis  comme  fauteurs  & de  ce  régiftre  deux  certificats  fi- 
compliccs  du  crime  de  rapt,  decé-  gnés  & légalifés  parle  Commif- 
lebrer  aucun  mariage  entre  les  Ca-  faire  des  Guerres  , pour  en  en- 
valiers&  Soldats  defdits  régimens,  voyer  un  au  régiment  ,&  l’autre 
& les  filles  ou  femmes  domidliéei  i la  famille  du  défunt  ; & pour 
dans  les  Villes  & Places  où  ils  font  les  troupes  étrangères  , il  fuffit 
en  garnifon , ou  ès  environs  , pour  d’en  adrellèr  un  au  régiment, 
quelque  caufe  & occafion  que  ce  Nul  foldai  malade  ne  peut  teficr 
puilTe  être.  en  faveur  des  Officiers  de  l’hôpi- 

Lcs  j4umôniers  des  Hôpitaux , tal  , pas  même  de  l'j^umânier  , 
par  une  Ordonnance  du  20  Avril  ni  de  fon  Couvent  , fous  prétexte 
1717.  font  tenus  d’avoir  un  ré  de  legs  pieux.  Vj^umSnier  cepen- 
giftre , & de  Je  faire  cotter  &.  dant  peut , en  envoyant  l’extrait 
parapher  par  le  Commillàire,  pour  mortuaire  , avertir  la  famille  des 
y cnrégillrer  , jour  par  jour  , & intentions  du  défunt.  Tout  ceci 
fans  y lai/Ièr  aucun  blanc  , les  efi:  confirmé  par  un  autre  régie. 
Soldats  qui  meurent  aux  hôpitaux,  ment  du  21.  Novembre  i72'8. 
ohfervant  d’y  marquer  le  nom  Les  Àumâniers  d’armées  ont 
propre  & de  guerre  , le  lieu  de  leur  Chapelle  complette  que  le 
la  naiflàncc  & le  fignalement  Roi  leur  fournit  en  entrant  en 
defdits  Soldats, ainfi  que  les  com-  campagne  , & difent  réguliere- 
pagnies  dont  ils  font.  ment  la  Melîè  tous  les  jours , quand 

Les  Aumôniers  des  Hôpitaux  , l’Equipage  eft  campé  en  lieu  com- 
psr  la  même  Ordonnance  , doi-  mode  pour  cela, 
vent  confeHèr  tous  les  malades  à AUMONIERS  de  Marine  : Ce 
leur  arrivée  , ou  du  moins  avant  font  des  Prêtres  entretenus  par 
les  vingt-quatre  heures  expirées  , le  Roi  dans  les  arcenaux  de  Ma- 
dire  tous  les  jours  la  Mellè  à rine  pour  dire  les  Mellès  les  jours 
l’heure  réglée,  faire  la  pricre  tous  de  Fête  & de  Dimanche  fur  le 
les  foirs  , & en  leur  abfence  , ils  vaiflèau  , qui  dans  le  port , porte 
doivent  la  faire  faire  par  les  fer-  pavillon  Amiral. 

Vins , & ne  rien  négliger  de  l’ad-  AUMONIERS  de  Vaif- 
n]ir)iflration  des  Sacremens.  féaux  : Ce  font  des  Prêtres  com. 

Quoique  leur  principale  occu«  mis  par  le  Roi  fur  fes  vaillêaux  * 
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y &ire  la  priere  le  matin  & foir , 
pour  y dire  la  Meflè  , & pour  y 
adminiflrer  les  Sacremens  aux 
fains  & aux  malades. 

Les  Hollandois  ont  un  Pafteur , 
ou  au  moins  un  Lefteur  & Con- 
folateur  des  malades.  Le  Pafteur 
fait  doux  fermons  de  morale  par 
fcmaine  , & défend  rigoureufe- 
ment  les  jureinens  & les  autres 
défordres  de  la  vie.  Il  fait  la 
priere  tous  les  matins  8c  tous  les 
ibirs  , & il  exhorte  l’équipage  à 
fon  devoir  , quand  il  s’agit  de 
combattre  ; & durant  le  combat 
la  foute  aux  poudres  demeure  en 
fa  garde.  Il  adminiAre  les  con- 
folations  aux  bleflés  & aux  mou- 
rans.  11  mange  ii  la  table  du  Ca- 
pitaine , & couche  dans  la  galerie 
ou  dans  la  dunette.  Il  fait  tous  les 
jours  chanter  des  Pfeaumes  & lire 
quelque  chapitre  de  la  parole  de 
Dieu  par  le  Lefteur.  S’il  n’y  a 
point  de  Pafteur  , le  Leéleur  fait 
à peu  près  les  mêmes  fondions , 
lifant  devant  l’Equipage  des  Ser- 
mons imprimés  aux  jours  defti- 
nés  pour  la  prédication.  Le  Lec- 
tçur  mange  avec  les  Officiers  ma- 
riniers. Dans  les  vaifleaux  mar- 
chands , c’eA  ou  le  Maître  ou  le 
Pilote  qui  fait  les  exercices  pu- 
blics de  dévotion  , en  lifant  de , 
grandes  prières  imprimées  , ou  I 
bien  il  en  fait  fur  le  champ.  Il 
lit  auffi  l’Ecriture  fainte , chante , ! 
& fait  chanter  des  Pfeaumes. 

AUMONIERS  d’artillerie. 
Les  Aumôniers  d’artillerie  font 
départis  dans  les  armées  en  tems 
de  guerre. 

AUNE  de  Paris  , a 44.  pou- 
ces de  Roi  , qui  valent  3.  pieds 
8.  pouces.  On  fe  fert  de  cette 
aune  pour  mefurer  les  toiles  des 
facs  à terre  , & autres  , dont  on 
a befoin  dans  l’artillerie. 

AVOIR  le  pied  marint  Voyez 
JktARIN, 
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AVOYER  , terme  de  marine; 
Quelques  Navigateurs  fe  fervent 
de  ce  terme  pour  dire  , commen- 
cer à fouffler  ou  fouiller  d’un  au- 
tre rumb.  Il  n'y  a rien  de  plus 
commun  dans  le  Journal  des  Fili- 
buftiers  de  l’Amérique , que  le  mot 
envoyer  , qu’ils  prononcent  ainfi  » 
au  lieu  d’avoyer  > & qu’ils  écri- 
vent comme  ils  le  prononcent. 

AU  plus  pris  du  vent.  Voyez 
ALLER  au  plus  pris  du  vent. 

AUSIERE  , Hanfiire  : C’eft 
une  grollè  corde  à trois  tourons. 

AVUSTE  , ou  AJUSTE  : Cela 
fe  dit  d’un  nœud  de  deux  cor- 
des dont  on  attache  l’une  au  bout 
de  l’autre. 

AVUSTER  , ajufier  : C’eft  at- 
tacher deux  cordes  l’une  au  bout  de 
l’autre. 

AUXILIAIRES  , troupes  au- 
xiliaires.  Ce  font  des  troupes 
qu’un  Souverain  envoyé  à un  autre 
de  fes  Alliés  , diivani  les  conven- 
tions faites  entr’eux. 

• AXE  de  Pompe  : C’eft  une 
foupape  ronde  , qui  va  fe  terminer 
en  pointe  par  le  bas  , 8c  qui  a la 
figure  d’un  cône. 

• AXE  , en  Géométrie  : C’eft  la 
ligne  qui  paflè  par  le  centre  d’un 
corps , comme  d’un  cylindre  , d’un 
cône  & d’une  pyramide  , 8c  qui 
eft  perpendiculaire  fur  le  centre 

I de  fa  bafe.  On  dit  aulTi  VAxe 
d’une  fphere  , en  parlant  de  fon 
diamètre. 

• AXE  d’une  ligne  courbe  : 
C’eft  une  ligne  droite  tirée  en 
dedans  d’une  courbe  , qui  divife 
en  deux  également , 8c  à angles 
droits, toutes  les  lignes  droitesqu’on 
peut  mener  parallèles  à la  tangente 
qui  touche  la  courbe  à l’extrémité 
de  l’axe  ; telle  eft  l’axe  d’une  pa- 
rabole , d’une  hyperbole. 

• AXE  d’une  ellipfe  , que  Ton 
nomme  communément  ovale  , eft 
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ttne  courbe  , qui  a un  grand  & 
petit  axe.  Le  grand  axe  cil  celui 
«lui  divifant  rellipfe  en  deux  éga- 
lement , exprime  la  diflance  de 
deux  points  oppofés  de  l’ellipfe, 
qui  le  trouvent  les  plus  éloignés 
J'un  de  l’autre  , & le  petit  axe 
divife  aulH  l’eUipfe  en  deux  éga- 
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IciTient  dans  un  autre  fens  , Sc 
exprime  au  contraire  la  diHance 
de  deux  points  oppol'és  de  cette 
courbe  , qui  font  les  plus  proches 
l’une  de  l’autre.  Enfin  le  grand  Sc 
le  petit  axe  fe  coupent  toujours  à 
angles  droits. 


m* 
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B A C : C’eft  un  bateau  qui  fert 
i pallêr  les  rivières. 

BAC  à naviger  ; C’eft  un  pe- 
tit bâtiment  dont  on  fe  fert  fur 
les  canaux  & fur  les  rivières  pour 
porter  le  brar  & le  goudron. 

• BAC  : Ceft  auffi  une  efpéce  de 
bocte  , faite  de  groflès  planches , 
au  travers  de  laquelle  , on  fait 
couler  les  eaux . & dont  on  fe  fert 
pour  faire  pallèr  l’eau  d’un  lieu 
dans  un  autre. 

• BACHA.  Dans  l’Empire  Ot- 
toman , il  n’y  a que  le  Grand 
Vifir  , qui  par  excellence  porte 
purement  & ftmplement  le  nom 
de  Bacha , quand  niOme  il  auroit 
le  malheur  d’être  ManfuI , ou  dé- 
gradé de  fa  charge.  Les  Bachas 
font  des  Gouverneurs  deProvinces. 
Au  nom  de  Bacha  qu’ils  portent , 
on  ajoute  toujours  leur  propre 
nom  , ou  celui  de  leur  gouver- 
nement. 

Il  y a dans  l’Empire  Ottoman 
fept  Bachas  principaux  , qui  por- 
tent aulfi  la  qualité  de  Vifirs  , mais 
qtii  ne  fe  mêlent  d’aucune  chofe 
que  du  gouvernement  de  leurs  pro- 
vinces , dont  quelques-unes  ojit 
porté  autrefois  le  titre  de  royau- 
mes , & que  les  Turcs  défignent 
feulement  par  le  nom  de  leurs 
villes  capitales , comme  de  Bagdad, 
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du  Grand  Caire  , & de  Bude , &c.' 

Les  apjwintemens  de  ces  prin-f 
cipaux  Miniftres  ne  fe  prennent 
pas  fur  le  hafna  , ou  tréfor , qui 
eft  dans  la  cour  du  Sérail  de 
Conftantinople  , où  l’on  tient  le 
Divan  i mais  ils  font  aflignés  fur 
plufieurs  Timars. 

BACHELIER  ; C’étoit  un  jeune 
Ecuyer  , ou  Chevalier  , qui  faifoit 
fa  première  campagne  , & qui  re- 
cevoir la  ceinture  militaire.  Le 
Bachelier  étoit  entre  le  Banneret 
& l’Ecuyer.  Faucher  dit  que  ce 
mot  vient  de  Bas-Chevalier  : Loi- 
feau  le  dérive  de  bas-échelon  , 
parce  que  c’étoit  le  premier  des 
Ordres  militaires  : Cujas  , de 
Buccellarius  , nom  d’anciens 
Chevaliers  fort  cftimés  ; & du 
Cange  du  mot  Baccalaris  , qui 
étoient  des  efpéces  de  Métairies 
d’où  on  appclloit  Bacheliers  ceux 
qui  po/lédoient , ou.  qui  cultiv  oient 
ces  Bacheleries. 

BACHES  , ou  Bachots  : Ce 
font  de  petits  bateaux  dont  on 
fe  fert  à Lyon  pour  pallèr  la 
Saône. 

BACLER  les  Forts  : C’eft  les 
fermer  avec  des  chaînes  & des 
barrières. 

B A C U L E , contrepoids  qui 
fer:  à lever  les  ponts  - levis  d’une 
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Ville.  Nicot  dérive  ce  mot  de 
bafculus , ou  bien  d ha.ttu.endo 
tulo. 

BACITLE  , aiitn  en  terme  de 
foriifica:ion  : C’eft  une  porte  ap- 
puyée fur  deux  peaux  , qui  s’ouvre 
& fe  ferme  en  maniéré  de  tré- 
bucher. Les  bacules  fervent  aufli 
à l'entrée  des  ponts  dormans. 
On  les  place  dés  la  première  bar- 
rière. 

BADIGEON  : C’eft  un  mélan- 
ge de  plâtre  & de  recoupes  de 
pierres  détrempées  , qui  fert  aux 
fciilpteurs  & aux  maçons. 

BAGAGE  : C’eft  tout  l’équipage 
de  l’armée  & de  l’artillerie.  S’en 
aller  bague  fauve , c’eft  emporter 
fes  bagages. 

Bagage  , vient  du  mot  bagues  , 
en  tant  qu’il  lignifie  hardes.  L’un 
& l’autre  , félon  Guichard  , peu- 
vent être  pris  de  l’Hébreu  beghed  , 
qui  lignifie  habit.  D’autres  difent  j 
qu’il  vient  de  baga  , mot  de  la 
ballè  Latinité  , qui  lignifie  coffre. 

Les  Romains  nommoient  les 
bagages  , impedimenta  , embar- 
ras ; parce  qu’en  effet , on  ne  peut 
les  garder  fans  incommodité  , 
les  conduire  fans  embarras  , les 
entretenir  fans  dépenfe.  Mais  le 
befoin  en  eft  fi  grand  , qu’une 
armée  qui  n’en  a point , ou  qui 
l’a  perdu  par  quelque  accident , 
eft  détruite  fans  combattre.  C’eft 
un  mal  nécellàitc  > dont  on  ne 
peut  fe  pallèr. 

Comme  ils  font  d’une  nécelîité 
indifpenfable  , deux  chofes  font  à 
remarquer  ; leur  qualité  , & leur 
ordre  dans  les  marches. 

Leur  qualité  fe  réduit  aux  cha- 
rettes  , qu’on  a en  plus  petit  nom- 
bre qu’il  eft  polfihle  , à caufe  des 
embarras  qu’elles  font  dans  les 
chemins  , aux  mulets  & aux  che- 
vaux de  bâts , qui  peuvent  plus  ai- 
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fément  marcher  fans  interruptîoî» 
& fans  occuper  les  chemins. 

L’ordre  des  bagages  dans  les 
marches  fe  forme  fuivant  la  ma- 
niéré dont  l’armée  entière  mar. 
che.  On  obferve  qu’ils  ne  fe  mê- 
lent point.  A la  tête  des  bagagei 
de  chaque  corps  , il  y a des  gens 
propofés  & autorifés  pour  faire 
garder  aux  valets  l’ordre  de  la  dif* 
cipline , & pour  les  faire  arriver 
fur  le  terrein  où  leur  corps  doit 
camper. 

Le  nombre  des  chariots  d’artil- 
lerie & des  vivres  eft  plus  ou 
moins  confidérable  , & fe  pro- 
portionne à la  force  de  l’armée  , 
qu’ils  doivent  fournit  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche. 

La  marche  de  ces  chariots  > 
autant  qu’il  fe  peut  , forme  une 
colonne  féparée  de  celle  des  gros 
bagages  de  l’armée.  On  les  doit 
conduire  par  le  chemin  le  plue 
erme  ; à caufe  que  le  poids  de 
ces  voitures  creufe  trop  les  or- 
nières. 

Le  chemin  que  l'on  fait  prendre 
à l’artillerie  , doit  être',  autant 
qu’il  eft  poffible  , le  plus  voifin 
des  colonnes  de  l’Infanterie  , & 
en  général  les  colonnes  des  gros 
& menus  bagages  doivent  être 
couvertes  dans  la  marche  , & ren- 
fermées par  les  colonnes  des  trou- 
pes , afin  qu’elles  foient  en  fu- 
reté.. 

Quand  une  troupe  eft  en  mar- 
che , fuivant  l’Ordonnance  du  8. 
Avril  1718.  un  homme  par  com- 
pagnie d’infanterie , avec  un  Offi- 
cier & un  Sergent , & dans  la  Ca- 
valerie , un  Cavalier  par  compa- 
gnie , avec  un  Maréchal  des  Logis, 
marchent  avec  les  bagages  , 8c 
empêchent  qu’il  ne  foit  fait  au- 
I cun  défordre  ; ils  ne  les  doivent 
quitter  qu’après  qu’ils  font  airi- 
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^és  au  quartier  , fous  peine  à eux  tient  dans  le  régiment , & celui 
de  répondre  des  défordres,  s’il  de  chaque  compagnie  fuivant  le 
en  arrivoic.  rang  qu’elle  tient  dans  le  Batail- 

Quant  à la  marche  des  bagages  Ion. 
d'une  armée , fuivant  plufleurs  Or>  Le  bagage  du  Brigadier  marche 
donnanccs  de  Louis  XIV.  donc  la  à la  tête  des  équipages  de  la  Bri> 
derniere  efl  du  i.  May  i^oi.  il  gade  , 8c  devant  ceux  des  régi- 
s'y  obferve  un  grand  ordre,  mens  qui  la  compofent.  A l’égard 

Dans  chaque  brigade  d'Infan-  des  régimens , le  bagage  du  Co- 
terie , de  Cavalerie  8c  Dragons  , loncl  marche  le  premier , celui  du 
on  choifit  un  Ofücier  , pour  faire  Lieutenant  de  la  compagnie  colo. 
la  charge  de  Vague-Mcllre  de  Bri-  nelle , & celui  de  l’Enfeigne  ; en- 
gade  , & deux  Aides  , & dans  fuite  marche  celui  du  Lieutenant 
chaque  régiment  d’infanterie , Ca-  Colonel , celui  de  fon  Lieutenant, 
valerie  & Dragons  , il  y a un  Va-  celui  de  fon  Enfeigne  , 8c  àinli 
guc-Meftre  particulier  , qui  reçoit  des  autres  compagnies, 
les  ordres  du  Vague-Mcftre  géné-  Le  Vague -Mcftre  particulier  du 
ral  de  la  Brigade.  Ordonnance  du  régiment  qui  eft  de  jour  , doit  être 
£.  Février  1735.  art.  i.  alTidu  pendant  toute  la  marche  au» 

Les  Vague-Meftres  généraux  des  près  du  tagage  de  fon  régiment. 
Brigades  viennent  la  veille  de  8c  tenir  la  main  pour  &ire  avan- 
chaque  jour  de  marche  à l’ordre  , cer  8c  fuivre  tous  les  bagages  , 

I chez  le  Vague-Mcftre  général  de  dans  les  rangs  oîi  il  les  a mis. 

1 l’armée.  Le  Vague  - Meftre  de  Brigade 

I Chaque  Vague-Meftre  panicu-  veille  à ce  que  chaque  Vague- 

t lier  des  régimens  fait  atteler  8c  Meftre  particulier  failè  ion  dé- 

charger les  bagages  , à l’heure  voir  , & à ce  que  ceux  qui  font 
ordonnée  par  fon  Vague-Meftre  fous  eux  s’emploient  comme  ils 
! de  Brigade  , & les  conduit  lui-  doivent , à l’exécution  des  inten- 

1:  même  au  lieu  qui  lui  a été  ordon-  rions  de  S.  M. 

I né  , à la  tête  ou  à la  queue  de  Aucun  charrier  & conduéfeur 

; la  Brigade,  11  ne  fouffre  point  ne  doit  fc  mettre  en  marche , qu’il 

I qu'aucun  bagage  de  fon  régiment  ne  feit  commandé. 

fe  mette  en  marche  , que  le  Va-  11  n’eft  point  permis  à aucun  0& 
gue-Meftre  de  la  Brigade  ne  foit  ficier  d’envoyer  une  efeorte  armée 
venu  l’ordonner;  &le  Vague-Mef  à fon  équipage  , ni  de  fe  fervir  de 
tre  de  Brigade  ne  fait  point  mar-  chevaux  , charrettes  & chariots , 
cher  , que  le  Vague-Meftre  géné-  pour  porter  les  équipages, 
ral  de  l’armée  ne  lui  en  ait  en-  11  n’eft  point  permis  à aucun 
voyé  l’ordre.  de  ceux  qui  ont  la  conduite  des 

Lorfque  le  Vague  - Meftre  de  bagages  de  quelque  troupe  , de 
Brigade  a reçu  l’ordre  du  Vague-  couper  celui  d’une  autre , fous  quel- 
Meftre  général  pour  marcher  , il  que  prétexte  que  ce  foit. 
fait  mettre  le  bagage  de  chaque  11  y a un  fanion  pour  les  me- 
régiment  fuivant  le  rang  que  le-  nus  bagages  ,8c  ce  fanion  eft  con- 
dit  régiment  tient  dans  la  Bri-  duit  pat  un  Officier  fuhalterne  de 
gade  , & le  Vague-Meftre  du  ré-  chaque  Brigade  , qui  ramallè  tous 
giment  diipofe  le  bagage  de  cha-  les  valets  de  bagages  de  fa  Brigade, 
que  Bataillon , fuivant  le  rang  qu’il  [ 8c  a foin  de  les  conduire  de  nu- 
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riere  qu’ils  ne  tombent  point  dans 
la  marche  des  troupes  ni  des  ba- 
gages , & qu’ils  n’aillent  point  de- 
vant les  gardes.  Ces  valets  de  cha- 
que Brigade  font  obligés  , fous 
peine  du  fouet , de  fuivre  leur  fa- 
nion. 

Si  on  fe  contentoit  du  néccfîàirc, 
les  bagages  dans  nos  armées  ne 
feroient  pas  li  einbarraflàns  , & 
n’occuperoient  pas  tant  de  monde. 

Suivant  les  anciennes  Ordon- 
nances . le  rang  pour  la  marche 
des  bagages  doit  être  obfervé  en 
l’ordre  qui  fuit , autant  qu’il  eft 
po/lible. 

1°.  L’argent  , dont  le  Tréforier 
Général  de  l’extraordinaire  des 
Guerres  ell  chargé  ; enfemble  fon 
bagage  , conjointement  avec  ce- 
lui de  l’Intendant  de  l’Armée. 

2°.  L’équipage  du  Général  de 
l’Armée. 

3°.  Celui  des  Princes  du  Sang  , 
fuivant  le  rang  qu’ils  doivent  avoir 
dans  le  logement. 

4°.  Ceux  des  Lieutenans-Géné- 
taux  & des  Maréchaux  de  Camp. 

5®.  Ceux  du  Colonel-Général , 
du  Meftre  de  Camp  , & du  Com- 
niiflàire  Général  de  la  Cavalerie. 

6°.  Ceux  du  Colonel-Général , 
ou  Meftre  de  Camp- Général  des 
Dragons. 

7®.  Celui  du  Général  de  l’ar- 
tillerie. 

8®.  Celui  du  Maréchal  des  Lo- 
gis des  Camps  & Armées. 

9®.  Celui  du  Major-Général  de 
l’Infanterie. 

to°.  Celui  du  Maréchal-Géné- 
ral des  Logis  de  la  Cavalerie. 

II®.  Celui  du  Major-Général 
des  Dragons. 

12®.  Celui  du  Générai  des  Vi- 
vres. 

13°.  Celui  du  Prévôt-Général 
de  l’Armée. 

14®.  Celui  des  ComnülTaires  des 
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Guerres , logés  au  quartier  du  Rof, 
BAGAGES  des  Tares.  Il  n’y  a 
que  le  Turc  qui  l’emporte  fur  nous 
par  fa  prodigieufe  quantité  de  ba- 
gages , parce  que  le  Grand-Sei- 
gneur de  les  grands  Officiers  en 
mènent  tant  qu’ils  en  veulent. 

On  donne  aux  Janiffàires  un 
cheval  pour  dix  , fur  lequel  ils  met- 
tent leurs  manteaux , & les  autres 
chüfes  légères.  Les  plus  pefantes 
fe  chargent  fur  des  charrettes  que 
les  payfans  des  pays  conquis  leur 
fourniflênt  en  partie.  Ce  qui  ne 
coûte  nenau  Prince  & au  Soldat, 
& n'embarraflê  point  dans  les 
quartiers  d’hyver. 

Quand  le  Soldat  les  perd  , il  ne 

Iperd  rien  du  fien.  D’ailleurr  cela 
eft  très-commode  pour  une  courfe, 
ou  pourquelque  expédition  qui  de. 
mande  de  la  diligence  ; car  alors 
on  met  l’Infanterie  dcllùs.  Ils  ont 
tous  des  tentes.  Il  n’y  a pas  un 
fcul  homme  dans  l’armée  du  Turc 
qui  donne  à découvert.  Ils  ont  des 
chevaux  . des  outres  de  cuir  , des 
valets  qui  leur  portent  de  l’eau  , 
qui  drellcnt  leurs  tentes  , & leur 
apprêtent  à manger,  de  forte  qu’ils 
n’ont  point  d’autre  foin  que  de 
combattre. 

Ils  font  encore  venir  parextraor- 
dinaire  les  charrettes  des  villageois 
tributaires,  & en  donnent  une  pour 
trois  Soldats. 

Les  Spahis  fe  mettent  par  cham- 
brées de  cinq  ou  fix , & achètent 
un  ou  plufieurs  chameaux  ou  che- 
vaux , pour  porter  tout  ce  qui  leur 
eft  nécellàire. 

Les  Tartares  mènent  chacun 
quatre  ou  cinq  chevaux  , & quand 
il  y en  a un  de  las  , ils  fe  jettent 
fur  un  autre. 

Enfin  le  Turc  a quantité  de  bu- 
fles  , de  chevaux  , de  chameaux  , 
de  pionniers , de  payfans  tribuiai- 
res  , & autres  fèmblables. 
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Les  Turcs  mettent  leurs  gros 
lagiges  fur  de  méchans  chariots 
i quatre  roues  , qui  font  d’une 
^gale  hauteur  & fans  fer , que  la 
Tréforerie  loue  à des  payfanspour 
toute  la  campagne  , ou  que  ceux- 
ci  font  obligés  de  fournir  par  con- 
tribution. Ces  chariots  font  tantôt 
attelés  de  deux  bœufs  , tantôt  de 
deux  budes.  ^ 

Pour  le  menu  bagage  , ils  fe  fer- 
vent de  mulets , de  chameaux  & de 
chevaux.  Leurs  mulets  viennent 
pour  la  plupart  de  la  Natolie  Sc 
vont  ordinairement  de  fept  en  fept. 
Ils  doivent  tous  marcher  le  même 
pas  ; & la  même  chofe  eft  encore 
obfervée  à l’égard  des  chameaux , 
ils  font  petits  en  comparaifon  de 
ceux  d’Italie  : mais  ils  marchent 
incomparablement  mieux  lorfqu’ils 
font  chargés  proportionnellement 
à leur  portée  ; ils  fuivent  le  pas 
du  meilleur  cheval  , 8c  pour  les 
expéditions  délicates  on  les  trouve 
impayables. 

Les  Turcs  tirent  aufli  de  grands 
avantages  de  leurs  chameaux  pour 
le  tranfport  de  leur  bagage  en  leur 
fçaehant  faire  des  felles  qui  leur 
fuient  propres  : il  y en  a qui  peu- 
vent faire  vingt  lieues  en  un  jour 
fans  manger  ni  boire  ; c’eft  pour 
cela  qu’on  leur  fait  porter  ce  qu’il 
y a de  plus  précieux  parmijle  Ba- 
gage. On  dit  que  Cara-Muliapha 
en  a voit  deux  au  fiége  de  Vienne, 
& que  par  le  moyen  de  ces  deux 
animaux  il  fauva  ï’Alcoran  , la 
Vefie  Sc  l'Etendard  de  Mahomet. 
Ces  fortes  de  chameaux  nailTent 
auprès  de  la  Mecque  ; ils  broutent 
comme  les  chevres  les  feuilles  d’ar- 
bres & les  branches  les  plus  ten- 
dres. Quelquefois  on  leur  donne 
du  pain  de  fon  fait  avec  de  l’eau. 

Les  bœufs  dont  fe  fervent  les 
Turcs  pour  tirer  leurs  chariots  , 
viennent  pour  lâ  piûpan  de  la 
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Thrace  , de  la  Bulgarie  & de  fa 
Valachie  } ils  font  plus  petits  que 
ceux  de  la  Hongrie  , & très-lents 
à marcher. 

Leurs  bufies  viennent  le  long  du 
Danube  dans  toute  la  Bulgarie , la 
Thrace , & la  Grèce  , & autant 
ils  ont  plus  de  force  pour  tirer 
que  les  bœufs  , autant  font-ils  plus 
lents  à fe  mouvoir.  Le  chaud  les 
itreommode  beaucoup  ; ils  pion* 
gent  prefque  tous , quand  il  faut 
paflèr  des  rivières  ; ils  regimbent 
8c  ne  veulent  pus  être  battus  pour 
fe  tirer  du  mauvais  pas  , & ils  ne 
peuvent  réfifter  long-tems,  lorfque 
l’eau  vient  à leur  manquer  pour  fc 
rafraîchir  , ou  lorfqu’on  leur  fait 
forcer  le  pas. 

On  voit , dit  l’Auteur  de  l’Etat 
militaire  de  l’Empire  Ottoman  , 
par  la  quantité  de  bagages  qu'ont 
les  Turcs,  qu’ils  ne  font  plus  à 
préfent  ces  Tartares  dont  ils  font 
lortis  , & qu’imitent  encore  ceux 
qui  font  aujourd’hui  partie  de  leur 
armée. 

Le  bagage  de  ces  Tartares  pouf 
fept  ou  huit  perfonnes  n’elt  qu’une 
chaudière  de  cuivre  , un  manteau 
dont  ils  fe  couvrent  en  marchant 
pour  fe  garantir  des  injures  de 
l’air , qu’jls  joignent  à un  autre 
lorfqu’ils  font  arrivés  au  Camp , 8c 
dont  avec  des  branches  d’arbre, ou 
quatre  bâtons  qu'ils  portent  , ils 
Âmt  des  pavillons  pour  fept  ou 
huit. 

Leur  voiture  eft  un  cheval  de 
main , chargé  en  premier  lieu  d’un 
peu  d’avoine , de  mil , & de  la 
chair  de  cheval  cuiteou  falée,  ren- 
fermée dans  un  morceau  de  peau; 
ce  qui , à la  réferve  de  l’avoine  , 
ne  pefepas  douze  livres. 

Il  n’en  eft  pas  même  du  baga- 
ge des  Turcs  ; on  le  peut  divifer 
en  fix  parties.  La  première  com- 
prend le  txéfor  partagé  en  bourjes 
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renfermées  dans  des  caillés  cou- 
rertes  de  peau  de  chevre  , & 
qu'on  met  l'une  fur  l'autre  devant 
la  tente  appellée  Lalée  , qui  clt 
celle  oü  l’on  tranche  la  tête  aus 
Criminels. 

A ces  caillés  pleines  d'argent , 
on  en  ajoute  d’autres  pleines  de 
Simares,  appeliées  Ca/rsni , d’un 
Damas  grollicr  , qu’on  diltribue  fé- 
lon l’ufage  de  la  Porte  , ou  à ceux 
qu’on  veut  récompenfer  , ou  à 
ceux  qu’on  veut  honorer.  Il  y a 
aulli  quantité  d’habits  à la  Turque  , 
depuis  la  chemife  jufqu’aux  pan- 
toufles. 

La  fécondé  partie  du  bagage , 
qui  n’elt  pas  en  moindre  quantité, 
renferme  les  vivres,  fçavoirla  fa- 
rine pour  faire  du  bifcuit,  le  fro- 
ment mondé  , le  nz  , le  beurre 
pour  l’un  di  l’autre  grain  , l’avoi- 
ne , la  chair  de  mouton  , & de 
veau  , niais  en  moindre  quantité 
que  de  mouton  , pour  la  nourritu- 
re journalière  des  Janiflàires  Sc 
de  la  Cavalerie  Capiculy  , que  la 
Porte  nourrit  comme  toute  la  Cour, 
& l’Aga  du  Grand  Vifir  & du  5e- 
rafquier  qui  commande  à la  place 
du  Vifir. 

La  troifiéme  comprend  le  ba- 
gage des  Bachas  , qui  eft  aflêz 
confidérable.  Elle  renferme  aulli 
les  vivres  des  Baehas  , & ceux 
que  doivent  porter  les  Zaims  & 
uimariots  , pour  la  nourriture  des 
Soldats  qu’ils  font  obligés  de  me- 
ner à l’armée  à proportion  de  leurs 
revenus. 

La  quatrième  comprend  les  vi- 
vres & les  marehandifes  que  por- 
tent les  Vivandiers  pour  fupplécr  à 
ce  qui  manque  aux  Bachas  , aux 
Zaims  , & aux  Timariots.  Ces 
Vivandiers  comprennent  les  Ou- 
vriers qu’on  mene , foit  pour  le 
befoin  de  l’armée,foit  pour  le  fafte. 

Les  cinquième  & Ikiéme  paities 
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des  bagages  comprennent  les  ntJ* 
nitions  de  guerre  fous  les  ordres  da 
Gelegis-Bajfy  , ou  Chef  des  mu- 
nitions , & toute  l’artillerie,  qu’on 
met  en  grande  quantité  fur  de  mé. 
chans  chariots  de  payfans  , com- 
me je  l’ai  dit  plus  haut. 

BAGUE , terme  de  marine  : 
C’elt  une  petite  corde  mife  en 
rond  , dont  on  fe  fert  à faire  la 
bordure  d’un  œil  de  pied  , ou 
œillet  de  voile. 

BAGUETTE  de  fufil  ou  de 
moufquet  : C’eft  la  longue  verge 
de  bois , que  l’on  fourre  dans  le 
fût , & qui  fert  à le  charger.  Il  y 
a des  régimens  qui  les  ont  de  fer. 

Il  en  faut  pour  les  moufquets  , 
moufquetons  , fufils  & piüolets  ; 
& comme  le  Soldat  en  fait  une 
grande  confommation  , particu- 
lièrement dans  les  fiéges  , on  doit 
dans  les  places  fe  munir  de  ba- 
guettes de  fufil  & de  moufquet , 
& en  avoir  quatre  de  rechange 
pour  chaque  fufil  & moufquet. 

* BAGUETTE.  Les  Artificiers 
diftinguent  la  baguette  à rouler  le 
cartouche  , à laquelle  ils  donnent 
les  deux  tiers  du  diamètre  du  trou 
du  moule  des  cartouches  ; la  ba- 
guette i charger  le  ^cartouche , qui 
doit  être  un  peu  moins  grollé  que 
celle  h rouler , & la  baguette  que 
l’on  attache  aux  fiifées  volantes 
pour  les  maintenir  droites  en  con- 
trebalançant leur  pefanteur  , con- 
tre laquelle  le  feu  agit  par  l’un  des 
bouts  qui  doit  toujours  être  tour- 
né en  bas  , & qu’elle  force  à gar- 
der cette  fituation. 

BAGUETTES  de  tambour  : Ce 
font  deux  petits  bâtons  bien  tour- 
nés, & qui  ont  environ  un  pied  8c 
demi , avec  le  quels  on  bat  la  caiflé. 

[ * baguettes  de  timballes. 

Elles  font  de  bois  de  cormier  , ou 
de  buis  , longues  chacune  de  huit 
â neuf  pouces  , & ayant  à une 

de 
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10e  leurs  extrémités  une  petite  ro-  ' 
fette.  C’cft  tic  l’extrémité  ces 
deux  petites  rofettes  , que  le  Tim- 
balier frappe  fur  la  peau  de  la 
timbale  I ce  qui  lui  fait  rendre  un 
fon  bien  plus  agréable  , que  fi  elle 
étoit  frappée  d'une  hagueue  de 
tambour. 

•BAGUETTÊS  , pafTerparles 
taguectes.  Les  punitions  corpo- 
relles, telles  que  font  \eslagueites , 
le  cheval  de  bois  & le  piquet  , 
font  infligées  par  ordre  du  Com- 
mandant du  corps  dont  elt  le 
coupable  , fans  l’aflêmbléc  du 
Conleil  de  Guerre  , mais  avec  la 
permilllon  du  Commandant  delà 
Place. 

Le  châtiment  militaire  eft  pour 
l’Infanterie  la  punition  des  ba- 
guettes , & pour  la  Cavalerie  & 
les  Dragons  celle  du  piquet , où 
on  laillè  les  Cavaliers  & Dragons 
chaque  fois  plus  ou  moins  de  { 
teins  , ainfi  qu’à  celle  des  baguet- 
tes , fuivant  ,que  la  faute  le  mé- 
rite. 

Lorfque  pour  ce  châtiment  mili- 
taire en  ne  tire  qu’un  détachement 
de  tioupes  , qui  font  en  bataille  , 
celles  qui  font  détachées  , fe  pla- 
cent fur  une  feule  ligne  ; l’Officicr 
'Major  leur  commande, 'demi-rouf  d 
droite."  . .il  fait  marquer  la  ligne 
par  huit  , & après  le  commande- 
ment de  a gauche  par  huit  formep 
vos  rangs. . . . marche. ...  il  fait 
celui  àe,demi  tour â droite....  puis, 
à droite  Gr  d gauche  par  moitié 
de  rangs,  bordep  la  haie. . . . mar- 
che. A ce  dernier  commandement, 
les  ailes  de  chaque  rang  foutien- 
nent,  les  trois  Soldats  plus  voifins 
de  chacune  marchent  en  courant 
vers  elle  , les  deux  haies  font  face 
l’une  à l’autre  par  un  troifléme  de- 
mi-tour i droite  ; fi  l’Officier  Ma- 
jor juge  que  l’intervalle  qui  fe  uou- 
. vc  cntr’ellcs  foil  uop  grand  > il 
Ttmel, 
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fait  avancer  celle  qui  eft  en  arriéré 
du  terrein  , où  le  détachement 
avoir  d’abord  été  placé.  Il  fait 
repofer  les  foldats  fur  leurs  armes  • 
& afin  qu’ils  aient  le  corps  & la 
main  droite  plus  libre , chacuix 
d’eux  après  le  commandemeflt 
exécuté  , place  fon  fufil  en  forte 
que  la  crollc  foit  entre  fon  voifin  , 
&L  foit  à hauteur , & aflèz  près  de 
la  pointe  du  pied  gauche  , la  pla- 
tine en  avant. 

Un  Caporal  de  corvée , & deux 
Fufiliers  de  la  compagnie  , dont 
eft  le  coupable , font  comman- 
dés avant  cette  e.'.pédition  , pour 
aller  couper  des  baguettes  ; ils  le» 
apportent  au  corps-de-garde,  ou  à 
la  guerite  voifine  du  lieu  cùlc  châ- 
timent doit  être  fait. 

Le  coupable  conduit  par  un  Ser- 
gent ÜL  quatre  Grenadiers  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil , les  y 
va  prendre  ; les  Soldats  en  tirent 
cliacun  une , à melure  qu'il  paflè 
devant  eux  dans  l’intervalle  de» 
deux  haies.  Les  Grenadiers  qui 
font  en  haie , détachent  les  bande- 
rolles  de  leur  fufil  , ilss’cn  fervent 
au  lieu  de  baguettes.  Lorfque  le 
foldat  eft  arrivé  à l’autre  bout  de 
la  double  haie  , il  fc  deshabille 
nud  de  la  ceinture  en  haut  ; les 
extrémités  de  ces  haies  font  fer- 
mées par  des  Grenadiers  qui  ont 
efeorté  le  coupable  ; tandis  qu’il 
paflè  par  les  baguettes  , les  tam- 
bours partagés  & placés  derrière 
les  Grenadiers  de  l’efcorte  bat- 
tent la  charge.  Si  c’eft  une  fille  de 
mauvaife  vie  , qui  fubillè  ce  châ- 
timent , ils  battentles  marionnet- 
tes. 

• BAHU,  eft  le  nom  qu’on  don- 
ne aux  profils  bombés,  à la  plu- 
part des  chaullées  , qu’on  pave  en 
pleine  campagne.  Bahu  eft  aufli 
le  profil  bombé  du  chaperon  d’un 
mui  de  clôture  , de  l’appui  d’un 
K 
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quai,  du  parapet  d'une  tcrrallê,  Sce. 

BA1£,  .elt  un  bras  de  mer  qui 
fc  jette  entre  deux  terres , & s’y 
termine  en  cul-de-fac , par  un  ven- 
tre ou  enfoncement  plus  grand  que 
celui  de  l'anfe , & plus  petit  que 
celui  du  golfe. 

BAIES  d’un  Vaillèau  : Ce  font 
les  ouvertures  qui  font  en  fa  char- 
pente , comme  celles  des  écoutil- 
les , trous  par  où  les  mâts  paflèni. 

BAILLE  , ou  BOUTE  , terme  de 
Marine.  La  baille  eft  une  moitié 
de  tonneau  en  façon  de  baquet. 

Les  Vaiflèaux  de  guerre  ont 
une  baille  amarrée  à chaque  hune 
pour  tenir  des  grenades  & autres 
artifices  , & par  précaution  elles 
font  couvertes  de  peaux  de  mou- 
tons, On  met  aufll  dans  des  bailles 
le  breuvage,  qui  fe  difttibuc  chaque 
jour  aux  gens  de  l’équipage. 

BAILLE  à mettre  tremper  le 
poiflbn  & la  viande  falée. 

BAILLES  à tremper  les  écou- 
villons  pour  rafiakhir  le  canon. 

BAILLI  d’Epée  de  l’Arcenal 
de  Paris.  Il  jouit  des  mêmes  préé- 
minences dont  jouiilênt  les  autres 
Baillis  d’Epée  dans  les  autres  fié- 
ges.  Les  Officiers  dudit  Bailliage 
, connoiflènt  privativement  à tous 
autres  Juges  , de  tous  les  procès  , 
circonilances  & dépendances  de 
l’artillerie  par  tout  le  Royaume  , 
& de  toute  matière  civile  & cri- 
minelle des  perfonnes  domiciliées 
dans  le  grand  & petit  Arcenal  de 
Paris  , & les  Semences  & Juge- 
mens  de  ce  Bailliage  font  exécu- 
tés dans  tout  le  Royaume  , com- 
me s'ils  étoienr  fcellés  du  grand 
fceau. 

L’appel  dcfdites  Sentences  & 
Jugemens  eft  refervé  au  feul  Par- 
lement de  Paris.  La  féance  dudit 
Bailliage  fe  tient  à l’Arccnal  de 
Paris.  Le  Bailli  d’Epée , le  Licute- 
paiit  Général  J l’Avocat  S^  le  fro- 
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cureur  du  Roi  de  l’Arccnal  ptcKfH 
ferment  devant  la  Cour  de  Parle- 
ment , & les  autres  Officiers  du 
Bailliage  devant  le  Lieutenant  Gér 
néral  d’icelui. 

BAILLIAGE  de  l’Arcenal 
de  Pans , poudres  & falpttres  de 
France. 

Ce  Bailliage  eft  une  Jurifdiftion 
Royale , dont  les  Sentences  s’exé- 
cutent par  tout  le  Royaume.  Elle 
rcllôrtit  au  Parlement  de  Paris. 

Les  Officiers  de  ce  Bailliage  pre^ 
noient  des  provifions  du  Grand- 
Maître  avant  la  fuppreffion  de  cette 
Charge , & ils  étoient  difpcnféspac 
Arrêt  du  Confeil  > d’en  prendre 
du  Roi, 

Elles  tomboient  toutes , fans  ex« 
ception  , dans  le  cafuel  du  Grande 
Maître. 

Le  lîége  de  cette  Juôice  fe  te- 
noit  autrefois  au  Louvre  , & fut 
enfuite  transféré  à i’Arcenal. 

Eu  général , elle  connaît  de  tou- 
tes les  affaires  qui  furviennent  en- 
tre les  Officiers  & Ouvriers  de 
l’artillerie  , pour  raifon  de  chofea 
dépendantes  du  fait  de  l’artillerie, 
de  la  poudre  & du  falpêtre. 

S’il  arrive  meurtre  , vol  ou 
délordre  dans  l’enceinte  de  l’Ar- 
cenal , le  Çailli  ou  fon  Lieutenant, 
avec  quelques  Alfeilèurs , .peuvent 
faire  & parfaire  le  Procès  , & pro- 
noncer Sentence  de  mort. 

Le  Bailli  , fon  Lieutenant  , 
l’Avocat  du  Roi , le  Procureur  du 
Roi , le  Subftitut  & le  Greffier  , 
ont  des  appointemens  fur  l’état  or- 
dinaire. 

Le  Procureur  du  Roi  n’obtenoit 
des  provifions  du  Roi , que  fur  la 
nomination  de  .M.  le  Grand-Maî- 
tre, Cette  Charge  tomboit  dans  fort 
cafuel , comme  les  autres. 

Il  y a un  Huifficr  Audiencier  , & 
d’autres  lluiffiers  , qui  n’ont  ni  ga- 
ges , ni  appuùuemcns , mais 
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'ont  le  pouvoir  d’exploiter  par  tout 
le  Royaume.  Parmi  eux  , il  y a un 
Huifllcr  prifeur  & vendeur  de 
meuble»  , & tous  avoient  commil- 
fion  du  Grand-Maître. 

• B A I N : On  appelle  bain  la 
fonte  des  métaux  , qui  entrent 
dans  la  compolition  des  pièces 
d’artillerie. 

• BAIN  OuBouEN  : on  dit  ma- 
çonner en  bain  de  monter , lorf- 
qu’on  pofe  les  pierres  pour  conf- 
truire  de  la  maçonnerie  , de  fa- 
çon que  ces  pierres  l'ont  bien  en- 
tourées de  mortier  , & qu’elles  na- 
gent pour  ainfi  dire  dedans. 

baïonnette.  Perfonne 
n’ignore  ce  que  c’eft  qu’une  haion- 
nette.  Cette  arme  eft  moderne 
dans  les  troupes.  Les  premiers 
Soldats  qui  Payent  portée  , font  les 
Fufilicrr  , aujourd’hui  Royal-Ar- 
tillcrie.  On  l’a  donnée  depuis  à 
tous  les  autres  Régimens  pour  le 
même  ufage  , c’cit-à-dire  pour  la 
mettre  au  bout  du  fufil  dans  les 
occallons. 

Mais  li  l’ufage  de  la  haicnnette 
au  bout  du  fulil  eft  récent , l’idée 
en  étoit  venue  long-tems  aupra- 
vant  à quelques  Officiers  d’Armée, 
qui  l’avoient  mife  en  pratique.  On 
mettoit  dans  le  commencement 
qu’on  s’en  eft  fervi , la  baïonnette 
dans  le  canon  du  moufquet  ou  du 
fufil.  Si  le  coup  n’étoit  pas  tiré  , 
bn  ne  pouvoir  plus  le  faire , dès 
que  la  baïonnette  bouchoit  le  canon. 
Par-là  on  perdoit , en  cas  de  be- 
foin,  le  feu  du  moufquet  ou  du  fù- 
fil  ; car  pour  faire  feu  , il  falloir 
du  tems  pour  ôter  la  baionnette,Sc 
la  remettre  dans  fon  fourreau , & 
enfuite  coucher  en  joue.  Ona  fup- 
pléé  à cet  inconvénient  par  le 
moyen  de  la  douille.  De  cette 
maniéré  on  a la  liberté  de  tirer  le 
fiifil , comme  fi  la  baionnetit  n’y 
’dcoit  pas  auacfaéei 
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* La  baïonnette  au  bout  du  fijfti 
eft  félon  M.  le  Maréchal  de  Puy- 
fégur  , & l’éi.yit  félon  Charles  XI  J. 
Roi  de  Suede  , la  meilleure  arme 
dont  l’infanterie  le  ferve  aujour- 
d’hui , parce  qu’elle  eft  arme  d^ 
main  comme  leioit  une  halebarde, 

& en  même  tems  arme  de  jet. 
L’épée  Si  le  fabre  que  portent  les 
Soldats  leux  deviennent  par-là  inu- 
tiles Si  incommodes. 

B A J O U : On  appelle  ainfi  la 
plus  haute  des  planches  ou  des 
barres  du  gouvernail  d’un  batteaU 
foncet  ; elle  eft  poféc  immédiate- 
ment fous  l’arcailê  de  la  mallè  di* 
gouvernail. 

* BAJOYERS  ; Les  murs  qui 
compoleiu  les  éclufes  conliftent 
en  plufieurs  parties  , dont  celles 
qui  fe  trouvent  entre  les  deux  aîies, 
fe  nomment  bajoyers  ou  jouillie- 
res.  C’eft  au  long  des  bajoyers 
que  font  attachées  les  portes. 

* BAJLIRAC  : C’eft  l'étendarc  ‘ 
de  Mahomet.  Il  eft  gardé  foigneu- 
fement  au  Serrail  de  Conftantino- 
ple  dans  une  armoire  pratiquée 
dans  le  mur  qui  eft  du  côté  droiçj, 
quand  on  entre  dans  la  chambrcioic 
elt  le  lit  deftinépour  le  coucher  du 
Grand  Seigneur  en  Eté.  Les  Turcs 
croient  que  cet  étendart  a été  ap- 
porté du  Ciel  & donné  à Maho- 
met dans  le  tems  qu'il  faifoit  kt 
guerre  aux  Princes  Chrétiens  , 
comme  une  marque  infaillible  de 

fa  viéioire.  Par  un  ufage  qui  eft 
paflë  en  loi , dès  le  moment  que  le 
Grand  Seigneur,  pour  des  affiiucs 
de  la  derniere  importance,  fait  eii- 
pofer  cet  étendart , tous  les  Turc* 
qui  ont  atteint  l’âge  de  fept  ans, 
font  obligés  de  prendre  les  arme* 

8l  de  fe  rendre  fous  cette  banniè- 
re , s’ils  ne  veulent  pafièr  pour 
ennemis  de  Mahomet  , euro 
privés  du  titre  de  Mufulmans  ou 
de  vrais  Croyans.  L’expofjuoa  d« 
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cette  bannière  a fouvent  fervl  à 
tirer  les  Princes  Ottomans  d'aSai- 
res  trcs-mauvaifes  » Sc  dangéreu- 
fes  pour  eux. 

BALAI  - DU -CIEL  : C’eft  le 
vent  de  Nord-Oueft.  Ceux  qui  na- 
vigent  fur  l’Ocean  appellent  ce 
vent  balii-du  Ciel  , parce  qu’ri 
nettoie  le  Ciel  de  nuages. 

BALANCE  I n’elt  pas  plus  af> 
fc&éc  à l’artillerie  , qu’au  négoce 
ordinaire  des  Marchands  ; cepen- 
dant comme  on  s’en  fert  fouvent 
dans  l’artillerie  , il  eft  bon  d’ex- 
pliquer ce  que  c’eit. 

C’eft  un  Béau  ou  verge  de  fer  | 
qui  eft  fufpendu  de  travers  , Sl 
que  l’on  attache  ordinairement  à 
quelque  poutre  en  l’air.  De  ce 
âeau  pendent  deux  cordes  , qui 
foutiennent  deux  plateaux  ou  ma- 
driers de  bois  plats  & quarrés  , 
fur  l’un  delquels  on  met  ce  que 
l’on  veut  pefer  , & fur  l’autre  les 
poids  de  fer  ou  de  plomb  , qui 
font  connoître  ce  que  pefent  les 
munitions  qui  leur  font  oppofées. 
Ces  balances  s’appellent  le  fléau. 
Il  y a déplus  petites  balances  pour 
les  plus  petits  ftirdeaux  ^ qui  niê- 
.me  fe  peuvent  pefer  avec  un  Am- 
ple marc  de  cuivre  , qui  n’eft  que 
de  feize  onces  à la  livre.  Il  y a 
auin  la  Romaine.  Mais  nous  en 
parlerons  en  fon  lieu. 

BALANCIER  de  lampe  : C’eft 
un  cercle  de  fer  qui  eft  mobile,  &. 
qui  lient  la  lampe  Je  l’iiabitacle  en 
équilibre. 

BALANCIER  de  compas  , ou 
de  bouffole  ; C’eft  un  double  cercle 
de  laiton  par  lequel  l’aHut  du  de- 
dans de  la  bouAole  eft  tenu  en 
équilibre. 

• BALANCIER  «f«ne  ielufe  : 
C’eft  la  grollè  barre  qui  lui  fert  de 
manivelle  pour  la  tourner  en  l’ou- 
vrant ou  en  la  fermant , lorfque 
i’éclufe  l'ouvre  ou  fq  ferme  à un 


ou  deux  ventaux. 

• BALANCIER  de  pompe  : C’eft 
le  plus  fouvent  une  p.éce  de  bois  , 
ou  une  barre  de  fer  pofée  horizon- 
talement fur  un  point  d’appui  , 
qui  en  fait  un  levier  de  la  pre- 
mière elpece.  A une  de  fes  extré- 
mités répond  un  ou  pluAeurs  piC 
tons , & à l’autre  eft  une  billo 
bandante  , ou  quelque  autre  pièce 
répondante  à une  manivelle  , qui 
donne  le  mouvement  au  balanciirt 
qui  fait  alors  haulkr  le  pilton.  On 
nomme  aulTi  balanciers  les  pièces 
de  bois  qui  lervem  à entretenir 
les  barres  de  fer  , qui  compofent 
les  chaînes  de  la  Machine  de  Mar- 
ly  • c’elt-à-dire  les  chaînes  qui 
donnent  le  mouvement  aux  pom- 
pes du  premier  & du  fécond  pui- 
fard. 

BALANCINES  : Ce  font  des 
manoeuvres  ou  cordes  qui  defeen- 
dent  des  barres  de  hune  & des 
chouquets  , &qui  viennent  former 
deux  branches  fur  les  deux  bouts 
de  la  vergue  , où  elles  palTent  dans 
! les  poulies.  Il  y a les  balancinea 
de  la  grande  vergue  , celles  de  la 
vergue  de  mifene  , celles  deAva- 
dieres  , celles  de  vergue  de  fou- 
gue , celles  de  grand  hunier  , cel- 
les de  petit  hunier , celles  de  per- 
roquet de  fougue  , celles  de  grand 
perroquet  , celles  de  perroquet 
d’avant  , celles  de  perroquet  de 
beaupré , 8c  celles  de  chaloupe. 

B A L A N T d'une  manœuvre  : 
C'eft  la  partie  qui  n’elt  point  halée. 
Le  balant  d’une  manoeuvre  fc  dit 
aufli  de  la  manœuvre  même , lorf- 
qu’elle  n’eft  point  employée.  On 
du, tenir  le  balant  d’une  manoeuvre, 
pour  dire  l’amarrer  de  telle  forte 
qu’elle  ne  balance  pas. 

BALAST  ; C’eft  un  amas  de 
cailloux  8c  de  fable  , que  l’on  mec 
à fond  de  cale  , aftn  que  le  vaif- 
feau  enu|m  dam  l’eau  par  cd 


j^ids  , demeure  en  adiette  ! e’cft 
ce  qu'on  appelle  autrement  left  ou 
quintillage. 

BALIEUR  d’un  navire:  C’eft 
celui  qui  eft  chargé  de  le  tenir  net. 

• BALCON  en  ArchiteElure  ; 
C’eft  une  conftruéHon  de  pierres  ou 
de  bois , qui  repofe  fur  des  confo- 
les  en  faillie  au  de-là  du  mur 
d’un  bâtiment,  renfermée  par  i*ne 
baluftrade  de  fer. 

BALCONS  : Ce  font  des  gale- 
ries couvertes  ou  découvertes  > 
qu’on  fait  au  derrière  de  certains 
vaiilèaux  pour  l’ornement  ou  pour 
la  commodité  ; on  les  appelle 
aurrement  Sardins. 

B ALES.  Il  y en  a de  plomb  , de 
fer  & de  pierre. 

En  fait  d’artillerie  » quoique 
l’ondife  boulet  de  cinon  , on  dit 
audi  , haie  de  canon.  La  garnifon 
eft  fortie  tambour  battant  , mèche 
allumée  , & haie  en  bouche;  c’eft- 
à-dire  , avec  le  moufquet  chargé  , 
&■  baie  en  bouche  pour  recharger. 

BALES  de  plomb.  Il  y en  a de 
plufieurs  grofleurs.  Elles  fervent  â 
charger  les  armes  à feu.  Il  s’en  eft 
fondu  quelquefois  de  fer  pour  en 
éprouver  reffet.  Mais  outre  qu’elles 
font  trop  légères  , & ne  portent 
pas  jufte  , elles  rayent  le  canon 
du  moufquet  & du  fuill. 

Quoiqu’on  dife  ordinairement 
un  boulet  de  canon,  néanmoins 
on  dit  : Une  pièce  de  batterie  por- 
te J),  ou  14.  livres  de  'haie  , 
au  lieu  de  dire  de  calibre  , ou  de 
boulet.  OnditaulC  charger  à halct 
pour  dire  charger  avec  le  boulet. 

BALES  d feu.  Elles  font  de 
figure  ronde  ou  ovale  , rem- 
plies de  différentes  compofitions 
d’artifice  difficiles  à éteindre. 
On  en  jette  au  loin  avec  le  mor- 
tier , 8c  l’on  en  a aulfi  de  moins 
gtoOès  pour  jecter  à la  main  , 
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comme  les  grenades.  Elles  fervent 
à éclairer  pour  découvrir  l’ennemi 
pendant  la  nuit , & pour  tirer 
plus  fûrement  fur  lui. 

On  s’en  fert  aufli  pour  mettre  le 
feu  aux  magazins  de  fourrage  , & 
aux  maifons  d'une  Ville  attaquée  , 
& alors  pour  empêcher  qu’on  n’ap- 
proche de  ces  baies  , & qu’on  n’ef* 
faye  de  les  éteindre  , on  les  rem- 
plit comme  les  carcallès  , de  gre- 
nades , & de  petits  bouts  de  ca- 
nons de  fùfil  chargés  à baie , qui 
écartent  ceux  qui  voudroient  jetter 
quelque  chofe  dclTus  pour  en  arrê- 
ter Teffet. 

La  maniéré  la  plus  ufitée  . de 
faire  les  baies  à feu , eft  de  fe 
fervir  d’une  livre  de  falpêtre , d’un 
quarteron  de  fleur  de  foufre , de 
deux  onces  de  pouffiere  broyée  > 
paflée  par  le  tamis  de  foie,  humec- 
tée avec  l’huile  de  pctréol , ou 
huile  de  lin. -On  en  fait  de  petites 
boules  de  la  groffi.'ut  d'une  baie  , 
on  les  perce  quand  elles  font  bgmi- 
I des  , pn  y met  de  la  corde  d’a- 
morce au  travers  , & on  les  paflè 
quatre  à quatre  , ou  deux  à deux  » 
& on  les  roule  dans  le  poufüei 
vif , après  quoi  cela  prend  feu. 

On  fait  des  baies  à feu  garnies 
die  quatre  porte-feux  , & envelop- 
pées d’une  toile  goudronnée  , & 
des  baies  à feu  en  ovale , enve- 
loppées comme  les  autres.  Outre 
le  porte  feu  allumé  par  les  deux 
bouts , celles-ci  ont  encore  qua- 
tre autres  petits  porte-feux  , pour 
communiquer  le  feu  à quatre  dif- 
férens  ertdroits. 

BALISE , eft  une  marque  ou 
enfeigne , quelquefois  d’un  ton- 
neau flottant,  quelquefois  d’un-  mât 
élevé  fur  un  ba.ic  , ou  fur  quelque 
paflè  , ou  chenail  dqngéreux  , 
pour  en  donner  avis  aux  Vaif- 
feaux , qui  font  route  dans  un  pa- 
rage. 

U) 
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•BALlSEURÿ,  Fqyef  Ritï- 

&AINS. 

B ALISTE  , machine  de  guerre  ; 
efpece  de  fronde  , dont  fe  fer- 
voient  les  Anciens  pour  jetter  des 
pierres. 

La  balijle  n’étoit  point  en  ufage 
m France , du  tems  de  Pbilippe- 
Augufte  , quoiqu'elle  fQt  aÜèz 
commune  'ailleurs  : on  fc  fervok 
de  la  mine  & du  belier , & de 
«juelqiies-autres  machines  qui  ap- 
prochoient  de  la  balifle.  On  Pap- 
pclloit  en  vieux  François,  man- 
genneau.  V<yef  m a ch  i n e s de 
guerre. 

On  trouve  l’origine  de  cette  an- 
cienne machine  de  guerre  chez  les 
Petiples  de  l’Afie  , & les  Grecs  s’en 
ittriBuent  fauflemem  l’invention , 
ainfi  que  de  la  catapulte  ; comme 
ht  catapulte  jettoit  de  gros  quar- 
tiers de  pierre , la  iaiijîe  jettoit 
des  dards  d’une  groHêur  à peine 
concevable , & quelquefois  plu- 
iîeurs  enfemhie  engagés  dans  une 
gargouflè.  La  balijle , comme  la 
catapulte  , avoit  différeni  noms. 
Végéee  nous  prouve  que  le  Scor- 
pion étoit  la  balijle  des  Anciens. 
Cela  fe  voit  dans  Célar  en  plufieurs 
endroits  de  fes  Commentaires  ^ 
oè  il  emploie  indiiféremmennt 
ces  deux  termes  pour  fignificr  la 
raômc  machine  ; mais  il  diftingue 
toujours  ceile-ci  de  la'  catapulte  : 
Cefar  in  Cajlris  , dit  Hurtius  , 
Seorptonum  , CaeapuUorum  ma- 
gnam  vint  hdbehat. 

La  balijle  chaffî>lt  quelquefois 
des  baies  ou  boulets  de  plomb 
égaux  au  poids  des  gros  traits  qu’el- 
le lançoit  ; mais  le  Commenta- 
teur dePolybe  , qui  nous  donne  la 
flruéfurc  d’une  balifie’.cpii  lance  un 
trait  de  foixante  livres  , long  de 
trois  pieds  neuf  pouces  & neuf 
lignes  , nous  apprettd  qu’on  em- 
ployoit  rarement  la  balijte  à chaf- 
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' fer  des  baies  , ou  boulets  de  plofob^ 
L’Hiitorien  Procope  nous  parle 
d’une  balijle  qui  étoit  de  la  figure 
d’un  arc  , au  - delTous  duquel  étoit 
une  corne  creufe  fufpendue  avec  une 
chaîne  de  fer  , & appuyée  fur  une 
barre,  dont  Belifairc  aulTi  célébré 
par  les  grandes  adlions  que  par  fe» 
mallieurs,  & par  la  rage  de  fes  en< 
vieux , fe  fervit  au  fiége  de  Rome. 

Quant  aux  batteries  des  lalijiest 
M.  le  Chevalier  Folard  en  feuille- 
tant la  Colonne  deTraJan,  y a 
trouvé  une  batterie  de  balijle  , tou- 
te conforme  à nos  batteries  de 
canon.  Mais  l’épaulement , ou  les 

; merJons  étoient  beaucoup  plus 
élevés  que  ceux  des  nôtres , parce 
que  la  charpente  des  halijles  de 
fiége  étoit  fort  haute.  On  donnoit 
moins  d’épaillèur  aux  terres  , que 
nous  ne  foüons  , & l’on  s’élevoit 
davantage , proportionnant  feule- 
ment l’épaiflèur  à la  hauteur.  Les 
Anciens  pouvoient  aufii  quelque- 
fois les  faire  d'un  afièmblage  de 
poutres  couchées  les  unes  fur  les 
autres  , en  long  & de  travers  , 8c 
rangées  à difhinces  égales  entr’el- 
les,  & les  vuides  qu’elles  laiflùient, 
étoient  remplis  de  terre  8c  de  ga- 
zon. 

Les  Anciens  fe  couvroient  à 
leurs  batteries  de  béliers  , tours  • 
baliftes  , catapui  tes  , 8cc.  Ils  fe 
terroient  à leur  batterie  de  Jet 
pour  cacher  leurs  machines  qui 
étoien|  le  but  principal  des  Affié-i 
gés,  8c  ils  y travailioient  avec  une  ■ 
attention  extraordinaire.  Ils  ou* 
troient  même  les  précautions  , 
tant'  ils  ménageoient  la  vie  de  leurs 
foldacs , 8c  enfin  ils  n’ignoroienc 
pas  l’ufage  des  embrâfures , com- 
me on  le  voit  dans  la  Cokmne  de 
Trajan. 

Les  effets  de  la  balijle  8c  de  la 
catapulte , étoient  tels  , qu’ils  ap- 
prochoioiM  prefque  dç  1»  portée  de 
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faos  !>onches  à feu  , ou  clu  moins 
de  leurs  tirs,&  leurs  coups  dtoient 
plus  certains  & plus  juives  que 
ceux  de  nos  fufils  & de  nos  ca- 
tions. Les  effets  de  ces  deux  ma- 
chines ont  été  connus  & exécutés 
du  tems  de  nos  peres  , non  feule- 
ment du  régne  de  Philippe-Au- 
gufte  qui  en  rendit  l’ufage  un  peu 
plus  commun , mais  encore  au 
quinziéme  (îécle  après  l’ invention 
de  la  poudre  , &.  dans  le  tems  mê-  | 
me  que  les  canons  étoienten  ufage. 

Les  effets  de  la  balifit  ne  font 
pas  difficiles  à croire  , puifqu’au 
rapport  de  Végéce , la  lalijie  pouf- 
foit  des  traits  avec  tant  de  rapi-  | 
drté  & de  violence  qu’elle  perçoit 
Jes  plus  fortes  cuiraflès  , & brilbit 
tout  ce  qu’elle  rencontroit  : les 
pierres  même  n’étoient  pas  à l’é- 
preuve de  fes  coups.  « Hé  ! dit  .Nî.  ^ 
i>  le  Chevalier  Folard  , comment 
» y feroient-elles  , puifque  ma 
»)  petite  balijle  , qui  n’a  qu’un  pied 
*>  en  tout  fens  , entre  dans  la  pier- 
»>  re  détaillé  la  plus  dure  ; & s’en- 
» fonce  jufqu’à  la  moitié  ? » 

Les  Anciens  fe  fervoient  de 
gros  drap  tiflii  de  crin  de  cheval 
& de  poil  de  chèvre , piqué  & 
rempli  de  bourre  ou  d’herbe  ma- 
rine entre  deux  étoffes , que  les 
Affiégés  tendoient  & fufpendoient 
devant  les  para'pcts  ou  fur  les  brè- 
ches pour  rompre  la  violence  des 
traits  lancés  par  les  bulifies  ou  les 
catapultes-baliftes.  Ceux  de  la 
moyenne  antiquité  les  appelloient 
cilices  : c’eft  ainfi  que  nous  ap- 
pelions encore  aujourd’hui  cilice 
ces  mêmes  étoffes,  qui  font  des 
ceintures  ou  camifoles  à l’ufagede 
nos  dévots  & dévotes. 

Les  Hiftoriens  de  la  première 
antiquité  , comme  ceux  de  la 
moyenne  , nous  fourninènt  une 
infinité  d’exemples  des  mantelets 
de  gros  drap  , & de  tiffus  de  ca- 
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t)les  contre  l’effort  des  machines. 

• BALISTIQUE  : C’eft  l’art  de 
jener  les  corps  pefans  , comm^ 
les  bombes  & les  boulets  de  canon 
i une  diftance  déterminée. 

BALOIRES  : Ce  font  de  Ion* 
gués  pièces  de  bois  , qui  dans  la 
conftmâion  d’un  vaiflèau  , lui 
donnent  la  forme  qu’il  doit  avoir  , 
& à caufe  de  cela  on  les  appelle 
auffi  formes  de  vaiflèau.  C'eft  la 
grande  forme , ou  le  grand  8c  prin- 
cipal gabarit  qu’on  m;-t  fur  le  gros 
du  vaillèau  pour  en  former  la  fa- 
çon , & le  conftruire. 

BALON  , efpece  de  brigantin. 
On  le  mene  à la  nage  avec  des  ra- 
mes , & il  eft  fort  en  ufage  dans  le 
Royaume  de  Siam.  Ce  font  de  pe- 
tits batimens  faits  d’un  feul  arbre 
d’une  longueur  extraordinaire  , & 
qui  ont  le  devant  & le  derrière  de 
fculpture  fort  élevée.  Il  y en  a de 
tout  dorés  , où  l’on  met  jufqu’â  fix 
vingt  & même  cent  cinquante  Ra- 
meurs de  chaque  côté.  Les  rames 
font  couvertes  de  lames  d’argent, 
ou  font  dorées  ou  rayées  d’or,&  la 
chirole  eft  couverte  de  quelque  ri- 
che étoffe  , les  rideaux  étant  auffi 
de  la  même  étoffe.  Cette  chirole 
eft  une  efpece  de  petit  dôme  qu’on 
place  au  milieu  des  bilans  qui  ne 
font  pas  fi  magnifiques  que  ceux 
qui  ont  des  clochers,  l es  uns  & les 
autres  ont  de  riches  baluftrades  , 
comme  d’ivoire  ou  d’ouvrages  dé- 
licats , couvertes  de  dorures.  Les 
bords  de  ces  vaiflcaux  font  è fleur 
d’eau  , & les  extrémités  recourbées 
s’élèvent  fort  haut,  La  plupart  ont 
la  figure  de  chevaux  marins  , 8c 
d’autres  fortes  d’animaux.  Quel- 
ques-uns font  ornés  de  différentes 
figures,  faites  de  morceaux  de  na- 
cre rapportés. 

Les  Siamois  donnent  à leurs 
bilans  ou  petits  batimens  à rames 
,1a  figure  de  quelque  aniti»! , ai- 
Kiv 
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fcau  , ou  reptile.  Ces  fortes  de  bd- 
timcns  ont  jufqu’à  cent  & fix  vingts 
pieds  de  long,  ils  en  ont  â peine  fis 
de  large  , li  bien  que  c’eft  une 
choie  furpitnante  • que  leurs  hauts 
clochers,  & leur  relèvement  de  l’a- 
vant Sc  de  l’arriere,  avec  les  fculp- 
turcs  ou  ornemens  qui  y font , ne 
les  fanent  pas  rcnverfer.  Il  cil  vrai 
que  la  plupart  de  ces  ornemens  ne 
font  appliqués  que  fut  des  rofeaux, 
ou  faits  que  de  rofeaux  , qui  font 
une  matière  légère  ; & il  ne  faut 
pas  douter  que  fans  cela  il  fetoit 
impoflîble  que  ces  bedons  puflèm 
naviger. 

BALONS  à grenades.  Il  y en  a 
aulTi  à bombes  8â  à mortiers.  Les 
talons  à grenades  ne  font , en  quel- 
que façon  que  des  facs  à poudre  , 
qu’ort  emplit  en  mettant  d’abord 
une  ou  deux  livres  de  poudre  au 
fond  du  fac  avec  une  grenade.  On 
recouvre  ce  premier  lit  de  quatre 
grenades  , & l’on  remplit  de  pou- 
dre les  intervalles  qu'elles  laiflènt 
entr’clles. 

On  les  couvre  aullî  d’un  lit  de 
poudre  , fur  lequel  on  pofe  de  mê- 
me quatre  autres  grenades  : on  fait 
ainfi  quatre  lits  de  grenades  & de 
poudre  , & après  que  le  fac  ell  en- 
tièrement rempli , à l’exception  de 
ce  qu’il  en  faut  pour  le  lier  , on 
introduit  une  fufée  dedans  , & on 
lie  fortement  le  fac  avec  la  fufée  , 
après  quoi  on  le  trempe  dans  le 
goudron  ; on  le  met  enluite  dans 
un  autre  lac , qu’on  trempe  de  mê- 
me dans  le  goudron  , puis  dans 
l’eau , pour  la  même  raifpn  qu’on 
y trempe  le  fac  à poudre. 

On  couvre  les  fufées  des  grena- 
des enfermées  dans  ce  fac  d’érou- 
filles , c’eft-à-tlire , d’une  efpece 
de  mèche  , compofée  de  trois  fils  | 
de  coton  du  plus  fin , bien  imbibé 
d’eau-dc-vie  , de  poulvrin  , ou 

poudre  éçraféc,  dont  le  fçu  fç  com- 
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[ mimique  dans  le  meme  moment! 

toutes  les  parties  j au  moyen  de 
quoi  les  grenades  prennent  feu 
bien  plus  fûrement , que  <i  leur  fû- 
fée  n’étoit  couverte  que  de  poudre. 

_On  fait  les  talons  à bombes  de 
la  même  maniéré  que  ceux  à grena- 
des. 0.1  met  d’abord  une  bombe 
au  fond  du  fac  , & on  fait  enfuite 
alternativement  un  lit  de  trois 
bombes  , & un  lit  de  poudre.  Ces 
bombes  font  de  fix  pouces  de  dia- 
mettre.  On  en  met  deux  ou  trois 
lits  dans  le  balon. 

BALONS  de  cailloux.  Ilsfe  font 
auffi  comme  les  talons  à grenades 
& à bombes.  Au  lieu  de  grenades 
& de  bombes  , on  y met  des  cail- 
loux , & l*on  obferve  de  faire  en 
fircc  que  ces  talons  crèvent  en 
l’air  , afînque  les  cailloux  demt  ils 
font  chargés  tombent  en  forme  de 
grêle  fur  les  lieux  oît  on  veut  le» 
faire  tomber.  Ces  talons  font  à peu 
près  le  même  effet  que  les  pierriers. 
Ils  font  même  plus  dangereux  pour 
l’ennemi , parce  que  le  fervicc  en 
eft  bien  p us  prompt. 

Toutes  ces  fortes  de  talons  fc 
chaficni  avec  le  mortier. 

* BALONS  d'air  : Le  talon  en 
artifice  eft  une  imitation  de  I4 
bombe , & fe  Jette  de  même  avec 
un  mortier , foit  de  métal  comme 
ceux  dont  on  fe  fert  à la  guerre  , 
foit  de  bois  ou  de  carton. 

Les  fxi/ons  le  plus  en  ufage  & 
en  même  tems  les  plus  faciles  à 
exécuter  font  entièrement  de  car- 
ton. On  les  moule  fur  un  rouleau 
de  bois  , & on  les  étrangle  comme 
un  cartouche  ordinaire.  On  leur 
donne  un  diamettre  d'un  quart  de 
hauteur , non  compris  ce  que  l’é- 
tranglement emporte , & on  les 
remplit  d’un  mélange  de  diffé- 
rentes efpeces  d’artifices  , com- 
me ferpentaux  , étoiles  , maronj, 
|û]:dpns&  autres* 
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On  n’a  pas  bcfoin  d’autre  mor- 
tier pour  jetter  cette  efpcce  de  la- 
Ion  qu’un  pot  à aigrette  bien  fort , 
d’un  quart  plus  long  qu’on  ne  les 
fait  pour  jetter  des  ferpenteaux  , 
& couvert  d’un  rang  de  corde  col- 
lée. Il  y en  a de  diflférentes  efpc- 
ces  ; M.  Frezier  en  donne  une 
ample  defeription  dans  fon  Traité 
fur  les  feux  d'artiHce  , dont  il  a 
paru  une  nouvelle  édition  aug- 
mentée en  1747. 

• B A L O N S d'eau  : Voyef 
POTS-A-FEU  d'eau. 

• B ALONS  , ou  globes  d'artifice  : 
On  en  fait  de  différentes  maniè- 
res , qui  fervent  à porter  le  feu 
chez  l’ennemi. 

B A L O T S , ou  facs  de  laine. 
On  s’en  , fert  promptement  pour 
fodiner  des  parapets  ou  places  d’ar- 
mes : on  s’en  fert  dans  les  tran- 
chées , lorfquc  les  terres  font 
pierreufes , dans  les  fappes,  & par- 
tout où  il  eft  befoin  de  prompti- 
sude. 

BAN  & ARRIERE-BAN. 
Ban  a plufîeurs  flgni/ications.  Sa 
principale  eft  de  lignifier  la  con- 
vocation des  Vallàut  du  Roi  au 
’ fervice. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l’Al- 
lemand ban  , qui  fignifie  publica- 
tion : Nicot  le  dérive  d’un  autre 
mot  Allemand, qui  fignifie  champ  ; 
Borel  du  Grec  »ôV  % qui  fignifie 
tout,  parce  que  la  convocation  cil 
générale. 

Le  terme  de  ban  , qui , dans  fa 
plus  ordinaire  fignification  , ne  fi- 
gnifioit  qu’un  ordre  émané  d’une 
autorité  fouveraine  , fignifia  en- 
fuite  non  feulement  l’aéfion  de  la 
publication  de  cet  ordre  , & des 
peines  qu’encouroient  ceux  qui 
n’y  obéifibient  pas , mais  encore 
l’atftion  d’aflèmbler  les  troupes  , 
ÿ «elle  de  conduire  ces  troupes 
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par  le  moyen  des  Enfeignes.  Voilà 
les  différentes  lignifications  du 
mot  ban. 

Publier  un  ban  militaire  « c’é- 
toit  annoncer  la  guerre  ; pofer  le 
ban  militaire  , c’étoit  le  fignal 
pour  raffcmblée  des  troupes.  Par 
l’annonce  , il  étoit  ordonné  à tous 
ceux  d’un  diRriâ  qui  dévoient  le 
fervice,  foit  à cheval,  foitàpied, 
de  fe  rendre  à jour  marqué  , bien 
aecoûtrês  d'armes  convenables  d 
la  nature  du  fervice  que  chacun 
devait. 

Dans  le  chef-lieu  du  diilrid  où 
le  ban  étoit  pofé , tous  obéifibient 
à l’Ordonnance  , de  peur  d’en- 
courir les  peines  portées  contre 
les  contrevenans  au  ban.  Comme 
ces  peines  alloient  jufqu’au  bannif. 
fement  des  perfonnes  & à la  con- 
fifeation  de  leurs  biens  , il  ne  fe 
trouvoit  gueres  de  gens  qui  s'ex- 
pofaficnt  à les  encourir. 

L’ARRIERE-BAN  , eft  , félon 
quelques-uns  , la  convocation  des 
arriéré- Vallàux  ; félon  quelques- 
autres  , un  ban  réitéré.  Depuis 
plufîeurs  fiécles  ces  deux  mots  ban 
8c  arriere-lan  , ont  été  joints  en- 
femble  pour  lignifier  la  convo- 
cation des  hommes  fieffés  au  fer- 
vice. 

Sous  Charles  VII.  le  ban  8c  l'ar- 
rîere-ban  étoient  différens.  Dans 
les  anciens  tems  , c’étoit  la  Mili- 
ce ordinaire.  Depuis  Charles  VII. 
elle  eft  devenue  une  Milice  extra- 
ordinaire. Avant  ce  Prince  , le 
fervice  du  ban  8c  de  l’arricre  ban 
n’étoit  pas  le  même  pt^r  tous  les 
Fieffés.  Les  uns  fervoient  plus  , 
les  autres  moins.  Leur  équipage 
étoit  auffi  di.Térent  ; les  uns  al- 
loient avec  l'équipage  de  Cheva- 
liers , les  autres  avec  celui  d’E- 
cuyers,  les  autres  avec  celui  d’Ar- 
chers,  chacun  enfin  félon  la  qualité 
de  leurs  fiiefs. 
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François  I.  fixa  leur  fervîce  i ment  Hu  Marquis  de  RocheforiJ 
trois  mois  dans  le  Royaume  , & à Les  Baillis  , ou  les  Sénichaux  de 
quarante  Jours  hors  du  Royaume  ; Robe-courte , font  les  condufteurs 
& Henri  II.  voulut  que  le  fervice  & les  Commandans  nés  des  trou- 
Au  ban  8c  arriere-han  fe  fît  fous  la  pes  de  l’arriere  - tan  de  leur  dif- 
feulc  forme  de  Chevaux-Iégers  : ce-  trift.  S’ils  ne  font  pas  en  état  de 
la  s’eft  aulli  obfcrvé  fous  Louis  s’acquitter  de  cette  fonftion  , les 
XIII.  Gouverneurs  de  Province  choifif- 

II  y a eu  cependant  deux  occa-  fcnt  un  Gentilhomme  du  pays  en 
fions , où  le  ban  & arriere  ban  a leur  place  pour  cette  fonftion.  Ce 
(crvi  à pied.  Une  fois  fous  Fran-  droit  des  Sénéchaux  & des  Bail» 
çois  I,  comme  il  paroît  par  une  Iis  cil  de  tems  immémorial , par- 
Ordonnance  de  ce  Prince  de  l’an  ce  que  ces  titres  n’étoient  portés 
iy4<;.  Sc  une  autre  fois  fous  Louis  que  par  des  Seigneurs  & des  Gen- 
XIII.  qui  en  I6J7.  ordonna  que  tilshommmes  les  plus  diftingués  , 
Varriere-ban  ferviroit  à pied.  & qu’un  Sénéchal  ou  un  Bailli 

Autrefois  on  cxigeoit  des  plus  étoit  regardé  comme  le  chef  de 
riches  Abbayes  de  France  , des  la  Nobleîlè  d’une  Province, 
chariots , des  charrettes  , & des  * Les  troupes  de  Varriere-ban 
chevaux  de  bagage  pour  Varriere-  furent  divifées  par  François  I.  en 
tan.  Charles  Vil.  depuis  l’établif-  compagnies  de  cent  hommes  de 
fement  des  compagnies  d’ordon-  cheval  , qui  avoient  à leur  tête  , 
nance , ne  convoqua  plus, ou  rare-  ou  le  Bailli  du  Bailliage  , ou  à for» 

, ment,  Varriere-ban.  Il  fut  fréquent  défaut  un  Gentilhomme  au  choix 
fous  Louis  XI.  Charles  VIII.  s’en  du  Gouverneur  de  la  Province.  Le 
fervit  peu.  Lieutenant , le  Cornette  , le  Ma- 

Du  tems  de  Charles  V 1 1 , & réchal  des  Logis  , étoient  choifis 
long-tems  depuis  , il  y eut  une  par  les  Gentilshommes  du  Baillia- 
charge  en  titre  d’office  de  Capi-,  ge.  Ces  Officiers  étoient  yayés  de 
raine  général  de  Varriere  - ban,  leur  folde  , des  fonds  qui  reve- 
Cette  charge  fut  fupprimée  par  noient  des  contributions  des  in- 
Henri  III.  en  1576 , & rétablie  habiles  , ou  des  faifies  & confif- 
peu  de  tems  après.  Elle  fut  en-  cations  des  fiefs  de  ceux  qui  de- 
fin  tout  - à - fait  fupprimée  fous  vant  le  fervice , y manquoient.  Cet 
Henri  IV,  du  moins  il  n’en  eft  argent  étoit  remis  entre  les  mains 
point  du  tout  fait  mention  fous  d’un  Gentilhomme  choifi  fur  le 
Louis  XIII.  Ses  autres  Officiers  Bailliage  pour  l^ire  les  fonéHons 
étoient  un  Lieutenant  général , le  de  Tréforier , & au  refus  duquel 
Capitaine  paniculier  , le  Lieutc-  le  Bailli  nommoit  un  fujet  pour 
nant , l’Enfeigne  , le  Guidon  , le  les  remplir. 

Maréchal  d^  Logis  , & le  Four-  Quant  aux  troupes  , elles  de- 
rier.  voient  fe  pourvoir  de  ce  qui  leur 

Cette  Milice  étoit  bonne  du  tems  étoit  nécefiàire  , faufle  logement 
de  Louis  X I.  Sous  Louis  XII.,&  qu’on  leur  donnoit  en  route  , 8c 
François  I.  elle  dégénéra.  L’ar-  les  vivres  qui  étoient  taxés  , & 
riere-ban  déchut  encore  fous  Hen-  qu’elles  payoient  de  gré  à gré. 
xi  II.  On  n’en  a point  convoqué  Chacun  devoir  d’abord  le  fervice 
depuis  1674  , qu’il  fut  aflèmblé  petfonnel  pour  fon  fief  j mais 
'^nr  la  Meufc  fous  k.  cosunande-  dans  la  fuite  il  fut  permis  d’u' 
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fenvo^er  un  homme  à fa  place  , 
pourvu  que  le  Commi/laire  à la 
conduite  & !e  Contrôleur  le  trou- 
vadènt  propre  au  fervice,  & équi- 
pé convenablement.  Tout  homme 
qui  ayant  marché  pour  l’drrierf- 
ban  , fe  retiroit  fans  conçé  , en- 
couroit  punition  corporelle  & con- 
fifeation  de  fief. 

Suivant  plufieurs  Réglemcns 
pour  la  police  de  cette  troup>c  , il 
n’y  avoit  que  les  Prélîdiaiix  qui 
dévoient  co'Vmoître  des  différends 
pour  raifon  de  ban  & arriere-ban. 
Etoient  exemts  anciennement  de 
Varriere-han  les  Officiers  des  trou- 
pes de  terre  , les  Habitans  des 
Villes  ayant  exemption  de  ban  , 
les  Officiers  du  Parlement  de  Pa- 
ns , les  Manans  & Habitans  de 
Paris , & les  Officiers  de  la  Ma- 
rine. Louis  XIII.  y aîoûta  les  Of- 
ficiers domeftîques  & commen- 
faux  de  fa  Xfaifon  , de  celle  de 
la  Reine  , de  M.  le  Duc  d’Or- 
léans fon  frere  , & de  M.  le 
Prince  de  Condé  ; ainfi  que  ceux 
<mi  éfoient  atSuellement  au  fer- 
vice  , pourvu  qu’ils  le  continuaf- 
fent  pendant  fix  mois  confécu- 
tifs  , à moins  qu’ils  ne  fiiflènt 
pendant  ce  tems-là  malades  ; de 
façon  qu’ils  fiiflèni  déchaînés  de 
l’obligation  d’aller  achever  leurs 
lîx  mois.  Sa  Majefté  en  exemp- 
toit  enfin  les  perei  de  qui  les  en- 
fans  non  mariés  fervoient  dans 
l«s  troupes  , à la  charge  qu’ils  fe- 
roient  obligés  d’y  fervir  tant  qu’el- 
les feroient  fur  pied.  Les  perfon- 
nes  faifant  prpfelfion  d’armes  , & 
vivant  noblement , quoique  fans 
poflèdcr  de  fie6  , étoient  tenues 
au  fervice  du  ban  8c  de  Varriere- 
ban. 

Les  chariots  , les  charrettes  & 
chevaux  de  bagages  étoient  four- 
nis autrefois  ï \'arritrt-tan  par 
1er  plus  riches  Abbayes.  C«s  cor- 
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vées  n’exemptoient  cependant  pas 
les  Evêques  & Abbés  d’envoyer 
des  perfonnes  pour  le  fervice  , re- 
lativement au  devoir  des  fiefs 
qu’ils  poflcdoicnt.  En  laoS.  les 
Evêques  d’Orléans  & d’Auxerre 
s’en  étant  retournés  de  l’armée 
avec  leurs  Vaflaux  , fous  le  pré- 
texte qu’ils  ne  dévoient  marcher 
que  quand  le  Roi  y étoit  en  per- 
fonne  , le  Roi  Philippe-Augufte 
fît  faifir  les  biens  qu’ils  tenoient 
de  lui  en  fiefs  , & ils  payèrent 
l’amende  au  Roi  pour  y rentrer  » 
le  Pape  Innocent  III.  ayant  ré- 
pondu à leurs  plaintes  qu’ils  avoienc 
manqué  contre  les  coutumes  & 
droits  du  Royaume.  ' 

B A N : C’eft  auffi  une  publica- 
tion faite  à haute  voix  au  fon  des 
tambours  , des  trompettes  & des 
timbales  , à la  tête  d’un  corps  de 
troupes  , ou  dans  les  quartiers  de 
l’armée  , foit  pour  &ite  défenfe 
de  fonir  du  camp  , foit  pour  faire 
obferver  la  difcipline  militaire  , 
ou  pour  recevoir  un  nouvel  Offi- 
cier , ou  pour  dégrader  & punie 
un  homme  de  guerre. 

Les  bans  8ç  ordonnances  faits 
& publiés  , foit  à la  tête  des 
corps  ou  compagnies , lorfqu’elles 
font  en  bataille  & qu’elles  arrivent 
à un  logement,  ou  qu’elles  en 
partent , font  foits  au  nom  du  Roi 
feulement.  Autrefois  ils  fe  pu- 
blioient  dans  l’Infanterie  au  nota 
du  Colonel  général. 

A l'arrivé  d’une  troupe , à cha- 
que logement  , il  eft  publié  un 
ban  portant  défenfe  à tous  Offi- 
ciers & Soldats  de  commettre  au- 
cun défordre  , à peine  aux  Offi- 
ciers de  concuflion  , & aux  Sol- 
dats de  la  vie. 

Il  eft  auffi  publié  un  autre  ban. 
portant  injonêfion  aux  Habitans 
de  rendre  leurs  plaintes  fur  le 
chaiap  à leur  Makc  ou  CoufuJ  «. 
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lefquels  en  avcrtiirent  le  Com- 
mandant de  la  troupe  ; à peine* 
i eux  d’en  répondre  , & cent  li- 
vres d’amende.  Le  Commandant 
de  la  troupe  doit  faire  juftice  fur 
le  champ  ûùvant  l’exigence  du  cas, 
à faute  de  quoi  il  en  ell  drcllé  un 
procès  verbal. 

' Avant  que  de  fortir  du  loge- 
ment , il  eft  fait  un  l>an  portant 
encore  injondlion  aux  Habitans 
de  rendre  leurs  plaintes  , s’ils  en 
ont  à faire.  Il  en  fiit  un  Iran  au 
départ  de  la  garnifun  & au  pre- 
mier logement  , portant  défenfc 
à tous  gens  de  guerre  de  s’éloi- 
gner de  leurs  quartiers  & routes , 
& de  quitter  leur  enfeigne,  à peine 
de  la  vie. 

Nota.,  Comme  le  bien  du  fer- 
vice  & de  la  difcipline  deman- 
de que  tout  laa  ayant  été  fa<t 
à la  tête  de  la  troupe , foit  exé- 
cuté , les  Commandans  des  régi- 
mens  ne  doivent  point  fc  fervir 
du  droit  que  l’Ordonnance  du 
Il  Novembre  i66y.  leur  donne 
de  faire  un  pareil  ban  , fans  une 
nécedité  abfolue  qui  demande  des 
exemples  prompts  j car  ce  ban 
ayant  paru  trop  rigoureux  pour 
l’üfage  & les  cas  ordinaires  , les 
Ordonnances  du  4 Juillet  1716  , 

8 Avril  1718 , & »5  Août  de  la  mê- 
me année,  n’ordonnent  la  peine  de 
mort  que  pour  ceux  qui  fc  feroient 
éloignés  de  deux  lieues  , & des 
peines  plus  légères  à une  moin- 
dre diliance  , bien  entendu  que 
le  ban  dont  il  ell  queftion  n’ait 
pas  été  fait  ; car  tout  ban  fait  doit 
être  exécuté.  Tout  Commandant 
doit  réferver  à faire  ce  ban  dans 
les  marches  à portée  de  l’ennemi, 
ou  dans  des  cas  extraordinaires  , 
en  des  marches  du  Royaume. 

B A N C , ell  une  hauteur  d’un 
fond  de  mer  inégal  , qui  s’élève 
vers  la  fui&ce  de  l’eau  » 1a  fuit 
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monte  quelquefois  , ou  lî  elle  re>^ 
gne  au  - «nous  , elle  n’y  laiflè 
d’ordinaiêé*pa$  alll-z  de  fond  pour 
mettre  un  vaifleau  à dot  ; ce  qui 
l’entr’ouvre  & le  brife.  11  y en  a 
qui  porteht  allèz  d'eau  pour  faire 
flotter  le  vaifleau  , & qui  par  ce 
moyen  ne  font  pas  dangereux.  Le 
grand  banc  de  Terre-Neuve  eft 
de  cette  nature.  On  trouve  des 
bancs  de  fable  8c  de  pierre  : ce 
que  les  bons  Routiers  onr  coutu- 
me de  fpécifier  ••  le*  bancs  de 
pierre  s’appellent  par  quelques-uns 
des  bayes  de  pierre.  Dans  les 
mers  du  Nord  on  trouve  de  grands 
glaçons  flottans  , qui  s'appellenc 
des  bancs  de  glace. 

B A N C d s'ajfeoir.  Dans  la 
chambre  du  Capitaine  de  vaifleau 
on  trouve  un  banc  qui  eft?  placé 
contre  l’arriere  du  vaiflèSdl  11  y 
en  a encore  un  autre  à llribord  , 
& c’eft  par  l’endroit  qu’occupe  le 
banc  qu’on  ôte  , que  l’on  place  le 
gouvernail  pour  le  monter.  On  le 
leve  aufli  lorfqu’on  veut  caler  de 
l’arriere  : les  affûts  entrent  en- 
core par-là.  On  y place  le  plus 
fouvent  un  tuyau  aifément  , à fix 
pouces  du  montant  qui  le  foutient  , 
& à un  pied  du  bord  du  vaifleau  : 
ce  tuyau  a flx  pouces  de  large  par 
le  haut , & cinq  & demi  par  le 
bas. 

B A N C d coucher  : Il  y en  a 
aufli  un  dans  la  chambre  du  Ca- 
pitaine du  vaifleau. 

BANC  de  casernes  : Il  y en 
a deux  dans  chaque  chambre  de 
cazerne. 

BANC  de  chaloupe  : Il  y a 
des  bancs  qui  font  joints  autour 
de  l’arriere  de  la  chaloupe  en  de- 
dans pour  la  commodité  de  ceux 
qui  y font. 

BANC  de  Galere  , de  Galiaf- 
fe  , de  Galiote  , de  Brigantin  . 6» 
ie  tout  bâtUntnt  à ramer  ; C’ett  un 


Digilized  oy  GoogI' 


8'; 

A 


'Q  A 

pour  alTeoir  ceux  qu!  tlrAit 
à la  rame  , foii  Forçaes  , Uonru- 
voglies  , ou  Matelots. 

De  tous  les  bâtimens  à rames , 
il  n'y  a que  les  gondoles  de  Vc- 
nife  qui  n’aient  point  de  l>jnc  , 
car  les  Rameurs  nagent  debout. 

Les  galères  ordinaires  font  à 
vingt-cinq  tancs  ; ce  qui  fc  doit 
entendre  de  vingt-cinq  à chaque 
bande  ou  côté  , pour  faire  en  tout 
cinquante  tanci  à une  rame  cha- 
cun , & à quatre  ou  cinq  hommes 
pour  chaque  rame.  Les  galéades 
ont  trente-deux  l>ancs  , Si  fa  à 
fept  forçats  par  ta/ic. 

BANC  6*  Battures  : Ce  font 
des  roches  & des  fables  qui  font 
dans  la  mer , & dont  le  fond  clt 
plus  élevé  que  les  autres  fonds. 
Quand  un  vaillèau  a donné  lur 
des  bancs  ou  des  bas  - fonds  , ül 
qu’il  touche , il  ne  peut  plus  fen- 
tir  fon  gouvernail.  Alors  on  a 
recours  aux  voiles  pour  gouverner, 
& tâcher  de  fe  remettre  à flot.  Un 
Pilote  habile  fçait  les  iflèr  , les 
baillèr , les  amener  , & les  ma- 
nœuvrer ; en  forte  qu’à  moins  qu’il 
n’y  ait  une  entière  impollibilité  , 
il  releve  enfin  le  bâtiment. 

BANC  , le  grand  banc  ; c’eft- 
à-dire  , le  grand  banc  de  Terre- 
Keuve. 

• BANC  • C’eft  un  lit  de  pierres 
dans  les  ca^neres.  On  appelle 
tanc-dn-ciel  celui  d’en-haut  de  la 
pierre  la  plus  dure  , foutenu  par 
des  piliers  de  dittance  en  dif- 
tance. 

BANCHE  , chez  les  Marins  : 
C’eft  un  fond  de  roches  tendres 
& unies  qui  font  dans  la  mer  en 
de  certains  lieux. 

• BANDE  , en  architeflure  , 
<ft  tout  membre  plat  en  longueur 
fur  peu  de  hauteur  , qu’on  nomme 
aufli  fajee. 

BANDE  » en  terme  de  marine. 
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fignifie  un  côté  , foit  un  côté  de 
la  ligne  équinoxiale  : ce  qui  fup* 
pofe  la  latitude  ; foit  un  côté  de 
quelques  terres  , ou  le  côté  ou 
flanc  d’un  vaillèau. 

BANDE  du  Nord  ; c’eft-à-dirc» 
les  parages  qui  ont  latitude  Sep- 
tentrionale ; lande  du  Sud  , ou  la- 
titude Méridionale  ; ce  qui  mar- 
que fl  l’on  eft  deçà  ou  de-là  la  li- 
gne. On  dit  : Nous  rangeâmes  la 
côte  de  l’ifle  par  la  lande  dd 
Nord-Eft  J c’eft-à-dire  , que  nous 
voguâmes  terre  à terre  le  long 
du  rivage  qui  regarde  le  Nord- 
Eft. 

Mettre  fon  vaillèau  à la  lande  t 
avoir  fon  vaillcau  à la  lande  , 
c’eft  le  faire  pencher  fur  un  côté , 
appuyé  d’un  ponton  , afin  qu’il 
préfente  l'autre  flanc  quand  on 
veut  le  nettoyer  , ou  lui  donner 
le  radoub  , le  brayer  , l’enduire 
de  couroi  , Si  étancher  quelque 
voie  d’eau. 

• BANDELETTE,  en  arcliiteo 
ture  : C’eft  une  moulure  plate  , 
qu’on  appelle  aulii  régie  ; elle  eft 
plus  petite  que  la  plate-bande  , Sc 
eft  comme  celle  qui  couronne  l’ar- 
chitrave Dorique. 

* BANDER  un  arc  ou  une 
place-bande  : C’eft  allèmbler  les 
voullbirs  & les  clavaux  fur  les 
ceintres  de  charpente , Sc  les  fer- 
mer avec  la  clef. 

BANDEROLLE , étoit  une  en- 
feigne  diminutive  de  la  bande  : 
elle  a été  d’ufage  parmi  les  Fran- 
çois. Son  nom  feul  montroit  qu’el- 
le  étoit  plus  petite  que  la  bande. 
Les  petites  enfeignes  ont  tou- 
jours été  du  goût  des  Peuples  cr- 
rans  & vagabonds.  Les  Scythes 
& les  Efclavons  aimoient  ces  for- 
tes d’enfeignes.  Il  a été  un  tems 
où  la  banderolle  plaifoit  tant  aux 
Guerriers  , qu’il  n’y  av^oit  prefque 
point  de  Cavalier  qui  n’en  eût  une 
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fa  lance.  On  voit  par  des  mo- 
numens  anciens  (jue  les  lances 
des  Cavaliers  étoient  ornées  de 
landtrolUs.  Cette  mode  s’ell  per- 
due parmi  nous  , & nous  n'avons 
plus  d'enfeigncs  4U1  fuient  de  cette 
efpe'cc, 

BANDES  Françoîjes  , étoient 
les  troupes  de  l’Infanterie  Fran- 
çüife.  On  ne  s’en  fert  aujourd’hui 

Sue  pour  dire  , le  Prévôt  des  Ban- 
es  , ou  le  Juge  des  Soldats  des 
Gardes  Françoifes. 

On  dit  encore  ; qu’un  Général 
va  de  lande  en  bande  pour  ani- 
iner  le»  Soldats. 

BANDES  , étoit  auflî  un  mot 
tifité  parmi  les  troupes  , avant  que 
ceux  de  banicrcs  & d’enfeignes 
tuffent  introduits.  Ce  mot , félon 
Ménr.ge  , vient  de  l’Allemand 
Bande  , ou  du  Latin  Bandum  , 
<jui  lignifient  un  étendart , un  dra- 
peau , une  enleigne  militaire.  Du 
Cange  le  dérive  du  Saxon  Bend  , 
dont  la  balle  Latinité  a &it  Bende 
& Bendellus  , bandeau  ; d'où 
font  venus  les  mots  de  Banderai- 
les  'Sc  de  Banieres. 

BANDIERES.  Une  armée  ran- 
gée en  front  de  bandieres , eft  une 
armée  rangée  en  bataille.  Cette 
lîtuation  d’une  armée  eft  oppofee 
à celle  qui  ell  cantonnée  , & di- 
vifée  par  troupes  en  différens  en- 
droits. 

BANDOULIERE , eft  une  efpé- 
cc  de  baudrier  qui  fert  à ceux  qui 
combattent  avec  des  armes  à feu , 
foit  pour  porter  leurs  carabines  , 
'ou  pour  porter  des  charges  pour 
le  moufquet. 

La  bandoulière  eft  la  marque 
d'un  Cavalier  , & eft  commune  à 
tous  ceux  qui  ont  porté  autrefois , 
comme  les  Gardes  du  Corps  , le 
nom  d’Archer , & qui  le  portent 
encore  aujourd’hui  , comme  les 
Archers  du  Guet , les  Archers  de 
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la  Maifon  de  Ville , jufqu'aux  Gar^ 
des  de  bois. 

Les  Gardes  des  Princes  portent 
auHi  la  bandoulière  , par  la  même 
raifon  que  dans  leur  inftitution 
ils  étoient  aulfi  Archers.  Ils  ont 
ce  titre  dans  les  relations  des  fa- 
cres  , des  entrées  , ou  des  obfé-; 
ques  de  Rois. 

Les  Archers  qui  portent  encore 
aujourd’hui  ci  nom  , ont  leur  ian- 
douliere  chargée  ou  des  armes  du 
Koi  , ou  de  celles  de  la  Ville  , ou 
de  quclqu’autre  marque  ou  devife  ; 
mais  la  bandoulière  des  Gardes 
du  Corps  eft  toute  unie  , &.  fans 
dcvilé  Le  fond  eft  d’argent  t par- 
ce que  la  couleur  bhmchc  a tou- 
jours été  la  cuulcut  Françoife,  foit 
dans  les  drapeaux  , loit.  dans  les 
écharpes. 

On  donne  à chaque  Fantallîn 
une  bandoulière  de  bulle  fort  étroi- 
te, à gibecicre , couverte  de  cuir  de 
loulli. 

• Pour  les  bandoulières  de  la 
Cavalerie  , elles  font  de  bulle  , & 
doivent  être  anneau  roulant  , & 
de  la  largeur  de  deux  pouces  une 
ou  deux  lignes  , avec  un  ceintu- 
ron de  même  qualité  , & moins 
large.  Ces  équipages  doivent  être 
fimplcment  piqués  dans  les  bords. 

BANERET  , vient  de  Baniere. 
Ce  nom  fe  donna  comme  un  titre 
réel  à un  Seigneur  de  fief  qui  avoir 
afièz  de  Vallàux  pour  les  réunir 
I fous  une  baniere  , & pour  devenir 
chef  d’un  troupe.  Baner-Herren  , 
& même  Banerit  , fignifioit  en 
Celtique  le  Seigneur  à Baniere. 

Un  Chevalier  Baneret  donnoit 
le  pas  à fa  troupe  fur  celle  d’im 
Baneret  qui  n’étoit  pas  Chevalier. 
Ce  fécond  Baneret  obéillbit  au 
premier , & la  baniere  du  premier 
étoit  découpée  en  moins  de  lam- 
beaux que  celle  du  fécond. 

BANIERE.  Ce  mot  vient  de 
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Sun  , dont  la  ballè  Latinité  a fait 
Banntra  & Banneria  , Fran- 
çois Baniire,  La  Langue  qui  fe 
parloit  dans  les  Gaules  unt  que 
les  Romains  y dominèrent , ne 
tarda  pas  à changer  après  que  les 
François  y furent  établis  ; 8c  aux  | 
termes  Latins  de  Signum  8c  de 
Vexillum  , fuccéda  celui  de  Ba- 
niere , pour  exprimer  nos  premiè- 
res cnfeignes  ; 8c  dans  la  fuite 
elles  eurent  les  noms  d’Ecendans 
8c  de  Drapeaux. 

• La  néceflité  de  fe  connoître 
a la  guerre  , obligea  les  premiers 
guerriers  à porter  au  haut  d’une 
perche  des  bandes  de  verdure , des 
oifeaux  en  plumes,  & des  têtes 
d’animaux  , pour  s’entre  - recon- 
noître.  La  Religion  rendit  dans  la 
fuite  refpeâables  ces  marques  de 
reconnoiflànce , parce  que  la  figu- 
re de  chaque  animal  étant  deve- 
nue le  fymbole  de  quelque  Dieu  , 
les  hommes  qui  avoient  pris  ces 
figures  pour  leurs  enfeignes  , les 
regardèrent  avec  rcfpeft  , & dès- 
lors  les  métaux  8c  les  étoffes  les 
plus  rares  furent  employés  dans 
leurs  fabriques  , & on  en  vit  de 
toutes  les  formes  imaginables. 

Les  François  , en  entrant  dans 
les  Gaules , étoient  partagés  en 
deux  branches  principales , celle 
des  Ripuaires  , 8c  celle  des  Si- 
camhrts.  La  première  avoit  pour 
fymbole  une  épée , qui  défignoit 
le  Dieu  de  la  Guerre  ; la  fécondé 
une  tête  de  bœuf,  qui  d^gnoit 
le  Dieu  des  Egyptiens.  Mail  ayant 
été  réunis  en  corps  de  Nation  fous 
Clovis  , ta  Religion  Chrétienne  , 
que  ce  Prince  embrafià  , ne  per- 
mit plus  l’ufage  des  fymbules  en 
figure  ; & fi  l’on  en  conferva  , 
ce  ne  fut  plus  que  pour  fervir  à 
des  difttnftions  particulières  d’une 
troupe  à une  autre,  de  forte  que 
dès-lors  la  çbape  de  Saint  Mat- 
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tin  devint  l’enfeigne  générale  ou 
le  fymbole  de  la  Nation. 

La  première  laniere  de  dévo- 
tion fut  cette  chaîne  de  Saint  Mar- 
tin , qui  étoit  un  voile  de  taffetas 
fur  lequel  le  Saint  étoit  peint  : 
ce  voile  étoit  gardé  avec  refpeA 
fous  une  tente.  Avant  que  d’en 
venir  aux  mains , on  le  portoit  en 
triomphe  autour  du  camp  : cette 
chape  a été  en  vogue  fix  cens  ans. 
Une  autre  laniere  non  moins  fa- 
meufe  , appellée  Oriflame  , lui  a 
fuccedé  fous  Charlemagne  : j'en 
parlerai  en  fon  lieu. 

Pour  la  laniere  de  France , c’é- 
toit  le  drapeau  de  nos  anciens 
Rois  quand  ils  alloient  à la  guer- 
re : il  étoit  le  plus  grand  éten- 
dart  , & le  plus  orné  de  tous. 
Vers  l’an  i loo  on  l’attachoit  au 
haut  d’un  mât  ou  gros  arbre  plan- 
té fur  un  échafaud  qui  pofoit  fur 
un  chariot , tiré,  par  des  bœu& 
couverts  de  hou/Iès  de  velours  , 
ornées  de  devifes  , ou  des  chif- 
fres du  Prince  régnant.  Au  pied, 
du  gros  arbre  un  Prêtre  difoit  la 
Méfié  tous  les  jours  de  fort  grand 
matin.  Dix  Chevaliers  jour  8c  nuit 
montoient  la  garde  fur  l’échafâud  , 
& autant  de  Trompettes  , qui 
I étoient  au  pied  du  gros  arbre  , 
ne  ceflôient  de  jouer  des  fanfa- 
res , afin  d’animer  les  Soldats. 
Cette  embarrafiànte  machine  , 
dont  la  mode  venoit  d’Italie  , fut 
en  ufage  en  France  cent  vingt  oir 
cent  trente  ans.  Elle  étoit  au  cen- 
tre de  l’armée.  On  n’étoit  point 
cenfé  vainqueur  qu’on  ne  s’en  fut 
rendu  maitre , ni  vaincu  , qu’on 
ne  l’eût  perdue. 

Les  François  ont  changé  trois 
fois  leurs  couleurs  défignatives.  Ils 
i ont  eu  du  bleu  tant  que  la  laniere 
de  Saint  Martin  a été  leur  en- 
I feigne  principale.  Ils  eurent  du 
I touge  pendant  qu'ils  fe  ferviicnt 
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de  rOriflame  ; & ils  prirent  le 
blanc  quand  leur  devution  fe  tour- 
na vers  la  Sainte  Vierge  , & qu’ils 
fe  trouveient  obligés  de  fe  diftin- 
gucr  d’avec  les  Anglois  , qui  au 
règne  de  Charles  VI.  quittèrent  le 
blanc  , & prirent  le  rouge  , qui 
étoit  la  couleur  des  François  , .à 
caiife  des  prétentions  qu'ils  avoient 
fur  la  France  î'c’ell  ce  qui  porta 
le  fuccelltur  de  Charles  VI.  à pren- 
dre le  blanc, 

• Plufieiirs  de  nos  Rois  fe  font 
diftingués  aulli  par  des  fymboles 
particuliers  , tels  que  des  croif- 
fans , des  crapauds , des  cerfs , des 
porc-épics , des  Salamandres , une 
malTut , un  foleil , &c. 

On  connoilToit  le  rang  qu’avoit 
une  banitre , par  fon  plus  ou  moins 
de  grandeur , tcc  par  le  nombre 
des  pendans  ou  lambeaux  qu'elle 
avoit  à fa  bafe.  L’oriliame  & la 
baiiiere  de  France  étoient  plus 
amples  que  toutes  les  autres,  ia- 
nieres  , c’eft  ce  qui  les  fkifoit  re- 
connoitre. 

On  dillinguoit  les  lanières  d’In- 
fanccrie  d’avec  celles  de  la  Cava- 
lerie. Les  premières  étoient  plus 
grandes  j celles  de  la  Cavalerie 
leHèmbloicnt  aux  Labarums  qui  fe 
voient  fur  les  monumens  Ro- 
mains. Ces  Labarums  ( à en  juger 
à la  grandeur  donc  font  fur  ces 
monumens  les  Porte-enfeignes  qui 
les  tiennent  ) étant  petits  , nos  la- 
nières de  Cavalerie  dévoient  leur 
reflèmbler , & n’être  guéres  plus 
grandes  que  les  étendarts  d’à  pré- 
\ fent.  Elles  ne  différoient  de  ces 
étendarts  que  par  la  maniéré  dont 
elles  étoient  fufpendues  à leurs  pi- 
ques. 

Les  lanières  d’infanterie  furent 
d’abord  toutes  unies  ; elles  de- 
meurèrent long  - tems  dans  cette 
fimplicité.  Ce  n’eft  que  depuis  que 
ces  lanières  out  été  changées  en 
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drapeaux  , que  la  Crok  , fymboir 
du  Ch^ianifme  , a été  mife  fur 
les  enfeignes  d’infanterie  , pour 
leur  fervir  d’ornement  principal. 

Les  lanières  de  Cavalerie  furent 
chargées  de  riches  ornemens  & de 
fymboles  inflruéiifs , tels  , entr’au- 
tres  , que  des  chiffres  qui  conte- 
noient  par  abréviation  des  cris 
de  guerre  & des  devifes, 
L’étendart  de  France  parut  char- 
gé de  fleurs  de  lys  depuis  que  cette 
fleur  fut  devenue  la  marque  de  la 
Nation. 

La  couleur  dont  écoit  la  lanîere 
de  France  depuis  Philippe  Ait- 
gufte  , fait  foupçonntr  qu'elle  n’é- 
toit  autre  chofe  que  la  laniere  de 
baint  Martin.  Cette  laniere  , en- 
fugne  d’un  Patron  délaiflë  , fut  fé- 
cularifée  , & de  laniere  patrone  fe 
trouva  propre  , par  fa  couleur  azu- 
rée , à devenir  enfeigne  nationa- 
le , le  bleu  étant  alors  notre  li- 
vrée. 

Cétoit  par  les  poftes  qu’occu- 
poient  les  lanières  d’une  armée  , 
& par  la  différence  de  leur  gran- 
deur , que  fe  moniroit  non-feule- 
ment la  fupériorité  que  ces  laniè- 
res avoient  les  unes  fur  les  au- 
tres , mais  encore  quelle  étoit  Pef- 
jiéce  de  Milice , de  T roupe  & d’Of- 
ficier , à qui  chaque  laniere  couve- 
nuit. 

Les  Milices  d’infanterie  alloient 
à la  guerre  fous  les  lanières  de 
leurs  paroiflês.  Toutes  les  lanières 
paroilliales  d’une  banlieue  étoient 
coiniilkindées  par  celles  du  chef- 
lieu  de  la  banlieue  , &.  toutes  les 
lanières  des  banlieues  d’une  Pro- 
vince obéifibient  à la  laniere  du 
Duc  ou  du  Comte  , Seigneur  de 
cette  Province. 

Les  lanières  paroiflialcs  étoieot 
de  la  couleur  qui  convenoit  à la 
défignation  du  Saint  qui  étoit  le 
patron  de  la  paioülci  Mois  comme 
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fa  d^fignatlon  par  le  Tcul  moyen  | 
des  couleurs  auroit  été  trop  va- 
gue I &.  qu’y  fe  voyoit  dans  une 
armée  plus  d'une  laniere  bleue  , 
& plus  d'une  rouge  , ces  deux  cou- 
leurs délignant  des  ConfcUcurs  & 
des  Martyrs  > il  falluit  de  nécef- 
ïlté  que  chaque  paroiflè  eût  l'ur  fa 
baniere  l’image  de  fon  Patron  ; & 
par-là  toute  équivoque  étoit  ôtée  , 
chaque  baniere  fe  trouvant  dou- 
blement caradférifée. 

Chaque  paroi  lié  formant  au 
moins  une  bande  ou  une  com- 
pagnie , avoit  du  moins  une  ba- 
niere. Si  une  paroiûc  formoit 
deux  bandes  , elle  avoit  deux  ba- 
nicres.  Ces  deux  banieres  fe  trou- 
vant d’une  même  couleur  , on 
mettoii  des  images  différentes  fur 
chacune  d’elles  ; c’eft  ce  qui  fai- 
foit  qu’il  y avoit  des  paroillcs  qui 
Bvoient  deux  Patrons. 

La  diverfité  des  couleurs  de  tant 
de  banieres  dans  une  armée  , of- 
froit  un  coup  d’œil  agréable  ; mais 
il  n’cioit  pas  ordinaire  que  tous 
les  ParoifTiens  d’une  paroiflé  mar- 
challcnt  : cela  n’arrivoit  que  dans 
les  grandes  nécelfiiés.  On  com- 
Biandoit  un  certain  nombre  d’hom- 
mes de  chaque  paroi/Iè  , & quand 
du  contingent  de  plufleurs  patoif- 
fes  on  avoit  un  nombre  d’hom- 
mes fu/filant  pour  en  former  une 
bande  , c’étoit  fous  la  baniere  de 
la  paroillé  qui  avoit  le  plus  con- 
tribué , que  mareboit  cette  bande. 

Voici  l’ordre  que  toutes  ces  ba- 
nieres avoient  dans  une  armée. 
D’abord  paroiflbit  à le  tête  de  l’ar- 
mée la  baniere  de  dévotion  de  la 
Nation  , comme  la  chape  de  Saint 
Martin  , ou  l’oriâame  qui  lui  fuc- 
céda  ; enfiiite  la  baniere  féculiere 
de  la  mê/he  Nation , qui  étoit  la  ba- 
niere de  France.  Après  cette  fé- 
condé enfeigne  venoit  le  Penon 
loyal , fl  le  Ro)  é(oû  i l’arinée , 
Tgaie  L ~ - i-~ 
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on  le  Penon  de  corps  du  Gé- 
néral. 

Ces  trois  banieres  avoient  le  pas 
fur  toutes  les  banieres  provincia- 
les , qui  étoient  les  enfeignes  du 
quatrième  rang.  Une  baniere  de 
province  dominoit  à fon  tour  fur 
celles  des  banlieues  comprifes  dans 
cette  province  , & chaque  baniere 
de  banlieue  dominoit  fur  toutes 
celles  des  bandes  comprifes  dans 
la  banlieue. 

Toutes  les  tanières  qu’on  voyoic 
dans  une  armée  rangée  en  batail- 
le , en  occupoicnt  le  devant , mais 
fur  des  rangs  dilférens  , fuivanc 
leur  ordre  de  fubordination.  Les 
banieres  provinciales  fotmoient 
un  premier  rang  , celles  des  ban- 
lieues un  fécond  , celles  des  ban- 
des un  troifiéme.  Comme  celles- 
ci  étoient  en  plus  grand  nombre  » 
& que  les  troupes  à qui  elles 
étoient  propres  , s’appelloicnt  ban- 
des , & qu’elles  - mêmes  s'appel- 
loient  du  même  nom  , de -là  vinc 
qu’on  difoit  d’une  armée  alignée 
pour  combattre  ou  camper , qu’elle 
offroit  un  front  de  bandiere. 

L’arrangement  fur  pluficurs  li- 
gnes des  banieres  au  devant  d’une 
armée  ne  fe  garduit  pas  conftam- 
ment.  Quand  il  étoit  quelUoii 
d’en  venir  aux  mains , comme  ces 
banieres  auroient  trop  embarraûé  • 
elles  rentraient  toutes  dans  le  pre- 
mier rang  des  combattans , les  ba- 
nieres inférieures  à la  gauche  de 
leurs  fupérieurcs  , mais  ayant  la 
droite  fur  les  Penons  qui  dépen- 
doient  d’elles. 

Les  étendards  ont  fait  difparof- 
tre  les  banieres  de  la  Cavalerie  , 
avant  que  les  drapeaux  aient  mis 
ün  aux  banieres  de  l’Infanterie. 
Les  unes  8c  les  autres  ont  eniié 
rement  difparu  fous  Louis  XI.  * 

Le  mot  de  baniere  n’eft  refté 
, £gUfes  ^ aux  Confiéiiesi^ 
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On  dit  encore  d’un  vaiflêau  Mar- 
chand , qu'ii  commerce  fous  la  ba- 
niere  de  France  , pour  dire  qu’il 
porte  pavillon  François  : mais  d’un 
vaiflêau  de  guerre  on  dit  toujours, 
qu’il  porte  ou  qu’il  a pavillon 
François. 

BANIERE  de  Vaiffeau  ; C’eft 
le  pavillon  d’un  vaiflêau.  On  ne 
fe  iert  de  ce  mot  fur  les  vaiflêaux 
du  Roi  > que  pour  dire  , mettre 
le  perroquet  en  baniere  , ou  bien 
pour  fpéciiïer  les  bâiimcns  des  di> 
verfes  Nations  , qui  portent  cha- 
cune leur  pavillon  particulier  pour 
fe  diftinguer  ; encore  cette  çx- 
preflion  n’eft  que  parmi  les  Le- 
vantins. On  dit  : Pavillon  de 
France  , pavillon  de  Venife.  Met- 
tre le  perroquet  en  baniere , c’cft 
larguer  , ou  lâcher  Its  écoutes  de 
la  voile  de  perroquet , & la  laif- 
fer  voltiger  au  gré  du  vent  ; ce 
qui  fe  pratique  pour  dormer  de 
jour  quelque  lignai. 

BANIERE  de  partance  : C’eft 
le  pavillon  que  l’on  met  à la  pou- 
pe d’un  vaiflêau  , pour  taire  con- 
noître  aux  Matelots  qui  font  à ter- 
re qu’il  eft  tems  de  s’embarquer. 

BANIERE  de  combat.  Pavillon 
de  combat  ; C’eft  le  pavillon  rouge. 

BANIERE  de  Confeil , Pavil- 
lon de  Confeil  : C’eft  la  baniere 
blanche  que  l’Amiral  fait  arborer 
en  poupe  , quand  il  veut  prendre 
avis  fur  quelque  chofe. 

BANIERE  de  paix  ; C’eft  une 
haniere  blanche. 

• BANNALISTES.  Un  corps  de 
Miliciens  enrégimenté  a paru  fous 
ce  nom  dans  les  armées  d’Autri- 
che fur  la  fin  de  la  dernière  guer- 
re. Il  avoir  été  formé  en  Croa- 
tie , & M.  le  Maréchal  de  Bathia- 
ni  , qui  entr’autres  dignités  dont 
il  fe  trouvoit  revêtu  , portoii  celle 
de  Ban  de  Croatie  , leur  a fait 
prendre  le  nom  de  Beumalifies  , 


dont  cette  troupe  fe  glorifioîtbeatlii 
coup  , jufqu’à  fe  dire  fa  Garde. 
C’étoit  de  tous  les  corps  de  Mili- 
ce , Hongrois,  Croates  , Efclavons 
8c  autres  qui  font  venus  en  Alle- 
magne , le  corps  le  plus  beau  , le 
mieux  choilî , & le  plus  réglé. 

BANQUE  ; Ce  mot  fe  dit  en 
parlant  d’un  navire  qui  va  pêcher 
la  morue  fur  le  grand  banc  , & on 
l’appelle  un  banque.  On  dit  auflî 
qu’on  eft  banqué  ou  débanqué  , 
pour  dire  qu’on  eft  fur  le  grand 
banc  , ou  hors  du  grand  banc. 

BANQUETTE  : C’eft  une  pe- 
tite  élévation  de  terre  en  forme 
de  degrés  qui  régné  le  long  des 
parapets , pour  faciliter  les  moyens 
de  tirer  par-deflîis  , 8c  de  faire  feu 
dans  le  folié  &'  dans  les  chemins 
couverts.  La  hauteur  de  la  ban- 
quette eft  d’un  pied  & demi , 8c 
fa  largeur  eft  à peu  prés  de  trois 
pieds. 

• BANQUETTE , fe  prend  auflî 
pour  un  chemin  élevé  le  long  d’un 
quai  ou  d’un  pont  , fur  lequel  paf- 
fent  les  gens  de  pied. 

BARAQUE  : C’eft  une  hute  ou 
logement  que  les  Soldats  font  dans 
un  camp  pour  fe  loger.  La  hute 
autrefois  étoit  pour  loger  les  Fan- 
tafllns  , & la  baraque  pour  loger 
les  Cavaliers  ; à préfent  on  les 
confond , tous  les  deux  s’appellent 
baraques.  Les  Soldats  ne  fe  bara- 
quent  que  l’hyver  ; ils  fe  fervent 
l’été  de  leurs  tentes.  Ces  bara- 
ques fe  font  fur  les  quatre  coins 
d’un  terrein  , long  de  fept  à huit 
pieds , 8c  large  de  flx  à fept.  On 
plante  quatre  groflês  fourches  , 
qui  portent  quatre  gros  bâtons  • 
mis  de  travers  pour  foutenir  la 
couverture  , qui  eft  de  paille  ou 
de  branches  , auflî -bien  que  la 
cloifon. 

• BARAQUES  des  chevaux  : 
Elles  occupent  chacune  quatre 
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pietîs  "de  large  , & dix  de  long.  I cacher.  On  ne  tire  gudres  que  la 
Les  Cavaliers  qui,  comme  les  Fan-  ' nuit  à larbccte  , ou  dans  un  jonc 
taflins  , font  baraqut^s , font  tous  de  bataille.  Quelquefois  on  fait 
logés  en  deux  rangs  , & les  che-  une  genouilliere  ou  parapet  de  faf- 
vaux  auiïi  : mais  entre  les  bara-  cinage  avec  une  plate-forme  de 
çuej  les  écuries  il  doit  y avoir  planches  & de  madriers  pour  po« 
une  rue  large  de  huit  pieds.  fer  les  pièces. 

BARaüRIE  : C’eR  une  mal-  On  dit  , coucher  à barbette  , 
verfation  8e.  tromperie  du  Patron  c’eft-à-dire  , fans  bois  de  lit  , ma- 
ou  Maître  d’un  navire  , foit  par  telas  par  terre, 
xléguifemeht  de  marchandifes , ou  BARBEYER  , barboter,  ou  fri- 
pât faulic  route.  fer,  La  voile  harbeye  , c’eft  lorf- 

BARBACANE  , fente  , ou  pe-  que  le  vaiflèau  étant  trop  près  dt* 
tire  ouverture  qu’on  fait  dans  les  vent  i le  vent  rafc  la  voile  , & lui 
iDurs  des  Châteaux  & des  Forte-  étant  prefque  parallèle  < le  bat  d’un 
X relies  J pour  tirer  à couvert  fur  côté  & d’autre  fans  la  remplir, 
l’ennemi.  Autrefois  une  barbaca-  Cette  agitation  continue  jpfqu’à 
ne  étoit  à l’entrée  d’un  pont , ou  ce  q i’ellc  ait  pris  le  vent  , & 
Jiors  la  Ville  , qui  avoit  un  mur  alors  elle  ne  harbeye  & ne  frife 
double  & des  tours.  plus.  Quand  on  a mis  le  vent  fut 

BhR^E{Sainte),  fur  lesvaif-  les  voiles  , il  faut  qu’elles  bar- 
féaux , ou  la  chambre  des  Cano-  beyent. 

niers  : C’eft  un  étage  ou  reiran-  BARGES  : C’eft  une  forte  de 
chement  de  l’arriere  vaillèau  , canons  qui  font  aujourd’hui  de  peu 
au  - delfus  de  la  foute  , 8c  au-  d’ufage  , 8c  qui  autrefois  étoienc 
deflbus  de  la  chambre  du  Capi-  fort  communs  fur  mer  ; ils  ref- 
taine.  Le  timon  pafle  dans  la  iS'din-  femblent  aux  faucons  & faucuii-< 
te-Barbe.  Les  vaillèaux  de  guerre  neaax  ; mais  ils  font  plus  courts  « 
y ont  ordinairement  deux  fabotds:  plus  renfoicés  de  métal , & onc 

tx  font  des  embrafures  ou  cane-  un  plus  grand  calibre, 
nieres  dans  le  bordage  du  vaillèau,  * BARDEAU,  petit  ais  de 
pour  pointer  le  canon.  merrain  fait  en  forme  de  tuile  , 

BARBES  d'un  vaiffeau.  , font  dont  on  couvre  les  apeniis  & le# 
les  parties  du  bordage  de  l’avant  moulins  à vent, 
auprès  du  rinjot  ; c’eft  - à - dire  , BARDÉES  d'eau  , en  terme  de 
vers  l’endroit  où  l’étrave  s’allèm-  Salpêtriers  , font  trois  demi-muids 
ble  avec  la  quille.  d’eau  qu'on  jette  dans  les  cuviers 

• BARBETTE  : C’eft  une  pe-  pour  Etire  le  falpêtre  , ou  pour  le 
•i‘  tite  batterie  faite  vers  les  angles  rafîner.  On  en  jette  jufqu’à  quatre 

■Banqués  , ou  pointes  des  ouvra-  pour  le  rafinage  en  pkfieurs  fois, 
ges.  Le  canon  Acs  barbettes  doit  BARDIS  : C’cll  un  batardeau 
tirer  par-dellùs  le  parapet , & non  fait  de  planches , qu’on  fait  à fond 
pas  par  des  embrafures  ; ce  qui  de  cale  pour  charger  des  blés  âc 
ti  fait  que  le  parapet  n’a  d’ordinaire  autres  grains. 

I)  -que  trois  pieds  de  hauteur  tout  au  BARGE.  On  a dit  autrefois  > 

plus  en  cet  endroit-là.  On  dit  : barge  , pour  dire  , une  barque  « 

K tirer  à barbette  , quand  on  tire  un  efquif.  On  dit  encore  à Lon- 

avec  le  canon  à découvert  , 8c  dres  , la  barge  du  Maire, 
fuis  épaulement  de  tetie  pour  le  BARIL,  11  y a des  barilt  faits 
il  L ij 
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tout  de  bois  • & de  toute  gratt- 
deur,  pour  contenir  les  munitions, 
comme  la  poudre , le  plomb  > &c. 
Il  y en  a même  à bourfe  de  cuir 
par  l’ouverture  d’en-haut , pour  te- 
nir la  poudre  plus  (Tirement  aax 
batteries.  C’eft  dans  ces  barils*  à 
bourfe  , qui  fe  ferment  comme  une 
bourfe  , où  le  canonnier  met  de  la 
poudre  fine. 

Les  barils  de  bois  doivent  être 
de  chêne  , avoir  trente-deux  pou- 
ces & demi  de  hauteur , & dix  pou- 
ces d’enfonçure.  Il  y a dix  cer- 
iles  à Fentour  du  baril , deux  cer- 
cles en  dedans  de  l’enfonçure  , & 
douze  clouds  par  baril  ; c’cll-à-di- 
re  , fix  à chaque  bout. 

BARIL  de  trompes  : Ce  font 
plufieurs  trompes  difpofées  fur  un 
rond  de  bois  qui  leur  fert  de  ba- 
fe  , que  l’on  garnit  de  différentes 
efpéces  d’artifices  , tant  d’eau  que 
d’air , comme  genouillieres , plon- 
geons , fufécs  volantes  de  groflèur 
proportionnée  , lardons  , ferpen- 
laux  & étoiles.  Ce  mélange  garnit 
beaucoup  , & fait  un  bel  effet. 

BARIL  de  Galere  ••  C’ert  un 
baril  qu’un  homme  peut  porter 
plein  d’eau , & dont  il  fe  fert  pour 
en  remplir  les  bariques  que  l’on 
ne  peut  tranfponer  , ou  à la  fon- 
taine, ou  à la  riviere. 

BARIL  de  quart  ; C’eft  le  baril 
de  Galere  que  l’on  donne  plein 
d’eau  le  foir  à ceux  qui  doivent 
faire  le  quart  de  la  nuit. 

BARILS  d'artifice.  On  en  em- 
ploie pour  défendre  une  brèche. 
Ce  font  des  tonneaux  ou  grands 
barils  , enfilés  fur  un  eflieu  de  bois 
creux  , porté  par  des  roues  , Icf- 
quels  font  remplis  de  grenades  & 
de  poudre.  On  y donne  feu  par 
l’effieu  qui  eft  rempli  de  compofi- 
tion  ; ou  fi  reflleu  eft  de  fer , on 
le  donne  par  la  bonde  , dans  la- 
quelle on  place  un  tuyau  de  buis 
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chargé  de  compofition  un  pèu  leril 
te  , & on  fait  rouler  la  machine 
fur  l’ennemi. 

BARILS  foudroyant  , font 
des  tonneaux  ordinaires  que  l’on 
remplit  d’artifice  , & que  l’on  foit 
rouler  fur  les  travaux  de  l’ennemi 
pour  les  brûler , & l’dloigner  du 
lieu  qu'il  veut  attaquer. 

Ce  n’eft  quelquefois  qu’un  baril 
de  poudre  ordinaire  auquel  on  at- 
tache une  fufée , à laquelle  on  met 
le  feu  avant  que  de  le  feire  rouler 
fur  l’ennemi.  Cette  fufée  met  le 
feu  à la  poudre  du  baril  , & ce 
baril  en  s’enflammant  caufe  bien 
du  défordre  parmi  les  troupes  où 
il  fait  fon  effet. 

BARILS  , où  l’on  met  les  vian- 
des. 

BARILS  de  poudre  : C’eft  fur 
mer  cent  livres  de  poudre  péfant* 
mifes  dans  un  baril. 

BARILS  d bourfe  : Ce  font  des 
barils  couverts  de  cuir  , où  le  car 
nonier  met  de  la  poudre  fine.  On 
les  nomme  ainfi  à caufe  qu’ils  fer- 
ment comme  une  bourfe. 

BARILLAR , eft  un  Officier  de 
Galere  , qui  a foin  du  pain  & de 
l’eau. 

• BARILLET  , que  les  Ouvriers 
appellent  fecret.  C’eft  un  morceau 
de  bois  de  figure  cylindrique , per- 
cé dans  le  milieu  , couvert  d’une 
foupappe , qui  fe  place  dans  le  fond 
du  corps  d’une  pompe  afpirante. 

* BAR -LONG.  Les  Artifans 
appellent  ainfi  un  quarré  long , ou 
reftangle.  C’eft  une  figure  de  qua- 
tre côtés  , qui  a deux  côtés  oppo- 
fés  plus  longs  que  les  deux  autres  , 
& dont  les  quatre  angles  font 
droits. 

BAROMETRE , inftrument  ma- 
thématique qui  fait  connoitre  la  pe- 
fanteur  de  l’air.  C’eft  un  tuyau  de 
verre  recourbé  , appliqué  fur  une 
plancbe  , dans  lequel  eft  d'un  côté 
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bnc  colomne  de  mercure , & de 
l’autre  une  colomne  d’air.  Ces 
deux  poids  étant  en  équilibre  , 
pour  peu  qu’on  letranche  de  l’un , 
«>u  qu’on  y ajoute  , l'autre  monte 
ou  defcend  : ainfi  le  baromètre  cft 
Une  efpéce  de  balance.  Une  expé- 
rience confiante  fait  connoître  que 
l'air  eft  plus  pefant  lorfqu’il  cft  fc- 
lein  » & plus  léger  lorfqu’il  eft  nu- 
bilcux  & pluvieux , ou  agité  par 
de  grands  vents.  Le  baromètre  , 
inventé  par  Torricelli , a été  pcr- 
fcélionné  par  Huygens. 

BARQUE,  eft  un  b.îtiment 
qui  a trois  mâts , un  grand  , un 
de  mifaine  , & un  d’artimon.  Les 
plus  grandes  ne  palTcnt  guéres  qua- 
tre mille  quintaux  , ou  deux  mille 
tonneaux.  Celles-là  ont  fut  le  pont 
un  fuzain , qui  vient  jufqu’au  grand 
mât.  Toutes  les  barques  de  la  Mé- 
diterranée font  appareillées  à voi- 
les latines  , ou  à tiers-point. 

BARQUE  longue  : C’eft  un  pe- 
tit bâtiment  qui  n’cft  point  pon- 
té , plus  long  & plus  bas  de  bord 
que  les  barques  ordinaires  , aigu 
par  fon  avant , & qui  va  à voi- 
les & à rames.  Il  a le  gabarit  | 
d’une  chaloupe  , & en  beaucoup 
d’endroits  on  le  nomme  double 
chaloupe. 

BARQUE,  vaiflèau  moyen 
fans  hune , qui  fcrt  à porter  des 
munitions  , & à charger  ou  dé- 
charger un  grand  navire. 

BARQUE  d'avis  : C’eft  celle 
qu’on  envoie  porter  des  nouvelles 
dans  un  vaiflèau  éloigné  ,ou  d’un 
vaiflèau  à un  autre. 

BARQUE  droite  : Ceft  un 
commandement  que  l’on  fait , pour 
avertir  ceux  qui  font  dans  une  cha- 
loupe de  fc  mettre  également , afin 
qu’elle  foit  droite  fur  l’eau. 

BARQUE  en  Fagot  : C’eft  tout 
le  bois  qu’il  faut  pour  faite  une 
barque , qu’on  porte  taillé  dans  un 
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vaiflèau  , & qu’on  aflèmble  quand 
on  cft  au  lieu  où  l’on  en  a befoin. 

BARQUE  d eau  • Petit  bâti- 
ment dont  on  fe  fert  en  Hollande  , 
pour  uanfporter  de  Peau  douce  aux 
lieux  où  l’on  en  manque  & de 
*l’eau  de  mer  pour  faire  du  fel.  Ils 
ont  un  pont  , & on  les  emplit 
d’eau  Jufqu’au  pont. 

BARQUE  ou  Galiote  d machi- 
nes 6*  d bombes. 

BARQUE  de  Vivandier  : C’eft 
la  barque  qu’un  Vivandier  prome- 
né fur  l’eau  le  long  des  quais  ou 
autour  des  vaifleaux  pour  y porter 
des  vivres  à vendre. 

BARQUEROLLE  , barquette  , 
vaiflèau  médiocre  de  voiture  fans 
aucun  mât , qui  ne  va  qu’à  la  ra- 
de , de  beau  tems  , fans  Jamais 
aller  en  haute  mer. 

BARRE  , cft  un  amas  de  fable  , 
ou  une  chaîne  de  roches  , qui  em- 
barraflè  tellement  l’entrée  d’une 
riviere  ou  celle  d’un  port  qu’on 
n’y  peut  paflèr  que  de  haute  ma- 
rée , ou  par  des  paflès  , c’eft-à- 
dire , par  des  ouvertures  qui  s’y 
rencontrent  quelquefois  par  inter- 
valles. Ces  fortes  de  parages  s’ap- 
pellent havres  de  barre  y riviere  de 
barre. 

BARRE  : C’eft  un  mot  chez  les 
Marins  qui  fe  joint  à plufieurs  au- 
tres mots.  Il  y a les  barres  d’ar- 
caflè  , barres  de  pont , barres  d’ar- 
caflè  de  couronnement , barres  de 
cabeftan , barres  de  virevaut , bar- 
res d’écoutilles  , barres  de  pan- 
neaux d’écoutilles  , barres  de  gou- 
vernail , barres  de  hunes , &c. 

BARRE  du  gouvernail , cft  une 
longue  pièce  de  bois  , que  le  ti- 
monier ou  gouverneur  tient  à la 
main  devant  l’habitacle.  Cette  bar- 
re va  répondre  au  timon  , comme 
le  timon  va  répondre  au  gouver- 
nail , pour  régler  le  cours  du  vaif- 
feau , Si  revirer  quand  il  le  faut. 
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Dans  les  grands  orages , & lorf- 
qu'on  ne  peut  plus  manoeuvrer  , 
on  attache  la  barre  fous'  le  vent , 
& on  va  à mâts  & à cordes. 

BARRE  de  pompe  : C’eft  une 
longue  barre  dj;  fer  trouée  en  quar- 
ré.  Par  le  bout  elle  eft  emmanchée 
comme  une  tarriere  , pour  emboî- 
ter la  cuillier  de  la  pompe. 

BARRES  de  hunes  , barreaux  , 
ou  teffeauK  ; Ce  font  des  pièces  de 
bois  mifes  de  travers  l’une  fur  l’au- 
tre • & qui  font  faillies  à l’entour 
de  chaque  mât , au-deflbus  de  la 
hune , pour  foutenir  cette  hune  , 
& même  pour  fervir  de  hune  aux 
mâts  qui  n’en  ont  pas. 

BARRES  de  cuijîne  : Ce  font 
des  barres  de  fer  qui  fervent  à fou- 
tenir les  chaudières  qu’on  met  fur 
le  feu.  Elles  font  pofées  de  long 
& de  travers  dans  les  cuilines  des 
vaillèaux. 

B AR  R ES  de  porte  : Ce  font 
des  pièces  de  bois  étroites  qui  tra- 
verfent  les  portes  pour  entretenir 
les  planches  enfemble.  La  porte 
de  la  chambre  du  Capitaine  a trois 
iarres. 

BARRES)  ou  barrières  des 
forts  : Ce  font  de  longues  pou- 
tres dont  on  ferme  les  entrées  des* 
ports  , & quand  elles  font  trop 
courtes  on  fe  fert  de  chaines. 

BARRICADES  , font  des  ar- 
bres taillés  à'fîx  faces  , traverfés 
de  bâtons  longs  d’une  demi-pique , 
ferrés  au  bout , qu’on  met  dans 
des  palliiges  ou  brèches  pour  re- 
tarder , tant  la  Cavalerie  que  l’In- 
fanterie. 

BARRIERES  , font  de  gros 
pieux  plantés  à dix  pieds  l’un  de 
l'autre  , hauts  de  quatre  à cinq 
pieds  avec  leurs  traverfiers  , pour 
arrêter  ceux  qui  voudroient  entrer 
avec  violence  , & où  l’on  fair dire 
à ceux  qui  fe  préfentent , d’où  ils 
.tiennent. 
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On  en  &it  aux  lignes  , Air  leà 
avenues  des  grands  chemins  ordi- 
naires , par  préférence  aux  autres. 

* Les  barrières  fervent  à fer- 
mer l’entrée  d’un  chemin  cou- 
vert , d’un  pont , ou  d’un  ouvrage. 
Il  y a ordinairement  des  barrières 
aux  places  d’armes  , pour  faciliter 
les  forties. 

1 1 y a les  barrières  à jiiau  , qui 
fervent  à fermer  les  ouvertures  ou 
paflàges  de  certains  portes  ou  re- 
tranchemens  de  campagne , fur- 
tout  quand  il  s’y  trouve  de  grands 
chemins.  Ces  barrières  à fléau  font 
compofées  d’une  principale  pièce 
de  bois , pofée  en  travers  , que 
l’on  fait  tourner  en  équilibre  fur 
un  poteau , dont  le  fommet  crt  tail- 
lé en  pivot , & les  deux  bouts  bat- 
tent contre  deux  autres  poteaux 
bien  folidement  plantés  aux  côtés 
du  partage. 

Vers  l’extrémité  de  la  pièce  , de 
même  qu’au  poteau , il  peut  y avoir 
un  trou  de  tarriere  pour  y partèr 
un  boulon  ou  cylindre  de  fer,  ayant 
une  groflè  tête  en  dehors  , & qu’on 
retient  en  dedans  au  moyen  d’un 
gros  cadenat.  Cette  pièce  de  bois 
eft  traverfée  par  d’autres  pièces 
feulement  de  quatre  à cinq  pouces 
de  grortèur , de  fept  ou  huit  pieds 
de  longueur  , & apointées  par  les 
deux  bouts. 

A l’égard  du  poteau  qui  fert  de 
pivot,  il  pourroit  être  mis  plus 
d’un  côté  que  de  l’autre  , & même 
tout  à fait  fur  un  côté  , au  lieu 
d’être  au  milieu  de  l’intervalle  , 
afin  que  l’encrée  du  partage  fut  plus 
libre  pour  les  voitures  ; mais  alors 
il  faudroit  que  la  barre  eût  une 
longue  queue  , chargée  de  quelque 
poids  fuffifant  à faire  équilibre. 
Cette  barre  , qui  Amplement  tra- 
verfée par  des  pièces  de  fept  i 
huit  pieds  de  longueur  , peut  être 
contreperccc  & reuaverféc  par  d’au» 
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très  pièces  en  forme  de  chevaux 
de  frife. 

Les  Officiers , Commandans  des 
portes  d’une  place  , doivent  en 
feirc  fermer  les  barrières  , dès  que 
la  fcntinelle  avancée  découvre  quel- 

Î|ue  troupe  ; & quand  même  ce  ne 
croit  qu’une  recrue  fans  armes  , 
ils  ne  doivent  la  laiflèr  entrer  qu’a- 
près  en  avoir  reçu  l’ordre  du  Com- 
mandant de  la  place  ; & pendant 
que  la  troupe  entre , la  garde  eft 
fous  les  armes  , & le  Tambour  bat 
la  marche  , fi  ladite  troupe  eft  ar- 
mée , & entre  tambour  battant  : 
autrement  ce  n’eft  pas  l’ufage , à 
moins  que  le  nombre  n’en  devînt 
fufptft. 

BARRIQUE  ; C’eft  le  quart 
d’un  tonneau  ou  la  moitié  d’une 
pipe  , & le  muid  eft  le  tiers  d’un 
tonneau  ; or  le  muid  de  vin  de 
Paris  contient  deux  cent  quatre- 
vingt  pintes , félon  le  reglement  de 
Louis  XIII.  & il  contenoit  aupa- 
ravant trois  cens  pintes  , fuivant 
les  Ordonnances  de  Henri  IV. 
Ainfi  le  tonneau  contient  deux  cens 
quarante  pintes  , & la  barrique  par 
conféquent  contient  deux  cens  dix 
pintes  de  Paris.  Elle  doit  contenir 
trois  cens  foixante  pintes  d’Hol- 
lande. 

BARROTS.ou  Baux  : Quoi- 
qu’on fe  ferve  indifféremment  des 
termes  de  baux  ou  barrots  , il  eft 
certain  que  ceux  qui  font  les  plus 
exafts  , ne  fc  fervent  de  celui  de 
Baux  que  pour  les  folives  du  pre- 
mier pont  , & qu’ils  employant 
celui  de  barrots  pour  les  folives  des 
autres  ponts. 

BARROTINS , lattes  à baux  : 
Petits  folivaux  qu’on  met  entre  les 
baux  & les  barrots  fous  les  ponts 
pour  les  foutenir. 

BARROTINS  d'écoutilles,  de- 
mi-baux ou  demi-barrots  : Ce  font 
des  bouts  de  bauit  ou  de  battots 


qui  fe  terminent  aux  hiIoires,&  qui 
font  foutenus  par  des  pièces  de 
bois  nommées  arcs-boutans , mi- 
fes  de  travers  entre  deux  baux. 

BARROTINS  de  caillebotis  ; 
Ce  font  de  petites  pièces  de  bois 
qui  fervent  à faire  les  caillebotis  , 
& auxquelles  on  donne  la  tournure 
ou  rondeur  du  pont  du  vaiflèau  en 
fa  largeur.  Vaiflèau  barotté  , c’eft 
lorfque  le  fond  de  cale  eft  tout 
rempli  , ou  rempli  jufqu’aux  bar* 
rots. 

BARZISTAN  • terme  Turc  î 
C’eft  dans  une  armée  Turque  , qui 
eft  campée , le  marché  oîi  l’on  Vend 
aux  Soldats  les  fabres , les  flèches 
& tout  l’appareil  de  guerre. 

BAS.  Les  hauts  & les  bas.  Les 
hauts  d’un  vaiflèau  font  les  parties 
qui  font  fur  les  ponts  d’en  - haut  j 
& les  bas  , celles  qui  font  deflbus. 

BAS  le  pavillon  : Mettre  bas  le 
pavillon  , c’eft-à  dire  , abaiflèr  le 
pavillon  pour  faluer  un  vaiflèau 
plus  puiflànt , ou  pour  fe  rendre. 

BAS,  avoir  les  mâts  des  hunes 
bas. 

BAS-BORD , eft  le  côté  d’un 
vaiflèau  qui  eft  à main  gauche  d’un 
homme  , qui  étant  en  poupe,  fait 
face  vers  la  proue.  Le  côté  de 
main  droite  s’appelle  Jlribord.  Se« 
Ion  qu’il  faut  gouverner  diverfe- 
ment  un  vaiflèau , ces  deux  mots 
font  des  termes  de  commande- 
ment adreflés  au  Timonier  par  le 
Capitaine  , par  le  Maître , & mê- 
me par  le  Canonnier  pendant  un 
combat , lorfqu’il  veut  faire  pouf- 
fer la  barre  du  gouvernail  de  part 
ou  d’autre , pour  prendre  fa  mire 
avantageufement , & tirer  fes  bor- 
dées plus  à propos. 

BAS-BORD  : Vaiflèau  de  bas- 
bord  , dont  le  bordage  eft  bas  , 
qui  ne  porte  qu’un  tillac  ou  cou- 
verte , & va  à voiles  & à rames  % 
, coaunc  les  Galères  y Galiotes , 4c. 
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femblables  Bâtimens.  Le  Btigantm 
qui  ne  porte  pas  couverte  , eft  un 
vaiflèau  de  hts-hord. 

BAS  - BORDES  : On  appelle 
ainfî  la  partie  de  l’équipage  qui  doit 
faire  le  quart  de  bas-bord. 

BAS-FOND  , ou  pojrs  fomme  : 
C’eft  un  fond  oîi  il  y a peu  d’eau  , 
& oîi  la  crainte  qu’on  a d’échouer  , 
oblige  à prendre  des  Pilotes  du 
pays  pour  fervir  de  guides. 

BAS  de Jahords  : C’eft  le  bor- 
dage  qioi  eft  entre  la  préccinte  & 
le  las  des  /abords. 

BAS  def^e  : Donner  des  bas 
ie  Jbye  , c’eft-à-dire,  mettre  quel- 
qu'un aux  fers  pour  le  punir  de 
quelque  faute  commife. 

• BAS  OFFICIER.  On  donne 
oe  nom  dans  l’Infanterie  au  Ser 
gent , Caporal  & Anfpellàde  ; dans 
la  Cavalerie  & les  Dragons , au 
Maréchal  des  Logis  , & au  Briga- 
dier de  chaque  compagnie. 

• BAS  RELIEF  ; Ouvrage  de 
Sculpture , qui  a peu  de  faillie  , 
qui  eft  attaché  fur  un  fond.  On  y 
lepréfente  un  ornement  de  feuil- 
lage , ou  quelqu’autre  fujet  intéref- 
fant. 

BASILIC  I nom  donné  à une 
ancienne  & grollè  pièce  de  ca- 
non , qui  n’eft  plus  d’ufage  , ni  de 
fervicc. 

Le  Bajilie  porte  jufqu’à  48  li- 
vres de  baies  , & pefe  7*00  ou 
environ.  Il  eft  long  de  dix  pieds. 
On  u’en  fond  plus  de  fi  grofiès 
pour  la  terre.  Il  y en  a encore 
néanmoins  de  ce  calibre  en  plu- 
sieurs places  du  Royaume. 

• BASILIQUE  : C’étoit  chez 
les  Anciens  une  maifun  royale  , 
oh  les  Souverains  rendoient  eux- 
mêmes  la  Juftice. 

BASSE  , en  terme  de  fortifica- 
tion eft  le  côté  extérieur  d’un  po- 
ligone  , ou  bien  une  ligne  qu’on 
imagine  I tirée  du  üv\c  d’un  baf- 
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' tîon  , i celui  qui  lui  eft  oppofd.' 

BASSE  ou  bature  : terme  dé 
Marine  , eft  un  fond  mêlé  de  iâ- 
b'e  I de  roches  ou  de  pierres  , qui 
1 s’élève  vers  la  furface  de  l’eau. 
Quand  la  mer  y vient  brifer  de 
ballè  eau , c’eft  proprement  une 
bature  ou  un  brifant, 

BASSE  EAU  : C’eft  quand  la 
mer  eft  retirée  , & qu’elle  a re- 
foulé. 

BASSE-ENCEINTE , terme  de 
fortification  , qui  défigne  la  partie 
d’une  place  que  l’on  nomme  plus 
communément  fauffe  braie. 

BASSE- VOILE  : C’ett  la  gran- 
de voile  , & celle  de  mifaine. 

BAsSIN  , eft  un  petit  port  par- 
ticulier pratiqué  dans  un  plus  grand* 
foit  pour  la  commodité  du  radoub  » 
foit  parce  que  le  fond  ou  l’abri  y 
eft  meilleur.  * A fon  entrée  eft 
une  éckfe  par  où  pallènt  les  vaif- 
feaux  que  l’on  veut  garder  à flot 
dans  le  teins  de  ballè  mer. 

• BASSIN  de  fartage  , eft  dans 
un  canal  fait  par  artifice  , l’en- 
droit où  eft  le  fommet  du  niveau 
de  pente  , & où  les  eaux  fe  joi- 
gnent pour  la  continuation  du  ca- 
nal. Le  repaire  où  Ce  fait  cette 
joniftion  eft  appellé  le  point  de 
partage. 

• BASSIN  à chaux  dans  les  at- 
teliers  , fe  dit  d’un  lieu  qu’on  y 
prépare  pour  y éteindre  la  chaux  * 
ou  pour  y faire  du  mortier. 

• BASSIN  , fe  dit  pareillement 
d’un  grand  léfervoir  d'eaux  qu’on 
amallè  pour  entretenir  les  éclufes 
& les  canaux  de  navigation. 

BASTINGUE  : C'eft  une  ban- 
de de  toile,  ou  d’étoffe  que  l’on 
tend  autour  du  plat-bord  des  vaif- 
feaux  de  guerre  , & qui  eft  foute- 
nue  par  des  pièces  de  bois  mifes 
debout , que  l’on  appelle  pointil- 
lés , afin  de  cacher  ce  qui  fe  pallè 
fur  le  pont  pendant  le  combat.  Oa 
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€n  met  auflî  autour  des  hunes.  Par 
une  Ordonnance  de  1670.  le  Roi 
a voulu  qu’à  l’avenir  les  pavois 
foient  de  couleur  bleue  , femés  de 
fleurs  de  lys  jaunes , & qu’ils  foient 
bordés  de  deux  grandes  bandes 
blanches. 

On  met  auflî  des  bajlinguts  aux 
hunes  ; celles  des  Hollandois  font 
rouges  : ils  le  font  prefque  toujours 
de  bajette  ou  de  drap  ; mais  en  ce 
cas  on  les  double  8c  on  les  gar- 
nit de  telle  forte  , entre  les  deux 
étouffes  , que  les  baies  de  mouf- 
quets  ne  les  peuvent  percer. 

B A S T I O N , eft  une  groflè 
maflc  de  terre  , revêtue  de  brique 
ou  de  pierre  , qui  s’avance  en  de- 
hors d’une  place  , pour  la  fortifier. 
Un  hajlion  fait  à la  moderne  eft 
«ompofé  de  deux  faces  , ou  pans 
de  murailles  , qui  forment  un  an- 
gle faillant , & de  deux  flancs  qui 
l’attachent  aux  courtines,  avec  une 
gorge  par  où  on  y entre.  L’union 
des  deux  faces , qui  fait  l’angle 
faillant  , eft  appellée  l’angle  du 
tajlion:  l’union  des  deux  facesaux 
deux  flancs , qui  fiit  les  angles  des 
côtés  , eft  appellée  épaule  , 8c  l’u- 
nion de  l’autre  extrémité  des  flancs 
avec  les  courtines  , forme  & eft 
appellée  l’angle  des  flancs. 

Il  y a des  bajlions  pleins , & des 
bajlions  vuides.  Ces  derniers  ne 
font  qu’une  Ample  enceinte  d’un 
rempart  avec  des  parapets  ; le  baf- 
tion  plein  & folide  eft  rempli  de 
terre  ; on  y peut  combattre  . & fe 
retrancher. 

On  appelle  bajlions  doubles  , 
ceux  qui  font  l’un  fur  l’autre  , 
comme  les  bajlions  bâtis  fur  des 
colliifbs. 

Un  bajlion  plat  eft  pofé  au  mi- 
lieu d’une  courtine,  quand  elle  eft 
trop  longue  pour  être  défendue  par 
les  bajlions  qui  font  à fon  extré- 
mité ; mais  quand  elle  eft  régu- 
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lîere  j on  le  met  fur  les  angles 
de  la  place. 

Le  bajlion  compofé , eft  celui 
dans  lequel  les  deux  côtés  du  po- 
ligone  intérieur  font  inégaux  ; ce 
qui  fait  que  les  gorges  font  auflî 
inégales. 

Le  bajlion  irrégulier , ou  diffor- 
me , n’a  point  ces  demi- gorges  , 
parce  qu’un  de  fes  flancs  eft  trop 
court. 

Le  bajlion  régulier  a fes  faces 
fes  flancs  & fes  gorges  , avec  les 
proportions  requifes. 

Le  bajlion  coupé  a un  angle  ren- 
trant, placé  à la  pointe  , fait  en 
tenaille.  On  appelle  auflî  un  baj^ 
[ion  coupé  , celui  qui  eft  retran- 
ché de  la  place  par  quelque  folié. 
Des  Ingénieurs  ont  enfeigné  Iï 
maniéré  de  le  fortifier  par  des  piè- 
ces détachées  : en  ce  cas  , on  l’ap- 
pelle ravelin. 

• Il  y a encore  bajlion  à te- 
naille , qui  a fon  angle  flanqué  , 
coupé  en  angle  rentrant. 

Bajlion  détaché , ou  bajlion  qui 
ne  communique  à la  place  que 
par  le  moyen  d’un  pont. 

Bajlion  camus , ou  un  bajlion 
conftîuit  fur  un  angle  rentrant. 
Quand  fes  deux  faces  ne  font 
qu’une  ligne  droite  , on  lui  donne 
feulement  le  nom  de  plate-forme. 

L’ufage  des  bajlions , furtout  des 
bajlions  achevés  , eft  pour  mettre 
à couvert  beaucoup  de  moufquet- 
terio  , & pour  loger  l’artillerie  qui 
doit  battre  la  campagne  , défendre 
les  déhors  , nétoyer  les  folfés  , & 
flanquer  le  corps  de  la  place. 

On  donne  ordinairement  le 
nom  de  bajlions  royaux  à ceux  qui 
font  capables  de  rélîftcr  à une  ar- 
mée Royale , qui  eft  celle  qui  me- 
né un  train  d’artillerie  pour  l’at- 
taque des  places.  Les  Ingénieurs 
diftinguent  les  bajlions  royaux  en 
grands  > moyens  & petits.  Les 
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grands  font  ceux  qui  ont  ordinaire*  du  moufquet  , qui  eft  l’arme  W 
ment  leur  capitale  de  40  toifes  , les  plus  ufitée  pour  la  défenfe  des 
moyens  d e 34  , & les  petits  de  x6.  places. 

Ils  appellent  encore  haftions  6°.  Que  d’un  flanc  on  découvre 
royiux  ceux  qui  fe  conliruilcnt  par  fans  aucun  empêchement  la  cour- 
l’auturité  des  Souverains  fur  l’ex-  tine  , le  flanc  , la  face  & le  folTé 
trémité  des  poltgones  de  8o  juf-  qui  lui  font  oppofés  , & même  le 
qu'à  lao  roifcs  , qui  efl  la  portée  glacis  de  la  conticfcarpe. 
ordinaire  du  mouiquet  > dont  les  7®.  Que  les  grandes  gorges  des 

affiégès  fc  fervent  pour  la  défenfe  lajtions  foient  préférables  aux  pe- 
de  leurs  bajlions.  tires  , parce  qu’on  peut  faire  en 

On  donne  encore  ces  bajlions  divers  tems  dans  les  grandes  gor- 
le  nom  de  royaux  • à caufe  que  ges  divers  retranchemens  , ce  qui 
par  l’étendue  de  leur  terrein  ils  eft  impofllble  dans  les  petites, 
font  capables  de  plufieurs  grands  8°.  Que  les  courtines,  qui  oc- 
retranchemens  , de  loger  en  même  cupent  à peu  près  les  trois  parties 
tems  plufieurs  batteries,  & de  réfif-  d’un  côté  d’un  poligone  divifé  en 
ter  par  leur  iulidité  aux  efforts  des  cinq  parties  , foient  préférables 
mines  & aux  anaques  d’une  armée  aux  plus  grandes  , qui  rendent  les 
royale  , qui  eft  celle  > comme  je  bajlions  trop  petits, 
viens  de  le  dire,  qui  conduit  avec  9®.  Que  les  faces  dont  l’étcn- 
foi  de  l’artillerie.  due  approche  des  deux  tiers  de  la 

Dans  cette  vue  les  Ingénieurs  courtine  , foient  préférables  aux 
établillènt  les  maximes  fuivantes.  plus  grandes,  car  les  plus  petites 
I®.  Que  les  plus  grands  côtés  font  toujours  meilleures, 
des  places  régulières  n’excedent  ic°.  Qu’on  tienne  encore  pour 
pas  l’étendue  de  la  portée  ordi-  principe  effentiel , que  la  force  ou 
naire  du  moufquet , qui  eft  de  1*0  bonté  d’un- bajlion  ne  dépend  pas 
toifes  , afin  que  les  bajlions  qui  fe-  de  l’angle  flanqué  , aigu , droit  ou 
ront  conftruits , ne  foient  pas  hors  obtus  , mais  feulement  du  grand 
de  défenfe  à leur  extrémité.  feu  tiré  des  flancs  oppofés  à fes 

a®.  Que  les  plus  petits  côtés  des  faces, 
places  régulières  ne  foient  jamais  11°.  Que  l’angle  flanqué  d’un 
au-deflbus  de  80  toifes  , de  crain-  bajlion  régulier  foit  pour  le  moins 
te  qu'étant  plus  petits  , leurs  baf-  ouvert  de  foixante  dégrés. 
lions  ne  foient  pas  capables  des  1 1®.  Que  les  foliés  profonds  , 
fondions  militaires.  ou  à fond  de  cuve , foient  préfé- 

3®.  Que  la  hauteur  des  bajlions  rahles  aux  foliés  larges , quand  les 
foit  tellement  proportionnée  entre  uns  & les  autres  ne  fourniflènt 
eux  , que  du  flanc  d’un  bajlion  on  qu’une  même  quantité  de  terre  pour 
voie  la  moitié  de  la  courtine  qui  l’élévation  des  remparts  , para» 
lui  eft  proche  , & tout  le  pied  du  pets  , &c. 
bajlion  qui  lui  eft  oppofé.  Pour  finir  cet  article  , & ne 

4°.  Que  toutes  les  parties  d’une  rien  laiffer  ignorer  aux  jeunfc  mi- 
pbee  foient  flanquées,  c’eft-à-  litaires  , qui  veulent  s’inftruire  , 
dire  , nues  de  flanc  ou  de  côté.  voici  ce  qu’un  fçavant  homme  du 
5°.  Que  les  parties  flanquées  ne  métier  dit  de  Vatcaque  & de  la 
foient  pas  éloignées  des  flanquan*  défenfe  des  bajlions. 
tes  au  dc'là  de  lao  toiles  « poxtée  On  n’en  vient  point  à l’attaqua 
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Jes  laJHons  qu’on  ne  fe  foli  rendu 
maître  abfolu  de  la  demi  lune  , & 
de  tous  les  dehors  d’une  place.  Si 
les  bajlions  ont  des  retranchemens 
revêtus  dans  leurs  gorges , il  peut 
arriver  que  les  aflîégés  s’opiniâ- 
trent à füutenir  les  brèches  ; en 
ce  cas  il  faut  fe  préparer  à les  y 
forcer  ; & après  les  avoir  bien 
reconnus  & avoir  préparé  les  mon- 
tées , les  faire  attaquer  à la  deu- 
xieme & troificme  fois  de  vive 
force  par  de  gros  détachemens  , 
qui  ayant  repoufle  l’ennemi  , ont 
ordre  de  fe  loger  fur  le  haut  de 
l’encavation  des  brèches  , & non 
dans  le  dedans  des  pièces  j & 
après  les  logemens  achevés  , ils 
doivent  ouvrir  les  fappes  à droite 
& à gauche , & gagner  du  terrein 
vers  la  gorge. 

Si  c’elb  un  vieux  corps  de  place 
revêtu  , qui  foit  formé  à ces  mê- 
mes gorges  , comme  à Barctlonne 
& à beaucoup  d’autres  places , on 
fera  peut-être  obligé  de  faire  mon- 
ter du  canon  fur  les  laJHons.  C’eft 
fur  quoi  il  ne  faut  pas  héllter  ; & 
pendant  ce  tems  on  doit  faire 
couler  du  monde  à droite  & à 
gauche  , vers  les  flancs  le  long  du 
pied  des  banquettes. 

Sur  la  défenfe  des  bajtions  du 
corps  de  la  place  , il  dit  : Si  le 
folTé  eft  rempli  d’eau  , les  aflîé- 
gés doivent  placer  du  canon  fur  le 
flanc  oppofé  à l’épaulement  des 
afliégeans , & s’efforcer  de  le  dé- 
truire. Pour  rpieu.x  en  venir  à bout, 
ils  y doivent  jetter  du  haut  des 
lajlions  quantité  de  feux  d’artifi-  , 
ces,* ou  les  faire  appliquer  par  des 
gens  armés  que  l’on  y conduit  en 
bateaux.  Leur  côté  expofé  au  de- 
hors de  la  place  doit  être  couvert , 
c’eft-à-dire  , qu’il  doit  y avoir  un 
épaulement  de  madriers  de  chê- 
ne Sc  d’une  épaiflèur  liiffifante  , 
pour  réfiltcr  aux  coups  de  fùtiii 
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Si  le  fbflé  eft  fec  , il  y a pour 
les  afliégeans  beaucoup  plus  de  dif^ 
fîculté  à le  paflèr  , & â attacher  le 
mineur  au  revêtement  du  hajlion  , 
car  on  doit  néceflàirement  fuppo- 
fer  que  les  aflîégés  ont  rangé  de 
fortes  paliflades  , non  feulement 
dans  le  milieu  des  bajlions  atta- 
qués , mais  encore  fur  l’étendue 
de  leurs  faces , & qu’ils  les  ont  fou- 
tenues  par  de  bonnes  caponieres 
à leurs  extrémités  ; fes  défenfes 
ne  font  pas  ailées  à franchir  , & 
lorfque  l’ennemi  cherche  à s’épau- 
ler contre  les  caponieres  , on  l’ac- 
cable de  bombes,  de  pierres  & de 
feux  d’artifice  , qu’on  lui  jette  du 
haut  du  rempart. 

Dans  ces  attaques  Pafliégeant 
n’embraflè  ordinairement  qu’un 
front  de  la  place  , ou  poligone  ; 
l’efpace  qu’il  occupe  de  plus  ne  lui 
fert  qu’à  dreflèr  du  canon  , pour 
ruiner  les  flancs  des  bajlions  , 8c 
en  démonter  les  batteries.  Il  ne 
peut  y réuflir  fans  un  épaulement , 
qui  mette  fes  pièces  à l’abri  de* 
bajlions , & de  celles  des  dtmi-lu- 
nés  collatérales. 

C’eft  cet  épaulement  même  que 
l’afliégé  tâche  de  détruire  en  paf- 
fant  des  galeries  fourcrraincs  , 
qui  aient  leurs  entrées  dans  le 
foflé  de  ces  demi-lunes  collatera- 
les non  attaquées.  Elles  doivent 
être  conduites  jufques  fous  l’épau- 
lement  , où  l’on  doit  établir  des 
fourneaux  pour  le  démolir  ; s’ils 
ne  bouleverfent  qu’une  partie  des 
batteries  , on  peut  démonter  le 
refte  par  le  feu  des  demi-lunes  op- 
pofées , & de  tous  les  aihres  en- 
droits qui  le  découvrent. 

Tandis  qu’on  achevé  de  détruire 
ce  que  les  fourneaux  auront  laiflé , 
on  fait  une  vigoureufe  fortie , qu’il 
faut  foutenir  de  toutes  parts  ; une 
galerie  foiiterrainc  menée  depuis 
le  centre  de  la  coutdoe  jufqa'i 
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l’angle  des  gorges  des  demi-lunes, 
tend  rcnnenii  l’ujet  à eflliyet  des 
coups  imprévus  ; elle  tient  non 
feulement  lieu  de  caponiere  à la 
defeente  du  folié,  mais  encore  de 
chemin  couvert  h la  demi  - lune  , 
Ibiis  laquelle  on  pratique  plufieurs 
mines  , dont  on  ne  fait  ulage  que 
lorlque  l’ennemi  monte  à l’aflaut 
des  basions. 

Le  Gouverneur  profite  habile- 
ment du  détordre  , & fait  attaquer 
Ja  demi-lune  par  un  détachement 
fuivi  de  quelques  travailleurs  , pour 
s’y  conliruire  un  logement  qui 
voie  de  revers  les  breches  des  haÇ- 
tions,  L’eniiemi  doit  fe  déterminer 
ù les  abandonner  , & quand  mê- 
me il  les  conferveroit  , on  auroit 
toujours  bien  le  teins  de  s’y  éta- 
blir ; cependant  qui  fçait  s’il  per- 
filtera  dans  fes  attaques  au  corps 
de  la  place  , ou  s’il  la  quittera 
pour  voler  au  fecours  des  troupes 
maltraitées  dans  la  demi-lune  ? On 
elt  embarraHé  en  pareille  circonf- 
tance  , & un  Gouverneur  bien  ex- 
périmenté a befoin  de  toute  fon 
attention  pour  parer  tant  d’incon- 
veniens  à la  fois. 

II  en  auroit  un  de  moins,  fi  de  la 
grande  galerie  de  contremine  pra- 
tiquée fous  la  demi-lune  , fa  pru- 
dence lui  fuggeroit  de  conduire  un 
rameau  fous  les  débris  de  cet  ou- 
vrage. Un  fcul  petit  fourneau  fuf- 
firoit  pour  en  ôter  le  partage  à 
l’ennemi , & pour  le  conduire  à la 
néceffité  de  commencer  fes  tra- 
) vaux  : la  même  chofe  eft  pratiqua- 
ble  à la  brèche  du  corps  de  la  pla- 
ce. Il  ptut  naître  des  momens  fa- 
vorables à fa  réparation. 

On  doit  al^rs  mettre  tout  en 
ceuvre  pour  empêcher  que  le  mi- 
neur ne  s’attache  une  fécondé  fois 
aux  faces  des  baflions  ; mais  on  a 
beau  &ire  , l'invention  & le  hazard 
ne  procurent  prefque  jamais  rien 
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qui  pui/Ic  tenir  contre  un  grand 
nombre  d’ennemis  , qui  fe  fuccé- 
denr  les  uns  aux  autres  , & qui 
redoublent  chaque  jour  leurs  atta- 
ques. Il  eft  impo.'Iible  qu’à  la  fin 
l’affiégé  re/Ièrré  dans  l’enceinte  de 
fa  place , piufle  porter  fes  foins  Sc 
fes  efforts  aux  dehors  ; tout  ce  qui 
lut  refte  de  refibarcc  , c’eft  d’agir 
fous  terre  , & de  tâcher  d’éventer 
les  travaux  de  l’ennemi. 

Il  doit  s’attendre  à voir  l’aflié- 
geant  achever  la  brèche  aux  baf~ 
dons , foit  par  la  mine  ou  par  le 
canon  , qu'il  aura  placé  fur  le  che- 
min couvert  pour  en  battre  le  pied 
des  revêtemens.  Il  n’imporie  de 
quelle  qualité  foit  le  forté  fec  ou 
plein  d’eau , il  fuffit  qu’il  foit  large , 
pour  en  faciliter  l’exécution.  De 
cette  maniéré  la  place  feroit  bien- 
tôt ouverte , & quelle  que  fut  la  brd^ 
voure  du  Gouverneur  & la  valeur 
de  la  garnifon , elle  ne  manque- 
roit  pas  d’être  emportée  au  pre- 
mier allàut , fi  on  n’avoit  eu  loin 
de  munir  l’intérieur  des  bajlions 
d’un  retranchement. 

Plufieurs  rangs  de  paliflàdes  for- 
ment une  barrière  que  l’ennemi  ne 
peut  furmonter  que  par  des  four- 
neaux , & quand  il  voudra  s’éta- 
blir fur  lè  haut  de  la  brèche  , trois 
ou  quatre  pièces  de  canon  le  bat- 
tront en  écharpe  , pendant  que 
d’autres  pièces  du  retranchement  ne 
ccflèrontde  l’incommoder  de  front. 

Ces  empêchemens , tous  confi- 
dérables  qu’ils  puiflènt  être  , ne 
feroient  encore  rien  au  prix  d’une 
faufie  braie  qui  environneroit  les 
bijlions  de  front  attaqués  , & qui 
formeroit  une  double  enceinte  , 
dont  le  terre-plein  auroit  une  lon- 
gueur raifonnable.  L’ennemi , après 
y avoir  fait  brèche  , en  auroit  en- 
core une  à faire  aux  bajiions , ou.  à 
la  fécondé  enceinte  que  je  fuppofe 
revêtue. 
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^Quelle  difficulté  ne  s’y  troutre- 
toit-il  pas,  fi  le  Gouverneur  avoir 
eu  la  précaution  de  fortifier  le  ter- 
re-plein par  de  bonnes  traverfes 
aifées , & par  plufieurs  rangs  de 
paliflàdes  plantées  & inclinées  d’un 
bout  à l’autre  ^ Jamais  il  ne  par- 
viendroit  à les  ruiner  , qu’il  ne 
renversât  toute  la  face  de  la  fauffe- 
hraie. 

De  tous  les  retranchemens  , le 
meilleur  eft  un  petit  bajlion  conf- 
truit  dans  les  bafiionz  attaqués  ; il 
eft  d’autant  plus  avantageux  qu’il 
forme  une  fécondé  enceinte  , qui 
ayant  à peu  près  les  mêmes  dé- 
fenfes  , péut  être  défendue  de  la 
même  maniéré  : l’éloignement  de 
ce  bajlion  rend  fon  attaque  moins 
dangereufe  aux  afiiégés , & aufli  pé* 
nible  aux  afiiégeans  , que  celle  du 
bajlion  qui  le  précédé. 

Outre  cela  le  peu  de  terrein 
qu’il  renferme  eft  certainement  un 
grand  avantage  , que  les  uns  ont 
fur  les  autres.  Ceux-ci  le  regardent 
à couvert  & à forces  réunies , au 
lieu  que  les  autres  contraints  de 
fe  montrer , courent  mille  rifqucs 
avant  que  de  pouvoir  entamer  cet 
ouvrage  ; ils  ont  nécellàirement  à 
fortir  de  leur  tranchée  , à palTer  le 
folié  : & malgré  tout , s’ils  mon- 
tent à l’allàut , il  fe  trouvera  qu’ils 
n’auront  pas  tellement  ruiné  les 
flancs  des  bajlions  extérieurs,  que 
celui  du  retranchement  ne  fournillè 
de  quoi  leur  nuire. _ 

Un  Gouverneur  intelligent  ne 
manque  pas  de  faire  abaillèr  les 
flancs  des  premiers  bajlions,  8c  d’en 
faire  couper  les  embrafures  , qu’il 
ne  découvre  qu’au  moment  de  l’at- 
taque. C’eft  pour-lors  qu’étant  ou- 
vertes , le  canon  fuutenu  par  celui 
du  flanc  du  deuxieme  bajlion,  aura 
le  delTus  , & garantira  par  fa  fupé 
■ riorité  le  retranchement  que  l’en- 
oenü  voudioit  atotue,  Ces  mêmes 
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pièces  mineront  encore  le  paflâge 
du  folié  , à moins  qu’il  ne  fut  fou* 
terrein  , & raferoit  en  même  icms 
les  logemens  fur  la  breche.  Une 
vigoureufe  fortie  rifquée  dans  ces 
entrefaites  , ne  peut  avoir  qu’un 
heureux  fuccês  , puifque  l’ennemi 
n’ayant  que  peu  , ou  point  décou- 
vert , feia  obligé  d’abandonner 
fes  logemens,  qui  fervitont  à re- 
parer la  breche  en  leur  donnant 
plus  d’épaifleur, 

On  ne  doit  pas  s’imaginer  que 
la  chüfe  foit  difficile  à faire  ; il 
entre  dans  cette  entreprife  moins 
de  force  que  de  cœur , 8c  de  con- 
duite. Le  terrein  qui  relie  à occu- 
per dans  le  bajlion  ne  peut  con- 
tenir des  troupes  au  de-là  de  fon 
étendue  ; & il  eft  ailé  de  juger  de 
leur  nombre,  par  ce  que  la  mine 
peut  avoir  épargné  du  rempart  : 
l’efpace  n’en  peut  être  qu’allez  pe- 
tit , vu  que  la  grande  partie  du 
bajlion  eft  prife  par  le  retranche- 
ment & fon  folié , fans  compter 
quelques  rangées  de  paliflàdes  qui 
fublillent  encore  en  tout  , ou  en 
partie. 

Il  femble  jufqu’ici  que  le  Gou- 
verneur auroit  dû  demander  à ca- 
pituler : il  eft  vrai  que  ce  parti 
convient  allez  à la  conjonélure  , 
lorfque  la  ruine  des  ouvrages  de  la 
place  , la  foiblelle  , la  diminution 
de  la  garnifon  , la  difette  des  mu- 
I nitions  & des  vivres,  font  pour 
lui  de  foibles  relies  d’une  géné- 
reufe  défenfe , & que  l’abfence  du 
fecours  eft  un  trille  préfage  du 
fort  qui  le  menace  ; mais  enfin  ce 
parti  n’eft  pas  encore  l’unique 
qu’il  ait  à prendre.  Réduit  à aban- 
donner fes  bajlions  8c  fes  rttran- 
chemens  , il  peut  fe  retirer  dans 
ceux  qu’il  aura  préparés  au-dedans 
de  la  place. 

Ces  nouvelles  retraites  oblige- 
ront l’ennemi  à palier  par  les  for- 
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mahtés  ordinaires , c’eft -à-dire, 
à employer  les  tranchées , les  lo- 
gemens  , les  galeries  , les  delcen- 
tes  & palTages  de  follës  , les  four- 
neaux , les  mines  , les  allàuts  ; en 
un  mot , à avancer  pied  à pied  de 
retranchement  en  retranchement , 
jufqu’à  ce  que  le  icrrein  ait  man- 
qué. 

Après  de  pareilles  extrémi- 
tés , il  eft  fur  qu’un  Gouverneur 
n’obtiendra  pas  la  capitulation 
qu’on  n’auroit  pu  lui  rcfiil'er  s’il 
avoit  été  plus  traitable  ; mais  de 
quelque  façon  qu’il  lorte  de  la  pla- 
ce , il  emportera  des  lauriers  qu’on 
ne  Içauroit  lui  ravir 

Voilà  ce  que  cet  auteur  dit  fur 
l’attaque  & la  défenfe  des  bajiions. 
J’ajoute  que  ksbajhons  pleins  font 
les  feuls  où  l’on  peut  fe  retrancher 
avec  avantage  ; car  dans  les  baj- 
tiont  vuides  , on  ne  le  peut  faire 
que  par  retirade , ou  par  des  barri- 
cades dcflùs  le  rempart.  C’elt  ce 
que  l'affiégeant  peut  forcer  avec  de 
fimples  grenades  , puifque  ces  for- 
tes de  rctranchemens  ne  fe  peu- 
vent bien  flanquer  i car  quand  on 
fe  retrancheroit  dans  la  gorge  d’un 
laJHon  vuide,  en  prolongeant  le 
rempart  des  courtines  « on  ne  le 
peut  jamais  bien  faire  dans  un  be- 
foin , parce  que  d’ordinaire  on 
manque  de  tems  & de  monde.  De 
plus  , fl  ce  retranchement  n’égale 
pas  la  hauteur  des  autres  remparts, 
ceux  qui  feront  à fa  défenfe  cour- 
ront grand  rifque  d’être  brûlés 
des  grenades , boflès  , pots  à feu  , 
& de  tous  les  autres  feux  d’arti- 
fice que  les  ennemis  y jetteront 
d’un  lieu  plus  élevé  ; & fl  les  af- 
fiégés  élévent  ce  retranchement  à 
la  hauteur  des  remparts  , c’eft  de 
faire  fur  la  fin  un  baJHon  plein  , 
ce  qui  ne  fe  fait  qu’avec  une  peine 
incroyable  ; de-là  il  faut  conclure 
qu'il  n’y  a rien  de  meilleur  que  les 
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laJHens  folides , c’eft  ce  dont  toul 
le  monde  convient  aujourd’hui. 

Pendant  un  fiége  on  dit  : atta- 
cher un  mineur  à un  bajiion , fap- 
per  , miner  le  bq/lion  , fe  loger  fur 
le  baftion. 

DEMI-BASTION  , eft  une  p'a- 
ce  de  fortification  , qui  n’a  qu’une 
face  & un  plan.  Pour  fortifier  un 
angle  trop  aigu  d’une  place  , on  en 
coupe  la  pointe , & on  y met  deux 
demi-baJHons  , qui  font  une  tenail- 
le , ou  un  angle  rentrant.  Leur 
plus  grand  ufage  eft  d’être  à la 
tête  des  ouvrages  à corne  , & à 
couronne. 

Le  Maréchal  de  Vauban  a in- 
venté la  Tour  bajlionnée , &amis 
la  fortification  fur  le  pied  où  elle 
eft.  L’ufagc  des  Tours  baflionnées, 
eft  de  lervit  de  retranchement  aux 
contre-gardes  , & de  mettre  les 
poudres  en  fureté  , car  elles  font 
c’onltfuites  en  fouterrains , à l’é- 
preuve de  la  bombe, 

BASTONNADE  ; Ceft  une 
punition  militaire  & civile  , en- 
core en  ufage  chez  les  Turcs.  Pour 
les  grandes  fautes  on  bajlonneic 
chez  les  Romains.  Voici  comme 
la  bajlonnadc  fe  faifoit  au  rapport 
de  Polybe.  Le  Tribun  prenant  un 
bâton  ne  faifoit  qu’en  toucher  le 
criminel  , & aulfi-tôt  après  tous 
les  Légionnaires  fondoient  fur  lui 
à coups  de  b.âton  & de  pierres  , 
en  forte  que  le  plus  fouvent  il  per- 
doit  la  vie  dans  ce  fupplice.  Si 
quelqu’un  en  échappoit , il  n’étoit 
pas  pour  cela  fauvé.  Il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  retourner  dans  fa 
patrie , & fes  amis  ou  fes  parens 
n’avoient  pas  la  liberté  de  le  rece- 
voir. 

La  bajloimade  étoit  encore  le 
fupplice  de  ceux  qui  voloient  dans 
le  camp  , qui  rendoient  quelque 
faux  témoignage , qui  fe  prêtoient 
à quelque  infamie  , & qui  étoienc 
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repris  trois  fois  de  la  même  faute. 
S’iiarrivoit  que  plufieurs  fullcmen 
méme-tems  coupables  des  mêmes 
fautes  , & que  des  cohortes  entiè- 
res euflcnt  été  chaflëes  de  leurs 
poftes  , alors  au  lieu  de  bafionner, 
ou  de  faire  mourir  , ils  fe  fer- 
voient  d’un  expédient  qui  n’étoit 
pas  moins  avantageux  , que  ter- 
rible. Le  Tribunal  ailcmbloit  la 
Légion  ; il  fe  fâifoit  préfenter  les 
coupables  , & après  une  févere  ré- 
primandé il  les  faifoit  tirer  au  fort, 
& en  féparoic  cinq  , huit  • vingt , 
plus  ou  moins  , félon  le  nombre 
de  ceux  qui  par  crainte  avoient 
commis  quelque  lâcheté. 

Chaque  dixiéme  d’entr’eux , com- 
me cela  fe  pratique  encore  aujour- 
d'hui parmi  nous  & chez  les  autres 
l*uiflànces , étoit  deiliné  au  fup. 
plicc  ) & ceux  fur  qui  le  fort  tom- 
boit , étoient  ballonnés  fans  ré- 
roiflion.  Le  relie  étoit  condamné  ! 
i ne  recevoir  que  de  l'orge  , au 
lieu  de  bled  , & à camper  hors 
du  rettanchement , au  rifque  d’être 
attaqué  par  les  ennemis.  Comme 
le  danger  & la  crainte  de  mourir 
étoient  également  pour  tous,  à eau- 
fe  de  l’incertitude  du  fort , & que  la 
peine  honteufe  de  ne  vivre  que 
d’orges’étendoitpareillement  à tous 
ces  lâches  , on  trouvoit  dans  cette 
dilcipline  , & un  préfervatif  con- 
tre les  fautes  à venir , & un  re- 
mede  pour  les  fautes  pallêes. 

BASTONNÉE  d'eau , terme  de 
marine  : C’ell  la  quantité  d’eau 
que  l’on  puife  à la  pompe  chaque 
fois  que  la  brimbale  joue. 

BASTUDE  : Cell  une  efpéce 
de  filet  , duquel  on  fe  fert  pour 
pêcher  dans  les  étangs  falés.  L’Or- 
donnance de  1681.  fait  défenfes 
aux  pêcheurs  qui  fe  fervent  d’en- 
gins , appellés  Jicheures  , de  pren- 
dre les  poillôns  enfermés  daiu  les 
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fajiudes  , à peine  de  punition  cor* 
porelie. 

B A T de  mulet  : Selle  grollîere 
que  l’on  met  fur  le  dos  des  mu- 
lets. Il  faut  pour  le  harnois  com- 
plet d’un  mulet , ou  d’une  mule 
portant  bât , un  bât , une  fangle  , 
une  billudoire  , une  carcailoire  , 
une  bille , une  foufre  , une  fur- 
foufre  , un  cordonnet , une  feu- 
quiere  , une  louventriere , un  poi- 
trail , un  moreau , un  bridon , un 
ernadou , une  couverture  , un  pol. 
lier. 

Le  hât , comme  tout  le  monde 
le  fçait  , fert  à porter  la  char- 
ge ; la  fangle  à fangler  le  mu- 
let avec  le  bât  ; la  billadoire  à te- 
nir la  charge  en  état  ; la  carca- 
doire  à tenir  la  charge  ; la  bille  , 
qui  eft  un  morceau  de  bois , à bil- 
1er  la  charge  ; la  foufre  , qui  eft 
de  cuir  , à foutenir  la  feuquiere  ; 
la  furfoufre , eft  un  ornement  de 
laine  ou  de  foie  , qu’on  met  fur 
la  foufre  ; le  cordonnet  fert  à te- 
nir en  état  la  foufre  & la  feu- 
quiere ; la  feuquiere  eft  ce  qui 
empêche  dans  les  defeentes  que 
le  bât  n'aille  fur  le  garot  ; la  fou- 
ventriere  chaflê  les  mouches  ; le 
poitrail  empêche  que  le  bât  n’aille 
trop  fur  le  derrière  dans  les  mon- 
tées. 

BATAGE.  On  dit  latage , du 
tems  qui  s’emploie  à battre  la  pou- 
dre dans  le  moulin.  Les  pilons 
font  de  bois , ertufés  dans  une  pou- 
tre : qu  nd  iis  font  de  fer  , il  en 
arrive  fouvent  des  accidens . Pour 
faire  la  bonne  poudre  , il  faut  un 
batage  de  vingt -quatre  heures  , à 
trois  mille  cinq  cens  coups  de  pi- 
lon par  heure  , H le  mortier  con- 
tient feize  livres  de  compofition. 
Le  batage  eft  moins  rude  l’été  que 
l’hy  ver,  à caufe  que  l'eau  eft  moins 
forte. 
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BATAILLE,  eftle  com- 
bat de  deux  armées  ennemies. 

On  ne  donne  , à proprement 
parler  , le  nom  de  bataille  , qu’aux 
actions  qui  fe  paBcnt  entre  deux 
armées  rangées  dans  leur  ordre  de 
bataille  , & qui  combattent  dans 
un  pays  allèz  ouvert  pour  que  les 
lignes  fe  chargent  de  front  & en 
mêine-tcms  , ou  au  moins  pour  que 
la  plus  grande  partie  de  la  ligne 
charge , pendant  que  l’autre  partie 
relie  en  prél'ence  , par  des  difficul- 
tés qui  l’empêchent  d’entrer  fi-tôt 
en  aêlion  , par  un  front  égal  à 
celui  qui  pourroit  lui  être  oppofé 
par  l’ennemi.  Les  autres  grandes 
allions , quoique  prefque  toujours 
d’une  plus  longue  durée  , & mê- 
me plus  meurtrières  que  celles 
dont  je  viens  de  parler , n’ont 
que  le  nom  de  combat, 

Larailbnde  cette  différence  de 
nom  , vient  de  la  différence  dans 
la  dirpolîtioit  des  armées , & de 
celle  qui  lé  trouve  ordinairement 
dans  les  fuites  de  ces  deux  efpe- 
ces  de  grandes  actions. 

• 11  n’y  a point , dit  M.  le  Ba- 
ron d’Efpagnac  , d’aêlions  plus 
brillantes  que  les  batailles.  Leurs 
fucccs  décident  quelquefois  de  la 
perte  ou  de  l’aggrandiflèment  d’un 
Royaume.  Ce  font  ces  aêlions  , 
qui  donnent  le  plus  de  réputation  à 
un  Général  d’armée.  C’eft  dans 
une  bataille  que  fa  valeur,  fa  force 
de  génie  & fa  prudence  paroillènt 
dans  toute  leur  étendue  , & qu’il  j 
a befoin  fur-tout  de  cette  fermeté 
d’amc  fans  laquelle  le  Général  le 
plus  habile  réulfit  difficilement. 

Pluficurs  occafions  peuvent  faire 
naître  une  aêlion  générale.,  Cela 
peut  arriver , lorfque  les  armées 
étant  à peu  près  d’égale  force  , un 
Général  a ordre  de  fon  Prince  de 
chercher  l’occa/îon  de  combattre 
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Tes  ennemis  , ou  ' quand  les  deUJt 
partis  veulent  le  combat , ou  quanti 
on  veut  faire  ou  empêcher  le  liè- 
ge d’une  Place  , fort  en  attaquant 
les  lignes, quand  lefiégc  ell  formé  , 
foiten  les  défendant  ; ou  encore 
pour  couvrir  un  pays  où  l’enne- 
mi veut  pénétrer  , Ou  lorfqu’on 
veut  entrer  dans  le  lien  ; ou  lorf- 
qu’on  cherche  à fe  faifir  d’un  polie 
avantageux.  Une  armée  ell  encore 
obligée  de  combattre  , quand  en- 
fermée dans  un  polie  , l’ennemi 
lui  coupe  les  vivres  , & l’oblige  à 
rifquer  le  tout  pour  le  tout.  Enfin 
un  peut  donner  bataille  , quand  on 
a dclTein  de  joindre  une  armée  à 
une  autre  , ou  qu’on  veut  s’oppofer 
à la  jonftion  de  deux  armées.  Ces 
différens  objets  demandent  des 
difpolitions  particulières, que  M.  le 
Baron  d’Efpagnac  a fuffifamment 
traitées  dans  le  Tome  111.  de 
la  fuite  de  la  Science  de  la  Guerre, 
& dans  le  Chap.  ao.  du  même 
volume.  Il  donne  quelques  prin- 
cipes , ou  maximes  ,j  qu’il  ell  né- 
cellàire  de  fuivre  dans  cette  prin- 
cipale aêlion  de  la  guerre.  Il  rap- 
porte enfuite  des  détails  inllruêlifs 
de  plulieurs  batailles  connues , qui 
peuvent  d^ns  les  mêmes  circonf- 
tances  fervir  de  modèles. 

La  bataille  comprend  .quatre 
choies  ; fçavoir  la  difpolition  des 
Soldats  , bien  attaquer , fe  défen- 
dre avec  fermeté  & avec  ordre  , 
& faire  en  cas  de  befoin  une  re- 
traite favorable.  Quand  on  eft 
aux  mains  avec  l’ennemi  , il  elt 
eHèntiel  de  faire  obferver  un  11 
grand  lllence  dans  chaque  batail- 
lon , qu'un  Soldai  n’ofe  pas  dire 
un  mot  à fon  camarade.  Il  ell  dif- 
ficile d’en  venir  à bout  en  cette 
occafion  , fi  on  n’a  accoutumé  les 
Soldats  depuis  long-temps  à «ne 
difeipline  fevere  St  esafte  là-dclTus. 


Digitized  by  C.oo^l 


B A 

Le  Commândatu  d'un  bataillon 
doit  encore  avoir  une  grande  at- 
temion  à ménager  fon  feu  , & à 
o’en  faire  qu’à  propos  & de  fort 
près  ; il  doit  cflîiyer  le  feu  des 
ennemi»  , rallier  promptement 
fon  bauillon  , & rétablir  le  défor- 
dre  qu’une  première  décharge  ne 
manque  jamais  défaire.  Un  Major 
qui  entend  fon  métier,  brille  beau- 
coup dans  ces  occallons.  On  doit 
mener  un  bataillon  à la  charge  au 
petit  pas , pour  ne  pas  le  rompre , 
& ne  pas  mettre  les  Soldats  hors 
d’haleine. 

Le  principal  eft  d’empêcher  les 
Soldats  de  fe  débander  pour  piller. 
11  faut  être  très-févere  là-dcfliis  , & 
le»  empêcher  de  s’écarter.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  s’amuler  à faire 
beaucoup  de  prifonmers  dans  le 
commencement  d’une  affaire.  Lorf- 
qu’un  régiment  fe  trouve  un  jour 
d’affaire  divifé  en  plufieurs  batail- 
lons , le  Colonel  à la  tête  du  pre- 
mier bataillon  , & le  Lieutenant  ' 
Colonel  à la  tête  du  fécond  , le 
premier  Capitaine  paflè  à la  tête 
du  troifleme  , quoique  fa  compa- 
gnie n’y  foit  pas. 

BATAILLE  dicijivt  bf  com- 
plftte  , eft  celle  dont  la  viûoire 
eft  déclarée  fans  nulle  équivoque , 
& quand  aucun  corps  ennemi  ne 
refte  en  entier  , que  tout  s’enfuit , 
que  tout  court  à la  débandade.  Le 
Général  viftorieux  doit  bien  fe 
garder  alors  , du  M.  le  Chevalier 
Folard  , de  faire  un  lieu  de  re- 
pos du  champ  de  bataille  , mais 
imiter  ce  que  fit  Céfar  dans  tou- 
tes fes  viètoires  , & particulière- 
ment dans  celle  de  Phatfale.  Il 
pourfuivit  Pompée  jufqucs  fur  la 
mer,  de  peur  qu’il  ne  lui  échappât, 
il  y a cependant  certaines  bornes 
d’où  l’on  ne  fçauroit  s’écarter  après 
une  viftoire  : c’eft  en  quoi  con- 
fiile  l’habileté  du  Génèrali 
Tome  L 
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Une  armée  n’eft  pas  abîmée  & 
anéantie  , comme  le  dit  l’Auteur 
que  je  viens  de  citer , pour  avoir 
perdu  & abandormé  le  champ  de 
bataille  , fon  canon  , fes  morts  « 
fes  bieffés  & fes  équipages.  Ceux, 
qui  fuient  à travers  les  campa- 
gnes , ne  font  pas  morts  : ils  font 
diflipés  aujourd’hui  , ils  peuvent, 
fe  réunir  demain  , trois  ou  quatre 
jours  après  , quinze  ou  vingt  , fi 
l’on  veut  , fe  rallier , reprendre 
de  nouvelles  forces , de  nouvelles 
efpérances , & retenir  plus  mau- 
vais & plus  réfolus  qu’auparavant , 
par  la  honte  de  leur  défaite  , ou 
par  l’adrcflè  de  leurs  Généraux. 
Que  ne  faut-il  pas  pour  rendre  les 
batailles  décifives  (y  complettes  ? 
Elles  ne  le  font  prefquc  jamais. 
On  voit  l’ennemi  en  fuite  , atter- 
ré , vaincu  , foulé  aux  pieds,  Il 
fe  televe  en  peu  de  tems  : on  di- 
roit  que  le  vidorieux  n’a  marché 
que  fur  des  reflbrts. 

L’aventure  furprenante  des  Ducs 
de  Weiimt  & de  Rohan  dans  la 
plaine  de  Rhinfelt,  battus  parles 
Bavarois  , eft  une  preuve  bien 
démonftrative  que  le  vaincu  qui 
fliit , n’eft  pas  un  être  anéanti , Sc 
que  les  trophées  érigés  fur  un 
champ  de  bataille  ne  font  pas  tou- 
jours de  longue  durée.  Les  Ducs 
de  Nl^eimar  & de  Rolian  , les  deux 
plus  grands  Capitaines  de  leur  fié- 
cle  , perdirent  tout  à cette  mal- 
heureufe  joprnée  , hors  le  coura- 
ge & la.  confiance  de  leurs  Sol- 
dats , auxquels  il  ne  refta  que  leurs 
armes  feules  , & le  défit  d’avoir 
leur  revanche.  C’eft  beaucoup  lorf- 
qu’ils  ont  à leur  tête  des  Généraux 
vifs  , hardis  & braves  , & à qui 
la  cervelle  ne  tourne  pas  aifément. 
Une  partie  de  cette  armée  avoir 
été  prife  , ou  taillée  en  pièces  ; 
l’autre  s’enfuit  , Sl  ne  borna  fa 
courfe  qu’à  cinq  ou  fix  liaies  du 
M 
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champ  de  bataüle.  Oeft-Ià  (]ue  !e 
Duc  de  Vf^eimar  recueillit  les  tril- 
tes  débris  de  fon  armée'.  11  fe 
trouva  fans  vivres  , fans  équipa- 
ges & fans  munitions  ; en  uni 
mot , réduit  dans  l’état  du  mon- 
de le  plus  défagréable.  Le  Duc  de 
Rohan  , l’homme  le  plus  fécond 
en  expédiens  & en  reflburccs  har- 
dies & vigoureufes  , lui  dit  qu'il 
n’y  avoit  rien  de  défefperé  avec 
de  fl  braves  Soldats.  Il  propofa  au 
Duc  de  >ireimar  de  remarcher  aux 
ennemis.  Celui-ci  goûta  cet  avis, 
qu’il  trouva  digne  de  fon  courage  , 'I 
de  fa  vertu  , de  l’extrémité  ou  il 
fe  voyoit  réduit. 

On  fonde  la  volonté  des  Offi- 
ciers des  corps  , & ceux-ci  celle 
des  Soldats  ; ils  répondent  tous 
unanimement  qu’ils  font  prêts  à 
tout  faire.  On  les  rallie  , & cha- 
cun joint  fon  drapeau.  On  force 
une  marche  de  nuit  avec  une  in- 
croyable diligence.  On  arrive  au 
point  du  jour  fur  l’ennemi  > qui 
ne  s'attendoit  à rien  moins  qu’à 
une  telle  viflte.  On  le  furprend , 

fans  lui  donner  le  tems  de  fe 
reconnoltre , il  eft  attaqué  de  battu 
fans  prefqu’aucune  réflifance  : tout 
s’enfuit  , tout  s’en  va  , & rien 
ne  demeure.  Le  canon  , les  ba- 
gages , les  munitions  de  guerre  , 
rien  n’échappe  à l’avidité  du  vain- 
queur. On  n'a  jamais  oui  parler 
d’un  événement  femblable. 

Si  le  Maréchal  de  fiouflers  , un 
des  plus  braves  hommes  & des 
meilleurs  Citoyens  que  la  France 
ait  jamais  eus  , fans  écouter  les 
çonfeils  de  certaines  perfonnes 
après  la  bataille  de  Malplaquet  , 
eût  marché  quelques  jours  enfuite 
droit  à l’ennemi , qui  affiégeoit 
Mons , il  l’eût  furpris  , & lui  eût 
fait  boire  le  même  vin  que  les 
Bavarois  burent  à Rhinfelt. 

• Vue  bataille  perdue  etnpoite 


prefque  toujours  après  foî  la  perte 
de  l’anillerie  de  l’armée , & fou- 
vent  celle  de  fes  bagages.  Un 
grand  combat  perdu  , quoique  plu» 
fanglant , emporte  rarement  la  per- 
te de  toute  l’artillerie  , & prefque 
jamais  celle  des  bagages  ; parce 
que  les  armées  n’ayant  pû  s’abor- 
der par  leur  front , il  elf  certain 
qu’elles  n’ont  pû  fouffrit  que  dans 
la  partie  qui  a combattu. 

• Les  batailles  décident  fou- 
vent  du  futcès  de  toute  la  guerre  , 
au  moins  prefque  toujours  de  la 
campagne  : ainfi  elles  ne  font  don- 
nées qu’avec  néceflité  , & pour  des 
■raifons  imponantes. 

Les  raifons  pour  chercher  l’en- 
nemi & pour  le  combattre  , font 
la  fupériorité  en  nombre  & en 
qualité  de  troupes  ; la  défunion 
entre  ceux  qui  commandent  une 
armée , ou  leurs  intérêts  différens  ; 
l’incapacité  des#  Généraux  enne- 
mis , leur  négligence  dans  les  cain- 
pemens  ou  les  marches  ; la  nécef- 
fité  de  fecourir  une  Place  affiégée  ^ 
la  ruine  & la  dilTipation  d’une 
armée  ; la  certitude  d’un  fecours 
dont  la  jonâion  pourroit  rendr» 
l’ennemi  fupérieur , & changer  la 
conftitution  de  la  guerre  ; l’avat»- 
tage  qu’on  peut  avoir  eu  fur  luî 
dans  quelque  occafion  particuliè- 
re • qui , pour  n’avoir  point  été  dé- 
cifive , n’auroit  pas  laiflé  que  d’être 
confidérable  ; ou  enfin  la  raifon 
de  décider  la  guerre  par  une  6a- 
taille  : ce  font  une  ou  plufieurs  de 
ces  raifons  qui , félon  M.  le  Mar- 
quis de  Feuquieres , doivent  por- 
ter à donner  une  bataille. 

Celles  qu’il  donne  pour  éviter 
de  combattre , font,  d’avoir  moins 
de  profit  à el^rer  d’une  viftoire , 
i que  de  défavantage  à craindre 
d’une  défeite  ; d’être  inférieur  en 
nombre  à l’ennemi , & en  qualité 
de  troupes  -,  d’atiendtc  un  fccour» 


ÎÇtranger  , ou  une  jonftion  d*un  l 
corps  féparé  ; de  trouver  rennemi 
svantageul'cment  pofté  ; ou  d'avou 
Leu  d’efpercr  la  ruine  de  l’armée 
ennemie  , i n tcmporifani  & évi- 
tant le  combat. 

Mais  quand  on  a pris  la  réfo- 
luuon  de  combattre  , il  faut  penfer 
aux  moyens  de  l’exécuter  avec  fuc- 
cés.  Il  y en  a de  prévoyance  , & 
d'autres  que  l’on  ne  uouve  que  le 
jour  du  combat. 

Les  moyens  de  vaincre  , & qui 
font  de  prévoyance  , font  pour  un 
Général , de  faire  fon  ordre  de 
bataille  fuivant  Id,  quantité  ou  la 
qualité  des  troupes  dont  fon  ar- 
mée efl  compofée  , & félon  le 
pays  dans  lequel  un  préfume  de 
trouver  l'ennemi  ; de  diftribuer 
les  poftes  aux  Officiers  généraux  ; 
de  donner  des  copies  de  fon  or- 
dre de  lataille  à tous  ceux  qui 
doivent  en  avoir  pour  les  faire 
exécuter  ; d’avoir  des  troupes  bien 
armées  • même  des  armes  de  re- 
lais au  parc  d’artillerie  , pour  les 
fcirc  diltribuer  , s’il  en  manque. 

En  cas  que  l’aflion  n’ait  pas  été 
décidée  , un  Général  doit  avoir 
abondance  de  munitions  de  guer- 
re , diifribuées  fur  des  charettes  , 
pour  les  avoir  à propos  , derrière 
les  ttoupef  qui  auront  un  plus  long 
feu  à faire  ou  à foutenir. 

11  doit  faire  diltribuer  avant  le 
combat  un  nombre  fuffifant  de 
coups  à tirer.  Il  a foin  que  l’ar- 
mée ait  le  tems  de  manger  & de 
prendre  quelque  repos  , s'il  eft 
poffible  t avant  le  combat , & qu’il 
y air  plus  de  médicamens  & de 
Chirurgiens  qu’on  ne  préfume  en 
avoir  befoin.  11  doit  fc  débaxraf- 
fer  des  gros  bagages  , & faire 
même  placer  les  menus  dans  un 
lieu  fur  & dilfant  des  lignes.  En- 
fin il  ne  faut  pas  qu'il  négÿge  les 
avamaget  du  folcil  de  la  pouf* 


lîere  : il  &ut  qu’il  infpire  k fon 
armée  l’envie  de  combattre  , la 
certitude  de  la  viôoire  , le  butin 
& les  bons  quartiers  aux  Soldats  , 
la  gloire  & la  récompenfe  aux  Of- 
ficiers. 

Les  moyens  de  vaincre  qui  ne 
fe  préfentent  que  le  jour  dü  com- 
bat , font  tous  les  avantages  du 
terrein  ; l’obfervation  de  l’ordre 
de  bataille  qui  aura  été  donné  , 
fon  changement  fait  à propos , s’il 
eft  néccflâirc , apres  avoir  averti 
ceux  qui  doivent  le  fçavoir  ; la 
dillnbution  de  l’artillerie  fur  la 
ligne  fuivant  le  terrein  ; les  atten- 
tions q|ii  fc  peuvent  prendre  , foie 
en  étendant  les  ailes  pour  enve- 
lopper l’ennemi  > fi  on  le  peut  y 
foie  en  les  couvrant  & en  les  af. 
furant , afin  de  pouvoir  les  dégar- 
nir , pour  &ire  un  plus  grand  ef- 
fort où  l’ennemi  paroit  le  plus  fbi- 
ble  ; donner  le  mot  de  ralliement 
8c  de  reconnoilTance  , avant  que 
de  marclier  à l’ennemi  ; 11  la  mar- 
che commence  de  nuit , & fi  l’on 
préfume  que  l’aftion  ne  puiflè  pas 
finir  avant  la  nuit , faire  bien  ob- 
fenrer  la  droite  & la  gauche  , & 
la  diftance  entre  les  lignes  , fi  l’on 
marche  de  front  ; ^ire  de  fré- 
quentes haltes  pour  donner  le  tems 
à la  ligne  de  fe  redreflèr  , & ^ 
ratdllerie  de  tirer , & de  rechar- 
ger ; défendre  aux  Soldats  de  ti- 
rer , leur  laillèr  conftamment  cf- 
fuyer  le  feu  de  l’ennemi , 8c  ne 
le  charger  qu’après  fon  feu. 

Quand  le  combat  devient  opi- 
niâire  , & que  le  fuccês  devient 
partagé  , le  Général  fait  fon  prin- 
cipal cflbrt  contre  le  lieu  où  l’en- 
nemi fait  plus  de  téfifiarice  ; 8c 
en  ce  cas  il  s’y  porte  lui-meme  « 
afin  d’animer  .les  troupes  par  fa 
préfencc  , & de  les  faire  charger 
avec  plus  de  vigueur. 

Si  (on  bonheur  e(t  égal  par  toiitf 
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la  première  ligne  , & qu’elle  ait 
renverfé  celle  des  ennemis  , la 
principale  attention  des  Officiers 
généraux  & particuliers  , eft  de 
«.omenir  les  troupes  , d’empêcher 
que  les  corps  ne  fe  débandent  ; 
de  ne  faire  fuivre  les  fuyards  que 
par  des  gens  détachés  des  batail- 
lons & des  efeadrons  ; de  mar- 
cher lentement  avec  toute  cette 
première  ligne  pour  foutenir  les 
détachés  , & charger  de  front  & 
en  ordre  la  fécondé  ligne  des  en- 
nemis. 

L’artillerie  doit  toujours  accom- 
pagner la  première  ligne  dans  l’or- 
dre ou  elle  a été  diftribuée  > en  cas 
que  le  terrein  le  permeit<t  ; & 
l’ordre  de  l’armée  fuit  ce  mouve- 
ment , en  obfervant  toujours  la 
diftance  entre  les  deux  lignes  , 
telle  qu’elle  aura  été  ordonnée  par 
l’ordre  de  bataille  , afin  qu’il  n’y 
arrive  point  de  confiifion. 

B ATA  I L L E rangée.  Sous  ce 
nom  on  entend  l’ordonnance  & 
le  combat  de  deux  armées  enne- 
mies , foit  qu’elles  fe  joignent  de 
deilèin  formé  , par  rencontre  , ou 
par  néccflité.  Dans  l’une  ou  dans 
l’autre  de  ces  occafions  il  eft  de 
la  fcience  d’un  Général  de  fe  ten- 
dre maître  des  hauteurs  qui  com- 
mandent fur  le  terrein  où  doit 
fe  faire  le  combat  ; & fi  fon  en- 
nemi s'en  eft  faifi  , il  faut  qu’avant 
d'en  venir  aux  mains,  il  tâche  par 
de  petites  efcarmouches  de  l’en 
faire  déloger  , principalement  fi 
l’ennemi  a le  foleil  ou  le  vent  à 
dos,  qui  font  les  plus  grands  avan- 
tages, comme  on  l’a  dit  plus  haut, 
qu’un  Général  puille  procurer  à fon 
armée. 

Mais  s’il  arrivoit  que  l’ennemi 
fe  fut  retranché  fur  ces  hauteurs, 
& qu’il  s’obftinât  à*les  conferver , 
voulant  combattre  avec  tous  fes 
avantages  , alors  il  feioii  de  la 
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prudence  d’un  Général  de  fâîfrf 
faire  quelques  mouvemens  à fes 
troupes , pour  obliger  l’ennemi  à 
décamper  ; & pour  mieux  y réuf- 
fir  , il  rangera  fon  armée  en  ia~ 
caille  , fuivant  que  le  terrein  le 
permet. 

C’eft  ordinairement  fur  trois 
lignes.  La  première  peut  s’appel- 
1er,  avant-garde  ; la  féconde , ba-  ' 
taille  ; la  troifiéme  , fi  elle  eft 
prtfque  de  force  égale  à l’une  des 
deux  autres  , arriere-garde.  Si  on 
la  fait  plus  fùible  , on  lui  donne 
le  nom  de  corps  de  rejerve. 

Le  milieu  de  chacune  de  ces 
lignes  eft  ordinairement  d’infan- 
terie , & la  Cavalerie  eft  poftée 
fur  les  ailes  .des  mêmes  lignes. 
Quelquefois  on  met  entre  les  in- 
tervalles des  bataillons  quelques 
efeadrons  , afin  que  quand  l’In- 
fanterie a fait  feu  , & commencé 
à mettre  le  défordre  parmi  les  en- 
nemis , la  Cavalerie  puiflè  aller 
achever  de  rompre  ce  qui  eft  déjà 
ébranlé  ; même  en  gardant  ce 
mélange , s’il  arrive  que  l’Infante- 
rie , qui  a fait  feu  , ait  foufiert 
elle-même  quelque  échec  , la  Ca- 
valerie eft  proche , & prête  à la 
foutenir  & à lui  dotuier  le  loific 
de  fe  rallier. 

Le  pofte  de  l’avant-garde  eft 
le  plus  honorable  ; la  fécondé  li- 
gne a la  fécondé  place  d’honneur. 
Les  vieux  corps , félon  leur  rang 
d’ancienneté  , ont  toujours  Paile 
droite  ; on  met  fur  l'aile  gauche 
celui  des  vieux  corps  qui  eft  le 
fécond  en  rang  d’ancienneté  : ainfi 
de  rang  en  rang  , de  forte  que  le 
milieu  de  la  ligne  eft  le  pofte  le 
moins  honorable. 

On  laifiè  d’ordinaire  cent  pas 
de  terrein  entre  la  première  & la 
fécondé  ligne  , & deux  cens  pas 
entre  la  féconde  & la  troifiéme  » 
ofia  d’iv&ir  de  l’efpace  pour  ralliée 
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•s  troupes  , fi  elles  font  rompues.  ’ 
S’il  y avoit  moins  de  terrein  , il 
arrivcroit  que  les  troupes  d’une 
ligne  venant  à plier  • renvetfe- 
roient  les  troupes  de  la  fécondé  , 
qui  en  feroit  trop  proche. 

Dans  chaque  ligne  les  bataillons 
font  éloignés  des  bataillons  , les 
efcadrons  des  efcadrons  , d’une 
difiancc  à peu  près  égale  à celle 
du  front.  On  laiflc  ces  interval- 
les , parce  que  les  bataillons  & les 
efcadrons  de  la  fécondé  ligne  fe 
mettent  vis-à-vis  des  intervalles 
de  la  première , & que  de  même 
,les  corps  de  l’arriere  - garde  fe 
pofent  vis-à-vis  des  intervalles  qui 
font  entre  les  troupes  du  centre  , 

' ou  de  la  féconde  ligne , afin  que 
par  ces  difiances  les  uns  & les 
autres  aillent  plus  fiicilement  aux 
'ennemis  , &.  i^ue  fi  la  première 
ligne  vient  à être  rompue  , au 
‘lieu  de  fe  renverfer  fur  les  trou- 
pes de  la  fécondé  , ( comme  il  ar- 
rivcroit , fi  les  corps  de  toutes  les 
lignes  failoient  des  files,)  elle  puif- 
fe  fe  rallier  derrière  fon  terrein  , 
& laifièr  ces  intervalles  libres  à la 
féconde  ligne , qui  s’avancera  pour 
foutenir  ce  qui  aura  plié. 

Le  Turc  dans  les  batailles  met, 

' comme  nous  , fon  Infanterie  au 
milieu",  & la  Cavalerie  fur  les 
ailes.  Il  fait  ordinairement  fes  ba- 
taillons & fes  efcadrons  fort  gros , 
comme  étoient  les  phalanges  des 
Grecs.  Il  cherche  les  plaines  pour 
faire  agir  fa  nombreufe  Cavalerie. 
Il  s’étend  fur  un  grand  front  , & 
en  pluficurs  lignes  courbées  vers 
le  milieu  en  forme  de  demi  - lu- 
ne pour  occuper  beaucoup  de  ter- 
rein  , & faire  combattre  plus  de 
gens  à la  fois , afin  que  pendant 
le  combat  les  ailes  puifiènt  enve- 
lopper l’ennemi , & l’atuquer  en 
flanc  & par  derrière. 

11  y a des  corps  confidérables 
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commandés  pour  courir  aux  flancs 
& au  derrière  de  l’ennemi  , pen- 
dant la  mêlée  , qui  tâchent  de  pé- 
nétrer jufqu’aux  bagages  , & de 
caufer  du  défordre.  Il  vient  à la 
charge  avec  des  cris  & des  hur- 
lemens  effroyables  , pour  donner 
de  la  crainte  à l’ennemi , & de 
l’ardeur  aux  fiens. 

11  attaque  , & puis  fe  retire  ou 
s’enfliit.  II  va  & vient  pour  exci- 
ter Pennemi  à le  fuivre  , & pour 
le  conduire  par  cette  feinte  d.-nis 
des  embufeades  doubles  & triples, 
où  il  a beaucoup  de  monde  ; ik. 
quand  il  voit  l’ennemi  ouvert  & 
débandé  , il  prend  fon  tems  , fait 
volte-face , & en  jettant  de  grands 
cris  il  revient  à la  charge , & l’en- 
veloppe. . 

Il  fe  repréfente  avec  des  cfca- 
drons  de  grand  front  ; mais  lorf- 
qu’il  trouve  un  intervalle  , i!  fait 
en  un  moment  de  fon  flanc  un 
nouveau  front  avec  une  agilité  qui 
lui  efi  naturelle  , & il  pénétre  par- 
la. Il  tient  continuellement  l’en- 
nemi en  alarmes  , tantôt  vraies  , 
tantôt  fjufics , pour  ne  lui  point 
donner  de  relâche  , & pour  le 
vaincre  , à force  de  le  fatiguer  ; 
car  il  peut , à caufe  de  fon  grand 
nombre  , feire  fucceder  fans  ccfTc 
des  gens  fiais  à ceux  qui  font  las. 
Quand  il  ne  peut  forcer  le  camp 
des  Chrétiens  , il  fe  va  mettre  en- 
tre leur  armée  & leurs  magafins, 
afin  de  leur  ôter  les  vivres  & les 
fotirages  , & de  les  faire  affa- 
mer. 

Les  hicailles  les  plus  mémora- 
bles gagnées  par  les  François  de- 
puis le  commencement  de  la  Mo- 
narchie , font  celles  , 

De  Tolbiac,  fur  les  Allemands, 
par  le  Roi  Clovis.  Cette  bataille 
fut  l’occafion  de  fa  converfion  en 
4y(S, 

De  Poitiers , fur  les  Ooths  , pav 
M iij 
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le  même  Roi  Clovis  en  507* 

De  Soiflôns  , fur  les  Bourgui- 
gnons , par  Landry,  fous  le  Roi 
Clothaire  en  5vj* 

De  Cambray  , fur  Chilperic  & 
Rainfroi , par  Charles  Martel  en 

De  Tours  , fur  les  Sarraflns  , 
par  Charles  Martel  , en  7*6* 

De  Narbonne, fur  les  Sarrafins , 
par  le  même  , en  7J1. 

De  Tortofe  , fur  les  Maures  , 

Iiar  Charles  le  Chauve , fous  Char- 
cmagne , en  806. 

De  Fontenay  , entre  les  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  , en  841. 

De  Chartres , fur  les  Normands- 
Danois,  par  Richard  Duc  de  Bour- 
gogne , & Eblié  Duc  d’Aquitaine  , 
en  911. 

De  Muret , fiir  les  Albigeois  , 
pat  le  Comte  de  Montfort,  fous 
Louis  lé  Gros,  en  1118. 

De  Bouvines  « fur  les  Impé- 
riaux , les  Anglois  & les  Fla- 
mands , par  Philippe- Augufte , en 

iai4. 

De  Taillebourg  , fur  les  An- 
glois par  le  Roi  Saint  Louis , en 

12J9. 

De  Thunes  , fur  les  Africains , 
par  Charles  Roi  de  Sicile  , fous 
Philippe-le-Bel , en  1170, 

De  Fumes  , fur  les  Flamands , 
par  le  même  , en  1199. 

De  Mons  en  Pucllc  , fur  les 
/Flamands,  par  le  même,  en  i^oj. 

De  Saint-Omer  , fur  les  Fla- 
mands , par  le  même  , en  1 3 04, 
De  Callèl , fur  les  Flamands  , 
par  Philippe  VI,  en  1319. 

De  Rolbeck  , fur  les  Flamands, 
par  Charles  VI.  en  1382. 

De  Patay  , fur  les  Anglois  , par 
la  Pucelie  d’Orléans  , fous  Char- 
les VII.  en  1429. 

De  Formigny  , fur  les  Anglois , i 
parCharlesVII.  en  1450. 

De  CailJlon  en  Périgord  , fur  I 
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les.  Anglois  , par  le  même  « nf 
«45Î- 

De  Monfle-hery,  fur  les  Boudai- 
gnons  , par  Louis  XI.  en  i4<5î. 

En  Angleterre  , fur  Henri , par 
Charles  Duc  de  Bourgogne,  en  i47r. 

En  Ecofle , fur  les  Anglois , par 
le  Comte  de  Richement , aidé  des 
François  , en  1485. 

De  Saint- Aubin  , furies  Bretons, 
par  le  Scigneür  de  la  Tri  mouille  , 
fous  Charles  VIII.  en  1488. 

De  Fomoue  , fur  les  Italiens  , 
par  Charles  VIII.  en  1494. 

De  Novarre  , fur  les  Milanois  , 
par  Louis  3fII.  en  1499. 

De  Genes  , fur  les  Génois  , pat 
le  même  , en  1^07. 

D’Aignadcl , fur  les  Vénitiens, 
par  le  même  , en  1 509. 

De  Ravenne , fur  les  Ffpagnols, 
par  le  Prince  Gafton  de  Foix , fous 
j le  même  Roi , en  i Ç12. 

Qe  Marignan , fur  les  Suiflès  , 
par  François  I.  en  içij. 

De  Serifoles  , fur  les  Efpagnols , 
par  le  même  , en  1 544. 

De  la  Mirandolc  , fur  les  Im- 
périaux, par  M.  de  Sanfac  , fous 
Henri  II.  en  i Sîi- 

De  Dourlens  , fur  les  Impé-, 
riaux  , fous  le  même,  en  I5t3> 

De  Rcmy  , fur  les  Impériaux , 
par  Henri  IV.  en  1^54.  • 

De  Dreux  , fur  les  Rebelles,  pat 
le  Duc  de  Guife  , fous  Charles  IX. 
en  156t. 

I De  Saint- Denis  , fur  les  Rebel- 
les , par  le  Connétable  de  Mont- 
morency, fous  le  même , en  i {67. 

De  Jatnac , fur  les  Rebelles , pat 
le  Duc  d’Anjou , fous  Charles  IX. 
en  1569. 

De  Montcootour  , fur  les  Re- 
belles , fous  le  même  , en  1 569. 

De  Courras  , fur  les  Rebelles  , 
par  Henri  Roi  de  Navarre  , fous 
Henri  III.  en  1 587. 

D’ Auneau , en  i $87.  fur  les  Pro< 
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teftans  Allemands  Sl  Suiflès  > par 
le  Duc  de  Guife,  fous  Henri  III. 

D' Arques,  en  1589.  fur  les  Li- 
gués , par  le  Roi  Henri  le  Grand. 

D'Ivri , en  1 590.  fur  les  Ligués, 
par  Henri  le  Grand. 

De  Fontaine-Françoife , fur  les 
Ligués  , en  1595.  par  le  même. 

De  Suze  , fur  les  Savoyards  , 
par  Louis  XIII.  en  1629. 

De  Veillane  , en  i6jo.  fur  les 
Efpagnols  & Allemands , par  Mef- 
lieurs  de  Monnnorenci  & de  la 
Force,  fous  Louis XIII. 

D’Avein,  en  1635. 
pagnols  & Allemands  , par  Mcf- 
Ileurs  de  Châtillon  & de  Brezé  , 
fous  Louis  XIII. 

De  Lerins  , en  1635.  fur  les  Ef- 
pagnols, parle  Comte  d’Harcourt , 
fous  Louis  XIII. 

De  Leucate , fur  les  Efpagnols  , 
en  1637.  par  le  Duc  d’Hallewin  , 
fous  Louis  XIII. 

De  ’CafaI , en  1640.  fur  les  Ef- 
pagnols , par  le  Comte  d'Harcourt, 
fous  Louis  XIII. 

De  Turin , en  1 640.  fur  les  Ef- 
pagnols , par  Louis  XIII. 

D’Arras,  en  1640.  fur  les  Ef- 
pagnols, par  I le  Maréchal  de  lai 
Meilleraie  , feus  Louis  XIII. 

D’Ordinguen  ,en  1642.  fur  les 
Impériaux , par  le  Comte  de  Gué- 
briant , fous  Louis  XIII. 

De  Villefranche  , fur  les  Efpa- 
gnols, en  1642.  par  le'Comte  de 
la  Motte-Houdancoutt,  fous  Louis 
XIII. 

De  Rocroy , fur  les  Efpagnols  & 
les  Flamands , en  1643.  par  le 
Duc  d’Enghien,  fous  Louis  XIV. 

De  Fribourg,  en  1644.  fur  les 
Bavarois , par  le  Duc  d’Enghien 
& le  Vicomte  de  Turenne  , fous 
Louis  XIV. 

Dr  Norlingen  , en  1645.  fur  les 
Impériaux , par  le  Duc  d’Enghien, 
fous  Louis  XIV. 
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De  Lens , en  1548.  fur  les  £f* 
pagnols  & Flamands  , par  M.  le 
Prince  de  Condé , fous  Louis  XIV. 

De  Rethel , en  1650.  fur  les  Et 
pagnols , par  le  Maréchal  du  Plef* 
fis-Prallin , fous  Louis  XIV. 

De  Saint-Antoine  , en  i6yt; 
fur  les  Rebelles  , par  M.  de  Tu- 
renne , fous  Louis  XIV. 

D’Arras  , en  1654.  fur  les  Ef- 
pagnols , par  M.  de  Turenne  f 
fous  Louis  XIV, 

Des  Dunes,  en  1^58.  fur  les 
Efpagnols , par  Louis  XIV. 

De  Tolhuys  , au  pallàge  du  Rhin» 
en  1672.  fur  les  Hollàndois , pac 
Louis  XIV. 

De  Zaintzin  , en  1674.  fur  les 
Impériaux  , par  M.  de  Turenne  t 
fous  Louis  XIV. 

De  Senef , en  i C74.  fur  les 
Efpagnols  , les  Impériaux  , les 
Hollàndois  & les  Alliés  , pat  le 
Prince  de  Condé,  fous  Louis  XIV. 

De  Caflcl,  en  1677.  fur  les 
Hollàndois  , par  M.  le  Duc  d’Or- 
léans , fous  Louis  XIV. 

De  Fleuras  , en  1 690.  fur  leS 
Alliés  , par  M.  le  Maréchal  de 
Luxembourg , fous  Louis  XIV. 

DeSta&rde,  en  1691.  furies 
Savoyards  & Alliés , par  M.  le 
Maréchal  de  Catinat , fous  Louis 
XIV. 

De  Stinquerke  , en  i&9t.  fur 
les  Alliés , par  le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg , fous  Louis  XIV. 

De  Nervinde  , ou  Landen  en 
1693.  for  les  AlHés  , par  le 
Maréchal  de  Luxembourg  , fous 
Louis  XIV. 

De  Marfaille  , fur  les  Savoyards 
& Alliés  , par  le  Maréchal  de 
Catinat  , en  169}.  fous  Louis 
XIV. 

De  Thureilles , au  paflâge  du 
Ther,fur  les  Efpagnols  , en  1694. 
par  le  Maréchal  de  Noailles , foM 
I Louis  XIV. 

M W, 
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De  Luzara  , en  ijoi.  fur  les  Alliés  y furent  entièrement  ié* 
Impériaux  , par  M.  <îe  V'endôme,  faits. 

■fous  Louis  XIV.  • De  Raucoux  le  1 1 . Oftobre 

De  FriiUinguen  , en  170*.  fur  1746.  gagnée  fur  les  Alliés  par 
les  Impériaux  , parM.  le’Maréchal  M.  le  Maréchal-Comte  de  Saxe, 
de  Viiiars  , fous  Louis  XIV.  * De  Lawfeld  , près  Maftricht , 

Sur  le  Danube  , ptès  d'HochJlet, . oli  le  Roi  en  perfonne  défit  l’Ar- 
fur  les  Impériaux , par  le  Maréchal  niée  des  Alliés  « le  a Juillçt  1747^ 
de  Villars  , fous  Louis  XIV.  en  Voilà  les  batailles  principales  , 
' 170Î . qui  fc  font  données  à la  gloire  de 

* De  Spire , pâr  M.  le  Maréchal  la  Nation  Françoife. 

de  Tallard  , fous  Louis  XIV.  en  Je  ne  parle  point  d’un  nombre 
1703.  ' confidérable  de  {'aCdil/es  navales  r 

De  Donnavert , fur  les  Impé-  gagnées  dans  le  Nord  , le  Ponanc 

* riaux  . par  le  Maréchal  de  Villars  « & le  Midi , fur  l’Océan  & la  Mé- 

fous  Louis  XIV.  en  1704.  diterrannéc  , par  les  Vaillèaux  & 

De  Calïïmo  , fur  les  Impériaux,  les  Galeres  de  France  , & de  beau* 
par  M.  de  Vendôme  , fous  Louis  coup  de  combats  particuliers  , 
XIV.  en  1703.  comme  l’avantage  de  quatre  Vaif> 

De  Calcinato,' fur  les  Impériaux,  féaux  François  fur  fix  Vaillcaus: 
par  M.  d^ê  Vendôme  , fous  Louis  Anglois  le  17  Janvier  1741.  ‘le 
XIV.  en  1706.  gain  de  la  bataille  navale  en  17^6, 

D’Almanza,  en  1707.  fur  les  fur  la  Méditerrannée  par  M.  le 
'Alliés  , par  le  Maréchal  de  Ber-  Marquis  de  la  Galillôniere  , fur  la 
wick  , fous  Louis  XIV.  Flotte  Angloife  , commandée  par 

De  Rumersheim  , en  Allema-  l’Amiral  Byng , malbeureufemenc 
gne  , le  i6  Août  1709.  fous  Louis  immolé  à la  &reur  des  Angiokr 
XIV,  après  la  prife  de  Minorque.romets 

De  Villaviciofa  , en  1710.  fur  enfin  un  grand  nombre  de  Places 
les  Alliés  , parM.  de  Vendôme  , fortes  afiîégées  , prifes  & reprifes 
fous  Louis  XIV.  ' par  les  François  dans  tous  les 

De  Denain  , en  171a.  fur  les  tems  de  la  guerre  , à la  gloire  du 
Alliés  , par  les  Maréchaux  de  Vil-  Roi , de  fes  prédéceflèurs  & de  U 
lars  & de  Montefquiou,  fous  Louis,  Nation  Françoife  , qui  s’eft  enco- 
XIV."  refignalée  au  dernier  fiége  de  Phi- 

De  Parme , en  1734.  fur  les  lilbourg  , comme  à Prague  en 
Impériaux,  par  MelTieurs  les  Ma-  1743.  fous  la  conduite  des  Maré- 
réchaux  de  Coigny  & de  Broglie,  chaux  de  Broglie  & deBelle-Ifle. 
fous  Louis  XV.  BATAILLE  , troupe  en  tarrif- 

De  Guaftalla,  en'i734.  par  l’Ar-  le.'  Pour  ranger  une  troupe  en  or- 
méc  des  Alliés  , commandée  par  dre  de  bataille  , il  faut  d’abord 
le  Roi  de  Sardaigne , les  Maré-  mettre  les  compagnies  en  file  fur 
chaux  de  Coigny  & de  Broglie  , un  alignement.  L’Officier-Major 
fous  Louis  XV.  doit  proportionner  la  diftance  en- 

* De  Fontenoy  en  Flandres  le  tre  elles  , de  façon  que  les  files 
1 1 Mai  1745.  Ro*  comman-  foient  également  ouvertes  , ou 
da  en  perfonne  & fous  fes  ordres  ferrées  , après  que  la  troupe  aura 
M.  le  Maréchal-Comte  de  Saxe,  formé  des  rangs. Si  ces  compagnies 
M.  le  Dauphin  s’y  trouva , & les  doivent  êue  divÜées  pat  tiers  y 


B A 

par  quart , &c.  il  donne  i chaque 
ihtervaüc  la  valeur  de  cette  por- 
tion du  terrein  qu'elles  occupent  ; 
lorfquc  la  troupe  doit  paroStre  en 
cet  ordre  , les  compagnies  font  al- 
ternativement à droite  & à gauche  : 
la  première  regarde  au  déhors , 
la  fécondé  fait  face  à la  troifiéme  : 
pour  mettre  la  troupe  en  bataille  , 
elles  font  toutes  à gauche  : dans 
f un  & l’autre  état  les  compagnies 
font  toutes  en  haie. 

Pour  mettre  en  bataille  chaque 
compagnie  ainfi  difpofée , on  leur 
fait  former  plufieurs  rangs.  Le 
nombre  de  ces  rangs  peut  être  égaf, 
<m  inégal.  Il  eft  inégal , lorfque 
chaque  compagnie  n’ayant  pas  le 
meme  nombre  de  folaats  fous  les 
armesjon  fait  former  à toutes  des 
rangs  par  4 , ou  toute  autre  quan- 
tité de  foldats  , qui  foit  la  même 
dans  chacune.  II  eft  égal  , lorfque 
toutes  font  divifées  , par  tiers  , par 
quart  , par  cinquième  , &c. 

Quoique  le  nombre  des  rangs 
foit  inégal,  chaque  compagnie  qui 
les  forme  eft  en  bataille.  La  trou- 
pe ou  le  bataillon  forme  le  même 
nombre  de  rangs.  Alors  le  premier 
rang  conftderé  par  rapport  à quel- 
qu’un placé  en  avant  de  lui  & fa- 
ce à face , s’appelle  la  tête  , ou  le 
front  d’un  haiailîon  , & le  dernier 
la  queue  ; de  même  la  première 
file  , eft  la  ftle  de  la  droite , & la 
derniere  la  file  de  la  gauche.  On 
appelle  encore  cette  première  file 
l’aile  droite  de  bataillon  , ou  fim- 
plement  la  droite  ; & la  derniere, 
l’aile  gauche  ou  la  gauche. 

Si  l’on  rompt  cette  troupe  en 
pUificurs  portions , chacune  a de 
même  la  file  de  la  droite  , & fon 
aile  gauche  , fon  front , fa  queue  ; 
alors  une  troupe  eft  en  colonne. 
Les  portions  , ou  divifions  les  plus 
ordinaires  d’un  batailllon , font 
fuu  demi  rang , par  ^uart  de  raug> 
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par  demi  quart  de  rang  , & par 
compagnie. 

On  diftingue  les  demi-rangs  , 
en  appellant  la  moitié  de  la  trou- 
i»e  qui  eft  vers  l’aile  droite  , pre- 
mier demi-rang  , & l’autre  der- 
nier, Les  quarts  de  rang  font  dits 
de  même , premier  , fécond , ttoi- 
fiéine, quatrième,  cinquième,  fixié- 
me,  feptiéme  & dernier,  en  comp- 
tant l’un  & l’autre  par  la  droite,  & 
fini/lànt  par  l’aile  gauche  : & com- 
me le  bataillon  a un  premier  de- 
mi-rang , & un  dernier  , de  mê- 
me chaque  demi-rang  a un  pre- 
mier , & un  dernier  quart  de  rang, 
Sc  chacun  de  ceux-ci  un  premier 
& un  dernier  demi-quart.  Il  eft: 
indifférent  dans  les  exercices  par 
quelles  divifions  on  rompt  un  ba- 
taillon. Mais  à la  guerre  il  ne  fauc 
avoir  en  colonne , que  le  terrein 
qu’on  j>cut  occuper  en  Bataille. 

La  compagnie  de  Grenadiers  eft 
toujours  placée  à l’aile  droite  du 
bataillon  , & le  piquet  à la  gauche. 
Il  doit  être  compofé  des  Officiers  » 
Sergens  & Soldats  premiers  à 
monter  la  garde  , chaque  Sergent 
prend  avec  fui  un  Caporal , ou 
Anfpeflàde  de  fa  compagnie  , qui 
eft  précompté  fur  le  nombre  des 
Soldats  qu’elle  doit  fournir.  En 
campagne , on  prend  les  Officiers, 
fuivant  l’ordre  preferit  pour  ce  fer- 
vice.  Le  piquet  doit  être  compofé 
d’un  Capitaine  , un  Lieutenant , 
un  fous-Lieutenant  , deux  Ser- 
gens , quarante- huit  Fufiliers  & un 
tambour. 

Les  files  des  Grenadiers  , & du 
piquet , ne  doivent  pas  être  comp- 
tées dans  le  nombre  de  celles  du 
bataillon  , qui  fervent  à le  divifci^ 
parce  que  ces  pelotons  font  fou- 
vent  détachés  , & qu’ils  font  tous 
les  mouvemens  féparément , ex- 
cepté , lorfque  le  bataillon  refte 
cn^crj  4 laguctic  on  ne  a’auacjie 
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point  à faire  les  divifîons  exaéfe* 
ment  égales  , mais  bien  à rom- 
pre par  un  nombre  de  compagnies, 
<]ui  donne  au  bataillon  en  colon- 
ne un  terrein  égal  ou  peu  dif- 
férent de  celui  qu’il  occupoit  en 
lataille.  Voilà  en  général  pour 
l’ordre  de  latadle  i mais  voici 
comme  on  fait  mettre  une  troupe 
en  ordre  de  bataille  pour  l’exer- 
cice. 

•BATAILLE  , trouve  en  batail- 
le four  l'exercice.  Lorfqu’un  ba- 
taillon prend  les  armes  pour  l’exer- 
cice , & toutes  les  fois  qu'il  doit 
être  mis  en  bataille , les  Sergcns 
après  l’allèmblée  battue  , placent 
les  compagnies  en  files  ferrées,  le 
premier  Soldat  de  chacune  dans 
l’alignement  que  le  Major  a mar- 
qué , un  des  Sergens  à la  tête  de  la 
compagnie  , l’autre  à la  queue. 

Dès  que  les  Soldats  commandés 
par  l’efcorte  des  drapeaux  font 
marqués  , le  Major  Élit  faire  à 
gauche  aux  compagnies.  Il  avertit 
enfuite  combien  de  rangs  chacune  i 
doit  former  ; alors  le  Sergent  qui 
eft  à droite  de  la  première , mar- 
que  ceux  de  la  fienne.  S’il  lui  man- 
que quelques  Soldats  pour  que  les 
files  foient  complettes,  il  en  de- 
mande au  Sergent  de  l’aile  gauche 
de  la  compagnie  qui  fuit  ; ce  Sol- 
dat forti , fi  cene  compagnie  n’a 
plus,  de  quoi  completter  les  fien- 
nes  , elle  en  demande  au  Sergent 
de  la  gauche  de  la  compagnie  fui- 
vante  : il  doit  toujours  fournir  les 
premiers  de  cette  aile  , & de  mê- 
me des  autres.  Pendant  ce  tems 
les  Sergens  du  piquet  marquent 
aufii  les  ratfgs  qu’il  doit  former  , 
iâns  prendre  , ni  donner  aucun 
Soldat  à la  première  compagnie  , 
au  de-là  de  laquelle  il  efi  en  haie. 

On  excepte  de  cette  réglé  les 
occafions  , cü  les  troupes  font 
mifes  en  bataille  , Si.  enfuite  toni’ 
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pues  par  compagnie  , pour  paficr 
en  revue  , ou  pour  aller  d’une  gar- 
nifon  à une  autre  ; parce  qu’alors 
les  Soldats  doivent  relier  dans  leur 
compagnie  , en  formant  toutefois 
un  piquet , liors  les  revues  de  Com- 
millàire. 

Les  rangs  marqués , l’Officier- 
Major  fait 'le  commandement  de 
à droite  par  quart  ou  par  cinquiè- 
me, &c.  de  comfagniet, formel 
range. . . . marche. . . . 

Auffitôt  que  les  rangs  font  for- 
més , le  Sergent  de  la  Comman- 
dante compte  les  files  du  premier  ; 
il  en  aceufe  le  nombre  au  Major 
ainfi  que  celui  des  files  des  Grena- 
diers , & du  piquet  ; il  ne  doit 
pas  le  comprendre  dans  le  compte 
du  corps  du  bataillon. 

Pendant  ce  tems  le  Major  fait 
ferrer  les  rangs  , quand  même  la 
troupe  devroit  refter  fur  le  terrein, 
parce  que  les  compagnies  pouvant 
avoir  chacune  un  nombre  inégal 
de  files , les  derniers  rangs  ne 
font  ni  alignés  , ni  ouverts  égale- 
ment. 

Lorfque  la  demiere  compagnie 
n’a  pas  fes  files  complettes,  il 
faut  néceflairement  que  quelque 
rang  du  bataillon  ne  foit  pas  du 
nombre  des  autres  , dans  ce  cas 
le  premier  doit  être  le  plus  nom- 
breux , & enfuite  le  dernier  , en- 
forte  que  ceux  plus  voifins  du 
dernier  , foient  les  plus  foibles  ; 
on  laiflê  ce  vuide  dans  l’avant-der- 
niere  file  : c’cll  de-là  qu’on  tire 
pour  remplacer  les  foldats  , s’il  en 
tombe  malades  fous  les  armes  , 
ou  pour  completter  les  files , fi 
quelque  Sergent  s’eft  trompé  dans 
le  compte  de  celles  de  la  compa- 
gnie. 

L’inégalité  des  divifions  fe  ré- 
glé de  même  ; fie  fuivant  ce  priiv 
cipe  , une  troupe  devant  mar- 
cher par  quaac  hommef,  de  front  ^ 
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S'il  y a ^es  fumuméraîres  , on 
marque  par  trois  les  rangs  du  plus 
voifin  du  dernier. 

Lefoldat,  qui  quitte  fa  place  , 
pour  defeendre  , ou  monter  à une 
outre  , qu'il  doit  occuper  dans  le 
même  rang , fort  par  demi-tour  d 
droite  , & en  arriéré  : lorfqu’il 
quitte  Ibn  rang  pour  alfer  dans  un 
autre  , il  pafe  dans  l’intervalle 
de  la  üle  dont  il  étoiti  fans  croi- 
fer  perfonne , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
derrière  le  dans  lequel  il  doit 
entrer. 

Lotfque  les  rangs  font  ferrés  , 
le  Major  fait  marquer  le  front  du 
bataillon  par  demi-rang , par  quart 
de  rang,  & par  demi-quart  de 
rang  , fuivant  le  nombre  des  files 
que  le  Sergent  lui  a déclaré  : un 
Argent  de  la  droite  marque  le 
premier  demi-rang  , & retourne 
1 fon  porte  , le  Sergent  de  la  com- 
pagnie du  centre  le  place  enfuite 
de  la  derniere  file  du  premier  de- 
mi-rang , afin  d’être  à la  droite  de 
la  première  du  dernier  ; ceux  qui 
doivent  refter  aux  quarts  , & de- 
mi-quarts de  rang  les  marquent 
eux-mêmes  : de  cette  manière  , 
les  divifions  font  plutôt  &ites, 
que  lorfqu’un  feul  s’en  mêle , & 
chaque  Sergent  connoillânt  la  qua- 
lité de  la  fienne  ne  manœuvre 
avec  elle  , féparément  des  autres , 
que  lorfque  le  commandement  le 
demande. 

Les  files  des  Sergens  doivent 
ttre  complettes  à tous  les  quarts  , 
pourvu  toutefois  , qu’il  y en  ait 
encore  aflèz  , pour  garnir  le  pre- 
mier rang  de  chaque  demi-quart. 
Ceux  des  Grenadiers  & du  piquet 
fe  placent  à la  droite  de  leur  pre- 
mier rang  , & à la  gauche  de  leur 
dernier  ; c’ert  dans  cet  ordre  que 
fe  remettent  les  Sergens  des  divi- 
fions , lorfque  le  bataillon  doit  fe 
compte  par  compagnie^  j 
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[ Lorfqu’une  trotipe  eft  en  ba- 
taille , les  Capitaines  , les  Lictue- 
nans  , les  fous-Lieuienans  fe  pla- 
cent à dirtance  égale  entr’eux  au 
front  du  bataillon.  Les  Lieutenan's 
& fous-Lieutenans  font  un  rangà 
un  grand  pas  en  avant  des  Soldats. 
Les  Capitaines  en  forment  un 
autre  à un  pas  plus  avant , c’ert-à-* 
dire  à deux  des  Soldats  : les  En- 
feignes  avec  leurs  drapeaux  devant 
la  compagnie  du  centre  , en- 
tr’eux à un  pas  de  dirtance  fur 
l’alignement  des  Lieutenans  , farts 
être  fép.irés  par  eux  ni  marqués 
par  les  Capitaines  : chacun  dans 
cette  dirtance  au  premier  rang 
des  Soldats  doit  fe  maintenir  à 
hauteur  de  la  file, devant  ou  entre 
laquelle  il  fe  trouve  porté  , foit 
qu’on  les  ouvre  ou  qu’on  les  ferre. 

Les  tambours  fe  placent  pat 
égale  portion  au  3e-là  des  Grena- 
diers & du  piquet  dans  l’aligne- 
ment du  premier  rang  ; ils  rem- 
plillènt  l’intervalle  des  bataillons  , 
iorfqu’il  y en  a plus  d'un  ; cette 
intervalle  eft  ordinairement  de 
quinze  pas. 

Les  Officiers  reftent  à la  tête  des 
compagnies  auxquelles  ils  font  atta- 
chés, toutes  les  fois  qu’elles  font 
par  quatre  Soldats  de  front, ou  tout 
autre  nombre  , qui  n’en  donne  pas 
un  égal  rang  dans  chaque  compa- 
gnie du  bataillon , foit  en  colonne 
ou  en  Bataille  : lorfqu'ilsfontainrt 
placés , les  tambours  relient  entre 
le  fécond  & le  troifiéme  rang  de  la 
leur. 

Les  divifions  marquées  , le 
Major  fait  ouvrir  les  files  fur  cel- 
les des  deux  ailes  où  il  rerteplus 
de  terrein  : lorfque  la  troupe  doit 
fe  poner  ailleurs , il  la  met  en 
colonne  , par  telle  divifion  que  le 
Commandant  aura  ordonné  ; li 
elle  doit  marcher  en  colonne  ren- 
verfdci  avant  que  delà  iompre,ÿ 
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commande  dtmi-coitr  i droite  , | 
parte  que  la  colonne  renverfée  ' 
doit  l'être  de  rangs  , comme  de 
compagnies  , en  forte  que  par  un 
demi-tour  à droite  , elle  fe  trouve 
dans  l’ordre  naturel. 

Lorfqu’elle  cft  fur  le  champ  de 
lataille  , les  Sergens  qui  font  au 
premier  rang  de  chaque  divilion  fe 
détachent  : l’Officier  marque  avec 
eux  le  terrein  que  doit  occuper  le 
front  du  bataillon  : il  aligne  leurs 
halehardes  fur  le  point  de  vue  qu'il 
a pris  , en  laidant  entre  chacune 
moitié  de  pas  plus  que  la  dividon 
qui  doit  être  placée , n’a  de  files  : 
lorfque  lesdivifions  ont  leur  pre- 
mier rang  à hauteur,  & joignant  le 
coude  des  Sergens  , qui  marquent 
le  terrein  , il  commande  au  fon 
du  tambour , ou  à la  voix , à gau- 
che par  divijîons,  formep  le  batail- 
lon....  marche. ...  alors  chaque 
Sergent  de  l’alignement  fert  de 
pivot  h fa  divifion  ; elle  vient  , 
fans  s’ouvrir  , dreflèr  fon  premier 
rang  fur  les  Sergens  , qui  mar- 
quent celui  de  toute  la  troupe. 

La  troupe  étant  en  bataille  le 
Major  fait  le  commandement  de 
à droite  ou  à gauche  par  divisions, 
ouvref  vos  files.  . . . marche.  . . . 
Il  indique  le  point  où  l’aile  , qui 
n’a  point  de  Sergent  au  de-là  d’el- 
le , doit  s’arrêter  ; il  a foin  de 
faire  redrcflcr  les  ^Idats  du  pre- 
mier rang  , qui  ne  feroient  pas 
bien  alignés , il  commande  enfuite 
à droite , afin  de  difpofer  les  rangs 
à prendre  leur  diftance , qu’il  fait 
marquer  parles  Sergens  qui  y font 
attachés  : il  avertit  ceux  du  fécond 
rang  de  mefurer  deux  fois  la  lon- 
gueur de  leur  hallebarde  , à com- 
mencer du  bout  du  talon  des  Ser- 
gens , qui  font  au  premier.  Ceux 
du  troifiémc  prennent  la  même 
difiance  , en  partant  du  point  de 
^alignemcm  du  fécond  rang , Sc 
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ceux  du  dernier,  de  même,  enfuît^ 
du  troifieme. 

l’cndant  ce  tems  l’Officier-Ma- 
jor  paflè  à une  des  files  du  ba- 
taillon,afin  de  voir  fi  les  Sergens 
de  chaque  rang  font  alignés  en- 
tr’eux  : pour  en  juger  ^ ainfi  que 
de  tout  alignement  de  Soldats  , il 
doit  les  regarder  d%profil  par  de- 
vant,, par  derrière , & même  aux 
formes  de  chapeaux , autant  qu’il 
peut  les  découvrir.  JLc  Soldat  doit 
regarder  l’épaule  •ër  fon  voifin  y 
pour  y aligner  les  fiennes  : les  Ser- 
gens qui  font  au  premier  rang  , 
averciflènt  ceux  des  autres  , qui 
ne  font  pas  bien  en  file  , iorfque 
les  alignemens  font  marqués , & les 
files  des  Sergent  drcflëes  , on  fait 
prendre  des  diftances  aux  der- 
nters  rangs  par  le  commandement 
démarché. 

Pour  ouvrir  les  rangs  , celui 
qui  fe  trouve  en  tête  part  feul  au 
commandement  , le  fécond  ne 
part , que  lorfqu’il  y a entre  foi  & 
celui  qui  eft  en  marche  la  diftan- 
ce  ordonnée  , & ainfi  des  autres. 
La  même  chofe  s'obferve  pour 
ouvrir  les  files.  Après  que  les  Sol- 
dats ont  ouvert  leurs  files , & qu’ils 
s’apprêtent  à ouvrir  les  rangs  , le 
Commandant  fait  faire  aux  Offi- 
ciers le  falut  de  l’efponton  de  pied 
ferme  , afin  que  ces  aéHons  par- 
ticulières aux  uns  & aux  autres  , 
ne  prennent  rien  fur  le  tems  , oîi 
ils  doivent  opérer  enfemble  , les 
Officiers  font  le  falut  *n  marchant 
Iorfque  la  troupe  s’eft  mife  en 
colonne  , & que  le  Commandant 
les  en  a fait  avertir. 

A mefurc  que  les  Soldats  arri- 
vent dans  leur  alignement  , cha- 
que Sergent  prend  garde  ,à  ce  que 
les  deux , qui  fe  trouvent  à fes 
côtés , aient  leurs  épaules  bien  ali- 
gnées fur  les  fiennes.  Il  defeend 
cnfiiite  Iç  long  da  rang  de  fà  divi* 
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VÎQn  , aün  de  le  dre/Ièr  fur  CCS  detR 
Soldats  , après  quoi  il  retourne 
proiTipteincnt  à fon  pofte.  Les 
Sergens  du  premier  rang  en  ufcnt 
de  même  , lorfqu’ils  s’apperçoi- 
vent  que  le  leur  n’cft  pas  aligné  ; 
c’eft  alors  qu’ils  doivent  regagner 
la  droite  de  leur  divifion  , s’ils 
en  ont  été  déplacés. 

Lorfque  les  rangs  ont  leur  dif- 
tance  , le  Major  commande  à tou- 
te la  troupe  demi-tour  à droite.... 
chaque  Soldat  des  derniers  rangs , 
doit  alors  faire  attention  à le 
dreflcr  fur  le  chef  de  fa  file  : pour 
cet  effet  celui  du  fécond  rang  , re 
garde  qu'elle  diftance  fon  chef,  qui 
clt  au  premier,  a entre  fesvoilîns, 
& prend  la  même  entre  les  fiens. 
Celui  du  troifiéme  fe  réglé  avec 
la  meme  attention  fur  le  fécond  , 
& le  Soldat  du  dernier  fur  le  troi- 
fiéme. Pour  être  fur  que  cela  «’é- 
xécute , les  Sergens  du  premier 
rang,  ou  les  Officiers  fe  portent 
quatre  ou  cinq  pas  en  avant  de  ce 
rang  , parce  qu’on  juge  de  cette 
diftance  mieux  que  de  plus  près  , 
fi  les  Sergens  du  dernier  rang  , 
doivent  fe  jetter  fur  leur  droite 
ou  fur  leur  gauche , pour  que  les 
files  coupent  les  rangs  en  droite 
ligne,  & parce  qu’on  fait  plusaifé- 
ment  appercevoir  à ceux  qui  font 
mal  alignés  , de  quel  côté  ils  doi- 
vent gagner  le  terrein. 

Tous  les  tambours  appellent 
pour  l’exercice  , quand  il  eft  or- 
donné. Le  méchanique  de  l’exerci- 
ce , c’eft-à-dire  les  différentes  fi- 
tuations  où  le  corps  & le  fùlll  fe 
trouvent  pour  le  maniement  des 
armes  ne  peuvent  être  expliquées 
que  l’une  après  l’autre.  Je  les  réunis 
toutes  fous  le  mot  exercice. 

* BATAILLON  ; elt  un  corps 
d’infanterie  aujourd’hui  compofé 
de  17  compagnies  de  Fufiliers 
de  quarante  honuncs  cbacune  > & 
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d’unc  compagnie  de  Grenadiers  , 
de  45  hommes.  Les  hataillons 
n’étoient  que  de  ij  compagnies. 
Mais  le  Roi  par  fon  Ordonnée  da 
1 Août  17S5-  les  3 augmentés  de 
quatre  compagnies 

On  appelle  aüei  du  hitaillon 
les  extrémités  des  rangs,  & le  mi- 
lieu fe  nomme  le  centre.  Le  pre- 
mier rang  qui  fait  face  , s’appelle 
tite  ou  front  du  bataillon  j le 
dernier  queue  ou  epaufe  du  ba- 
taillon, Hz.  la  grandeur  de  la  file, 
eu  égard  au  bataillon , hauteur 
ou  fond  du  bataillon. 

Ce  n’cft  que  fous  François  I. 
qu’on  a commencé  à voir  des  corps 
de  troupes  appelles  bataillon!.  Mais 
un  bataillon  alors  ne  reftoit  exif- 
tantque  fix  mois  ; & les  bandes 
qui  le  compofoient  venant  à fe  fé- 
parer  , il  n’y  avoit  plus  de  batail- 
lon. Depuis  François  II.  & Char- 
les IX,  le  dénombrement  d’une 
armée  fe  fait  par  bataillons  & par 
efeadrons. 

Les  bataillons  font  compofés 
d’un  nombre  de  compagnies  , & 
d’hommes , qui  varie  félon  que  le 
Roi  le  juge  à propos  , fuivant  les 
conjonélures. 

Bataillon  eft  un  diminutif  du 
mot  bataille. 

Quand  dans  les  places  de  guerre 
il  y a plufieurs  régimens  , & que 
des  compagnies  de  ces  régimens 
l’on  forme  unbataillon  , celles  du 
plus  ancien  corps  prennent  la 
droite  , celles  du  fécond  tiennent 
la  gauche  , les  autres  compagnies 
des  régimens  moins  anciens  pren- 
nent fucceffivement  leur  rang  à 
droite  & à gauche.  Pour  les  Offi- 
ciers de  ces  compagnies , chacun 
fe  pofte  dans  le  terrein  vis-à-vis 
de  fa  compagnie  , à la  réferve  du 
Commandant , qui , fans  avoir 
égard  au  Ueu  où  fera  fa  compa- 


Digitized  Dy  Google 


gnie  , aura  toujours  le  pofte  d’hon- 
neur. 

L’art  dont  on  fe  fert  pour  for- 
mer les  bataillons , enfeigne  à ran- 
ger un  corps  d’infanterie  avec 
ordre  & précaution  , afin  qu’il 
puiflè  combattre  avantageufement 
un  plus  grand  corps  d’infanterie  , 
ou  de  Cavalerie  , & inênie  un 
corps  compofé  de  l’une  & de  l’au- 
tre. Quand  l’Infanterie  ell  atta- 
quée en  rafe  campagne  , & qu’elle 
n’a  point  , pour  fe  couvrir  contre 
les  attaques  des  elcadrons  , des 
folTés  , des  baies  , des  hauteurs  , 
ou  d’autre  terrein  favorable , le 
grand  but  ell  d’empêcher  qu’elle 
ne  foit  rompue  par  la  Cavalerie. 

Autrefois  pour  qu’un  bataillon 
eût  l’avantage  , de  quarré  on  le 
faifoit  oftogone  , afin  de  feirc  feu 
de  tous  les  côtés  , & de  préfenter 
les  armes  par  tout.  Mais  , comme 
je  l’ai  déjà  dit  ailleurs  , la  préci- 
pitation des  combats  & l’embarras 
de  CCS  mouvemens  , font  rejetter 
ces  précautions  , qui  demandent 
un  grand  loifir. 

On  dit  : ferrer  un  bataillon  , 
former  un  bataillon  , ouvrir  » 
percer  un  bataillon. 

On  confidéroit  l’angle  d’un  ba- 
taillon , comme  la  partie  la  plus 
foible , quand  il  s’agilToit  d’arrêter 
les  efforts  de  la  Cavalerie.  L’angle 
étant  moins  garni , les  Soldats  de 
ces  encoignures  préfentoient  les 
armes  fur  les  côtés  , fans  pou- 
voir en  même-tems  Jes  préfenter 
fur  l’angle  , & ce  même  angle 
dcmeuroit  dégarni  , ouvert  & mal 
défendu  ; à moins  qu’on  ne  l’é- 
mouilat  , 8c  que  d’un  bataillon 
quarré  on  n’en  fît  un  oûogone. 

Celafe  fâifoiten  vuidant  & en 
quarrant  le  centre  du  bataillon , 
pour  former  quatre  branches  d’une 
croix  ; alors  l’intervalle  extérieur 
étoii  rempli  de  ces  branches  par 


des  pelotons  détachés  du  corp# 
du  bataillon  , & compofés.  d’un 
nombre  quarré.  Si  on  ne  vouloit 
pas  émoullèr  les  angles  , ni  ré- 
duire les  5atdi//o/is  en  croix  , on 
mettoit  des  manches  fur  les  en- 
coignures. 

Les  anciens  Maréchaux  de  ba- 
taille autorilbiént  l’ufage  des  ba~ 
taillons  oêlogones.  Mais  cettê  ma- 
niéré de  former  un  batiilloneA 
aujourd’hui  négligée. Dans  lespref- 
fantes  conjonélures  d’un  combat 
précipité , on  n’a  pas  le  loifir 
de  le  former , & il  faut  un  terrein 
commode  , dont  on  n’efl  pas  tou- 
jours le  maître. 

On  fait  des  bataillons  à centre 
plein  , ou  à centre  vuide,  8c  on 
leur  donne  la  figure  que  l’on  veut  « 
fuivant  le  terrein  qu’on  occupe. 

Les  bataillons  à centre  plein  ont 
toujours  été  en  ufage  , & étoient 
les  fculs  pratiqués  avant  le  dernier 
ûécle.  Peut-être  les  négligea-t-on 
un  peu , dès  qu’on  eut  trouvé  la 
maniéré  d’en  faire  à centre  vuide. 

Cette  maniéré  étoit  de  grande 
utilité  , lorfqu’on  l’a  inventée  ; 

, car  les  armées  n’étoient  pas  fi 
nombreufes  , qu’elles  le  font  à pré- 
fent.  On  cherchoit  un  ordre  qui 
les  étendit , pour  occuper  plus  de 
i terrein  , & s’empêcher  d’ètre  en- 
veloppé. Comme  en  ce  tems-là  oa 
avoit  des  piques , le  vuide  n’étoit 
pas  un  défaut.  Cette  arme  tenoit 
la  Cavalerie  éloignée  , & en  ref- 
peâ.  D’ailleurs  ce  vuide  fervoit  à 
renfermer  quelques  pièces  d’artille- 
rie • qui  marchoient  ordinaire- 
ment avec  l’Infanterie. 

Aujourd’hui  ces  raifons  ceflènt. 
On  a très-fouvent  plus  de  monde 
qu’il  n’en  faut , pour  avoir  des 
fronts  fufiifans  : l’artillerie  fait 
un  corps  féparé  , qui  a fa  garde 
particulière  , & les  piques  fuppri- 
[ mées  donnant  plus  de  facilité 
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Ipour  approcher  & percer  les 
taUions  , le  vuiJc  qu’on  y laiflc 
devient  fouvcm dangereux.  Le  ba- 
taUlon  quatre  plein  , eü  plus  dif- 
ficile à former , que  le  bataillon 
quarré  vuide. 

Le  bataillon  quarré  cft  une  imi- 
tation de  la  phalange  Grecque.  On 
a commencé  à faire  uiage  du  ba- 
taillon quarré  à la  bataille  de  Bo- 
vines. Cela  fut  renouveilé  à celle 
de  Rocroy  en  1643.  ou  l’infànte- 
rie  Efpagnole  voyant  fa  Cavalerie 
défaite  par  celle  des  François , fc 
forma  en  bataillon  quarré  , qui 
contenuit  dans  fon  cenue  vuide 
dk-huit  pièces  de  canon. 

Ce  bataillon  s'ouvroit  quand 
l'artillerie  qui  y éioit  enfermée 
étoiten  état  de  tirer  ; la  décharge 
faite  , il  fc  refermoit.  Les  Franr 
3;ois  ne  vinrent  à bout  de  forcer  ce 
corps  redoutable  qu'à  la  quatrième 
décharge  , & peut-être  auroit-il 
réililé  plus  long-iems , d l’Oificier 
qui  l’avoit  formé  & le  faifoit  ma- 
nœuvrer • n’eût  été  tué. 

Les  bataillons  d’autres  figures 
que  les  quarrés  • foit  pleins  , foit 
vuides  , ne  font  point  à méprifer. 
S’il  y en  a qui  font  moins  aifés 
pour  la  marche  , ils  font  meilleurs 
pour  combattre  de  pied  ferme  , 
ch  attendant  du  fecours  , parce 
qu’ayant  les  angles  plus  émouflës  , 
ils  donnent  moins  de  prife  à l’En- 
nemi , & font  un  feu  moins  obli- 
que. 

Le  bataillon  rond  étoit  fort 
ufité  par  les  anciens  , & jufqu’au 
Frince  Maurice  de  Nallàu  on  n'en 
avoit  gueres  connu  d’autre  figure  , 
que  le  rond  , l’ovale  , le  quarré  & 
le  triangle.  Quelques  uns  difent 
que  ce  dernier  avoir  été  inventé 
par  Philippe  de  Macédoine  , pqur 
l’efeadron  de  la  Cavalerie.  Il  y a 
encore  le  bataillon  à lozange  • 
qui  fe  forme  du  bataillon  quarré  à 
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centre  plein  : des  hutàUons  trian- 
gles, car  il  y en  a de  deux  fortes  , 
qui  l’un  & l’autre  font  plus  avanta- 
geux , que  le  bataillon  quarré  : des 
bataillons  oâogones  : des  batail- 
lons en  croix  : la  croix  de  Lor- 
raine , qui  efi  un  bataillon  de 
Fufiliers  dans  la  forme  de  cette 
croix  ; le  bataillon  en  échiquier  : 
le  bataillon  en  double  croix  pleine 
& renforcée. 

* Les  parties  d'un  bataillon  , 
font  le  front  d’un  bataillon  , la 
face  d’un  bataillon  , le  chef  de 
file  , le  rang  d’un  bataillon,  ou 
1»  tête  du  (araü/on, ferre  demi-file, 
demi-file  , ferre-file , flanc  d’un 
bataillon  , hauteur  du  bataillon  , 
file  du  bataillon  , demi  rang  de 
main  droite  , demi-rang  de  main 
gauche, quarts  de  rangs  du  milieu. 
Il  y a encore  les  quarts  de  files 
de  ,1a  tête  , de  U queue , & du 
miliet».  Mais  pour  cela  il  faut  que 
les  bataillons  foient  à huit  dp 
hauteur.  Les  bataillons  n’ont  point 
un  nombre  fixe  d’hommes  , en 
temsl  de  guerre  ils  font  toujours 
plus  forts  qu’en  tems  de  paix , & 
ils  doivent  paflèr  fix  cens  , mais 
les  bataillons  de  troupes  étrangè- 
res , Allemans  , Hoilandois  , & 
Anglois  , font  beaucoup  plus  nom- 
breux que  les  bataillons  François. 
Ces  différentes  Nations  ont  dans 
leurs  armées  des  compagnies  do 
cent  ou  cent-vingt  hommes. 

Un  bataillon  , pour  être  bien 
dreflë  , doit  avoir  fes  files  paral- 
lèles entr’elles , aulli  bien  que  fes 
rangs  : c’eft  une  cliofe  que  l’Offi- 
cier qui  commande  doit  être  fort 
foigneux  de  faire  obferver  , aufli- 
bien  que  de  faire  tenir  les  rangs 
& les  files  droites , à quoi  fervent 
beaucoup  les  Sergens  qu’il  feit  te- 
nir fur  les  ailes  ; pour  la  &cilité 
des  évolutions  , & la  beauté  de 
l’exercice  ; il  faut  fi  cela  fe  peut  , 
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que  les  rangs  & les  files  fuient  en  ' 
nombre  pair. 

La  diftance  Jqui  doit  être  entre 
les  rangs , & entre  les  files  |d’un 
lataillon  eft  autant  différente  , 
qu’il  fc  trouve  d’occafions  pour  fai- 
re des  mouvemetîs  , & qu’on  cil 
obligé  de  fe  former  fur  des  ter- 
reins  diffemblables.  Quand  on  ' 
veut  faire  défiler  un  hauillon  , on  | 
commence  par  la  droite.  Quand 
un  bataillon  paUè  fous  le  canon 
de  l’ennemi  , fi  le  tetrein  le  per- 
met , la  diftance  entre  les  rangs 
& les  files  doit  être  de  dix-huit 
pieds,  afin  que  dans  ce  grand  in- 
tervalle , le  boulet  trouve  moins  de 
prife. 

Dans  une  montre  ordinaire  , 
dans  l’exercice  , & dans  une  re- 
crue , foit  générale  , foit  parti 
culiere  , on  doit  donner  douze  j 
ou  treize  pieds  entre  chaque  rangs, 
& trois  ou  quatre  pieds  entre  cha- 
que file.  Dans  un  combat  d’in- 
fanterie contre  Infanterie  , la  dif- 
tance des  rangs  & des  files  d’un 
bataillon  , elt  ordinairement  de 
trois  ou  quatre  pieds  ; il  faut  une 
pareille  diftance  , quand  un  ba- 
taillon veut  réfifter  aux  efforts 
d’un  efeadron  , & empêcher  que 
le  choc  de  la  Cavalerie  ne  s’y  faf- 
fe  jour , & ne  le  renverfe. 

Dans  un  bataillon  qui  combat, 
Jorfquc  les  premiers  rangs  , qui 
ont  fait  feu  à la  tête  d’un  batail- 
lon , regagnent  la  queue  du  mê- 
me bataillon  , ils  pallènt  par  les 
intervalles  des  files  , afin  d’aller 
rechercher  la  queue  , tandis  que 
les  autres  rangs  font  leur  déchar- 
ge ; il  cft  -alors  de  la  prudence 
de  l’Officier  qui  commande  , de 
laiffer  cette  intervalle  propre  & 
commode  à défiler  de  la  forte , 
s’il  n’aime  mieax  que  les  rangs 
qui  ont  tiré  fe  coupent  au  demi- 
rang,  &que  pafiancpar  let  ailes  i 
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( du  bataillon  , ils  en  regagnent  Ü 
queue. 

Quand  un  bataillon  eft  fur  fon 
front  ,c’eft-à-dire  quand  tous  les 
Soldats  font  feu  vers  le  même  cô- 
té, fi  on  fait  d droite  Cr  d gauche, 
ce  qui  étoit  file  devient  rang  , 8C 
réciproquement , ce  qui  étoit  rang 
devient  file  , de  forte  que  la  tête 
& la  queue  , font  alors  confiderées 
comme  les  ailes  ou  les  flancs  , 
& les  flancs  font  comme  la  tête 
ou  la  queue.  * 

Avant  que  d'introduire  un  nou- 
veau Soldat  dans  un  bataillon  , 
«les  Anfpcflades,  les  Caporaux,  ou 
les  Sergens  doivent  le  drefler  au 
maniement  des  armes  , & lui 
apprendre  tous  les  tems  & toute* 
les  mefurcs  , que  l’on  obferve 
-.dans  le  régiment , en  l’avertiflànt 
comme  il  doit  fc  régler  & gouver- 
ner par  l’homme  qui  eft  à fa  droi- 
te. De  plus  ils  doivent  lui  montrer 
comme  il  faut  qu’il  fe  tienne  fous 
les  armes , en  lui  faifant  obferver 
de  prendre  un  pied  de  diftance 
entre  fes  deux  talons  , & dans 
cette  fliuation  on  lui  fait  faire  d 
droite  ded gauche,  en  l’avertif- 
fant  qu’on  tourne  toujours  fur  le 
pied  gauche  , & qu’on  doit  tou- 
jours partir  du  même  pied  gauche. 
^11  lui  faut  auffi  apprendre  les 
mefures  , pour  marcher , en  fe 
tenant  le  corps  droit , & ayant  fes 
deux  épaules  drelîées  en  ligne  droi- 
te,félon  les  deux  épaules  de  l’hom- 
me de  fa  droite,  obfervant  que  fes 
deux  pieds  , & ceux  des  hommes 
de  fa  droite  faflènt  un  front  égal. 

Il  lui  faut  enfeigner  ies  mefures 
pour  le  quart  de  converfion  , foit 
qu’unie  faffeà  droite  ou  à gauche  , 
& fur-tout  il  lui  faut  bien  répétée 
quÿl  ait  un  foin  particulier  de  fe 
bien  drefler  fur  les  deux  épaules 
de  celui  de  fa  droite,  ou  fur  celles 
de  celui  de  fa  gauçhe , fclon  qu’on 
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36it  tourner  à droite  ou  è gauche. 

En  un  mot  pour  regler  juüe  la 
fituation  , il  lui  faut  prefcnre  de 
fe  tenir  avec  foin  dans  l’enfilade 
des  hommes  , tjui  font  devant  iui, 
& furie  meme  front  de  ceux  qui 
font  à les  côtés  , comme  runique 
fccret  de  tenir  droits  les  rangs  & 
les  files,  l^oyef  MANIEMENT 
désarmés,  EXERCICE  & EVO- 
LUTIONS. 

•BATAILLONjuarré.  La 
force  d’un  bataillon  quarré  ne 
conlîftc  pas  dans  l’étendue  de  fec 
feces  , mais  bien  dans  une  dif- 
pofition  des  troupes,  qui  fans  ten- 
dre leur  union  moins  facile  à 
maintenir , rende  fon  feu  plus  vif 
& plus  fufccptible  de  durée.  Lorf- 
qu’une  troupe  cft  obligée  d’avoir 
recours  à cette  maniéré  de  com- 
battre , elle  doit  fe  mettre  à cinq 
rangs  de  hauteur.  Pour  y parve- 
nir , on  fait  marquer  les  rangs  de 
cinq  en  cinq  ; on  commence  par 
le  dernier  du  bataillon, 

L’O/ficicr-.Major  commande  en- 
fuite’à  toute  la  troupe  demi-tour  d 
droite,  . . aux  files  marquées  pour 

former  un  cinquième  rang 

tnarche. ...  A mefure  que  chaque 
Soldat  de  ces  files  déborde  les 
rangs  , il  va  fe  placer , en  remon- 
*ant  vers  la  droite  du  bataillon  ; 
fçavoir  celui  qui  a débouché  , & 
k premier  devant  le  Soldat  qui 
Joint  rimervalie  de  l’autre  file 
qui  débouche , & dans  fon  afpeft, 
& les  autres  marchent  à la  fuite  , 
en  forte  que  celui  des  quatre  qui 
débouche  le  dernier  , fe  place 
fur  la  file  qu’il  avoit  à fa  droite 
avant  ce  mouvement.  L’Ofiieier- 
Major , avertit  en  même  tems  les 
Officiers  qui  étoient  au  même 
rang  , de  paflcr  dans  le  cinquiè- 
me , afin  que  chacun  des  Soldats 
qui  fe  forment, fe  maintienne  plus 
fecilement  fur  fa  nouvelle  file.  11 1 
Tome  /* 


commande  alors  à toute  la  troupe 
demitour  d droite  pourrejjerrer  tei 
files  fur  le  centre  en  marchant. . . 
marche. ...  Les  rangs  j>our  fc 
remettre  s’ouvrent  fur  les  ailes  er» 
marchant , les  files  rentrent  dans 
les  rangs  avec  les  précautions  ci- 
devant  indiquées  pour  le  quatriè- 
me , lorfqu’il  entre  dans  les  trois 
premiers. 

Pour  former  un  bataillon  quarri 
au  commandement  de  chacun  des 
trois  premiers  quarts  de  rangs  d 
droite  6*  dernier  quart  de  ‘rang 
d gauche  faites  un  quart  de  con- 
verfion. . . . marche. ...  Les  Gre- 
nadiers fe  poftem  au  centre , & er» 
avant  du  premier  quart  j ils  s’y 
l^anagent  en  quatre  pelotons  : le 
piquet  pafle  derrière  le  quatrième 
rang  du  dernier  quan  ; il  s’y  par- 
tage de  même.  ' 

Lorique  l’aile  gauche  du  batail.. 
Ion  elt  la  plus  expoféc  à l’ennemi  , 
on  commande  un  quart  de  con- 
verfion  d gauche  à chacun  des  trois 
derniers  , & un  d droite  au  pre- 
mier. Après  que  le  bataillon  s’eft 
rompu  , comme  il  a été  dit  d’a- 
bord , la  première  divifion  mar- 
che quelques  pas  en  avant , afin 
de  porter  fon  dernier  rang  où  étoit 
le  premier  ; la  fécondé  fait  un 
quart  de  converfion  d gauche , fot» 
premier  rang  aligné  fur  la  der- 
nière file  delà  première  divifion  * 
la  troifiéme  marche  jufques  fur  le 
terrein  où  étoit  la  fécondé  ; elle 
y fait  un  quart  de  converfion  d 
droite  en  courbant  un  peu  fes 
rangs , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  dé- 
bordé les  premières  files  de  l’aile 
gauche  de  la  fécondé  divifion  ; cl. 
le  aligne  fon  premier  rang  fur  l’af- 
Ic  droite  delà  première;  la  quj, 
triéme  fait  demi-tour  d droite  ’ 
elle  double  le  pas  pour  venir  for- 
mer le  quarré  , fes  ailes  aligné?» 
fur  k premier  rang  des  féconde  & 
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troiliémc  divifions  : elle  fait  en- 
fuite  demi-tûur  i droice. 

Chacune  de  ces  quatre  divi- 
fions doit  agir  en  mèine  tenis  : 
dès  que  le  bataillon  quarri  elt 
formé  , les  Grenadiers  vont  cou- 
vrir les  angles  ; Us  s’y  placent  en 
dehors  fur  un  ou  dc^  rangs  en 
forme  de  chevron  brifé  , afin  de 
les  fortifier  , comme  la  partie  du 
quarté  d’où  il  fort  moins  de  feu  , 

& celle  que  la  Cavalerie  attaque 
ordinairement  ; ils  fervent  à cou- 
vrir en  même  tems  les  ailes  de  la 
première  & de  la  derniere  divifion, 
qui  prêtent  le  flanc.  Pour  alTurer 
"encore  fes  ailes  j il  faut  les  faire 
appuyer , en  y faifant  palfer  les 
files  des  Sergens  , qui  font  à la 
droite  des  autres  divifions  ; tou- 
tes ces  files  de  Sergens  <jui  font 
aux  angleSjfont  face  de  meme  que 
la  fécondé  & la  ttoifiéme  divifion. 

On  fe  fert  encore  utilement  des 
Grenadiers  ainfi  rangés  fur  les 
angles  : on  les  pofte  dans  l’occa 
fion  huit  ou  dix  pas  en  avant  , 
afin  de  faire  tète  aux  détachemens 
appellés  enfins  perdus,  que  les 
çfeadrons  envoient , afin  d efiàyer 
ou  d’ébranler  le  bataillon  quarri 
ou  de  le  dégarnir  de  fon  feu. 

Les  troupes  de  Cavalerie  fe 
fuccédent  promptement  dans  les 
attaques  : on  ne  doit  faire  tirer 
qu’un  rang  fur  l’efeadron  , qui 
vient  attaquer  , encore  faut-il 
avertir  qu’il  n’y  ait  dans  ce  rang 
qu’un  tiers  de  Soldats  de  chaque 
compagnie  qui  fallc  feu:  lorfque 
la  Cavalerie  fe  préfente  de  front , 
le  refte  ne  doit  tirer  que  quand  el- 
le fait  la  caracole  ou  quart  de 
"converfion,  pour  faire  place  à un 
autre  efeadron  : alors  elle  prefen- 
te  le  flanc , & les  Soldats  peuvent 
ajufter  avec  plus  de  fuccès  & de 
fécurité  : les  Soldats  du  premier 
sang  doivent  conferver  leur  fêu 


JuTqu’à  ce  qu'ils  foient  attaqué 
perfonnellement  ; ils  portent  le 
fufil  plat  fur  le  bras  gauche  , afi^ 
que  la  pointe  de  la  baionnette  , 
vifée  au  poitrail  dn  cheval  l’em- 
pêche de  répondre  à l’éperon  du 
Cavalier  , qui  veut  le  pouflër  ef» 
avant. 

Le  piquet  qui  s’eft  pofté  der- 
rière le  dernier  rang  de  la  qua- 
trième divifion  marche  avant  elles 
il  entre  dans  le  bataillon  quarri  « 
il  fe  place  au  centre  de  chaque  fa- 
ce , afin  de  remplir  les  vuides  que 
le  feu  de  l’ennemi  pourroit  faire  » 

& même  pour  être  détaché  au  de- 
hors , lorfqu’il  en  elt  befoin  ; en 
ce  cas  il  débouche  par  les  inter- 
valles de  quelque  files  d’une  divi- 
fion , qu’on  fait  doubler. 

Les  Tambours  fe  partagent  an 
centre  de  chaque  face  j ils  font 
en  dedans  , ainfi  que  les  Enfei- 
gnes  avec  leurs  drapeaux  , le  Ma- 
jor & le  Commandant. 

Pour  faire  mouvoir  un  bataillon 
quarri  , le  Major  fait  commencer 
la  marche  par  un  des  Tambours  « 
qui  font  au  centre  de  la  face  fitf 
laquelle  le  Commandant  veut  fai- 
re marcher.  Alors  les  trois  autres 
font  le  mouvement  nécelTaire  , 
pour  être,  tournées  coinme  elle. 
Lorfque'  îe  bataillon  fait  halte , 
ioit  en  failanteeflèr  les  tambours  , 
ou  à la  voix  , les  faces  , ou  divi- 
fions doivent  regarder  au  dehors  ; 
les  rangs  qui  ne  tirent  pas  met- 
tent le  genou  en  terre.  On  peut 
aux  exercices  marcher  ainfi  lur  tou- 
tes les  faces , en  faifant  tirer  un 
rang  à chaque  changement.  Lorf- 
qu’un  Tambour  commence  à bat- 
tre la  marche  , les  rangs  font  de- 
bout , les  faces  fe  tournent  vers 
celle  où  il  bat. 

Pour  mettre  la  troupe  en  ba- 
taille , on  fait  aux  trois  premie- 
i Ks  divifions  le  coranundemcni  de 


en  dedans.  On  &it  de  mtme 
U bataillon  quarré  en  marchant  : 
aprè&  qu'on  a fait  ferrer  les  rangs  , 
le  iecund  demi-quart  de  rang  «lou- 
bic  à la  gauche  du  premier  , 
& ainfi  de  deux  en  deux  , lorfque 
la  troupe  n’eft  pas  en  colonne 
par  quart  de  rang  ; les  faces  fe 
forment  enfuite , comme  à celui 
de  pied  ferme  , en  le  fuppofam 
rompu  par  disifions  , excepté  que 
la  quatrième  fait  un  moulinet  au- 
lieu  d’un  demi-tour  d droite  avant 
que  de  marcher  en  avant  pour  for- 
mer le  fluacre'. 

On  mit  encore  \o  bataillon  quar- 
té de  pied  ferme  par  un  demi-tour 
à droite  pour  toute  la  troupe  , par 
un  quart  de  converfion  d droite  , 
aux  trois  premiers  demi -quarts  de 
rang  de  l'aile  droite  pris  enfemblc, 
£c  un  quart  d gauche  aux  trois  der- 
niers de  l’aile  gauche  : le  demi- 
quart  de  rang  , qui  cfl  à chaque 
aile  , fait  un  quart  de  converfion 
pour  fe  réunir  de  former  enfemble 
la  face  oppoféc  au  centre  , qui  n’a 
bougé.  L’Officier-Major  fait  en- 
fuite  le  commandement  de  face 
au-dehors, 

■ ^ BATAILLON  en  deux  colon- 
nes. Pour  mette  un  bataillon  en 
deux  colonnes , on  en  forme  un 
des  Grenadiers  , & du  premier 
demi-rang , que  l'on  rompt  par 
demi-quart  d droite  , & l’autre  eft 
ibriné  du  piquet  & du  fécond  de- 
mi-rang qui  fe  rompt  par  demi- 
quart  dg’4uc/ie.  Lorfqu’on  Juge  que 
ces  colonnes  font  fuffiiamment 
éloignées  entr’elles  , la  compagnie 
des  Grenadiers  fait  un  quart  de 
converfion  fur  la  gauche  • le  piquet 
un  fur  la  droite  , fuivis  chacun 
des  divifîons  de  leur  demi-rang  , 
qui  viennent  faire  le  leur  fur  le 
même  point. 

Pour  former  deux  fronts  de  ba- 
taille de  CCS  colotMics  t qui  aptds 


Je  fécond  quart  de  converfion, 
.doivent  toujours  marcher  à mê- 
me hauteur  , on  fait  ^ire  un  quart 
de  converfion  d gaucfie  par  divi- 
fion  à celle  des  Grenadiers,  & un  4 
droite  à celle  du  piquet.  On  fâi^ 
quelquefois  mêler  les  troupes  en 
^ifant  paflêr  les  files  de  l’un  dans 
l’inteivalle  de  celles  de  l’autic  ; 
en  ce  cas  il  faut  auparavant  faire 
remettre  les  baïonnettes  , afin  d’é* 
viter  les  accidens. 

BATARD  , terme  de  Marine  t 
C’eft  une  corde  qui  aflèmble  les 
raccages , & qui  les  amarre  fur  les 
mâts  , proche  de  la  vergue. 

BATARDE  ; C’efl  la  pièce  de 
huit  livres  de  calibre,  qui  péfq 
mille  neuf  cent  cinquante  livres  , 
ou  enviion  Elle  cil  longue  de  dix 
.pieds,  mefurée  depuis  la  bouche 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  première 
plate-bande  de  la  culafic  , & s 
fept  pouces  & demi  depuis  cet 
endroit  jufqu’à  l’extrémité  du  bou- 
ton. 

BATARDE  , terme  de  Marine: 
C’eft  la  plus  grande  des  voiles  d’u- 
ne galère  , 8t  qui  ne  fe  porte  que 
lorfqu’il  y a peu  de  vent  , parce 
que  de  vent  frais  les  voiles  ordi- 
naires fuffifent. 

• BATARDEAU  , enterme  de 
fortification  , eft  un  mur  épais  de. 
fept  à huit  pieds,  qui  fe  fiiitdans 
les  foflés  pleins  d'eau  d’une  Place 
de  guerre.  Au  milieu  de  ce  batar- 
deau eli  le  plus  fouvent  pratiquée 
une  ouverture  fermée  par  une  van- 
ne , qui  fert  à introduire  l’eau  d'un 
fufië  dans  un  autre.  Le  defitis  du 
batardeau  , qui  eft  en  dos  d’âne , 
s’appelle  cape  du  fmtardeau.  Sut 
cette  cape  eît  une  tournelle  , qu’qn 
appelle  dame  , qui  fert  à empêchee 
la  défertion  des  Soldats. 

* BATARDEAU,  fe  peut  enec^ 
re  prendre  pour  toutes  fortes  d’ou- 
vrages-conifrui»  daiM  l’e-au  avec 
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des  madriers  , Sc  des  pilots  • qui 
forment  une  efpece  de  coffre  , 
qu’on  remplit  de  terre  glaife  , pro- 
pre à retenir  les  eaux. 

BATARDEAU  eft  auffi  un 
dchafaud  de  quelques  planche»-  fur 
le  bord  d’un  vailTcau  • pour  em- 
pêcher IVaii  d’entrer  fur  le  pont , 
Icrfqu’on  couche  le  vaillèau  fur  le 
côté  pour  le  radouber. 

bateau  pêcheur  : Ceftie  ba- 
teau qui  fert  i pêcher. 

BATEAUX  : C’eft  ainfi  que 
l’on  nomme  diverfes  fortes  de  pe- 
tits vatHl-aux  que  Ton  mène  à la 
voile  , & à la  rame  , mais  qui  font 
£nts  plus  matériellement  que  les 
ciialoupes.  L’o.i  fait  au'Ii  de  grands 
liteaux  , qui  ne  peuvent  aller  qu'ü 
la  voile. 

BATEAUX  à eau.  Les  ba- 
teaux , ou  barques  i eau, font  delti- 
nés  en  Ho  lande  à amener  de 
l'eau  douce  dans  les  lieux  , où  il 
n’y  en  a pas  , comme  l’on  fait  à 
Ainlierdam  pour  les  Brallèurs  de 
bierre  , & quand  l’eau  de  pluie 
manque.  On  s’en  fert  encore  pour 
aller  quérir  de  l’eau  falée,  dont  on 
fait  du  fel.  Ceux  qui  amènent  de 
l’eau  douce  font  fort  plats  , & en- 
foncent dans  l’eau  , prclque  juf- 
ques  au  bord  , ou  du  moins  à un 
pied  du  bord  , lorfqu’ils  font  char- 
gés. Ils  ont  un  peu  de  relèvement , 
à l’avant , & à Tarriere  , & il  y 
a des  trous  dans  ic  carreau  , par 
QÙ  s’écoule  l’eau , qui  y tombe  , ou 
qui  y entre  de  dehors.  Les  coutu- 
res en  font  fort  bien  calfatées  , & 
goudronnées  ; on  y fait  entrer 
l’eau  par  un  trou  , qui  di  ddibus  , 
qu'on  bouche  , quand  le  bateau  dt 
plein.  Ceux  qui  amènent  de  i’eau 
ialée  font  faits  à la  manière  dts 
Sem  iq'ies  & matés  en  fourche. 

BATELÉE , charge  entière  de 
bateau. 

BATEUeRS;  CeiiQiQcft 


donné  à ceux  qui  mènent  des  Ml 
tcaux  fur  les  rivières  d’eau  douce. 

BATÉME  du  Tropique  , ou  de 
la  ligne  équinoxiale.  C’eft  une 
cérémonie  profane  & ridicule  « 
mais  d’un  ufage  inviolable  parmi 
les  gens  de  mer  , qui  la  prati- 
quent indifpenfablement  dans'  la 
route  des  Indes  Orienulcs  , fur 
ceux  qui  , pour  la  première  fois  « 
vont  paflèr  le  Tropique  ou  la  Li- 
gne. 

Chaque  Nation  la  pratique  di- 
verfement , & même  les  équipa- 
ges d’une  même  Nation  la  font  en 
différentes  maniérés.  Voici  une 
des  plus  communes  parmi  les 
6]uipages  François.  Pourprépara- 
tifs  , on  range  fur  le  tillac  , tant 
à (inbord  , qu'^  bas -bord  y des 
bailles  pleines  d’eau  de  mer  , 8c 
bordées  par  les  Matelots  rangés 
en  deux  haies  .chacun  un  feau  à la 
main.  Le  maître  Valet  vient  ait 
pied  du  grand  mât  le  vifagebar- 
iKiuillé , 8c  le  corps  revêtu  de 
quantité  de  cables  roulés  tout  au- 
tour,dont  il  y en  a meme  quelques- 
uns  qui  pendent  des  bras,  il  e(l 
fuivi  de  cinq  ou  fis  Matelots  équi- 
pés de  même.  Il  tient  entre  fes 
mains  un  Livre  de  Marine  , pour 
repréfenter  le  Livre  des  Evangi- 
les. D’ordinaire , c’eft  l’Hydogra- 
phie , le  Flambeau  de  la  Naviga^ 
non  , ou  le  Journal  du  Püore. 

L’homme  qui  doit  être  baptifé  » 
fc  vient  mettre  â genoux  dèvant 
le  maître  Valet  , qui  lui  faifant 
mettre  la  main  fur  ce  prétendu 
Evangile  , l’oblige  à jurer  folem- 
nellement  & de  bonne-foi  , que 
tout  autant  de  ibis  qu’il  le  préfen- 
tera  une  occalton  de  baptifer  d’au- 
tres gens  , il  fera  fur  eux  les  mê- 
mes cérémonies  qu’on  va  faite  fur 
lui , fans  qu'il  lui  vienne  jamais 
dans  la  penfée  de  les  en  exempter. 
Après  avoir  fait  cc  fertneut  cclut 
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doit  être  baptifé  fe  levé  & 
Diarchant  vers  l'avant  du  vailTèau , 
entre  le  rang  des  bailles  & des 
gens  de  l’équipage  , qui  l’atten- 
denr  avec  des  féaux  rous  pleins , 
il  c/Iùte  cet  orage  , & reçoit  ainü 
ic  latime. 

* BATI  Ce  mot  fe  dit  en  me- 
nuiferie  de  l’aflêmlilagc  des  mon- 
lans  & traverfes  , qui  renferment 
un  ou  pluHeurs  panneaux. 

B A T I M E N S.  Les  lâtimens 
néceflàires  à une  Place  de  guerre, 
font  les  magadns  à poudre  , qui 
doivent  être  dans  un  lieu  écarté , 
conAruits  fans  charpente  , de  peur 
du  feu  , & à l’épreuve  de  la  bombe. 
On  ne  doit  laiflèr  approcher  per- 
fonne  des  magadns  , & en  ôrer  la 
connoiflànce  aux  ennemis , car 
c’eft  l’endroir  où  l’on  s’artache  le 
plus  à mettre  le  feu. 

Les  magadns  fairs  pour  con- 
ferver  les  blés  , & les  farines  , le 
foin  , paille  , avoine  , orge , &*c. 
ne  demandent  pas  moins  de  pré- 
caution. Je  parlerai  fous  leur  titre 
de  ces  différcns  lât'untns-,  aind 
que  de  ceux  qui  font  deAinés  pour 
le  logement  des  troupes. 

BAT  IMENT  , vaidèau.  Ce 
moteA  pris  ordinairement  pour 
toutes  fortes  de  vaidèaux  , qui  ne 
font  point  armés  en  guerre  , de- 
puis le  plus  petit  jufqu’au  plus 
grand  ; quoique  beaucoup  de  gens 
l’attribuent  également  aux  vaifleaiix 
de  guerre,  & aux  vaidèau-x  Mar- 
chands. 

BATIMENT  rat , eA  un  hâti- 
mtnc  qui  n’cA  pas  ponté. 

BATOH  de  Commandant.  Il  fe 
donne  pat  honneur  à un  Général 
d’année.  Henri  111.  avant  que  d’ê- 
tre Roi,  futGénéraliflîmc  des  ar- 
mées de  Charles  IX.  fon  Irere  & 
reçut  publiquement  le  Sâton  , 
marque  de  haut  commandement. 

, Les  Lacédémoniens  donnoiem 


atn  Baguettes  portées  par  leurs  Gé» 
néraux  le  nom  de  Siitale. 

L'ufage  de  tranfmettrc  quelqub 
ponion  de  l’autorité  fouveraine  L 
un  particulier  , en  lui  mettant  à l« 
main  quelques-unes  des  marques 
défignatives  de  la  Souveraineté  , 
cA  très-ancien.  ■ 

Ces  marques  font  entr’autres  î 
la  Couronne  , le  Diadème , le 
Manteau,  l’Epée  & le  Sceptre. 

Pharaon  mit  fon  collier  d’or  ad 
cou  de  Jofephtcn  l’établillànt  Sur» 
intendant  de  fon  Royaume.  Âjfue- 
rur  fit  revêtir  Mardochée  de  fon 
Manteau  Royal,  Les  Empereurs 
Romains  , en  créant  des  Préfets 
du  Prétoire  , leur  faifoicnt  prcti- 
dre  l’Epée  de  l’Etat . 

Quand  un  Peuple  ou  un  Souve» 
ram  établiflbit  un  Officier  pour  le 
reptéfenter  , loir  dans  le  com- 
mandement d’une  armée  , dans 
quelque  Ambaflàde  , ou  dans  l'ad- 
miniAration  de  laJuAice,  cet  éta» 
bliflcment  fc  faifeit  par  la  tranf- 
million  d’une  Baguette  ; & la  cé- 
rémonie  faite , l’Officier  paroiC« 
fort  en  public,  avec  la  Baguette’, 
qui  devenoit  la  marque  de  fa  di- 
gnité. 

Les  principaux  MagiArats  Ro- 
mains portoient  de  ces  Baguettes. 
Elles  étoient  de  matière  plus  ou 
moins  précieufe , à proportion  de 
l’élévation  de  ceux  i qui  elles 
éioicnt  propres.  La  Verge  d’un 
Confiil  étoit  d’yvoirc  celle  de 
Préteur  étoit  d’or. 

Les  hâtons  de  dignité  ne  s’ap- 
pclloient  point  Sceptres.  Us  per- 
doient  ce  nom,  n’énnt  pas  entre 
des  mains  fouvetames.  Ils  pre- 
noient  des  noms  défignatifs  aux 
fondions  ordinaires  des  i barges., 
ou  des  noms  rélaufs  aux  com- 
miffions  extraordinaires  qu’exer- 
çoient  les  Officiers  tepréientaus 
leurs  Maiues. 

N Üî 
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. Le  bâton  d’iin  Amba/Bdeurs’ap-' 
pelloit  Caducée  , & ce.ùi  d’un 
JGénéral  d’armée  Stitale.  Ces 
marques  honorables  raontroient| 
l’automé  reitreintc  i ou  non  ref- 
trelnte  , que  pouvoir  avoir  un  Of- 
ficier fupcricur , fuivant  l’exigence 
des  cas. 

Si  le  Général  d’armée  ne  dc- 
Voit  agir  que  par  Initrudlion  , 
l’inrtruâion  convenable  lui  croit 
donnile  fur  un  rouleau  , écrite 
néanmoins  de  façon  que  l’écriture 
ne  pouvoir  fe  lire  , fi  le  rouleau 
n’étoit  ajufté  fur  le  Bâton  de  l’Üf- 
.ficier  , de  la  maniéré  qui  lui  étoit 
enfeignée. 

. Cet  enfeignement  étoit  un  fecret 
pour  celui  à qui  il  ne  devoir  pas 
.ctte  communiqué.  Ce  Stitale  avoir 
jiluficurs  propriétés.  >®.I1  montroit 
le  rang  dont  étoit  l’OlScier  qui  le 
ÿortoit.  i®.  11  fervoit  à inftruire 
J’Officier  de  ce  qu’il  avoir  à faire, 
.3®,  11  fàilbtt  voir  fi  le  Géné* 
ral  d’armée  avoir  eu  d’heureux  fuc- 
.cès  : car  quand  il  revenoit , il 
tnontroit  fa  baguette  environnée 
de  laurier. 

l Le  Stitale  8c  le  Sceptre,  rKim- 
rpof  viennent  également  du  mot 
«Kwrtv , niror  i ce  qui  fait  voir 
<lans  le  fimple  , qu\in  bâton  eft 
piopre  à s’appuyer  i 8c  dans  le 
figuré  • que  le  Bâton  eft  le  fym- 
bole  de  la  Puiflânee  , compagne  & 
fouticn  de  la  Souveraineté. 

■ 'Les  Maréchaux  de  France , à qui 
nos  Rois  ont  accordé  le  Bâton  de 
commandement  dans  leurs  armoi- 
ries , font  nés  Généraux  d’armée , 
depuis  que  le  commandement  dans 
les  armées, ( cela  a commertcéfous 
Philippe  Augufte,  ) a été  attaché  à 
octre  dignité.  Cependant  quand  il 
y a plufieurs  ^(aréchauz  de  Fran- 
ce dans  une  armée  , il  n'y  en  a 
qu'un  qui  a le  Bâton  de  comman* 
dément  > 8c  les  autres  nq  lui  font 
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pas  nioins  fuburdonnés  , que  tovf 
les  autres  O.'îicicrs  généraux  d’uiÿ 
moindre  grade. 

BATON  à deux  bouts.  C’eft  un 
fî3t  ou  haiiipe  de  bois  , ferré  pat 
les  deux  bouts  en  pointe  ; à quel- 
ques uns  même  , le  fer  rentre  uani 
la  hampe  par  le  moyen  d’un  ref- 
lort , 8c  en  fort  en  lécouant  le 
bâton  un  peu  ferme.  Le  fut  ou  la 
hampe  elt  d’un  brin  de  bois  , bien 
droit  & bien  uni  , quelque  peu 
plus  pefant  & plus  gros  que  celui 
d'une  pique, & dont  la  longueur  eft 
de  fit  pieds  & demi  : entre  les  vi* 
rôles  qui  accolent  les  deux  pointes 
l'aillantes  hors  du  bâton , elle  eft 
de  quatre  pouces  & demi.  > 

On  le  porte  fous  la  hanche  com* 
me  la  hallebarde  , mais  le  manie* 
ment  en  eft  dilFérent  ; parce  qua 
de  toutes  les  manières  on  en  peut 
faire  te  demi  - moulinet  pour  lé 
mettre  en  garde  , 8c  fe  fervir  aux 
approches  , ou  de  la  pointe  ou  dé 
l’cftramaçon. 

BATON  de  pavillon  oa  d’n\fei- 
grie  : C’eft  un  petit  matereau  qui 
^rt  à arborer  le  pavillon. 

BATON  de  »irçm«rf  • C’eft  uft 
autre  matereau  très-petit  où  eft 
planté  la  verge  de  fer  qui  tient  la 
girouette. 

BATON  de  flamme  : C’eft  un 
bâton  qui  n’elt  long,  qu’autanc 
que  la  flamme  d’un  vaillèau  eft  lar- 
ge par  le  haut.  C’eft  ce((i;on  qui  là 
tient  au  haut  du  m,lt. 

BATON  du  valdel , bâton  od 
manche  du  guidon.  Ce  font  cer- 
I tains  bâtons  où  l’on  atiachc  lêî 
bouchons  détuupe  , ou  de  penne, 
dont  fe  lèrtlccalfatcur  à goudron* 
nerou  braier  le  vaificaii,  ' 

BATON  d mèche  : C’eft  uné 
mèche  qu’on  entretient  toujours 
brûlante  fur  le'chAteau  d’avant.  ' 

• BATON  de  Jacob  , inftru>* 
ment  coinpofé  de  deux  régles'mo 
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Mm  , avtc-de»  pinnulw  à réxtré-  ’ 
mité  , qui  fert  à prendre  les  hau- 
teurs oü  les  diftances  par  la  mé- 
thode des  angles. 

•BATTAGE  , en  terme  d’ar- 
tüleric  , le  dit  du  temps  qui  s’em- 
ploye  à battre  la  poudre  dans  le 
moulin  : les  pilons  font  de  bon 
H armés  de  fonte  , & les  mor- 
tiers font  de  bois  creufés  dans  une 
poutre.  Pour  faire  la  bonne  pou- 
dre , il  faut  un  lattage  de  14  heu- 
res , à trois  mille  anq  cent  coups 
de  pilon  par  heure  , fi  le  mortier 
cbniient  feize  livres  de  compofi- 
tiont 

BATTANT  d'un  pavillon  •• 
Ceft  fa  longueur  qui  voltige  en 
Pair.  Le  Guindant , c'ell  fa  lar- 
geur ou  hauteur  , qui  régné  le  long 
du  bâton, 

•BATTEAUX  de  cuivre , 
Voyep  PONTONS, 

•BATTELEMENT  : C’eft  l’ex- 
ti^mité  d*un  toit  à l'endroit  par 
OH  l'eatl  tombe  dans  une  gout- 
ÙM. 

: * BATTEMENT  : Tringle  de 
bois  , qui  cache  l’endroit  où  les 
vhnteatrx  d’une  porte  fe  joignent. 
'BATTERIE  , elt  le  lieu  cou- 
vert d'un  parapet  où  l’on  place 
le  canon  pour  le  tirer.  On  met 
les  pièces  fut  des  plates-formes  de 
planche  ou  madriers  , appcllés 
tabloiiins  , pour  empêcher  .que  la 
pkfanteur  des  canons  ne  faflè  cn- 
tfer  les  roues  dans  les  terres.  Ces 
planches  font  élevées  par  derrière, 
pour  diminuer  ou  empêcher  le 
r.Ccul.  Elles  font  couvertes  par  un 
parapet  où  font  les  embrafures , 
qui  font  défendues  de  deux  re- 
doutes fur  les  ailes  , ou  de  quel- 
ques pièces  d’armes,  pour  cou- 
vrir les  troupes  dettinées  à les  dé- 
fendre. Les  canons  font  éloignés 
l’un  de  l'autre  à peu  ptès  de  douze 
pieds.-' 
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‘ BATTERIE  enterrée  ou  rui- 
neufe  , eft  celle  dont  la  plate-for- 
me cft  au-dellùs  du  rez-de-chauf* 
fée  , ou  du  niveau  de  la  campa- 
gne , qu’on  a creufé  exprès.  On 
y fait  des  ouvertures  dans  la  terre 
pour  fervir  d’emhraQires. 

BATTERIE  eroi/ê'e, eft  celle  qui 
fe  fait  de  deux  batteries,  allez  éloir 
gnées  l’une  de  l’autre , & qui  tirent 
en  un  même  endroit  , de  manie- 
fe.que  les  coups  fe  rencontrent  à 
angles  droits,  & que  le. coup  de 
la  fécondé  achevé  d’abattre  ce  que 
le  coup  de  la  première  a ébranlé. 
BATTERIE  en  iurbe  ou  en  bar- 
bette , font  des  plates-formes  éle- 
vées aux  angles  flanqués  des  bo- 
itions & des  dehors,  ds  quatre 
pieds  fur  le  terre-plein  , de  forte 
que  le  canon  rafe  le  parapet  ; c’eft 
de-là  qu’on  dit  tirer  en  barbe  , 
ou  en  barbette.  ... 

. Sa  conttruflaon  fe-  feit  en  pre- 
nant fix  toifes  fur  chaque . face  de- 
puis l’angle  flanqué  «.  & y tirant 
des  perpendiculaires  de  cinq  toi- 
fes ; on  la  fait  de  terde  bien  bat- 
tue , qu’on  couvre  xi’ùn  plancher 
de  bois  de  chêne.  ••  .. 

• BATTERIES  i redens  : Oti 
fait  ces  fortes  de  batterie  s 1 \ori- 
qu’on  eft  battu  en  rouage , 8c  que 
les  traverfes  ne  les  couvrent  pas 
aflèz.  Une  batterie  qui  a plufleurs 
traverfes  cft  appcllée  aufltù  redenSt 
mais  improprement. 

• Dans  les  batteries  à redens  , 
les  pièces  ne  fe  trouvent  pas  ali- 
gnées , ou  fur  la  même  ligne  , 
puifque  les  unes  avancent  plus  que 
ica  autres.  Les  redens  contien- 
nent une  ou  deux  pièces  , & fe 
font  à angles  droits. 

BATTERIE  en  écharpe  , eft 
celle  qui  bat  par  bricole  , de  câié , 
Si  par  un  coup  oblique. 

BATTERIE  en  rouage  , eft 
celle  duQi  OA  le  icrt  pour  démon- 

H i?. 
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ter  les  pièces  de  l’eimcmi, 

BATTERIE  de  revers  ou  meur- 
trière t 3 dos  , &.  voit  dans  la 
Place;ce  qui  arrivc,quand  la  Batte- 
rie eit  plus  éminence  que  la  Place. 

BATTERIE  d'enfilade  , cire  en 
ligne  droite,  & enâle  une  ligne 
ou  une  rue.  ' • 

* BATTERIES  d fer  de  che- 
val , ou  en  portion  de  cercle  , ou 
bombées.  Elies  peuvent  fervir  pour 
battre  plufieurs  endroits  à la  fois  ; 
mais  elles  font  de  peu  d'ufage. 

* BATTERIES  par  camarades, 
font  celles  dont  les  pièces  tirent  à 
la  fois  fur  une  même  ligne. 

BATTERIE  à ricochet  ; ce  font 
les  pièces  ■-que  l’on  charge  d’une 
petite  quantité  de  poudre  , fuiR- 
ïante  néanmoins  pour  porter  leurs 
volées  dans  les  ouvrages  qu’elles 
, enfilent. Les  boulets  y font  plufieurs 
bonds  & ricochets  après  leur  chute, 
qui  incommodent  fi  fort  ceux  qui 
défendent  ces  ouvrages,  qu’ils  font 
forcés  de  les  abandonner  pendant 
le  jour,  On  nomme  ces  boulets 
boulets  fourds , à caufe  iju’ils  font 
chafièsavcc  fi  peu  de  bruit,qu’il  efi 
prcfqu’impoITibledc  s’en  garantir. 

* Les  tatteries  à ricochet  fe  font 
avec  les  mêmes  précautions  que 
les  autres,  avec  cette  différence  que 
les  plates'focmes  • font  horizonta. 
les  pour  donner  plus  de  focilité  au 
recul  des  pièces  qui  tirent  avec 
peu  de  poudre.  La  genouillère  a 
quatre  pieds  de  haut , deux  faucif- 
fons  feulement  aux  joues  , l’cni- 
brafure  fort  relevée  fur  le  devant , 
les  pièces  ne  tirant  qu’à  toute  volée. 

* Ces  batteries  doivent  être  pla- 
cées fur  le  prolongement  des  fa- 
ces des  ouvrages  & des  branches 
du  chemin  couvert , & les  boulets 
doivent  tomber  dedans.  Les  piè- 
ces de  huit  8c  de  douze  font  ordi- 
nairement celles  dont  on  fe  fert 
pour  le  ricochet  , quoiqu’on  puiilè 
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bién  Sé  Cetvir  des  autres.  Veyef 
RICOCHET. 

On  dit  ; ruiner  une  Batterie  , 
lorfqu’on  démonte  le  canon  , ou 
qu’on  en  abat  les  défenfes. 

Dans  un  fiége  , on  pl;ice  les 
batteries  hautes  ; mais  elles  Ibnc 
expofées  à plufieurs  inconvéniens  » 
comme  d’être  vues  , & de  pouvoir 
être  .démontées  facilement. 

Les  batteries  croifees  font  pré- 
férables aux  autres. 

I Les  batteries  dont  le  planeft 
élevé  de  cinq  à fix  pieds  lurl’iK)- 
nzon , font  d’un  plus  grand  effet 
que  celles  qui  ne  le  font  pas  , 8c 
n’incommodent  pas  les  tranchées 
qu’on  eit  obligé  de  faire  paflèr  de- 
vant. 

On  emploie  les  batteries  de  ca- 
non, dans  un  fiége  , à deux  diffé- 
rens  ufages.  Les  unes  font  deiti- 
nées  à rompre  les  défenfes  de  l’en- 
nemi,à abattre  les  parapets  dont  il 
fe  couvre  , à démonter  fon  canon, 
à éteindre  le  feu  de  la  Place  , pour 
avancer  plus  focilement  les  tra- 
vaux. Les  autres  fervent  à,  ruiner 
les  flancs  que  l’on  ne  fçauroit  dé- 
côuvnr  de  loin , à battre  une , 
brèche  , ou  à faire  un  trou  pour 
le  mineur  , qui  fait  enluite  lui- 
même  la  brèche  par  le  moyen  de 
la  mine. 

Celles-ci  ne  peuvent  être  pla- 
cées que  fur  le  chemin  couvert, 
parce  que  ce  n’elt  ordinairement 
que  de  - là  qu’on  découvre  le 
pied  de  la  muraille  ou  du  rempart; 
mais  il  faut  fefervir  des  premières, 
dès  qu'on  eit  arrivé  à une  certaine 
diitance  où  elles  peuvent  faire  leur 
effet. 

La  véritable  diitance  que  les 
batteries  doivent  avoir  pour  faire 
l’effet  qu’on  en  attend , eit  d’en- 
viron cent  cinquante  ou  cent  foi- 
xante  toifes  loin  du  glacis  , & 
c’cit-là  où  fe  trouve  otdinaircoient 
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la  fécondé  parallèle,  & moins  que 
quelque  rideau  , ou  quelque  chemin 
creux  , n'ait  permis  d’ou/rir  la 
tranchée  plus  près  , & d’avancer 
la  première  Place  d’armes. 

■ On  doit  les  pofer  hors  de  la  pa- 
rallèle du  côté  de  la  Place  ; & pour 
leur  donner  une  Htuation  convena- 
ble , & qui  n'oblige  pas  à les  chan- 
ger , il  faut  auparavant  prolonger 
les  faces  des  ouvrages  qu’on  atta- 
que , jufqu’à  ce  qu’elles  coupent  la 
parallèle  , & les  endroits  où  elles 
la  couperont , feront  ceux  où"  il 
Ëiudra  pofer  les  batteries.  Ainfi 
fuppofé  qu’on  veuille  battre  la  fa- 
ce droite  d’un  baltion  , on  prolon- 
gera la  face  gauche  de  ce  même 
baltion,  jufqu’à  ce  qu’elle  rencon- 
tre la  Place  d’armes  , & après  avoir 
marqué  ce  point  de  rencontre  , 
on  difpofera  à côté  le  terrein  de  la 
batterie  , en  forte  qu’elle  voye  di- 
fcètement  la  face  dont  on  veut  rui- 
ner les  défenfes. 

Quand  on  a déterminé  la  lîtua- 
don  des  batteries,  on  fait  avancer 
des  bouts  de  tranchée  pour  leur 
communication  , & l’on  partage 
enfutte  les  Travailleurs  moitié  fur 
le  devant  , moitié  fur  le  derrière , 
pour  commencer  le  parapet , qu’on 
appelle  épaulement. 

Le  Parapet  doit  avoir  dtx-huit 
pieds  d’épaillcur  , fur  fept  & demi 
de  hauteur.  L’ouverture  des  ein- 
brafures  commence  à trois  pieds 
au-de/Iùs  du  niveau.  Leur  largeur 
en  dedans  eft  de  deux  pieds  , & 
de  neuf  en  dehors.  La  diltance  du 
milieu  de  l’une  au  milieu  de  l’au- 
tre , eft  de  dix-huit  pieds. 

On  travaille  en  même-tems  à 
faire  un  grand  magalin  à poudre, 
éloigné  du  parapet  d’environ  cent 
pas  , & deux  autres  petits  beau- 
coup plus  proches  , qui  com- 
muniquent avec  le  grand  par  des 
boyaux.  OnioctauÆau  pied  des 
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embrafures  des  plates-formes  de 
dix-huit  pieds  de  long  fur  dix- 
huit  de  large  par  derrière,  & neuf 
fur  le  devant.  Elles  font  compo- 
fées  de  gros  madriers  ou  pièces  de 
bois  d’un  pied  de  largeur  & de 
deux  d’épaiflêur , pour  empêcher 
que  les  roues  ne  s’enfonçent  dan*, 
les  terres.  On  leur  donne  un  peu 
de  pente  du  côté  du  parapet  , 
afin  que  le  recul  du  canon  ne  foit 
pas  n grand.  Enfin  l’on  fait  des 
portières  aux  embrafures. 

Quand  l’ouvrage  eft  achevé , on 
fait  venir  le  canon,  qu'on  appoin- 
te contre  les  parapets , jufqu’à  ce 
qu’on  ait  démonté  les  batteries  i 
barbettes  , & les  canons  des  em- 
brafures , après  quoi  l’on  tire  à 
ricochets  pour  inquietter  la  mouf- 
qiietterie  de  l’ennemi , qui  tire  à 
la  faveur  de  fes  défenfes  à demi 
ruinées. 

Les  batteries  doivent  être  four- 
nies de  canon  le  plus  que  l’on  peutf 
pour  être  fupérieures  au  feu  de 
l’Afliégé,&  l’éieindre  plus  promp- 
tement. Car  c’eft  l’unique  moyen- 
d’avancer  les  travaux  , i & d'abré- 
ger de  beaucoup  la  durée  d’un, 
fége.  Il  faut  qu’elles  tirent  nuit  & 
jour, en  fc  fer  vaut  pendant  la  nuit 
de  baies  d’artifice  qui  éclairent  à 
une  grande  dlftance , & par  le 
moyen  defquelles  on  peut  pointer 
le  canon  de  même  qu’en  plein  jour. 

• Si  on  s’en  rapporte  a l'opinion 
commune  de  la  plupart  des  gens  « 
& principalement  des  Officiers 
d’artillerie  , il  faut  mettre  du  car 
non  en  batterie , dès  le  premier 
jour  d’une  tranchée  ouverte  devant 
une  Place.  C’eft  une  mauvaife 
pratiquent  qui  dans  le  fond  n’eft 
bonne  , dit  M.  le  Maréchal  de 
Vauban , qu’à  faire  du  bruit , Sc 
à confumer  des  munitions  très- 
inutilement  , parce  que  du  canon 
ii{é  de  ou  ftx  ccQS.  te^ci 
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point  de  ïbrce  contre  des  parapets 
à l’épreuve  , & n’ajuftc  que  par 
le  plus  grand  hazard  du  mon- 
de. C’cft  pourquoi  on  ne  doit 
placer  des^  batteries  dès  le  com  - 
rtiencement  du  liège  , que  lorf- 
qiie  quelque  rideau  vous  appro- 
«Âe  de  la  Place  à une  jufte  por- 
tée ; autrement  il  fiiut  de  néceiffité 
avancer  iiifqu’à  la  première  ligne  , 
& mCmc  iufqu’à  la  fécondé  , pour 
faire  des  batteries  qui  puilftnt  feire 
l’effet  qu’on  fe  propofe  , qui  eft  de 
démonter  le  canon  de  la  Place , & 
dcjcbaHèr  l’ennemi  de  fes  défenfes. 
- Au  premier  cas  on  peut  tra- 
vailler aux  batteries  le  troifiéme 
Jour , pour  tirer  le  cinquième  ; au 
fécond  cas  on  ne  peut  pas  cfpe- 
rOr  d'en  pouvoir  tirer  avant  le 
Oxième  jour  , & ce  fécond  parti 
«ft  le  meilleur  parce  que  , fi  on 
attend  jufqiies-là  , on  pourra  pla- 
cer les  batteries  ft  avantageufe- 
irient , qu’on  ne  fera  pas  obli- 
gé de  les  changer  de  place  , tant 
que  le  fiège  durera  : ce  qui  eft  un 
grand  bien  , & un  ménage  con- 
fidérable,en  ce  que  l’on  bat  déplus 
près  , & qu’on  ne  confume  pomt 
tant  de  munitions  mal  à propos. 

L’objet  de  c«s  batteries  doit 
4tre  double  , fçavoir  de  démonter 
le  canon  , & d’éteindre  le  feu  de 
Pennemi  , en  le  chaflant  de  fes 
défènfes.  Pour  cet  effet  il  n’eft 
point  nécellàlre  déplacer  lesitrr- 
«erifs  différemment  ; fi  elles  fe 
tfouvent  bien  pour  l’un  , elles  fe 
trouveront  bien  pour  l’autre. 

Quand  les  fituations  des  bat- 
teries font  déterminées  , on  ouvre 
des  fappes , pour  ÿ communiquer 
|>ar  un  bout  de  tranchée  y qu’on 
feit  exprès  { ' après  quoi  on  en  dif- 
Kibue  le  terrein  à rartiilerie,  qui 
fait  irteeflâmment  fes  préparatifs 
pour  cet  effet.  Quand  la  noit  com- 
IMncevoa.acbe7C  de  les  difpoiôrj 
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fur  quoi  on  doit  obferver  ; 

1°.  Défaire  front  dired  à la 
partie  qu’ou  veut  battre  : 

a“.  De  porter  tellement  les  dé- 
couvertes fur  les  pièces  attaquées  , 
que  les  deux  tiers  du  canon  puifv 
fent  enfiler  direiftement , & par 
plongées  les  faces  des  pièces  op- 
pofées  aux  attaques. 

3°.  D’ouvrir  les  embrafures  de 
maniéré  que  des  mêmes  pièces  , 
on  puiflè  écharper  un  revêts  fur 
les  chemins  couverts  , qui  font  fa- 
ce au.x  attaques. 

I 4°.  D'établir  les  plates-formes 
de  ces  batteries  auffi  haut  que  le 
niveau  de  la  campagne  , & plus 
fi  l’on  peut.  Mais  parce  qu’il  eft 
impoÆble  de  bien  ajufter  , quand 
les  plates-formes  font  pliantes  , & 
mal  faites  , comme  il  arrive  fou- 
vent  , on  va  trouver  plus  bas  un 
détail  d’une  batterie  , félon  M.  de 
Vauban , telle  qu’il  la  faudroit 
faire , pour  que  l’on  en  tirât  tous 
les  avantages  pollibles. 

llferoit  à fouhaiter , dit-il , quC' 
le  lit  du  canon  fût  élevé  de  cinq 
ou  fix  pieds  au-deiïïis  de  la  terre 
ferme , poar  être  à raifonnable 
hauteur  : mais  cela  feroit  perdre 
plus  de  temps , que  cet  avantage 
n’en  pourroit  faire  gagner;  il  faut 
donc  fe  réduire  à l’ufage  ordinaire, 
qui  eft  d’elever  une  batterie  au 
niveau  de  la  campagne  , ou  à quel- 
ques pieds  plus  haut  , s’il  eft 
poflible  , & jamais  moins. 

Difpolér  l’efpace  fur  le  pied  de 
dix-huit  à vingt  pieds  du  milieu 
d’une  embrafure  à l’autre  fur  la 
largeur  de  plate-forme. 

Faire  des  parapets  de  trois  toi- 
fes  d’épais , fur  la  hauteur  de  fept 
pieds  & demi  au  moins  ; la  ma- 
tière de  ces  parapets  , que  l’artil- 
lerie appelle  ipaulement , doit  être 
de  la  terre  prife  fur  le  lieu  au-de- 
, vont  de  U biHUrie  ^foulée  de  lit 


Vn  lît  I de  faftineî  en  bôiifîfe  te 
‘paremens  proprement  liés  &.  bien 
^iquetds  , ce  qui  dojt  faire  liaifon 
avec  les  lits  pofésen  boutife,  afin 
que  le  parement  fc  foutienne  , & 
Yte  fuctombe  pas.  Il  faut  remâr- 

Suer , que  celui  des  embrafares 
oit  avoir  deux  pieds  & demi  à 
Irois  pieds  d’ouverture  à la  gorge 
au  plus  étroit , & huit  à neuf  au 
plus  de  large  , fur  deux  pieds  & 
demi  de  genouillère. 

Les  plates  formes  doivent  être 
‘compofées  de  cinq  à fix  gîtes  par 
embrafurc , de  bois  qiiarré  de  cinq 
il  llx  pouces  fur  dix  huit  à vingt 

Îitds  de  long,  <Tun  heurtoir  de  lix 
fept  poutt  s quarrés  & lïx  à fept 
pieds  de  long  , de  dis  huit  ma- 
wriers  d’un  pied  de  large  , deux 
^iices  & demi  d’épais  fur  fept 
pieds  & demi  de  long  près  du 
Tieurtoir  , revenant  à treize  pieds 
& demi  fur  le  derrière  des  plates- 
Tormes. 

■ Les  gîtes  de  ces  plates-formes 
doivent  être  pofé#  fur  de  la  terre 
battue  & bien  également  appla- 
iiie  , aflèmblés  par  entailles  avec 
leur  heurtoir  en  égale  diftance  , 
ouvrant  également  fur  le  derrière, 
les  gîtes  leront  promptement  ar- 
retés par  des  piquets  « & l’entre- 
deux  rempli  de  même  terre  bat- 
tue & bien  prefléc  , fur  laquelle 
On  pofe  après  les  madriers. 

' Il  faut  de  plus  border  l’intéricui 
de  chaque  cmbrafufc  d’un  cordon 
de  fafeines  , ■&  les  blinder  avec 
de  gros  rou'.eaux  bien  liés  , les 
fcrmer  de  portières  , & que  chaque 
pièce  foit  m-.mied’un  fronteau  de 
Hiirè  , l’un  & l’autre  h l’épreuve 
du  moufquet. 

Les  batteries  achevées  , on  y 
fnet  le  canon  , & ce  qu’il  faut 
our  le  fervir.  Au  'furpius  pour 
ien  faire  une  b'atevrie  > il  faut  du 
énoins  employer  detu  fonts  & une 


nuît , ou  deux  nuits  & un  jûuf 
II  vaut  mieux  y mettre  p'us  dis 
tems,  & qu’elle  toit  bien  faite.  ' 

Les  batteries  à bombes  doivent 
être  fituées  à droite  & à gauche  de 
la  tranchée  , mais  aflèz  éloignées  • 
pour  qu’elles  n’incoininodcnt  pas 
dans  la  tranchée. 

A l’égard  de  leur  diftance  à 14 
Place  , il  faut  les  placer  entre  lei 
premières  & fécondes  places  d’ar- 
mes , ou  attenant  & joignant  Ic4 
batteries  i ricochets  , afin  qu’elIcS 
puifiènt  auffi  battre  d’enfilade. 

Les  parapets  des  batteries  à 
bombés  doivent  être  de  la  qualité 
de  ceux  du  canon  , excepté  qu’on 
n’y  fait  pas  d’embrafures.  Comme 
il  importe  peu  , que  leurs  plates- 
formes  foient  élevées  , ou  non  « 
on  peut  les  enfoncer  de  deux  ou 
trois  pieds  pour  plus  grande  conv 
mûdité  I Sc  pour  avoir  plutôt  fait  • 

I & les  éloîgnerdc  neuf  à dix  pied* 
de  l’épaulcmcnt. 

Pour  établir  une  batttrît  à bom- 
bes , il  faut  préparer  un  efpac* 
de  dix  à douze  pieds  quarrés , pour 
chaque  mofiier  ; il  faudra  l’ap- 
planir , & bien  battre  à la  demoi- 
leHc , arvec  une  pente  de  qinitrè 
pouces  du  derrière  au  devant , fiif 
lef^ucls  On  pofera  des  poutrelle* 
de  bois  qnarré  , tant  plein  que 
vtide  , de  huit  à neuf  pouces  de 
gros  , fur  netlf  à dix  pieds  dé 
long  , arrêtées  ferme  fur  ie  milieu 
par  ries  piqrtets , & après  arvoît 
égalé  leur  diftance  & leur  pente  i 
on  remplit  les  entre-deux  de  tü 
plarc-forme  de  même  terre  battue  , 
& égalée  au  rez  des  poutre  Héi  i 
& l’un  cOrttre  l’autre  de  trois  pou- 
ces d’épais , fiins  être  cloués  , rtl 
chcvilléi  'fur  les  pautrclles  , 
mais  feulement  arrêtés  par  lei 
piqéets , tout  au  tour  , de  maniert» 
que  qaatidfl  s’agira  delct  défâirc‘1 
I on  depoiftè-,  lânsies  gStegi' 
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Cela  &it  » on  environnera  la 
plaie*fonne  d’un  triangle  tout  au- 
tour} pour  arrêter  le  recul  du  mor- 
tier , & bien  déblayer  & applanir 
les  environs , afin  que  leur  lervice 
foit  libie  & dégagé. 

La  diltance  d’un  mortier  à l’autre 
doit  être  de  quinze  à feize  pieds  ; 
il  faudra  en  même-tems  prolonger 
un  bout  de  l’épaulement , & faire 
un  trou  ou  deux  bien  couverts  à 
quelque  diftance  lèparée  de  la  bat- 
terie , pour  mettre  en  fureté  les 
poudres  & les  bombes  chargées. 

Tout  cela  préparé  de  la  forte  , 
il  n’y  aura  plus  qu'à  mettre  les 
mortiers  fur  la  plate-forme  ; fi  on 
les  place  bien  la  première  fois , il 
ne  fera  plus  néceflàire  de  les  chan- 
ger. Cela  fait,  Sc  les  mortiers  mon- 
tés fur  les  plates-formes  , il  faut 
Amplement  tirer  aux  défenfes  , & 
batteries  de  la  Place  , & dans  le 
centre  des  batteries  , Sc  de  la  de- 
mi-lune , où  on  peut  faire  des  re- 
tranchemens , & non  aux  maifons, 
parce  que  ce  font  autant  de  coups 
perdus  , qui  ne  contribuent  en 
rien  à la  prife  de  la  Place  , & le 
dommage  qu’on  y fait , tourne  tou- 
jours à perte  pour  l’Alliégeant  : 
c’eft  pourquoi  il  eft  fort  nécef- 
faire  de  bien  apprendre  aux  Bom- 
bardiers ce  qu’ils  doivent  battre  , 
& leur  défendre  expreiléinent  de 
tirer  aux  bltimens. 

. ^ Les  mortiers  à bombes  font  de 
"douze  ou  treize  pouces  de  diamè- 
tre ; ceux  qu’on  appelle  cominges 
ont  feize  à dix-huit  pouces. 

Les  pierriers  fe  doivent  mettre 
bien  plus  près  que  les  batteries  à 
bombes.  Leur  Atuation  quant  à la 
diftance , fe  partage  en  deux , dont 
la  première  eft  entre  la  troiliéme 
place  d’armes  2c  le  pied  du  glacis , 
parce  qu’ils  ne  portent  pas  loin  ; 
la^  deuxième  fur  les  angles  fail- 

kns  de  lenuans  du  chemin  cou- 
**  » • ^ * 
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I vert , tant  de  la  demi-lune  que  dot 
baftions.  Il  ne  faut  à ceux-ci  qu’ua 
épaulement , comme  aux  batterie* 
à bombes , oC  une  plate-forme  tou- 
te Ample  , parce  qu'il  ne  s’agit  pas 
de  foutenir  l’effort  d’une  grofic 
charge  , comme  aux  mortiers. 

Dans  chaque  batterie  il  y a un 
grand  magaAn  à poudre  , mais  à 
couvert  de  quelque  redens  ou  épau- 
lement. 

Outre  ce  magaAn  général  > il  y 
en  a de  petits  de  deux  pièces  en 
deux  pièces , éloignés  de  dix  à dou- 
ze pas  , & couverts  de  fkfcines. 

Les  boulets  fe  mettent  par  piles 
derrière  chaque  merlon  de  batte* 
rie.  Le  canon  après  avoir  tiré  dix 
ou  douze  coups  , eft  rafraîchi  avec 
l’écouvillon  mouillé.  Quand  oiy 
change  le  canon , un  des  Soldats 
bouche  la  lumière  avec  le  doigt. 

Pour  toute  une  batterie , il  y a 
un  Commillàire  ordinaire  &.  un 
extraordinaire  , & deux  Provin- 
ciaux pour  cojnmander  l’un  à droi- 
te & l’autre  à gauche. 

Les  batteries  à bombes  & des 
pierriers  fervent  beaucoup  à rui- 
ner les  défenfes  , & à chalfer  l’en- 
nemi de  fes  ouvrages , pourvu  que 
l'on  s’accoutume  à y titer  toujours, 
fans  s’amufer  , comme  on  faifoic 
autrefois  , à abatte  les  clochers  8c. 
les  maifons  ; ce  qui  n’avance  pas 
ia  prife  de  la  Ville  , & tourne  tou- 
jours  au  dommage  de  celui  qui  la 
prend  , par  les  libéralités  qu’il  eft 
obligé  de  faire  aux  babitans  qui 
en  ont  fouffert. 

On  place  les  batteries  à bombes 
auprès  des  batteries  à ricochet^ 
Leur  épaulement  a les  mémos  di» 
menfions  que  celui  des  canons  , 
excepté  que  l\)n  n’y  fait  point 
d’embrafure  ; ce  qui  fair  qu’on 
peut  enfoncer  leurs  plates-formes 
de  deux  iHi  .rois  pieds  ; au  lieu 
que  celles  du  canon  doivent  eus 
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Mit  au  niveau  , & fcroient  en- 
core meilleures  , li  on  les  élevoit 
de  quelques  pieds  , parce  que  les 
pièces  découvriroient  ce  qu’elles 
doivent  abattre  , Sl  incommode- 
roient  moins  les  travaux  delà  tran- 
chée qui  font  plus  avancés. 

Les  plates-formes  des  moniers 
fc  mettent  à cinq  ou  iîx  pieds  de 
diilance  de  l’épaulement  : elles 
ont  neuf  pieds  de  long  fur  fix  de 
large  , & font  éloignés  les  unes 
des  autres  de  huit  ou  neuf  pieds. 
Il  faut  auparavant  bien  battre  & 
applanir  la  terre  , fur  laquelle  on 
met  enfuite  des  poutrelles  de 
neuf  pieds  de  longueur , remplif- 
fant  les  entre-deux  de  terre  bien 
battue  , & mettant  par*deflùs  des 
madriers  de  trois  ou  quatre  pieds 
d'épaiHèur  , qu'on  arrête  tout  au- 
tour des  piquets , de  même  que 
les  poutrelles.  On  a foin  auHl  de 
faire  un  grand  magailn  à poudre 
un  peu  éloigné  , & deux  autres 
petits  plus  près  , avec  une  grande 
place , oU  l'on  tient  la  proviUon 
des  bombes. 

Les  pierriers  font  d’une  grande 
utilité  pour  inquietter  l’ennemi 
dans  fes  ouvrages  , & l’en  challèr 
même  entièrement , parce  qu’il  ne 
Içauroi:  fe  mettre  à couvert  de 
leur  effet  ; mais  il  faut  obferver 
de  les  mettre  beaucoup  plus  près 
de  la  Place  , que  les  mortiers  à 
bombes  • à caufe  que  les  pierriers 
ne  portent  pas  fl  loin. 

Une  pièce  de  *4  peut  tirer  qua- 
tre-vingt ou  cent  coups  par  jour 
en  été  , en  hyver  foixante  à foi- 
xantc-quinze.  Dans  une  nécefllté 
elle  peut  en  tirer  davantage.  On 
a fait  tirer  des  pièces  cent  cin- 
quante coups  par  jour  à des  liè- 
ges ; mais  aulïï  il  eft  fort  à crain- 
dre que  la  lumière  ne-s’évafe  , & 
que  la  pièce  ne  foii  bientôt  hors 
^ letvicci 
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Celtes  de  16  & de  ta  tirent  un 
peu  plus  • étant  plus  failles  à fer- 
vir.  Il  y a eu  même  des  occafloné 
où  l’on  a tiré  des  pièces  deux 
cens  coups  en  neuf  heures  de  tems» 
& cent  trente-huit  en  une  ; mai» 
ou  alors  il  n’étoit  point  quelhois 
de  flège  , ni  de  pointer  juitc  con- 
tre un  but , ou  dans  ces  épreuve» 
on  fc  fervoit  de  gargoufl'es  ; & en- 
fin il  arrivoit  que  les  pièces  , pour 
être  trop  échauffées  , le  courboient 
Sc  fe  fauilôietit  , que  la  lumière 
s'agrandiffiiit  , & qu’elles  cré- 
voient  même  par  quelques  en- 
droits. Ainfi  ce  ne  font  point  des 
exemples  à fuivre  , ni  auxquels  on 
puiflè  fe  conformer. 

La  portée  de  ces  pièces  de  point 
en  blanc  peut  aller  jufqu’à  environ 
trois  cens  toifes  , chargées  de  pou- 
dre de  la  moitié  de  la  pefanteur 
du  boulet , laquelle  charge  on  doit 
diminuer , i mefure  que  les  pièce» 
s’échauffent. 

Voici  une  Table  où  Jes  Officier» 
connoîtront  ce  qui  eft  néceflàire 
pour  conftruire  une  ou  plufieur» 
Batteries  de  canon  du  calibre  de 
24  livres  , du  jour  au  lendemain  , 
Sc  pour  les  faire  tirer  pendant  un 
jour. 

BATTERIE  de  eanm  fur  le» 
Vaiffeaux  ; C’eft  une  quantité  de 
canons  mis  de  l’avant  à l’arriere 
des  deux  côtés  du  vaiflèau.  Les 
plus  grands  vaiflèaux  ont  trois  Sue- 
teries  : la  première  eft  celle  qui 
eft  la  plus  baflè  ; la  fécondé  eft 
au-deffus  de  la  première  , c’eft-à- 
dire  au  fécond  (xmt  ; & la  troi- 
ftemc  eft  fur  le  dernier  pont , ou 
pont  d'en-haut , chaque  rang  eft 
ordinairement  de  quinze  fabords  , 
fans  comprendre  ceux  de  la  Sain- 
te Barbe  t & les  batteries  qui  font 
fur  les  châteaux.  La  première  Bat- 
terie, qui  eft  Ui  plus  baflê,  doit  être 
pratiquée  û haut , que  dans  le  gros 
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tems  elle  ne  fe  trouve  pas  fousTeab» 
Sc  que  par  ce  moyen  elle  ne  de> 
meure  pas  inutile.  La  plupart  des 
Erégates  Françoifes  n’ont  que  deux 
ppnis  , afin  d'être  plus  légères , & 
meilleures  volières.  On  dit  : Bat- 
une  haute , batterie  du  pont  d'en- 
haut , batterie  entre  deux  ponts. 

BATTERIE  & demie  : Cela 
fe  dit  d’un  vaiilêau  qui  n'a  du  ca- 
non que  le  long  d'un  pont  « & à 
la  moitié  de  l’autre. 

BATTERIE  trop  baffe  : Cela  fe 
dit  d'un  vaillèau  qui  a Ton  premier 
pont  & fes  fabords  trop  près  de 
l'eau.  Mettez  la  batterie  dehors  , 
eitfi-à-dire , mettez  les  canons  aux 
fabords.  Mettez  )z  batterie  dedans, 
c'tjl-â-dire  , ôtez  les  canons  des 
fabords  , pour  les  remettre  datas 
le  vaidèau. 

^BATTERIEflu  fonde  U caiffe. 
U y a le  premier , le  fécond , la 
générale  , l'ademblée  , l'appel , le 
rappel,  &c.  l^oyef  CAISSE  & 
TAMBOUR. 

BATTERIES  pour  faire  Us  évo- 
lutions au  fon  de  la  caiffe.  Le  fon 
de  la  caifle  ou  du  tambour , fe  £iit 
entendre  de  bien  plus  loin  que  la 
«oix  ; il  oblige  le  Soldat  à bien 
plus  d’attention.  Au  furplus  , les 
avertiflèmens  que  le  Major  fait  à 
voi.x  ordinaire  , font  quelquefois  ! 
pris  par  les  Soldats  des  ailes  pour 
des  commandemens  , à caufe  de 
Féloignement , du  vent  contraire  , 
8l  du  rapport  des  termes  entendus 
confufément.  Il  eR  très-utile  d’ac- 
coutumer les  troupes  à faire  toutes 
les  manoeuvres  au  fon  de  la  caif- 
Se  , en  fuivant  les  batteries  afiec- 
tées  à chaque  manœuvre. 

Toutes  les  marches  des  régimens 
d’infànterie  ont  un  prélude , c’eft- 
E'dire  des  roulemens  préparatoi- 
res. Us  doivent  être  faits  par  un 
feul  tambour  ; les  autres  ne  bat- 
tent avec  lui  que  iorfqu'il  donne 


BAT 

les  coupa  de  baguette  de  la  maf*r 
cite  ; ce  n’eit  qu’alors  que  la  trou* 
pe  doit  partir.  Il  faut  pofer  pour 
principe  qu’un  roulement  court  dA' 
figne  que  le  mouvement  doit  être 
fait  en  tournant  fur  la  droite  ; que 
deux  roulemens  courts  le  défi- 
gnent  fur  la  gauche.  Si  les  tam- 
bours battent  enluite  aux  champs, 
le  bataillon  entier  fait  un  quart  de 
converlion  , fuivant  les  roulcmena 
qui  ont  précédé. 

Locfqu’avant  que  dé  battre  la 
marche , les  tambours  donnent 
huit  coups  de  baguette , le  batail- 
lon fe  rompt  par  demi-rang  ; s’ils, 
en  dorment  quatre , il  fe  rompt 
pat  quart  de  rang. 

Il  le  rompt  par  demi -quart  de 
rang  , lorfqu’ils  en  donnent  deux; 
par  compagnie,  lorfau’ils  n’en  don- 
nent qu’un  , 8l  toujours  en  tour-, 
nam  fur  l’aile  que  les  roulemens 
délignent. 

Les  coups  doivent  être  battus 
diftinèfement  par  cinq  ou  lix  tam- 
bours , que  le  Major  prend  avec 
lui  pour  ces  batteries. 

S'ils  battent  aux  champs  fans 
avoir  fait  auparavant  aucun  roule- 
ment , le  bataillon  marche  en 
avant. 

S’ils  donnent  deux  coups  de 
rappel  , les  rangs  fe  ferrent  ; le 
premier  rcAe  ferme.  En  pareil  cas, 
chaque  divifion  &it  la  même  cho- 
fe  en  colonne. 

Pour  les  demi-tours  à droite  , 
les  tambours  battent  la  retraite  , 
en  retranchant  les  roulemens  , s’il 
y en  a qui  la  précédent.  Ils  don'i 
nent  ce  qu’ils  appellent  un  coup 
double  , dilUnèicment  battu  pouc 
les  à droite  , & deux  pour  les  d 
gauche. 

Après  les  deux  coups  de  rappel, 
les  coups  doublés , & la  retraite  , 
ils  doivent  dotmer  un  coup  de  ba- 
, guette  , fervant  de  lignai  à la  trou,, 
pe  pour  pank. 
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J.  Quelques  tnouvemens  qu'un  ha.- 
taillon  doive  faire  fuivant  les  bat- 
teries , il  faut  qu’elles  foient  an- 
(loncées  par  un  coup  de  baguette  , 
«fin  d’y  rendre  le  Soldat  attentif. 

Lorlquc  le  bataillon  eft  rompu 
par  des  divifions  trop  peu  éten- 
dues , pour  que  dans  le  terrein 
qu'elles  occupoient , chacun  puifle 
donner  h fes  rangs  la  diilance 
iprefcrite  , le  tambour  des  Grena- 
diers bat  Teul  aux  champs.  Si  l’on 
doit  marcher  en  avant , ceux  de 
la  première  diviUon  ne  battent 
point , que  les  rangs  entre  lefquels 
ils  doivent  être  placés  , n’aient 
leur  diftance  : en  ce  cas  le  pre- 
ptier  rang  de  chaque  divifion  ne 
doit  fe  mettre  en  marche  qu’avec 
le  dernier  de  celle  qui  la  précé- 
dé , en  obfervant  de  te  rapprocher 
infenfiblement  à la  diftance  ordi- 
rtairc.  Les  tambours  des  divifions  I 
où  il  doit  y en  avoir,  en  ufent 
comme  ceux  de  la  première. 

Pour  accoutumer  les  troupes  à 
cette  attention  , le  Major  doit 
avoir  celle  de  ne  faire  battre  les 
tambours  qu’il  a avec  foi , que  dans 
les  occalions  où  le  premier  rang 
de  chaque  divifion  de  la  colonne 
peut  marcher  fans  inconvénient  , 
dès  qu’on  bat  aux  champs.  Par^à 
le  filence  de  ces  tambours  devient 
un  lignai  à chacune  pour  ne  par- 
tir que  comme  on  a dit.  Voyef 
APPEL  des  Tambours  pour  l'exer- 
jcict. 

BATTEURS  d'eflrade  : Ce  font 
des  Cavaliers  qui  battent  la  cam- 
pagne pour  avoir  des  nouvelles  des 
ennemis. 

BATTRE  : C'eft  défaire  des 
troupes  alTemblées  en  corps. 

BATTRE  la  caijfc  : C’eft  battre 
du  tambour. 

BATTRE  la  Diane  : C’eft  une 
certaine  maniéré  de  battre  la  caifle 
au  point  du  jour , pour  réveiller  , 


ou  les  Equipages  fur  un  vaiflèau  , 
ou  les  Soldats,  dans  une  garnifon* 
dans  un  camp.  Scc. 

BATTRE  la  marche  : C’eft 
pour  donner  le  lignai  de  marcher. 

BATTRE  aux  champs  : C’eft 
pour  avertir  qu’on  doit  marcher  « 
& c’eft  ce  qu’on  nomme  le  premier, 

BATTRE  le  dernier,  ou  l’q/-r 
femblie  : C’eft  pour  que  les  Soldats 
s’aflèmblent , Si  fe  mettent  fous  lef 
armes. 

B A T T R E la  charge  , ou  la 
! guerre  : C’eft  pour  avertir  les  Sol- 
dats de  tirer  contre  l’ennemi , ou 
d’aller  contre  lui  avec  l’arnae  Ûan* 
i che. 

B A TT  RE  la  retraite  : C’eft 
avertir  les  Soldats  dans  une  Gar- 
nifon  de  fe  retirer  dans  leurs  ca.» 
fernes , ou  chez  leurs  hôtes.  Bat- 
tre la  retraite  dans  une  armée  qui 
eft  aux  mains  avec  l’ennemi , c'eft 
l’avertir  de  fe  banre  en  retraite. 

• BATTRE  la  fricajpie  : C’eft 
avertir  qu’on  leve  ou  qu’on  pofe 
le  drapeau  ; ou  c’eft  pour  faire 
avancer  un  bataillon  dans  une  ba- 
taille rangée  , ou  l’cn  retirer. 

* BATTRE  un  ban  ; C’eft 
quand  on  veut  publier  quelqu’ordre 
nouveau  , ou  recevoir  quelque  Of> 
ficier  , ou  châtier  un  Soldat. 

BATTRE  la  poudre  : On  bat 
la  poudre  de  huit  ou  dix  coups  de 
refouloir  , pour  faire  l'épreuve  du 
canon. 

BATTRE  la  campagne  : C’eft 
faire  des  courfes  fur  les  ennemis. 

BATTRE  , fe  dit  encore  des 
attaques  qui  fe  font  avec  de  l’ar- 
tillerie Si  des  machines.  Une  ar- 
mée que  le  canon  bat  en  plein  , eft 
bientôt  défaite. 

BATTRE  en  briche  : C’eft  vou- 
loir faire  tonjber  une  muraille  , ou 
la  chemife  d’un  boftion  , ou  d» 
qiielqu’autre  ouvrage , pour  y doB- 
ner  l’alTaut. 


BATTRE  tn  ruine  une  Ville  : 
C*cft  quand  on  détruit  tous  les  édi- 
fices avec  le  canon  & les  bom- 
bes. 

BATTRE  par  eamsrtide  ; C’eft 
quand  plulleurs  pièces  de  canon 
tirent  tout  à la  fois  fur  un  même 
corps  > foit  d’une  même  batterie  , 
foit  de  différentes. 

• BATTRE  en  rouage  : C’eft 
prendre  une  batterie  en  Banc  ou 
de  revers  , pour  en  démonter  les 
pièces  par  des  coups  plongés  ou 
tirés  à ricochet. 

BATTU  , être  battu  de  la  tem- 
pête : un  vaiflèau  battu  de  la  tem- 
pête. 

BATTURES  , terme  de  mari- 
ne : C’eft  un  fond  mêlé  de  fable , 
de  roches  ou  de  pierres,  qui  s’élève 
vers  la  furface  de  l’eau. 

B AU  , ou  Barrot  : Ceft  une 
folive  qui  eft  mife  avec  plufieurs 
eutres  femblables , par  la  largeur 
«U  le  travers  d’un  vai/Ieau  , d’ un 
fianc  à l’autre  , pour  affermir  le 
bordage  & foutenir  les  tillacs. 

Le  bout  de  chaque  barrot  porte 
fur  des  pièces  de  charpente  appel- 
lées  courbâtons  ou  courbes  , qui 
font  d’une  figure  triangulaire  , & 
qui  entretiennent  les  barrots  avec 
les  vaigres.  De  part  & d’autre  des 
écoutilles  il  y a des  barrotins,  ou 
demi'baux  , qui  fc  terminent  aux 
billoires  , & qui  font  foutenus  par 
des  arcs-boutans  ou  pièces  de  bois 
mifes  de  travers  entre  deux  baux. 
Les  grands  vaiflèaux  ont  fous  le 
premier  tillac  des  faux  baux  de 
fix  pieds  en  fîx  pieds  , pour  for- 
tifier le  fond  du  bâtiment. 

BAUDET  : Les  Scieurs  de  long 
appellent  b-iudets  les  tréteaux  fur 
lefquels  ils  pofem  leur  bois , quand 
ils  le  veulent  feier. 

BAUDRIER.  L’iifage  des  bau- 
driers n’a  cellé  que  bien  avant  fous 
le  régné  de  Louis  XXV, 


III  les  6ca  en  1684.  aux  Soldatf 
des  régimens  des  Gardes  Fran- 
çoifes  & SuiHès  , & epfuite  à tou- 
tes les  troupes.  Enfin  les  baudriers 
ont  été  bannis  des  Armées  & de 
la  Cour  , & quittés  de  tous  ceux 
qui  portent  l’épée.  Il  n’y  a que  Icf 
Suiflès  qui  gardent  les  portes  des 
Hôtels  que  l’on  voie  en  baudriers, 
& les  Cent  - Suiffes  à la  Cour  , 
quand  ils  font  de  garde  ou  en  cé- 
rémonie. 

Le  baudrier  qui  portoit  l’épée 
des  Soldats  , étoit  de  peau  de  bu- 
fle  , de  cheval  , de  cerf  ou  de 
vache  , & pendôit  de  l’épaule 
droite  fur  la  cuifîe  gauche  : c’eft 
comme  le  portent  les  Suiffes  des 
Hôtels. 

BAVARD  ; C’eft  une  efpéce 
de  civiere.  Ce  nom  eft  ufité  en 
Languedoc  en  Rouflillon  , & 
on  le  voit  fur  les  inventaires  des 
gardes-magafins.  ’ 

* BAYE  , en  terme  de  marine, 
petit  golfe  ou  bras  de  mer , qui 
s’ouvre  entre  deux  terres  , où  les 
vaiflèaux  font  en  sûreté  , & qui 
eft  beaucoup  plus  large  par  le  de- 
dans que  par  l’entrée. 

• BAZE  du  rempart  : C’eft  la 
pied  du  rempart , ou  la  terraflè  de 
la  Ville. 

BEAUPRÉ  , eft  un  mât  qui  eft 
couché  fur  l’éperon  , à la  proue 
des  vaiflèaux. 

Le  beaupré  eft  couché  au-de- 
vant fur  l’éperon  ; fon  pied  eft  en- 
challé  fur  le  premier  pont  au  def- 
fous  du  château  d’avant , avec  une 
grande  boucle  de  fer  , & deux 
éhevilles  de  fer  qui  fortent  entre 
deux  ponts. 

Le  beaupré  s’avance  au  de-là  de 
la  proue  & de  l’éperon.  Il  eft  cou- 
ché fur  l'éiambraie  , & paUè  au 
de-  là  du  lion  , autant  qu’il  eft  né- 
cellàire  pour  la  voile  , afin  qu’elle 
tonibe  jufte  auprès  du  iion.  Cem 
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Voile  cft  celle  qui  contribue  le  [ re  , fe  dît  de  toutes  fortes  d’ou- 
rnoins  au  fillage  du  vaiflèau  , par»  verturcs  pertécs  dans  les  murs  , 
ce  qu’elle  ne  reçoit  que  le  vent , comme  des  portes  ou  croifées  , 
qui  échappe  par-dellbus  les  autres  & même  des  pallàges  de  chemi- 
Toiles  , ou  à côté.  nées. 

Le  beaupré  eft  appuyé  fur  l’étra-  BEFROI.  Dans  toutes  les  Vil- 
ve  , ou  accoté  fur  un  couilîn  , & les  de  guerre  , le  foir  avant  que 
couché  fur  l’étambraic.  Quelque-  de  fermer  les  portes  ; ce  qui  eft 
fois  il  palTe  entre  les  bett.  s , & ordinairement  demi  - heure  avant 
fon  pied  eft  contre  le  m.lt  de  mi-  la  nuit  , on  fonne  la  cloche  du 
fene  , s’affermifiânt  ainfi  l’un  & Befroi  pour  faire  rentrer  ceux  qui 
Fautre  ; car  fans  cela  il  n’tmpor-  font  dans  la  campagne  , & les 
leroit  pas  que  le  beaupré  vînt  fi  Capitiines  des  portes , accompa- 
avant  dans  le  vaiflèau.  Il  y a au  gnés  d’un  Sergent , vont  prendre 
m.àt  de  mifene  un  gros  taquet  qui  les  clefs  chez  le  Gouverneur.  A 
entre  dans  les  petits  blocs  avec  la  pointe  du  jour  , ou  une  demi» 
une  entaille  , & qui  vient  finir  heure  après  , on  fonne  auflî  la  clo- 
fur  le  beaupré  : il  a douze  pou-  che  du  Befroi  pour  l’ouverture  des 
ces  de  large  , & quatre  pouces  .portes. 

d’épais  ; il  y a un  collier  de  fer  La  cloche  du  Bf/roi  eft  ordinal» 
fur  le  bout.  * remer.t  la  plus  grollé  qui  fuit  dans 

Pour  aflërmir  encore  le  beaupré,  la  Vil’e  ; elle  eft  pol'ée  dans  le 
on  le  furlie  , & on  couvre  d’une  clocher  le  plus  élevé  de  tous  , fur 
peau  de  mouton  cette  faifine , afin  le  haut  duquel  on  met  un  Guet- 
de  la  conferver.  teur  pour  découvrir  ce  qui  fe  paflè 

BEAUPRÉ  fur  poupe  ; c’eft-  dans  la  Campagne  & dans  la  Vil- 
à-dire  , le  plus  près  qu’il  fe  peut  le , & il  en  avertit  par  le  bruit 
de  l’arriére  d’un  autre  vaiflèau.  de  cette  cloche  , qu’il  fonne  diffé» 

Petit  BEAUPRÉ  ; C’eft  le  mât  remment  fel^n  les  differenres  cho» 
qui  cft  arboré  fur  la  hune  du  f>eau-  fes  qu’il  apperçoit  , comme  du 
pré.  feu  , des  troupes  , Sec. 

BEC  d’Ane  : C’eft  une  forte  de  Lorfqu’il  veut  avertir  qu’il  paroît 
cifeau.  des  troupes  , il  met  un  drapeau  , 

BEC  de  Canne  ; C’eft  une  autre  fi  c’eft  de  l’Infanterie  ; & un  éten* 
forte  de  cifeau.  dart  , fi  c’eft  de  la  Cavalerie  ; ou 

BEC  de  Corhin  : C’eft  un  inf-  hh  n il  met  l’un  8c  l’autre  pour 
trument  de  fer,  avec  lequel  un  cal-  marquer  qu’il  voit  de  toutes  les 
fat  tire  la  vieille  étoupe  d’une  cou-  deux  ; il  doit  de  plus  les  pofer 
turc  de  vaiflèau.  du  côté  qu’il  déco  ivre  la  troupe  , 

• BÊCHE  : C’eft  un  outil  fort  8c  fur  quelle  porte  de  la  Ville  elle 

néceflàire  à la  guerre  pour  remuer  dirige  fa  marche.  Au  moyen  de 
h terre  , foit  dans  les  fiéges , ou  ce  fignal , l’Officier  qui  eft  de  garde 
dans  les  marches  pour  applanir  les  à cette  porte  , a le  lems  de  prtn^, 
chemins , ou  pour  toute  autre  ex-  dre  les  précautions  néceflàires. 
pédition  militaire.  Il  y a quatre  Ce  Guetteur  doit  auflî  répéter 
bêches  dans  chaque  compagnie  fur  fa  cloche  autant  de  coups  que 
d’infanterie.  la  principale  horloge  de  la  Ville 

• BÉE , ou  Jour  f en  architcihi»  fonne  d’heures  , & cela  non  feu- 

Tome  l,  Q ‘ 
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kment  pour  la  commodité  du  Pu- 
blic , mais  audi  pour  faire  con- 
noître  qa’il  cit  alerte. 

Quand  IVnnemi  eft  proche  • ou 
que  la  Place  eit  menacée  de  (îége , 
on  ajoute  à ce  Guetteur  un  Offi- 
cier entendu  , qui  cil  relevé  de 
teins  en  tctns  , & qui  doit  avertir 
le  Gouverneur  par  écrit  de  tout 
ce  qu’il  déctfavre.  Il  a pour  ce  lu- 
jet  un  nombre  de  Soldats  avec 
lui  pour  porter  fuccellivcment  fes 
avis. 

Ces  fortes  de  iefrois  font  com- 
muns en  Flandres  & en  Allema- 
gne , & d’une  très-grande  ut;lite 
pour  les  chofes  que  nous  venons 
de  marquer.  On  s’en  peut  fervir 
pat-tout , en  y employant  le  clo- 
cher ou  la  tour  la  plus  élevée  de 
la  Ville. 

BEGLERBEGS,chcz  les  Turcs, 
font  des  Vicerois  qui  donnent  le 
nom  de  Beglerbat  & de  Beglerheg 
à la  Milice  qu’ils  entretiennent. 
Ils  paflüient  autrefois  à ce  polie  , 
après  avoir  rempli  ceux  de  Zaims 
& de  Beglers  : aujourd'hui  cette 
coutume  n’eil  plus  en  ufage. 

Le  polie  de  Beglerbegs  ell  fort 
honorable.  En  y entrant  ils  ren- 
dent hommage  au  Grand  Seigneur, 

aui  leur  donne  un  habit  de  drap 
’or  , doublé  de  zibeline  ; & au 
fortir  du  Serrail  il  eur  fait  pré- 
fent  d’un  cheval  fellé  & bridé , & 
d’une  maflè  & d’un  fabre.  Pour 
piatque  de  leur  dignité , il  leur  ell 
encore  permis  de  porter  deux  plu 
mes  de  héron  au  turban  , & d ar- 
borer trois  queues  de  cheval. 

En  vertu  de  leurs  charges  ils 
peuvent  ordonner  aux  Beglers  de 
marcher  avec  leurs  drapeaux  & 
leurs  Milices  , & donner  les  pol- 
ies de  Zaims  & de  Timariots.  Il 
y en  a cependant  quelques  - uns 
qui  ne  le  peuvent  £iiie  lâas  la 
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perrnimon  de  la  Porte  , qui  exige 
qu’on  la  lui  demande. 

Les  revenus  qui  font  allignés 
iux  Beglerbegs  fous  le  nom  d’üjp 
dur  , pour  l’entretien  de  la  Mili- 
:e  , montent  depuis  la  fomme  de 
ept  cens  rifdales  jufqu’li  celle  dç 
vlouze  cens. 

Les  Beglerbegs  font  ellimés  • 
parce  qu'ils  doivent  fournir  un 
nomme  de  guerre  pour  chaques 
cinq  mille  alpres  de  revenu.  Ce- 
pendant  ils  ont  quelques  - uns  de 
ces  nombres  francs.  Lorfqu’il  vient 
à mourir  un  Beglerbeg,  on  récora* 
penfe  par  l'Ufciur , ou  revenu  cou* 
rant , onze  de  fes  Domelliques  • 
comme  la  loi  l’ordonne. 

Parmi  les  Beglerbegs , il  y en  4 
qui  s'appellent  Kas , & d’autres 
Salienes.  Les  premiers  font  ceux 
qui  font  payés  de  l’argent  de  l’Uf* 
dur  , qu’on  leur  donne  à compte 
de  ce  qu’ils  doivent  avoir  , & mê- 
me qui  diffère  du  profit  qu’ils  reti- 
rent de  la  vente  des  Ziamets  & 
des  Timars  , qu’ils  peuvent  garder 
pour  complément  de  leur  paye.  Ils 
ont  par-là  l’autorité  d’avancer  leurs 
Domelliques  , comme  le  Seliélar  , 
qui  ell  celui  qui  garde  l’épée , & 
de  pourvoir  quelqu’Aga  , qui  les 
fert  en  qualité  de  Volontaire. 

Les  féconds  , font  ceux  qui  re- 
çoivent leur  paye  immédiatement 
du  tréfor  Impérial  par  le  moyen 
des  Comptoirs  établis  dans  leurs 
département , fans  qu’ils  puillènt 
exiger  la  moindre  chofe  des  Peu- 
ples ; ce  qui  fe  pratique  plus  vers 
les  frontières  qu’autre  part. 

Les  Beglers  ou  Begs , qui  don- 
nent le  nom  de  Beglas  aux  Pro- 
vinces qui  compofent  leurs  Dé- 
partemens  , &.  celui  de  Beglers  à 
la  Milice  qu’ils  entretiennent , ar- 
rivent à cet  emploi  , partie  im- 
médiatement par  les  ordres  de  la 
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^rte  » qui  fe  ftrt  de  ce  pofte  & 
du  revenu  qu’il  produit , po.  r aug- 
menter la  paye  des  Couttiùns  ài 
des  Officiers  du  Gouvernement  , 
ou  pour  l’apanage  de  ceux  qui  font 
dépofés  des  premières  charges  de 
J’Empire,  & partie  moyennant  une 
fomme  d’argeni  qu’ils  donnent  au 
Eeglerbeg.  ■ 

Les  Beglers  doivent  obéiflànct 
au  Btglerhtg  du  Royaume  , du; 
quel  ils  reçoivent  les  ordres,  tant 
pour  l’adminiftration  de  la  Juf 
lice  , que  pour  la  bonne  diftiplme 
de  la  Milice  , qu’ils  doivent  con- 
duire fous  fes  drapeaux  , appelles 
Sangiati , ou  du  nom  du  lieu  de 
leur  réfidence. 

Pour  marque  de  leur  digniré,  ils 
peuvent  porter  une  plume  de  héron 
au  turban  , & arborer  une  queue 
de  cheval.  Cependant  au  Caire  & 
en  Hongrie  il  y en  a quelques- 
uns  qui  peuvent  en  arborer  deux. 

Leur  revenu,  qui  eft  pris  for  les 
dixmes  des  terres  , excepté  dans  la 
Kacolie , qui  eft  réglé  à quatre  mille 
rifdalcs  , monte  depuis  cinq  cens 
jufqu’à  /îx  mille  rifdales  , avec  l’o- 
bligation d’armer  un  Soldat  pour 
chaques  cinq  mille  afpris  de  re- 
venu. 

Lorfqu’il  meurt  un  Begler  , on 
rdcompenfe  fix  de  fes  Domelii- 
ques  avec  le  revenu  courant.  Ils 
ont , comme  les  Beglerhegs  , des 
furnoms  qui  les  dilhnguent  parmi 
: les  uns  font  appellés  Ku- 
giumets  , d’autres  Juruts , d’autres 
Bluffelimlers  , d’autres  enfin  Ja~ 
Jabeglers, 

Les  Kugiumets  font  ceux  qui  fuc- 
eedent  aux  Beglats  de  pere  en  fils. 
Jdais  s’ils  avoient  été  dépofés  pour 
* erre  exemptés  d’aller  à la  guerrç, 
la  charge^  pallèroit  au  plus  proche 
parent.  Les  Beglers  de  cette  efpéce 
iom  pour  la  plupan  ceiu  de  Kurt 
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ouTurcomanie  , qui  font  payés  dit 
revenu  des  dixmes. 

Les  Juruks  ne  commandent  pa* 
à des  gens  qui  ont  leur  demeure 
hxe  dans  une  province,  mais  à mi 
Peuple  le  plus  louvent  errant  fur 
le  Mont  Hemus  , & dans  d’autres 
endroits  de  la  Grèce  : genre  de 
vie  auquel  la  néceffiié  de  trouvée 
dis  pâturages  à fes  troupeaux  l’o- 
blige continuellimem.  Cependant 
te  Peuple  tft  panagé  en  familles, 
qui  font  it^o  hommes  , répartis 
en  trente  Ougiahs,  qui  ont  cha- 
cun un  Jaruh  , auquel  ils  obéillènt 
Ce  Jaruh  tft  obligé  de  conduite 
cinq  hommes  en  tems  de  guerre  , 
& de  les  entretenir  fur  le  pied 
marqué  dans  les  Régiftres  de  l’Em. 
pire. 

Les  MuJfelimUrs  font  les  Gou- 
verneurs de  ces  gens  privilégiés  , 
appellés  Muffdims.  Il  y en  a /au-  ' 
tant  en  Europe  qu’en  Afie. 

Les  Jaja  beglers  font  les  Com- 
manduns  d’une  Milice  que  l’Au- 
teur de  l'Etat  Militaire  de  l’Em- 
pire Ottoman  , croit  être  .des  gens 
de  pied  : comme  il  n’en  cft  pas 
lur  , il  n’en  fait  pas  mention. 

Le  premier  des  Beglerbegs  d’A- 
oft  celui  d’Anatoiie  , avec  un 
mihion  d’afpres  d'appointcinens  g 
il  fait  ordinairement  fa  réfidence 
dans  la  Ville  de  Kiotahi  ou  Chiou- 
tai. 

Le  fécond  eft  de  Caramanic 
& a d’appointemens  67400  afpresi 
il  fait  fa  réfidence  danS  la  Ville 
d’Iconium. 

Le  troifiemc  eft  de  Diarbelcin  , 
avec  un  million  deux  cens  mille 
fix  cens  foixante  afpres. 

Le  quatricmt  eft  celui  de  Schani 
ou  de  Damas , qui  a un  million 
d’afpres. 

Le  cinquième  eft  celui  de  5ira|, 

Sc  a neuf  ceiu  mille  afpres. 
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Le  fixîetne  eft  d’Erzcrum  , & a 
un  million  deux  cens  mille  Hx  cens 
foixantc  afpres. 

Le  leptieme  eft  de  Van  , ou 
Van  , & a un  million  cent  tren- 
te-deux mille  afpres. 

Le  huitième  eft  de  Teluildir  fur 
les  frontières  de  Géorgie  , & a 
neuf  cens  vingt -cin^  mille  af- 
pres. 

Le  neuvième  eft  de  Schehor- 
zul  en  Afsyrie,  & a un  million 
d’afpres. 

Le  dixième  eft  d*A!ep  ; il  a 
huit  cens  dix-fept  mille  foixante- 
douze  afpres. 

Le  onzième  eft  de  Marach  au- 
près de  l’Euphrate  , & a fix  cens 
vingt-huit  mille  quatre  cens  cin- 
quante afpres. 

Le  douzième  eft  de  Kibros  • ou 
de  Cyprès , & a cinq  cens  mille 
fix  cent  cinquante  afpres. 

Le  treizième  eft  de  Tarobolos- 
Scham  , ou  de  Tripoli  de  Syrie  , 
& a huit  cens  mille  afpres. 

Le  quatorzième  eft  de  Tarbo- 
fan  , ou  de  Trebifonde  , & a fept  I 
cens  trente- quatre  mille  huit  cens 
cinquante  afpres. 

Le  quinzième  eft  de  Kars  , & a 
huit  cens  vingt  mille  llx  cens  cin- 
quante afpres. 

Le  feizieme  eft  de  Mozul , ou 
de  Ninive  , & a huit  cens  quatre- 
vingt  - un  mille  cinquante  - fix  af- 
pres. 

Le  dix-feptieme  eft  de  Rika , & 
a fix  cens  foixante  mille  afpres. 

Le  dix-huitieme  , qui  eft  le  pre- 
mier Beglerheg  d’Europe  , eft  ce- 
lui de  Rumili  , qui  a de  revenu 
un  million  & cent  mille  afpres. 

Le  dix-neuviéme  eft  la  charge 
de  Kupudan  , ou  du  Capitaine  gé- 
néral de  la  mer  blanche  , & a huit 
cens  quatre-vingt  mille  afpres. 

Le  vingtième  eft  de  Rude  , dont 
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on  ne  fçait  point  précifdment  lé 
revenu. 

Le  vingt-unieme  eft  deThemef* 
war , de  qui  les  appointemens  ne 
font  pas  connus. 

Le  vingt-deuxieme  eft  de  Bona 
en  Sclavonie,  dont  on  ignore  aulfi 
le  revenu. 

Les  Beglerlegs  qui  tirent  leurs 
appointemens  des  deniers  qui  font 
levés  dans  les  provinces  de  leurs 
gouvernemens , font , entre  les  plus 
confidérables  , ceux  du  Grand-Cai- 
re , de  Bagdad  , de  Temen  dans 
l’Arabie  heureufe , de  Habalech  fur 
la  frontière  des  Abyfiins  , de  Bof- 
ra  fur  les  frontières  de  Perfe  , de 
Lafba  fur  les  frontières  d’Ormus  « 

&.C. 

BEIS , Officiers  Turcs  qui  font 
au-defibus  des  Bachas. 

BELANDRE  , ou  Belande  , eft 
un  petit  bâtiment  fort  plat  de  va« 
rangue , qui  a fon  appareil  de  mâts 
& de  voiles  femblable  à l’appa- 
reil d’un  Heu  , & dont  la  couverte 
ou  le  tillac  s’élève  de  proue  à 
poupe  d’un  demi-pied  plus  que  le 
plat  - bord  ; enforte  qu’entre  le 
plat-bord  & le  tillac  il  y a un  ef- 
pace  d’environ  un  pie»l  & demi 
qui  règne  en  bas  , tant  â ftribord 
Qu’à  bas -bord.  Les  plus  grandes 
belandres  font  de  quatre  - vingt 
tonneaux , & fe  conduifent  par 
trois  ou  quatre  perfonnes  pour  le 
tranfport  des  marchandifes.  Elles 
ont  des  femelles  comme  le  Heu 
pour  aller  à la  bouline. 

BELIER.  L’origine  du  if/ier, 
\jue  Paul  D’e  appelle  excerminato- 
rium  Injlrumentum  , eft  ancienne. 

Ceux  qui  en  attribuent  l’inven- 
tion aiflt  Grecs  ou  aux  Carthagi- 
nois , fe  trompent  , puifque  les 
Jui& , en  remontant  jqfqu’à  Da- 
vid , connoiflôient  cette  machine 
de  guerre  > dont  les  A(syriens>  & 


Dut 


B E 

^ut-être  même  les  Egyptien»  • 
font  les  inventeurs. 

Dom  Calmet  dans  fa  fçavan- 
te  Diflèttation  fur  la  Milice  des 
Hébreux  , nous  apprend  que  le  bé- 
lier étoit  connu  des  Peuples  de 
l’Afie  long-tems  avant  que  les  Oc- 
cidentaux en  eulTcnt  la  moindre 
nouvelle.  Le  belier  peut  être  audi 
ancien  que  la  guerre.  Cette  ma- 
chine vient  bien  plus  aifément  à 
l’efprit  que  l’arc  & la  flèche.  Je 
parle  du  belier  fufpendu  ; car  pour 
du  belier  non  fufpendu  , il  ne  pa- 
roît  pas  qu’aucun  Peuple  s’en  foit 
fervi  avant  les  Grecs. 

Le  belier  fufpendu  étoit  com- 
pofé  d’une  poutre , d’un  feul  brin 
de  bois  de  chêne  , aflèz  femblable 
à un  mdt  de  navire  d’une  lon- 
gueur & d’une  grofleur  prodigieu- 
fe  , dont  le  bout  étoit  armé  d’une 
tête  de  fer  fondu  , proporiionnée 
au  refte , & de  la  figure  de  celle 
d’un  belier  ; ce  qui  lui  fit  don- 
ner ce  nom  , à caufe  qu'elle  heurte 
les  murailles , comme  le  belier  fait 
de  fa  tête  tout  ce  qu’il  rencontre. 
Tous  ceux  que  l’on  voit  fur  les 
Monumens  Grecs  & Romains,  pa- 
roiflènt  fous  cette  forme.  On  en 
voit  la  conftruftion  dans  le  tome 
II.  du  Polybe  de  M.  le  Chevalier 
Folard. 

On  fufpendoit  le  belier  à de 
grandes  pièces  de  bois  avec  de 
groflès  chaînes  , & cent  hommes 
étoient  occupés  à lui  donner  le 
branle  , & à le  pouflèr  avec  vio- 
lence contre  les  murailles. 

Ils  faifoient  dans  leur  tems  ce 
que  font  aujourd’hui  nos  canons 
& nos  mines  , puifqu’on  ne  s’en 
fervoit  que  pour  renverfer  les  mu- 
railles des  Villes  qu’on  vouloir 
prendre. 

Le  plus  long  belier  dont  l’hif- 
toire  faflê  mention,  eft  celui'd’An- 
toinc  dans  la  guerre  contre  ks 
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Partties  ; il  avoit  quatre-vingt  pieds 
de  longueur  : tous  les  Auteurs 
font  unanimes  en  ce  point.  Aucun 
Ecrivain  de  l’Antiquité  ne  nous 
apprend  les  moyens  dont  on  fe 
fervoit  pour  le  tranfport  des  bé- 
liers , qu’on  traînoit  à la  fuite  des 
armées.  L’Auteur  que  je  viens  de 
citer  ci-dcllus  imagine  qu’on  tranl^ 
portoit  la  poutre  fur  un  chariot  à 
quatre  roues  d’une  conftruftion  par- 
ticulière , compofé  d’une  charpen- 
te très-forte  , & la  poutre  béliere 
fufpendue  court  fur  un  très -fort 
montant , puiflàmment  foutenu  de 
toutes  les  pièces  de  charpente  ca- 
pables de  réfifter  aux  plus  grands 
effbrrs  ; le  tout  retenu  & bandé 
par  de  fortes  lames  & des  équerre» 
de  fer. 

Quant  au  belier  non  fufpendu  , 
il  Y a ftJft  peu  de  Sçavans  qui  ne 
Payent  traité  de  chimere.  Cepen- 
dant fi  nous  en  voulons  croire 
l’homme  le  plus  verfé  fur  cette 
matière  , & qui  a fçu  fouiller  dans 
toute  l’Antiquité  pour  ce  qui  re- 
garde le  militaire  ; fi  nous  ajou- 
tons foi  au  fçavant  Auteur  que 
; j’ai  déjà  cité  plus  haut , les  beliers 
des  tours  & des  tortues  n’étoient 
pas  fufpendus  , parce  que  ces  tours 
& ces  tortues  n’étoient  pas  fermée» 
yar  devant;  & cela  ne  pouvoit  être 
autrement. 

BELLE,  terme  de  marine  : 
C’ett  la  partie  du  pont  d’en  - haut 
qui  régné  entre  les  haubans  de  mi- 
fene  & les  haubans  d’artimon  , & 
qui  ayant  fon  bordage  & fon  plat- 
bord  moins  élevés  que  la  tête  de 
l’avant  & de  l’arriere  , laillè  cet 
endroit  du  pont  prefqu’à  décou- 
vert par  les  flancs.  Pendant  un 
combat  on  met  des  pavois  & des 
gardecorps  pour  boucher  la  belle  , 
& c’eft  ordinairement  par  la  belle 
qu’on  vient  à l’abordage. 

î BELVEDER  : C’clt  un 
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donjon  ou  pavillon  élevé  , ou  une 
éminence  en  maniéré  de  plate- 
forme , pour  découvrir  la  cam- 
pagne. 

• UENAR  t cft  une  maniéré  de 
gros  chariot  à quatre  roues.  Il  fert 
pour  voiturer  les  groflès  pierres 
par  le  fecours  de  plufieuts  chevaux, 
& il  eft  un  dés  inftrumens  qui  fer- 
vent à tranfporter  les  pierres  pour 
la  fabrique  des  murailles  & le  re- 
vêtiflèment  des  Places. 

•BÉMÉJICTiON  dtiirapeaux: 
£lle  eft  audi  ancienne  , pour  ain/i 
dire  • que  la  Religion.  Les  pre- 
miers Princes  Chrétiens  n’alloient 
point  à la  guerre  , qu’ils  n'eufTent 
fait  bénir  leurs  drapeaux  par  le 
Pape  ou  par  les  Evêques. 

Le  Labamm  de  Conftantin  le 
Grand  , l'Oridamme  , la  Cornere 
blanche  de  nos  Rois , & tant  d'au- 
1res  Enfeignes  militaires  ,étoieni 
des  drapeaux  bénits.  Ce  pieux  ufa- 
ge  s’cfl  toujours  confervé  parmi 
les  Prino  s Catholiq  les. 

Quand  auiourd’hui  on  renou- 
velle des  dra;ieaux  dans  un  régi- 
ment , la  bénéiiSlion  ne  s'en  fait 
que  par  un  Evêque.  Le  rendez- 
Tous  des  troupes  deilinées  à cette 
cérémonie  doit  être  donné  devant 
le  logis  du  Commandant.  Les 
compagnies  de  Grenadiers  bien 
coinp'ectes  , & formant  quatre 
rangs  , commencent  ia  marche. 
Les  Sergens  qui  ne  font  point  em- 
ployés au  fervice  de  la  Place  , ou 
daru  les  détachemens  , fiiivent  les 
compagnies  , la  hallebarde  à la 
main  , &.  préfentent  un  front  égal 
à elles.  Arrivent  après  , & dans 
le  même  ordre  , les  Tambours  pré- 
cédant les  drapeaux  déployés  , que 
portent  les  Enfeignes  & Souslieu- 
nans.  Les  drapeaux  font  fuivis  par 
le  corps  des  Officiers  fans  armes. 
Vn  nombre  de  détachemens  de 
f udlicrs  eboifis  i égal  à celui  de 
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Grenadiers  , ferme  la  marche.’ 
Lorfque  le  régiment  n'eft  que 
d’un  bataillon  , on  fait  un  déta- 
chement de  Caporaux  & d’Anf- 
pcllàdes  égal  à la  compagnie  des 
Grenadiers  ; il  marche  en  fuite 
d'elle,  & deux  détachemens  des 
Fufiliers  fuivcnt  le  corps  des  0& 
ficiers.  En  arrivant  dans  l’Eglife  • 
les  compagnies  de  Grenadiers  s'y 
forment  en  bataille  autour  de  l'ex- 
térieur du  chœur  , autant  que  la 
difpontion  du  terrcin  le  permet. 
Les  Enfeignes  fe  placent  fur  une 
ligne  en  face  , & près  du  Sanc« 
tuaire.  Les  Sergens  fur  un  ou  deux 
rangs  forment  une  double  haie  de- 
puis le  Sanéiuaire  jufqu’à  la  porte 
du  chœur  : ils  laificnt  vers  cette 
porte  , autant  qu’il  eit  poflible  « 
Ju  terrein  pour  les  Tambours  * 
qui  fe  placent  dans  le  même  or- 
dre. Les  détachemens  qui  for- 
ment la  marche  , & même  les 
Grenadiers  , lorfqu'ils  n’ont  pû 
être  placés  , comme  il  a été  dit  * 
fe  mettent  en  bataille  dans  la  nef } 
ils  laidl-nt  entre  Its  deux  lignes 
qu’ils  forment , un  efpace  égal  à 
l’entrée  du  chœur , oîi  ils  ont  une 
aile  appuyée. 

Les  Tambours  celTent  de  batirey 
dès  que  les  troupes  font  poliées  ; 
les  uns  & les  autres  lèvent  leurs 
chapeaux  au  commencement  de  la 
Me  lié  ; ils  les  placent  fous  le  bras 
gauche  , ne  fe  couvrent  qu’après 
la  hénédiElion  des  drapeaux.  Au 
Sanêlus  les  Soldats  fe  repofent  fur 
leurs  armes  : ils  mettent  la  hayon- 
nette  au  bout  ; ils  les  préfentent , 
le  genou  droit  , & la  croflè  en 
tête , & ne  fe  relèvent  pour  les 
préfenter  encore  , qu'après  la  Con- 
fécration.  Ces  mouvemens  fe  font 
au  fon  de  la  caillé  , & non  à la 
voix. 

Lorfqu’on  ne  doit  point  dire  de 
McHe  > on  £iit  prendre.les  bayon* 
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nenes  & préfcnrer  lef  armes  un 
peu  avant  la  cérémonie.  Four  la 
commencer , les  Enieignes  entrent 
dans  le  Sanâuaire  , & approcliem 
du  marche-pied  de  l'Autel , tenant 
leurs  drapeaux  droits , le  talon  tou- 
chant la  terre.  Après  que  l'Evê- 
que , ou  autre  Célébrant , les  a 
afpergés  , l'Enfeigne  de  la  Colo- 
nelle » ou  le  dernier  Capitaine  pré- 
fent , qui  porte  le  drapeau  blanc  au 
défaut  de  l'Enfeigne  en  cette  oc- 
cafion  , vient  fe  mettre  à-deux  ge- 
noux au  pied  du  Célébrant  adis  , 
qui  l’embraflè  après  les  prières 
preferites  en  ce  cas.  Il  eff  rem- 
placé fucceffivement  par  tous  ceux 
qui  portent  les  drapeaux  | mais 
immédiatement  par  l'Enfeigne  de 
la  Lieutenante -Colonelle  , s'il  efl 
préfent , quand  même  ceux  qui  por- 
leroient  les  autres  drapeaux  , fe- 
toient  plus  anciens  que  lui. 

La  cérémonie  faite  , les  troupes 
reprennent  l'ordre  de  marche  . les 
armes  fur  le  bras  , & la  bayon- 
nette  au  bout.  Les  Tambours  , au 
lieu  de  battre  la  marche  , comme 
ils  ont  fait  en  partant  , battent 
aux  drapeaux  , en  les  reconduifant 
au  logis  du  Commandant,  comme 
ils  doivent  faire  fitôt  après  la  èé- 
nédiilion. 

BERCHE  : C’eft  un  terme  de 
marine  pour  fignifier  une  forte 
d'artillerie  dont  on  fe  fervoit  an- 
ciennement dans  les  navires.  Ce 
font  de  petites  pièces  de  canon  de 
fonte  verte  : il  y en  avoir  aufli  de 
fer  fondu , qu’on  appelloit  barres. 
Ces  fortes  de  canons  ne  font  plus 
guéres  en  ufage. 

BERGE.  Quelques-uns  difent 
Barge  : C'eft  un  bord  efearpé  d’une 
riviere  , un  bord  allez  élevé  pour 
garantir  la  campagne  d’être  inon- 
dée. On  appelle  auflj  , 6n  terme 
de  mer  , les  grands  rochers  rele- 
vés à pic  & tous^dioits , Berges , 
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8e  quelques-uns  les  nomment  Bar' 
ges.  11  y a fur  la  côte  de  Poitou 
des  rochers  nommés  les  Barget 
d’Olonne. 

BERME , relais , lijîere,  ou  pai 
de  Jouris  , elt  une  largeur  du  ter- 
rein  , ou  du  rempart  du  côté  de  Ih 
campagne  , deftinée  à recevoir  les 
débris  que  le  canon  des  alliégeanS 
a faits  dans  le  parapet , pour  que 
ces  démolitions  ne  comblent  pas 
le  fbllè.  Pour  plus  grande  précau^- 
tion  . on  pahlfadc  les  termes, 
BERNE,  terme  de  marine. 
Mettre  le  pavillon  en  berne  , c’eft 
iHèr  le  pavillon  , c’elt-i-dire  le 
faire  courir  le  long  de  Ton  bâtoii 
par  le  moyen  de  l'on  illàs  , & le 
tenir  ferlé.  On  met  d’ordinaire  le 
pavillon  en  berne  pour  appeller  en 
chaloupe  ; c’eft  en  général  un  fi- 
gnal  que  les  vaiHèaux  - pavillons 
donnent  aux  vaillêaux  inférieurs, 
pour  les  avertir  de  venir  à bord  de 
leurs  pavillons. 

BESAIGUE  : C’eft  un  outil 
de  fer  acéré,  & coupant  par  les 
deux  bouts  , dont  l’un  eft  bec 
d’dne  , & l’autre  planche  à bifeau  , 
ayant  une  poignée  au  milieu.  Les 
Charpentiers,  François  s’en  fervent 
beaucoup. 

BESSON  , terme  de  marine  ; 
C'eft  la  rondeur  des  baux  & des 
tillacs  , & proprement  tout  ce  qui 
eft  relevé  hors  d’œuvre  , & qui 
n’eft  pas  uni. 

• BESTIAIRES,  On  donne 
ce  nom  dans  l’Hiftoire  Romaine 
à ceux  qui  combattoient  fur  le  théâ- 
tre conirp  les  bêtes  féroces  pour 
l’amufement  du  Peuple.  C’étoient 
ordinairement  des  prifonniers  de 
guerre , ou  des  efclaves. 

BE5T10N  , terme  de  marine  : 
C’eft  le  bec  ou  la  pointe  de  l’é- 
peron à l’avant  des  porte-vergues. 
Il  eft  appellé  beftion , parce  qu’il  a 
pour  omemem  la  figure  de  quel- 
4>iv 
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que  animal , & on  y met  fi  fou- 
vent  celle  il’un  lion  , que  beaucoup 
de  Matelots  le  nomment  le  lion. 

• B E Z E A U : C’dt  en  char- 
penterie une  pièce  de  bois  , dont 
une  des  extrémités  a été  coupée 
en  fifflet , c’eft-i-dirc  obliquement 
à l’écart  de  la  pièce.  Par  exem- 
ple , les  coyaux  font  des  bouts  de 
chevrons  , dont  l’une  des  extré- 
mités eft  coupée  en  br^eau  , pour 
être  appliquée  fur  les  chevrons 

• BÎCOQ  : C’eft  le  nom  d’une 
pièce  de  bois  qui  fert  à foutenir 
une  machine  qui  s’appelle  chèvre 
en  méchanique.  Le  bicoq  fe  nom- 
me aulfi  Pied  de  chevron. 

BICOQUE  , Place  peu  fortifiée 
& fans  defenfe.  Ce  nom  vient 
d’une  Place  !ur  le  chemin  de  Codi 
à Milan  , qui  étoit  une  fimple  mai- 
fon  de  gentilhomme  entourée  de 
folTés  , dans  laquelle  les  Impériaux 
s’étoient  portés  c,n  1511  i & y 
^ foutinrent  l’allautde  l’Année  Fran- 
çoife  du  ttms  de  François  I-  Cette 
journée  s’appella  la  journée  de  la 
Bicoque- 

BIDON  , cft  une  efpéce  de  pot 
ou  de  vaiflèau  de  bois  , contenant 
quatre  ou  cinq  pintes  , pour  met- 
tre le  breuvage  dtiViné  à chaque 
repas  pour  un  plat, 4c  l’éiiuipage 
d’un  vaiflèau.  , 

• BIEZ  : C’eft  le  noin  que  l’on 
donne  à la  partie  d’un  canal  de 
navigation  qui  fe  trouve  comprife 
cnrre  deux  fas  , & d’où  l’on  tirt 
l’eau  pour  faire  monter  & d-f- 
rendre  les  bateaux  aux  endroits  où 
il  y a des  chutes.  . 

BKjUE  ; C’elt  une  groflè  pièce 
” de  bois  que  l’on  pafle  dans  les  fa- 
bords  aux  côtés  des  vaille  lux  , 
lorfqu’il  y a quelque  choie  à faire, 
foit  pour  les  foulever , foit  pour 
les  coucher. 

BItiUES  : Ce  font  aulli  les  mâts 
qui  foiitiennent  celui  d’une  machi- 
ne i wâ»çr, 
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BIGUOT  : C’tft  une  pièce  dé 
bois  percée  de  deux  ou  trois  trous, 
par  où  l’on  pafle  le  bâtard  pour 
la  compofition  du  racage  du  vaif- 
feau.  Il  y en  a de  différentes  lon- 
gueurs. • 

• BILBOQUETS  : Les  Ouvriers 
appellent  ainfi  tous  petits  quartiers 
de  pierre  qui  ayant  été  fciés  d’une 
plus  grolTe  , reftent  dans  le  chan- 
tier.  , 

BILLE  , aiguillette  d'efeouet  > 
C’eft  un  bout  de  menu  cordage  , 
où  il  y a une  boucle  & un  nœud  j 
fon  ufage  eft  de  tenir  le  grand 
couet  au  premier  des  grands  hau- 
bans , lorfqu’il  ne  fert  pas. 

* BILLE-PENDANTE.  On  fe 
fert  de  ce  mot  en  parlant  d’une 
pièce  de  bois  pendue  à l’extrémi- 
té d’un  balancier  , fervant  à faire 
mouvoir  quelqu’autre  pièce  eflèn- 
iielle.  Par  exemple  , à la  Machine 
de  Marly  ce  font  les  hilles-pen- 
dantes  qui  font  aller  les  varlets. 
Il  y a aiifll  des  hilles-ceuchées  qui 
s’approchent  & fe  reculent , feloa 
que  la  roue  â aubes  fait  fon  tour. 

BILLER  ; C’eft  attacher  à une 
courbe  de  cheval  la  corde  qui  fert 
à tirer  les  bateaux  fur  les  rivières. 

BILLETS  de  logement.  Par  une 
Ordonnance  de  Louis  X I V.  du 
n Novembre  166^  , les  billets  de 
li'gement  pour  les  troupes  font  pa- 
raphés par  les  Maires  & Echevins 
des  Villes,  & dans  les  lieux  où  il 
n’y  en  a point , par  les  Syndics  ou 
principaux  habitans  , qui  procè- 
dent lors  de  l’arrivée  des  troupes 
à leur  logement. 

Ils  remettent  ces  billets  ès  mains 
des  Officiers  Majors  , Maréchaux 
des  logis  , Fourriers  oi^Sergens  , 
chargés  du  détail  de  chaque  trou- 
pe. Ces  billets  , pour  chaque  mai- 
fon  , font  au  moins  de  deux  Sol- 
dats , foit  de  cheval  ou  de  pied. 
•BILLETS  d'mrée  des  Soldai 
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Stam  Ut  hôpitaux.  Les  hillets 
d’entrée  des  Soldats  doivent  être 
lignés  de  celui  qui  coimpande  la 
compagnie  , & vifés  du  Cummif- 
fairc  des  guerres  , & en  fon  ab- 
fence  du  Major  de  la  Place.  On 
y doit  fpécifier  le  grade  du  mala- 
de , à peine  pour  le  Direâeur  de 
radiation  de  journées  ; elles  lui 
font  néanmoins  payées  par  l’Offi- 
cier qui  a omis  ou  changé  les  qua- 
lités. Voici  la  formule  <lc  ces 
billets. 

Le  Direfleur  de  l'hôpital 

ejl  prié  d'y  recevoir  le  nommé 

dit Soldat  de  la  compagnie..-. 

au  régiment âgé  de 

Fait  à 

Le  Direftcur  prend  à l’arrivée 
des  malades  un  état  de  leur  ar- 
gent , &c.  Il  en  fait  deux  mé- 
moires : un  fert  d'étiquette  au 
lac  ou  paquet  du  Soldat , à qui  on 
remet  l’autre  ; il  lui  eil  remis  , 
afin  qu’il  puilTe  répéter  à la  fortie 
ce  qui  lui  appartient. 

Il  figne  les  billets  des  Soldats 
lorfqu’ils  entrent  ; il  fe  les  fait 
rapporter  lorfqu’ils  forrent.  Les 
Infirmiers  doivent  lui  rendre  ceux 
des  morts  auffitôt  après  leur  dé- 
cès. 

* BILLETS  d'honneur.  L’atten- 
tion continuelle  qu’ont  M M.  les 
Maréchaux  de  France  à conferver 
parmi  la  Nobiedê  , de  les  Officiers 
des  troupes  du  Roi , les  fcntiinens 
d’honneur  qui  en  doivent  être  in- 
féparables  , 8c  l’importance  de 
maintenir  en  eux  ces  fentimens , 
les  ont  portés  en  tout  tems  , non- 
feulement  à réprimer  les  abus  qui 
peuvent  fe  glificr  parmi  la  No- 
blelîè  & les  Officiers  des  troupes 
du  Roi , mais  encore  à les  préve- 
nir, C’eft  dans  cette  vue  qu’après 
avoir  reconnu  qu’il  s’introduifoit 
depuis  quelques  années  un  abus 
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qui  pouvoir  tendre  i favorifer  la 
furprife  8c  le  manque  de  bonne 
fui , par  des  billets  d'honneur  faits 
à des  marchands  ou  à d’autres 
perfonnes  non  jiifticiablcs  de  leur 
Tribunal  ; & par  un  abus  encore 
plus  condamnable  é'ant  arrivé 
quelquefois  que  des  frentilshommet 
ou  des  Officiers  ont  confenti  que 
l’on  fît  en  leur  faveur  des  billets 
d’honneur , où  ils  n’avoient  aucun 
intérêt , ne  faifant  en  cette  occa- 
fion  que  prêter  leur  nom  aux  Mar- 
chands 8c  autres  Particuliers  non 
jufUciables  de  leur  Tribunal  , qui 
en  étoient  les  • véritables  créan- 
ciers ; pour  arrètc(  le  cours  de 
pareils  abus  , qui  ne  peuvent  que 
tourner  au  deshonneur  de  la  No- 
bleffi;  & des  Officiers  des  troupes  , 
& à la  ruine  des  Marchands  & au- 
tres Particuliers  , MM.  les  Maré- 
chaux de  France  ont  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi  donné  le  »o  Février 
f'48.  un  Réglement  au  fujet  des 
billets  d’honneur  faits  par  desGen- 
tilshommes  , ou  Officiers  , à des 
Marchands  ou  Particuliers , & faits 
en  faveur  des  Gentilshommes  ou 
Officiers  qui  prêtent  leur  nom  à 
des  Marchands  ou  Particuliers. 

Par  ce  Réglement , tout  Gen- 
tilhomme ou  Officier  qui  fait , pour 
quelque  caufe  que  ce  foit , un  bil- 
let d’honneur  à un  Marchand  , ou 
autre  Particulier  , non  juRiciable 
du  Tribunal  des  Maréchaux  de 
France  , & qui  ne  fatisfait  pas  à 
fon  engagement  d’honneur , eft 
puni  par  un  mois  de  prifon  , ou 
plus  , félon  que  le  cas  le  peut  exi- 
ger , & le  Marchand  ou  Particulier 
qui  n’ell  point  jufticiable  de  ce 
Tribunal  , eft  renvoyé  à fe  pour- 
voir pardevant  les  Juges  ordinai- 
res. 

Lorfqu’un  Gentilhomme  ou  Ot 
ficier  confent  qu’un  billet  d’hon- 
neur fuit  fait  en  Ik  faveur , en  prê- 


Diç  iized  by  Google 


I 


n8  B I 

tant  en  ces  occafions  fon  nom  aux 
M.nchands  ou  Particuliers  qui  en 
font  les  véritables  créanciers  , ce- 
lui qui  a prêté  fon  nom  cil  puni 
de  trois  mois  de  prifon  , & celui 
qui  l’a  f^it , feulement  d’un  mois  ; 
l’un  & l'autre  font  punis  d’une 
plus  longue  prifon  , félon  que  le 
cas  eil  plus  grave,  & peur  l’exiger. 

BILLOTS:  Ce  font  des 
pièces  de  bois  courtes  qu’on  met 
entre  les  fourçats  des  vaiilèaux  , 
pour  les  garnir  en  les  conitruifam. 

• BINOCLE  : C’eft  un  telefcope 
à deux  tubes  , qui  fert  à voir  l’ob  • 
jet  avec  les'  deux  yeux. 

BIOUAC  , ou  BIVAC  , vient 
de  ’.’ Allemand  , Beiwacht , qui  fi- 
gnifie  garde  de  renfort.  On  dit  : 
Se  trouver  au  bieuac  , pailbr  ia 
nuit  au  biouac  , monter  à cheval 
pour  le  biouac 

Le  biouac  e(l  une  garde  de  nuit, 
& une  faélion  de  l’armée  entière  , 
qui  , quand  elle  fait  un  üége  , ou 
qu’elle  eft  en  préfencc  de  l’enne- 
mi , iorc  tous  les  foirs  de  fes  ten- 
tes ou  de  fes  baraques , & vient 
par  efeadrons  & par  bataillons 
border  les  lignes  de  circonvalla- 
tion , ou  le  pofler  à la  tête  du 
camp  , & y pallèr  la  nuit  fous  les 
armes , afin  d’aflùrer  fes  quartiers, 
d’empêcher  les  furprifes  , & de 
t’oppofer  au  fecours. 

Le  biouac  eft  une  garde  très-fa- 
tigante ; mais  lorfqu’on  n’a  rien 
i craindre  , ou  de  l’armée  enne- 
mie , ou  de  la  Place  afliégée  , le 
Général  quelquefois  par  grâce  .per- 
met au  biouac  que  deux  rangs 
foient  alternativement  fous  les  ar- 
mes , pendant  que  les  rangs  de 
derrière  fe  repofent  fur  le  terrein  , 
s’il  eft  vrai  qu’ils  puiilcnt  fe  re- 
pofer  ; car  le  terrein  du  biouac  eft 
rempli  de  grandes  incommodités 
par  le  voifinage  des  Vivandiers  qui 
y jettent  leurs  vuidanges  : d’a^ 
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leurs  , c’eft  dans  ce  lieu  que  let 
Soldats  viennent  fatisfaire  aux  né- 
ceflités  de  la  digeftion. 

Quelque  tems  après  la  pointe 
du  jour  on  leve  le  biouac  , 8c 
l’armée  eft  renvoyée  dans  fes  tetv 
tes  ou  dans  fes  baraques. 

Le  biouac  fe  fait  de  deux  ma- 
niérés , 8l  en  deux  düFérens  tems. 

Le  premier  fe  fait  depuis  que  la 
Place  eft  inveftie  , jufqu’à  l’ache- 
vement  des  lignes.  La  plus  gran- 
de partie  de  l’année  s’approche 
toutes  les  nuits  , à la  faveur  de 
robf.itrité  , jufqu’à  la  portée  du 
moufquct  de  la  Place  , à l’entour 
de  laquelle  elle  fait  un  cercle  de 
batai'Jons  & d’efeadrons  , rangés 
fl  près  les  uns  des  autres  , que 
rien  ne  pt  ut  paflèr  dans  l’entre-deux 
fans  être  aulTitôt  découvert.  En 
cet  état , les  troupes  font  tête  du 
côté  que  peut  venir  le  fecours  « 
déachant  quantité  de  petites  gar- 
des devant  & derrière  , & fur  tou. 
tes  les  avenues , pour  pouvoir  être 
averties  à tems  ; & quand  le  jour 
paroît , les  gardes  & les  troupes 
fe  retirent  peu  à peu  , faifant  halte 
de  tems  en  tems  jufqu’à  ce  que 
le  jour  foit  tout-à-fait  levé  , 8c 
pour  lors  chacun  fc  retire  dans 
fon  camp. 

La  fécondé  maniéré  fe  fait  lorf- 
qu’après  les  lignes  achevées , au 
lieu  d’aller  prendre  fes  poftes  près 
de  la  Place  , comme  on  fiifoit 
dans  le  commencement  , on  les 
prend  le  long  de  la  ligne  , qu’on 
borde  de  tous  côtés.  Dans  cet 
état  I l’armée  détache  hors  des  li- 
gnes quantité  de  petites  gardes  & 
des  batteurs  d’eftrades , dont  une 
partie  demeure  fixe  dans  des  pof- 
tes , pendant  que  l’autre  ne  fait 
que  rçder  toute  la  nuit  jufqu’aU 
grand  jour , que  chacun  fe  retiré 
dans  fon  camp , laiflânt  feulement 
aux  lignes  la  garde  oïdinaûei 
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BISCUIT.  Les  Généraux  dVir- 
•née  commandent  ordinairement 
au  commencement  de  Ja  campagne, 
que  l’on  fabrique  du  bifeuit , & 
qu’on  le  tienne  prêt  au  premier 
«rdre  , parce  que  s’ils  trouvent 
occafîon  de  brufquer  une  entre - 
prife  dans  le  pays  ennemi  , ils  ne 
ïbnt  point  obligés  de  iaiffêr  pé- 
rétrer  leurs  dcflèins  , ni  d’atten- 
dre les  longueurs  de  la  façon  & 
diftribution  du  pain  pour  quatre 
ou  (Ix  fours  , fans  compter  que 
trois  rations  de  pain  pefent  au- 
tant que  quatre  rations  de  bifeuit, 
8c.  embarra/Ië  beaucoup  plus  le  Sol- 
dat. 

Il  arrive  quelquefois  que  cette 
fige  précaution  devient  inutile  ; 
mais  le  bifeuit  pour  cela  n'eil  pas 
perdu  , & à la  fin  de  la  campa 
gne  , avant  le  licenciement  de 
l’armée  , on  en  fait  la  diftribu- 
tion.  On  donne  aux  Soldats  deux 
rations  de  pain  , & une  de  bif- 
cuit  pour  trois  jours. 

Le  bifeuit  eft  compofé  de  pur 
froment . dont  on  ôte  tout  le  fon 
& le  gruau , en  forte  que  d’un  fac 
de  deux  cens  livres  on  ne  retire 
que  cent  foixante  livres  de  farine. 
A ces  cent  foixante  livres  de  fari- 
ne on  joint  quarante  livres  d’eau  ; 
le  mélange  produit  deux  cens  li- 
vres de  pâte  , dont  on  forme  cent 
trente-trois  rations  un  tiers,  du 
poids  de  vingt-quatre  onces  cha- 
cune , qui  après  la  cuillbn  ne  doi- 
vent plus  pefer  que  dix-huit  on- 
ces , parce  que  les  quarante  livres 
d’eau  s’évaporent , de  même  que 
par  la  double  cuillbn  l’humidité 
naturelle  de  la  farine  elHmée  9 à 
10  livres.  ’Ainfi  il  ne  refte  qu’en- 
viron  cent  cinquante  livres  de  bif- 
cuit. 

En  fuivant  cette  pratique  , le 
bifeuit  fe  conferve  dans  un  lieu 
iec  • enfermé  dans  des  caillés  > ou 


dans  des  tonneaux  , plus  d’und 
année  fans  fe  corrompre. 

Mais  comme  à l’armée  il  eft 
ordinairement  confommé  pendant 
le  cours  d’une  campagne  , & que 
s’il  en  refte  à la  fin,  on  le  dif- 
tribue  aux  troupes , comme  il  vient 
d’être  dit , on  peut  à celui  des 
vivr;s  de  terre  donner  une  cuif- 
fon  moins  forte  , tirer  de  deux 
cens  livres  de  pâte  cent  quarante- 
deux  rations  , du  même  poids  de 
dix-huit  onces.  C’eft  au  Miniilre 
à en  ordonner  , & aux  Munition- 
naires  à furveiller  fur  les  Commis 
& Boulangers  chargés  de  la  fabri- 
que , pour  qu'ils  ne  donnent  pas 
une  cuillbn  trop  foible , au  liea 
d’une  forte. 

Four  la  fabrication  du  bifeuit , 
on  choifit  les  Boulangers  les  plus 
habiles  & les  plus  robuftes  , car 
le  travail  en  eft  très-pénible.  Oa 
fait  recuire  les  fours  , pour  qu’ils 
foient  fecs  & en  bon  état.  Il  lui 
faut  par  fournée  une  heure  de  plus 
qu’au  pain  de  munition  , tant  pour 
la  façon  que  pour  la  cuillbn  , éc 
chaque  fournée  ne  produit  qu’en- 
viron  deux  cens  cinquante  tâtions. 
Le  four  doit  être  plus  chaud  que 
pour  le  pain  de  munition  , & le 
bifeuit  doit  refter  à la  cuillbn  deux 
heures  , ou  environ  , pour  être 
bien  refiùyé. 

Pour  les  vailièaux  qui  ne  font 
que  traverfer , on  cuit  le  bifeuit 
deux  fois , & quatre  pour  les  voya- 
ges de  long  cours  , afin  qu’il  fe 
conferve  mieux.  On  le  fait  fix 
mois  avant  l’embarquement  ; 8c 
fur  les  vaiflèaux  de  Roi  il  eft  de 
farine  de  frcjpient  épurée  de  fon  t 
& de  pâte  bien  lev^. 

Faire  du  bifeuit , c’eft  en  aller 
faire  provifion. 

• BISCUIT  , en  maçonnerie  s 
Ce  font  des  cailloux  dans  les  pier- 
res  k chaux  qui  teftent  dans  le 
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bafTin  , après  qu’elle  eft  détrem- 
pée. 

BISE , vent  de  Nord-Ejl , C’eft 
un  vent  fec  & froid  , qui  fouffle 
dans  l’hyver  entre  l'Eft  & le  Sep- 
tentrion. Il  gele  les  vignes  , & 
feche  les  fleurs  , quand  il  arrive  à 
contretems  dans  leur  faifon, 

* BlSTOUflNÉ.  Un  cheval 
eft  lijlourné  , lorique  pour  It  ren- 
dre incapable  de  génération  fans 
lui  couper  les  tefticulcs , on  eft 
parvenu  à lui  en  ôter  l’ufagc  , à 
force  de  les  tordre. 

BITORD  , menue  corde  à deux 
fils  donc  on  le  fert  pour  faire  des 
enfléchures  : on  les  tourne  au 
rouet  à bord  du  vaiflèaii. 

BITTER  le  cable  : C’eft  le  rou- 
ler , & l’arrêter  autour  des  titres. 

BITTES  , terme  de  marine  ; 
Ce  font  deux  forces  pièces  de  bois 
pofées  debout  fur  les  varangues  , 
l’une  à ftribord  , l’autre  à bas-bord  , 
affermies  & entretenues  l’une  avec 
l’autre  par  une  autre  pièce  de  bois 
appellée  traverfin  , qui  régné  entre 
les  deux.  Il  y a trois  fortes  de  bit- 
tes ; les  grandes  , qui  font  à l’ar- 
riere  du  mât  de  mifene , & qui 

s’élèvent  que  jufqu’entre  deux 
ponts  , où  leur  ufage  eft  de  fer- 
vir  à amarrer  le  cable  , c'eft  - à- 
dire  à le  rouler  autour  de  chacu- 
ne ; ainfi  cette  manœuvre  fe  fait 
entre  deux  ponts.  Les  petites  bit- 
tes , qu’on  appelle  aufli  bittes  d’é- 
coutes de  huniers , font  les  unes 
vers  la  mifene  , les  autres  vers 
le  grand  mât  , & s’élèvent  juf- 
ques  fur  le  dernier  pont , où  elles 
fervent  à amarrer  les  écoutes  des 
deux  huniers. 

* BITTON  : C’eîl  une  pièce 
de  bois  ronde  , & haute  de  deux 
pieds  & demi , par  où  l’on  amarre 
une  galere  en  terre. 

* BLANCHIR  ; C’eft,  en  pein- 
ture , faite  une  ou  plufieuis  im- 
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preflions  de  blanc  à colle  fur  (ni 
mur  fale  , après  y avoir  paflé  un 
lait  de  chaux  , pour,  rendre  quel- 
que lieu  plus  clair  & plus  propre, 

• BLANCHIR  : C’eft  , en  me- 
nuiferie , raboter  de  file  les  plan- 
ches avec  la  varlope  , pour  en  ôter 
les  traits  de  feie  ; ce  qui  les  rend 
plus  blanches. 

• En  Itrrurerie  , c’eft  limer  le 
fer  avec  le  gros  carreau. 

BLASPHEMES.  Il  eft  défendu 
par  l’Ordonnance  du  loMai  1686. 
à tout  Gendarme,  Cavalier , Dra- 
gon & Soldat , de  jurer  le  faine 
nom  dé  Dieu  , à peine  d’avoir  la 
langue  percée  d’un  fer  chaud  ; & 
veut  Sa  Majefté  que  lefdits  blaf- 
phémateurs  foient  remis  aux  Pré- 
vôts à la  fuite  detdites  troupes  , 1 
ou  au  Major  d’icelles  , pour  leur 
faire  fouffrir  la  peine  fufdite. 

• BLESSÉS.  S’il  y a de  la  cha- 
rité , après  une  aftion  ou  après 
une  bataille  , dans  des  fiéges  , ou 
toute  autre  rencontre , d’avoir  foin 
des  bltjfés  , l’intérêt  le  demande 
encore.  Après  la  bataille  qu’.^e- 
xandre  le  Grand  donna  aux  Per- 
fes  , commandés  par  Darius  , de 
l’autre  côté  du  fleuve  Granique  , il 
fit  traiter  les  llejfés  avec  un  foin 
extraordinaire  : il  les  vifitoit  de 
tente  en  tente  , même  les  Amples 
Soldats  , & foulageoit  le  mal  de 
chacun  par  des  préfens  , par  de» 
louanges  , & par  des  promellès. 

Mais  , fans  recourir  à des  exem- 
ples anciens  , les  Anglois  ne  doi- 
vent pas  oublier  les  foins  que  Sa 
Majefté  , après  la  bataille  de  Fon- 
tenoy  , fit  prendre  de  leurs  llej^ 
Jès  , Officiers  & Soldats  , en  quel- 
que façon  , par  préférence  aux  nô- 
tres , qui  ne  furent  foignés  qu’a- 
près  que  les  ordres  furent  donné^ 
pour  faire  tranfporier  dans  les  hô- 
pitaux les  plus  voifins  les  blejfét, 
dci  ennemis. 
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,Par  les  foins  que  l’on  a des 
Blejfts  , 8c  les  promprs  remedes 
que  l’on  doit  apporter  à leurs 
maux  , on  conferve  des  hommes 
qui  peut-être  feroient  morts  fur  le 
champ.  Un  Commandant  qui  les 
vifite  & les  fait  vifiter  pendant 
leur  maladie  , & qui  leur  donne 
de  petites  douceurs  lorfqu’ils  com- 
mencent à fe  mieux  porter  , s’at- 
tire non  feulement  la  reconnoif- 
fance  de  ceux  - ci , mais  encore 
raffeêlion  des  autres. 

11  doit  non  feulement  avoir  at- 
tention que  les  Soldats  de  chaque 
troupe  foient  traités  avec  foin  ; 
mais  il  faut  encore  donner  les 
ordres  pour  que  le  Chirurgien  met 
te  le  premier  appareil  à ceux  des 
ennemis  qui  auront  été  faits  pri- 
fonniers  ; faire  enlever  ceux  que 
les  ennemis  pourroient  laider  après 
le  combat , lorfqu’ils  ont  encore 
quelque  figne  d’en  pouvoir  réchap- 
per ; les  faire  conduire  , s’il  eft 
pofllble  , fur  des  voitures  , ou  à 
dos  de  cheval , au  premier  hôpital , 
& leur  donner  enfin  tous  les  fc- 
cours  qui  dépendent  de  foi.  On 
lit  dans  les  Œuvres  Militaires  , 
Tome  IL  pag.  joi  , la  recette 
d’un  onguent  pour  la  guérifon  de 
certains  maux  & bleflùres  qui  ftir- 
viennent  à la  guerre  & ailleurs. 
L'Auteur  dit  qu’il  eft  parfait  y & 
peu  coûteux.  Voye^  l’Ouvrage 
cité. 

BLEU  , Officier  Heu  , Lieute- 
nant ou  Enjeigne  bleu  : C’eft  un 
Officier  que  le  Capitaine  d’un  vaif- 
feau  crée  dans  fon  bord  , pour  y 
fervir  , faute  d’Officier  Major. 

• BLEU,  terme  de  guerre  : 
On  appelle  parti  bleu , une  troupe 
de  Soldats  qui  vont  butiner  fans 
commandement  ni  permi'ffion.  Les 
pafltports  ne  fervent  rien  contre 
les  Partis  bleus.  On  dit  : Aller 
en  parti  bleu, 
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BLIN  : C’eft  une  pièce  de  bois 
quarrée  , où  diverfes  barres  font 
clouées  de  travers  à angles  droits  , 
en  forte  que  plufieurs  hommes , en 
la  maniant  cnfcmble  , peuvent 
agir  de  concert  afin  de  faire  en- 
trer des  coins  de  bois  fous  la 
quille  d’un  vaiflèau  , lorfqu’on  vêtu 
le  mettre  à l’eau.  On  fe  fert  aulB 
du  blin  pour  allèmblcr  des  mâts 
de  plufieurs  pièces.  Il  y a des  blins 
qui  ont  des  cordes  pallées,  au  lieu 
de  barres  , afin  de  faire  entrer  les 
coins  dans  l’enfoncement  du  def- 
fous  du  vaifièau  ; à quoi  le  blin  à 
barres  ne  ferait  pas  propre. 

BLINDES  , font  des  pièces  de 
bois  que  l’on  met  en  travers,  d'un 
des  côtés  de  la  tranchée  à l’autre. 
Ces  blindes  foutiennent  les  fafei- 
nes  & les  claies  chargées  de  ter- 
re > & couvrent  les  travailleurs  par 
en-haut  : ce  qui  fe  pratique  quand 
on  travaille  vers  les  glacis  , & que 
la  tranchée  fe  pouiTe  de  front  vers 
la  Place. 

On  dit  ; Afiùrer  la  tête  du  tra- 
vail par  des  blindes  , 8c  blinder 
toute  une  tranchée. 

• BLOC  ; C’eft  un  gros  quar- 
tier de  pierre  ou  de  marbre  , qui 
n’a  point  été  taillé.  On  appelle  , 
bloc  d'échantillon  , celui  qui  étant 
commandé  à la  carrière  , y eft 
taillé  de  certaine  forme  & gran- 
deur. 

• BLOC,  fe  dit  aiiffi  d’un 
marché  de  maçonnerie  , ou  autres 
ouvrages  concernant  les  bâtimens, 
fans  s’arrête^  au  détail  des  maté- 
riaux & des  journées  des  Ouvriers. 
On  dit  auili  : Faire  marché  en  tâ- 
che & en  bloc. 

• BLOCAGE.  Voye{  MOE- 
LON. 

• BLOCAGES  : Ce  font  de 
menues  pierres  , ou  petits  -moë- 
ons  , qu’on  jette  à bain  de  mor- 
tier pour  garnir  le  dedans  des 
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jnurs  , ou  Fonder  dans  l’eau  à pier- 
res perdues. 

* B LOCH  ETS  , en  charpen- 
terie : Ce  font  de  petites  pièces 
de  bots  qui  portent  des  chevrons  , 
& lont  entaillées  fur  les  pl.ites- 
formes.  On  nomme  Hochet  d ar- 
reflier  , celui  qui  pôle  à l’encoi- 
gnure d’une  cro  ipe  , reçoit  dans 
la  mortaife  le  tenon  du  pied  de 
l’areliier  ; & blorhet  mordant . ce 
lui  dont  les  tenons  & les  entailles 
font  en  queue  d’ironde. 

B L O C U S , elt  le  fiége  d’une 
Ville  que  l’on  veut  prendre  par 
£imine  , en  occupant  les  padàges 
par  où  les  vivres  & les  autres  né- 
' «redîtés  de  la  vie  lui  peuvent  arri- 
ver. Le  blocus  fe  forme  par  la  Ca- 
valerie. On  dit'  : On  a réfolu  le 
blocus  ; on  a commencé  le  blo 
eus  ; on  a fait  lever  le  blccut  ; 
le  fi^ge  s’eft  converti  en  blocus. 

BLOCUS , fe  dit  encore , quand 
au  commencement  d’un  Hége  on 
envoie  des  troupes  fe  faifir  des 
principales  avenues  i où  l’on  veut 
établir  fes  quartiers.  C’eft  la  pré- 
caution que  l’on  doit  prendre  , 
avant  que  de  faire  le  fiége  d’une 
Place. 

On  bloque  ordinairement  pen- 
dant l’hyver  I pour  être  en  état 
d’aflléger  au  mois  de  Mai  » qui  eft 
le  tems  où  il  y a du  fourrage  pour 
la  Cavalerie.  Le  blocus  fe  fait  par 
un  petit  corps  de  troupes  poilées 
fur  toutes  les  avenues  d’une  Place, 
pour  empêcher  les  convois  d’y  en- 
trer. 

Les  blocus  fe  forment  de  deux 
manières.  La  première  eft  , en 
fortiHunt  ou  occupant  des  poftes 
A quelque  diftance  de  la  Place  , 
principalement  fur  les  bords  des 
rivières  , au-defltis  & au-deflùus  , 
& fur  les  grands  chemins  & les 
avenues , dans  lefquels  poftes  on 
tient  de  rin£uuene  & de  la  Ca- 
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' Valérie  , qui  fe  communiquent én« 
tr’elles  pour  veiller  à ce  qu’il  n’cti« 
tre  point  de  vivres  dans  la  Place 
bloquée  , où  les  befuins  augmen- 
tant tous  les  jours  , en  font  dé- 
icrter  la  garnifon  , y caufent  des 
murmures  & des  (ouleveniens  , 
.jui  louvent  forcent  le  Gouvetneuc 
a fe  rendre  par  capitulation. 

* 11  eft  de  la  fcience  & habileté 
d’un  Générai , qui  s’engage  dans 
le  païs  ennemi  , de  ne  laitier  au- 
I cuue  Place  dernere  lui  , dont  il  ne 
fuit  le  inaitre  , à moins  qu’il  ne  la 
juge  incapable  de  traverfer  la  mai> 
che  de  fes  recrues  & de  fes  ra- 
fraîchiffemens  ; autrement  un  Gé- 
néral prendroit  fort  mal  fes  inefu- 
res  de  vouloir  aflîégtr  une  Place 
dans  les  formes  ordinaires  , l’en- 
nemi étant  maître  des  Châteaux 
& d’autres  poftes  qui  lui  dtetoient 
la  liberté  de  la  campagne. 

Mais  lorfque  les  Places  que  l’on 
veut  afliéger , font  dans  le  cœur 
d’un  Etat , comme  font  d’ordinai- 
re celles  d’un  peuple  révolté  con- 
tre fon  Prince  , alors  un  Général 
qui  eft  commandé  pour  les  aller 
mettre  à la  raifon  , confidere  s’il 
faut  attaquer  leurs  Places  de  vive- 
force  , ou  par  de  longs  fléges  ; 
s’ils  peuvent  être  fecourut  de  leurs 
alliés,  ou  s’ils  s’aflùrent  feulement 
fur  l'avantage  de  leurs  montagnes, 
ou  fur  la  force  de  leurs  murailles. 

Le  Général  étant  informé  de 
l’état  de  ceux  de  la  Place  , & pré- 
voyant qu’ils  ne  peuvent  être  fe- 
courus  d’aucune  part  ; que  toutes 
leurs  forces  confiftent  feulement 
dans  leur  opiniâtreté , dans  la  pro- 
fondeur de  leurs  foUés  , & dans 
la  hauteur  de  leurs  murailles,  alors 
il  fe  contente  de  les  vaincre  par  la 
famine , en  formanr  un  blocus. 

Le  blocus  n’eft  autre  choie  qu’une 
maniéré  de  diftribucr  les  troupes 
dans  les  villages  $ les  Châteaux  & 
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?on  met  dans  les  Villes  fortes  de 
autres  lieiK  qui  fe  rencontrent  fur 
les  avenues  de  la  Place  : défen- 
«iant  très*e.\pre/Rnient  à qui  que  ce 
foit  de  communiquer  avec  ceux  de 
la  Ville , & de  leur  apporter  des 
vûvres  , fous  peine  de  la  vie. 

Le  fuccès  de  cette  efpcce  de  hlo- 
€Uî  fe  fait  long-tems  attendre  , 
parce  qu’il  eft  prefqu’impoffible  qu’il 
n’y  entre  toujours  quelques  vivres 
en  détail , qui  font  au  moins  pren- 
dre un  peu  de  patience.  Son  avan- 
tage eft  bien  plus  fenfible  > quand 
après  avoir  ainft  bloqué  une  Place 
de  loin  pendant  un  tems  confi- 
dérable , on  en  forme  enfuite  le 
lîége  , parce  qu’on  la  trouve  plus 
aifément  dépourvue  de  bien  des 
chofes  néceflSires  à la  défenfe. 

L'autre  efpéce  de  blccui  fe  fait 
de  plus  près  par  des  lignes  de  cir- 
convallation & de  contrevallation, 
dans  lefquelles  l’armée  fe  place  ; 
lorfque , par  exemple , après  le  gain 
d’une  bataille  , l’ennemi  fe  feroit 
retiré  dans  une  Ville , qu’on  fçau- 
roit  n’ètre  pas  bien  pourvue  de  vi- 
vres , & que  l’on  préfume  pouvoir 
affamer  en  peu  de  jours. 

Ce  cas  n’arrive  pas  ordinaire- 
ment , parce  qu’il  feroit  trop  im- 
prudent à un  Général  battu  de  s’ex- 
pofer  à perdre  le  refte  de  fon  ar- 
mée , en  s’enfermant  dans  une 
maiivaife  Place.  Aiulî  l’ufage  des 
llocus  fe  trouve  beaucoup  plus  fou- 
vent  dans  la  première  efpecc  que 
dans  cette  derniere. 

Un  blocus  fimple  , de  loin  , ré- 
duit rarement  une  place  forte  à fe 
rendre  ; mais  un  blocus  de  loin 
qui  précédé  le  fiége  de  Place  , en 
hâte  la  perte  , par  le  manque  des 
chofes  nécellàircs  à la  fubfiltance  , 
ou  à. la  défenfe,  qui  ne  peuvent  y 
être  introduites. 

La  maniéré  de  bloquer  des  Pla- 
ces par  des  corps  de  cavalerie  que 


leur  voilînage, , elt  bien  plus  com- 
mode qu’aucune  autre , parce  qu'el- 
le ne  langue  pas  tant,  les  troupes 
dcftinécs  au  blocus  , que  fi  on  les 
mettoit  dans  les  Villages  ou  poftes 
non  fortifiés  , qu’il  taut  que  ces 
troupes  aceonunodent  & gardent 
pour  leur  fûrtic  , tant  contre  la 
gatmlbn  meme  , s’il  fe  trouve  que 
ces  poltcs  foient  lans  communica- 
tion emr’cux,  que  cotnre  l’ennemi , 
qui  peut  fe  ralléniblcr  , battre  un 
des  quartiers  , & introduire  un 
convoi  ou  un  fecours  dans  U 
Place. 

On  bloque  une  Place  de  près 
par  des  quartiers , quand  cette  Pla- 
ce cil  compofée  d’un  peuple  û 
nombreux  &.  fi  mal  approvilionné  , 
que  l’on  eft  comme  lUr  que  ce  bUy* 
eus  ne  durera  pas  long-tems,  lans 
jetter  ce  peuple  dans  des  befoins 
cllentiels,  di  quand  d’ailleurs  on  elt 
allez  maître  de  la  campagne  , par 
une  armée  qui  obferve  celle  de  l’tti. 
nemi,  pour  n’avoir  point  à craindre 
qu’il  force  le  blocus , parce  qu’un 
leul  quartier  forcé  cauftroit  la  pciw 
te  ou  reulevement des  autres,  qui 
pourtoicnt  n avoir  pas  le  tcius  de 
le  railcmblet , pour  le  reurer  en 
bon  ordre  devant  un  ennemi  fu- 
péricur  , & qui  feroit  enfemble. 

Karcment  une  armée  fe  reufer-* 
me  dans  les  lignes  de  circonval- 
lation , dans  le  leul  dcilêin  de  fai- 
re tomber  une  Place  par  un  blo- 
cus. 

La  maniéré  de  foire  tomber  des 
Places  par  des  blocus  éloignés  , a 
été , fous  les  derniers  régnés  , en 
uiâgc  en  Hongrie , où  les  Mécon- 
tens  , n’étant  pas  en  état  de  for- 
mer des  lièges  des  Places  gar- 
dées par  les  garnifons  de  l’Empe- 
reur, en  ont  fait  tomber  quelques- 
unes  , en  empêchant  le  peuple  de 
foire  pailiblement  la  culture  des  ter- 
res, de.  la  garnifon  foibiede  forcir^ 
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pour  aller  chercher  dans  le  voi-  I 
finage  de  la  Place  les  grains  & ! 
les  autres  choies  néceflaires  à la 

vie. 

Mais  ces  blocus  ne  leur  ont  pas 
toujours  réulTi.  Les  Mécontens  otw 
fouvent  été  obligés  de  les  lever  à 
l’approche  des  années  de  l’Empe- 
reur, & ces  blocus  ont  fouvent  été 
repris  avant  que  d’avoir  eu  un  fuc- 
cès  heureux  , parce  que  comme 
leurs  troupes  n’éto.ent , à propre- 
ment parler , que  des  amas  de  gens 
rallcmbiés  pour  faire  des  courfes  , 
elles  n’avoient  pas  la  folidiié  des 
Corps  difciplinés  ; & lorfque  les 
troupes  de  l’Empereur  fe  ptéfen- 
toient  , même  fort  inférieures  par 
leur  nombre  , elles  faifoient  tou- 
jours abandonner  ces  blocus , 8c 
introduifoient  dans  la  Place  le 
convoi  qu’elles  efeortoient.  Mais 
aulTi  dès  que  les  troupes  fe  reti- 
roient,  le  blocus  fe  formoit  de  nou- 
veau. 

L’unique  remede  dans  les  atta- 
ques des  blocus  , eft  d’avoir  , s’il 
fe  peut  , de  grandes  proviflons  , 
d’établir  des  gens  qui  veillent  à leur 
confervation  , les  changeant  fou- 
vent de  place  , de  peur  qu’elles  ne, 
fe  gâtent , &.  ne  les  dilfnbuant  que 
ielon  le  befoin. 

Il  faut  encore  dans  les  blocus 
contenir  les  habitans  & la  garni- 
fon  le  plus  qu’on  peut , fous  ap- 
parence d'un  prompt  fecours , & 
attendre  en  patience  que  ce  fecours 
arrive  en  effet , ou  que  le  mauvais 
tems  oblige  l’ennemi  à décamper, 
fans  s’amufer  à faire  des  forties  ; 
à moins  qu’on  ne  fût  en  état  de 
forcer  quelque  quartier,  & de  faire 
entrer  des  provifions  ; car  autre- 
ment l’ennemi  étant  loin  de  la  Pla- 
ce , on  fe  mettroit  en  rifque  d’ê- 
ire  enveloppé  dans  fa  retraite. 

BLOQUER  une  Place , en 
faire  le  blocus  : Voyez  Blocus, 


bloquer  , en  tefme U 

marine  : Ceft  mettre  la  bourre  fur 
du  goudron  entre  deux  bordages  y 
quand  on  double  un  Vaificau. 

•BLOQUER,  en  maçonnerie  J 
C’eft  élever  les  murs  de  moëlone 
d’une  grande  épaiflèur  le  long  des 
tranchées.,  fans  les  aligner  au  cor- 
deau , comme  on  fait  les  murs  de 
pierres  feches.  C’eft  aufli  remplir 
Its  vuides  demoëlons  & de  mor- 
tier fans  ordre  , comme  on  le  pra- 
tique pour  les  ouvrages  fondés  dans 
l’eau. 

B O E T E.  Il  y a de?  boëces  à 
réjouilîànce  qui  font  de  fer  ou  de 
fonte  , & qui  fe  chargent  avec  de 
la  poudre  & u'  tampon  j &.  mê- 
me pour  moins  confommer  de 
poudre , on  y met  quelquefois  du 
fon  avec  de  la  poudre.  Les  traî- 
nées fe  font  de  fon  , la  poudre 
par-defTus  , à caufe  de  l’humidité 
de  la  terre. 

B O E T E pour  charger  un 
morcier-pierrier  , qui  ferc  à jttter 
des  pierres  : C’eft  un  corps  cylin- 
drique & concave  , fait  de  bron- 
ze & de  fer , rempli  de  poudre. 
Cette  boëte  a une  anfe  8c  une  lu- 
mière qui  répond  à cette  poudre. 
Quand  elle  eft  chargée,  on  la  met 
fur  le  pierrier , pour  lut  faire  fai- 
re fon  effet. 

B O E T E , qui  ejl  de  cuivre  : 
Elle  contient  un  couteau  bien  acé- 
ré , qui  fert  à diminuer  le  métal 
des  pièces  que  l’on  veut  mettre  à 
leur  calibre  ; c’eft  ce  qui  s’appelle 
alefer. 

On  difpofc  cette  boëte  de  ma- 
niéré qu’à  mefure  qu’un  cheval 
tourne  une  roue  placée  horifonta- 
lement  fous  cette  machine , ou  que 
trois  ou  quatre  hommes  à force 
de  bras  , font  la  même  manoeu- 
vre , ce  couteau  coupe  & unit  le 
dedans  de  Pâme  de  la  pièce  , juf- 
lu’à  une  proportion  qui  fe  régie 
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celui  qui  conduit  ce  travail.  ' 
Il  faut  jufqu'à  dix-huit  boîtes  dif- 
férentes pour  une  piece  , & la 
pièce  cft  deux  hcuies  à defeen- 
dre. 

BOETE  , ou  emboëture  de  fer 
ou  de  fonte  • dans  laquelle  entre 
le  bout  d’un  eflieu  d’aflfût  , ou 
autre 

BOETE  , fe  dit  aulli  d'un  bou- 
ton fur  lequel  cft  montée  la  lan- 
terne , ou  la  peau  de  l’écouvillon. 

La  tête  du  refouloii  s’appelle 
aufli  boîte. 

BOIS,  en  général , cft  une 
fubftance  folide  , qui  forme  la  ti- 
ge & les  branches  des  arbres , qui 
reçoit  fa  nourriture , & prend  fon 
accroiilèment  de  l’humide  radical , 
ou  fuc  de  la  terre.  Les  nouveaux 
Phyliciens  aidés  de  leurs  microfeo- 
pes  ont  remarqué  que  le  bois,  mal- 
gré cette  iolidité  , qu'il  femble 
avoir , n’eft  cependant  qu’un  amas 
xnftni  de  iilamens  , ou  plutôt  de 
canaux  creux  , dont  les  uns  mon- 
tent en  haut , & fe  difpofent  en 
maniéré  d’un  cercle  prefque  par- 
fait , & les  autres  paflcnt  de  la 
circonférence  au  centre , en  forte 
■ qu’ils  fe  croifent  en  s'entrelaçant 
ks  uns  dans  les  autres  ; ce  qui 
fiert  à faciliter  la  nutrition  des  ar  ■ 
bres , & à faire  monter  & redef- 
cendre  , par  une  efpece  de  circu- 
laculation  , la  fève  deftinée  à les 
nourrir , & à les  &ire  croître. 

11  y a une  infinité  d’efpcces  de 
lois  , diftinguées  par  leur  nature , 
kurs  qualités  , leurs  propriétés  , 
gt  leurs  vertus , aufli  bien  que  par 
kurs  ufages  , leurs  défauts , leurs 
tailles  , leurs  façons,  leurs  me- 
fures  , & leurs  voitures. 

La  plupart  des  bois  tirent  leurs 
noms  des  arbres  memes , ou  des 
lieux  d’où  ils  viennent , ou  des 
chofes  à quoi  ils  peuvent  être  pro- 
pres ; & ils  fe  diltingucnt  encore 
Tenu  A 


fulvant  l’état  auquel  ils  fe  trouvent 
natarellement  dans  les  bois  oufo% 
rêts. 

Les  bois  qui  croiflènt  de  femen« 
ce  , durent  plus  long-tems  en  ceu- 
vre  , que  ceux  qui  font  provigné* 
ou  plantés  de  boutures  ; aufli  l'exv 
périence  fait- elle  connoitre  qus 
les  boutures  ne  pouflènt  des  raci- 
nes , qu’aux  côtés  & au  milieu  ^ 
ce  qui  fait  que  le  coeur  n’eft  pas  ft 
vif,  quoique  l’arbre  entier  paroif* 
fe  vif  au-dehofs. 

Le  bois  qui  eft  abattu  au  com- 
mencement de  l’hiver  , quand  les 
feuilles  tombent  des  arbres  , cfk 
eftimé  le  meilleur  & le  plus  du- 
rable. 

Le  bois  des  plus  grands  arbres» 
& par  conféquent  des  plus  vieux  » 
eft  moins  bon  & fujet  i plus  ds 
défauts,  & plus  difpofé  à fe  gâter» 
que  celui  des  jeunes  arbres. 

Le  bois  qui  vient  des  Pays  hauts 
& montueux  , qui  font  en  Alle- 
magne , vaut  beaucoup  mieux  qua 
celui  des  Pays  marécageux  , com« 
me  eft  le  pays  de  Brême. 

Le  bois  de  Bifcaïe  vaut  beau- 
coup mieux  que  celui  du  Nord  , Sc 
celui  qui  croit  dans  les  parties  Mé- 
ridionales de  ce  pays-là  , eft  meil- 
leur que  celui  des  parties  Septen- 
trionales. 

Le  bois  où  il  y a plus  de  rélîne» 
de  gomme  & de  thérébentine  , eft 
le  plus  propre  à l'eau  de  fe  cor- 
rompt le  moins.  C’eft  par  cette  rai- 
fon  que  le  bois  de  fapin  eft  fl  efti- 
mé pour  la  conftruÔjon  des  Vaifi 
Icaux , que  quelques-uns  croyent 
qu’il  furpaflè  en  cela  le  bois  do 
chêne  , quoique  le  bois  de  ebêno 
furpaflè  aufli  tous  les  autres  boit , 
par  la  qualité  qu’il  a de  plier  de  fo 
courber  facilement , de  d’être  très- 
fort  , fans  être  très-pefant.  Dano 
la  conftmêhon  , aufli  bien  qu'en 
Cendant  le  bois  p il  faut  prendra 
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gsrde  au  £l.  Plus  on  peut  fume  le 
fil , mcilleui  cü  l'ouvrage  qu'on 
fait. 

La  couleur  dans  le  lois  n’eft 
pas  eilimée  : on  préféré  la  cou- 
leur jaune.  Lorfque  k lois  que  l’on 
a pour  conftruire  un  Vailîcau  fe 
ttouve  inégal  en  qualité , on  tâche 
de  mêler  toujours  le  bon  avec  le 
mauvais  ; & fur-tout  on  employé 
le  moins  bon  pour  le  dedans.  On 
doit  particulièrement  prendre  gar- 
de au  lois  que  l’on  employé  pour 
fiiire  des  chevilles , parce  que  cela 
importe  extrêmement  pour  la  con- 
fervation  du  Vaillèau.  Il  faut  choi- 
fu-  autant  que  l’on  peut  du  lois 
de  jeunes  arbres  ; mais  il  faut  qu’il 
foit  bien  fec  , tel  qu’on  en  apporte 
en  Hollande  de  l’Eft  d'Irlande  i 
d’où  il  vient  même  des  chevilles 
toutes  prêtes. 

Lorfqu’on  prend  des  arbres  dans 
les  Forêts  de  France  où  des  Pays 
circonvoiflns  , pour  la  conüruc- 
tion  des  vaiflèaux  du  Roi  pour  leurs 
ndoubles  & pour  leur  mâture , on 
obferve  de  faire  couper  les  chênes 
en  vieille  Lune  • depuis  le  mois 
d’Oêfobre  jufqu’au  mois  de  Mars  ; 
^ les  fapins  en  nouvelle  Lune  , 
depuis  le  mois  d’Oêfobre  jufqu’au 
mois  de  Mai  ; & l’on  prend  garde 
qu’ils  foient  en  âge  convenable , 
& non  fur  le  retour,  8c  de  les  fai- 
te voiturer  en  diligence  , en  forte 
qu'ils  foient  p'èu  de  tems  expofés 
dans  les  forêts  & dans  l’eau  dou- 
ce ; & qu’ils  foient  rendus  dans 
les  ports  huit  mois  au  plus  tard 
après  leur  coupe.  L’Ordonnance 
veut  que  les  lois  foient  empilés  de 
maniéré  que  l’air  paflànt  dans  toutes 
les  dilfances,  les  pièces  ne  pui  fient 
s’échauffer  ou  pourrir  , 8c  qu'elles 
puiflènt  être  reconnues  & mar- 
quées par  le  Maiue  Charpentier. 

fi  0 1 S more  : Les  lois  morts 
ùàat  ceux  qui  ont  fdciié  fur  pied  « 
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& qui  n’ont  plus  ni  fdre  ni  vie  } 
& les  morts-bois  , font  ceux  qui 
vivent , mais  qui  ne  portent  pas  de 
fruit.  La  Chartre  Normande  ac« 
cordée  par  Louis  X.  en  iji}.  ad- 
met de  neuf  efpcces  de  morts-bois» 
qui  font  tes  Sceaux  , Mareaux  » 
Efines  » Puînés , jeunes  , Genets, 
Genevieres , Ronces , 8c  le  Sureau 
ou  le  feur.  François  I.  par  fou 
Ordonnance  fur  le  fait  des  Chaf- 
fes , are,  y y . déclare  que  pour  ôter 
toute  difficulté , fur  ce  qu’on  doit 
appeller  bois  mort , 8c  mort-bois  » 
il  veut  qu’on  fuivc  l’interprétation, 
&c  la  reitnâion  contenue  en  la 
Chartre  aux  Normands  du  Roi 
Louis  X.  Les  Ordonnances  faites 
depuis  font  conformes  à celles  de 
François  I. 

BOIS  neuf  : C’eft  celui  qu'on 
apporte  dans  les  bateaux  ou  dans 
les  grands  Vaiflèaux , fans  qu’il  ait 
trempé  dans  l’eau  ou  flotté.  Les 
Marchands  qui  font  arriver  des 
bois  neufs  de  différentes  qualités 
dans  un  même  bateau , font  tenus 
de  les  y faire  mettre  par  piles  fé- 
parées. 

BOIS  flotté  : C’eft  celui  qu’on 
a tenu  dans  l’eau , avant  que  de 
le  mettre  en  œuvre.  On  l’amcne 
en  trains  , 8c  lié  avec  des  perches 
& des  muettes,  furies  rivières.  Il 
y en  a une  forte  , qu’on  appelle 
lois  de  traverfe , qui  eft  tout  de 
hêtre  , fans  écorce  , dont  la  defti- 
nation  eft  pour  les  Boulangers  & 
Patiflîers , qui  s’en  fervent  à chauf- 
fer leurs  fours.  Il  eft  enjoint  aux 
Marchands  de  5ois  flotté  de  Paris, 
de  fâire  triquer  leur  bois , & de 
les  Ëtire  empiler  en  leurs  Chantiers, 
féparément  félon  leurs  dilferemes 
qualités  ; Sc  chaque  pile  doit  être 
mife  à telle  diftancc  , qu’elle  puif- 
fe  être  entièrement  vue  & vifitée 
par  les  Officiers  â ce  prépofés. 

BOIS  demi-fiotti  : C’eft  dis 
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qui  a reûc  la  moitié  moins 
dans  IVau  que  les  autres  Lois  flot- 
tés. On  l’appelle  aufli  bois  de  gra- 
vier , parce  qu’il  croit  ilans  les  en- 
droits graveleux  & pierreux.  L'in- 
vcntion  de  flotter  le  bois  , & d’en 
compoler  des  trains  n’eft  pas  ex- 
trêmement ancienne,  Jean  Rou- 
vet  , Marchand  de  Paris  , com- 
mença le  premier  à s’en  fervir  en 
1549.  pour  faire  defcendre  dans 
cette  Ville  par  la  Riviere  de  Sei- 
ne , les  bois  du  Morvan  , petite 
Frovince  qui  fait  partie  de  celles 
de  Bourgogne  & de  Nivernois, 
BOIS  piqué  de  vermoulure. 
BOIS  géhj  ; C'elt  un  icis  qui 
a des  fentes  , qui  lui  font  venues 
par  la  gelée.  Les  vailleaux  qui  ont 
des  bordages  de  bois  gélif,  font  fort 
fujets  à faire  eau. 

BOIS  blanc  : C'cA  le  bois  lé- 
ger Sc  peu  lolide  , qui  renant  de  I 
Ja  nature  de  l’aubier , le  corrompt 
facilement  , ctimmc  le  tremble, 
le  bouleau  , le  peuplier , &c. 

BOIS  roulé  : C’eff  celui  qui  a 
été  e.xtraurdmairement  battu  & fa- 
tii,ué  des  vents  pendant  qu’il  étoit 
en  fève  , de  manière  que  les  crues 
de  chaque  année  n’ont  pu  faire 
corps  l’une  avec  l’autre  , étant  ref- 
té  de  leur  épaifleur  fans  aucune 
liaifon.  Le  bois  de  cette  forte  n'eff 
bon  à mettre  en  tsuvre  que  pour 
de  petits  ouvrages  ; êle  il  ne  peut 
être  débité  ni  en  fente  ni  en  au- 
tre marchandife. 

fi  O I S fur  le  retour  : Ce  font 
des  bois  trop  vieux  , qui  commen- 
cent à lé  corrompre , & qui  ont 
plus  de  deux  cens  ans  y à l’égard 
des  chênes. 

BOIS  rouge  ; C’eft  un  Bois  qui 
•'échauffe , St  qui  eft  fujet  à fc 
pourrir  ; les  humidités  qui  font 
•litre  le  bordage  St  le  ferrage  ne 
ouvant  s’évaporer , échauffent  Je 
fh  St  Je  font  pouniit  . ^ 
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BOIS  mouliné  , earrîi  Cr  cor^ 
rompu  : C’tfl  celui  qui  eft  carné 
& corrompu  , & où  il  y a des  mo»' 
landres  & des  vers, 

BOIS  faîn  O net  : C’eft  celui 
qui  n’a  ni  gailes,  ni  fiftues,  ni 
nœuds  vicieux  , ni  autres  fembla* 
blés  défauts. 

BOIS  qui  fe  tourmente  ; C’eft 
celui  qui  n’étant  pas  fcc  quand  oti 
l’emploie  , ne  manque  jamais  de 
fe  déjetter. 

BOIS  qui  a des  loupes  : C’eft 
celui  où  l’on  voit  s’élever  desbof* 
fes  ou  gros  nœuds  fur  T',  force  • ce 
qui  eft  une  marque  d’pn  Bois  folide 
ét  dur. 

BOIS  eombug’  : C’eft  un  boit 
qui  elt  imbibé  & pénétré  d'eau. 

BOIS  de  brin  ou  de  tige  : C’eft 
celui  dont  on  n’a  ôté  que  les  quatre 
doflcs  Bâches  , & qui  d’ailleurs  eft 
dans  le  même  état  où  il  a été  pro> 
duit. 

BOIS  en  grume  : C’eft  celui  qui 
eft  avec  fon  écorce  , & dont  on  a 
feulement  ôté  les  branches  fans  en 
avoir  équarri  la  tige, 

BOIS  lavé  : C’eft  celui  dont 
on  a ôté  avec  la  befaigue  cous  les 
traits  de  la  frie. 

BOIS  courbes  , qui  eroiffent 
courbes  : Bois  courbes  St  qu'on  a 
rendus  courbes  , & qui  font  toifés 
de  leur  grandeur  de  leur  plein 
ccintre. 

BOIS  divrrfi  ou  gauche  : C’eft 
celui  qui  n’eft  pas  droit  par  rap» 
port  à fes  angles  & à fes  côtés. 

BOIS  refait  Cr  mis  d l'équerrt  : 
C’eft  un  bois  bien  équ  rri  ; c’eft» 
à dire  , que  de  flache  qu’il  étoit  t 
il  eft  dreflé  au  cordeau  furies  fit» 
ces  : ainfî  des  pièces  de  Boir  re- 
faites & drelTécs  fur  toutes  les  fa- 
ces , font  celles  qui  font  bien  équar- 
ries, 

BOIS  agoiblit  : Ce  font  cepS 
qu’on  a «aiUé  en  çeintre. 
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J B O I s miplet  : C’eft  un  ïoij 
plus  large  qu’épais  , comme  les 
membrures  qui  s’emploient  en  me- 
smiferie. 

BOIS  de  mail  : C’eft  celui  qui 
cft  fendu  & fcié  du  centre  à b cir- 
conférence. 

BOIS  de  feie  : C’eft  une  piece 
de  Bois  dont  on  a coupé  le  fil  pour 
lui  donner  une  figure  angubire  & 
qoarrée. 

BOIS  vendu,  d l'épreuve  de  la 
bâche  , c’eft-à-dire  , qui  ne  fe  paye 
qu’après  avoir  été  mis  en  œuvre  & 
trouvé  bon. 

BOIS  d'aune  : L’aune  & le  til- 
leul croiflènt  promptement , mais 
le  Bois  en  eft  léger  & rompt  aifé- 
ment.  Pour  le  Bois  d’aune  il  fe  for- 
tifie & devient  meilleur  quand  on 
le  laillè  dans  l’eau. 

BOIS  de  chêne  : On  coupe  les 
chênes  &;  autres  arbres  qui  perdent 
leurs  feuilles  , en  vieille  Lune. 

BOIS  de  peuplier  : Le  tremble 
ou  le  peuplier  & le  tilleul  font  pro- 
pres à faire  des  pompes  & tou- 
tes fortes  de  tuyaux  , parce  qu’ils 
font  tendres  en  dedans  8l  durs  en 
dehors. 

BOIS  de  pin  : On  coupe  les 
pins , fapins  & autres  Bois  de  cet- 
te nature  qui  ne  perdent  point 
leurs  feuilles , en  lune  nouvelle. 

BOIS  de  fapin  : Les  fuiffes  ou 
femelles  des  fapins  font  à préférer 
aux  fapins.  On  les  diftingue  par 
les  feuilles  qui  font  ctépées  , par 
l’écorce  qui  cft  plus  mince , & par 
le  Bois  qui  eft  plus  blanc. 

BOIS  de  fapin  rouge  ; Le  Bois 
de  fapin  rouge  étant  plus  léger  & 
moins  fort  que  le  chêne , ne  s’em- 
ploye  dans  la  cotiftruâion  des 
l^rands  Vaidèaux  , & furtout  des 
Vaillcaux  de  guerre  , que  pour  les 
hauts  & ~.pgur  les  dedans  , où  le 
Bois  n'a  pas  beaucoup  à fouffrir  ; il 
cft  propre  aufli  à conftruûe  des  bâ- 


timens  de  charge , parce  que  eonil- 
me  il  cft  léger  , le  bâtiment  tire 
moins  d’eau  , & par  conféquent  il 
peut  porter  une  plus  grande  charge. 

BOIS  de  fapin  Blanc  : Le  fapin 
blanc  eft  encore  plus  léger  que  le 
rouge  , & rompt  plus  facilement. 
Néanmoins  tous  les  deux  rompent 
& font  alfez  difficiles  à plier  : ils 
ont  auffi  beaucoup  d’aubier. 

BOIS  de  chauffage  : On  don- 
ne le  bois  aux  Troupes  cafernées 
fur  les  frontières  pendant  les  mois 
de  Novembre , Décembre  , Jan- 
vier, Février  & Mars;  & au  lieu' 
de  bois  en  nature , fuivant  l’Or- 
donnance du  ay  Oiftobre  1716.  il 
eft  fourni  dans  les  Provinces  pen- 
dant chaque  jour  defdits  cinq  mois 
d’hiver , aux  Soldats  & Dragons 
deniers , aux  Cavaliers  8 deniers  , 
aux  Gendarmes  & Chevaus-Legers 
X fol , aux  Brigadiers  de  la  Gen- 
darmerie , de  la  Cavalerie , des 
Dragons  , & aux  Sergens  6 de- 
niers de  plus. 

• Le  bois  eft  d’un  ufage  abfolu- 
ment  néceiïàire  pour  les  armées  « 
tant  pour  cuire  , & pour  chaufTcc 
les  hommes  , quand  les  chaleurs 
font  paflées , que  pour  les  ellùyer 
après  des  pluies.  Tandis  qu’on 
dreflè  un  camp  , il  eft  commandé 
un  Capitaine , un  Lieutenanf  & le 
nombre  de  Sergens  & Soldats  né- 
ccfiàires  par  chaque  bataillon  pour 
aller  au  bois  & à la  paille  aux  lieux 
indiqués  par  le  Major  Général  à 
celui  de  la  brigade  ; & les  foldats 
ne  vont  jamais  à aucune  fournitu- 
re lâns  être  conduits  par  des  Offi- 
ciers , qui  les  y contiennent , les 
ramènent  & répondent  des  défor- 
dres. 

En  campagne  , un  Généra!  fait 
veiller  à la  confervation  des  bois 
de  charpente  , & oblige  les  foldats. 
Cavaliers  & Dragons  , de  s’abfte- 
nit  de  la  deftruâion  des  édifices* 
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*n  les  faifant  conduire,  pour  al- 
ler faire  du  hois  , & en  les  for- 
çant de  fc  contenter  du  toit  fec 
de  chauffage  , qui  peut  fe  trouver 
dans  un  pays  , pour  aider  à feire 
brûler  le  Bois  qu’ils  coupent. 

L’obfervation  de  cette  difcipli- 
ne  produit  de  grands  avantages 
pour  une  armée  dans  les  fuites  d’u- 
ne guerre  , puifquelle  empêche  l’a- 
bandon du  pays  , & facilite  la  cul- 
ture des  terres. 

* Mais  il  faudroit  qu’elle  fut 
mieux  obfcrvéc  .dans  les  armées 
quelle  n’eft  à l’égard  de  la  diflipa- 
tion  qui  s’y  fait  des  Bois  de  char- 
pente des  édifices  , pour  être  ré- 
duits en  Bois  de  chauffage  , & qu’il 
fût  bien  expreflément  défendu  de 
détruire  les  maifons  pour  en  brû- 
ler le  Bois  de  charpente , parce  qu’il 
«ft  plus  fec  , & enfin  qu’on  obli- 
geât rOfRcier  & le  foldat  de  pren- 
dre le  Bois  dont  ils  ont  befoin  , 
dans  les  Bois  qui  font  fur  pied. 

La  dégradation  des  Bois  eft  mi- 
fe  au  nombre  des  délits  militaires, 
punie  corporellement , fuivant  les 
anciennes  Ordonnances  , & celle 
de  Louis  XV.  du  i Juillet  1717. 

BOIS  de  remontage  : Ce  font 
les  Bois  qui  peuvent  être  propres  i 
remonter  les  pièces  de  canon , & 
à conftruire  des  affûts  , avant- 
trains  , chariots  , 6’e. 

Les  Bois  de  remontage  fe  ran- 
gent dans  les  arcenaux  , fous  des 
angards. 

Les  flafques  s’empilent  par  cali- 
bres, c’eft  à-dire,  par  longueurs  & 
' épaiflèurs  , en  mettant  trois  ou 
quatre  bouts  de  planches  d’un  pou- 
ce d’épais  qu’on  nomme  cales , 
fur  chaque  ffafque  ; cela  fait  un 
jour  entre  chacune , & donne  lieu 
à l’air  de  paflèr , & de  maintenir 
le  Bois. 

Les  madriers  s’empilent  de  rac- 
ine, & fe  calent* 
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Let  poutrelles  s’arrangent  d oU 
remment.  On  en  met  quinze 
vingt  de  long , les  unes  contre  ^ 
autres.  Celles  de  deffus  fe  mette*' 
de  travers  en  recommençant  d* 
long  , le  troifieme  rang  & le  qua- 
trième de  travers  , jufqu’à  fept  ou 
huit  pieds  de  hauteur. 

Les  jantes  s’empilent  deux  d’un 
fens,  & deux  d’un  autre  , le  cein- 
tre  de  la  jante  en  dedans , & juf- 
qu’à quinze  & feize  pieds  de  hauteur. 

Les  rais  s’empilent , & s’arran- 
gent comme  les  poutrelles. 

BOIS.  En  terme  de  marine 
donner  des  coups  dans  le  Bois  , 
c’eft  donner  des  coups  dans  les 
bas  , & non  dans  les  hauts  d’un 
Vaillèau,  Faire  du  Bois , c’eft  en 
faire  provifion.  On  dit  ; onacom- 
mandé  une  chatte  avec  le  tiers 
d’un  équipage  pour  faire  du  Bois- 

BOIS  • négoce  du  Bois  : Le  né- 
goce du  Bois  eft  un  négoce  incom- 
mode & dangereux  à caufe  de  l’in- 
certitude du  prix  qui  hauflè  & baif- 
fe  continuellement  & change  d’un 
jour  de  marché  à l’autre.  Il  eft 
dangereux  aufû  à caufe  de  la  ma- 
tière , parce  que  fouvent  on  ache» 
te  du  Bois  de  telle  apparence  , qui 
étant  mis  en  œuvre  fe  trouve  car- 
rié  , vicié  , rempli  de  nœuds  pour- 
ris , ou  de  trous  ; avec  cela  on  y 
ufe  encore  de  fupercherie  en  met- 
tant les  Bois  dans  la  houe  , qui  s’y 
attache  8c  empêche  qu’on  n’en  re- 
marque les  défauts.  On  les  garnit 
même  exprès  , & l’on  couvre  ce» 
défauts  avec  de  l’argille  & d’autre 
terre  qui  les  cache  à la  vue.  On 
évite  ces  inconvéniens  en  ache- 
tant le  Bois  à l’épreuve  de  la  ha- 
che , c’eft-à-dire  à condition  de  ne 
le  payer  que  quand  il  aura  été  mis 
en  œuvre  & qu’il  fera  trouvé  bon  ; 
mais  cette  condition  en  augmen- 
te beaucoup  le  prix. 

Pour  bica  confeiver  le  Boit  » U 
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eft  bon  de  le  tenir  dans  l’eau  Ta- 
lée ou  à l’air  dans  un  lieu  fec.  Ce- 
lui qu’en  laillè  expofé  à la  pluie  & 
au  lültil  fucceflîvemtnt,  contrafte 
de  grands  défauts  & fe  gârc  Les 
Italiens  tiennent  long-tems  les  boh 
de  conftruflion  dans  l’cau  , pré- 
tendant qu’ils  y deviennent  en  mê- 
me teins  & plus  forts  & plus  aifés 
à plier. 

Il  importe  extrêmement  de  ne 
per  mettre  en  œuvre  du  bois  qui 
foit  trop  veid.  Chacun  fçiit  aflèz 
les  inconvénitns  qui  en  arrivent  ; 
ainfi  il  faut  qu’un  habile  Charpen- 
tier en  ait  fa  provifion. 

Les  bois  qu’im  emploie  à la  con- 
ftrutfion  des  VaifTeaux  fe  diftin- 
guent  ordinairement  en  bois  droits 
& en  bois  courbes  , c’eft-à-dire  à 
l’égard  des  plus  groflès  pièces.  Les 
autres  pièces  qui  ne  font  pas  com- 
prifes  fous  cette  divifion  font  les 
planches  , les  petits  courts  bâtons 
& quelques  autres. 

BOIS  de  fique  ou  de  lance  : 
C’eft  leur  manche.  Le  bois  des  pi- 
ques & des  demi-piques  fur  mer 
cit  de  frêne  plus  fort  que  celui  dont 
on  fe  ftrt  fur  terre  , pour  Us  pi- 
ques & demi  piques. 

. • BOISER  : C’eft  revêtir  des 

murs  & cloifons  par  dedans  de 
l’ambris  de  menuift-rie. 

BOITE,  de  la  boite  ; C’eft 
l'appas  dont  les  Pêcheurs  de  mo- 
rues fe  fervent  pour  amorcer  leurs 
hameçons  ; les  François  y met- 
tent Ordinairement  des  harengs  & 
du  maquereau  , que  la  muurue  ai- 
me beaucoup. 

BOITE  d'un  villebrequin  : 
C’eft  le  morceau  de  bois  dans  le- 
quel on  met  la  mèche. 

BOITE  d'icouvillon.  Voyez 
Soucon. 

BO'TE  du  gouvernail  ; C’eft 
H pièce  de  bois  percée,  au  travers 
de  laquelle  paflè  k timon  ou  la 
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BOMBARDE:  C’eft  une  pièce 
d’artille  rie  dont  on  fe  fetvoit  avant 
l’invemion  du  eaunn,  grollè , cour» 
te , & d’une  ouverture  fort  large. 

Quand  on  eut  trouvé  l’ufage  des 
armes  à feu  , on  leur  donna  d’a- 
bord le  nom  de  Bombardes-  Ce 
nom  vient  du  mot  Grec 
qui  Ilgnifte  le  bruit  que  ces  armes 
(but  en  tirant. 

II  eft  parlé  *ans  Froiflàrt  d’une 
bombarde  , dont  les  Flamands  fe 
lervirent  au  fiége  d’Oudtnaide, 
Elle  avoir  cin  uantc  pieds  de  long, 
& jettoit  de  très  g».  Iles  pierres. 

Le  Pere  Daniel , dans  fon  Hif- 
toirc  de  la  Milice  Françoife  , dit 
qu’ii  ne  peut  le  perfuader  que  cet- 
te bombarde  fut  un  canon  ou  un 
mortier  ; car  un  canon  ou  un  mor- 
tier de  cinquante  pieds  eft,  dit-il, 
une  chimere.  Il  ne  doute  pas  que 
ce  ne  fut  une  ballifte  ou  catapulte 
de  l’ancienne  invention  , avec  la- 
quelle on  lançoit  de  très-groHè* 
pierres:  le  bruit  qu’elle  faifoit  en 
lançant  ces  grofle-s  pierres,  & qu’on 
entendoit  de  cinq  ou  de  dk  lieues 
eft  aufli  difficile  à croire 

BO.MBAR  DEMENT  : C’eft  le 
fracas  des  bombes  , que  l’on  îette 
dans  une  Ville  ou  dans  un  Camp. 
Pour  empêcher  le  bombardement  ' 
d’une  Ville , il  faut  tâcher  de  ren- 
verfer  par  de  bonnes  forties  les 
batteries  de  l'ennemi  , & d’en-' 
clouer  fon  mortier , ou  de  brûler 
la  floire  , fi  c’eft  du  côté  de  la  met 
que  l’attaque  fe  fait.  Mais  fi  on  ne 
le  peu  , il  n’y  a qu’à  fouffrir  Juf- 
qu’au  bout  , tâchant  de  contenir 
les  habitans  , en  leur  promettant 
de  les  faire  dédommager. 

B O M B A R DER  ; C’eft  lorf- 
qu’on  jette  des  bombes  dans  une 
Place  , quand  on  veut  ou  la  dé- 
truire , ou  en  faciliter  la  prife. 

BOMBARDIER  , eft  aujour- 
d’hui celui  qui  jette  les  bombes  pat 
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fe  moyen  des  mortiers.  Autrefois 
c’étoit  celui  qui  fervoit  les  bom- 
bardes. 

Pour  fervir  promptement  un 
mortier  en  batterie , il  faut  cinq 
Ibldats  bombardiers  ou  autres. 

Le  premier  a foin  d’aller  cher- 
cher la  poudre  pour  charger  la 
chambre  du  mortier  , ayant  déjà 
mis  fon  dégorgeoir  dans  la  lumiè- 
re , avant  que  de  mettre  la  poudre 
dans  la  chambre. 

11  doit  obferver  de^n’aller  ja- 
mais chercher  la  poudre  , qu’il  ne 
demande  à l’Officier  , qui  com- 
mande le  mortier , à quelle  quan- 
tité de  poudre  il  veut  charger, 
parce  que , fuivant  la  diflance  d’où 
l’on  tire , l’on  y met  plus  ou  moins 
de  poudre. 

Le  même  a foin  de  prendre  la 
demoifelle  ou  dame  pour  refouler 
le  fourrage  & la  terre , qu’un  fol- 
dat  de  la  droite  met  dans  la  cham. 
bre  ; il  refoule  trois  bons  coups 
fur  le  fourrage  , & neuf  fur  la  ter- 
re , dont  il  achevé  de  remplir  la 
chambre. 

Celui  de  la  droite  doit  mettre 
encore  deux  pelletées  de  terre  dans 
le  fond  de  l’ame , qui  eft  auffi 
bien  refoulée. 

La  demoifelle  eft  mife  en  fon 
lieu  contre  l’épaulement  à droite 
dm  mortier.  Il  reprend  un  levier 
au  même  endroit  pour  fe  pofter 
derrière  l’adut , aün  d’aider  à re- 
pouflèr  le  mortier  en  batterie. 
Ayant  remis  fon  levier,  il  retire 
fon  dégorgeoir  , pour  amorcer  la 
lumière  avec  de  la  poudre  fine. 

Les  féconds  foldats  de  la  droite 
^ & de  la  gauche  , pendant  ce  tems- 
là , prennent  la  civiere  ou  le  re- 
zeau  qui  doit  être  à droite , pour 
apporter  la  bombe , qui  eft  char- 
gée pour  mettre  dans  le  mortier. 

Le  premier  foldat  de  la  gauche 
a tohi  de  la  recevoir  fur  le  mortier 


pour  la  pofer  bien  droite  dans  l'a» 
me  du  mortier. 

Le  premier  de  la  droite  lui  four- 
nit de  la  terre  pour  mettre  au  bout 
de  la  bombe , qu’il  a foin  de  re« 
fouler  avec  le  couteau  , que  le  fé- 
cond de  la  gauche  lui  donne , ayant 
laillé  la  civiere  à remettre  en  fa 
place  au  fécond  foldat  de  la  droite. 

Cela  &it , chacun  prend  un  le- 
vier. Les  deux  premiers  de  la  droi- 
te & de  la  gauche  pofent  leurs  le- 
viers fous  les  chevilles  de  retraite 
de  devant , & les  deux  de  derrière 
fous  celles  qui  y font  : ils  pouflènt 
enfcmble  le  mortier  en  batterie. 

Après  quoi  l’Officier  pointe  le 
mortier , & chacun  donne  du  fiaf* 
que  fuivant  fon  commandement  > 
c’eft-à-dire  , que  fi  le  mortier  étoit 
trop  à droite  , celui  de  la  droite 
pafle  fon  levier  fous  le  bout  de  l’a& 
fut. 

Le  fécond  de  la  gauche  en  fait 
autant  au  bout  de  derrière.  Ils 
poufiènt  en  même  tems  , jufqu’à 
ce  que  l’Officier  le  trouve  droit  à 
fon  but. 

Quand  il  éft  trop  fur  la  gauche , 
le  premier  de  ce  côté-là  , & le  fé- 
cond de  la  droite  font  ce  que  ja 
viens  de  dire. 

A l’égard  de  la  droite  , les  deux 
foldats  de  devant  paflent  leurs  le- 
viers fous  le  ventre  du  mortier , 
pour  le  lever  ou  bailler , fuivant 
les  dégrés  de  l’élévation  que  l’Of- 
ficier juge  à propos  de  donner  au 
mortier. 

Le  dernier  de  la  gauche  , après 
avoir  pofé  fon  levier  contre  l’é- 
paulement, prend  les  coins  de  mire 
pour  les  repouflèr  ou  recouler  fous 
le  ventre  du  mortier  , fuivant  le 
commandement  de  l’Officier. 

Pendant  ce  tems -là  le  premier 
foldat  a foin  d’amorcer  la  lumière 
du  mortier  fans  refouler  la  poudre. 

il  met  un  peu  de  pul vérin  fur 
Pi*| 
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balfinet , & ^ur  ia  fufée  de  la  bom*  ' 
l>e  : mais  il  doit  avoir  foin  de  gra* 
ter  la  compofitton  avec  la  pointe 
du  dégorgeoir , pour  que  le  feu  y 
prenne  promptement. 

Le  dernier  de  la  droite  a foin 
de  tenir  Ion  boute-feu  en  état  pour 
mettre  le  feu  à la  fufée  de  la  bom- 
be , à droite  • pendant  que  le  pre- 
mier eft  prêt  avec  le  fien  fur  la 
gauche  , pour  mettre  le  feu  i la  lu- 
mière du  mortier  ; ce  qu’il  ne  fait 
jamais  • qu’il  ne  voie  la  fûfce  bien 
allumée. 

les  Soldats  de  devant  doivent 
avoir  leurs  leviers  prêts  pour  re- 
lever le  mortier  droit  aulli  tôt  qu’il 
a tiré,. pendant  que  le  dernier  de 
la  gauche  nettoie  l'ame  èc  la  cham- 
bre du  mortier  avec  la  racloire  , 
iju’il  tient  prête. 

Le  premier  aulh-tôt  apporte  la 

roudre  pour  mettre  dans  la  cliam- 
rc.  Chacun  fait  fa  fonélion , com- 
ine il  eft  enfeigné  ci-deflus. 

Les  armes  du  mortier  doivent 
ttr»  pofées  contre  l’épaulcment  à 
droite  Sc  à gauche. 

Trois  leviers , une  civiere,  unp 
pelle  , Sc  ia  demoifelle  pour  refou- 
ler font  à droite. 

Deux  leviers  , la  racloire  , le 
couteau  de  bois , les  deux  coins 
de  mire  & le  pic-hoyau  font  à la 
gauche.  . , 

Les  deux  boute-feux  font  derriè- 
re le  mortier  plantés  en  terre  à neuf 
ou  dix  pieds  de  la  plate-forme. 

Le  magafin  à poudre  pour  le  fer- 
vice  de  la  batterie  doit  être  fitué 
à quinze  ou  vingt  pas  derrière  , 
comme  aux  batteries  de  canon  , 
avec  un  boyau  de  communication 
pour  y aller  en  fureté. 

Il  doit  y avoir  des  planches  , ou 
des  fifcines  avec  de  la  terre  def- 
fiis  pour  les  couvrir  du  feu. 

Les  bombes  chargées  font  à cô- 
fe  du  mè  ne  magafin  h cinq  ou  fix 
p»s  de  dilhnce. 
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Pour  charger  les  bombe» , il  JW 
faut  emplir  de  poudre  avec  un  em 
tonnoir  , y mettre  la  fufée  , que 
l’on  frappe  dans  la  lumière  avec 
un  maillet  de  bois  , & jamais  de 
fer , de  crainte  d’accident. 

On  peut  tirer  des  carcafliès  dans 
les  mortiers  ordinaires  , en  praü- 
quant  ce  qui  ell  enfeigné  ci-dellii» 
pour  les  charger  dans  les  mortiers. 

Les  bombes  font  plus  furcs.  Les 
mortiers  de  dix  huit  pouces  , & de 
huit  pouces  fe  fervent  à propor- 
tion des  autres. 

Pour  fervir  les  pierriers  en  bat- 
terie , il  ne  faut  que  trois  foldatf 
à chacun  , dont  l'un  a foin  d'al- 
ler chercher  la  poudre  pour  char- 
ger la  chambre. 

Celui  de  la  droite  a foin  de  lui 
donner  du  fourrage , & de  la  ter- 
re pour  la  refouler  fur  la  poudre  ( 
comme  il  e(l  dit  aux  mortiers. 

Celui  de  la  gauche  a foin  de  lui 
donner  une  dame  pour  cela. 

Celui  de  la  droite  lui  donne  un 
plateau  de  bois  pour  mettre  au  cul 
de  Paine  , après  quoi  lui  & Ton  ca- 
marade vont  chercher  un  panier 
plein  de  cailloux  pour  meure  dont 
l’ame  du  pierrier. 

Le  premier  & les  deux , donc 
on  a parlé  , prennent  les  levier» 
pour  le  pouflèr  ou  baiflèr  fuivant 
le  commandement  de  l’Officier. 

Le  premier  amorce  la  lumière 
du  mortier. 

Celui  de  la  gauche  prend  le  bou. 
te-feu  , pour  y meure  le  feu  au 
commandement  de  l'Officier. 

Les  armes  du  pierrier  font  : 

Trois  leviers,  dont  deux  foni 
pofés  a la  droite  avec  la  racloire; 

Une  pelle  ; 

Le  plateau  & les  coins  de  mire* 

A la  gauche  il  y a un  levier  , 
une  dame  pour  refouler.  Le  bou- 
te-feu eft  iltué  au  même  endroit 
que  ceux  des  mortiers. 
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les  paniers  des  pierriers  pour 
charger  l’ame  des  pierriers  ont 
quinze  pouces  de  diainetre  ou  en- 
viron , & vingt  pouces  de  hauteur. 

Ils  font  pofés  derrière  la  batte- 
rie à dis  ou  douze  pas  avec  trois 
ou  quatre  tombereaux  de  cailloux 
bien  durs  pour  les  remplir. 

Les  quatre  tombereaux  peuvent 
remplir  foixante  paniers  t qu'il  faut 
i chaque  pierrter  fuivant  les  en- 
droits que  l’on  veut  battre.  Rien 
fi’eft  meilleur  pour  faire  abandon- 
ner un  logement , que  la  grêle  qui 
fort  de  la  bouche  des  pierriers. 

• BOMBE  , eft  une  grollè  gre- 
nade « ou  un  gros  boulet  de  fer 
aigre  , toujours  de  figure  ronde  , 
avec  une  lumière  proche  de  Tes 
deux  anfes , par  conféquent  creux  > 
& rempli  de  poudre  , lequel  bou- 
let eft  fermé  par  une  ampoulctie 
de  bois  percée  tout  du  long.  Dans 
la  lumière  de  la  bombe  on  met  une 
fufée  remplie  de  poudre  , de  ben- 
join & de  charbon  de  faux  ; le 
tout  mêlé  enfemble  avec  de  l’huile 
de  petrole  , afin  d’alentir  la  pou- 
dre avec  la  fufée  , & empêcher 
qu’elle  ne  donne  le  feu  à la  pou- 
dre de  la  bombe  « auilîtôtque  le  feu 
feroit  mis  à la  fufée. 

La  groflèur  de  la  bombe  eft  in- 
déterminée : mais  il  faut  qu’elle 
entre  & forte  du  mortier  arec  une 
grande  facilité  , y ayant  pour  le 
moins  douze  pouces  de  vuide  de 
tous  les  côtés  du  mortier  , & ce 
vuide  fe  remplit  de  terre. 

Pourfe  fervir  utilement  des  bom- 
bes , il  fout  fçavoir  que  la  bombe 
a trois  fortes  de  mouvemens  de- 
puis la  fortie  de  fon  mortier , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  arrive  à fon  lieu 
déliré. 

Le  premier  eft  le  mouvement 
violent , ou  d’expuUîon , qui  porte 
b bombe  plus  loin  que  le  lieu  où 
elle  doit  tombert  Le  fécond  mou- 
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vement  eft  mixte.  C’eft  celui  de 
l’éloignement.  Le  dernier  eft  celui 
de  la  chute.  11  faut  remarquer  dans 
ces  trois  mouvemens  , que  l’im- 
preflion  de  ila  poudre  s’anéantit  à 
proportion  que  la  bombe  s'éloigne 
du  mortier. 

Pour  bien  monter  un  mortier  « 
on  pofe  un  côté  du  quart  de  cer- 
cle fur  le  métail  de  la  bouche  du 
mortier  , afin  de  remarquer  , li 
dans  cette  forte  d’élévation , qu’on 
a crue  être  raifonnable,  pour  por- 
ter la  bombe  jufqu’au  lieu  déliré  , 
on  ne  s’eft  point  trompé.  Car  li  la 
bombe  a paflé  par  dellùs  le  lieu  re- 
marqué ( c’eft  ligne  que  le  lieu  eft 
trop  bas  , & qu’il  faut  donner  au 
mortier  plus  d’élévation;  fila  bombe 
eft  tombée  entre  le  mortier  & le  lieu 
qu’on  veut  brûler  , c’eft  une  mar- 
que que  le  mortier  a trop  d’éléva- 
tion , & qu’il  lui  en  fout  donner 
moins  : ainli  raifonnant  fur  le 
trop  ou  le  trop  peu  de  hauteur  , 
on  ne  manque  jamais  > ( en  con- 
fervant  également  la  plate-forme 
du  mortier  ) > de  donner  au  but 
après  deux  ou  trois  jours  d’expé- 
rience. 

Pour  mettre  le  feu  au  mortier 
& à la  bombe , le  Canonnier  , 
qu’on  appelle  Bombardier  ou  Bom- 
bijle  , doit  divifer  la  mèche  de 
fon  porte-feu  en  deux , & allumer 
premièrement  de  fa  main  droite  la 
fufée  de  la  bombe , Sc  enfuite  de  fà 
main  gauche  il  doit  mettre  le  feu 
à la  lumière  du  mortier  , qui  foi- 
fant  fon  effet , challèra  la  bombe 
en  l’air , & alors  on  remarquera 
fi  elle  a été  plus  ou  moins  loin  que 
le  lieu  où  l’on  vife. 

Les  Bombijies  expérimentés 
fçavent  afièz  comment  cela  fe  fait» 
par  le  plus  ou  le  moins  de  tems 
qu’ils  donnent  à la  fufée  de  la  £om- 
be.  Quand  ils  veulent  qu’elle  refte 
long-tcms  à crever,  lorfqu’ils  onc, 


\ 


154  B O 

allumé  la  fufée  , ils  mettent  le  feu 
au  mortier  , & alors  Ci  la  lomhe 
ne  doit  pas  faire  un  long  chemin 
en  tombant  , elle  s’enterre  , & 
quand  le  feu  de  la  fiifée  prend  au 
corps , elle  s’élève  & creve.  Quand 
ils  veulent  qu’elle  s’ouvre  à fleur 
de  terre  , ils  laiflènt  beaucoup  brû» 
lcr  la  fûfée  , avant  que  de  mettre 
le  feu  au  mortier. 

Pour  avoir  cette  jufteflê , il  eft 
néceflàire  de  connoître  la  force 
de  la  poudre  qui  poullè  dans  le 
mortier , ou  quel  tems  peut  durer 
la  fûfée  , lequel  fe  calcule  avec  ce- 
lui qu’il  lui  faut  pour  le  chemin 
que  doit  faire  la  bombe  i de-là  on 
fe  réglé  pour  la  fiûre  crever  où 
l’on  ver.t.  Mais  il  faut  prendre  pen- 
dant le  jour  l'élévation  des  dégrès 
du  mortier  , qui  doit  jetter  des 
lombes  , afin  de  fçavoir  à quelle 
hauteur  il  faut  aufÜ  élever  la  nuit , 
li  l’on  veut  s’en  fervir  pour  jetter 
des  pierres , furtoutà  des  aflîégeans 
dans  leurs  tranchées. 

Les  premières  bombes  , félon 
quelques-uns  , furent  jettées  en 
1568.  ûir  la  Ville  de  WacHtcndonk 
en  Gueldres  ; félon  d’autres  en 
14J5.  à Naples  fous  Charles  VIII. 
On  ne  s’en  fervit  en  France  qu’au 
Cége  de  la  Motte  en  1654. 

Il  y a de  nos  Hiftoriens  qui  veu- 
lent qu’un  fiécle  plutôt  en  lyai. 
au  fi^e  de  Mcziercs  , on  en  a 
connu  l’ufage. 

On  dit  qu’un  habitant  de  Ven- 
lo  les  avoit  inventées  pour  s’en 
fervir  feulement  aux  feux  d’artifi- 
ce pour  le  plaifir  , & que  pour  di- 
vertir le  Duc  de  Cleves  , qui  fe 
trouvoit  alors  à Venio  , ii  en  avoit 
jetté  plufieurs  en  fa  préfence  , dont 
une  par  malheur  tombant  dans 
une  des  mailûns  y caufa  un  fi  grand 
embrafement  , que  la  meilleure 
partie  de  cette  Ville  fût  confumée. 

11  y a des  Hiftoriens  Holian- 
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dois  I qui  rapportent  que  peti 
mois  avant  ce  malheur , un  Ingé* 
nieur  Italien  avoit  fait  quelque» 
expériences  femblables  à 6erg-op* 
zoom  , prétendant  rendre  l’ufage 
de  ces  bombes  facile  & utile  pwr 
la  guerre , mais  qu’il  s’étoit  mi- 
férablement  brûlé  lui  - même  , en 
mettant  le  fèu  par  hazard  à là  com« 
pofition. 

Quoi  qu’il  en  foit  ^ il  eft  véri- 
table que  l’on  n’avoit  rien  vu  de 
pareil  en  ce  tems-là.  Louis  XIII» 
fit  venir  d’Hollande  Maltus  « In- 
génieur Anglois  • pour  jetter  les 
bombes  ; ce  qu’il  fit  avec  beaucoup 
de  fuccès  , comme  à Calioure  en 
l’année  1641,  où  il  en  jetta  une 
qui  creva  la  citerne  , & obligea  les 
Alliégés  à fe  rendre  plutôt  qu’ils 
n’auroient  fait , fans  cet  accident» 

Maltus  fût  tué  au  fiége  de  Gra- 
velines en  1658.  Il  avoit  remar» 
que  , dit  M.  B'ondel , un  pofte  oîi 
il  avoit  delTèin  de  piouflèr  la  tran- 
chée pendant  la  nuit , & voulant 
le  fiiire  voir  à l’Officier  Général  , 
il  fit  un  faut  dans  la  tranchée  pour 
en  reconnoître  la  fituation.  L’Of- 
ficier Général  en  fit  un  après  lui } 
mais  n’ayant  pas  bien  reconnu  l’en» 
droit , il  pria  Maltus  de  fauter  en- 
core une  fois  pour  le  lui  faire 
mieux  remarquer.  Maltus  le  fit , 
& il  reçut  en  l’air  un  coup  de 
moufquet  à la  tête  ; ce  qui  fit  di- 
re aux  plaifans  de  l'armée  , qu’il 
avoit  été  tué  en  volant. 

Pour  tirer  la  bombe  , on  la  met 
fur  un  mortier  monté  fur  un  af- 
fût, & le  feu  fe  met  à la  fufée  len» 
te  , qui  entre  dans  fa  lumière.  Son 
poids  , quand  elle  tombe  , & fes 
éclats  font  de  grands  défordres 
dans  une  ville. 

On  appelle  bombe  foudroyante  > 
celle  qui  tue  • fracaflè  & brife  ; 
bombe  flamboyante , celle  qui  plei- 
ne d’artifice  ne  fert  qu’à  éelairet» 
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Le  mortier  avec  lequel  on  tire 
les  bombes  eft  porié  fur  fon  affût. 
11  a une  chambre  au  fond  ,-où  l’on 
met  la  poudre  pour  pouffer  la  lorn- 
le  , & une  lumière  à une  extré- 
mité de  la  culafft  pour  allumer  la 
poudre  de  la  chambre.  Cette  cham- 
bre eft  fermée  par  un  tampon  , fur 
lequel  la  bombe  porte. 

On  donne  A mortier  fur  fon  af- 
fût l’élévation  , qui  convient  pour 
faire  tomber  la  bombe  • où  on  la 
veut  jetter.  L’affût  eft  d’une  figu- 
re différente  de  celui  du  canon.  Il 
eft  monté  fur  quatre  petites  roues , 
faites  chacune  d’une  feule  piece. 

L’effet  de  la  bombe  eft  de  fra- 
callèr  les  toits , & les  voûtes  des 
édifices  par  fon  poids,  & d’y  met- 
tre le  feu  en  crevant.  Non  - feule-  j 
ment  les  Affiégeans,  mais  auffî  les 
Afliégés  s’en  fervent  pour  jetter 
dans  les  tranchées  , pour  ruiner 
des  batteries  , &c. 

Il  eft  parlé  d’une  fameufe  bom- 
be d’une  conftruftion  extraordi- 
naire , qui  fut  faite  en  France  vers 
l’an  lôbS.  & deftinée  contre  Al- 
ger. On  l’a  vue  long  tems  dans  le 
ort  de  Toulon.  Ellecontenoit  fept 
huit  milliers  de  poudre  , de-là 
on  doit  juger  de  fa  groffèur.  Elle 
avoit  la  figure  d’un  œuf.  Cette  bom- 

ne  fut  jjoint  mife  en  œuvre. 

Quand  une  bombe  eft  remplie 
de  poudre  , on  ferme  la  lumière 
avec  une  cheville  , qu’on  appelle 
êmjoulcttt. 

Il  y a des  bombes  de  toute  for- 
te de  grandeurs  : comme  , 

De  dix-fept  pouces  , dix  lignes 
de  diamètre  , qui  ont  d’épaiffêur 
deux  pouces  par  tout , excepté  le 
culot , qui  a deux  pouces  dix  lignes, 
vingt  lignes  d’ouverture  par  la  lu- 
mière dehors  & dedans.  Elles  con- 
tiennent quarante -huit  livres  de 
poudre  , pefant  fans  leur  charge 
quatre  cens  quatre-vingt-dix  livres  , 
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& un  peu  plus  , & ont  deux  anfes 
coulées  auprès  de  la  lumière  : 

De  onze  pouces  huit  lignes  de 
diamètre  , qui  ont  d’épaiflcur  un 
pouce  quatre  lignes  partout , hors 
le  culot , qui  a un  pouce  huit  li- 
gnes , feize  lignes  d’ouverture  par 
la  lumière  dehors  & dedans.  Elles 
contiennent  quinze  livres  de  pou- 
dre , ont  deux  anfes  coulées  au- 
près de  la  lumière , & pefent  fans 
leur  charge  cent  trente  livres , ou 
environ  : 

De  huit  pouces  de  diamètre., 
qui  ont  di.x  lignes  d’épaiffèur  par- 
tout , hors  le  culot  qui  en  a treize 
par  la  lumière  , un  pouce  de  dia- 
mètre dedans  & dehors.  Elles 
contiennent  quatre  livres  de  pou- 
dre , ont  des  anfes  de  fer  battu 
coulées  avec  la  bombe  , & pefent 
fans  leur  charge  trente-cinq  livres: 

De  fix  pouces  de  diamettre , qui 
ont  huit  lignes  par  tout,  par  le 
culot  elles  ont  onze  à douze  lignes; 
leur  lumière  a dix  lignes  d’ouver- 
ture par-dcfflis  & par-dedans.  Elles 
contiennent  trois  livres  & demie 
de  poudre,  pefant  fans  leur  char- 
ge vingt  livres  ou  environ , & elles 
n’ont  ordinairement  point  d’anfes. 

Il  y a encore  des  bombes  de  dix 
pouces  de  diamètre  , qui  ont  d’é- 
paiffctir  douze  lignes  par  le  corps  , 
feize  bgnes  par  le  culot , quatorze 
lignes  d’ouverture  par  la  lumière 
en  dehors  & en  dedans  , qui  con- 
tiennent quatre  à cinq  livres  de 
poudre,  ont  deux  anfes  coulées  au- 
près de  la  lumière , & pefent  vingt- 
cinq  à trente  livres  fans  charge. 

Les  différentes  qualités  des  fers 
empêchent  que  l’on  puiffè  fixer  ces 
poids  bien  juftes. 

Pour  qu’une  bombe  foit  bien  con< 
ditionnÂ  , il  faut  qu’elle  foit  de 
bonne  fonte  , & de  matière  dou- 
ce & liante  pour  éviter  les  fouffiu- 
tes,  lescbambies  & les  évents • 
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en  forte  qu’elle  fuit  il  toute  forte 
d’épreuves  : 

Bien  nette  dedans  , & on  doit 
prendre  garde  que  l’on  n’ait  rompu 
le  morceau  de  fer , qui  tient  tou- 
jours au  culot  après  la  fonte  , que 
l'on  appelle  la  lance. 

Il  faut  qu’elle  foit  bien  coupée , 
&ébarbée  par  dehors,  &bien  ron- 
de , fa  lumière  bien  faine  , & fes 
anfes  entières  , afin  de  pouvoir 
mieux  s'en  fervir  , Sc  le»  placer 
dans"  le  mortier. 

Il  eft  vrai  que  dans  une  extrême 
befoin  au  défaut  d’anfes  , on  lé 
fert  d’un  rezeau  de  corde  , que 
deux  hommes  prennent  chacun  par 
tin  côté , pour  porter  la  bombe  : 
mais  le  fervice  ne  s’en  fait  ni  fi 
promptement  , ni  fi  commodé- 
ment. 

Quand  un  Mineur  eft  attaché 
au  pied  d’un  baftion  , ou  de  quel- 
qu’autre  ouvrage  , l’on  defeend  une 
bombe  , ou  autrement  une  grofle 
grenade  toute  chargée  , dans  la- 
quelle il  entre  huit  ou  dix  livres 
de  poudre  , avec  la  fufée  allumée, 
vis-à-vis  du  trou  que  le  Mineur  a 
feit  pour  la  faire  crever  en  cet  en- 
droit , & rétoufiér  dedans. 

Cette  bombe  fe  defeend  avec  une 
chaîne  de  fer  , ayant  les  mailles 
bien  fondées  , dont  on  réglé  la 
longueur  fur  la  profondeur  du  fof- 
fé , & qui  pefe  à peu  près  foixante 
livres. 

Cette  exécution  fe  fait  de  nuit 
tout  autant  que  l’on  peut  : mais 
quand  elle  fc  fait  de  jour , les  Af- 
fiégeans  font  tout  leur  poflible  pour 
. couper  la  chaine  à coups  de  ca- 
non , & cela  a quelquefois  réulfi. 

Il  y a des  bombes , appellées  en 
marmites , parce  qu’elles  en  ont  la 
figure  , & des  bombes  oblongues 
que  quelques-uns  appellent  à me- 
nions, On  en  trouve  de  douze  pou- 
sses dans  ceitaius  oiagafins  du 
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Royaume  ; mais  elles  ne  font  plu» 
d’ufage  que  pour  fervir  ou  dans  le» 
foliés  , ou  pour  les  artifices.  Il  y 
a auflî  des  bombes  à cominge , ap- 
pellées ainli  du  nom  de  leur  In- 
venteur. Voyej  COMINGES. 

BOMBES  : Chez  les  Turc» 
les  bombes  font  de  difiérentes 
grollèurs,  mais  allez  groflîerement 
jettées  ; cependan»  elles  font  af- 
fez  d’effet , comme  il  parut  à Bel-  ' 
grade , lorfqu’ils  mirent  le  feu  au 
magafin  à poudre.  Le  bombarde- 
ment leur  a été  enfeigné  par  le» 
Chrétiens. 

• BOMBEMENT  , fe  dit  pour 
curviti  , convexité  & renflement. 

BOMBÉ  , bois  bombé  : C’eft 
celui  qui  eft  fait  en  arc  & un  peu 
courbe. 

BOMERIE  , prêt  d la  greffe 
aventure  : C’eft  l’intérêt  des  fom- 
ines  de  deniers  prêtés  entre  Mar- 
chands fur  la  quille  d’un  vaillèau 
ou  fur  les  marchandifes  qui  y font 
chargées , moyennant  quoi  le  Prê- 
teur fe  foumet  au  rifque  de  la  guer- 
I re  & de  la  mer  : cela  s’appelle  au- 
trement prit  d la  groffe  aventure. 
Comme  l’argent  que  l’on  prête  & 
qui  rapporte  quinze  , vingt  , & 
jufqu’à  trente  pour  cent , félon  les 
rifques , n’éft  prêté  pour  l’ordinai- 
re que  fur  la  quille  du  vaillèau  , qui 
chez  les  Hollandois  s’appellent  êo- 
dem  , d’où  ils  font  bodemerie  , 
on  a aulli  appellé  ce  prêt  bomerie. 

La  bomerie  n’eft  pas  comprile 
dans  la  loi  qui  défend  entre  Mar- 
chands une  ftipulation  de  profit 
au-dcHùs  de  douze  pour  cent  : car 
comme  non-feulement  on  hafardc 
le  profit  de  fon  argent , mais  en- 
core on  porte  fa  part  des  pertes  qui 
fe  font  , il  eft  jufte  qu’on  ait  aulfi 
part  au  profit;  & il  y a encore  plus 
de  juftice  , s’il  paroît  que  les  cir- 
conftances  des  fieux  & des  tcm| 
augmentent  le  danger. 


tJn  Maître  qui  fe  trouve  en  pei- 
ne dans  les  mers  qui  font  au-delà 
de  Douvres,  ou  du  Sund  , & dans 
le  Sund  , peut  faire  un  emprunt  de 
lomerie  , jufqu’au  quart  de  la  va- 
leur de  la  quille  & non  davantage , 
fl  ce  n’ell  dans  la  plus  prcflânte 
nécellité . Il  en  eft  de  même  à l’é- 
gard d’un  Maître  qui  elt  intérdié 
dans  la  cargaifon. 

Les  Maîtres  Hollandois  qui  font 
KU-deçà  du  l’as  de  Calais  & du 
Sund , ne  peuvent  faire  aucun  achat 
fur  la  quille  du  vaÜIèau , ni  prendre 
de  l'argent  à bomerie , que  du  con- 
fentement  exprès  de  la  plus  grande 
partie  des  afreiteurs  : autrement  ils 
en  demeurent  feuls  chargés. 

B O N de  voiles.  Voyez  VOI- 
LIER. 

B O K A C E ou  calme  , eft  une 
difeontinuation  du  vent , & un  ap- 
planilièment  des  houles  , ou  James 
de  la  mer. 

BONAVOGLIE  , eft  un  hom- 
me , qui  moyennant  un  certain  fa- 
laire , fe  met  volonuirement  à ti- 
rer la  rame. 

BONETTE , voile:  Ilyadeux 
fortes  de  boneuet  : Bonettes  mail- 
lées , & bonectes  en  étui.  La  bo- 
nette  maillée  eft  une  petite  voile 
de  furcroît  , qu’on  met  dans  le 
beau  tems  au  bas  des  deux  Paefîs 
de  la  voile  d'étay,  & de  celle  d’ar- 
timon , pour  prendre  plus  de 
vent,  & aller  plus  vite.  Quelque- 
fois on  met  deux  bonettes  l'une 
fous  l’autre.  Elles  s’attachent  à des 
anneaux  , ou  bien  à des  mailles  , 
c’elt-à-dire  , à des  oeillets , qui  font 
auprès  de  la  ralingue  ; enfuite  on 
amarre  les  écoutes  au  point  de  bo- 
nettes. 

Les  bonettes  en  étui , mifenes  , 
ou  coutelas  , font  de  petites  voi- 
les , qui  ont  la  figure  d’un  étui , 
& qui  fe  mettent  par  le  bout  le 
plus  étroit  à chaque  extrémité  de 


la  grande  vergue  fur  des  pièces  dc 
bois , appeliécs  boute  s-dehors  i dc 
forte  que  les  bonettes  en  étui  ré- 
gnent le  long  des  côtés  de  la  gran- 
de voile. 

BONIFIER  une  baleine:  C’eft 
la  dépecer  , fondre  le  lard  , & en 
tirer  tout  ce  qu’il  y a de  bon. 

B O N N E A U : C’eft  un  mor- 
ceau de  bois  ou  de  liège  , & quel- 
quefois un  baril  relié  de  fer  , qui 
iiottant  fur  l’eau , marque  l’endroit 
où  les  ancres  font  mouillées  dans 
les  Ports  ou  rades. 

BONNE  de  nage  : Une  cha- 
loupe qui  eft  bonne  de  nage , c’ett- 
à-dire  , qui  cil  tàcile  à manier  % 
& qui  pallè  ou  avance  bien  , à 
l’aide  des  avirons  feulement. 

BONNET  à Prêtre  : C’eft  un 
dehors  , ou  une  piece  détachée  » 
qui  fotme  à la  tête  deux  angles  ren- 
trans  & trois  faillans  , qui  ne  dif- 
ferent de  la  tenaille  douûe  , qu’en 
ce  que  fes  ailes , ou  côtés , au  lieu 
d’être  parallèles , font  conduits  en 
queue  d’hirondc,  c’eft-à-d ire,  qu’ils 
ont  le  terrein  étroit  vers  la  gorge  , 
8c.  large  du  côté  de  la  campagne. 

BONNETTE  : C’eft  un  ouvrage 
compofé  de  deux  faces  , qui  for- 
ment un  angle  faillant  en  forme  de 
petit  ravelin , n’ayant  qu’un  para- 
pet fans  avoir  de  tollé.  Ce  parapet 
eft  haut  de  trois  pieds , bordé  d’u- 
ne paliflàde  , qui  en  a encore  une 
autre,  éloignée  de  dix  à douze  pas. 
La  bonnette  eft  conftruite  au-delà 
de  la  contrefearpe  , & eft  comme 
un  petit  Corps  de  Garde  avancé. 

BON  TOUR  : Cela  fe  dit  d’un 
vaillèau  , qui  étant  alTourché  a évi- 
té , de  forte  que  les  cables  ne  fe 
font  point  croifés. 

BORD  de  la  mer  : C'eft  le  ri- 
vage ou  les  premières  terres  , qui 
bordent  la  mer. 

BORD  : Le  mot  de  lord  eft  pris 
ordinaitementpour  le  mot  vaillèau* 
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On  dit  : fur  le  foir  nous  revîn- 
mes dans  notre  bord  : les  gens  de 
l’équipage  ne  fortirent  point  de 
leur  bord  : nous  nous  réfugiâmes 
à bord  de  deux  de  leurs  vaillèatix. 

Venir  à bord  , c’eft  fe  joindre 
dans  un  vaiflèau , ou  le  joindre. 
On  dit  : Tous  les  chefs  des  divi- 
fions  vinrent  à bord  de  l’Ainiral, 
Pendant  ce  calme  leurs  Galeres 
vinrent  à bord  de  nos  Frégates. 

Renverfrr  le  bord  , tourner  le 
bord , changer  le  bord  , c’eft  revi- 
rer , & porter  le  cap  fur  un  autre 
air  de  vent. 

Rendre  le  bord  , c’eft  venir 
mouiller , ou  donner  fond  dans 
quelque  rade,  ou  dans  quelque  Port. 

BORD  Jhr  bord,  courir  bord  fur 
bord  : C’eft  louvier , & gouver- 
ner tantôt  à ftribord  , tantôt  à bas- 
bord  , l’orfqu’on  veut  attendre  quel- 
ques vaifleaux  , ou  que  le  vent  eft 
contraire  , & qu’il  ne  permet  pas 
de  porter  à route  ; ainfi  on  chica- 
ne le  vent,  &on  court  fur  pluüeurs 
routes  , pour  ne  s’abattre  & ne 
s’éloigner  que  le  moins  qu’on  peut. 
Faire  un  bord  , faire  une  bor- 
dée , c’eft  faire  une  route  , foit  à 
basbord  , foit  à ftribord. 

Courir  même  bord  que  l'enne- 
mi , ç’eft  virer  à ftribord  ou  bas- 
bord  , félon  que  l’ennemi  y a vi- 
ré , & porter  fur  le  même  rumb. 

Mettre  à l’autre  bord.  Nos  vaif- 
feaux  ont  mis  à l’autre  bord , c’eft- 
à-dire , ont  viré. 

De  bord  à bord  ; Cette  expref- 
fion  veut  dire , autant  fur  un  côté 
du  vaiflèau  que  fur  l’autre , & li- 
gnifie encore  de  part  & d’autre  de 
la  droite  route  ; 'ce  qui  revient  à 
la  même  chofe  : par  exemple , on 
dit  que  l’on  veut  naviger , ou  fai- 
re des  bordées  fur  onze  pointes  de 
compas  de  bord  d bord  : cela  veut 
dire  qu’on  peut  fe  fetvir  de  onze 
airs  de  vent , qui  font  à ftribord , ^ 
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ou  à Pun  des  côiés  du  vent  de  U 
route,  Sc  encore  des  autres  onze 
airs  de  vent , qui  font  à basbord  • 
ou  à l’autre  côté  du  même  vent  de 
la  route. 

BORDAGE  ; C\ft  le  revête- 
ment de  planches  , qui  couvre  le 
corps  d’un  vaiflèau  par-dehors  de- 
puis le  gabord  jufqu'au  platbotd. 
Quelques-uns  l’appellent  le  franc 
bordage , pour  le  diibnguer  du  3or- 
dagt  intérieur , qui  s’appelle  Jerr^ 
gt , ferre  ou  vaigres. 

BORDAIER  , quelques-uns  dt- 
fent  bordeger  : C’eft  faire  ou  cou« 
rir  des  bordées  , o’cft-à-dire , gou- 
verner tantôt  d’un  côté  , tantôt 
d’un  autre , lorfque  le  vent  ne  per- 
met pas  de  porter  à route. 

BOR  DE  lez  écoutes  tout  plat  ; 
borde  la  grande  écoute  : borde  la 
mijine  ou  la  haie  au  plus  près  du 
vent  : borde  la  fivadiere  borde  le 
grand  perroquet  : borde  le  petit 
perroquet  de  miféne  ou  d'avant  : 
borde  au  vent  : borde  fous  le  venez 
tous  ces  commandtmens  fe  font 
pour  faire  border  les  écoutes  cha- 
cune en  particulier.  Quelques-uns 
difent  ; borde  l'écoute  d’une  telle 
voile  : borde  les  avirons  ; c’eft-à- 
dire , mets  les  avirons  en  état  pour 
fe  préparer  à ramer  ou  à nager. 

BORDÉE  , en  terme  de  mari- 
ne , a différentes  fignifications. 
Ce  mot  fe  prend  pour  le  cours  d’un 
vaiflèau,  depuis  un  revirement  jul- 
qu’à  l’autre  , & aufli  pour  l’artille- 
rie, En  ce  dernier  fens,  on  dit  : cf- 
fiiyer  une  bordée,  envoyer  une  àor* 
dée. 

BORDÉE  de  canon  : C’eft 
l’artillerie  qui  eft  dans  les  fabords 
de  l’un  ou  de  l’autre  côté  d’un 
vaiflèau.  Envoyer  une  bordée , don- 
ner la  bordée  , c’eft  tiret  fur  un 
autre  vaiflèau  tous  les  canons  qui 
font  dans  l’un  ou  l’autre  côté  de 
navire. 
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fiOROER  la  haie , eft  une  cer> 
taine  manière  de  combattre  , à la- 
quelle a recours  i'in&ntcric  contre 
la  Cavalerie  pour  arrêter  le  choc 
des  chevaux.  Alors  elle  forme 
trois  rangs  , ou  trois  files  : le  pre- 
mier rang  met  un  genou  en  terre  , 
k fécond  fe  courbe  , le  troifieme 
cft  droit , & tous  les  trois  tirent 
enlêmble  les  uns  dellùs  les  autres  ! 
lans  s’ofienfcr.  Le  premier  rang 
tire  dans  les  pieds  des  chevaux  , 
le  fécond  tire  à la  botte  ou  au  poi- 
trail , & le  troifieme  fait  feu  fur 
les  Cavaliers  mêmes. 

BORDER  un  vaijptdu  : C’eft 
couvrir  fes  membres  de  bordages. 
Ce  terme  a différentes  figninca- 
tions.  On  dit  : border  le  tillac , bor- 
der l’acaftillage  , border  le  vibord. 
border  en  carvelle  , c’elt  border 
à l’ordinaire  . de  forte  que  les 
bordages  fe  tc^hent  quarrémcnt. 
Border  à quein  , c’eft  border  de 
fone  que  l’extrémité  d’un  bordage 
paflc  fur  l’autre.  Border  une  voi- 
le , voyef  l’article  fuivant.  Border 
une  écoute  , c’eft  la  tirer  ou  haler 
jufqu’à  ce  qu’on  fallè  toucher  le 
coin  de  la  voile  à un  certain 
point.  Border  les  écoutes  arriéré , 
c’eft-à-dire  , halcr  les  deux  écou- 
tes de  chaque  voile  , afin  d’aller 
vent  en  poupe.  Border  l’artimon , 
c’eft  haler  l’écoute  d’arumon  à 
toucher  à une  poulie  , qui  eft  mife 
fur  le  haut  de  l’arriere  du  vaiflèau. 
On  dit  feulement  ; border  l’arti- 
mon ou  l’ecoute  d’artimon  , & 
non  les  écoutes  • parce  qu’il  n’y 
en  a qu’une  à cette  voile  qui  ferve 
à la  fois.  Border  l’artimon  tout 
plat  , border  la  mifene  tout  plat, 
c’eft  en  border  les  écoutes  autant 
qu’il  fe  peut.  Border  & braffcr  au 
vent , c’eft  pour  faire  border  les 
écoutes  , & brader  les  vergues  , 
lorfquc  le  vent  recule. 

BORDER  unt  toile  ' C’eft  l’é- 


B O 2;^ 

tendre  par  en-bas  , en  halant  & 
tirant  les  cordages  , appdiés  e'cou- 
tes,  pour  prendre  le  vent.  On  dit: 
border  la  grande  voile  , border  le 
hunier. 

BORDER,  fignifie  auflt  fuivre 
un  vaiffeau  de  côté  pour  robfervec 
& le  reconnoître.  Il  y en  a quel* 
ques-uns  qui  fe  lervent  impropre-* 
ment  du  mot  border  , pour  dire  , 
venir  à l’abordage. 

BORDIER , Vaiffeau  bordier  : 
C’elt  celui  qui  a un  côté  plus  fort 
que  l’autre. 

BORDIGUE  ; C’eft  un  efpace 
retranché  de  rofeaux  ou  de  cannes 
fur  le  bord  de  la  mer  pour  prendre 
du  poifibn.  Les  bordigues  font  or- 
dinairement conftruites  fur  les  ca- 
naux , qui  communiquent  de  la 
mer  aux  étangs  lâlés , pour  prendre 
le  poiflbn  dans  le  paflàge  de  l’un 
à l’autre.  Par  l’Ordonnance  de  la 
Marine  de  1681. dl  eft  fait  défen- 
des de  conftruire  des  bordiguet 
fans  une  permifiion  du  Roi. 

• BORDURE, en  architeéture» 
eft  un  profil  en  relief  , rond  ou 
ovale  : celle  qui  eft  quarrée  eft  ap- 
pellee  cadre  , & fert  à renfermer 
quelque  tableau  on  panneau. 

• BORDURE  de  pavé.  Les  Pa- 
veurs appellent  amfi  les  deux  rangs 
de  pierre  dure  & ruftique  qui  re- 
tiennent le  pavé  d’une  chaufiée. 

BOREAL  , vent  boréal  : c’eft 
le  vent  qui  eft  du  côté  du  Sep- 
tentrion ou  du  Nord. 

BORGUE  ; C’eft  une  efpece  de 
panier  dont  les  Pêcheurs  bouchent 
l’ouverture  qui  eft  au  fond  d’un 
bouchot  du  côté  de  la  mer. 

• BORNE,  efpece  de  cône 
tronqué , de  pierre  dure , à la  hau- 
teur d’appui , placé  à l’encoignure 
ou  au-devant  d’un  mur  pour  le 
défendre  des  charois.  Ces  homes 
font  adoffées  au  mur  , ou  ifolées  ; 
& quand  elles  renfermem  4M 
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place  au-devant  d’un  bâtiment  fur 
une  voie  publique  , elles  détermi- 
nent la  poflèflion  de  cette  place  au 
particulier  qui  les  a fait  planter  , 
fans  quoi  elle  refteroit  au  Public. 

• BORNOYER  : C’eft  d’un 
coup  d’œil  juger  par  trois  ou  plu- 
fieurs  jalons  de  la  droiture  d’une 
ligne  pour  ériger  un  mur  droit , 
ou  planter  des  arbres  d’aligne- 
ment. 

BOSPHORE  : C’eft  une  lon- 
gueur de  mer  entre  deux  terres  , 
par  laquelle  deux  Continens  font 
féparés , & par  où  un  golfe  & une 
mer  , ou  bien  deux  mers,  peuvent 
avoir  communication , comme  le 
Bofphore  de  Thrace , qui  eft  ap- 
pdlé  aujourd’hui  détroit  de  Conf- 
taninopie  , ou  canal  de  la  Mer 
Noire  ; ce  qui  fait  voir  que  dé- 
troit , & Bofphore  font  la  même 
chofe  , quoiqu’on  fe  ferve  plus  or- 
dinairement du  mot  de  détroit  , 
ou  de  canal, 

BOSSAGE  : Les  Charpentiers  I 
appellent  bojjfage  la  rondeur  de 
bofle  que  font  les  bois  courbés  & 
ceintrés.  Les  petites  bollès  quar- 
rées  , qu’ils  laiflènt  aux  poinçons, 
arbres  de  grues  , & autres  pièces 
de  bois  , pour  arrêter  les  moifes , 
ont  aufli  parmi  eux  le  nom  de 
boffage. 

• BOSSAGE  , en  maçonnerie, 
fe  dit  de  toutes  les  pierres  pofées 
en  place , où  les  moulures  ne  font 
point  coupées  , & où  la  fculpture 
n’cft  point  taillée.  Il  fe  dit  aufli 
de  certaines  pierres  avancées  qu’on 
laiflè  au-deflbus  des  couflincts  d’un 
arc  ou  d’une  voûte , & qui  fervent 
de  corbeaux  pour  porter  les  cein* 
très  , au  lieu  de  faire  des  trous 

■ de  boulins. 

• BOSSAGE  rujlîque  : C’eft 
celui  qui  eft  arrondi  , & dont  les 
paremens  paroilTent  bruts  ou  poin* 
siUét. 


• BOSSAGE  en  liaifon  : C'dl 
celui  qui  repréfente  les  carreaux  Sc 
les  boutiflès , & qui  en  eft  féparé 
par  des  joints  montans  de  pareille 
largeur  & renfoncement  que  ceux 
du  lit. 

• BOSSAGES  , ou  Pierres  dt 
refend  : Ce  font  les  pierres  qui 
femblent  exceder  le  nud  du  mur  > 
à caufe  que  les  joints  du  lit  en 
font  marqués  par  des  renfonce^ 
mens  ou  canaux  quarrés. 

BOSSE  : C’eft  dans  le  pare- 
ment d’une  pierre  un  petit  boflàge 
que  l’Ouvrier  y laiflè  pour  marquer 
que  la  taille  n’en  eft  pas  toifée  , & 
qu’il  ôte  après  en  ragréant. 

BOSSEMAN  , ou  Conrre-Afaî* 
tre.  Voyez  CONTRE-MAÎTRE. 

BOSSER  Vancre  ; C’eft  la 
mettre  en  place  ou  fur  le  boflbir. 
Ancre  bojfée  , qui  eft  mife  fur  le 
boflbir. 

BOSSER  Vancre  ; C’eft  auifi 
tirer  l’ancre  , pour  la  meure  fut 
les  boflbirs. 

BOSSER , 6*  débojfer  un  cable  : 
C’eft  amarrer  & démarrer  la  bo^ 
fe  qui  iaifle  le  cable,  lorfque  l’an- 
cre eft  à la  mer. 

BOSSES  , en  terme  d’Artille- 
rie  , font  une  bouteille  de  verre 
fort  mince  , remplie  de  quatre  à 
cinq  livres  de  poudre  , au  cou  de 
laquelle , après  qu’on  l’a  bien  bou- 
chée , on  met  quaue  ou  cinq  mè- 
ches , qui  pendent  en  bas.  On  lui 
attache  une  corde  longue  de  deux 
à trois  pieds , qui  fert  pour  la  jet- 
ter.  Quand  la  bouteille  vient  à fe 
briier , elle  met  le  feu  à tout  ce 
qu’elle  rencontre.  On  fe  fert  de 
çette  machine  fur  les  vaiflèauz 
pour  mettre  tout  un  équipage  en 
défordre. 

BOSSES , en  terme  de  marine, 
font  des  bouts  de  cordes  qui  ont 
des  nœuds  i leurs  extrémités  , & 
qui  fervent  ^ ajufter  & aflcmbler 
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"ïcs  manœuvres  qui  ont  été  rom-  ] 
pues  ou  coupées  : ce  qui  cft  d’un 
grand  ulage  dans  un  combat, 

11  y a des  boffes  pour  les  hau- 
bans , bojjes  à aiguillettes  ou  à ra- 
ban  , bojffs  de  cable  , qui  ont  au 
bout  une  petite  corde  qui  fcrt  à 
faifir  le  cable , lorfque  le  vaiHeau 
cil  h l’ancre  : boffcs  à fouet , qui  1 
font  celles  qui  étant  treflëes  par 
■Je  bout , vont  jufqu’à  la  pointe  en 
diminuant.  Bofft  du  bollbir  , c’eli 
la  manœuvre  qui  fert  à tirer  l’an- 
cre hors  de  l’eau  pour  l’amener 
au  bollbir  , lorfqii’elle  paroît.  Bof- 
Jts  de  chaloupe  ou  de  canot , ce 
font  les  cordes  dont  on  fc  fert 
pour  amarrer  les  chaloupes  & les 
canots.  Prendre  une  bojje  , c’eli- 
i-dire,  amarrer  une  bojfe  à quelque 
manœuvre. 

BOSSEURS,  ou  Boffoirs , font 
deux  poutres  ou  pièces  de  bois  mi- 
fes  en  faillie  à l’avant  d’un  vaif- 
feau  , au-dellbus  de  l’éperon  , pour 
foutenir  l’ancre  , & la  tenir  prête 
à mouiller , ou  bien  à l’y  pofer , 
quand  on  l’a  levée.  La  faillie  que 
forment  les  Boxeurs  , donne  lieu 
à l’ancre  de  tomber  à l’eau  fansrif- 
que  , quand  il  faut  mouiller , & 
empêche  qu’elle  n’ofTcnfc  le  franc 
bordage. 

BOT  : C’eft  un  petit  vailîèau 
dont  on  fe  fert  aux  Indes  Orien- 
tales ; il  eft  mité  en  heu  , & n’cft 
point  ponté. 

B O T : C’eft  aufii  un  certain 
gros  bateau  Flamand  , ou  une  ef- 
péce  de  petite  flûte  : il  cft  ponté  , 
& par  le  haut  ; & au  lieu  de  du- 
nette , ou  de  chambre  un  peu  éle- 
vée , il  y a une  chambre  retran- 
chée à l’avant , qui  ne  s’élève  pas 
plus  que  le  pont*  On  fait  jouer 
le  gouvernail  ou  avec  une  barre  , 
ou  fans  barre  , parce  que  celui  qui 
gouverne  , le  peut  faire  tourner  ai- 
' (ément  «le  delTus  le  bord.  On  ap* 
Tmt  l. 
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pelle  aufli  en  Flamand  la  chaloupe 
d’un  navire  boot  , & le  canoc 
Jîloep, 

A l’avant  du  bot  H y a une  pou- 
lie qui  fert  h lever  l’ancre  , & ait 
milieu  du  bâtiment  on  pôle  un 
cabeftan,  lorfqu’il  en  cft  befuin , 8c 
on  l’affermit  par  deux  courts  bâ- 
tons , qui  de  l’un  & de  l’autre 
côté  vont  fe  terminer  contre  le 
bord.  Les  membres  du  fond  font 
vaigrés  , ou  couverts  de  planches  , 
honnis  à l’endroit  par  où  l’on  pui- 
fe  l’eau  qui  y entre. 

Paquebot  , paquet-bot , c’eft  le 
bateau  qui  porte  les  lettres  d’Angle- 
terre en  France  , & de  France  en 
Angleterre  , fçavoir  de  Douvre  k 
Calais.  Il  y a aullî  des  paquets-botx 
qui  portent  les  lettres  d’Angleterre 
en  Hollande  : ils  partent  de  Har- 
wich  , & viennent  à la  Brille. 

bottes.  Elles  entrent  dans 
l’armement  du  Cavalier. 

BOTTINES.  Elles  font  à Tufa- 
ge  des  üragons, 

BOUCAUT  : C’eft  le  nom  de 
quelques  rivières  qui  s’embouchent 
à la  mer  , ou  dans  les  lacs , ou  qui 
prennent  en  leurs  embouchures  le 
nom  de  boucauc  , comme  les  em- 
bouchures des  rivières  des  Bafques 
& des  Landes. 

BOUCHE,  fe  dit  pour  l’em- 
bouchure d’une  pièce  de  canon  , 
pour  celle  d’un  mortier  , d’un  ba- 
ril , d’un  nioufquet  , & de  tout» 
arme  à feu  par  laquelle  fort  la 
balle. 

BOUCHE.  Ce  mot  fe  dit  de» 
ouvertures  par  lefquellcs  les  riviè- 
res déchargent  leurs  eaux  dans  la 
mer.  On  dit , les  fept  bouches  di) 
Nil. 

• BOUCHES  d feu.  On  déli. 
gne  par  ce  terme  toutes  les  pièce» 
d’artillerie  qui  fc  trouvent  dans  un 
liège  en  batterie , & en  état  de 
tiret  , tant  dan;  la  Place  , 
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dans  la  tranchée  des  aflicgeani. 

* BOUCHERS  dans  un  camp. 
Quand  il  y a des  bouchers  dans 
un  régiment  , le  Major  doit  leur 
«iligner  un  terrein  allez  éloigné  du 
camp , & les  obliger  d’enterrer  foi- 
gneufement  les  immondices  , de 
peur  qu’élles  n’y  caufent  de  l’in- 
feâion. 

BOUCHIN,  ou  le  large  d'un 
vaijfeau  de  dehors  en  dehors  : C’eft 
la  partie  la  plus  large  du  corps  du 
vaiHèau  ; ce  qui  fe  rencontre  tou- 
jours à (tribord  & à bas-bord  du 
grand  mât  ; car  le  maître  bau  & 
la  maîtrellè  côte  (ont  en  cet  en- 
droit, 

BOUCHON  d'étoupe,  de  foin, 
ou  de  paille  , dont  on  bourre  la 
poudre  & le  boulet , lorlque  l’on 
charge  le  canon. 

BOUCHOTS  : Ce  font  des 
cfpeces  de  parcs  , faits  de  claies 
pour  pécher  fur  les  côtes  de  la 
mer , pour  lefqucls  il  y a des  Ré- 
glemens  dans  le  titre  j.  du  Li- 
vre 5.  de  l’Ordonnance  de  la  Ma- 
rine. 

BOUCLE  ; mettcre  un  Matelot 
fous  boucle  , ou  i la  boucle  ; le 
tenir  fous  boucle.  Ce  terme  ligni- 
fie clef,  ou  prifon  : mettre  un  Ma- 
telot fous  boucle  , c’eft  le  mettre 
fous  clef,  le  tenir  en  prifon, 

• BOUCLE , en  maçonnerie,  on 
dit  qu’un  mut  c(t  bouclé  , quand  il 
fait  le  ventre , & qu’il  cft  prêt  à 
tomber. 

BOUCLÉ,  un  port  bouclé  ; 
c’eft- à-dire  qu’il  cft  fermé  , & 
qu’on  n’en  veut  rien  laiflèr  fortir. 

BOUCLIER  : Les  boucliers  , 
que  les  Anciens  appelloient  clipei, 
ne  différoient  de  l’écu  , qu’en  ce 
qu’ils  éioknt  tout-à-feit  ronds. 
Ceft  de-là  que  les  François  lui  ont 
donné  le  nom  de  rondache. 

Les  Efpagnols  & les  Africains 
. fonoient  des  ieuelitrs  de  cout- 
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roies  entrelacées , qu’ils  appelloieat 
cetr/t , au  rapport  de  Lucain  : 

Illic  pw^naces  commovit  Iberit 
cetras.  Luc.  lib.  7. 

Les  Amazones  , dit  Virgile  , fe 
fervoient  de  boucliers  faits  en  for- 
me de  croiHàns.  Du  régné  de  Nu- 
ma-Pompilius  les  Romains  fe  fer- 
voient de  petits  écus  , étroits  & 
longs , qu’ils  nommoient  ancilia. 

Autrefois  ceux  qui  commen- 
çoient  le  métier  de  la  guerre , ne 
portoient  que  des  parmes  , ou  de 
petits  boucliers  blancs  , & fans 
aucun  embellillêment , jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  fuHènt  lignalés  par  quel- 
que belle  aéhon.  Pour-lors  il  leur 
étoit  permis  d’en  prendre  de  plus 
grands  , & de  les  orner  des  mar- 
ques de  leurs  glorieux  exploits. 
C’eft  de-là  que  nous  eft  venue  la 
mode  des  armoiries , que  nous  ap- 
pelions communément  écujfons  » 
ou  icus  , d fcuto. 

• M.  le  Maréchal  Comte  de 
Saxe  donne  dans  fes  Mémoires  à 
chaque  Soldat  un  bouclier  , ou  tar- 
ge  de  cuir  , préparé  dans  le  vinai- 
gre. Ces  boucliers , dit-il , ont  une 
infinité  d'avantages.  On  s’en  feri 
pour  couvrir  les  armes  : on  en 
fait  un  parapet  dans  l’inftant , lorf- 
qu’il  faut  combattre  de  pied  ferme, 
en  les  paflànt  de  main  en  maiit 
fur  le  front.  Deux  l’un  fur  l'autre 
réfiftent  aux  coups  de  fufil.  M.  de 
Montecuculli  dit  qu’il  en  faut  dans 
l'Infanterie  , & je  fuis  bien  de 
fon  avis  , du  M.  de  Saxe. 

BOUDINEURE  de  l'Arganeau, 
terme  de  marine  : C’elt  un  revê- 
tement ou  une  enveloppe  dont  on 
garnit  l'anneau  de  l’ancre  , en  y 
mettant  de  vieux  cordages  tout  au- 
tour pour  conferver  le  cable,  & 
empêcher  qu’il  ne  pourri/Iè. 

BOUÉE , terme  de  marine  , eft 
une  marque  ou  enfeigne  faite  quel- 
quefois avec  un  boni  relié  de  fer  » 
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fDcfqoefbis  avec  un  fagot  > ou  avec 
un  morceau  de  bois , l’un  ou  l’autre 
attaché  au  cordage  appcllé  ovin  ; 
en  forte  qu’on  laide  dutter  la  hoitif 
pour  indiquer  l'endroit  ou  l’ancre 
eft  mouibée  ■ & la  relever  lorf- 
que  le  cable  s’elf  rompu  , ou  qu'on 
l’a  coupé  fur  î'écubier.  Ce  mot 
fc  prend  auflî  fpuvcnt  pour  le  mot 
ialift. 

BOUGE  1 C^eft  un  terme  de 
charpenterie  , qui  fe  dit  d’une  piè- 
ce de  buis  qui  courbe  en  quelque 
endroit , de  qui  a du  bombement  : 
c’eft  audi  la  rondeur  des  baux  & 
des  tillacs  d'un  vaidèau. 

fiOUlLLARD.  Quelques  uns 
nomment  ainfi  fur  la  mer  un  cer- 
tain nuage  qui  donne  du  vent  & 
de  la  pluie. 

BOUILLON  tfunr  fource  : Ce 
font  les  petites  bouteilles  qui  fe 
font  dans  une  fource, 

BOUILLONNEMENT  i C’eft 
Tagitation  que  les  bouteilles  d’une 
fource  donnent  à l’eau  , ou  l’agi- 
tation de  la  mer  au  bord  du  ri- 
vage. Bouillonnement , c’eft  audi 
le  bruit  ou  le  fon  qui  fe  fait  dans 
l’eau  » lorfquc  quelque  chofe  y 
tombe. 

BOUILLONNER  : C’  ft  jetter 
des  bouillons.  La  mer  bouillonne, 
V lorfqu’elle  ne  brife  que  médiocre- 
ment. 

BOUIS  , ou  Buis  I C’eft  un 
arbre  dont  le  bois  elt  d’une  fubf- 
tance  folidc  , égal , très-pefant  & 
compaft  , & de  couleur  blanche 
tirant  fur  le  jaune , prenant  très- 
aifément  le  poli  : fa  feuille  ref- 
lemblp  à celle  du  mynhe , mais  elle 
cft  plus  grade  , plus  verte  & plus 
ronde  , 8c  ne  tombe  point  en  hy- 
ver  comme  celle  des  autres  ar- 
bres, Comme  fon  bois  eft  fort  dur, 
fc  qu’il  n’eft  jamais  nourri  ni  vcf 
moulu  J on  en  peut  faire  des  rouets 
fc  des  ai^ux  de  poulies,  Ce  boji 
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eft  fi  lourd  , qu’il  va  au  fond  df 
l'eau  , & ne  nage  point  dcdùs. 

BOULANGERIE,  eft  le  lien 
où  font  conftruits  les  fours  qiij 
fervent  à la  cuidbn  du  pajn  pour 
les  troupes.  • Cliaquc  Place , de 
quelque  forte  qu’elle  foit  , doit 
avoir  fa  boulangerie  pour  le  paia 
de  la  garnifun  , & être  confttuitc 
dans  un  endroit  écarté  des  tnaga.i 
dns  à poudre  , mais  commode 
pour  le  fervice  , & le  plus  prêf 
qu’on  pourra  des  farines. 

Le  bâtiment  doit  être  co.mpofiS 
d’un  veftibiile  , qui  donne  â )it 
chambre  de  la  diftribution , Ia-« 
quelle  communiquera  au  grand 
magalîn  du  pain.  Il  doit  y avoir 
une  ou  pludeurs  fales  , avec  leurt 
cuves  de  marbre  , pour  y trayaiU 
1er  les  pâtes  : ces  fales  aboutifTçni 
aus  fours,  qui  feront  conftruits  ais 
près  du  magalîn  â bois  , & dans  un 
endroit  tel  que  la  fumée  des  fpur» 
neaux  ne  puiflè  incommoder  lei 
quartiers  fc  la  maifon  du  Gou- 
verneur. 

Qn  conduit  par  le  moyen  des 
pompes  l’eau  qu’on  tire,  ou  dçs  fon< 
raines , des  pu]ts  ou  citernes , dans 
la  fale  des  pâtes , pour  la  plus  grani 
de  aifance  de.t  Garçons  boiila^- 
gers  , auxquels  , comme  au  Qif- 
tributeur  , on  &it  les  logcrnens 
nécelTaircs  dans  les  nrêmes  beux  } 
& parce  qu’en  tems  de  fîégç  çeà 
fortes  de  bâtimens  ne  font  guérçs 
à l’abri  de  l’artiHcrie  ennemie , gn 
a foin  de  faire  faire  des  fours  dans 
les  cafemaies  pour  s’en  fervir  dans 
l'CKcafion , lefquels  doivent  avoir 
les  tuyaux  des  cheminées  poffés 
de  façon  qu’ils  ne  donnent  point 
d’incommodité  à la  Place, 

Les  boulangeries  en  campagn* 
s’éublillènc  dans  les  Villages  Sf 
dans  les  Villes  les  plus  proches 
de  l’armée  j fc  celles  qu’on  eft 
contraint  ds  coofttuûi  â la  bâw  s 
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n’ont  de  commodité  qu’autant  que 
les  lieux  le  permettent  ; mais  elles 
font  toujours  proche  des  rivières  , 
ou  de  quelques  fontaines  : au  dé- 
faut des  unes  Sc  des  autres  on  a 
recours  aux  puits. 

Les  uttenfilcs  de  la  boulangerie 
pour  chaque  four  , font  un  pétrin 
de  bois  de  fapin  bien  fec  , long 
de  fix  pieds  , large  au  fond  d’en- 
viron quinze  pouces  , s’élargiflànt 
par  le  haut , qui  doit  être  de  deux 
pieds  & demi.  Les  barres  de  de- 
vant , & les  traverfes  du  fond 
par-dellbus  , doivent  être  de  chêne 
pour  le  tendre  folide  , avec  dou- 
bles équerres  de  tous  côtés.  Sa 
profondeur  cft  de  deux  pieds , & 
le  derrière  doit  être  plus  haut  que 
le  devant , pour  la  commodité  du 
pétri  nêur. 

Un  pétrin  doit  contenir  envi- 
ron trois  facs  de  farine  pour  faire 
cinq  cens  rations  , & le  furplus 
demeure  -en  levain.  Le  couvercle 
de  ce  pétrin  fe  nomme  un  tour  , 
parce  qu’il  fert  à tourner  le  pain  ; 
il  a fept  pieds  & demi  de  long. 
Les  autres  ullenfîles  font  ; 

Une  chaudière  d’un  pied  & de- 
mi de  diamètre  , & de  vingt  pou- 
ces ou  vingt-deux  de  profondeur  ; 
une  pelle  de  fer  à enfourner  , 
parce  qu’on  en  ufe  beaucoup  de 
bois  , & que  celles  de  fer  font 
très  - commodes  pour  porter  en 
campagne  ; une  grande  pelle  à dé- 
fourner  i deux  pellerons , un  rabe 
ou  fourgon  : 

Un  feau  ferré  , car  les  autres 
durent  peu  ; un  coupepâte  , une 
ratillbire  ; une  gamelle  ou  fébille 
pour  prendre  de  l’eau  dans  les 
chaudières  , & de  la  farine  dans 
les  facs  ; un  bouchoir  de  four  : 
ceux  des  fours  des  Places  font  de 
fer  , & ceux  qu’on  porte  en  cam- 
pagne font  de  bois  ; 

• Vue  bi^Uÿçc  pcw  pcfei  la  fâte  ; 
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I il  faut  qu’elle  foit  à fléau  de  ftr 
' & jufte  , afin  que  le  boulanger 
n’ait  point  d’exeufes  , s’il  fait  le 
pain  court  : 

Un  poids  de  marc  de  trois  livre* 
& demie  , car  ce  poids  en  pâte 
revient  à trois  livres  de  pain  cuir 
& raflis.  Il  doit  être  de  fer  fondu, 
afin  qu’on  ne  puiflè  l’altérer: 

Quatre  demi  - livres  de  cuivre 
avec  leurs  diminutions  ; les  Com- 
mis s’en  fervent  pourpefer  le  pain, 
& voir  ce  qu’il  en  manque. 

On  donne  encore  à chaque  four 
deux  tonneaux  pour  mettre  la  pro- 
vifion  d’eau  pour  le  jour  & pour 
la  nuit , & des  tinettes  pour  gar- 
der les  levains. 

Outre  les  uftenfilcs  , on  porto 
toujours  à la  fuite  de  l’armée  un 
grand  fléau  de  fer  , joint  à fes 
plateaux  , avec  des  poids  jufqu’à 
deux  cens  livres  pour  pefer  la  fa- 
rine aux  boulangers  , & toute* 
fortes  d’outils  pour  'a  conftrudfion 
des  fours  ; fçavoir, 

Cinquante  truelles  , vingt  mar- 
teaux à pointes , ( les  Maçons  fe  les 
prêtent  les  uns  aux  autres , ) deux 
grands  compas  , quelques  réglés  , 
des  coignées,  des  haches,  des  pics, 
des  pioches  , des  louchets  , des 
bêches , des  pelles  ferrées  ; & de 
tout  cela  un  bon  nombre.  -r 

BOULANGERIE  , dans  un  ar- 
cenal  de  marine , eft  le  lieu  où 
l’on  fait  le  bifeuit. 

boulangers.  Il  faut  nécef- 
fairement  des  boulangers  dans  les 
armées  pour  faire  le  pain  de  mu- 
nition. Le  commis  qui  préfide  à 
la  conflruéfion  des  fours  , a le 
foin  d’aflèmbler  les  boulangers  que 
les  Entrepreneurs  des  vivres  lui  en- 
voient de  Paris  pour  travailler  ai* 
pain  de  munition.  Il  laiflè  aux 
Maîtres  boulangers  qui  font  à la 
tête  des  brigades , le  choix  libre 
de  leurs  Garçons  » afin  que  i^ 
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Ifervîce  puillè  fe  faire  mieut.' 

Quand  K s brigades  font  for- 
mées , il  afligne  à chacune  un 
four  , 8c  un  autre  commis  chargé 
du  travail  leur  fait  délivrer  des  fa- 
rines & desuftcnfilcs.  Chaque  bri- 
gade de  boulangen  , ou  chaque 
four , a un  commis  qui  veille  au 
travail  de  la  munition. 

La  farine  qu’on  apporte  des  Pla- 
^ ces  frontières  doit  être  bonne  , & 
les  facs  de  poids  ; car  lorfqiie  l’un 
Ou  l’autre  manque  , il  eft  impof- 
lible  aux  boulangen  de  faire  de 
bon  pain  , & de  rendre  cent  qua- 
tre-vingt rations  du  fac  , comme 
ils  y font  obligés. 

II  n’y  a point  de  métier  plus 
rude  que  de  faire  du  pain  de  mu- 
nition ; & l’on  en  elt  perfuadé 
quand  on  confidere  que  les  bou- 
langers d’armée  continuent  quel- 
quefois un  travail  plus  de  cinq 
femaines  fans  fe  coucher , que  fur 
des  facs  « & qu’ils  pallènt  fouvent 
des  nuits  entières  fans  dormir  « 
tellement  que  le  jambes  enflent 
particulièrement  aux  pétridèurs. 

C’efl  au  Brigadier  de  chaque  four 
à prendre  fi  bien  fon  têtus , qu’il 
puillc  délivrer  lui-même  fon  pain, 
& avoir  l’œil  fur  fes  gens.  II  y 
a punition  corporelle  envers  tout 
boulanger  convaincu  de  n’avoir  pas 
fait  du  pain  du  poids  de  l’Ordon- 
nance. 

On  voit  des  boulangers  fans 
aveu  fuivans  l’armée  , qu’on  nom- 
me communément  Maquilleurs,  Sc 
qui  font  du  pain  pour  vendre  au 
quartier  du  Roi  : ces  gens  - là  ne 
manquent  jamais  de  lier  commer- 
ce avec  les  boulangers  de  la  mu- 
nition , & de  les  porter  à tamifer 
leur  farine  , & à leur  en  vendre. 

On  éloigne  ces  corrupteurs  au- 
tant qu’on  peut , & fi  l’on  en  trou- 
ve quelqu’un  faifl  de  la  farine  du 
-^l^niüonnaiIe  , le  Oireâcuf  ou 
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'1  Commis  général  des  vivres  eft 
en  droit  de  les  mettre  entre  les 
mains  du  Prévôt  de  l’armée  , ainfi 
que  ceux  qui  lui  vendent  la  fari- 
ne , ou  dans  le  four  defquels  on 
trouve  des  inftrumens  à tamifer  U 
farine  , pour  en  commercer  la 
fleur  avec  ces  Maquilleurs  ; &, 
comme  il  eft  arrivé  plufieurs  fois , 
on  pend  ces  fripons  , ou  on  les 
envoie  aux  Galères. 

Il  faut  cent  foixante  boulangers 
pour  fournir  une  armée  qui  con- 
fommera  cinquante  mille  rations. 
Ce  nombre  forme  quarante  briga- 
des, compofées  chacune  d’un  Maî- 
tre & de  trois  Garçons , dont  vingt 
travailleront  pour  l’armée  , & les 
autres  anendront  du  travail.  Ce- 
pendant on  leur  paye  leurs  jour- 
nées à un  pris  modique  , jufqu'à 
ce  qu’ils  ayem  gagné  quelque  chofe 
aux  travaux  qu’ils  auront  entrepris. 
On  entretient  ces  Surnuméraires 
par  précaution , pour  être  prêts  à 
établir  un  nouveau  travail , iorfque 
le  Général  a deflcin  de  décamper 
& de  s’éloig-ncr  du  lieu  d’où  l’ar- 
mée tire  fa  fubfiftance. 

* BOULER  la  matière , terme 
de  Fondeur  ; C’eft  la  remuer  & la 
mêler  dans  le  fourneau  avec  de 
longues  perches. 

BOULET  , eft  une  groflè  balle 
de  fer  , & de  forme  fphérique  , 
avec  laquelle  on  charge  le  canon. 
Il  y en  a de  tous  calibres  ; ils 
fe  mettent  dans  le  canon  après  la 
poudre.  Un  canon  de  batterie  porte 
depuis  vingt-quatre  jufqu’à  trentc- 
fix  & quarante-huit  livres  de  boulet. 
Ce  qu’on  demande  des  boulets , 
eft  qu’ils  foient  bien  ronds  , bien 
ébarbés  , & fans  foufleure  ; 

Bien  ronds  & bien  ébarMs  , afin 
qu’ils  fàfiènt  leur  chemin  droit  dans 
la  pièce,  fans  l’érafler  ni  l’écorchet: 
Sans  foufleure  , afin  qu’ils  ne 
pirouettent  pas  en  l'air  , & qus 
‘ Q iij 
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le  vent  ne  s’y  engouffre  poÎHl  i 

Et  enfin  qu’ils  fisient  du  poids 
dont  ils  doivent  être  i ces  fortes 
de  Guides  étant  quelquefois  caufe 
qu’ils  pefent  moins  que  leur  cali- 
bre ne  porte  ; à quoi  on  doit 
prendre  garde. 

Il  feroit  à défirer  que  les  bou- 
lets ne  fu  fient  pas  de  fer  aigre  ; 
tar  en  les  remuant  ils  Ce  cafiènt 
&cilement. 

Le  boulet  doit  être  de  ealibrè  , 
e’eft-à-dire  approprié  à la  pièce  , 
èt  un  peu  trtoindre  que  le  diamè- 
tre , afin  qu’en  fortant  il  n’érafie 
& ne  gâte  pas  le  canon.  Quand 
le  boulet  tft  du  calibre  de  la  piè- 
ce , on  ne  fe  foucie  ps  s’il  p?fe 
plus  ou  moins  qu’il  ne  doit. 

Il  y a des  boulets  creus  , des 
boulets  à l’ange  t ou  à chaîne , 
des  boulets  à deux  têtes  , des  mef- 
fagets  , & d’autres  boulets  qui  por- 
tent des  noms  extraordinaires. 
Toutes  ces  fortes  de  boulets  ne 
font  pas  préfentemertt  d’un  grand 
ufage. 

Ce  qu’on  appelle  boulets  ereUx, 
font  certaines  boëtes  de  fer  lon- 
gues , dont  le  diamètre  eft  du  ca- 
libre d’une  pièce  , telle  que  l’on 
Veut  t & longues  de  deux  calibres 
& demi , ou  environ. 

CeS  boëtes  font  véritablement 
' trtufes  i & renferment  de  l’arti- 
fice , des  balles  de  plomb  , des 
clous  & de  la  mitraille  de  fer.  On 
fait  entrer  dans  ces  boëtes  par  le 
bout,  qui  touche  à la  poudre  dans 
l’ame  de  la  pièce  , une  fufèe  de 
CUivfe  , entrant  à vis  dans  un 
écrou  , chargée  comme  celle  des 
bombes , qui  s’allume  par  le  feu 
de  la  pièce  , & qui  le  portant  en- 
fbite  à l’artifice  de  ces  boëtes  , ou 
boulets  creux  , les  obligent  à cre- 
ver dans  l’endroit  ob  ils  tombent. 

Ces  boulets  doivent  filtre  un 
gnnd  Iracas  t de  mtmè  l’effet 
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d’utte  fougafle  , ou  efpece  de  mi- 
ne , aux  endroits  où  ils  font  en- 
trés, On  obferve  de  ne  mettre 
fur  le  boulet  que  la  moitié  du 
fourrage  ordinaire. 

Ün  boulet  creux  du  calibre  de 
vingt-quatre  pefe  en  fer  foixartte 
livres , & chargé  de  plomb  foi- 
xante-dix-neuf  livres.  La  fufèe  a 
de  longueur  fix  pouces  , fon  dia- 
mètre par  la  tête  quinze  lignes  » 
réduit  par  le  bas  à dix  lignes  : 
la  lumière  quatre  lignes  de  dia- 
mètre. On  frotte  la  tête  du  bou- 
let de  thérébentine  , pour  y faire 
tenir  le  pulverin  , afin  que  le  feu 
fe  communique  plus  promptement 
à la  fufèe. 

Toutes  les  Ibis , dit  M.  de  Saint- 
Remy , que  l’on  a fait  l’épreuve 
de  ces  boulets  creux  , ils  ont  cre- 
vé en  l’air  , ou  ils  ne  font  allé* 
frapper  le  but , ou  le  blanc  , que 
par  leur  longueur , & de  travers  « 
& non  par  leur  pointe , ou  les  fu« 
fées  n’ont  point  pris  , ou  elles  fe 
font  éteintes  , & leur  effet  pat 
conféquent  eft  entièrement  inutile. 

Ce  boulet  creux  eft  aufii  une  ef- 
pece de  cartouche.  Mais  quoiqu’il 
y ait  divers  fentimens  fur  fa  lon- 
gueur , fur  la  poudre  & la  mi- 
traille , ou  le  plomb  , dont  il  doit 
être  rempli , fuppofé  que  l’on  veuil- 
le s’en  fervir  , la  plus  commune 
opinion  eft  , que  quand  on  a in- 
venté ces  fortes  de  boulets , on 
a eu  en  vue  , & la  première  in- 
tention a été  de  les  faire  entref 
dans  l’épaiflèur  du  mur  d’une  for- 
tification , afin  qu'ils  pufiène  y 
faire  l’effet  d’une  fougafiè. 

Sur  ce  pied  , les  boulets  du  ca- 
libre de  vingt -quatre  doivent  être 
de  deux  calibres  & demi , ou  en- 
viron , de  hauteur 

ils  font  d'une  égale  épaifiêur  par- 
tout » C’cft-à-diic  de  douïe  lignes, 
lit  font  ouYcm  par  le  culot  de 
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yrcfque  toute  la  lonjjueur  du  bou- 
let. 

L’autre  bout  cft  feulement  ou- 
vert dans  le  milieu  de  onie  à douze 
lignes  , avec  un  écrou  pour  rece- 
voir une  fufée  de  cuivre  à vis. 

Depuis  cette  lumière  jufqu’à  un 
calibre  de  hauteur  , c’eft  un  vuide 
deftiné  pour  y renfermer  toute  la 
poudre  qui  y peut  contenir  ; & à 
cet  endroit  il  y a une  réparation 
de  fer  , que  l’on  y a faite  e.xprès 
en  coulant  le  boulet. 

Depuis  cette  réparation  jufqu’au 
bas  du  boulet  eft  un  efpace  vuide  , 
où  l’on  coule  du  plomb  fondu  pour 
rendre  le  boulet  plus  pefant  ; & 
afin  que  ce  plomb  ne  refibrte  pas 
aifément  du  boulet , il  y a plu- 
fieurs  rainures  ou  entailles  de  fer 
qui  régnent  tout  autour  , & par 
le  dedans  du  culot  , où  le  plomb 
fondu  s’engage  , & fe  trouve  for- 
cé de  refter  ; de  maniéré  qu’il 
fe  peut  bien  faire  que  ce  plomb 
& la  poudre  fallênt  le  poids  de 
vingt-cinq  livre*. 

Il  y a de*  boulets  creux  du  ca- 
libre de  trente -trois  , où  • pour 
éviter  la  dépenfc  d’une  partie  du 
plomb  , on  a coulé  le  culot  tout 
d’une  pièce  avec  le  boulet  , eh- 
forte  que  l’épaiflèur  du  fer  du  culot 
occupe  la  hauteur  d’un  calibre  , SL 
le  furpliis  qui  eft  vuide  a deux  cali- 
bres de  hauteur  & fans  féparation;  ! 
ce  qui  donne  trois  calibres  de  hau- 
teur en  tout  au  boulet  creux , & ce 
boulet  de  pefe  feul  109  livres. 
»Sa  concavité  contient  trente- 
fept  livres  de  plomb  en  baies  de 
vingt-deux  à vingt-quatre  à la  li- 
vre ; d’où  l’on  peut  conjefturcr 
que  ce  plomb  étant  fondu  , il  y 
refte  encote  un  vuide  confidéra- 
ble  pour  la  poudre  qu’on  y vou- 
droit  faire  entrer. 

Ce  qu’on  appelle  boulets  melHt- 
|eis , font  des  b»uleis  creux  dont 
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f on  fe  fervoit  autrefois  pour  por- 
I ter  des  nouvelles  dans  une  Place 
de  guerre  , & l’on  ne  mettoit 
I qu’une  foible  charge  de  poudie  « 
pour  les  faire  tomber  où  l’on  vou- 
loir. Ces  fortes  de  boulets  étoient 
pour  l’ordinaire  couverts  de  plomb, 
& la  plupart  étoient  de  plomb  fans 
mélange  de  fer. 

Les  boulets  à chaîne  font  deux 
boulets  joints  enlemble  par  une 
chaîne  qui  a trois  ou  quatre  pieds 
de  longueur.  On  en  charge  un 
canon.  Quand  on  le  tire  , l’effet 
de  ces  deux  boulets  eft  d’autant 
plus  gtand  , futtout  dans  un  corn'* 
bat , que  la  chaîne  embrailè  & lé- 
pare  tout  ce  qu’elle  rencontre. 

Les  boulets  à branche  font  deux 
boulets  joints  enfcmble  par  une 
barre  de  fer  longue  de  cinq  à fix 
pouces  feulement. 

Les  boulets  à deux  têtes , autre- 
ment appellés  anges  , font  deux 
moitiés  de  boulets  , jointes  par 
une  barre  de  fer  ou  par  une  chaî- 
ne , comme  la  balle  ramée  d’un 
moufquet.  Ces  deux  moitiés  fe  fé- 
parent  fitôt  qu’elles  font  hors  du 
canon  , & font  prefquc  le  même 
effet  que  les  boulets  à chaîne.  On 
fe  fert  fur  met  de  ces  fortes  de 
boulets  pour  couper  les  cables , les 
mâts  & les  voiles. 

Ce  boulet  à deux  têtes  cft  gar- 
ni au  milieu  de  la  même  compo- 
fition  dont  l’on  charge  les  carcaf- 
fes  : on  l’enveloppe  d'une  toile  , 
ou  drap  fouffré  , qui  prend  feu  par 
ce'ui  du  canon  , & qui  le  porte 
dans  les  voiles  des  vaillèaux. 

Ce  boulet  eft  percé  à l’une  des 
têtes  pour  y mettre  la  fùfée  , qui 
a communication  à la  charge  du 
canon  , & le  boulet  avec  fon  en- 
veloppe tient  lieu  de  fourrage  , 

iafin  que  la  charge  du  canon  lé 
communique  à la  fufée  du  boulet. 
Le  boulet  rouge , ou  boulet  enr 
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flammé  > cft  un  boulet  ordinaire 
de  canon  , qu'on  fait  rougir  & 
enflammer  dans  une  forge  qui  doit 
£tre  auprès  de  la  batterie. 

On  prend  le  boulet  rouge  avec 
une  grofle  cuillier  de  fer  , qu’on 
appelle  lanterne  pour  mettre  le  ca- 
non. Un  boulet  rouge  met  le  feu 
dans  les  lieux  où  il  tombe  , quand 
il  trouve  des  matières  coinbufti- 
blcs. 

M.  l’Elcftcur  de  Brandebourg 
eft  le  premier  Prince  qui  ait  in 
troduit  avec  fuccès  des  boulets 
touges.  Ce  fut  au  fiége  de  Stral- 
fund  en  Poméranie  en  l’année 
1675.  L’effet  de  ces  boulets  rou- 
ges eft  terrible  , par  leur  promp- 
titude à embrafer  les  matières  com- 
buftibles  qui  en  font  touchées  ; & 
lorfqu'on  tire  de  ces,  boulets  rou- 
ges fur  les  toits,  des  maifons  , 
elles'  font  embrafées  dins  le  mo- 
ment. 

Pour  faire  rougir  des  boulets  , 
®n  creufe  une  place  en  terre  , on 
y allume  une  greffe  quantité  de 
bois  ou  de  terre  , pat-deffus  on 
met  une  forte  grille  de  fer.  Quand 
ce  feu  cft  dans  toute  fa  force  , 
on  met  les  boulets  fur  la  grille  ; 
ils  y rougilicnt  en  très  - peu  de 
tèms.  On  a des  tenailles  , ou  des 
cuilliers  de  fer  , pour  les  pren- 
dre. 

On  les  porte  dans  la  pièce  , qui 
«’cndoiipointétte  éloignée.  Après 
^uc  l’on  a mis  de  la  terre  glaife  , 
ï’il  fe  peut , fur  la  poudre  dont  la 
pièce  eft  chargée , & que  l’on  a 
extrêmement  refoulée  avec  le  re- 
fbuloir , & fans  mettre  aucun  four- 
rage fur  le  boulet , on  met  le  feu 
à la  lumière  de  la  pièce.  Le  coup 
part  y Sc  partout  où  pallc  le  boulet , 
s’il  rencontre  quelques  matières 
combuftibles  > il  les  allume  & y 
pone  l’incendie. 

Quand  les  tranchées  font  devant 
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la  batterie  des  boulets  rouges  1 oft- 
bourre  la  poudre  avec  du  fourrage  , 
parce  que  fi  l’on  y mettoit  de  la  ter- 
re glaiié  , les  morceaux  pourroient 
aller  blefier  & tuer  les  Travailleurs. 

Les  boulets  rouges  ne  fe  tirent, 
qu’avec  des  pièces  de  huit  ou  de 
quatre  * parce  que  fi  les  pièces, 
étoient  d’un  plus  fort  calibre  , les 
boulets  feroient  trop  difficiles  à 
fervir. 

BOULEVART  , fignifîoit  au- 
trefois un  bajlion.  On  ne  s’en  fert, 
plus  en  terme  de  guerre  ; mais  il 
fe  dit  encore  des  Places  fortes  qui 
couvrent  tout  un  pays , & qui  en 
défendent  l’entrée  aux  ennemis, 

Lor  que  les  Romains  vouloienc 
battre  une  Place  , ils  faifeient  éle- 
ver des  boulevarts  aux  environs 
des  murailles  , qui  avoient  quatre- 
vingt  pieds  de  hauteur  , & trois 
cens  de  largeur  , fur  lefquels  on 
bdtiffoit  des  tours  de  bois  ferrées 
de  totis  les  côtés  qui  cominan- 
doient  aux  remparts , &.  d’où  les 
affiégeans  jettoient  fur  les  afiiégés 
des  pierres  , des  dards  , des  feux 
d’artifice  , pour  Étciliter  l’approche 
des  béliers  & des  machines  pro- 
pres ù prendre  les  Places. 

BOULINE,  terme  de  mariné, 
eft  une  corde  amarrée  vers  le  mi- 
lieu de  chaque  côté  d’une  voile  , 
& qui  fert  à la  porter  de  biais 
pour  prendre  le  vent  de  côté  , 
quand  il  faut  ferrer  le  vent  , ou 
courir  au  plus  près  du  vent  ; c’eft- 
à-dire  , prendre  l’avantage  d’un 
vent  de  côté  , lorfquc  le  vent  41F- 
, riere  & le  vent  largue  manquent 
pour  faire  le  cours  qu’on  fe  pro- 
pofe.  Haler  les  boulines  , c’eft  ti- 
rer &.  bander  les  boulines  , afin 
que  le  vent  donne  mieux  dans  la 
voile  pour  courir  près  du  vent. 

BOULINE  de  revers  , eft  celle 
de  deux  boulines  , qui,  eft  fous  ’c 
vent  • & qui  eft  larguée.  Largues, 
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!a  bouline  de  revers,  c’cft -à-dire 
lichez  la  bouline  qui  eil  fous  le 
vent. 

Vent  de  bouline  , eft  un  vent 
éloigné  de  cinq  aires  de  vent  du 
lieu  de  la  route  , & qui  par  Ton 
biaifement  fait  pencher  le  vailFcau 
fur  le  flanc.  Ainli  la  route  étant 
au  Nord  , le  Nord-Eft  , Quart  à 
l’Eft , & le  Nord  - Oueft  , Quart 
à rOueft , feront  les  vents  de  bou- 
line. 

BOULINE  grajje  j aller  i graf- 
fe  bouline  , ou  d bouline  grajfe  , 
eft  fc  fervir  d’un  vent  compris 
entre  le  vent  de  bouline  & le  vent 
largue  , en  forte  que  cette  aire  de 
vent  foit  éloignée  du  lieu  de  la 
route  par  un  intervalle  de  fix  & de 
fept  pointes.  Ainfi  pour  aller  à 
grafie  bouline  , il  ne  faut  pas  fer- 
rer le  vent , ni  courir  au  plus  près 
du  vent,  pareeque  cette  aire  de  vent 
approche  du  vent  largue  , ou  vent 
de  quartier  : comme  fi  la  route 
étoit  Nord  , le  Nord-Eft  , Quart 
à l’Eft  , feroit  le  vent  de  bouline  ; 

le  vent  d’Eft  , Nord-Elt , feroit 
le  vent  de  graffe  bouline. 

Aller  à la  bouline , aller  proche 
du  vent  , tenir  le  lit  du  vent  ; 
C’eft  fe  fervir  d’un  vent  qui  fem- 
ble  contraire  à la  route  , & pren- 
dre ce  vent  de  biais , en  mettant 
les  voiles  de  côté  par  le  moyen 
des  boulines.  On  va  plus  vite  à la 
■iouline  , qu’en  portant  vent  ar- 
riéré ; car  en  boulinant  on  porte 
toutes  fes  voiles  , ce  qui  ne  fe  fait 
pas  de  vent  arrière.  Quelque  fort 
, que  foit  le  vent , on  ne  laiflê  pas 
d’aller  à la  bouline  , pourvu  qu’on 
porte  moins  de  voiles  , & qu’il  n’y 
ait  pas  un  orage  violent. 

Faire  courre  la  bouline  , c’eft 
Un  châtiment  que  l'on  fait  à un 
malfaiteur  ; & pour  cet  effet  l’é- 
quipage eft  rangé  en  deux  haies  , 

l’avAnc  à l’arriére  duvaifleau, 
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chacun  une  garcette  ou  une  corde 
à la  main  ; & le  coupable  étant 
lié  , & n’ayant  pour  vêtement 
qu’un  caleçon  mince  , il  paflè 
deux  ou  trois  fois  entre  ces  deux 
haies  d’hommes  , qui  donnent 
chacun  un  coup  à chaque  fois  qu'il 
paflè. 

Ce  châtiment  ne  fc  pratique  pas 
tout-à-Éait  en  cette  maniéré  par- 
mi les  Hollandois  ; ou  du  moins 
il  ne  s’y  pratique  pas  ordinaire- 
ment. Au  lieu  de  cela  le  coupable- 
eft  lié  au  pied  du  mât , vêtu  aufli 
d’un  caleçon  feulement , & le  Pré- 
vôt tient  un  bout  de  corde  en 
main  , & frappe  fur  lui  un  cer- 
tain nombre  de  coups.  Quelque- 
fois tout  le  quart  de  l’équipage  af 
fifte  le  Prévôt , & chacun  a aufli 
fon  bout  de  corde  , dont  il  frap- 
pe à fon  tour  , & cela  s’appelle 
en  Flamand  laurfen  & bridfen. 

BOULINER  , terme  de  gen« 
de  guerre.  Bouliner  dans  un  camp, 
c’eft  voler  , furari  ; & un  Soldat 
boulinier  eft  un  voleur. 

BOULINER  , en  terme  de 
marine  : C’eft  prendre  le  vent  de 
côté. 

BOULINIER  , vaijfcau  qui  efi 
bon  boulinier  , méchant  boulinier  : 
C’eft  félon  qu'il  va  bien  ou  mal , 
lorfque  les  boulines  font  halées. 

• BOULINS  ; Pièces  de  bois 
qu'on  fcelle  dans  les  murs  , ou 
qu'on  ferre  dans  les  baies  avec 
éirériilons  pour  échaffauder.  On 
appelle  trous  de  boulins , les  trous 
qui  reftent  des  échaffaudages. 

BOULON  ; C’eft  une  groflè 
cheville  de  fer  qui  a une  tête  ron- 
de , & qui  eft  percée  & arrêtée  par 
l’autre  bout  avec  une  clavette.  Elle 
fert  à attacher  des  poutres  , des 
titans  de  charpente  à un  poinçon, 
à foutenir  le  fléau  d’une  porte  co- 
chere  fur  lequel  elle  eft  mobile.  Il 
y a auQ  des  boulons  ont  des  ti^ 
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tes  rondes  à leurs  deux  exerëmi- 
tés  , comme  ceux  i]ui  atcachenc  les 
arcs'boutaos  d’un  carroflè  à mou- 
tons. On  appelle  aulTi  boulon  , la 
jnallè , le  poids  ou  pefon  de  la  ba- 
lance Romaine. 

BOULONS  , ou  aijjîeux  de  pou- 
lies , boulons  d'affût  : Ce  font  des 
branches  de  fer  dont  l’ufàge  eft  de 
joindre  & d’afluter  les  flafques  , 
e’eft-à-dire  , les  deux  plus  lon- 
gues & plus  groUès  pièces  , qui 
ferment  les  côtés  de  l’adiit  $ & 
au-deflùs  defquelles  on  pofe  le  ca- 
non : elles  font  auprès  des  entre- 
toifes. 

BOÜQUE  : C’eft  un  terme  de 
Navigateurs  des  Mes  de  l’Amé- 
rique , qui  fignifie  proprement  une 
paflè. 

BOURASQUE  : Tourbillon  de 
vent  , tempête  foudaine  & vio- 
lente qui  s'élève , fuit  fur  la  mer , 
foit  fur  la  terre. 

B O U R C E R une  voile  , ou  la 
mettre  fur  fes  targues  : C’eft  n’en 
mettre  dehors  qu’une  partie  , & 
la  trouflèr  à mi-mât , ou  au  tiers 
de  mât  , par  le  moyen  des  car- 
gucs , afin  de  prendre  moins  de 
vent , & de  retarder  le  cours  du 
vaiflêau.  Le  contraire  de  hourcer 
la  voile  eft  de  la  donner  au  vent. 
Sur  les  vai  fléaux  de  Roi  on  ne  fe 
•"fert  guéres  de  ce  mot  ; & celui 
de  targuer  eft  fort  en  ufage  dans 
le  même  fens. 

BOURCET  , mât  de  hourtet , 
eft  la  mifene. 

BOURDE  : C’eft  la  voile  que 
l’on  met  quand  le  tems  eft  tem- 
péré. 

BOURGEOIS  > Proprittaires 
de  navires.  On  apuelle  ainfi  en 
terme  de  mer  le  Propriétaire  d’un 
navire , foit  qu'il  l’ait  eu  par  achat, 
foit  qu’il  l’ait  fairconftruire.  Com- 
me il  peut  y avoir  un  fcul  bour- 
geois de  plufieurs  vailTeaux  , plu* 
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fleurs  perfonnes  peuvent  être  aitfB 
les  co-bourgeois  d’un  même  bour- 
geois : ce  font  les  bourgeois  des 
vaiflèauxqui  les  équippent,  les  fret* 
tent , & qui  font  avec  ceux  à qui 
ils  luuent , cette  efpece  de  traité 
qu’en  terme  de  marine  on  appelle 
Charte-Partie.  Voyez  CHARTE- 
PARTIE.  Ce  mot  eft  venu  du 
ftyle  de  la  Hanfe  - Teutonique , à 
caufe  qu’en  Allemagne  il  n’y  a 
que  les  bourgeois  des  Villes  An- 
féatiques  qui  puiflènt  avoir  ou  faifC 
conftruire  des  vaiflèaux  : ce  qui 
fait  qu’en  ce  pays -là  on  appelle 
bourgeois  , tous  les  Seigneurs  & 
Propriétaires  de  navires  ; ce  qui 
peut-être  a été  emprunté  de  ce  qui 
fe  pratiquoit  dans  les  meilleurs 
tems  de  la  République  Romaine  , 
pendant  lefquels  les  Patrices  , ou 
.Sénateurs  , ne  pouvoient  poflcdeè 
ni  tenir  en  propre  aucun  bâtiment 
de  mer  de  conféquence  , mais  feu- 
lement des  barques  , n’étant  per* 
mis  qu’aux  Amples  citoyens  d’ar- 
mer de  grands  vaiflèaux. 

BOURGEOIS  ; C’eft  auflî  ce- 
lui qui  fait  marché  avec  un  Char- 
pentier pour  lui  conftruire  un  vaif- 
feau  ; & le  Charpentier  fe  nomme 
Entrepreneur. 

BOU  RGUIGNOTE  , qui 
fe  nomme  aufll  un  armet  ou  mo- 
rion  , eft  un  pot  qui  accompagne 
ordinairement  les  corcelets.  Ces 
corcelets  & ces  pots  font  à l'é- 
preuve de  la  pique  & du  coup  de 
l’épée. 

• Les  Piquiers  fe  fervoient  au- 
trefois de  cette  armure  de  tête  t 
frite  de  fer  poli. 

• BOURIQUET  : C’eft  une 
machine  compofée  de  deux  che- 
valets , ou  fuppôrts  triangulaires , 
au  fommet  defquels  eft  enchaflé 
un  petit  treuil  horizontal , fur  le- 
quel Aie  une  corde  qui  leve  les 
corbeilles  pleines  de  tene  « par  !• 
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tfloytn  de  deuK  petits  leviers  ou 
manivelles  attachées  aux  extrémi- 
tés du  même  treuil.  On  s’en  fert 
pour  tirer  les  terres  du  puits  d’une 
mine  ou  d’une  fondation. 

• 60URNEAUX  : C’eft  ainfi 
qu’on  nomme  des  bouts  de  tuyaux 
de  bois  de  quatre  à cinq  pieds  de 
longueur , percés  dans  le  milieu , 
& ajuftés  bout  à bout  les  uns  avec 
les  autres  , fervans  à conduire 
l’eau  aux  endroits  où  on  veut  l’a- 
mener. Dans  les  Pays*  Bas  on  fe 
ferr  de  bois  d’aune  > & dans  le 
Toifinage  des  Alpes  de  pin  , fa- 
pin  , & mcleze.  On  peut  aufli  y 
employer  du  chêne  , de  l’orme  , 
^ du  hêtre  ; mais  ces  deux  der- 
liiers  doivent  être  enterrés  , fans 
fe  reflèntir  des  imprclîions  de 
Pair. 

BOURRE:  C’eft  tout  ce  qui 
fcrt  à mettre  fur  la  poudre  en  char- 
geant les  armes  à feu  , foit  du 
papier  , du  foin  , &c.  Sur  mer 
on  a l’attention  que  les  gargouflès 
& les  balles  foient  bien  bourrées  , 
de  peur  qu’elles  ne  coulent  & ne 
tombent  à la  mer. 

BOURRELET  : C’eft  l’extré- 
mité  d’une  pièce  de  canon  du 
côté  de  fa  bouche.  Il  eft  ren- 
forcé de  métal  pour  foutenir  le 
poids  du  boulet.  On  le  feifoit  au- 
trefois avec  différens  ornemens , 
ou  membres  d’architefture  , qui 
formoient  différentes  efpeces  de 
ceintures  ou  cordons. 

On  le  fait  aujourd’hui  en  tuli- 
pe t c’ert-à-dire  avec  un  arrondif- 
fement  à peu  près  femblable  h ce- 
lui de  la  tulipe.  Cette  forme  eft 
plus  avantageufe  pour  la  conftruc- 
tion  des  embrafures. 

BOURRELET  , en  terme  de 
marine  , eft  un  gros  entrelace- 
ment de  cordes  & treflès  , que 
l’on  mec  autour  du  grand  mât , 
' du  aiii  de  mifene  & du  mât  d’ar- 
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timon  , pour  tenir  la  vergue  dans 
un  combat , en  cas  que  les  ma- 
nœuvres qui  la  tiennent , fiiilènt 
coupées. 

BOURRER  ; C’eft  mettre  de 
la  bourre . ou  pareille  ebofe  , fur 
la  charge  dans  le  canon  d'une  arme 
à feu. 

BOURREZ  : Commandement 
de  l’exercice  ; il  fe  fait  en  trois 
teins  differens. 

BOURSE  : C’eft  le  lieu  où  les 
Marchands  & les  Banquiers  s’aP* 
femblem  dans  plufieurs  Villes  pour 
y conférer  de  leur  commerce.  Ls 
première  place  des  Négucians  que 
l’on  ait  appellée  ainfl  , a été  à 
Bruges.  Elle  prit  ce  nom  d’un 
grand  Hôtel  bâti  par  un  Seigneur 
de  la  noble  famille  de  la  Bourfe  , 
dont  on  voit  encore  les  armoiries 
gravées  fur  le  couronnement  du 
portail  , qui  font  trois  bourfts. 
Comme  le  lieu  où  s'affembloicnt 
les  Négocians  » étoit  devant  cet 
hôtel . il  fut  appelté  la  bourfe  , 8c 
de  cette  Ville  , célébré  autrefois 
par  le  trafic , on  a ttanfporté  ce 
nom  aux  Places  d’Amfterdam  , 
d’Anvers , de  Londres  • de  Rouen» 
&c. 

• BOUSSOLE  : C’eft  une  boëte 
couverte  d’une  vitre  , au  fond  de 
laquelle  il  y a une  aiguille  aiman- 
tée , qui  fc  tourne  toujours  vers  le 
pôle  arftiquc  » à la  referve  de 
quelque  déclinaifon  qu’elle  &it  en 
divers  endroits.  Elle  eft  fufpcndue 
fur  un  pivot  élevé  au  milieu  du 
fond  de  la  boëte , où  eft  aufii  une 
circonférence  de  cercle  diviféc  en 
j6o  degrés.  Cette  boujfole  peut 
fervir  pour  mefurer  des  angles  fur 
la  terre  , quand  on  veut  lever  une 
carte.  On  s’en  fert  aufîî  pour  orien- 
ter un  plan  , c’eft  - à - dire , pour 
marquer  la  fituation  de  ce  plan  à 
régard  des  quatre  points  tardiaauz 
du  Mottdc» 
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Les  François  ont  coutume  de 
mettre  à l’une  des  pointes  de  l’é- 
toile , que  l’on  appelle  rofe  ou  ro- 
fette  , parce  qu’elle  a quelque  tef- 
fenihlance  avec  une  rofe , une  fleur 
de  lys , pour  marquer  le  Nord.  La 
pointe  oppoféc  en  ligne  droite 
marque  le  Sud  : deux  autres  poin- 
tes en  ligne  droite,  qui  traverfent 
perpendiculairement  du  Sud  au 
Nord  , marquent , l’une  l’Elt , & 
l’autre  l’Oueft.  Il  y a des  boëtes  qui 
n’ont  qu’un  pouce  ou  deu.x  de  dia- 
mètre , & dont  la  circonférence 
n’eft  divifée  qu’en  iSo  parties  ; 
alors  on  a attention  dans  les  opé- 
rations , que  chaque'  partiejvaille 
deux  degrés. 

. Le  Mineur  doit  avoir  une  bouf 
foie  pour  fe  diriger  dans  fon  tra- 
vail. La  boujfole  dont  on  fe  fert 
pour  la  navigation  , a la  circon- 
férence divifée  en  trente  - deux 
parties  égales  , qui  marquent  les 
trente -deux  aires  , ou  rhumbs  de 
vent  ; ce  qui  fe  fait  fur  une  piece 
de  carton  mince , taillée  en  cer- 
cle , que  l’on  nomme  rofe  des 
vents  pour  repréfenter  l’horizon. 
Cette  rofe  eft  attachée  fur  l’aiguille 
aimantée  qui  la  dirige  ; ainfl  elle 
tourne  avec  l’aiguille  même. 

La  boujfole  nous  a donné  la 
connoilTànce  du  Nouveau  Monde. 
Elle  contribue  à lier  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  par  le  commerce. 
On  prétend  qu’on  en  eft  redeva- 
ble à Flavio,  Napoliuin , qui  l’in- 
venta vers  l’année  tjo*.  ü’autres 
veulent  que  Marc-Vol , Vénitien  , 
voyageant  en  Chine  , la  rapporta 
de  ce  pays  en  ii6o.  Audi  les  Chi- 
nois prétendent  ils  en  avoir  eu 
connoiflance  plus  de  iioo  ans 
■vam  J.  C.  D’autres  enfin  font 
voir  qu’on  la  connoiflbiten  France 
vers  l’année  1200;  un  Auteur  de 
oe  teins-là  en  ayant  fait  mention 
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fous  le  nom  de  la  Marînette.  Ge 
qu’il  y a de  vrai , c’eft  que  les  an- 
ciens ne  la  connoiflbient  pas  , 
puifqu’ils  n’ont  jamais  fuit  que  cô- 
toyer les  mers. 

Sur  l’effet  de  l’aiman , la  ma- 
niéré d’aimanter  les  aiguilles  de 
boujfoles  , & la  variation  de  la 
bouffblc  , voyez  les  Œuvres  Mili- 
taires, livre  2 J.  Tom.  IV.  p- 175- 
(r  fuiv. 

BOUT  de  vergue  : C’eft  la 
partie  de  la  vergue , qui  excede  la 
largeur  de  la  voile , & qui  feri 
quand  on  prend  les  ris. 

BOUT  de  beaupré  ; C’eft  un 
matereau  , qui  fait  faillie  fur  l’é- 
trave , dans  les  petits  bâtimens  , 
qui  n’ont  point  de  beaupré.  . 

BOUT,  vent  de  bout , avoir 
vent  de  bout  : C’eft  avoir  vent  con- 
traire , ou  le  vent  par  la  prouë. 
Aller  de  bout  au  vent , c’eft  aller 
contre  le  vent. 

BOUT  au  corps  : Aborder  un 
vaiflèau  de  bouc  au  corps,  c’eft  lui 
mettre  l’éperon  dans  le  corps. 

BOUT  pour  bout , filer  le  ca-: 
ble  , bouc  pour  bout.  Voyez  FI- 
LER. 

BOUT  dehors  , font  des  pièces 
de  bois  longues  & rondes  , ou 
comme  parlent  les  Charpentiers  , 
ce  font  des  brins  de  bois  en  façon 
de  petites  vergues , qu’on  ajoute 
par  des  anneaux  de  fer  i chaque 
bout  de  la  grande  vergue  , de  la 
vergue  de  mifene , & des  vergues 
de  Huniers  pour  porter  des  bo- 
nettes , ou  coutelats  , lorfque  le 
vent  eft  foible , & qu’on  veut 
choflcr  fur  l’ennemi  , ou  prendre 
chaflè  , & faire  diligence. 

BOUT  dehors  , ou  défenfes, 
font  aullî  de  longues  perches  , ou 
pièces  de  bois  pour  empêcher  dans 
un  combat  l’abordage  d’un  brûlot , 
ou  pour  s’oppolci  dans  un  moüii^ 
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lage  à Pabordage  de  deux  vaSflèaux 
que  le  vent  fait  dériver  l'un  fur 
l’autre. 

BOUT  de  corde  : C’eft  ainfi 
qu’on  appelle  une  corde  de  moyen- 
ne grandeur. 

BOUTS  de  corde,  en  terme  de 
marine  : Ce  font  des  bouts  de  cor- 
de , dont  le  Prévôt  lé  fcrt  pour 
châtier , & que  les  gens  du  quart , 
ou  de  l’équipage  tiennent  aulfi  , 
pour  frapper  fur  ceux  qui  font  con- 
damnés à ce  châtiment. 

BOUTS  de  cable  : Ce  font  des 
bouts  ou  morceaux  de  cables  inu- 
tiles , ufés  , rompus  , ou  trop 
courts. 

BOUTE,  ou  baille.  Voyez 
BAILLE. 

BOUTE  de  lof:  C’eft  une  piè- 
ce de  bois  ronde  ou  à huit  pans  , 
qu’on  met  au  devant  des  vaiUcaux 
^ charge , qui  n’ont  point  d’épe- 
ron : elle  fcrt  à tenir  les  amures 
de  miféne. 

BOUTE -FEU  : C’eû  un  bâton, 
ou  petit  bois  , tourné  , fourchu  , 
ou  troué  par  le  bout  à l’extrémité 
duquel  efl  une  fourchette  garnie 
d’une  mèche  allumée  par  les  deux 
bouts  pour  mettre  le  feu  à la  lu- 
mière du  canon.  On  le  £iit  long 
de  cinq  â flx  pieds. 

BOUTE  - FEU  : C’eft  le  nom 
de  l’Officier  Marinier  qui  cft  char- 
gé de  mettre  le  feu  au  canon. 

BOUTEILLES  , en  terme  de 
marine  , font  des  faillies  de  char- 
penterie fur  les  côtés  de  l’arriéré 
du  vaiHêau , de  part  & d’autre  de 
la  chambre  du  Capitaine,  Les  bou- 
teilles font  à la  place  des  galeries, 
dont  l’ufage  fut  fupprimé  par  une 
Ordonnance  du  Roi  l’an  1673. 
Leur  figure  rellèmble  à une  moitié 
de  Fanal  , coupé  de  haut  en  bas. 
Elles  n’ont  de  largeur  qu’environ 
deux  pieds  , on  deux  pieds  & 
demi. 
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' BOUTER  , en  terme  de  ma^ 
rinc  , lignifie  mettre  & pouflèr. 

BOUTER  d l'eau  : C’eft  faire 
fortir  un  bâteau  hors  du  port. 
Boute  au  large , c’eft-à-dire , poulie 
au  large. 

BOUTER  de  lof , en  terme  de 
marine  : C’eft  venir  au  vent , bou- 
liner , ferrer  le  vent , prendre  l’a- 
vantage du  vent. 

boute-selle  , eft  le  lignai 
qu’on  donne  aux  Cavaliers  pout 
feller  les  chevaux. 

BO  UTEUSE  : C’eft  un  petif 
filet  attaché  à un  bâton  fourchu  , 
que  les  Pécheurs  poulîênt  devant 
eux  fur  les  fables  j on  s’en  fert  fur 
les  côtes  de  l’Océan  pour  prendre 
une  cfpéce  d’écrevillc  appelléc  Cr*s 
verte  ou  Salicot. 

* BOUTISSE,  en  maçonnerie  ; 
cft  une  pierre  dont  la  plus  grande 
longueur  eft  dans  le  corps  du  mur^ 
elle  eft  différente  du  carreau  , en 
ce  qu’elle  préfente  moins  de  pare- 
ment , & qu’elle  a plus  de  queue. 

BOUTON,  petit  corps  rond  , 
qu’on  met  au  bout  d’une  arme  k 
feu  , pour  tirer  plus  droit. 

Il  y a le  bouton  d’un  canon  , & 
le  bouton  de  la  culallê  d’un  canon  , 
qui  eft  à fon  extrémité. 

BOUTON  , ou  boite  d'ecouvil^ 
Ion  : C’eft  une  pièce  de  bois  tour- 
née , fur  laquelle  on  cloue  quel- 
que morceau  de  la  peau  d’un  mou- 
ton , en  mettant  la  laine  en  de- 
hors. Elle  fert  à nettoyer  i’ame  du 
canon  après  qu’il  a tiré. 

BOUTON  de  Pierrier  : C’eft 
la  boule  de  métal  qui  eft  au  bout 
de  la  culallè  & qui  eft  percée  au 
milieu, 

BOUTON  de  cuillier  de  canon  î 
C’eft  auffi  un  bout  de  bois  tourné , 
fur  lequel  une  cuillier  de  cuivre  eft 
clouée  ; on  l’emploie  à retirer  les 
gargoudes  de  l’ame  du  canon.  U 
y a aulS  les  boutons  de  refouloir , 
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le  bouton  de  canon  au  bout  de  la 
culallè  > & le  bouton  d’une  ttom- 
petce. 

BOUTONNER /a  bonnette, 
terme  de  marine  : C’eft  un  terme 
dont  quelques>uns  le  fervent  pour 
la  bonnette  maillée  ; ils  difent  audi 
déboutonner, 

BOUVET  s C’eft  une  forte  de 
labot  dont  les  Charpentiers  fe  fer- 
vent : il  y en  a à rainures  & à 
languettes  , lorfque  l’on  veut  em- 
boéier  & aHèmbler  des  ais. 

• BOYAU  , ett  un  foflé  couvert 
de  fon  parapet , qui  lért  de  com- 
munication à deux  tranchées  , 

Siuand  on  fait  deux  attaques  , qui 
ont  proches  ; & quand  on  fait  ces 
deux  attaques  en  même  tenu  lur 
une  meme  tenaille  de  Place  , ou 
contre  deux  baftions  qui  font  pro- 
ches , foit  à de/lèin  d’en  divertir 
ks  forces  , ou  pour  attaquer  eflcc- 
tivement  ces  différens  baftions  , 
on  a coutume  de  tirer  des  loyaux 
d’une  tranchée  à l’autre  , afin  de 
découvrir  plus  facilement  celle  qui 
feroit  la  première  attaquée  par  les 
afiiégés. 

Les  boyaux  fe  font  comme  les 
tranchées.  La  terre  qu’on  en  tire  , 
fe  jette  du  côté  du  camp  , afin 
d’avoir  un  parapet  & de  fe  tenir 
derrière  à couvert , pour  foutenir 
les  forties  & pour  appuyer  les  tra- 
vailleurs. Pour  mieux  fortifier  ces 
boyaux  , on  y fait  de  diftance  en 
dillancc  des  demi-redoutes  ou  des 
épaulemens.  Quand  la  garnifon  de 
la  Place  eft  forte  & entreprenan- 
te , on  fait  des  fougades  à l’en- 
tour des  redoutes,  & même  de- 
dans , afin  de  faire  fauter  ceu.x 
qui  viendioient  pour  s’en  rendre 
maîtres.  On  appuie  auflî  ces  boyaux 
de  quelques  batteries  , qui  doivent 
être  fortifiées  d’un  folié  large , en- 
viron de  deux  toifes  , & d’une  de 
profondeur , afin  d’ôter  aux  aftié* 
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géfle  moyen  d’enclouer  le  canoa. 

Les  boyaux  qui  vont  d’une  tran- 
chée à l’autre  , doivent  être  con- 
duits en  gagnant  le  terrein  du  côté 
de  la  Place  ; mais  lorfqu'On  eft  6 
prêt  des  contrefearpes  , qu’ils  en 
font  enfilés  , alors  on  les  fait  pa- 
rallèles aux  courtines  de  la  Place  , 
les  fortifiant  toujours  de  quantité 
de  redoutes  , dont  les  plus  grandes 
fervent  de  batteries. 

Ces  batteries  qui  fe  font  fi  près 
des  contrefearpes  , font  très-bon- 
nes , pour  favorifer  la  fappe  , 8c 
le  logement  des  contrefearpes:  elles 
ont  aufii  l'avantage  d’être  hors  U 
mire  du  canon  de  la  Place  , qui 
pour  être  trop  élevé  n’y  peut  plon- 
ger qu’avec  difficulté, 

Le  boyau  le  plus  près  de  la  Pla- 
ce • & qui  lui  eft  comme  parallèle  * 
fert  d'ordinaire  de  ligne  de  circon- 
vallation , étant  fortifié  de  redou- 
tes & de  demi-redoutes.  Comme 
le  boyau  a toujours  fon  parapet  du 
côté  de  la  Place , il  fert  de  ligne 
de  circonvallation , pour  empêcher 
les  forties  & alTuier  les  travail- 
leurs. 

Un  boyau  eft  aufii  une  ligne  ti- 
rée pour  envelopper  dilTércns  ter- 
reins  , ou  attaquer  quelque  ou- 
vrage. 

BOYER,  eft  une  Chaloupe 
Flamande  , mâtée  en  fourche  , dc 
qui  a deux  femelles  pour  mieux 
aller  à la  bouline  lans  dériver. 

BRACHER  , ou  Braffeyer  , en 
terme  de  marine  : C’eft  faire  la  ma- 
neeuvre  des  cordages  dont  on  vient 
de  parler. 

• BRACONS , en  tharjente- 
rie  ; Ce  font  de  petits  poteicts  af« 
femblés  avec  les  traverfinfs  qui 
compofent  les  venteaux  des  gran- 
des éclufes. 

BRAüUE  , terme  de  marine  i 
C’eft  une  corde  qu’on  fait  pallêr 
au  uavers  des  affûts  du  canon  j Si 
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^Iti’on  amarre  par  les  bout»  à deux 
boucles  de  fer  qui  font  de  chaque 
côté  des  fabords.  Les  braguts  fer- 
vent à retenir  les  affûts  du  canon 
& empêchent  qu’en  reculant,  ils 
n’aiilent  frapper  jufqu’à  l’autre  bord 
du  vaiflèau. 

BRANCAUES , font  les  chaî- 
nes des  Forçats. 

BRANCARD  : C’eft  une  forte 
de  Litiere  fur  laquelle  on  tranf- 
porte  les  bielles  de  la  tranchée 
pour  les  remettre  au  dépôt  entre 
les  mains  des  Chirurgiens  , qui 
doivent  toujours  s’y  trouver  en  af-  | 
icz  grand  nombre , munis  de  tout 
ce  qu’il  leur  faut  pour  les  premie- 
tes  opérations. 

Ces  brancards  font  portés  par 
deux  hommes  , que  l’on  appelle 
pour  cela  Portes-brancards , & il 
»’en  doit  trouver  un  nombre  fuffi- 
fant  dans  les  boyaux  à portée  d’ac- 
courir au  premier  avis.  Ils  ont 
foin  de  creufer  des  logettes  dans 
les  pans  de  la  tranchée  , où  ils  fe 
tiennent  nichés  , à l’abri  des  coups 
de  hazard. 

BRANCARD , vqjref  ESCALE. 

BRANCHES  d'une  pique  ; Ce 
font  les  deux  bouts  du  fer  par  où  il 
s’attache  à la  hampe. 

• BRANCHES  , font  de  grands 
cotés  ou  remparts  bordés  de  leur 
parapet , qui  terminent  les  ouvra- 
ges à corne , à couronne  & à te- 
naille , à droite  Sc  à gauche , de- 
puis leur  gorge  jufqu’à  leur  front. 

•BRANCHES  d’OGIVES,  en 
architeéfure  : Ce  font  les  arcs  & 
diagonales  des  voûtes  gothiques, 
]1  y a de  ces  branches  détachées 
des  pendentifs  de  la  douelle  , qui 
«n  rachètent  d’autres  fufpendues  , 
d’où  pend  quelque  cul  de  lampe  ou 
couronne. 

BRANLE  hamac  ; C’eft  une  forte 
de  lits  dont  fe  fervent  les  gens  de 
l’équipage  dans  uavaiftèau.  Lssha- 
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macs  font  compofés  d’un  morceau 
de  toile  long  de  fix  pieds  , Sc  large 
de  trois  , renforcé  par  les  bords 
d’un  cordage  appellé  relingue , en 
façon  d’ourlet , que  l’on  fufpend 
par  les  quaue  coins  entre  les  ponts 
d’un  vaiflèau  , & où  l’on  fait  cou» 
cher  un  foldat  ou  un  matelot.  C’eft 
une  diftinêfion  dans  un  vaiflèau 
marchand  ordinaire  que  de  pou» 
voir  avoir  un  branle  ; il  n’y  en  a 
point  dans  les  buës  ni  dans  les 
barques , encore  moins  dans  les 
urtanes. 

Tendre  les  branles , détendre  ’ 
les  branles  : on  détend  les  branles 
pendant  un  combat. 

BRANLE-BAS  , ou  For -Bran- 
le : C’eft  un  commandement  qu’on 
fait , lorfqu’on  veut  faire  détendre 
tous  les  branles  d’entre  les  Ponts  , 
afin  de  le  préparer  au  combat  , 
ou  pour  quelque  autre  raifon  : on 
dit  ; On  fît  promptement  branle- 
bas  , & on  fe  trouva  prêt  pour  le 
combat. 

BRANLE  MATELASSÉ  : C’eft 
une  efpéce  de  matelas  qui  eft  fai» 
en  branle. 

BRAQUER  , fe  dit  impropre- 
ment du  canon  , que  l’on  tourne 
d’un  certain  côté  : car  il  faut  dire 
pointer  le  canon. 

BRAS,  en  terme  de  marine  , 
font  c(es  cordages  amarrés  aux  bouts 
de  la  vergue , pour  la  tourner , ou 
gouverner  félon  le  vent.  Le  voilç 
d’artimon  , au  lieu  de  bras  , a une 
corde  appellée  ourfe.  Halez  fur 
les  bras  , terme  de  commande- 
ment , pour  dire  aux  Matelots  de 
roidir  ces  cordages. 

BRAS,  ou  branche  d’ancre  , 
font  les  deu.\  portions  de  la  piece 
de  buis  qui  la  travetfent  par  haut , 
chaque  bras  faifant  la  moitié  de  la 
croifée  de  l’ancre. 

BRAS  d’une  baleine  ; C’eft 
ainfi  qu’on  appelle  fes  nageoires. 
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bras  de  chere , en  terme  de 
Charpentier  : Ce  font  deux  pièces 
de  bois  qui  font  à côté  du  poin- 
çon d’une  chèvre  • & qui  lui  fer- 
vent de  trai  pour  l’appuyer. 

BRASSARTS,  étoient  des  pla- 
ques de  fer  battu  pour  couvrir  les 
bras  par-ddiùs  le  hautbert  : comme 
le  haubert  n’étoit  propre  qu’à  ga- 
rantir des  coups  d’eftoc  , les 
hrajjans  & cuilTarts  garantillbient 
de  ceux  de  taille  & de  malTcs  qui 
auroienc  atfément  frafturé  les 
membres.  Les  brajfarts  & les  cuif- 
farts  étoient  en  ulage  dès  le  tems 
de  S.  Louis. 

BRASSE  de  miche  : Elle  a 
fix  pieds  de  longueur  ou  à peu  près. 
La  brajfe  de  miche  pcfc  cinq  on- 
ces ou  un  peu  plus. 

brasse,  elt  auffi  une  mefure 
de  manne , dont  la  longueur  ell 
déterminée  & comprife  entre  les 
extrémités  des  deux  mains  d’un 
homme  , quand  il  ouvre  les  bras 
de  toute  leur  étendue.  Ce  qui  vaut 
à peu  près  fix  pieds  de  Roi. 

B R A S S E au  ve«t  : C’eft  pour 
faire  manœuvrer  les  vergues  du 
côté  d’où  vient  le  vent.  Braffe  au 
vent  , en  forte  que  le  vent  ne  foit 
pas  plus  près,  fîraj'f  au  plus  près 
du  vent.  Braffe  fous  le  vent , c’elt 
pour  faire  manœuvrer  les  vergues 
du  côté  qui  eft  oppofé  à celui  du 
vent.  Braffe  à l’autre  bord.  Ce  font 
tous  commandemens  de  marine. 

brasse  à porter  , braffe  i 
fervir  : C’eft  pour  faire  braflèt  les 
vergues , en  forte  que  le  vent  don- 
ne dans  les  voiles. 

BRASSEIER  , terme  de  ma- 
rine ; C’eR  faire  la  manœuvre  des 
bras  , & gouverner  les  vergues 
avec  les  cordages. 

BRASSER  1er  vergues  ; C’eft 
mettre  les  vergues  horixomale- 
ment  de  l’avant  à l’articre  en  ma- 
niant les  manœuvres. 
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BRASSER  les  voiles  fur  té 
mât , c’eft-à-dire  , manœuvrer  les 
voiles  de  telle  maniéré  que  le  vent 
fe  mette  dellùs  , au  lieu  d’être  de- 
dans : ce  qui  eft  aulli  braffer  à 
contre  , terme  ulîté  pour  la  mi- 
fene. 

BRASSER  à contre  , c’eft  - à - 
dire  , braffer  les  bras  du  vent , & 
faire  que  le  vent  donne  fur  les  voi- 
les : cela  fe  pratique  ordinairemetrt 
lorfqu’on  veut  le  mettre  fur  la  voile 
de  mifene. 

BRAY , eft  une  compofition  de 
gomme  ou  de  raifine  , & d’autres 
matières  gluantes  , qui  font  un 
corps  dur , fec  & noirâtre,  comme 
de  la  colle  d’Angleterre.  Les  CaW 
fats  ont  foin  de  faire  fondre  le 
bray  pour  l’appliquer  fur  les  cou- 
ches d’étoupes  dont  ils  rcmplillent 
les  jointures  des  planches  , qui 
compofent  le  bordagc  d’un  vaif- 
feau. 

BRAYE  : Ce  font  des  mor- 
ceaux de  toile  poi/Iee  ou  de  cuir 
goudronné , qu’on  a)iplique  autour 
du  trou  qui  eft  dans  le  tillac  pour 
faire  palTcr  le  mât  ; ce  qui  empê- 
che que  l’eau  de  la  pluie  ou  des 
coups  de  vagues  ne  tombe  à fond 
de  cale.  On  applique  auflî  des 
brayts  à l’ouverture  par  où  paflè 
la  barre  du  gouvernail  : parce  qun 
de  gros  temps , & furtout  de  vent 
arriéré  , les  vagues  qui  fautent 
fouvent  par-dedüs  la  dunette,  rem- 
pliroient  la  fainte-barbe  où  il  n'y 
a ni  dalots  ni  inaugéres  pour  faite 
écouler  l’eau. 

BRAYER  , efpalmer  ou  fuifver 
un  vaiffeau  ; C’eft  y appliquer  du 
bray  bouillant  , du  goudron  , & 
du  fuif  pour  remplir  Sc  refilrrer 
les  jointures  de  fon  bordage  , & 
remédier  aux  voies  d’eau. 

BRÈCHE,  eft  le  débride 
quelque  partie  d’une  enceinte  , ou 
auucmcnt  l’ouverture  qu’on  fait 
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anx  murailles  d’une  Ville  aflî^g^c. 

On  dit  ctiallèr  l’ennemi  de  la 
Iréche  , réparer  la  brèche  en  la 
fortifiant  de  deux  chevaux  de  fri- 
fe  , fe  loger  à moitié  hauteur  de 
la  brèche , élargir  la  brèche  , en 
applanir  la  montée.  Voir  en  brè- 
che , c’eft  découvrir  la  brèche  en 
telle  forte  , qu’on  puiflè  faire  feu 
de/Iiis  pour  la  défendre. 

Les  anciens  evoient  différens 
moyens  de  fortifier  les  brèches 
pour  en  difputcr  l’entrée.  Les  cho- 
ies nécellàires  pour  ces  fortes  d’ou- 
vrages , étoieni  préparées  de  lon- 
gue main. 

Les  anciens  fc  fervoient  ordi- 
nairement d’arbrts  coupés  , dont 
on  épointoit  le  bout  des  branches 
qu’on  brûloit  enfuiie  pour  rendre 
leurs  pointes  plus  dures  & plus  for- 
tes.' On  les  éteiidoit  tout  de  leur 
long  fur  tout  le  front  de  la  brèche 
fort  près  les  uns  des  autres  , pour 
que  les  branches  s’entrelaçaflènt 
cnfemble  ; ce  qui  formoit  comme 
une  haie  impénétrable  , qu’on  ne 
pouvoir  aborder  fans  témérité.  Les 
troncs  tenoient  les  uns  aux  au- 
tres par  de  fortes  lambourdes , de 
forte  qu’il  étoit  impolîiMc  de  fé- 
parer  ces  arbres  & de  les  détruire 
même  par  le  feu  ou  par  les  machi- 
nes , & encore  moins  aifé  d’en 
approcher  , le  derrière  étant  garni 
d’une  foule  d’Archers  & de  gens 
armés  de  piques  & de  longues  per- 
> tuifanes. 

Ces  fortes  d’obftaclcs  qu’on  op- 
pofoic  fur  les  brèches  , n'étoiem 
pas  ordinairement  pratiqués  dans 
les  fiéges  des  Villes  confidé^bles 
& attaquées  avec  un  grand  appa- 
reil de  machines  & de  tours  bé- 
liercs  où  il  y avoir  des  ponts  ou 
des  fambuquts  pour  jetter  fur  les 
brèches  & fur  ces  arbre»  en  hé- 
lilTons  ; ce  qui  les  rendoit  inu,tiles 
,&  de  nul  eflfet. 

Tmt 


B R.  1S7 

Les  anciens  fe  fervoient  encore 
d’un  autre  e.xpédient  pour  couvrir 
leurs  brèches.  Us  av oient  un  grand 
nombre  de  longues  poutres  qu’ils 
defcendoicni  de  bouc  fur  les  dé- 
bris , qu’ils  pofoient  à côté  & près 
les  unes  des  autres  , qu’ils  lioient 
enfemble  par  un  fort  lambourda- 
ge  de  pluileurs  folives  chevillées 
ou  clouées  fortement. 

Ces  poutres  rangées  de  la  forte  , 
& fouvent  fur  plufieurs  rangs  , ré- 
fiftoient  aux  coups  de  béliers;  mais 
ces  nouveaux  murs  n’étoient  pra- 
ticables qu’aux  Villes  où  les  mu- 
railles étoient  terrallées , les  pou- 
tres appuyant  fur  la  terralTe  ou  fur 
le  revêtement , lorfqu’on  vouloit 
empêcher  qu’il  ne  fondît  entière- 
ment. Les  Turcs  ont  confervé  ces 
fortes  de  murs  de  poutres  pour 
couvrir  les  brèches. 

Les  brèches  étoieni  quelquefois 
fiiites  avec  tant  de  promptitude  , 
fuit  par  les  fapes  de  deflùs , foi* 
par  celles  pratiquées  au-dell6u$  des 
fondemens  par  galeries  fouterraj- 
nes  , que  les  afliégés  fe  troiivoient 
tout  d'un  coup  ouverts,  lorfqu’ils  y 
penfoient  le  moins  ; ilsrecouroient 
alors  à un  remede  fort  fimple  pour 
avoir  le  temps  de  fc  rcconnoître  , 
& de  fe  remparer  dernere  la  brè- 
che ou  de  fe  préfenter  en  meil- 
leur ordre  & avec  plus  de  réfolu- 
tion  qu’on  n'en  fait  paroître  dans 
une  furprife  , où  les  hommes  les 
plus  déterminés  n’ont  fouvçm  ni 
force  ni  courage  dans  les  chofes 
imprévues  & tout-à-fait  extraordi- 
naires. * 

Le  remede  auquel  les  anciens 
rccouroicnt  alors  , étoit  de  jetter 
au  bas  & fur  les  décombres  de  la 
brèche  , une  quantité  prodigieufe 
de  bois  fcc  , & de  matières  com- 
buftiblcs  auxquelles  on  mettoit  le 
feu  ; ce  qui  caufoit  un  tel  embra- 
fetnent»  qu’on  avoit  Ibind’emte' 
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tenir , qu'il  étoit  impofliblcaux  af- 
lîégcans  de  pallèr  au  travers  la 
flamme , & d'approcher  de  la  brè- 
che. L’Hiftoire  ancienne  & mo- 
derne nous  apprend  un  grand  nom- 
‘ bre  d’exemples  de  ces  fortes  de 
ftratagêmes  , non  pat  feulement 
dans  les  fiéges  , mais  encore  dans 
les  retraites  d’armées  faites  dans 
des  déülés  ou  fur  des  chauflées. 

On  défend  une  brèche  avec  des 
barils  remplis  d’eau  ou  de  pierres  , 
que  l’on  fait  rouler  du  haut  de  la 
tréche  ; avec  des  chevaux  de  fri- 
fe , des  chaullès-trapes  , que  l’on 
met  dans  le  paflàge  de  la  brèche  ; 
des  fafeines  goudronnées  & allu- 
mées , qui  offufquent  les  alllé- 
geans , & qui  éclairent  les  aflté- 
gés  , quand  c’eft  la  nuit,  avec  de 
la  chaux  , fur  laquelle  on  fait  cou- 
ler de  l'eau  , qui  produit  beaucoup 
de  fumée  : le  canon  , qui  cil  der- 
rière les  retranchemens , les  four- 
neaux & les  fougafles  ralentilicnr 
le  courage  du  foldat , quand  m£me 
cela  ne  produiroit  pas  tout  fon  ef- 
fet d’ailleurs. 

* Aujourd’hui  plus  communé- 
ment, fl  la  brèche  cil  petite  , les 
alliégés  trayaiiicnt  à la  combler , 
«U  à enterrer  des  caidbns  au  def- 
fous  pour  faire  fauter  les  alhégeans 
«jui  entreprendroient  d’y  monter. 
Si  la  brèche  cil  grande  , les  alîié- 
gés  doivent  la  réparer  pour  ren- 
dre la  montée  autant  difficile  que 
le  rems  & le  terrein  le  leur  pour- 
ront permettre. 

11  n’y  a rien  de  plus  commode 
pour  combler  une  petite  brécfce,que 
de  la  terre  mêlée  avec  du  fumier 
& des  fafeines  , que  les  alTiégés 
doivent  avoir  en  grande  quantité. 

Mais  s’il  arrivoit  que  les  bré- 
chet fuflènt  li  grandes , qu'on  re- 
marquât que  toute  la  terre  qu’on 
pourroit  jetter  avec  le  fumier 
les  fkfcüves  qu'en  amoû  pid- 


pafdes  ae  pulîcnt  combler  la  brè- 
che , alors  fl  on  avoir  le  rems  on 
s’efforceroit  d’y  faire  proche  la  tête 
quelque  fourneau  , & d’y  enterrer 
quelque  barrique  de  poudre  pour  y 
faire  quelque  fougade.  Que  fi  on 
ne  peut  réuffir  ni  à l’un  ni  à 
l’autre , à caufe  du  feu  continuel 
que  les  affiégeans  font  contre  la 
tête  de  la  brèche  , on  jette  pour- 
lors  quantité  de  chaullès-trapes  8c 
de  herfes  renverfées  , avec  quanti- 
té de  chevaux  de  frife  attachés 
enfembic  par  leurs  extrémités  , 
pour  enfermer  toute  la  moitié  de 
la  brèche.  Si  on  eu  met  plulîeurs 
rangées  , ils  empêcheront  les  af. 
liégeansde  monter  à l’allàut,  prin- 
cipalement s’il  y en  avoir  quel- 
ques-uns de  fer,  à moinsque  Fatta- 
qitant  ne  les  ait  auparavant  rom- 
pus avec  le  canon  ; ce  qui  deman- 
de beaucoup  de  tems  , & arrête 
fa  première  chaleur. 

Si  on  juge  qu’en  mettant  des 
chevaux  de  frite , les  affiégeans 
s’en  puiHènt  fervir  pour  faire  des 
logeniens  , on  préparera  des  four- 
neaux lous  la  brèche  & auprès  des 
retranchemens.  C’ellune  des  gran- 
des utilités  des  cafemates  de  don- 
ner les  moyens  de  pouflèr  des 
fourneaux  jufques  fous  les  loge- 
mens  que  les  affiégeans  peuven*^ 
faire  dans  les  pans  des  baillons. 

Ces  fourneaux  font  dans  la  folidi- 
té  du  rempart  , les  uns  proche  des 
brèches  , les  autres  prelque  à fleur 
de  tcrrc-plain  , ou  bien  au-deflbus 
des  retranchemens.  Pour  conduire 
ces  petites  mines , on  fait  l’ouver- 
ture de  leurs  chemins  dans  la 
chamfte  des  poudres  des  cafema- 
tes i &.  comme  tout  le  delK-in 
qu’on  a ell  de  faire  fauter  les  gens 
qui  font  logés  fut  la  brèche  , les 
affiégés  doivent  poullèr  ces  mines 
le  plus  près  de  la  brèche  qu’il  leur 
; fera  poffible  » & y mettre  jufqu’à 
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l^nt  livres  de  poudre  que  l*on  en- 
fermera dans  des  facs  ou  dans  des 
caifibns.  La  traînée  de  cec  four- 
neaux fe  fait  en  ligne  droite , & 
doit  être  large  au  plus  de  l'efpace 
qu’il  faut  pour  pailér  un  homme  à 
genoux. 

Il  cft  vrai  que  quand  un  four- 
neau de  cette  façon  auroit  fait 
fon  effet , les  afiiégeans  pourroicm 
fe  lervit  de  fon  chemin  pour  en- 
trer dans  la  cafemate  , & venir 
enfuite  dans  la  Place  ; mais  en 
comblant  le  chemin  ^ & laifîànt 
feulement  le  paflàge  libre  pour  une 
ou  pour  plulieurs  fauciUès  , l'allîé- 
geant  eft  privé  de  Ibn  efpérance  ; 
de  plus  f il  lui  eft  toujours  plus 
facile  d'attaquer  une  Place  par  un 
alTaut , oh  pluHeurc  foldats  peuvent 
tout  à la  fois  fe  préfenter  de  front) 
que  d'aller  fous  terre  à genoux  , 
où  le  premier  qu’on  y tueroit  , 
boucheroit  le  trou  & ôteroit  à 
l’afliégeant  l’efpérancc  de  prendre 
la  Place  par-11. 

Les  retranchemens  particuliers 
qu'on  fait  fur  la  tête  des  Iréches  , 
doivent  toujours  être  en  angles  ren- 
trans  , non-feulcmi  nt  afin  qu’ils 
flanquent  les  brèches  8c  autres 
lieux  attaqués  , mais  afin  qu’ils  fe 
défendent  eux-mêmes. 

Les  afliégeans  ne  font  guère  de 
Iréches  h l’angle  flanqué  d’un  baf- 
tiOB , parce  qu’on  la  découvre  de 
deux  flancs  des  baftions  voiflns  , 
& qu’elle  fe  nouve  expofée  au  feu 
continuel  des  cafemates  de  la  Pla- 
ce. Néanmoins  fl  la  brèche  étoit 
faite  , on  y fera  des  retranche - 
tnens  en  maniéré  d’ouvrages  à 
cornes  afin  de  la  flanquer. 

Si  la  brèche  eft  faite  dans  la 
face  du  baflion , comme  il  arrive 
ordinairement , à caufe  que  cet  en- 
droit n’eft  vû  de  ceux  de  la  Place 
que  d’un  feul  côté  , on  y fera  des 
retranchemens  en  angles  renirans. 
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On  ne  fait  guère  de  brèche  k 
l’angle  de  l’épaule  , à caulc  que 
c’efl:  la  partie  du  baflion  la  plus 
folide  , la  plus  expofée  au  feu 
de  la  courtine  & du  flanc  oppofé , 

Sc  que  les  attaquans  venans  à l'ai.  ' 
Lut , y feroient  battus  de  flanc  8c 
de  revers  , non-feulement  du  flanc 
Ample  , mais  auflî  des  cafemates  : 
néanmoins  s’il  arrivoit  qu’on  fît 
quelque  brèehe , on  y tiretoit  des 
retranchemens  en  angles  faiilans  St 
rentrans. 

Dans  tous  ces  différens  tetran* 
chemens  , on  doit  s’approcher  le 
plus  près  qu’il  eft  poflible  du  para- 
pet des  baihons  • & de  leurs  rui- 
nes , à fin  de  lettre  en  flanc  8t 
de  revers  ceux  qui  y viendroient 
1 l’aflâut , & d’être  h l'abri  de  leurs 
canons.  Mais  lorfque  la  tête  de  la 
brèche  eft  tellement  découverte  , 
que  le  canon  des  afliégeans  décou- 
vre tout  le  dtflus  ; on  y prépare 
quelque  fougade  , & dans  le  corps 
des  baillons  on  y fait  un  reiran- 
thement. 

L’ufage  de  f.iire  brèche  à coups 
de  canon  confomme  moins  d’hom- 
mes , que  celui  de  la  faire  pag. 
l’effet  de  la  mine  , parce  qu’il  eft 
inutile  de  prendre  des  établiffe- 
mens  dans  les  fôflés  fecs  , pour 
fuiitcnir  le  Mineur  , & que  fl  le 
folié  tft  plein  d’eau  , les  décom- 
bres caulées  par  l’effet  du  canon» 
en  combien'  une  partie. 

Au  flége  de  Charlcroi  en 
on  a fait  des  traverfes  dans  le  fond 
du  fuflé  fec  pour  foutenir  le  pied 
de  la  brèche.  Ce  retranchement 
étoic  fait  h l’angle  flanqué  du  baf- 
tion  qu’on  avoit  ouvert.  Ainfl  , 
dit  M.  de  Feuquierei  fl  la  défenfe 
avoir  été  plus  opiniâtre  , ü au- 
roit été  néceflaire  pour  monter  à 
l’alTaut , de  fe  prolonger  fur  la  tête 
du  chemin  couvert , & d'embrai- 
fer  l’angle  faillant  de  la  conuaf- 
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carpe  devant  la  points  du  bafUon  > 
pour  chafTcr  les  hommes , qui 
dtoient  derrière  cette  traverfe. 

• Ce  n’eft  pas  une  chofe  nouvel- 
le que  de  faire  un  retranchement 
derrière  une  brèche  , puilqu’au 
fidge  de  Jerufaiem  , après  que  les 
Romains  eurent  abattu  à coups 
de  bélier  une  partie  de  la  muraille, 
les  Jutfs  en  avoient  bâti  une  autre 
derrière.  Memnon,  un  des  grands 
Capitaines  de  Darius  , défendant 
Mynde  contre  Alexandre  le  Grand, 
fit  faire  en  dedans  une  murail- 
le de  brique  en  forme  de  croiflant, 
pour  fupplécrà  celle  qui  avoit  été 
abattue.  Pendant  que  les  Turcs 
iattoient  en  brèche  Sfétigrade  , 
Perlât Gouverhur  de  cette  Place, 
£aifoit  élever  derrière  l’endroit  où 
donnoit  le  canon  un  grand  cava- 
lier , dont  les  terres  étoient  foute- 
rues  par  des  ais  & des  claies, 
X)ès  qu’un  ouvrage  éil  attaqué  , 
«n  doit  donc  penfer  à y faire  des 
traverfes  , ou  coupures  pour  fervir 
d’autant  de  réduits  ; & quand  fe 
vient  au  corps  de  la  Place  , il  ne 
faut  pas  manquer  fur-tout  de  faire 
jun  retranchement  Royal  bien  con- 
ditionné dans  le  baftion  pour 
en  défendre  la  brèche , foit  pour 
xepoufler  un  aflàut , ou  pour  être 
en  état  d’obtenir  de  l’ennemi  une 
capitulation  plus  honorable.  Le 
.Général  Taun  dans  le  dernier  fié- 
-ge  de  la  citadelle  de  Turin  , 
commençant  à manquer  de  mu- 
nitions & d’hommes  pour  en  dé- 
fendre les  brèches  , fit  continuel- 
lement jetier  dans  cet  endroit  du 
folTé  où  étoient  les  brèches  une 
'quantité  de  poutres  & de  folives 
de  maifons  ruinées  par  les  bombes, 
& autres  bois  mêlés  , avec  des 
fâfcines  goudronnées  ; & les  Af- 
fiégeans  n’ayant  pas  trouvé  le 
moyen  pendant  plufieurs  jours 
fl’éteiadrc  ce  grand  fe.ut  ni  de  le 


B r: 

franchir  , le  Prince  Eugène  eut  U 
temps  d’arriver  & de  faire  entres 
dans  la  Place  ce  fecours  qui  lui 
attira  tant  de  gloire. 

On  lit  dans  les  firatagêmes  de 
guerres  , dont  fc  font  fervis  les 
plus  grands  Capitaines  du  monde 
depuis  plufieurs  fiécles  jufqu’à  la 
pane  derniere  ( pag,  ai6.  ) qu’en 
1 506.  Cameli , Corfaire  du  Grand 
Seigneur  , fit  une  defeente  dans 
l’ifie  de  Léro  dans  le  dcilcin  de 
s’en  emparer  ; il  mit  à terre  cinq 
cents  Turcs  , qui  commencèrent 
à battre  le  château  avec  toute  Par- 
aliéné  de  leurs  vaiflèaux.  Le  Gou- 
verneur de  cette  petite  Place  étant 
alors  malade  à l’extrémité  laiflà  le 
foin  de  la  défenfe  à un  jeune  Che- 
valier Piémontois  , è peine  âgé  de 
dix-huit  ans  , appellé  Paul  Simeo- 
ni,  Ce  Gouverneur  n’ayant  pour 
garnifon  & pour  fecours  que  quel- 
ques pauvres  habitans , qui  culti- 
voient  îles  endroits  de  l’ifie  les 
moins  arides  , ne  laifià  pas  que  de 
faire  bonne  contenance  & de  ré- 
pondre avec  tout  le  feu  de  fa  Place 
à celui  des  Infidèles;  mais  comme 
il  vit  que  leur  artillerie  avoit  abat- 
tu un  grand  pan  de  muraille  de  fon 
Château,  pour  intimider  l’ennemi, 
& l’empêcher  de  monter  àl’altàut, 
il  fit  habiller  en  Chevaliers , Sc 
avec  la  croix  les  habitans  de  Plflc, 
& même  leurs  femmes.  Cette  nou- 
velle milice  par  fon  ordre  bordoit 
en  foule  la  brèche.  Les  Turcs  les 
prenant  pour  autant  de  Cheva- 
liers , & croyant  que  c’étoit  un 
fecours,  qui  au  bruit  du  canon 
étoit  arrivé  de  nuit  dans  l’ifie , 
levèrent  le  fiége  avecprécipitation, 
dans  la  crainte  d’être  furpris  par 
les  galeres  de  l’Ordre  ; & la  Re- 
ligion fiit  redevable  de  la  confer- 
vation  de  cette  Place  à la  fermeté 
Sc  à i’adreilè  du  jeune  Simeoni. 
Quand  une  brèche  clt  fiiite  pat 
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fefTet  de  la  mine  , il  n’eft  pas  I dboulet  le  haut , d’empêcher  l’en- 
prudent  de  bazarder  une  attaque  | nemi  d’y  paroîrre  , & d’y  pou- 
de  vive  force  , auifî-tôt  après  l’ef-  I voir  faire  des  retrancheinens  de 
fet  rie  la  mine.  On  la  fait  recon-  J quelque  valeur, 
noîcre  par  des  gens  hardis , & ar- 1 Après  que  la  Iriche  i été  ren- 
més  , qui  puiilènt  , s’il  fe  peut  , I due  acceflible  & commode  , on 
monter  jufqu’aii  haut  de  la  hréche  , I peut  tenter  le  logement  fut  le 
&reconnoître  la  pofture  de  l’cn- 1 baftion.  11  faut  pour  cette  tenta- 
nemi  , & jufqu’oü  il  aura  pu  pot- 1 tive  un  détachement  de  Grena- 
ter  fes  précautions  , pour  n’être  | diers , qui  doit  faire  en  forte  de 
point  emporté.  I gagner  brufquement  le  haut  de  la 

Si  l’ennemi  étoit  retranché  fur  1 brèche,  & de  s’attacher  au  bord  , 
les  deux  flancs  du  baftion  , & à 1 d’oü  ayant  écarté  les  ennemis  * 
fa  gorge,  ce  que  l’opiniâtreté  à j on  travaille  de  vive  force  au  lo- 
attendte  l’efTct  de  la  mine  doit  fai-  I gement  , qu’on  a foin  de  bien  ar- 
re  préfumer  , en  ce  cas  on  gagne  I rafer  dans  les  cavations  des  Irè- 
le  haut  de  la  brèche  par  des  loge-  | ches. 

mens  , on  Fétend  par  des  fout-  I Enfuîte  on  Fétend  à droite  & à 
ncaux  , on  en  rend  l’accès  , & la  | gauche  fur  le  rempart , où  l’on  en- 
montée  praticable  , même  pour  I tre  par  des  fappes  , formées  en 
le  canon  , qu’on  met  en  batterie  j guife  d’un  trait  de  cercle  , qui 
fur  le  haut  de  la  brèche  , lorfque  | doivent  occuper  tout  le  tetrc-plaim 
par  les  bombes  on  ne  peut  pas  i de  fon  angle  flanqué.  De-là  on  fe 
ruiner  les  ’retranchemens  de  la  I gliffc  par  les  extrémités  , le  long 
gorge  , & des  épaules  du  baftion,  I des  faces  de  la  droite  & de  la  gau- 
Les  établiflemens  , qui  fe  pren- 1 che  , jufqu’à  ce  que  l’on  fe  foit  mis 
nent  fur  le  corps  de  la  Place  , J en  état  de  forcer  les  retranchemen» 
font  aufli  étendus  que  le  terrein  le  I de  fa  gorge, 
permet , & de  maniéré,  qu’on  j Tandis  qu’on  eft  occupé  au  lo. 
puiflê  toujours  oppofer  à l’ennemi  ] gement , on  attache  deux  Mineurs 
un  plus  grand  front , que  celui  I au  bas  de  la  brèche  pour  l’élargir 
par  lequel  il  peut  venir,  pour  re- I des  deux  côtés  ; maie  fi  malgré 
chaHèr  l’afliégeant  de  la  (rtche.  j tout  cela  , la  fimtaifie  prend  -k 
Ce  qui  vient  d’être  dit  font  des  I l’ennemi  d’y  revenir  , & qu’il  ait 
précautions  fages  contre  Fopiniâ-  | même  le  bonheur  d*en  challèr  nos 
treté  d’un  Gouverneur  & d’une  | gens , ce  fuccès  n’eft  point  une 
garnifon  , qui  veut  attendre  les  | raifon  pour  laquelle  on  doive  fe 
demieres  extrémités.  I rebuter.  Le  retardement  , qui  en 

Mais  il  arrive  rarement  que  la  J provient , n’eft  pas  grand  ; tout 
mine  réuflifle  à fouhait , il  y refte  I dépend  de  recommencer  le  feu  des 
toujours  quelques  écharpemens  , I batteries  & de  la  inoufquetterie  , 
qui  empêchent  qu'on  ne  puillè  | pour  empêcher  Fennemi  de  fe  ré- 
d’abotd  monter  fur  le  haut  de  la  I tablir,  & pour  l’obliger  dans  peu 
brèche.  Au  heu  d’y  donner  Faflàut  j de  temps  de  ftire  place  à ceux 
incontinent  après  , on  en  doit  ca-  I qu’il  aura  débuiqués. 
nonner  long-tems  le  fommet  tant  | Dans  ces  entrefaites , les  Mi- 
par  des  batteries  croifées , que  par  j neurs  , qui  font  attachés  au  bas 
celles  de  l’attachement  du  Mineur.  I de  la  hréche  , doivent  pouflèr  leur 
Peft  le  vrai  moyen  d’achever  d’en  ] gakik  avec  fapaucoup  plus  de  fa^ 
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cilité  qu’i  la  prcnuerc  fois  , par- 
ce qu’lis  n’ont  ni  muraille  à per- 
cer » ni  conue-inine  à craindre. 
On  ne  doit  pas  dillercr  d’un  mi- 
tant d’él.irgir  le  pont  i de  fortifier 
fon  ëpaul.Mnent,  de  donner  à tous 
les  logeinens  leur  dégré  de  perfec- 
tion f & à prendre  de  fi  bons  ar- 
tangemens  à tous  égards , qu’on 
ne  foit  plus  expofé  à avoir  un 
fécond  démenti.  Pour  d’autant 
mieux  l’éviter  , on  renforce  es 
détachemens  , & on  donne  des  or- 
dres nécellàires  aux  batteries  , aux 
Ouvriers  , & à la  provifion  des 
matériaux. 

Après  que  les  nouvelles  mines 
ont  joué , on  va  en  reconnoître 
les  effets  , & fi  on  remarque  en- 
core quelque  difficulté  de  monter 
à la  brèche  , on  y fupplée  par  le 
canon  , au  milieu  du  feu  de  la 
iljoulquetterie  j enfuite'bn  donne 
r.t.^ut.  Les  premiers  détache- 
metis  doivent  être  foutenus  par 
d’autves  , qui  les  rafraîchiront 
fans  t^eflê  , & les  remplaceront 
en  cas  kje  quelques  renverfemens. 

Sur  tou'tes choies,  il  fautfe  pour- 
voir d’une  quarantaine  de  bons 
Grenadicrv  > dont  la  moitié  ne, 
doit  fervir\flu’i  apporter  des  gre- 
nades à l’aiitre  , à moins  que  la 
perte  de  quclilt'ies  hommes  n’oblige 
leurs  camaradis  de  leur  fucceder. 
Tous  ces  foins \fuppofent  celui  de 
fournir  par-toiiC^Ies  matériaux  avec 
autant  d’abondan  ce,  que  de  promp 
titude , & il  n’y  a aucun  doute 
que  l’on  ne  patrie  nne  non-fcule- 
ment  à faire  le 

de  la  brèche , naa.is  encore  à le 
confervrr  en  dépit  ^des  ennemis. 

Quand  on  en  eft  veliu  Ià,on  fc  hâ- 
te de  s’étendre  , & eje  gagner  du 
lerrcin  , Toit  par  Ics',  fappes  , ou 
par  les  mines.  Par  ids  fappes  de 
côté  , on  approche  des  retranche- 
ijtfnc  de  l’enucmi  t en  coulant 
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dans  l’épaillèur  du  parapet , & et» 
avançant  jufqu’àce  qu’on  ait  joint 
le  bord  intérieur  du  rempart , le 
long  duquel  on  s’étend  à droite  & 
à gauche.  Par  les  mines , on  prend 
le  defiôus  des  retranchemens  de 
l’ennemi , & on  le  prévient  dans 
celle  qu’il  a envie  de  pouilêr  fur 
nos  logemens. 

Il  faut  applanir  en  forme  de 
glacis  les  inégalités  de  la  brèche  » 
& en  affermir  les  terres  par  des 
fafeines  , qu’on  arrange  en  ban- 
quettes. On  y penfe  féneufement; 
car  fi  la  terre  efl  graflè  , êc  qu’il 
vienne  pleuvoir , elle  deviendra 
gliflànce  ; fi  au  contraire  elle  ell 
fablonncufc  , elle  s’écroulera  tel- 
lement fous  les  pieds , qu’il  n® 
fera  pas  poffible  de  s’y  tenir. 

Quand  on  eft  tout-à -fait  établi 
fur  fouvrage , on  pouflè  l’ennemi 
de  retranchement  en  retranche- 
ment , jufqu’à  ce  que  l’on  ait  ren- 
contré les  deux  faces  , & que  les 
logemens  puificnt  fe  flanquer. 
Alors  on  y nionte  du  canon , & 
on  tâche  de  prendre  contre  les 
défenfes  tout  l’avantage  du  feu 
qu’il  eft  poffible. 

BîlEDINDIN  : C’eft  une  ma- 
ncEuvre  ou  pair  palan  , qui  paflè 
dans  une  poulie  fimple , amarrée 
au  grand  étai  fous  la  hune , & par 
le  moyen  de  laquelle  on  enlevé 
de  médiocres  fardeaux  , pour  les 
! mettre  dans  le  navire. 

BREF  , trie/ ; Ce  mot  fe  dit 
en  Bretagne  d'un  écrit , ou  congé, 
que  les  Maîtres  Patrons  & Capi- 
taines de  vaiffi-aux  font  obligés  de 
prendre  des  Commis  des  Fermes 
du  Roi  , dans  quelques  Ports  de 
cette  Province  pour  fe  mettre  en 
mer.  Il  y en  a de  trois  fortes  ; 
le  bref  de  fauveté  , qui  exemte 
du  droit  de  bris  : le  bref  de  con- 
duite • qu’on  prend  pour  être 
conduit  kots  des  dangers  de  J§ 


•6te  : & k tre/de.  viftuaille  , quî 
donne  la  liberté  d’acheter  des  vi- 
vres. 

Le  mot  de  Iriefs  eft  l’ancien  & 
véritable  terme  , dont  par  cor- 
ruption on  a faitirieiu:.  Le  Tarif 
de  1565.  enregiftré  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Bretagne  , Sc 
ious  les  Tarifs  précédens  mettent 
toujours  brie  fs  , & jamais  Irieux, 
quoique  dans  le  langage  ordinaire, 
on  du  , parler  aux  Hebrieux,  pouTj 
vLienirces  brefs, 

BREGIN  : C’eft  une  cfpece  de 
filet  en  ufagefur  la  Méditerranée  , 
dont  les  mailles  font  fort  étroites. 
Il  ell  attaché  à un  petit  batteau  , 
& on  le  traîne  fur  les  fables. 

BREQUIN  , villebrequin , ou- 
til de  Clàrpcntier  , pour  percer  le 
bois  ou  la  pierre  tendre. 

BRESSIN  ou  guindereffe  , terme 
de  marine  : C’elt  un  cordage  qui 
fert  à iHèr  &.  à amener  une  ver- 
gue ,ou  une  voile. 

* BRETELER  en  Architefhire  , 
ç’eft  drcllèr  le  parement  d’une 
pierre , & regratter  un  mur  avec 
un  outil  à dents , comme  la  laye  > 
^ riflard  , la  ripe. 

BRETEURS:  Quoique  ce 
terme  ne  foit  pas  militaire  8c 
qu’il  paroillè  ne  devoir  pas  avoir 
fang  dans  ce  Dictionnaire,  cepen- 
dant je  i’y  place  pour  dire  que  les 
^rf«urs,quiétoient  plus  en  vogue 
autrefois  qu’ils  ne  le  font  à préfent, 
font  regardés  aujourd’hui  comme 
la  lie  8c  le  deshonneûr  des  trou- 
pes , 8c  toujours  les  premiers  à 
Ucher  le  pied  dans  les  occafions. 

Deux  ou  trois  Breteurs  , au 
‘ rapport  du  Chevalier  Folard  , 
faillirent  ù foulevcr  toute  la  gar- 
pifon  de  Saint-Omer  en  1710.  On 
craignoit  le  fiége  de  cette  Ville  , 
& cependant  il  étoit  dû  plufieurs 
payes.  Le  Marquis  de  Goelbriand 
])ui  comiuanduic  dans  cciK 


ne  fçavoît  par  quel  bout  s’y  pren- 
dre ; certains  difeours  lâchés  mal 
à propos  & publiquement  par  cer- 
tain Officier  beaucoup  plus  à fon 
aife  que  les  autres , qui  n’avoient 
que  leurs  appointemens  pour  toute 
rcflburce  , donnèrent  fujet  de  ré- 
flexion à ces  trois  Breteurs  qui  ne 
manquèrent  pas  d’en  faire  part  à 
leurs  camaradcs,qui  s’aflèmblerenc 
en  grand  nombre  en  différens  en- 
droits de  la  Ville  , criant  tout 
haut , qu’ils  voyoient  bien  qu’on 
cherchoit  à les  fiire  périr  de  faim 
8c  de  miferc  en  attendant  que  l’en- 
nemi prêt  à les  aflîéger  , achevât 
le  refte  : qu’on  débutoit  trop  bienp 
pour  ne  pas  voir  qu’ils  feroient 
encore  plus  maltraités , fl  la  Place 
étoit  une  fois  attaquée. 

Comme  on  craignoit  par  mille 
autres  difeours , dont  on  étoit 
averti,  qu’ils  ne  pillaffènt  la  Ville,' 
on  leur  lâcha  quelques  Officiers 
principaux , qui  appaiferent , & 
calmèrent  les  cfprits  des  plus  fé- 
ditieux , raffurerenc  les  autres  qui 
chanceloient  , & l’argent  étant 
venu  fur  ces  entrefaites  il  n’en 
fut  plus  parlé.  Je  ne  fçais  , dit  M. 
Folard  , fi  on  n’eût  pas  mieux  fait 
de  faire  un  exemple  des  trois  Bre- 
teurs  ; rien  n’étoit  plus  ail'é  que 
de  s’en  défaire.  Mais  comme  on 
ne  payoit  pas  fort  régulièrement  , 
on  craignoit  que  le  remede  ne  fût 
pire  que  le  mal.  On  fit  mêmefem- 
blant  d’ignorer  le  nom  des  Au- 
teurs de  l’émeute.  Ce  parti  dans 
de  feniblables  conjonflures  eft  tou- 
jours le  meilleurs:  le  plus  prudent. 
Voilà  de  quoi  font  capables  les 
Breteurs  dans  un  corps  de  troupes  , 
comme  cet  exemple  le  fait  voir. 

BREVET:  Lettres  du  Roi,  ou 
commiflion  en  venu  de  quoi  tout 
Officier  s’acquite  de  la  charge  mi- 
litaire à laquelle  il  a été  reçu, 
, Depuis  le  ÇoiuetK  ou  Sous-Liciint 
• Jliv. 
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tenant  jiif  ^u’au  Maréchil  de  Fran- 
ce , c^:  font  tou»  Üjfifiers  à Bre- 
vet. 

BREVET  d’affurance , ou  de 
retenue  da  gent.  Il  y a des  char- 
ges militaires  & mêmes  civiles  , 
accordées  parle  Roi  , defq  .elles  , 
après  la  mort  de  ceux  qui  les  pof- 
fedüicnt  , il  revient  une  certaine 
fo  u ne  d’argent , que  le  nouveau 
revêtu  donne  - aux  héritiers  , ou  à 
l’acq  lit  des  dettes  du  défunt  qu’il 
remplace.  Cell  ce  qu’on  appelle 
Brevet  d'ajjïiranee  ou  de  retenue. 
Voyei  le  code  des  Brevets. 

BREVET  d'Officier  de  marine 
fe*  de  terre  : C’eit  la  commilllon 
d’un  Officier  Subalterne  fur  terre 
& dans  la  marine  « laquelle  eR  en 
parchemin,  & fans  fccau. 

BREVET connoiffe ment , police 
déchargement  : C’ell  un  écrit  fous 
leiiig  privé  , par  lequel  le  Maître 
d’un  vaidèau  rcconnoît  avoir  char- 
gé telles  marchandifes  dans  fon 
bord  , lefquelles  il  s’oblige  de  por- 
ter au  lieu  dont  on  eft  convenu  , 
fauf  les  rifqucs  de  la  mer  C'eft  ce 
qu’on  appelle  connoiflcment  , fur 
rOcean,  & police  de  chargement  , 
fur  la  M.  diterranée. 

BRE7VA0E  : C'eft  un  mélan- 
ge de  viii  ded’eau  pour  la  boilfon 
de  l’équipage  d’un  vaidèau.  Le 
Breuvage  des  équipages  de  Hol- 
lande , dans  les  mers  d' Allema- 
gne 8t  Baltique  , eft  de  la  biere  : 
mais  pour  des  expéditions  plus 
longues , ce  n’eft  que  de  l’eau  mê- 
lée avec  du  vinaigre. 

BREUILLER  ou  Irouiller  les 
voiles  : C’eft  les  carguer. 

BRIDER  l’ancre  , Voye^ 
ANCRE. 

BRIDIEUX  , terme  dont  on 
fe  ferc  en  Bretagne  pour  lignifier 
les  Congés  de  l’Amiral  ou  de 
l’Amirauté  , on  les  appelle  aiidi 
iriefs.  Suivant  la  pancarte  dq  la 
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Prévôté  de  Nantes  . chaque  vaif* 
feau  portant  charge  de  fix  tonneauV» 
êc  au-dellôus,paye  brieu.v  d’année» 
c’eft-à-dire  , fept  fois  fix  deniers. 

BRIGADE  , eft  une  divifion 
de  troupe  de  gens  de  guerre  foit 
de  Cavalerie , foit  d'infanterie  » 
compolée  de  plulieurs  bataillonl 
ou  efeadrons  , & l’armée  eft  com» 
pofée  de  pluficurs  brigades.  Cha-* 
que  brigade  eft  fous  le  commande* 
ment  d’un  chef  appellé  Brigadier, 
qui  obéit  aux  ordres  des  Licute* 
nans-Généraux  , Sc  Maréchaux  de 
Camp. 

- Les  brigades  fe  forment  à l’ar* 
aiéc , fur  l’arrangement  que  le 
Major-Général  de  l’Infanterie  fait 
par  les  ordres  du  Général , o« 
ftiivant  ceux  de  la  Cour  , pout 
difpofer  tous  les  bataillons  de  Par* 
née  par  brigades  à peu  près  de 
même  force.  Ordinairement  elles 
'"ont  au  moins  de  trois  bataillons  % 
Sc  au  plus  de  fix.  On  les  arrange 
de  façon  que  les  plus  anciens  ré- 
gimens  fe  trouvent  prefque  tou- 
jours chefs  de  brigade  ; ainfi  h* 
Majors  de  ces  régimens  fe  trou- 
vent Majors  de  brigade  , ou  en 
leurabfence  le  Major  du  plus  an- 
cien régiment  de  la  brigade  , 
après  celui  qui  eft  chef  de  brigade  , 
par  préférence  aux  Aides-Majors 
du  plus  ancien  régiment , à l’ex* 
ception  du  régiment  des  Gardes-» 
Françoifes,  dont  le  Major  eft  tou-» 
îours  de  plein  droit  Major-Géné- 
ral de  l’armée  où  il  fe  trouve  , & 
le  premier  Aide-Major  fait  la 
fonôion  de  Major  de  la  Irigadt 
des  Gardes. 

Les  Majors  de  brigades  font 
chargés  d’aller  tous  les  jours  rece- 
voir l'ordre  du  Major  Général , & 
d’écrire  e.vaftement  fur  leur  livre 
tout  ce  qu’il  leurdifte  fans  en  rien 
omettre  , cnfuuede  le  porter  mot 
pour  mçt  à kuis  Brigadiers  poug 
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Recevoir  les  ordres  particuliers  « 
(pi’il  peut  avoir  à leur  donner  ; de- 
Û , de  le  diltribucr  aux  XIajors& 
Aides  Ma iors  des  bataillons,  qui 
compofent  leurs  brigades,Sc  de  leur  j 
détailler  combien  d’hommes  cha- 
que bataillon  doit  fournir  pour  cha- 
que détachement  , ou  garde  ; 
quels  font  ceux  qui  doivent  four- 
nir les  Officiers  & Sergens  ; mar- 
uanc  tout  cela  fur  les  livres,  afin 
e tenir  un  ordre  jufte  , pour  que 
chaque  bataillon  fournit  égale- 
ment à fon  tour: car  le  fervice 
ie  fait  à l’armée  par  bataillon 
fort  ou  fbiblc  fans  couler  à fond. 

Comme  tous  les  ordres  paUênt 
par  les  mains  des  Majors  de  bri- 
gades , il  y a une  infinité  d’oc- 
cafions  où  ils  trouvent  celle  de 
faire  connoître  leurs  talens  , foit 
en  détaillant  avec  une  netteté  par- 
ticulière ce  dont  i’s  font  chargés , 
ou  en  le  faifant  exécuteravec  tou- 
te la  prévoyance  & la  régularité 
poffible.  ‘ 

Une  brigade  dans  l’Artillerie 
cft  compoléc  d’un  Commillàire 
Provincial,  & d’un tcertain  nom- 
bre de  Commifiliires  ordinaires  , 
d'Officiers  Pointeurs , de  Déchar- 
jeurs  & autres. 

• On  dit  auffi  brigade  , des  Ingé- 
nieurs , en  parlant  d’un  certain 
nombre  d'ingénieurs  fubaltérnes , 
qui  font  fous  les  ordres  d'un  an- 
cien Ingénieur  , qu’on  nomme 
Brigadier  , qui  monte  à fon  tour  à 
la  tranchée  avec  fa  brigade. 

BRIGADES  des  gardes-marine  : 
C’eft  la  divifion  de  la  troupe  des 
gardes  de  la  marine  , qui  font 
dans  un  Port.  Chef  de  brigade  , 
c’eft  le  Commandant  des  gardes 
de  la  marine  qui  font  dans  un 
Port. 

On  partage  auffi  les  Boulangers 
d’armée  par  brigades.  Chaque  bri  - 
fade  cft  çoinpqlécd'wn  Martre  3c.  ^ 


dettois  garçons  Boulangers. 

BRIGADIER  des  armées  du 
Roi , eft  un  Officier  qui  comman- 
de une  brigade  , ou  d’infanterie  , 
ou  de  Cavalerie  ; cet  Officier  eft 
confidérable,  & marche  après  le 
Maréchal  de  camp. 

* L’emploi  de  Brigadier  ne 
fubfifte  plus  qu’en  France  & en 
Efpagne. 

Quand  deux  Brigadiers  de  Ca- 
valerie d’infanterie  le  trouvent 
enfemble  avec  lettres  de  fcrvice , 
il  a été  réglé  que  , fi  c’eft  dans  une 
Ville  ou  Place  fermée  , le  Briga- 
dier d’I  nfantc  rie  commandera  pré- 
férablement à celui  de  la  Cavale- 
rie ; fi  c’eft  à la  campagne  , ou 
dans  un  lieu  ouvert  , celui  de 
Cavalerie  commandera  à l’exclu- 
fion  de  l’autre. 

Louis  XIV.  a créé  en  iCfij.  les 
Brigadiers  des  armées  : leur  fonc- 
tion eft  de  conduire  leurs  brigades 
partout  où  le  Général  l’ordonne  , 
& d’être  attentifs  qu’aucun  Soldat, 
ou  Cavalier  ne  s’écarte  fans  per- 
miffion. 

Les  Brigadiers  ne  font  Officiers- 
Généraux  que  dans  leur  corps  , 
c’eft-à-dire,  qu’ils  n’ont  de  com- 
mandement particulier , que  fur 
un  certain  nombre  de  troupes  du 
corps  , dont  ils  font , foit  de  Ca- 
valerie , d’infanterie , ou  de  Dra- 
gons. 

Ils  commandent  aux  Colonels'; 
& obéillènt  aux  Officiers-Géné- 
raux de  l’armée  ; ils  n’ont  point 
d’Aides-de-Camp  pour  porter  leurs, 
ordres  , mais  bien  un  Major  de 
brigade,  qui  fait  exécuter  les  ordres 
du  Brigadier  dans  l’étendue  feule- 
ment de  fa  brigade.  Les  Brigadiers 
ne  laifiènt  pas  que  d’avoir  un  jour 
entr’eux  pour  aider  le  Maréchal  de 
camp  , foit  à pofter  les  Gardes  do 
corps  , dont  ils  font  , le  jour  que 
i’wnidc  aiiire  dans  uu  noutreak 
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Camp , foit  pour  les  vifiter  les  au-  ' 
très  jours.  Il  n'entre  à l’Ordre  que 
les  Brig’udiers  , qui  font  de  jour  , 
pour  la  promptitude  du  fervice  feu- 
lement , 8c  ils  n’entrent  point 
dans  les  Confeils  , n’ayant  point 
de  voix  pour  opiner. 

Les  Brigadîcn  roulent  comme 
les  autres  Officiers  Généraux  , & 
fe  relevent  à la  tranchée. 

Avant  rétabliflement  des  Briga- 
diers à brevet  , chaque  brigade 
étoit  commandée  par  -un  Mcftre 
de  Camp  du  plus  ancien  régiment, 
& cet  emploi  avant  1667.  n’étoit 
point  un  grade  dans  la  milice , ni 
une  cliarge , mais  une  fimplecom- 
million. 

\ * Il  y a des  Brigadiers  8c  mê- 

me des  Officiers  généraux  , qui 
n’ont  de  lettres  de  fervice  que 
pour  prendre  jour  une  fois  dans  la 
«ampagne.  Ils  ne  marchent  poui- 
lors  qu'une  feule  fois  dans  leur 

Juàlité  de  Brigadiers  , & d’Of- 
ciers  généraux  , & fervent 

le  refte  du  tems  dans  les  em- 
plois , qu'ils  ont  d’ailleurs  dans 
Farmée.  Les  Officiers  du  corps 
royal  de  l’artillerie  & du  génie  , 
& ceux  de  l’état  Major  de  l’ar- 
mée , fervent  d’ordinaire  de  mê- 
me. 

BRIGADIER  dans  les  compa- 
gnies de  Cavalerie  ; 11  commande 
fur  les  Cavaliers  après  le  Maréchal 
des  Logis. 

Quand  chaque  compagnie  de 
Cavalerie  eft  de  cent  Maîtres  ,elle 
a fix  Brigadiers  i quand  elle  eft  de 
cinquante  , elle  en  a trois , quand 
les  compagnies  ne  font  que  de 
vingt-cinq  Maîtres  , elle  n’a  que 
deux  Brigadiers.  Les  brigades  de 
Cavalerie  répondent  aux  efeoua- 
|des  d'infanterie. 

La  fonéhon  des  Brigadiers  de 
l^valcrie  cii  de  diftribucr  les  vi- 


B K 

vres  & les  fourrages  qu’ils  ont  re-, 
çus  du  Maréchal  des  Logis  , de 
pofer  desVedettes  dans  les  lieux  qui 
leur  ont  été  ordonnés  par  le  Ma- 
jor , d’avoir  foin  de  n’y  mettre 
que  des  Cavaliers  capables,  afin 
qu’ils  ne  donnent  pas  de  fauf.ès 
alarmes.  Ils  doivent  les  vifiter  fu--> 
vent , de  peur  qu’ils  ne  s’endor- 
ment , 8c  les  relever  de  deux  heu- 
res en  deux  heures  : leur  devoir  elt 
d’empêcher  les  querelles  entre  les 
Cavaliers  , foit  qu’ils  foient  en 
garde  ou  de  chambrée.  Enfin  ils 
doivent  avertir  le  Capitaine  de 
tout  ce  qui  fe  pallc  dans  la  compa- 
gnie ; leur  pofte  eft  au  premier 
rang. 

• BRIGANDS  fe  dit  de  foldaw 
mal  difeiplinés  , qui  ne  font  qti» 
piller  & défoler  le  pays , ou  ils 
font  des  courfes  , & qui  n’aticn- 
dent  point  l’ennemi  pour  com- 
battre. Les  armées  des  Arabes  & 
des  Tartares  ne  font  que  des  ar- 
mées de  brigands.  Ce  mot  s’eft 
dit  originairement  d’une  compa- 
gnie de  foldats  , que  la  Ville  de 
Paris  arma  & foudoya  en  1955. 
pendant  la  détention  du  Roi  Jean. 
Ils  furent  ainfi  nommés  parce 
qu’ils  étoient  armés  de  hrigandi- 
nés  , 8c  comme  ils  firent  beaucoup 
de  voleries  & de  brigandages , ort 
appella  dans  la  fuite  de  leur  nom 
les  voleurs  de  grand  chemin. 

•BRIGANDINE,étoitun 
haubergeon  ou  cotte  de  maille  » 
dont  les  foldats  8c  les  voleurs  fe 
, fervoient  autrefois. 

BRIGANTIN  , eft  une  efpece 
de  galiote  fut  la  Méditerranée  « 
c’eft-à-dire  , un  petit  vaiilcau  de 
bas-bord  qui  va  à voiles  , & à 
rames , & qui  ne  porte  pas  cou- 
verte. Ce  bâtiment  eft  fort  leger  • 
propre  à des  Corfaires,  plus  petit 
que  la  galiote , 8c  n’a  qu’un  hom- 
me à chaque  rame,  Çbaque  mate- 
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lot  y cft  Soldat , & couche  fon 
moufquec  fou»  fa  rame. 

BRIMBALE,  eltle  biton  qui 
&it  jouer  la  pompe  d’un  vaiHèau. 

• BRIN  : C’eft  le  nom  que  les 
Artificiers  donnent  à une  barre  de 
bois  préparée  pour  porter  des  pots- 
à-feu  , prêts  à être  tirés.  i 

BRINS-D’EST,font  de  grands 
bâtons  en  forme  de  petites  pi- 
ques , ferrées  par  les  deux  bouts  , 
qui  fervent  aullî  à fautér  les  foliés  , 
fur-tout  en  Flandres. 

B R I O N ou  brîou  , terme  de 
Marine  , eft  l’allonge  de  l’étrave 
qui  vient  à hauteur  de  l’éperon , & 
qui  termine  l’étrave  par  en  haut , 
«omme  le  Rinjot  le  termine  par 
en  bas. 

•BRIQUE:  Terre  gralTe  & 
rougeâtre  , qui  après  avoir  été 
pétrie  & moulée  de  certaine  gran- 
deur & épaiUcur  , & feebée  quel- 
que tems  au  foleil  , eft  enfuite 
cuite  au  four  , & fert  à compofer 
la  maçonnerie.  Les  revêtemens 
des  ouvrages  de  fortification  fe 
font  ordinairement  de  briques , 
excepté  le  fouballèment  & les  an- 
gles faillans,  qui  fe  font  de  graif- 
fcrie.  La  brique  a ordinairement 
huit  pouces  de  long  , fur  quatre 
pouces  de  large  , & deux  d’épaif- 
feur,  parce  qu’ainfi  elle  eft  fort 
aifée  à mettre  en  œuvre.  On  ap- 
pelle briques  en  liaifon  celles  qui 
font  pofées  fur  le  plat , liées  de 
leur  moitié  les  unes  avec  les  autres, 
& briques  de  cant  celles  qui  font 
pofées  fur  le  côté. 

BRIS  ou  naufrage  ; Ce  mot  de 
bris  fe  dit  des  vaillcaux  , qui 
échouent  ou  qui  viennent  fe  rom- 
pre fur  les  Côtes  , d’où  l’on  dit 
Droit  de  bris  ; c’eft  le  Droit  le 
plusinjufte  & leplus  univerfelqui 
foit  au  monde.  Les  anciens  Gau- 
lois l’avoit  établi  , parce  qu’ils 
«(aicolcnt  4'CBneuvû  tous  les  £uao- 
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gers  , & en  faifoient  même  de 
ianglans  facrifices  à leurs  Dieux* 
Les  Romains  en  ayant  aboli  l’u- 
fage , il  fut  rétabli  fui  le  déclin  de 
l’Empire  , à caufe  de  l’incurfion 
des  Nations , fur-tout  des  Nor- 
mands , qui  ravageoiem  les  rives 
de  la  Gaule. 

Enfin  les  Ducs  de  Bretagne  fol- 
licités  par  Saint  Louis  changèrent 
cette  rigueur  , & moyennant  quel- 
que taxe  t ils  accordèrent  des  brefs 
ou  congés  , que  prenoient  ceux 
qui  avoient  à naviger  fur  leurs 
Côtes , & pour  cela  , les  Ducs 
tenoient  des  Bureaux  , des  Secré- 
taires & des  Receveurs  à Bor- 
deaux, à U Rochelle,  & aux  autres 
Ports. 

Ce  bris  n’a  plus  lieu  en  Fran- 
ce , non  plus  qu’en  Italie  , en  Ef- 
pagne  , en  Angleterre  & en  Alle- 
magne , fi  ce  n’eft  contre  les  Pi- 
rates , & contre  les  ennemis  de 
l’Etat,  L'Empereur  Andronic  fut 
le  premier  qui  par  un  Edit  qu’en 
exécuta , fit  defenfe  de  piller  les 
vaifièaux  brifés  ou  échoués  ; ce 
qu'on  faifoit  auparavant  avec 
beaucoup  de  rigueur  fur  toutes  les 
Côtes  de  l’Empire  , nonobitant 
les  défenfes  des  Princes  ptécé- 
dens. 

BRIS  ANS  ,font  des  pointes  dt 
rochers , qui  s’élèvent  jufqu’à  la 
furface  de  l’eau  , & quelquefois 
jufqu’au-doniis  , en  forte  que  les 
houles  y viennent  rompre  ou  bri- 
fer. 

BRISER  ou  rompre.  La  met 
brife , la  mer  rompt  , c’eft-à*dire, 
qu’dle  bat , & choque  avec  vio- 
lence. 

BRISES,  font  de  petits  vents 
frais , qui  dans  la  plûpart  des  pa- 
rages , où  il  y a des  vents  alifés , 
viennent  de  terre  fur  Ic^  fuir  , & 
fiaülènt  i^ii  Içf  CI  ^4 
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fonc  gucres  fenûbles  qu’aiut  bâti- 
uiens  , qui  rangent  la  côte. 

•BRISE  en  terme  d’éclufe 
c’eR  une  poutre  j>ofée  en  bafcule 
fur  la  tête  d’un  gros  pieu  fur  la- 
quelle elle  tourne , & qui  fort  à 
appuyer  par  le  haut  les  aiguilles 
d’un  penuis. 

•BRISE-COU  , terme  vulgaire 
pour  lignifier  un  défaut  dans  un 
efcalier  , comme  une  marche  plus 
ou  moins  haute  que  les  autres  , un 
giron  plus  ou  moins  large  , un  pa- 
lier , ou  un  quartier  tournant  trop 
étroit,  une  trop  longue  fuite  de 
marches  à colet  , dans  un  efcalier  à 
quatre  noyau.t. 

* BRISE-GLACE  : C’eft  un  ou 
plufieurs  rangs  de  pieux  du  côté 
d’Amont  , & au  devant  d’une  pile 
de  charpente  , ou  palée , pour  la 
préferver  des  glaces  , ou  du  heur-  I 
tement  des  corps  étrangers  , que 
les  inondations  entraînent.  Les 
pieux  des  brife-glaces  font  d’iné- 
gale longueur  , enforte  que  le 
plus  petit  fert  d’éperon.  Ils  font 
couverts  d’un  chapeau  rampant  , 
qui  les  tient  en  taifon  pour  bri- 
fer  les  glaoes,&  conferver  la  palée. 

* BRISIS  ; C’eft  en  Charpente- 
rie l’endroit  qui  forme  l’angle , 
où,  dans  le  comble  coupé , le  vrai 
comble  fe  joint  au  faux.  ' 

BRISURE , eft  une  ligne  de 
quatre  à cinq  toifes  qu’on  donne 
à la  courtine  & à l’orillon  , pour 
faire  la  tour  creufe  , ou  pour 
couvrir  le  flanc  caché. 

* Quand  on  veut  fortifier  avec 
des  baftions  à orillons  , félon  la 
méthode  de  M.  de  Vauban,  on 
commence  à tracer  toutes  les  par- 
ties de  l’enceinte  comme  à l’or- 
dinaire , enfuite  on  continue  l’o- 
rillon  ,&  le  flanc  concave  : pour 
cela  on  prolonge  les  lignes  de  dé- 
fenfe  de  cinq  toifes  depuis  l’angle 

la  courtine  vcts  la  gorge  des 
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baftions , & c’eft  cette  partie  pro< 
longée  de  cinq  toifes  qui  s’ap- 
pelle hrijurt  i ainfi  l’on  voit  que 
la  courtine  & la  Irifure  formenc 
un  angle  , qui  contribue  à donnée 
plus  d’étendue  aux  flans. 

* BROCHE  : C’eft  un  môrceau 
de  fer  qui  fait  partie  du  culot  du 
moule  d’une  fufée.  Elle  eft  placée 
perpendiculairement  fur  la  demi- 
boule  dont  le  cylindre  du  culot  eft; 
furmonté  , ayant  dans  fa  bafe  lé 
tiers  du  diamettre  du  trou  du  mou- 
le , & un  fixiéme  à fon  extrémité. 
Sa  hauteur , non  compris  la  demi- 
boule  , eft  d’undiametre  moindre 
que  celle  du  moule  pour  les  grofle* 

I fiifées,  jufques  & non  compris  cel- 
les de  trois  pouces  ; & pour  les  fu- 
fées  au-deflous  de  la  broche,  elle  va 
toujours  en  diminuant  de  hauteur , 
de  forte  que  pour  les  fufées  depuis 
huitjufques  & non  compris  celles 
de  cinq  lignes  , la  hauteur  de  la 
broche  eft  de  trois  diamètres  & 
demi  moindre  que  celle  du  moula 
de  ces  fufées. 

Les  fufées  de  cinq  lignes  & au- 
deflbus  n’ont  pas  befoin  d’etra 
percées. 

Les  proportions  de  la  broche 
doivent  toujours  être  relatives  à 
l’épaiflèur  du  cartouche  , & à la 
force  de  la  compofition. 

Le  trou  delà  broche  eh  appellé 
Vame  de  la  fufée , parce  qu’effec- 
tivement  c’eft  ce  trou  qui  l’anime 
& la  fait  monter  , en  préfentant 
au  feu  une  plus  grande  furface  de 
matière  inflammable  , qui  en  aug- 
mente l’aftion , & rend  la  dilata- 
tion de  l’air  qu’il  contient  plus 
violente  , d’où  il  s’enfuit  une 
plus  forte  preflion  de  l’air  extérieur 
qui  la  force  à monter. 

BROCHETER  ; C’eft  mefurer 
les  membres  & les  bordages  d’un 
vaiflèau. 

• B R O N Z £ : Métal  compofé 
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tt’alraîn  & de  potin  , dont'onfond 
en  cire  perdue  les  figures  de  bas- 
relief  , & les  ornemens. 

BROU:  C’eft  l’écorce  qui  eft 
fur  le  coco  , qui  a environ  trois 
doigts  d’épailîcur.  On  peut  mettre 
fes  fibres  en  corde.  Les  Siamois 
qui  n’ont  point  de  chanvre  font 
leur  cordage  de  brou  de  noix  de 
coco  , & la  plupart  des  Peuples  de 
l’Afic,  de  l’Afrique  , de  l’Ameri- 
que,&  des  terres  Auftrales  s’en  fer- 
vent au  même  ufage. 

BROUETTE  , perfonne  n’en 
ignore  la  figure.  A la  guerre  elle 
eft  néceflàire  pour  le  tranfport  des 
terres.  Mais  celles  dont  le  Mineur 
fe  fert  font  montées  fur  quatre 
roues  , &|l’on  y attache  deux  cor- 
des , l’une  devant , & l’autre  der- 
rière , qui  fervent  àlatirerjuf- 
qu’à  l’entrée  de  la  galerie  pour  la 
vuider  , & la  retirer  enfuite  pour 
la  remplir.  Il  y a deux  hommes  qui 
fervent  à vuider  &c  à remplir  la 
brouette.  * Le  Roi  de  Prullc  en 
1757.  fait  une  punition  en  Saxe 
contre  des  Baillis  de  cet  Eleâorat. 

BRUINE  : C’eft  une  petite  pluie 
compofée  de  gouttes  très-petites  : 
ces  gouttes  font  caufées  par  l’air  , 
qui  étant  médiocrement  échaufié  , 
s’applique  au-deflous  d’une  nue  fort 
rarifiée. 

BRULOT , eft  un  vaifièau  où 
l'on  a préparé  des  compofitions 
brûlantes  , & des  machines  i feu  , ! 
qui  doivent  faire  leur  effet  fur  un 
vaifièau  ennemi , lorfque  le  brûlot 
ayant  pris  l’avantage  du  vent,  s'eft 
attaché  par  des  grapins  au  vaifièau 
qu’il  veut  brûler.  Il  y a des  gra- 
pins au  bout  de  fes  vergues. 

On  attribue  l’invention  de  ces 
fortes  de  bâtimens  aux  Modernes  : 
cependant  il  y a quelques  exemples 
que  les  Anciens  s’en  font  fervis. 
Appien  nous  apprend  que  Cartha- 
ion  brûla  une  partie  de  la  fiotte 
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des  Romains  , qui  venoient  faire 
le  fiége  de  Carthage.  Ce  fut  fans 
doute  avec  des  dards  & fiéches 
enflammées  , appellées  maUeoli. 
Mais  il  y a fort  peu  d’exemples  de 
CCS  fortes  de  faits  chez  les  An- 
ciens : car  il  n’tft  pas  difficile  au 
Commandant  d’une  flotte  de  s’em- 
pêcher d’être  furpris  , & d’être 
brûlé  , & de  fe  garantir  du  piège. 
Si  Cenforinus  vu  une  partie  de  fa 
flotte  brûlée  , c’eft  que  le  teins , 
qui  ne  pouvoit  qtie  lui  être  con- 
traire , rendoit  fes  manœuvres 
inutiles  , & prefque  fans  effet. 

On  voit  cependant  dans  Homè- 
re une  flotte  brûlée.  C’eft  Heftor 
qui  fit  le  coup  ; il  mit  le  feu  à 
la  flotte  des  Grecs , qui  étoit  à 
l’ancre  , & fans  le  fecours  de  l’i- 
magination du  Poëte , qui , com- 
me le  dit  le  Commentateur  de 
Polybe  , a toujours  un  Dieu  & une 
Déeflè  de  réferve  pour  les  grands 
befoins  , il  eût  confuiné  & détruit 
le  tout.  Heftor  fe  fervit  de  flam- 
beaux pour  cette  entrcpiife , & 
Homère  n’eut  befoin , que  de  fes 
machines  ordinaires , de  fes  Dieux 
& de  fes  Déefiès  , pour  éteindre 
cetineendie.  Mais  un  autre  exen> 
pie  qui  n’eft  pas  poétique  , c’eft 
une  partie  de  la  flotte  de  Céfar  , 
qui  étoit  à la  rade  de  Laptii.  Va- 
rus  qui  eut  avis  que  les  gens  de 
marine  étoient  allés  dans  la  pla- 
ce acheter  des  vivres  , partit  du 
Port  d’Adramete  fur  la  fécondé 
veille  de  la  nuit , & brûla  tous  les 
vaifleaux  de  charge  , qu’il  trouva 
éloignés  du  Port , avec  deux  ga- 
lères à cinq  rangs , qui  étoient  fans 
défenfe. 

Les  brûlots  dont  on  fe  fen  au- 
jourd’hui , font  de  vieux  bâtimens 
chargés  de  feux  d’artifice , & de 
matières  combuftiblcs , que  l’on 
accroche  aux  vaifleaux  ennemis. 
Il  y en  a aufli  qui  appellent  un 
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brûlot , navire  forcitr.  On  dît  : 

f réparer  le  brûlot  • on  mit  en 
rulot  un  petit  bâtiment. 

Les  bâtimcns  qu’on  eftime  les 
plus  propres  pour  feire  des  brûlots 
l'ont  de  grandes  chaloupes  , des 
flûtes  ou  des  pinalles , du  port  de 
foixante  & dix  à quatre-vingts  laf- 
tes  , & qui  ont  un  premier  pont 
tout  uni , fans  tonture  , & au-def- 
f^us  un  autre  pont  courant  devant 
arriéré.  On  entaille  en  divers  en- 
droits du  premier  pont , des  ou- 
vertures à peu  près  d’un  pied  & 
demi  enquarre  , entre  les  baux  , 
& elles  répondent  dans  le  fond  de 
cale.  Enfuite  on  fait  des  dales  de 
planches  , qu’on  joint  , & on 
leur  donne  un  pouce  & demi  de 
large  : on  les  fait  aulfi  de  fer  blanc. 

On  pofe  trois  de  ces  dales  à 
trois  côtés  de  chaque  mât , & el- 
les s’étendent  tout  le  long  du  bâ- 
timent à llribord  & à bas-bord,  & 
fe  vont  rendre  toutes  enfemble 
dans  une  autre  grande  dale  , qui 
cil  en  travers  , à fix  ou  fept  pieds 
de  la  place  où  eft  le  timonier.  On 
fait  encore  une  dale  aflêz  longue  , 
qui  defeend  du  gaillard  d’arricre  , 
en  biais  jufqu’à  la  grande  dale  , qui 
eft  en  travers  fur  le  premier  pont  ; 
laquelle  longue  dale  revient  encore 
I le  rendre  dans  une  autre  petite  , 
qui  eft  fur  le  gaillard  derrière  où 
fe  tient  le  timonier  , & à l’un  des 
deux  côtés , félon  qu’il  eft  le  plus 
commode. 

Dans  le  bordage  du  gaillard 
d’arriere  on  fait  une  trape  large  , 
au-deflbus  de  laquelle  fepeut  pofter 
une  chaloupe  bonne  de  nage  , afin 
que  le  timonier  , après  avoir  mis 
le  feu  dans  les  conduits  , y puifle 
promptement  defeendre.  Enfuite 
on  remplit  les  dales  ou  conduits 
d’artifices , fçavoir  d’une  certaine 
portion  de  poudre  , comme  de  la 
moitié  f d’un  quart  de  lalfètre  , 


d’un  demi  - quart  de  foufre  coni^ 
mun  : le  tout  bien  mêlé  enfemble  , 
& imbibé  d’huile  de  graine  de  lin, 
mais  non  pas  trop , parce  que  cela 
retarderoit  l’embrafcment , & que 
l’effet  doit  être  prompt. 

Après  cela  on  couvre  toutes  ce» 
dales  de  toiles  foufrées , ou  de 
gros  papier  à gargoullès  , & l’on 
apporte  des  fagots  de  menus  cou» 
peaux  ou  d’autre  menu  bois  , trem- 
pés dans  de  l’huile  de  baleine  , 
qu’on  arrange  en  forme  de  toit 
fur  les  dales , en  les  mettant  bout 
à bout.  Ces  fagots  font  préparés 
& trempés  dans  des  matières  com- 
buftiblcs  , comme  du  foufre  com- 
mun , pilé  Sc  fondu  , du  lalpêtre  , 
& les  trois  quarts  de  grollè  pou- 
dre , de  l’étoupe  8c  de  l’huile  de 
baleine;le  tout  bien  mêlé  enfemble. 

On  pend  aufli  au  fécond  pont  , 
par-deffous , toutes  fortes  de  ma- 
tières combuftibles  , & l'on  en 
met  par-tout  avec  des  paquets  de 
vieux  fils  de  carrer  bien  goudron- 
nés , & l’on  y pend  encore  des 
paquets  de  foufre  ou  de  lifiercs 
ïoufrées.Toutle  dellbus  du  premier 
pont  eft  aufli  fort  bien  goudronné  , 
de  même  que  le  deflbus  du  fécond 
pont  , & avec  le  goudron , dont 
le  deffus  du  premier  pont  eft  en- 
core enduit  , il  y a par-tout  des 
étoupes  , que  le  goudron  y retient, 
& qui  font  mêlées  avec  du  foufre. 
On  remplit  aufli  fort  fouvent 
les  viiides  du  bâtiment , de  tonnes 
poiflées  , pleines  de  coupeaux 
minces  & ferpentans  , comme 
ceux  qui  tombent  fous  le  rabot  des 
Menuiliers. 

Lorfqu’on  veut  fe  fervir  des  tru- 
lots,  on  ouvre  tous  les  fabords  , 
les  écoutilles, '&  les  autres  endroits 
deftinés  à donner  de  l’air  ; ce  qui 
fe  fait  fouvent  par  le  moyen  des 
boëtes  de  pierriets  qu’on  met  tout 
proche  , & qui  faiîanc  enfemblt 
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fcur  décharge  , par  le  moyen  des 
traînées  de  poudre , s’ouvrent  tout 
à la  fois.  A l'avant  fous  le 
beaupré  , il  y [a  un  bon  grapin 
qui  pend  à une  chaîne  , & un  à 
chaque  bout  de  chaque  vergue  ; & 
chacun  de  ces  grapins  eA  amarré 
à une  corde  , qui  paîlc  du  lieu  où 
ils  font , tout  le  long  du  bâtiment, 
& va  fc  rendre  au  gaillard  d’ar- 
ricre  , à l’endroit  où  fe  tient  le 
timonier  ; .laquelle  corde  , aulTi- 
tôt  que  le  brûlot  a abordé  le  vaif- 
feau , le  timonier  doit  couper , 
avant  que  de  mettre  le  feu  au  bru- 
lot.  Il  faut  faire  fes  efforts  pour 
accrocher  le  navire  ennemi  par 
l’avant,  & non  par  les  côtés. 

On  arme  les  brûlots  de  dix  ou 
douze  hommes  , qui  ont  la  double 
paye  , à caufe  du  danger  qu’ils 
courent, &de  quelques  pailè-volans, 
pour  faire  montre  feulement  , 
hormis  à l’arriéré  , où  il  y a deux 
canons  de  fer  , pour  fe  défendre 
contre  les  chaloupes, & les  canots. 

Quand  on  conAruit  des  brûlots 
de  bois  neuf , on  y employé  que 
du  plus  chétif,  du  plus  léger  , & 
où  le  feu  peut  prendre  plus  aifé- 
ment.  Les  brûlots  fe  tiennent  or- 
dinairement aux  côtés  des  grands 
navires,  pour  les  fecourir  en  cas 
de  befoin. 

BRUME , eA  un  brouillard  de 
mer.  Quand  la  brume  eA  trop 
épaillè  , pour  empêcher  que  les 
■vaiffeaux  d’une  flotte  nes’écartent, 
ceux  qui  portent  pavillon  , tirent  à 
chaque  horloge  trois  coups  de  ca- 
non , les  autres  vaifleaux  fonnent 
la  trompette  , ou  battent  la  caillé. 
C’eA  pendant  les  brumes  , quand 
les  flottes  ennemies  font  en  pré- 
fence  , fans  être  vues  , que  chacu- 
ne a lieu  d’appréhender  les  bru- 
lots  ; aulfi  fc  tient-on  prêt  pour 
le  combat  , & fàit-on  feiner  fur  le 
pont  de  la  cendre  & du  fcl  pour 
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combattre  de  pied  ferme  & ne  pas 
glillér. 

On  dit  que  le  tems  eA  embru- 
mé , quand  l’air  eA  couvert  de 
brouillard;  & fur  la  mer  , que  dans 
la  brume  tout  le  monde  elt  Mate- 
lot , parce  que  dans  le  tems  d’ua 
brouillard  épais  chacun  dit  foa 
fentiment. 

BRUSQUER  une  attaque  : 
C’eA  commencer  l’ouverture  de  la 
tranchée  par  la  tête , c’eA-à-dire  , 
par  les  premiers  travaux  de  la  Pla- 
ce , travaillant  après  en  arriéré  , 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  fini  par  la 
queue. 

BRUSQUER  une  Place  : C’eft 
lorfqu’au  lieu  d’ouvrir  la  tranchée 
de  loin  , on  commence  par  inful- 
ter  les  dehors  , ou  fe  loger  fur  la 
contrefearpe , travaillant  après  en 
arrière , jufqu’à  ce  qu’on  ait  fini 
par  la  queue. 

Ces  fortes  d’entreprifes  ne  peu- 
vent réulfir , que  lorfque  la  garni, 
fon  eA  très-foible  ; que  les  défen- 
fes  de  la  Place  font  en  mauvais 
état  ; que  le  front  attaqué  elt  fort 
étroit  ; que  les  dehors , s’il  y en  a , 
font  à foliés  fecs  ; qu’il  s’en  trouve, 
qui  font  commencés  , & non  en- 
cote  achevés  ; que  les  glacis  ne 
font  pas  rafés  du  corps  de  la  Placcj 
qu’il  n’y  a point  de  palillàde  , ou 
qu’elle  eA  mal  plantée?;  enfin 
qu’il  y a au-delà  du  glacis , quel- 
que haie  , rideau  , ravin  , enfon- 
cement, maifon,  jardin  , clos, 
folTés  , &c.  qui  puillènt  faciliter 
les  travaux,  & les  communies^ 
lions  aux  logemens  du  glacis. 

• Telles  font  les  obfervation» 
les  plus  ellcnticlles  , qui  détermi- 
nent les  cas  où  l’on  peut  btufquec 
une  Place. 

11  y a encore  d’autres  circonfw 
tances  dans  lefquelles  on  peut  ne 
point  balancer  ; par  exemple , Il 
entre  une  Place  & une  avenue  cx- 
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trcmement  étroite , il  Te  trouvoit 
quelque  large  cl'pace  de  tcrrein  , 
rempli  de  travaux  de  terre  , qu’tl 
s’agiroit  de  franchir , pour  abréger 
un  chemin  également  long&  péni- 
ble. Cependant  il  faudroit  ne  pas 
négliger  de  bien  s’établir  au-delà 
de  l’avenue;  car  fi  l’ennemi  reve- 
noit  fur  fes  pas  , il  y auroit  grand 
rifque  de  payer  l’attaque  au  dou- 
ble. 

Après  avoir  donc  reconnu  ces 
défauts  , ou  tous, ou  en  partie  dans 
une  Place  , fi  l’on  juge  à propos 
de  l’attaquer  brufquemcnt , on  fait 
de  grands  amas  d’outils  & de  ma- 
tériaux , parmi  lefquels  on  met 
grand  nombre  de  fagots  d’un  pied 
de  diamètre  , & de  quatre  de  hau- 
teur, ayant  chacun  un  bout  de  pi- 
quet au  deux  extrémités , pour 
pouvoir  les  planter  à terre  faci- 
lement , & en  couvrir  les  troupes, 
qui  auront  donné  , jufqu’à  ce  que 
les  logemens  fuient  faits. 

On  fait  aufii  provifion  d’échelles 
pour  pallèr  par  dellûs  les  fraifes 
des  ouvrages  que  l’on  veut  inful- 
ter.  En  même  tems  on  réglé  le 
nombre  des  travailleurs  tant  pour 
les  logemens  des  ouvrages , & 
ceux  du  glacis  , que  pour  la  pa- 
rallèle , & les  communications  ; 
celui  des  troupes  , dont  les  unes 
font  deftinées  à attaquer  le  chemin 
couvert  & les  dehors  , & les  au- 
tres à foutenir  les  travailleurs  , 
dont  elles  doivent  occuper  les  ou- 
trages , dès  qu’ils  feront  faits  ; & 
celui  de  la  Cavalerie,  foit  pour 
porter  les  fafcincs  au  lieu  mar- 
qué pour  la  parallèle  , foit  pour 
fe  tenir  fur  la  gauche  , & fur  la 
droite  , & arrêter  les  forties  de 
l’ennemi. 

Tous  ces  préparatifs  étant  faits, 
dès  que  la  nuit  aporoche  , Sc  que 
l’ennemi  ne  peut  découvrir  les 
démarches  de  l’afiiégcam  > on  fait  | 
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avancer  les  troupes , & les  tra- 
vailleurs, fjifant  halte  de  tems  en 
tems  , pour  ne  les  pas  fatiguer,  juf- 
qu’à ce  qu’on  foit  arrivé  environ  à 
ccnc  totfes  du  glacis  , où  l’on  fait 
halte  pour  la  derniere  fois. 

Peu  après  on  donne  le  fignaf 
par  un  battement  de  mains,  ou  un 
coup  de  fifflet  , & chaque  corps 
I s’avance  vers  l’endroit , qu’il  doit 
infulter  le  plus  vite  , & avec  le 
moins  de  bruit  qu’il  peut  , obfer- 
vant  de  tomber  tout  à la  fois 
fur  les  angles  faillans  du  chemin 
couvert , d’où  on  cbafle  l’ennemi, 
qu’on  pourfuit  jusqu’aux  angles 
rentrans  pour  tâcher  de  le  couper, 
Sc  l’empêcher  de  rentrer  dans  la 
Place. 

S’il  y a quelque  demi-lune  , ou- 
vrage à corne  , ou  autre  dchors^e 
fimple  terre  , ou  de  gazon  qu'on 
veuille  attaquer,  il  faut  dans  le  mê- 
me tems  y planter  les  échelles  , & 
tâcher  d’y  entrer aulîï pat  lagorge, 
pour  s’en  rendre  maître  plutôt,  & 
y faire  fes  logemens  avec  beau- 
coup de  promptitude. 

Cependant  les  Ingénieurs  font 
avancer  les  travailleurs  chacun 
dans  leur  pofre , & leur  difiribuent 
le  travail , qu’on  doit  faire  avea 
beaucoup  de  diligence.  Les  trou- 
pes qui  doivent  les  foutenir,  fe 
couchent  ventre  à terre  auprès 
d’eux  , & celles  qui  ont  chaflÿ 
l’ennemi  fe  mettent  à couvert  des 
traverfes,s’il  y en  a , ou  fe  retirent 
derrière  la  paliflâde  , fe  faifani 
une  efpece  de  parapet  avec  des 
fagots. 

Elles  doivent  faire  feule  refre  da 
la  nuit  contre  les  défenfes  de  l’af- 
fiégé , pour  l’cmpècber  d’y  parot- 
cre  & de  tirer  fur  les  travailleurs  : 
en  quoi  on  a de  l'avantage  fur  lui  , 
parce  que  la  lueur  du  ciel  fait  dé- 
couvrir facilement  le  fommet  des 
parapet?,  au  lieu  que  l’ennemi 

tiraut 
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tirant  du  haut  en  bas  & dani  robf- 
cur , ne  peut  le  faite  • qu'à  coups 
perdus. 

En  même  tetns  qu’on  'travaille 
aux  logeinens  , à la  parallèle , & 
aux  communications  , il  faut  aulll 
faire  pouilcr  vers  la  campagne  un 
ou  deux  bouts  de  tranchée  , pour 
communiquer  au  camp  avec  moins 
de  danger.  Tous  ces  ouvrages  doi- 
vent être  en  état  de  défenfe  au 
commencement  du  jour  , ce  qui 
peut  fe  £iire  aifdment , le  front  de 
l’attaque  n’étant  pas  ordinaire- 
ment fort  large  dans  ces  occalions, 
& fe  trouvant  toujours  quelque 
couvert,  chemin  creux , haies,  &c. 
qui  facilitent  les  travaux. 

Dès  que  le  jour  paroit , on  fait 
retirer  les  troupes  dans  les  loge- 
mens , & la  Place  d’armes,  que  l’on 
perfectionne  le  jour  & la  nuit  fui- 
vante  , tandis  qu'on  ameneen  mê- 
me teins  du  canon  pour  placer  les 
batteries  fur  le  chemin  couvert, & 
achever  le  relie  du  fiége  à l’ordi- 
naire. 

Ces  fortes  d’entreprifes  doivent 
fc  faire  avec  beaucoup  d’ordre  & 
de  diligence  , & les  troupes  qu’on 
y envoie  doivent  être  plus  nom- 
breufes  que  la  garnifon  ,-pour  être 
en  état  de  la  repoufler  facilement 
toutes  les  fois  qu’elle  s’avifera  de 
faire  des  forties,  fans  qu’elle  puillc 
endommager  les  travaux. 

• Si  ce  que  je  viens  de  dire 
fur  la  maniéré  de  hrufqutr  une 
Place  , ne  fuffit  pas  , voici  ce  que 
dit  encore  fur  le  même  fujet  l’Au- 
teur de  rinilruClion  pour  la  con- 
duite des  lièges.  Pour  donner  une 
idée  de  l’ordre  qu'il  voudroit  que 
l’on  obfervât  dans  pareille  atta- 
que , il  fuppofe  d’abord  la  Place 
régulière , où  il  compte  en  tout 
fix  ou  fept  cens  hommes  de  pied  , 
k.  cent  ou  cent  vingt  chevaux  de 
J»mt  /. 
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garnifon.  Tl  fuppofe  encore  qu<  les 
glacis  ne  font  point  rafés  du  corps 
de  la  Place  , que  la  paliilàde  ell 
élevée  d’environ  quatre  ou  cinq 
pieds , & qu’elle  elt  plantée  lut  le 
fommet  de  ton  parapet. 

Les  chofes  étant  amfi  , on  en« 
verra  , dit-il , llx  Lieutenans  , donc 
chacun  a à fes  ordres  un  déta- 
chement de  trente  hommes  , avec 
deux  Sergens  & lix  (-Grenadiers. 
On  fera  après  marcher  cinq  autres 
détachemens , commandés  pat  au* 
tant  de  Capitaines  qui  ont  chacun 
un  Lieutenant  , un  Enfeigne  & 
deuxSergens,  cinquante  hommes 
& dix  Grenadiers. 

Les  premiers  détachemens  ne 
porteront  que  leurs  armes , hor- 
mis quelques  haches  pour  couper 
les  palill'ades  , en  cas  de  bel'oin  g 
mais  les  féconds  auront  chacun  une 
fafcinc  double,  avec  un  piquet  de  la 
longueur  de  cinq  pieds  , pour  pou^ 
voit  l’arrêter  contre  la  palilîàde. 

Suivront  quatre  pelotons  de  Tra- 
vailleurs de  cinquante  hommes 
chacun  , chargés  de  fafeines  & 
d’outils,  qui  doivent  mâcher  après 
les  détachemens  des  Capitaines  , 
& fe  retrancher  dans  les  angles  fur 
la  Place  d’armes  de  la  conitef- 
carpe. 

Quatre  pelotons  de  cent  hom- 
mes fuivront  encore  les  détache— 
mens  des  Capitaines  •'  ceux-ci  por- 
teront , outre  leurs  armes , chacun 
un  fagot. 

Après  eux  , trois  gros  de  Tra- 
vailleurs de  cent  hommes  chacun^ 
chargés  de  fafeines  , de  piquets  , 
& de  doubles  outils  , feront  def- 
tiriés  pour  les  trois  angles  faillans 
du  chemin  couvert.  Ces  trois  gros 
auront  chacun  un  Ingénieur  , ou 
du  moins  des  hommes  intcDigenSi 
pour  >es  difpofet. 

Trois  autres  cens  Travailleurs 
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coupas  par  brigades , auront  cba> 
cun  deux  ou  trois  Officiers  pour 
les  commander  , deux  Ingénieurs 
pour  les  conduire  , & feront  em- 
ployés à la  place  d’armes  de  corn- 
munication , éloignée  d’environ 
quatre  cens  toifes  de  la  contref- 
carpe.  Deux  détachemens  > chacun 
de  cinquante  hommes , foutien- 
dtont  , & allùreront  les  Travail- 
leurs de  la  Place  d’armes  , & que 
félon  le  befoin  on  pourra  difpofer 
le  long  de  la  ligne. 

Trois  autres  gros  de  Travail- 
leurs « faifant  cnfemblc  trois  cens 
hommes  , divifés  comme  les  pré- 
cédens  > auront  aulTi  leurs  Officiers 
& leurs  Ingénieurs  pour  les  dif- 
pofer , & formeront  la  Place  d’ar- 
mes , où  fera  le  corps  de  réferve , 
diftante  d’environ  quatre  - vingt 
toifes  de  la  fécondé  , & éloignée 
de  cent  vingt  autres  toifes  des  an- 
gles plus  avancés  de  la  conuef- 
carpe. 

Deux  détachemens  de  cinquan- 
te hommes  chacun , foutiendront 
les  Travailleurs  du  troifîeme  or- 
dre t & empêcheront  qu’ils  ne  s’é- 
cartent. Ces  détachemens , outre 
leurs  armes  , apporteront  des  fkf- 
cines  iimples. 

Suppofé  maintenant  que  l’atta- 
que foit  téfolue  & réglée  fuivant 
cet  ordre , avant  que  de  partir  du 
camp , on  attendra  que  le  jour 
commence  à baillèr  , & immé- 
diatement après  le  coucher  du  fo- 
leil  on  rangera  les  troupes  en  ba- 
taille fuivant  les  difpoiltions  du 
plan.  A mefure  que  la  nuit  avan- 
cera , on  marchera  vers  la  Place 
avec  le  même  ordre  , fans  bruit , 
fiifant  balte  de  tems  en  tenu  pour 
fe  remettre,  & pour  donner  le  tems 
aux  Soldats  de  refpirer.  Ils  auront 
befoin  de  ce  relâche , parce  qu’étant 
|art  chargés , ie  moiodre  oajei  ne 
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peut  que  leur  être  extrêmetneni 
incommode. 

Quand  on  fera  à peu  près  à 
cent  dix  ou  cent  vingt  toifes  du 
chemin  couvert  , on  fera  halte 
pour  la  derniere  fois  ; on  réité- 
rera les  ordres  aux  Officiers  , & 
on  leur  indiquera  de  nouveau  les 
endroits  où  il  s’agira  de  former 
l’attaque  : enfuite  on  fera  faire 
filence  d’un  homme  à l’autre  , 8c 
on  donnera  enfuite  le  fignal , foit 
par  un  battement  de  main  , foit 
par  un  coup  de  fifflet.  Auffitôt  les 
détachemens  des  Lieutenans  ntar- 
cheront  paiüblement  aux  angles 
faillans  du  chemin  couvert  qui 
leur  auront  été  montrés. 

Y étant  parvenus , ils  fe  coule- 
ront le  long  de  la  paliilàde  , cbaf- 
feront  les  ennemis  de  leurs  pof- 
tes , & les  pourfuivront  vers  les 
angles  rentrans  , où  ils  tâcheront 
de  les  couper  , en  faifant  promp- 
tement un  paflàge  dans  le  chemin 
couvert  ; ils  continueront  de  les 
poutfuivre  , jufqu’à  ce  qu’ils  les 
aient  entièrement  diffipés  ; & s’ils 
n’y  trouvent  partout  que  des  en- 
droits qui  foient  apperçus  de  la 
Place  , ils  reviendront  aux  angles, 
où  ils  fe  tiendront  avec  les  Ca- 
pitaines , qui  les  auront  fuivis  de 
près. 

Les  Travailleurs  entreprendront 
de  leur  faire  incellàminent  un  pe- 
tit couvert  à la  tête  , en  dreflànt 
8c  ferrant  bien  leurs  fagots  con- 
tre la  palinàde  : ils  y pourront 
auffi  arranger  les  fafeines  doubles, 
les  mettre  les  unes  fur  les  autres, 
& les  foutenir  par  des  piquets  , 
ou  les  y placer  debout.  Tandis 
qu’une  partie  des  détachemens  fe- 
ra occupée  à ce  travail , l’autre 
fera  un  feu  continuel  fur  les  dé- 
fenfes , foit  que  l'ennemi  y pa- 
toillc  ou  n’y  paroilTe  point , & afin 
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J*itre  moins  expofiis , il*  mettront 
un  genou  en  terre. 

Les  troinemes  détachemens  fui- 
vront  les  féconds  à la  diftance  de 
ircnte  ou  quarante  pas  ; ils  occu 
peront  à côté  d’eux  les  faces , con^ 
ire  Icfquelles  ils  appuyèrent  leurs 
matériaux  , & exécuteront  en  tout 
le  refte  la  n>£me  manœuvre  des 
premiers  : les  uns  & les  autres 
doivent  faire  grand  feu.  Cet  avan- 
ttge  doit  même  être  en  quelque 
»çon  du  côté  des  alHégeans , non 
feulement  à caufe  du  plus  grand 
nombre  , mais  parce  que  les  aflîé- 
fés  pris  au  dépourvu  n’auront  pas 
fongé  à garnir  le  fommet  de  leurs 
détenfes.  Ainlî  tout  bien  confî- 
deré , fi  les  alfiégcans  ordonnent 
bien  leur*  logemens  portatifs  , 
quoique  d’ailleurs  trop  foibles  , ils 
feront  toujours  en  état  de  faire 
auunt  de  mal  à la  Place  qu’il*  en 
pourront  recevoir. 

Pendant  que  le*  troupes  don- 
■eront  de  la  befogne  à l’ennemi , 
le  gros  des  Travailleurs  s’empa- 
rera des  ttois  angle*  de  la  con- 
trefearpe  , fur  lefquels  les  Ingé- 
nieurs auront  foin  de  les  établir , 

& de  leur  faire  embrallcr  égale- 
ment les  feccs  de  pan  & d’au- 
tre. 

On  travaillera  auili  en  toute  di- 
ligence aux  épaulemen*  , & on 
aura  un  foin  extrême  de  les  bien 
fortifier.  S’il  étoit  polEble  d’avoir 
des  ^bions  roulans,  ils  ferviroient 
beaucoup  en  cette  occafion  , tant 
pour  garantir  les  gens  qui  auroient 
donné  , que  pour  couvrir  les  Tra- 
vailleurs, 

Aufiitôt  que  la  première  ligne 
ff  a mife  en  mouvement , la  fé- 
condé & la  troifieme  marcheront 
de  fuite  jufqu’aux  endroits  qui  leur 
feront  marqués  par  les  Ingénieurs , 

& OQ  les  pofen  fuivam  les  lignes 


à la  même  diiUnce  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  troupes  qui  doivent  les  fou- 
tenir , fe  porteront  à droite  & i 
gauche  , s’y  coucheront  ventre  4 
terre , & tomberont  fur  l’ennemi , 
en  cas  d’allarmc.  Pour  plus  de 
fouticn  t on  pourra  encore  faire 
avancer  cent  chevaux  fur  la  droi- 
te I & autant  fur  la  gauche  , qui 
à quatre-vingt  ou  cent  toifes  de 
la  conirefcarpe  fc  placeront  dan* 
le  premier  couvert  qui  fc  trouyere 
à portée  de  l’attaque.  Il  feroit  bon 
que  pendant  la  nuit  on  eût  donné 
ordre  à la  Cavalerie  de  porter  des 
fafeine*  à la  demiere  Place  d’ar- 
mes , afin  de  donner  aux  Travail- 
leur* toute  l’aifance  d’accélérer  les 
logemetu. 

A la  pointe  du  Jour  les  troupes 
entreront  en  partie  dav  les  leurs  , 
en  partie  dans  ceux  qui  auront  été 
faits  par  les  Ouvriers  , que  l’on 
fera  relever  au  grand  jour , s’il  eft 
pollîble.  Ceux  qui  leur  fuccede- 
ront , s’empre/Iêront  d’achever  es 
qu’ils  trouveront  d’imparfait , afin 
qu’au  moins  , fi  l’ennemi  fe  pré- 
fente  , on  puiflè  le  recevoir  fans 
beaucoup  rifquer.  Deux  ou  trois 
cent  hommes  dans  chaque  Place 
d’armes  ne  feroient  rien  moins 
qu’inutiles.  Ils  fc  rangeront  d’a- 
bord fur  les  extrémités  • pour  ne 
point  embarrafièr  le  travail  du  mi- 
lieu , & fc  rapprocheront  lorfqu’il 
s’agira  de  céder  le  teircin  aua 
Ouvriers, 

La  nuit  fuivante  on  perfcéfiona 
ncra  les  logemens , auxquels  on 
joindra  des  Places  d’armes  par  des 
comiiuinications,'  Cette  nuit  - 14 
même  on  commencera  à fiiire  lef 
defeentes  des  foliés  , & à drelÂc  * 
les  batteries  ; de  forte  qu’au  woi» 
ficme  jour  de-  tranchée  ouverts 
f " 1®  canon  fur  les 
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Tout  cela  fc  doit  conduire  avec 
beaucoup  d'ordre , & il  faut  être 
entièrement  fur  de  la  (oibleflc 
d'une  Place , avant  que  de  fe  réfou- 
dre à l'entreprendre.  La  brufquer 
dans  l'incenicude  > ce  feroit  cou- 
rir nfque  d’être  chaflë  , d'avoir  le 
deilùus  du  jour  au  lendemain  , & 
peût-être  de  n'7  revenir  de  long- 
tems  ; ce  qui  ne  fçauroit  arriver 
lâns  qu’il  en  coûte. 

Au  rt  (le  , les  deux  Places  d'ar- 
tnes  tiennent  ici  lieu  de  la  fé- 
condé ligne , & du  corps  de  ré- 
ferve  dans  les  batailles.  Elles  en 
ont  la  difpofliion  , & qui  eft  mê- 
me plus  avantageufe  , puifque  fi 
l’ennemi  tombe  avec  tout  le  fuccês 
pofiible  fur  la  première  ligne  , qui 
cft  le  logement , le  premier  effet 
de  la  fécondé  , qui  e(l  la  Place 
d’armes  , ou  parallèle  , lera  1°.  de 
recevoir  ceux  qui  auront  été  chaf- 
fés  , & de  les  garantir  dans  la 
pourfuite  du  feu  de  l’ennemi  : 1°. 
de  l’empêcher  de  monter  fur  le 
haut  du  logement  pour  le  démo- 
lir : 3°.  de  tenir  les  fiens  à por- 
*éc  de  le  reprendre  pendant  la 
nuit. 

Lorfqu’il  fc  trouvera  des  ouvra- 
ges à cornes  , couronnés  ou  te- 
naillés , qui  auront  des  foliés  fecs , 
on  n'héfitera  pas  de  les  infulter  ; 
mais  il  faudra  fe  munir  d'échelles 
, & de  haches  pour  en  couper  la 
fraife  , & avoir  foin  d’en  chercher 
les  gorges  dans  l’aâion.  Le  fuccês 
en  clt  plus  douteux  que  celui  de 
l’attaque  des  contrefearpes  ; mais 
auffi  quand  il  ell  favorable  , on  ga- 
gne un  folié , qui  fournit  une  Pla- 
ce d’armes  où  l’on  peut  menre  à 
, couvert  telle  quantité  de  monde 
qu’on  veut. 

Je  n’en  dirai  pas  autant  de  ces 
fortes  d’ouvrages  dont  les  foliés 
feroient  pleins  d’eau.  La  difficulté 
gu'il  y autoil  d’en  veoif  à bout  > 
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doit  les  Élire  excepter  de  la  rd» 
gle  , qui  ne  s’étend  que  fur  les 
Places  dont  les  défenfes  partici- 
pent aux  défauts  que  nous  avons 
détaillés.  La  meilleure  maniéré  cil 
de  les  entreprendre  tout  d’un 
coup , & de  ne  pas  y aller  à deux 
fois. 

Il  faudra  faire  la  fécondé  Place 
d’armes  fur  la  contrefearpe , avec 
quantité  d'ouvertures  pour  defeen- 
dre  dans  le  folié  de  l’ouvrage  à 
corne , fans  qu’il  foit  befoin  d’une 
troifieme  , à laquelle  on  fupp'.éera 
par  des  bouts  de  tranchée  en  ar- 
riéré , que  l’on  prolongera  aulS 
loin  qu’il  fera  polTible. 

Les  gens  ddlmés  à ces  atta- 
ques doivent  être  munis  de  vivres 
pour  vingt-quatre  heures  , & ne 
doivent  manquer  ni  d’ Aumôniers, 
ni  de  Chirurgiens  , ni  de  quelque* 
Ingénieurs  pour  diriger  le  travail. 
On  aura  la  même  attention  pour 
les  places  d’armes  , & furtout 
pour  la  fécondé  , qui  étant  moin* 
éloignée  de  la  Place,  aura  beau- 
coup plus  de  dangers  i cllùycr. 

* B R U T , fe  dit  de  tout  ce 
qui  n’ell  point  dégrolli  , comme 
la  pierre  & le  marbre  au  fomr  de 
la  carrière. 

• BUCCINE  • ancien  inftru- 
ment  de  guerre.  Vcgece  , L.  3.  tfe 
Re  militari , marque  que  la  Bue- 
cine  fe  recourhoit  en  cercle  , & 
differoit  par- là  de  la  trompette, 
Varron  dit  qu’on  là  nommoit  cor- 
nu , parce  que  dans  les  commen- 
cement c’étoit  des  cornes  de  bœuf 
dont  on  fe  fervoit. 

BUCENTAURE  : C’efl  le  nom 
d’une  efpece  de  galion  , dont  fe 
fert  la  Seigneurie  de  Venife  , lorf- 
que  le  Doge  fait  la  cérémonie  d'é- 
poufer  la  mer  ; ce  qu’il  fait  tou* 
les  ans  le  jour  de  l’Afcenfion.La 
Seigneurie  fort  du  Palais  pour  al- 
lc{  monté!  le  buetntaure  , qu’oat 
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•mené  pour  ce  fgjct  proche  det 
colonnes  de  Saint  Marc.  Cette 
machine  cft  un  luperbe  bâtiment , 
plus  long  qu’une  galere  , & haut 
comme  un  vaifleau  fans  mât  & 
fans  voiles.  La  chiourme  y eft 
fous  un  pont , fur  lequel  eft  dlevée 
une  voûte  de  menuifcrie  en  fculp- 
ture  , dorée  par-dedans , qui  ré- 
gné d’un  bout  à l’autre  du  buetn- 
taure  , & qui  eft  foutenue  tout 
autour  par  un  grand  nombre  de 
figures  , dont  un  troifieme  rang  , 
qui  foutient  la  même  couverture 
dans  le  milieu  , forme  une  dou- 
ble galerie  , toute  dorée  & par- 
quetée , avec  des  bancs  de  tous 
les  côtés , fur  lefquels  font  aflîs  les 
Sénateurs  qui  afiiftent  â cette  cé- 
rémonie. L’extrémité  du  côté  de 
la  poupe  eft  en  demi-rond  , avec 
un  parquet  élevé  d’un  demi-pied. 
Le  Doge  eft  adîs  dans  le  milieu  ; 
le  Nonce  & l’Ambaflâdeur  de  Fran 
ce  font  â fa  droite  & à fa  gau- 
che , avec  les  Confcillers  de  la  Sei- 
gneurie. 

BUCHE,  que  l’on  écrit  aufli 
Bufehe , 8c  que  quelques-uns  ap- 
pellent Bufe  ou  fliboc  , rft  une 
efpcce  de  Flibot , de  petite  Flûte , 
ou  de  bâtiment  de  mer , dont  les 
Hoilandois  fe  fervent  pour  la  pê 
che  du  hareng. 

Une  bûche  a ordinairement  en- 
viron cinquante-deux  pieds  de  long 
de  l’étrave  à l’étambord  , treize 
pieds  (Ix  pouces  de  bau  , & huit 
pieds  de  creux.  L’étrave  a vingt 
pieds  de  haut  , douze  pieds  de 
quefte,  neuf  pouces  d’épailîèur  en- 
dedans  , & un  pied  neuf  pouces 
de  largeur  par  le  haut  & par  le 
bas.  L’étambord  a vingt  - deux 
pieds  de  haut , deux  pieds  & de- 
mi de  quefte  , un  pied  de  large  , 
par  le  haut  , & trois  pieds  fix 
pouces  par  le  bas. 

La  plus  balle  préceinie  a huit 
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poUées  de  large , & la  fermure  qui 
eft  au-dellîis  a cinq  pouces  & de- 
mi. La  fécondé  préceinte  a fépt 
pouces  de  large  , & la  fermure 
en  a cinq.  La  troifieme  préceinte 
a cinq  pouces  & demi  de  large  ; 
la  fermure  qui  eft  au-defllis  en  a 
quinze  par  ion  milieu  , & feize 
aux  bouts.  La  liflè  eft  large  ds 
quatre  pouces  ; les  lattes  ont  deux 
pouces  de  largeur  , & deux  d’é- 
paiflèur.  Les  Bûches  ont  deux  for- 
tes de  petites  couvertes , ou  cham- 
bres, à l’avant  ou  à l’arricre  : celle 
de  Pavant  fert  de  cuifine. 

Le  Maître  ou  Patron  de  ces  bâ- 
timens  y commande  : il  a un 
Aide  , qui  le  fuit  en  dignité.  Le 
Contre-Maître  vient  après  , fout 
lequel  font  ceux  qui  vitcht  à bord 
les  auflieres  ou  ftines  ; ceux  qui 
font  employés  à faifîr  les  filets  8c 
les  caqueurs  , qui  égorgent  let 
harengs  , & qui  les  viiident  de 
leurs  breuilles  ou  entrailles  , à 
mefure  qu’on  les  pêche.  On  ne 
fert  que  du  bifcuit , du  poillbn  fcc 
ou  falé  , & du  gruau  , l’équipage 
fe  contentant  du  poiflôn  frais  qu’il 
pêche.  C’eft  le  Rtron  qui  donne 
l’ordre  pour  jetter  les  rets,  & pour 
les  retirer.  Les  Matelots  Ce  louent 
d’ordinaire  pour  tout  le  voyage  en 
gros. 

fiUFLE.  Quoique  les  bufles  ne 
foient  proprement  que  des  habille- 
mens  de  Caval.eis,  nous  pouvons 
néanmoins  les  mettre  au  nombre 
de  leurs  armes  défenfives  , puif- 
qu’jls  peuvent  ailémtnt  réfifter  à 
l’épée  , lotCqu’ils  font  d’une  peau 
bien  cboifie. 

Ils  font  à nos  Cavaliers  ce  qu’d- 
loicnt  aux  Soldats  Romains  cet 
peaux  dures  dont  ils  fe  fail'oicnt 
des  gardes-coeurs  % au  rapport  de 
Varron. 

Les  bufles , que  nous  apftellont 
communément  colets  de  bufle  , 
S iij 
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font  faits  en  forme  de  Jufte»au- 
corps  à quatre  bafques  » qui  def- 
cend  jufqu'au  genou. 

Il  n'y  a pas  un  Cavalier  dans 
les  troupes  de  France  qui  n'ait  un 
habillement  de  bufie , depuis  qu'on 
t'eft  défait  de  ceux  de  fer.  C’eft 
de-là  qu’eft  venu  le  nom  de  Che- 
vaux-Légers  , à l’imitation  des  an- 
ciens Cavaliers  , qui  ne  portoient 
jamais  de  cuirailcs , mais  qui  com- 
oattoient  légèrement  habillés.  An- 
tiquitàs  Emitet,  dit  Polyhe , fon- 
ças non  haoebant  ,fed  in  veftefuc- 
einfli  pugnabant. 

BUISSONNIER  ; C’eft  un  Of 
ficicr  de  Ville  , ou  Garde  de  la 
tiavigation  , qui  cft  obligé  d'aver- 
tir les  Echevins  des  contraventions 
que  Ton  fait  aux  règlement.  Il 
doit  dreflèr  des  procès  verbaux  de 
l’état  des  ponts  & des  rivières  , 
des  moulins  , permis  • &c, 

BULLETIN  : C’eft  un  mor- 
ceau de  parchemin  que  les  Coin- 
tniflaircs  & Commis  des  clailès 
délivrent  gratis  à chaque  Officier 
marinier  & Matelot.  Il  contient 
leurs  fignaux  , leurs  privilèges  , Se. 
les  années  qu’ils  doivent  fervir. 
C’eft  auffi  un  billet  que  l’on  don- 
ne pour  fervir  de  certificat  qu’on 
« payé  les  droits  d’entrée  & de 
fortie.  Il  eft  diffèrent  de  l'acquit. 

BULLETIN , cft  aufli  un  cer- 
tificat de  fantè  pour  avoir  libre 
entrée  dans  les  lieux  où  l’on  a à 
palier. 

• BULLETIN  ; C’eft  encore 
le  rapport  qu’un  Général  fubordon- 
né  , chargé  d'un  fiége  ou  de  quel- 
me  autre  expédition  particulière , 
ftit  parvenir  journellement  à ce- 
lui qui  l'a  détaché  , ou  qui  l’a 
chargé  de  la  commilfion..  Lorfquc 
les  chofes  vont  bien  , & qu’il  n’y 
a point  de  myftere  , le  bulletin 
coun  de  main  en  main  , & c’tft 
<9uycnt  un  anicle  important  pour  j 


les  Cazetiers  du  voilinage.  C'efl 
d’ailleurs  un  moyen  fur  de  prôner 
fes  avantages  & les  progrès  que 
l’on  fait , & de  donner  un  bon 
tour  aux  chofes  qu'il  eft  à propos 
de  &fcincr  aux  yeux  des  particu- 
liers fubordonnés  d’une  armée  ou 
d’une  Place  ferrée. 

* BUSC  iTéclufe  : C’eft  la  faillie 
que  forment  les  deux  portes  d’une 
Ârlufe , lorfqu’étant  fermées  elles 
préfentent  un  angle  du  côté  qu’el- 
les foutiennent  l’eau. 

* BUTER  ; C’eft  par  le  moyen 
d’un  arc , ou  pilier  butant , con- 
tretenir  ou  empêcher  la  poulièe 
d’un  mur  , ou  l’écartement  d’une 
voûte.  On  dit  butée  ou  boutée. 

* BUTIERE  : C’eft  une  efpece 
de  grande  arquebufe  , qui  fert  k 
tirer  au  blanc  dans  les  allèmblées 
des  Chevaliers  de  l’Arquebufe.  La 
maifon  où  ils  s’aflêmbicnt , & leur 
exercice  même  s'appellent  bute. 
L’origine  de  ces  noms  n’eft  pas 
obfcure. 

BUTIN.  Dans  les  viftoircs  que 
les  François  remportoient  , tous 
étoient  obligés  dans  le  commen- 
cement de  la  Monarchie  , & bien 
I long-tems  après  , d’apporter  dans 
un  endroit  défigné  par  le  Prince  , 
ou  le  Général , tout  le  butin  qu'ils 
avoient  fait  ; & il  fe  partageoit  t 
non  félon  la  volonté  du  Prince  • 
ou  du  Général , mais  on  faifoic 
divers  lots  , qu’on  liroit  au  fort. 

Quand  la  Monarchie  fut  établie 
dansies  Gaules , les  Princes  aban- 
donnèrent tout  le  butin  aux  Sol- 
dats , & ne  fe  réfervoient  que  les 
chofes  précieufes  qui  leur  conve- 
noient  par  leur  beauté  ou  par  leur 
rareté. 

Les  Prifonniers  de  guerre  étoient 
une  des  meilleures  parties  du  bu- 
tin, Sous  la  première  Race  on  les 
faifoit  efclaves  , & la  rançon  étoit 
au  profit  de  ceux  qui  les  avoient 


prîï , ou  auxquels  ils  éioient  ^chus 

5ar  le  fort  dans  le  partage  du 
utin. 

Ils  les  gardoient , faute  de  ran- 
çon j ils  les  vendoienc  , & les 
laifoient  travailler  au  profit  de  leur 
famille  , & leur  poftéritd  en  hd- 
ritoit , comme  d’un  meuble  ; de 
même  que  cela  fe  pratique  encore 
aujourd’hui  chez  les  Nations  où  il 
y a des  efclaves. 

Ce  n’eft  guérer  que  fous  la  pre- 
mière & la  fécondé  Race  que  les 
Prifonniers  de  guerre  étoient  faits 
efclaves.  Sous  la  troifieme  , on  les 
dchangeoit  contre  d’autres  , ou 
l’on  en  tiroit  une  rançon  confîdc- 
rable. 

Aujourd’hui  parmi  les  Pui (lan- 
ces de  l’Europe  , les  Prifonniers 
de  guerre  , OfRciers  te  Soldats  , 
font  bénignement  traités  : on  fe 
les  rend  les  uns  aux  autres  en 
échange , ou  après  que  la  guerre  e(f 
finie , fans  rançon. 

Ce  n’eft  que  quand  une  Place  ou 
un  certain  pays  font  livrés  au  pil- 
lage , qu’il  eft  permis  au  Soldat 
de  butiner.  Excepté  ces  occafions, 
qui  font  aujourd’hui  fort  rares , on 
défend  aux  troupes  , fous  des  pei- 
nes ucs'féveres  , de  faire  du  dé- 
gât. 

Quelques-uns  diftinguent  le  bu- 
tin d\i  pillage , & difent  que  le  bu- 
tin eft  le  gros  de  la  prife , & le 
pillage  la  dépouille  des  habits  , har- 
des , coffres  de  l’ennemi , & l’ar- 
gent qu’il  a fur  fa  perfonne  juf- 
qu’à  JO  livres. 

Le  champ  de  bataille  eft  ordi- 
nairement la  récompenfe  du  Sol- 
dat viftorieux  , comme  les  Villes 
furprifes , ou  prifes  d’aflàut , qu’un 
Général  livre  pour  quelques  heures 
au  pillage.  Ce  que  le  Soldat  prend, 
eft  pour  lui.  • C’eft  ce  que  feu 
M.  le  Maréchal  de  Lowcndal  a 


&It  dans  la  demiere  guerre  au  fié- 
ge  de  Berg.op-Zoom  , pris  d'af- 
faut.  Quand  les  troupes  Françoi- 
fes  y furent  entrées  , ce  Général 
leur  permit  le  pillage  pendant  quel- 
ques heures , & beaucoup  de  Sol- 
da» en  fortirent  avec  un  riche  ba- 
tin  , & beaucoup  d’effets  qu’ils 
donnèrent  à vil  prix.  En  tems  de 
guerre  , l’équipage  des  vai  fléaux 
corfaires  a aufli  part  aux  prifes 
qu’ils  font  fur  l’ennemi  r ainfi  que 
les  troupes  qui  montent  ces  fortes 
de  vaiflèaux.  Chez  les  anciens 
François  tous  apptrrtoient  dans  tua 
lieu  défigné  par  le  Prince  le  butin  , 
& il  étoit  partagé  également.  Nos 
Anciens  tenoient  cette  maxime 
des  Romains. 

Ceux  - ci  vendoient  le  butin  & 
l’encan  ; les  Tribuns  en  parta- 
geoient  le  prix  en  parties  égales  r 
qui  fe  diftribuoient  non  feule- 
ment à ceux  qui  étoient  aux  dif- 
férens  poftes , mais  encore  à ceux 
qu’on  laifibit  à la  garde  du  camp , 
aux  malades  , & aux  autres  qui 
étoient  détachés  pour  quelque  fonc- 
tion que  ce  fut , de  peur  qu’il  ne 
fe  commit  quelque  infidélité.  Po- 
iybe  nous  apprend  qu’on  fiiifoit 
jurer  aux  Soldats  , avant  qu’ils  fe 
miflènt  en  Campagne , & le  pre- 
mier jour  qu’ils  s’a/Iêmbloient  , 
qu’ils  ne  mettroient  rien  à part  du 
butin , St  qu’ils  apporteroient  fi- 
dèlement tout  ce  qu’ils  auroietjt 
gagné.  Par  l’ufage  de  partager  l’ar- 
mée , & d’en  employer  une  moi- 
tié au  pillage , & de  laiflcr  l'autre 
à la  garde  des  poftes  , les  Ro- 
mains fe  font  précautionnés  con- 
tre les  mauvais  effets  de  la  paflîon 
d’acquérir  ; car  l’efpérance  d’a- 
voir part  au  butin  ne  pouvant  être 
fruftrée  à l’égard  de  perfonne,  & 
étant  aulii  cenaine  pour  ceux  qui 
leftoient  aux  poftes , que  pour  ccuk 
S iy 
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qui  faifoient  le  pillage  , la  difci- 
pline  èttHt  toujours  cxaâcmcnt 
gardée. 

Si  cela  s’obfervoît  aujourd’hui , 
il  n'arriveruu  pas  de  fi  grands  dé- 
fordres.  Ce  qui  fait  méprifer  les 
dangers , c’eft  l’efpérance  du  gain  , 
& il  n’dt  pas  polfible  que  quand 
l’oc  alion  de  gagner  fe  préieine  , 
ceux  qui  rell:ni  dans  le  camp  , 
ou  qui  montent  quelque  garde  , ne 
foient  très-fàcnés  de  la  perdre  , 
quand  tout  ce  qui  fe  prend  appar- 
tient à celui  qui  l'a  pris.  On  a 
vu  plus  d’une  fois  des  Capitaines 

S[ui  après  avoir  conduit  leurs  def- 
éins  avec  beaucoup  de  fticcès  , 
quelquefois  prêts  à tomber  fur  le 
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camp  des  ennemis  , quelqnefbîr 
meme  après  avoir  pris  des  Villes, 
non  léulvmem  ont  manqué  leuts 
entrepril'es  , mais  encore  ont  été 
nialheureufemcnt  défaits  , fans  au- 
tre raifon  que  celle  qu’on  vient  de 
rapporter.  Les  Généraux  ne  pour- 
roicnt  trop  faire  attention  à ce  que 
toutes  les  troupes  , autant  qu’il  fe 
poutroit , efperallènt  que  le  iucin , 
iorfqu’il  y en  a , leur  fut  égale- 
ment partagé  : il  en  reviendtoit 
de  très-grands  avantages. 

BUZE  : C'eft  un  tuyau  de  bots 
ou  de  plomb , qui  conduit  l’air  dans 
les  mines  pat  des  ouvertures 
des  puits. 
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CABANES  d'un  taiffeau , i qui  eft  à l’arriére  des  bûches  qui 
func  des  réduits  de  planches  | vont  à la  pêche  du  hareng  : >1  eft 
en  forme  d’armoires , pratiqués  fur  I deftiné  pour  le  Pilote  , M lîtrc  » 


les  côtés  de  la  chambre  du  Confeil, 
ou  fur  la  Dunette  , pour  coucher 
les  Pilotes  , les  .Nfâîcrcs  , & les 
autres  Officiers  de  marine. 

Ce  petit  réduit  ell  long  de  fîx 
pieds  • & large  de  deux  & demi  ; 
& comme  il  n’en  a que  trois  de 
hauteur  , on  n’y  peut  être  de- 
bout. 

Les  Officiers  ont  des  lits  , ou 
des  retranchemens  , à mettre  des 
lits  dans  les  chambres , chacun  fé- 
lon fa  qualité  & fon  emploi.  Dans 
les  vaificaux  marchands  où  il  y a 
peu  de  gens  d’équipage  , on  ne  fe 
fert  guéres  que  de  ces  cabanes  , 
dont  il  y en  a pour  fiiffite  à tous. 
Néanmoins  il  n’eff  permis  à aucun 
des  Matelots  , & gens  du  com- 
mun , de  fe  déshabiller  , ni  de  fc 
déchaullêr  pour  fe  coucher. 

Dans  les  navires  de  guerre , les 
cabanes  du  Cuifinier  & du  Maître- 
Valet  font  en  leurs  chambres  ; 
mais  dans  la  plûpart  des  vaifleaux 
marchands  elles  font  à côté  de  la 
chambre  en  dehors.  On  fait  or- 
dinairement la  cabane  de  la  cham- 
bre du  Capitaine  à bas-bord  , le 
long  du  vaillèau  , & on  lui  don- 
ne cinq  pieds  fept  pouces  de  lon- 
gueur. On  met  bien  encore  quel- 
quefois les  cabanes  en  travers  : on 
les  place  même  auflî  au  milieu  ; 
mais  en  ce  cas  elles  ne  font  pas 
fixes  , elles  fonr  mobiles  , & pen- 
dant le  jour  on  les  retire  contre 
le  fronteau. 

• CABANE  : C’eft  rappaitemem 


Patron  Officier  , ou  pfficiers  ma- 
riniers qui  conduifent  la  barque. 

CABANE  : Ceft  un  bateau  cou- 
vert de  planches  de  fapin  , fous 
lefquelles  un  iiomme  fe  peut  tenir 
de  bout  & à couvert  ; il  a un 
fond  plat , avec  lequel  on  navige 
fur  la  riviere  de 'Loire.  Ces  ba- 
teaux fc  fabriquent  à Rouane  , oîi 
la  Loire  commence  à porter  ba- 
teau. Ces  barques  defeendent  de- 
là jufqu’à  Nantes  , & prennent  fur 
la  route  tous  les  Paflàgers  & mar- 
chandifes  qu'ils  rencontrent  ; com- 
me à Nevers  , la  Charité  , San- 
cerre  , Cône  , Briare , Gien,  Or- 
léans t Tours  & autres.  Ces  ba- 
teaux une  fois  arrivés  à Nantes 
font  à leur  dernier  gîte  , à caufe 
de  la  difficulté  «le  remonter  la 
Loire. 

CABANES  : Les  Bateliers  ap- 
pellent auflî  cabanes,  des  cerceaux 
pliés  en  forme  d’arc  , & couverts 
d’une  toile  qu’on  nomme  banne. 

CABAS  ; C’eft  une  efpece  de 
panier  de  jonc  dont  on  fc  fen  en 
Languedoc  & en  Rouflillon  pour 
mettre  quelques  munitions.  Les 
Inventaires  en  font  mention. 

* CABASSET  , que  l’on  nom- 
me d’ordinaire  Pot  en  tête  , fer- 
voit  à couvrir  la  tête  des  Piquiers; 
Sl  autrefois  les  Piquicrs  du  régi- 
ment des  Gardes  en  portoient  • 
fous  le  nom  de  bourguignote  , 8c 
ils  en  quittèrent  l’ufage  à caufe  de 
fa  pefanteur. 

CABESTAN  : Il  iert  fur  las 
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vaifleaux.  CVft  un  inftminrat  ou 
une  machine  faite  en  forme  d’ef- 
fieu  ou  de  pivot , pofé  à plomb  , & 
qui  fe  tourne  en  rond  par  le  moyen 
des  barres  de  bois  pa/Kies  en  tra- 
vers par  le  haut  de  l’ellieu , & qui 
dtant  conduites  à force  de  bras  , 
font  rouler  autour  du  meme  ef- 
fîeu  un  cable  , dont  le  bout  eft 
amarré  aux  fardeaux  qu’on  veut 
tirer  , foit  la  grande  vergue,  foit 
les  ancres  mouillées. 

Les  grands  vaifleaux  ont  deux 
taheflans  , le  grand  ou  le  double , 
& le  petit  ou  le  fimple.  Le  grand 
cft  entre  le  grand  mât  & l’écou- 
tille des  vivres , vers  l’artimon  : 
le  petit  eft  entre  le  grand  mât  & 
le  mât  de  mifene  ; c’eft-i-dire  , 
entre  la  grande  écoutille  , & l’é- 
coutille de  la  fofle  aux  cables. 

CABILLOTS  ; Ce  font  de  pe- 
tits bouts  de  bois  qui  font  faits 
comme  les  boutons  des  Recollets , 
que  l’on  met  au  bout  de  plufleurs 
herfes  , qui  tiennent  aux  grands 
haubans  des  vaifleaux  , pour  fer- 
vir  à tenir  les  poulies  de  panto- 
quierc.  • 

CABILLOTS  : Ce  font  auflî  de 
petites  chevilles  de  bois  qui  tien- 
nent aux  chouquets  avec  une  li- 
gne , & qui  fervent  à tenir  la  ba- 
lancine  de  vergue  de  hune , quand 
les  perroquets  font  ferrés. 

CABLE  , ou  CHABLE  , eft  un 
cordage  fi  connu  , que  je  n’en  par- 
lerois  point  , fi  ce  n’eft  qu’il  eft 
extrêmement  en  ufage  dans  l’artil- 
lerie & fur  mer.  C’eft  un  gros  cor-: 
dage,  qui  fert  particulièrement  aux 
chèvres. 

Le  cable  doit  avoir  de  longueur 
quarante-huit  à cinquante  pieds  • 
fa  groflèur  environ  de  deux  pouces, 
de  bon  chanvre  en  brin  déjà  cor- 
delé. 

• Ceux  qu’on  nomme  brayers , 
fhivent  pour  lier  les  pierres  , ba- , 
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qurtt  à mortiers  , bourriquets  i 
moëlon , &c.  Les  haubans , pour 
retenir , & haubanner  les  engins , 
gruaux , & les  vintaines , qui  font 
les  moindres  cordages  , fervent 
pour  conduire  les  fardeaux  en  les 
montant , & pour  les  détourner  des 
faillies  & des  échaflfauds.  On  dit: 
bander  , pour  tirer  un  eahle. 

Pour  les  cables  qui  fervent  fur 
les  vaifleaux  , on  les  amarK  aux 
ancres  pour  le  mouillage.  Les 
grands  vaifleaux  ont  d’ordinaire 
quatre  cables  , dont  le  plus  gros 
s’appelle  maître- cahlt  , & le  plus 
petit  grelin. 

Couper  le  cable , tailler  le  cable, 
c’eft  le  couper  à coups  de  haches 
fur  l’écubier  , & abandonner  l’an- 
cre pour  appareiller  plus  vite  , & 
mettre  promptement  à la  voile. 
Ce  qui  fe  fait  quand  le  gros  temt 
furprend,ou  lotfque  voulant  chafler 
fur  l’ennemi , ou  prendre  ehaflè  foi- 
même  , on  n’a  pas  le  loifir  de  le- 
ver l’ancre  , & de  retirer  le  cable, 

CABLE  , fe  prend  aufli  fur  mer 
pour  une  mefure  de  fix  vingt  braf- 
fes  , parce  qu'ordinairement  le 
maitre  cable  eft  de  cette  lon- 
gueur. 

CABLEAU  , en  terme  de  mer, 
eft  le  diminutif  d’un  cable  ; c’eft- 
â-dire  , la  corde  qui  fert  ordinai- 
rement d’amarre  à la  chaloupe 
d’un  vaifleau  , lorfqu’elle  cft  mouil- 
lée. 

CABLER  : Ceft  un  terme  de 
Cordier , pour  dire,  aflèmbler  plu- 
fieurs  fils , & les  tortiller , afin  de 
n’en  faire  qu’une  corde. 

CABOTER  : C’eft  aller  de  cap 
en  cap  , ou  de  port  en  port  : ce 
qui  eft  ordinaire  aux  Corfaires.  Il 
Endroit  dire  , capoter , mais  l’u- 
fage  prévaut  fur  l’étymologie. 

CABOTAGE  ; C’elt  propre- 
ment la  connoiflànce  des  mouil- 
lages , ancrages  ( bancs , courans^ 
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Market  ; enfin  de  la  ficuation  de 
toutes  les  parties  des  côtes  d’une 
mer. 

CABOTIERE  , barque  platte  , 
longue  & étroite  d’environ  trois 
pieds  de  profondeur , avec  un  gou- 
vernail très-long  en  forme  de  ra- 
me. Cette  efpece  de  bateau  n’eft 
Utile  qu’au  commerce  , qui  fe  fait 
par  la  riviere  d’Eure  , qui  tire  fa 
fource  du  côté  de  Chartres  , pafle 
à Dreux , & fe  jette  dans  la  Seine 
i un  quart  de  lieue  au-deilùs  du 
ront-de-l’Arche. 

CABRE  : C’eft  une  efpece  d’en- 
gin alTez  femblable  à celui  que  les 
Charpentiers  & les  Maçons  ap- 
pellent une  ehevrt , mais  plus  grof- 
Cerement  fait , Sc  compofé  feule- 
ment de  deux  ou  trois  fortes  & lon- 
gues perches  ou  pieux , joints , liés 
cnfemble  par  le  haur>dont  les  bouts 
d'en-bas  s’éloignent  à diferétion , 
& foutenus  par  trois  cordages  at- 
tachés dans  l’endroit  oîi  les  per- 
ches fe  joignent.  Ces  trois  corda- 
ges font  difpofés  en  triangle  , & 
tirent  l’un  contre  l’autre  entre  les 
deux  perches  : on  met  une  poulie 
de  Caliorne  avec  une  étaguë  pour 
enlever  , ou  plutôt  pour  tirer  les 
fardeaux.  C’eft  avec  cette  machine 
qu’on  retire  les  grofics  pièces  de 
bois  de  conftru£lion  qui  font  fur  les 
bords  des  rivières  ou  des  attcliers. 

Il  Y a aufli  des  cahres  compo- 
fés  de  trois  perches  • mais  alors 
il  ne  faut  point  de  cordages  pour 
les  foutenir.  Les  Carriers  fe  fer- 
vent de  ces  derniers  pour  ti- 
rer les  vuidanges  des  puits  qu’ils 
font  pour  commencer  à ouvrir  les 
carrières  , & les  cabres  à deux  per- 
ches ne  font  guéres  d'ufage  que 
dans  la  marine. 

CABRIONS  ; Ce  font  des  piè- 
ces de  bois  qu’on  met  derrière  les 
iButs  des  canons  , quand  la  mer 
cft  groilc  > afin  d'empcchei  qu’ils  | 
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[ ne  brifent  leurs  bragues  & leurs 
palans. 

! CADENE  : C’eft  une  chaîne. 

CADENES  de  hauban  : Ce  font 
des  chaînes  de  fer , au  bout  def« 
quelles  on  met  un  cap  de  mouton 
pour  fervir  à rider  les  haubana 
d’un  vaillèau. 

CADET  , eft  un  jeune  homme 
qui  fe  met  Volontaire  dans  les 
troupes  fans  prendre  de  paye  , qui 
fert  pour  apprendre  le  méder  de 
la  guerre  , & fe  rendre  digne  dana 
la  fuite  des  emplois  militaires. 

I Un  Cadet  aux  Gardes  eft  un 
jeune  homme  Volontaire  dans  le 
régiment  des  Gardes. 

Il  y a eu  des  compagnies  de 
Cadets  établies  par  Louis  XIV. 
Les  Enfans  de  condition  , & ceux 
qui  vivoient  noblement , y étoient 
reçus  & inftruits  ; 8c  quand  on 
les  trouvoit  capables  de  comman- 
der, on  les  faifoit  Sous-Lieutenans» 
Enfeignes  & Cornettes. 

Louis  XV.  par  fon  Ordonnance 
du  la  Décembre  1716  , en  créa 
fix  compagnies  ; elles  étoient  corn- 
pofées  de  cent  hommes  chacune. 
Il  y avoir  dans  chaque  compagnie 
un  Capitaine  , qui  étoit  Brigadier 
ou  Meftre  de  camp  , & -en  même 
tems  Infpefteur  des  Milices  : un 
Lieutenant , choin  parmi  les  Ca- 
pitaines réformés  d’infanterie , & 
ce  Lieutenant  en  étoit  Sous-Inf- 
peâeur  ; deux  Sous-Licutenans  , 
choifis  entre  les  Lieutenans  ré- 
formés d’infanterie,  & qui  pou- 
voient  être  Lieutenans  dans  des 
Compagnies  de  Milices  : quatre 
Sergens  , tirés  dans  la  fuite  dti 
nombre  des  Gentilshommes  , & 
choifis  entre  les  Cadets  les  plus 
capables  de  remplacer  ceux  qui 
mnnquoient.  Les  premiers  furent 
choifîs  parmi  les  Lieutenans  ré- 
formés qui  fe  trouvèrent  fans  ap- 
pointemeat}  fuivam  rOidonaance 
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1.  Mai  1711 , parce  qu’il*  nV- 
toient  plus  dans  les  troupes  le  i. 
Septembre  171 5 , quoiqu’ils  euf- 
fent  des  fervices  antérieurs  : au 
moyen  de  quoi  il  ne  fallut  que  qua- 
tre - vingt  - feize  Gentilshommes 
pour  achever  le  nombre  de  cent 
par  compagnie. 

On  ne  recevoir  aucun  Cadet  dans 
ces  compagnies  , qu’il  ne  fut  Gen- 
tilhomme , & en  état  de  prouver 
fa  noblede  par  quatre  Gentilshom- 
mes qualifiés  de  l’Eltâion  où  il 
étoic  domicilié  , dont  le  certificat 
devoir  être  vifé  par  l’Intendant  de 
la  Province.  Les  fils  de  Capitai- 
nes & autres  Officiers  des  troupes, 
y étoient  reçus  fur  la  preuve  du 
fervice  aéfuel  de  leur  pere  , ou  de 
fa  mort  au  Service. 

Aucun  Cadet  n’y  étoit  admis 
qu’il  n’eût  l’âge  de  quinze  à feize 
ans  , & non  au-delTus  de  vingt 
ans.  Les  Sergens  montoient  dans  la 
fuite  aux  Sous-Lieutenances , & les 
Sous-Licutenans  aux  Lieutenances, 
quand  par  leur  capacité  & bonne 
conduite  ils  s’en  rendoient  dignes. 

Il  y avoir  dans  chaque  compa- 
gnie un  Aumônier  , chargé  de 
montrer  à lire  Sc  à écrire  aux  Ca- 
dets. Ils  avoient  un  Maître  de 
Mathématiques  , qui  leur  appre- 
iioit  auffi  à deffiner  , un  Maître 
d’armes  , & un  Maître  à danfer. 

Ces  lîx  compagnies  étoient  pla- 
cée* dans  les  citadelles  de  Cam- 
brai , Metz  , Strafbourg  , Perpi- 
gnan , Bayonne , & l’autre  au  châ- 
leau  de  CaSn.  Quand  Sa  Majtlté 
faifuit  marcher  fes  Milices  fur  les 
frontières , on  prenoit  de  ces  Gen- 
tils-hommes Cadets  pour  remplir 
les  So  iS  Lieutenances  des  compa- 
gnies de  Milices  ; & les  Sous-Lieu- 
tenans  de  compagnies  de  Gentils- 
hommes prenment  les  Lieutenan- 
ces dcs'comp.ignies  de  Milices  qui 
leur  avoient  été  dciliaées. 


Le»  Lieutenans  fortoîent  au(R 
pour  aller  faire  leurs  fonftions  d* 
Sous-Infpefteurs  , & les  Capitai- 
nes celles  d’Infpeftcurs  fur  lefdi- 
tes  Milices.  Lorfque  la  Milice  étoic 
renvoyée  dans  les  Provinces  ou 
(Généralités  , les  Gentilshommes 
retournoient  auffi  avec  leurs  Of- 
ficiers dans  les  citadelles  ou  châ- 
teaux d’où  ils  avoient  été  cirés. 

L’habillement  de  ces  fix  compa- 
gnies de  Gentilshommes  étoic  aux 
dépens  du  Roi.  Les  Sergens  & 
Cadets  avoient  un  jufte-au-corps 
de  drap  bleu  , avec  la  doiiKlure 
d’écarlate , & les  boutons  de  cui- 
vre doré  , la  vefte  & la  culote 
de  drap  d’écarlate  , les  bas  rou- 
ges , & un  chapeau  bordé  d’un 
galon  d’or  fin.  H ne  fe  faifoit 
point  de  retenue  fur  leur  folde  pour 
la  maflè. 

Par  une  Ordonnance  du  ai  Août 
17*8.  les  Capitaines  de  ces  com- 
pagnies avoient  feuls  infpeftion 
fur  elles  pour  la  difeipline  inté- 
rieure , fans  que  les  Gouverneurs 
des  ciradelles  , ou  Places  où  elles 
étoient  , puflent  rien  exiger  à cet 
égard.  Pour  ne  point  détourner  les 
Cadets  de  leurs  exercices,  le  Com- 
miflàire  des  Guerres  en  faifoit  la 
revue  le  Dimanche.  Ils  ne  tiroient 
point  leurs  portes  avec  les  autre* 
troupes  de  la  garnifon  , & ils  fai- 
foient  leur  fervice  féparément.  A 
la  parade  , auffi-bien  que  dans  les 
autres  occafions  où  la  compagnie 
fe  trouvoit  avec  d’autres  troupes  , 
elles  étoient  placées  à la  droite  , 
en  laiffiint  une  diftance  entr’elle  8t 
les  autres  troupes. 

Ces  compagnies  batroient  la 
marche  des  compagnies  des  Mouf- 
quetaires  du  Roi.  Les  Lieutenans 
V tenoient  rang  de  Capitaines  en 
pied  d’infanterie  ; les  Sous-Lieu- 
lenans  celui  de  Lieutenans  en 
pied  : ces  Lieutenans  ne  mon^ 
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%»!ent  point  la  garde.  Les  Soui> 
Licutenans  pouvoienc  la  monter  , 
lorfque  le  Capitaine  de  la  compa- 
gnie jiigeoit  à propos  qu’ils  la  mon- 
tallènt  pour  s'inltruire. 

Les  Sergens  avoient  rang  de 
Sous-Licutenans  d'Infimtcrie  , à 
moins  qu’ils  n’euflènt  déjà  un 
grade  fupérieur.  Les  Officiers  Ma- 
jors des  Places  ne  fe  fervoient 
point  de  la  canne  pour  marquer 
les  rangs  , & taire  défiler  la  trou- 
pe des  Gentilshommes  Caders.  Les 
Officiers  , Sergens  , Caporaux  , 
esemts'  de  faire  des  rondes  dans 
la  Place  , ne  vifiioient  que  les  puf- 
*es  occupés  par  les  Cadets. 

Les  Officiers  de  l’Eiat-Major  de 
la  Place  vifiioient,  quand  bon  leur 
ferr.bloit  , les  poltcs  occupes  par 
les  Gentilshommes  « &.  y étoicnt 
reçus  conformément  aux  Ordon- 
nances du  Roi.  Le  Major  de  la 
Pl.  ee  donnoir  l’ordre  à l’Officicr 
chargé  du  détail  de  la  compagnie 
des  Gc  ntilshommes  , qui  le  por- 
toit  au  cercle  particulier  de  la 
comp.tenie.  Les  Gentilshommes 
n’éuui'.'u  point  de  patrouille  dans 
le  dedans  de  la  Place  . mais  le 
Capitaine  de  la  compagnie  pou- 
voir en  faite  taire  autour  des  ca- 
fernes  occupées  par  fa  compagnie, 
pour  voir  fi  la  difciplme  étoit  ob- 
{ervée  , & fi  quelque  Gemilhom- 
tne  ne  s’abfentoit  pas  après  l'ap- 
pel qui  fe  faifoit  tous  les  loirs. 

Le  Capitaine  , quand  il  jugeoit 
à propos  , allembloit  la  «ompa- 
'gnie  pour  lui  faire  faire  Peser, 
cice  , & n’étoit  obligé  qu’à  faire 
avertir  le  Gouverneur  ou  Com- 
mandant de  la  Place  , qui  ne  fai 
foit  prendre  les  armes  à cette  com- 
pagnie que  dans  les  jours  de  cé- 
rémonies ordonnées  par  le  Roi  , 
ou  dans  les  cas  prellàns  & im- 
prévus , en  avertiflànt  le  Capicai- 
M • ou  le  Commandant  qui  fe 
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trouvoit  à la  tête  de  la  compa- 
gnie. 

Il  y avoir  une  prifon  particulière 
pour  les  Gentilshommes  , dont  le 
Géolier  recevoir  Potdrc  du  Capi- 
taine ou  du  Commandant  de  la 
compagnie  , pour  leur  entrée  ou 
leur  fortic  , fans  que  le  Comman- 
dant de  la  Place  pût  ordonner  au- 
dit Géolier  rien  de  contraire.  En- 
fin c’éioit  le  Capitaine  qui  feul 
avoit  droit  de  punit  ceux  qu’il 
trouvoit  en  faute.  Ce  qui  regat- 
doit  la  police  & la  dilcipiinc  , 
ruuloit  eniiereincnt  fur  lui  , ü 
en  étoit  refponfable. 

Les  Soldats  qui  fe  trouvoiem  et» 
gsrnifon  dans  les  P. aces  où  il  y 
avoit  des  compagnies  de  Gcmils- 
hommes  , dévoient  les  falutr  com- 
me des  Officiers  ; &.  les  H..bitana 
étoicnt  avertis  de  ne  faire  aucun 
crédit  à ces  Gentilshommes  , à 
moins  que  ce  ne  fût  fur  le  billet 
de  leurs  Officiers. 

Par  une  Ordonnance  du  ao  Mai 
1719.  les  fix  comp  agnies  de  Cri- 
decs  furent  réunies  en  deux  com- 
pagnies de  crois  cens  hommes 
chacune  , donc  l’une  fut  fixée  à U 
citadelle  de  Metz,  & l’autre  à celle 
de  Strafbourg. 

Par  une  autre  Ordonnance  du  lo 
Juin  i7}a  , ces  deux  compagnies 
furent  encore  réunies  en  une  feule 
compagnie  de  fix  cens  hommes 
dans  la  citadelle  de  Mea  , & 16 
aa  Décembre  1735.  elle  fut' li- 
cenciée. J’ai  cru  devoir  donner 
ici  une  idée  du  plan  qu’on  s’étoit 
formé  de  l’écablillèmcnt  de  ce's 
compagnies  , qui  pourra  revivre 
en  tems  de  paix. 

Il  y a dans  le  régiment  royal 
Artillerie  des  Cadets  , qui  , com- 
me les  Capiuines  en  fécond , Lieu- 
tenans  8c  Sous-Lieutenans  , doi- 
vent fe  trouver  d'obligation  à l’Eco- 
le de  Mathématiques , Si  y écrire 
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les  caliiers  qui  leur  font 

On  appelle  auflî  Cadets  dans  les 
' Gardes  du  Corps , ceux  qui  fervent 
ûms  paye  , 8c  qui  doivent  faire 
ie  fervice  aulfi  régulièrement  que 
ceux  qui  la  reçoivent.  Lorfqu'ils 
y manquent , ils  font  punis  , tout 
Binfi  que  ceux  qui  font  couchés  fur 
le  rôle  defdites  compagnies. 

CADET  , fe  dit  aulfi  d’un  Of- 
ficier qui  à l’égard  d’un  autre  eft 
moins  ancien  que  lui  dans  le  Ser- 
vice. 

• CADMIE,  vqyff  CALA- 
KIINE. 

CADRE  de  charpente  : C’eft 
raflèmblage  quarré  de  quatre  gref- 
fes pièces  de  bois. 

CADRE  : C’eft  un  quarré  fait 
de  quatre  pièces  de  bois  médio- 
crement grollcs  , mifes  en  quarré 
long  , & entrelacées  de  petites 
^ cordes.  11  fert  à y mettre  un  ma- 
telas , fur  lequel  on  fe  couche. 

• CAFTAN.  Les  Turcs  don- 
nent ce  nom  à des  efpeces  de  ci- 
mares  d’un  damas  grolfier , qu’on  ' 
diftribue,  félon  l’ufage  de  la  Porte , j 
à ceux  qu’on  veut  récompenfer  ou 
lionorer.  Le  Grand-Vifir  , ou  les 
autres  Commandant  des  Armées 
Turques  , en  font  munis  ample- 
ment , pour  en  décorer  ceux  qui 
auront  fait  quelqu’aAion  de  valeur 
extraordinaire , ou  qui  auront  ren- 
ilu  quelqu’autre  fervice  fignalé. 

CAGE  : C’eft  une  efpece  d’é- 
chauguette  , qui  eft  faite  en  cage , 
i la  cime  du  mât  d’un  vaiflèau. 
On  lui  donne  le  nom  de  hune  fur 
l’Océan  , & celui  de  gobie  fur  la 
Méditerranée. 

• CAGE  d'ejcalîer  ; Efpace  en- 
tre quatre  murs  droits , ou  bien  un 
efpace  circulaire  qui  renferme  un 
efcalier.  On  nomme  aulfi  cage  , la 
cave  où  loge  la  bafcule  des  ponts 
le  vis. 

• CAOE  ie  croifée  ; C’eft  Je 
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bâti  de  menuiferie  qui  porte  en| 
avance  au-dehors  de  la  fermeture, 
d’une  croifée.  Ces  cages  , fuivant 
l’Ordonnance,  ne  doivent  avoir  que 
huit  pouces  de  faillie. 

* CAGE  de  clocher  : C’eft  un' 
allèmblage  de  charpente  ordinai- 
rement revêtu  de  plomb  , & com- 
pris de  depuis  la  chaife  fur  laquelle 
il  pofe  , jufqu’à  la  bafe  ou  le  rouet 
de  la  flèche  d’un  clocher. 

• C A G E de  moulin  d vent  ; 
C’eft  un  allèmblage  de  quarré  de 
charpente  en  maniéré  de  pavillon, 
revêtu  d’ais  , & couvert  de  bar- 
deau , qu’on  fait  tourner  fur  un 
pivot  , pofé  fur  un  malfif  rond  de 
maçonnerie  , pour  expofer  au  vent 
les  volans  d’un  moulin. 

CAGOUILLE:  C’eft  ce  qui 
fait  un  ornement  au  haut  du  bout 
de  l’éperon  d’un  vaillèau. 

C A G U E ; C’eft  une  forte  de 
bâtiment  Hollandois 

CA  IC  ; C’eft  l’efquif  deftiné  aa 
fervice  d’une  galere. 

C A I C S : Ce  font  de  petites 
barques  dont  les  Cofaques  fe  fer- 
vent pour  naviger  fur  la  Mer 
noire.  Ils  y mettent  quarante  ou 
cinquante  hommes  d’équipage,  qui 
font  tous  Soldats  , & iis  vont  ainft 
en  courfe.  Ces  bâtimens  font  tous 
couverts  de  peaux  de  bêtes. 

CAIES'*,  ou  roches  molles  : Ce 
font  des  bancs  de  fable  ou  de  ro- 
che , couverts  d’une  grande  épait 
feur  de  vafe  ou  d’herbages.  Les 
petits  bâtimens  qui  y échouent  , 
peuvent  pour  la  plûpatt  en  être  re- 
levés fans  danger. 

CAILLEBOTIS , ou  Trellis  , 
eft  un  tillac  à Jour , ou  un  allèm- 
blage de  pièces  de  bois  , mifes  en 
barreaux , bordées  par  des  hiloires  , 
& placées  aux  ponts  des  vai  fléaux 
de  guerre , afin  que  la  fumée  d’un 
canon  qui  tire  fous  le  ûllac  f f’fi- 
i»Ie  par  CCI  irriJUs, 
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• CAILLOUX  ; Petites  pierres 
Aurcs  , qu’on  emploie  avec  le  ci- 
ment pour  paver  les  aqueducs  , 
grottes  & balTins  de  fontaines. 

CAIMACAN  , titre  de  dignité 
en  Turquie.  Il  y a deux  Caima- 
cans  ; l’un  ell  Gouverneur  de 
Conilantinople , l’autre  Lieutenant 
du  Grand  Vifir. 

CAJOLER  : Ceft  mener  un 
eaillèau  contre  le  vent  4 la  faveur 
du  courant. 

CAJOLER  : C’eft  auffi  faire 
de  petites  bordées  , ou  attendre 
fous  voiles  , en  faifant  peu  de 
route. 

CAIQUE  ; C’eft  un  petit  ba- 
teau du  Levant  dans  la  mer  Médi- 
terranée. 

• CAISSE.  La  eaijfe  , que  le 
Vulgaire  appelle  mal -à-propos  cam- 
tour  , puil'que  c’eft  le  nom  de  ce- 
lui qui  la  porte  , cft  un  inftrument 
militaire  , feit  d’une  ou  de  deux 
planches  de  châtaignier,  jointes  ou 
tournées  en  figure  cylindrique  , 
creufes  en  dedans  , & couvertes 
par  leurs  extrémités  de  deux  peaux 
de  veau  , que  l’on  bande  ou  qu’on 
lâche  par  le  moyen  de  ptufieurs 
ferres  & cordes  , qui  tiennent  à 
deux  cerceaux , pour  faire  tenir  lés 
peaux  contre  le  corps  de  la  caijfe. 

• Le  Tambour  , pour  rendre  le 
fon  de  la  caijfe  plus  harmonieux , 
attache  au-dellbus  de  la  peau  in- 
férieure un  timbre  , ou  corde  à 
boyau , qu’il  fait  tenir'par  le  moyen 
du  cerceau. 

On  dit  aujourd’hui  battre  la 
eaijfe  , plutôt  que  battre  le  tam- 
bour. Par  une  Ordonnance  du  17 
Septembre  i66j  , la  caiJfc  fe  doit 
battre  à la  Françoife  à toutes  les 
gardes  qui  fe  font  dans  les  Places 
où  il  y a des  corps  & compagnies' 
Françoifes  , avec  des  corps  & 
compagnies  Etrangères  en  garni- 
fuo , meme  lorfque  kl  gat dm 
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commandées  par  Officiers  de  corps 
Etrangers. 

Par  une  Ordonnance  du  10  Juil- 
let 1570  , loifque  dans  une  armée 
il  y a ordre  de  faire  marcher  tou- 
te l’Infanterie  , on  commence  à 
battre  par  la  batterie  ordonnée  , 
qu’on  appelle  la  générale.  On  bat 
enfuite  l’allcmblée  à l’ordinaire  ; 
& dans  le  tems  que  les  Soldats 
Portent  de  leurs  hutes  , on  bat  par 
la  batterie  ordonnée  pour  l’entrée 
& la  fortie  du  camp. 

Quand  il  n’y  a ordre  qu’à  un 
régiment  de  marcher  , & non  à 
toute  l’Infanterie,  lesTambours  bat- 
tent en  premier  lieu  aux  champs  * 
puis  Vaffemblie  ancienne  , enluite 
la  fortie  du  camp , & enfin  la  mar- 
che , quand  le  régiment  commence 
à marcher. 

• CAISSE,  en  terme  d’Artifî- 
cier  : C’eft  un  coffret  quarré , fait 
de  bois  de  fapin  , qui  fert  à faire 
partir  ptufieurs  fuPées  volantes  à 
la  fois.  On  les  place  dedans  fur 
une  planche  percée  de  trous  , à 
égale  diftance  , & proportionnés 
à la  grollèur  des  baguettes  , com- 
me la  caijfe  doit  l’être  à leur  lon- 
gueur , enforte  que  les  fufées  y 
(oient  entièrement  renfermées  s 
cette  planche  percée  s’appelle  la 
grille. 

Les  groflès  eaijfes  doivent  £tr« 
ferrées  aux  angles , pour  réfifter  à 
la  violence  du  feu  qui  pourroit  les 
faire  entr’ouvrir.  On  leur  donne 
la  forme  quarrée  , comme  étant 
plus  commode  pour  divifer  la  gril'*- 
le  en  parties  égales  , & pour  fa« 
voir  d’un  coup  d'ceil  ce  qu’elle  peut 
contenir  de  fufées , en  multipliant 
un  côté  par  l’autre. 

• CAISSE  de  campagne  : On 
appelle  ainfi  une  (impie  grille  qui 
n’eft  point  renfermée  dans  une 
caiffe.  On  s’en  fert  au  defaut  drt 
autres  : l’effet  en  cft  le  même 
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mais  il  femble  moitis  beau , parce 
que  l’artifice  elb  à découvert.  On 
cloue  chaque  grille  fur  une  piece 
plantée  en  terre , & on  les  éloi- 
gne allez  les  unes  des  autres , pour 
que  le  feu  ne  puillè  pas  s’y  com- 
muniquer. 

Une  grande  caijfe  eft  toujours 
ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  un 
feu  ; elle  remplit  l’air  d’une  quan- 
tité ptodigieufe  de  différentes  ef- 
peces  de  feux.  Les  plus  belles  qiu 
aient  été  tirées  > font  celles  que 
Pans  a vues  à la  convalcfccncc 
du  Roi  en  17*1 , 8c  au  mariage 
de  Madame  de  France  en  1759  , 
qui  comenoient  chacune  douze 
cens  fufcts  de  différentes  grof- 
feurs  , depuis  qaatorze  lignes  juf- 
qu’à  trente. 

La  principale  caiffe  d’un  feu  s’ap- 
pelle la  Girande  : c’eft  ordinai- 
lemtnt  par  elle  que  l’on  termine  le 
ipe£facie.  f^oyef  GIRANDE. 

• CA  ISS  E : On  dit  h caije 
d’une  brouette  , la  caijfe  d’un  ca- 
mion. C’eft  la  partie  qui  contient 
la  terre  ou  les  p.eces  qu’on  trani- 
portc.  La  caijfe  des  boétes  qui  fer- 
vent au  remuement  des  terres  pour 
les  rctranchemens  & les  fortifica- 
tions , a ordinairement  de  Ion- 
gueur , par  la  partie  d’en-haut , un 
pied  , & onze  pouces  de  largeur  ; 
par  le  fond  du  côié  des  bras , treize 
pouces.  La  hauteur  de  la  planche 
de  la  caijfe  du  côté  des  bras  , ou 
du  derrière  de  la  caijfe , eft  de 
onze  pouces  & fîx  lignes  : la  lar- 
geur par  le  haut , du  côté  des 
bras  t d’un  pied  8c  trois  pouces  : 
la  largeur  par  le  fond  du  côté  d’a- 
vant  , ou  de  la  roue  > de  deux 
pieds  : la  hauteur  de  la  planche 
du  côté  d’avant , ou  de  la  roue  , 
de  deux  pieds  : la  largeur  de  la 
caijfe  du  côté  d’avant  , par  le 
haut*  de  deux  pieds  8c  deux  pou- 
ces. 


* CAISSE  d’un  camion  : Elld 
doit  avoir  par  le  haut  de  longueur 
trois  pieds  huit  pouces.  Sa  lar- 
geur par  en-bas  doit  être  de  trois 
pieds  deux  pouces  : fa  hauteur  de 
deux  pitds  8c  demi  , quelquefois 
de  trois  par -devant  : fa  largeur 
par  derrière  de  trois  pieds. 

CAISSON  pour  V Artillerie.  Les 
caijfoiis  dont  on  fe  fert  pour  voi- 
turer  les  différcns  attirails  de  l’ar- 
tillerie qui  ne  peuvent  être  mis  fur 
les  charrettes  & chariots  ordinai- 
res , font  de  grandes  caijfes  de 
bois  couvertes  en  peau  d’ane  , 8c 
qu’ort  porte  fur  des  chariots. 

CAISSON  des  bombes.  C’eft 
une  cuve  ou  tonne  qu’on  emplit 
de  bombes  chargées  , 8c  que  l’on 
enterre  jufqu’au  niveau  du  rez- 
de-chaullée  , en  inclinant  un  peu 
de  côté  , & répandant  forte  pou- 
dre de  guerre  par  - deffus  ; 8c  par 
le  moyen  d'un  faucifibn  qui  ré- 
pond au  fond  du  caillbn  , on  y 
met  le  feu  , qui  fait  élever  les 
bombes  de  l’air  , 8c  les  porte  du 
côté  que  l’on  veut. 

Des  caijfons  enterrés  dans  le 
glacis  font  un  très-bon  effet.  Ils 
ne  doivent  pas  être  placés  plus 
près  de  fîx  ou  huit  pieds  du  côté 
intérieur  du  chemin  couvert  • afin 
de  ne  faire  aucun  effet  fur  les  trou- 
pes qui  le  défendent.  Quand  on 
met  des  bombes  dans  ces  caijfons» 
ils  font  encore  un  plus  grand  ef- 
fet. Pour  éviter  que  les  caijfons  & 
les  fougallès  faflènt  fauter  les  Gre- 
nadiers qui  attaquent  Ip  chemin 
couvert , 8c  les  Travailleurs  qui 
font  les  logemens  , on  détache 
pendant  l’attaque  des  gens  adroits, 
qui  vont  en  couper  le  fauciflbn  , 
av.-int  que  l’afliégé  ait  le  tems  d’y 
mettre  le  feu. 

CAISSON  pour  les  vivres , ttt 
une  efpece  de  grand  coffre  dont 
le  couvercle  eft  élevé  pat  le  milieu 
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*n  forme  de  chapiteau  » à de/îèîn 
^ue  la  pluie  coule  j & on  lui  donne 
ks  proportions  fuivantestpour  con- 
tenir huit  cens  rations  au  moins. 

Il  doit  avoir  huit  pieds  quatre 
pouces  de  long  f trois  pieds  quatre 
pouces  de  haut , depuis  le  bas  juf- 
qu’au  chapiteau  en  dehors  , deux 
pieds  llx  pouces  , depuis  Ion  quar- 
té jufqu’au  bas,  deux  pieds  cinq 
pouces  de  large  par  en  bas  en  de- 
liors  , deux  pieds  neuf  pouces  de 
large  par  le  haut , & la  porte  doit 
avoir  cinq  pieds  quatre  pouces  de 
long. 

Le  meilleur  bois  qu’on  puilTe 
choifir  pour  faire  les  caiffons , eft 
le  peuplier , parce  qu’il  le  re/Tcrre 
à l'humidité  : fi  l’on  ne  peut  en 
avoir,  on  peut  prendre  de  ben  fa- 
pin  , ou  d’autre  bois  approchant  : 
mais  point  de  chêne , parce  qu’il 
cft  trop  lourd. 

On  obferve  dans  la  conlfruc- 
tion  du  caijfon  de  mettre  cinq  bar- 
res dans  le  fond  , comme  aufli 
quatre  devant  & quatre  derrière  , 
lefquellcs  y font  attachées  en  de- 
dans , avec  quatre  pieds  cormiers 
de  chêne  , & l’on  fortifie  les  deux 
bouts  en  dehors  par  une  croix  de 
Saint-André  & deux  barres. 

Il  faut  furtout  que  les  planches 
Ibient  bien  feuillées , & qu’outre 
cela  le  bois  failè  un  recouvrement 
fur  les  fentes  , afin  que  la  pluie 
n’y  puilic  entrer  , & l’eau  s’infi- 
ruer  par-dcflôus,lorfqu’on  pallè  des 
gués. 

On  garnit  un  eniffon  d’une  bon- 
ne ferrure  à trois  charnières  , & 
de  trente-fix  équerres  , chacune  de 
dix  pouces  de  long  & de  trois  de 
large  , le  tout  de  bon  fer. 

On  le  peint  en  huile  de  deux 
couches  au  moins,  couleur  rouge; 

& quand  il  eft  fec , on  le  numé- 
rote fur  le  derrière,  d’un  chiffre  , 
commençant  par  i.  jufqu’à  *j. 
Jomt  l. 


qui  cft  la  quantité  qu’il  y en  a 
dans  chaque  équipage  , ajoutant 
fur  le  devant  à chacun  une  lettre 
de  1 alphabet , depuis  A , jufques 
& compris  la  derniere  ; cela  eft 
de  conféquence  pour  les  détache. 
mens. 

La  charrette  qui  doit  porter  le 
caijfon  , doit  être  conftruite  de 
celle  maniéré.  Les  limonsfontde 
brins  , longs  de  di.x-huit  pieds  fijc 
pouces  , & de  douze  pieds  de  char- 
ge , dont  huit  pieds  iLx  pouces  en 
dedans  des  trtfelics  , qui  font  def- 
tinées  pour  mettre  le  eaijjon  , qui 
eft  pôle  , dans  le  milieu  de  la 
charge  , il  faut  aulfi  qu’il  y aie 
trois  bourettes  de  douze  pieds  , &: 
que  le  fond  de  la  charrette  foie 
bien  droit , afin  que  le  eaijjon  s’y 
trouve  à plomb  ; cela  eft  impor- 
tant , car  fi  le  caijfon  avoit  du 
mouvcincnt  en  rouisnt  y le  p3in 
en  fouffriroiî  beaucoup, 

Les  limons  ont  deux  pieds  dix 
pouces  de  dift  mec  en  largeur  de 
dehors  en  dehors  , & deux  pied* 
huit  pouces  en  dedans  par  en  ba* 
entre  les  deux  ridelles. 

Les  ridelles  ont  di.\-huit  pied» 
de  long , & un  rouleau  entre  les 
deux  épards  ; elles  ont  aufli  huit 
pieds  huit  pouces  entre  les  trefel- 
les  , qui  font  au  nombre  de  quatre. 

Les  roues  font  de  cinq  pieds 
quatre  pouces  de  hauteur  , compris 
l’embatage  ; elles  doivent  être  bien 
enrayées  , & on  y doit  prendre 
garde. 

Les  jantes  font  de  quatre  pou- 
ces & demi  de  large  par  haut , fur 
deux  pouces  & demi  à trois  par 
bas. 

Le  moyeu  a trois  pieds  trois 
pouces  de  tour  , & dix-buit  pou- 
ces de  long,  armé  de  quatre  bon- 
nes frettes. 

On  met  aufli  huit  épards  au 
id  de  la  charrette  , quatre  ran- 


chées  de  fer , quatre  franches  de 
fer  , avec  les  paflèlles  de  haut , & 
les  écbantignoles  de  quatre  pou- 
ces de  long  , avec  quaue  chevilles 
à chacune. 

Le  bandage  des  roues  eu  de 
dix-huit  pieds  de  long  fur  deux 


quipage  > les  drogues  & les  ufteTl? 
files.  Cependant  on  reprend  libre- 
ment ce  ctiijfon , lotfqu’on  en  a un 
befoiti  indifpcnfable , & l’on  char- 
ge toutes  CCS  hardes  & ces  uften- 
filcs  du  mieux  qu’on  peut  devant 
& derrière  les  autres  caijjbns. 


S:cTs“deTrge  ë^^nt' ave“c  Les  Officiers  d’un  équipage  de 

K cëntving?  livres,  poids  deicJijTow  font . un  Capitaine  , qui 
Clou  ctiu  V ^ . r ^ J 


marc. 

Comme  tout  ce  qui  dépend  de 
cette  voiture  doit  être  folide  pour 
réfiftet  à la  fatigue  qu’elle  fouffre , 
il  faut  que  l’effieu  qui  la  porte  foit 
de  fer,  pefant  du  moins  cent  vingt 

livres, poids  de  marc. 

Il  doit  y avoit  fix  pieds  deux 
pouces  de  long , mefute  de  Roi , 
pour  revenir  à fix  pieds  francs  en- 
tre les  deux  yeux  ; fa  largeur  au 
corps  ett  de  deux  pieds  dix  pou- 
ces francs  ; la  largeur  de  chaque 
bras , compris  l’œil , de  vingt  pou- 
ces.  Il  faut  le  faire  percer  à la 
forge  le  plus  près  du  bout  qu’il  fe 
pourra  , fans  altérer  fa  force,  & 
obfervet  que  tout  le  fer  qu’on  em- 
ploie à cet  ouvrage  foit  fort  liant. 

Un  caijfon  tout  monté  fur  fa 
charrette  & bien  conditionné,  re- 
vient à 88  livres  ou  environ.  Si 
l’on  veut  faire  fervir  les  coiffons 
une  fécondé  campagne  , il  eft  im- 
portant pour  la  confervation  qu’on 
les  fafie  accommoder  foigneufe- 
inent , & l’on  doit  faire  coler  & 
clouer  de  la  toile  cirée  fur  toutes 
les  fentes  du  couvercle  ; lans  cela 
le  Munitionnaite  rifque  une  gran- 
de perte. 

Il  y a quatre  chevaux  a chaque 
taiffon , fous  la  conduite  d’un  Clwr- 
letier.  Comme  il  y a vingt  - cinq 
coiffons  par  équipage , chaque  équi- 
page eft  de  cent  chevaux.  Mais  on 
ne  fait  fervir  ordinairement  que 
vingt-quatre  coiffons  , le  vingt-cin- 
^teme  étant  employé  pour  por- 
pei  les  bardes  des  Officiers  de  l’é- 


Conduéfeurs , chacun  jo  écus  ; un 
Maréchal , 45  livres  ; un  Bourre- 
lier , autant;  un  Charron  , autant; 
vingt  - cinq  Charretiers  , à chacun 
20  fols  par  jour  ; quatre  Hauts» 
le-pied  , pour  remplacer  les  Char- 
retiers malades,  qui  ont  aufii  10 
fols  chacun. 

Par  équipage  de  coiffons  , il  y 
a encore  quatre  chevaux  hauts-le- 
pied  , pour  remplacer  ceux  qui 
peuvent  devenir  malades.  Le  Roi 
ne  paye  point  ces  chevaux  , quoi- 
qu’ils paflènt  en  revue , parce  qu’ils 
font  furnuméraires  , & mis  feu- 
lement pour  foutenir  le  fervice. 

Le  premier  jour  que  les  équi- 
pages marchent  en  Corps  d’armée, 
s’ils  ne  fuivent  pas  l’artillerie  , 
comme  c’eft  l’ufage  , le  Capitaine 
général  a foin  de  demander  un 
Guide  au  Capitaine  des  Guides. 
Quand  les  coiffons  approchent  du 
camp , un  Commis  à qui  on  donne 
le  titre  de  Maréchal  des  logis  des 
vivres , montre  au  Capitaine  gé- 
néral le  terrein  qui  a été  marqué 
par  le  Maréchal  général  des  logis 
de  l’armée  , pour  placer  les  coif- 
fons. On  le  choifit  toujours  le 
plus  près  de  l’artillerie  qu’on  peut , 
afin  qu’ils  foient  à couvert  de  la 
même  garde. 

Les  vivres  ne  campent  jamais 
en  écurie  , quelque  grandeur  de 
terrein  qu’ils  aient.  Le  Capitaine 
général  fe  campe  au  milieu  de 
tous  les  équipages  , autant  qu’il  le 
peut,  afin  d’êue  à portée  pour  les 
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>yî«er  , & de  leur  donner  promp-  ' 
tenient  des  ordres  en  cas  de  né- 
cclîité.  i 

il  ne  doit  point  fe  retirer  dans 
fa  tente  , qu’il  n’ait  vd  arriver  le 
dernier  caijfon  , & même  s’il  ap- 
prend que  quelques-uns  Ibicnt  de- 
meuras en  chemin  à la  vue  du 
camp,  il  eft  de  Ton  devoir  de  dé- 
tacher partie  des  Hauts-le-pied  des' 
équipages  , & d’aller  avec  eux  pour 
les  faire  venir  : s’ils  font  trop  éloi- 
gnés , il  doit  en  donner  avis  au 
Xîunitionnaire  , qui  doit  aufli-tôt 
en  parler  au  Général  de  l’armée  , 
afin  qu’il  envoie  ordre  au  Com- 
mandant de  l’arriere-garde  d’avoir 
foin  de  les  faire  arriver. 

On  n’abandonne  jamais  de  caif- 
foii  que  l’ennemi  puidè  prendre  ; 
& s’il  arrive  qu’une  charrette  fe 
rompe  tout  - à - fait  , & que  dans 
une  marche  précipitée  on  fe  voie 
dans  l’impoflibilité  de  charger  le 
eaijfon  à la  queue  d’un  autre  , ce 
qui  fe  peut  quand  on  en  a le  tems, 
on  y doit  mettre  le  feu , & à la 
charrette  auffi , dont  on  drellè  un 
Procès-verbal  , qu’on  fait  certifier 
par  le  Commandant  de  l’cfcorte  , 
&.  enfuite  par  le  Commifiàire  des 
guerres , Subdélégué  de  l’Inten- 
dant. 

Lorfque  tous  les  caijfjns  font 
arrivés  , le  Capitaine  général  va 
au  quartier  du  Roi  en  rendre 
compte  au  Capitaine  général  des 
vivres,  & il  reçoit  fes  ordres  tou- 
chant ce  qu’il  a à faire  pour  les 
équipages. 

C’eft  aux  Capitaines  d’équipa- 
ges à faire  préparer  & néttoyer  la 
quantité  de  caijjbns  qui  leur  font 
ordonnés , fans  en  augmenter  le 
nombre  d’un  feul , fous  prétexte 
d’apporter  des  provifions  pour  eux  , 
ou  de  faire  plaifir  à des  Officiers. 

Ils  doivent  choifir  les  meilleurs 
gaijfons  , c’eft  - à > dire , ceux  qui 


CA  ijii 

font  les  mieux  dos  par-delTus  , & 
o'u  la  pluie  peut  le  moins  entrer  , 
pour  y meure  le  pain  frais  , c’eft- 
à-dire  , le  dernier  cuit.  Quant  aux 
autres  caiJJ'ûns  , on  les  prend  de 
fuite,  autant  qu’il  tll  pofiib'e,  & 
félon  les  lettres  de  l’alphabet  donc 
ils  font  numciotés,  afin  que  cela 
ne  fade  point  de  confufion  dans 
les  Lettres  de  voitures  , ni  d’er- 
reur dans  la  diftribution. 

S’il  y a des  caijfons  qui  aient 
voituré  des  Soldats  malades  , le 
Capitaine  général  ne  doit  pas  fe 
contenter  de  les  faire  nettoyer  , il 
faut  encore  qu’il  y fafiè  brûler  de 
la  paille  & de  la  poudre , pour  en 
ôter  le  mauvais  air. 

• CAISSON,  en  terme  de  Mi- 
neur : Ce  font  de  petits  coffres  de 
deux  ou  trois  pieds  de  long,  fur 
un  pied  & demi  de  large  , que 
l’on  remplit  de  poudre.  On  y met 
le  feu  comme  aux  mines  par  le 
moyen  d’un  fauciilôn. 

CAISSON  , fjr  mer  ; Ce  font 
les  coffres  , qui  font  attachés  fur 
le  revers  de  l’arriére  d’un  vaiflèau. 
Il  y a aufli  des  caijjons , ou  cof- 
fres , ou  caifics , où  l’on  tient  Ici 
artifices. 

CAJUTES  : On  appelle  ainfi 
les  lits  des  vaiflcaux  qui  font , la 
plupart , emboctés  autour  du  rva- 
vire. 

• CALAMINE,  pierre  ou  foffile 
bitumineux  , qui  fe  nomme  aufS 
Cadmie  , & qui  donne  une  teinture 
jaune  au  cuivre  rouge.  On  l’em- 
ploie fur  tout  dans  l’alliage  des  mé- 
taux dont  on  fait  le  bronze.  La 
calamine  fe  trouve  près  des  mines 
de  plomb.  On  en  lait  d’artificielle , 
& de  plufieurs  fortes  , dont  celles 
qui  fe  nomment  CompholiM  Sc 
Spode  font  le  plus  en  ufage. 

• CALAT  R A VE.  Ordre  mi- 
litaire d’Efpagnc.  ORDRES 
MILITAIRES. 
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CALCET  ; C'cll  un  afiètnblage  ' 
de  planches  élevées  & cleuées  fur  le 
haut  des  arbres  d’une  galère  , pour 
renfermer  les  poulies  de  bronze 
deltinées  au  mouvement  des  an- 
tennes. 

•CALCUL:  Opération  par 
nombres  Sl  par  lettres,  par  laquelle 
on  divife  un  tout  en  fes  parues  , 
& l'on  réduit  les  parties  en  leur 
tout  ; par  laquelle  on  évalue  , on 
compare  p ufieurs  quantités  pour 
tn  découvrir  le  rapport.  On  en 
diffii'igue  de  diverfes  fortes  : le 
caLcuL  arithmétique  , le  calcul  al- 
gébrique , le  calcul  des  infinis-pe- 
tits , le  calcul  différentiel , le  cal- 
cul intégral , le  calcul  exponen-  ■ 
tiel  , le  calcul  des  accroillcmens  , 
le  calcul  des  probabilités  , &c. 
Confuliez  le  Diélionnaiie  univer- 
fel  de  Mathématiques  de  M.  Sa- 
veritn, 

* CALE  , en  terme  de  mari- 
ne : C’fit  un  lieu  taludé  fur  le 
bord  de  la  mer  , où  l’on  monte  & 
defeend  fans  marches. 

CALE  , fond  de  cale  : C’eft  la 
partie  la  plus  baffe  d’un  navire 
qui  entre  dans  l'eau  fous  le  franc 
tillac.  Elle  s’étend  de  poupe  en 
proue  , & e(f , dans  un  b.îtiment 
de  mer  , ce  qu'une  cave  elf  dans 
un  bâtiment  de  terre.  Le  fond  de 
cale  du  vaiflèau  eif  au-deffus  de  la 
carlingue  jufques  au  franc  tillac  , 
ou  premier  pont.  C’eft  le  lieu  où 
l’on  met  les  munitions  Sl  les  mar- 
chandifes , quand  on  combat  : on 
enferme  les  efclaves  , les  gens 
fufpeâs  fous  le  tillac  à fond  de 
cale. 

On  tient  le  fond  de  cale  plus 
large  dans  les  vaiflèaux , qu’on 
deftine  pour  charger  à cueillette  ou 
au  quintal , que  dans  les  autres  ; 
parce  que  la  diverfe  maniéré  des 
paquets  t des  tonneaux  , des  caif- 
<cs  J & de  toute»  ks  chofes  qu’oo  j 


y charge  , fait  qu’il  eft  plus  diBl-i 
elle  de  les  bien  arrimer  , Sc  on 
ne  peut  empêcher  qu’elles  n’occu- 
pent beaucoup  d’efpace. 

11  n’y  a point  d’ufage  particu- 
lier pour  les  fronteaux , cloifons  , 
ou  cliflbns  , & féparations  , qui  fe 
font  dans  le  fond  de  cale  ; cha- 
cun en  ufe  à fa  manière.  Dans  la 
plupart  des  navires  de  guerre  on 
y place  la  cuifine  devant  le  grand 
mât , à trois  ou  quatre  pieds  de 
diftance  par  le  travers  du  vaifièau; 
& l’on  place  la  dépenfc  derrière 
la  cuifine.  Après  cela  vient  la 
chambre  du  Maître.  Puis  la  foute 
au  bifeuit  , devant  laquelle  eft  la 
chambre  de  l’Efquiman  , où  font 
logés  avec  lui  divers  autres  Offi- 
ciers. Mais  dans  les  vaiflèaux  de 
premier  rang  on  ne  fait  point  de 
chambre  pour  l'Efquiman.  On  ferre 
les  voiles  dans  la  chambre  du  Maî- 
tre , en  des  caillés  deftinées  pour 
cela  , qui  font  placées  du  côté  de 
la  foute  aux  poudres.  On  voit  pref- 
que  par-tout  des  hamacs  , où  cou- 
chent les  gens  de  l’équipage , hor- 
mis dans  la  cuifine  , & dans  la 
dépenlè.  On  fait  aufli  des  cabanes 
pour  les  Soldats,  vers  l’avant,  dans 
la  folle  aux  cables  , qui  eft  fépa- 
réc  du  refte  du  fond  de  cale  par 
un  fronteau. 

Dans  les  vaiflèaux  marchands 
on  tient  le  fond  de  cale  , ou  rum 
Yuide , pour  y mettre  les  marchan- 
difes  , d’où  eft  venu  le  mot  d’arri- 
mage , qui  fignrfie  l’arrangement 
des  marchandifes  dans  le  fond  de 
cale.  Les  gens  de  l’équipage  fc 
logent  dans  les  hauts  ; Sl  l’oti  pla- 
ce la  cuifine  fur  le  haut  pon»,  ou 
dans  le  gaillard  d’avant.  Quand  il 
arrive  que  le  feu  prend  au  vaif- 
feau  , & qu’on  ne  fçait  plus  com- 
ment l’éteindre  , on  a recours  à 
faire  un  trou  dans  le  fond  de  cale» 
pour  y faire  entrer  l’eau,  & ta^ 


Digitized  by  Google 


CA'  CA  iÿj 

de  fauver  le  vaiflèau  par  cc  qu’il  eft  fufpendu  à une  corde  ra- 
inoyen.  courcie  , &.  qui  ne  dcfcend  qu’à 

CALE,  eftauin  un  lieu  fait  en  cinq  ou  fix  pitds  de  la  furface  de 
talut,  où  l'on  monte  , & d’où  l'on  l'eau.  Le  lupplice  cft  rude  , & va 
defcend  fans  marche.  Cc  mot  fc  à tordre  les  bras, 
dit  encore  d'un  plomb  , dont  on  C A L £ , ou  calingue  , eft  un 
fc  fort  à faire  enfoncer  l’hameçon  abri  fur  le  côté  , derrière  la  hau- 
au  fond  de  l’eau  , dans  la  pêche  teur  d’un  terrein  , propre  à tenir 
de  la  morue.  C’dl  encore  un  mot-  de  petits  bâtimens  à couvert  de* 
ccau  de  bois  que  les  Charpentiers  vents  & des  flots, 
mettent  entre  deux  pièces  de  bois  CALE  - BAS  , ou  carguebas  p 
afin  d’en  remplir  le  vuide  . & de  eft  un  cordage  pour  les  vaiflèaux  , 
les  prcllcr  , & qui  fert  aufii  à les  amarré  par  un  bout  au  racage  de 
haulfer  , & à les  tenir  fermes,  l’un  des  paefis , & par  l’autre  bout 
CALE,  ou  ejlrapade  marine  : à un  argancau  qui  eff  au  pied  du 
C’dl  un  fupplice  ordonné  aux  trou-  mât,  pour  aider  à guinder  & à 
pes  de  mer  & aux  gens  d’un  équi-  amener  les  vergues  des  paefis. 
page  , quand  ils  font  convaincus  • CALER,  en  archittélure  ; * 

de  larcin , de  jurement , ou  de  C’eft  pour  arrêter  la  pofe  d’une 
rébellion.  Elle  fe  diftingut  en  cale  pierre  , mettre  une  cale  de  bois 
ordinaire  , & en  cale  féche.  mince  , qui  détermine  la  largeur 

Pour  donner  la  cale  , on  con-  du  joint  pour  la  ficher, 
doit  le  criminel  vers  le  plat-bord  CALER  les  voiles  , eft  ame- 
au-deflbus  de  la  grande  vtrgue  , ner  ou  abaiflèr  les  voiles  avec  les 
& on  le  fait  allèoir  fur  un  bâton  vergues  , les  fàifant  courir  le  long 
qui  eft  paUé  entre  fes  jambes  Ce  du  mât.  Le  mot  amener  les  voi- 
b.âton  eft  attaché  à un  cordage  qui  les  , a décrédiié  celui  de  caler  les 
va  répondre  à une  poulie  lufpen-  voiles. 

duc  à un  des  bouts  de  la  veigue.  CALFADER,ou  calfater  : 

Le  criminel  empoigne  le  cordage  C'eft  boiKhcr  les  f.ntes  des  join- 
pour  fe  foulager  autant  qu’il  eft  tures  & le  débris  du  bordage  , ou 
pofliblc  , tandis  que  trois  ou  qua-  des  membres  du  v-.iHèau  , avec 
tre  Matelots  viennent  iflèr  cette  des  planches  , des  pièces  de  bois  p 
corde  de  toute  leur  force , jufqu'à  des  plaques  de  plomb  , des  étou- 
ce  que  le  patient  foit  guindé  à la  pes  , & d'autres  matières  propres 
hauteur  de  la  vergue.  Alors  ils  lâ-  à tenir  le  corps  du  bâtiment  fain  , 
thent  tout  à coup  le  cordage  , & étanché  & franc  d’eau, 
précipitent  le  coupable  dans  la  C A L F A S , ou  calfateur  , eft 
jner.  un  ouvrier  dans  la  manne  , qui  a 

Le  plus  fouvent  pour  rendre  la  foin  de  donner  le  radoub  aux  vaif- 

chute  plus  rapide  , on  lui  attache  féaux  maltraités , & qui , foir  & 

un  boulet  de  canon  à fes  pieds  j matin  , examine  le  corps  du  bâti- 
Ics  Matelots  le  guindent  encore  , ment,  pour  voir  s’il  fe  fait  quel- 
& le  taillent  tomber  autant  de  fois  que  voie  d*cau,  & l’arrêter.  Il  a 
que  la  fentence  le  porte.  Ce  qui  particulièrement  'œil  fur  l’étrave  , 
ne  fe  palTe  gueres  que  cinq  fois.  & fur  les  courbes  d’éperon  , qui 
La  cale  féche  , eft  ainfi  nom-  font  les  endroits  du  vaiflèau  le* 

méc  i caufe  que  le  patient  ne  plus  expofés  aux  accidens  de  la 

plonge  pas  dans  U mer  » parce  mcti  Le  mot  de  calfas  fignifle 
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quelquefois  le  radoub,  aufli-bien 
que  l'ouvrier  qui  radoube. 

CALFATIN  : C’eft  le  MoulTe  , 
qui  fert  de  valet  au  Calfateur. 

CAI  IB  RE  , eft  l’ouverture  d’une 
piece  d’artillerie  , & de  toute  au- 
tre arme  à feu  , par  où  entre  & 
fort  la  baie  ; c’cft  le  diamètre  de 
la  bouche  du  canon , & de  toutes 
fortes  d’armes  à feu. 

La  verge  du  calibre , appellée 
aufli  verge  fphereo  metrique,  fert 
trouver  &.  à prendre  la  mefurc  du 
diamètre , ou  de  l’ouverture  du  ca- 
non ou  mortier  , proportionnée 
aux  boulets  dont  on  les  veut  char- 
ger. 

C.A.LJBRE,  fe  dit  aufli  de  la 
groflèur  du  boulet  & de  la  baie  ; 
on  les  appelle  de  calibre  , quand 
ils  font  de  même  groflèur  que  le 
calibre  de  la  piece  , à laquelle  ils 
lom  deltinés. 

CALIBRE  , inftrument  de  cui- 
vre , ou  de  bois  , qui  fert  aux  Offi- 
ciers d’artillerie  pour  leur  faire 
trouver  l’ouverture  d’un  canon  , ou 
d’un  mortier  de  la  largeur  qu’il  la 
faut  pour  le  boulet  , dont  ils  le 
veulent  charger. 

..  CALIBRE,  eft  aufli  un  bout 
d’ais , entaillé  par  le  milieu  , dont 
les  Charpentiers  fe  fervent  pour 
faire  des  mefures  : c’elt  encore  un 
morceau  de  bois , coupé  en  creux , 
à angles  droits, pour  refaire  le  bois 
d’équerre  ; ce  qui  veut  dire  le  met- 
tre d’équerre. 

CALIBRE  , cfl:  encore  un  mo- 
dèle qu’on  fait  pour  la  conllruc- 
tion  d'un  vaiflèau  , & fur  lequel 
on  prend  fa  longueur , fa  largeur  , 
& toutes  les  proportions  ; c’ell  la 
meme  rhofe  que  gabarit. 

CALIBRER  , prendre  la  me- 
fure  du  cûibre.  Pour  le  faire  , on 
fe  'ert  d’un  in/lriiment  fait  e.xprès. 
JI  eft  fait  en  maniéré  de  compas  , 
mais  ayant  des  branches  courbes  , 


C A 

afin  de  pouvoir  aufli  s’en  fcrvjf 
pour  calibrer  & embraflèr  le  bou- 
let. 

Quand  il  eft  entièrement  ouvert, 
il  a la  longueur  d’un  pied  de  Roi  , 
qui  eft  de  douze  pouces  , chaque 
pouce  compofé  de  douze  lignes  en- 
tre les  deu.x  branches. 

Sur  l’une  des  branches  font  gra- 
vés & divifés  tous  les  calibres  , 
tant  des  boulets  que  des  pièces  , 
& au  dedans  de  la  branche  font 
des  crans  qui  répondent  aux  fec- 
tions  des  calibres. 

Et  à l’autre  branche  eft  attaché© 
une  petite  traverfe  ou  languette  , 
faite  quelquefois  en  forme  d’S,  & 
quelquefois  toute  droite  , que  l’on 
arrête  fut  le  cran  oppofé  , qui 
marque  le  calibre  de  la  piece. 

Le  dehors  des  pointes  fert  à ca^* 
libret  la  piece  , & le  dedans  qui 
s’appelle  talon  , à calibrer  les  bou- 
lets. 

Pour  calibrer  les  pièces  , on 
peut  encore  fe  fervir  d’une  règle 
bien  divifée  , & où  font  gravé» 
les  calibres , tant  des  pièces  que 
des  boulets. 

On  applique  cette  réglé  bien 
droite  fur  la  bouche  de  la  piece  , 
& le  calibre  fe  trouve  tout  d’un 
coup  ; ou  bien  l’on  prend  un  com- 
pas , que  l’on  préfente  à la  bouche 
de  la  piece  , on  le  rapporte  en- 
fuite  fur  la  règle  , & on  trouve  le 
calibre. 

Mais  en  cas  qu’il  ne  fe  trouvât 
pas  de  réglé  divifée  pat  calibre  dans 
le  lieu  où  l’on  feroit , il  faut  pren- 
dre un  pied  de  Roi , divifé  par 
pouces  & jiar  lignes , à l’une  de 
fes  extrémités. 

On  rapporte  fur  ce  pied  le  com- 
pas , après  qu’on  !’a  retiré  de  la 
piece , où  il  faut  l’enfoncer  un  peu 
avant  ; car  il  arrive  fouvent  que 
des  pièces  fe  fontévafées  & aggran- 
, dies  par  la  bouche,  où  clks  font 
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3*un  plus  fort  calibre  que  n’cft  Ha  douze  pouces  : ces  douze 
leur  ame  , & l’on  compte  les  pou-  pouces  font  compofés  chacun  de 
ces  & les  lignes  qu’on  a trouvés  douze  lignes, 
pour  l’ouverture  de  la  bouche  & Le  pied  de  Roi  cft  donc  plus 
de  la  volée  de  la  pièce.  fort  que  la  bombe  de  quatre  li« 

Quand  on  veut  calibrer  une  gnes. 
bombe  , on  prend  un  grand  com-  Le  culot  de  la  bombe  eft  épais 
pas  courbe  , dont  les  deux  bran-  de  vingt  lignes, 
ches  embraflènt  toute  la  circonfé-  Ce  font  vingt-quatre  lignes  , qui 
rence  de  la  bombe.  font  deux  pouces. 

L’on  rapporte  ces  deux  branches  Donc  le  pied  de  Roi  doit  for- 
fur  une  réglé  oh  les  calibres  font  | tir  de  deux  pouces  hors  de  la  bom- 
marqués,  & l’on  trouve  celui  des  be  , & les  dix  pouces  rellans  font 
bombes  , que  l’on  appelle  dia-  enfermés  dans  la  bombe. 
métré.  CALIORNER  » terme  de  ma- 

Une  corde  ou  un  fil , dont  on  fine.  La  ciliorne  eft  un  gros  cor- 

fe  fera  fervi  pour  mefurcr  la  cir-  dage , pour  guinder  & lever  des 

conférence  ou  le  tour  d’une  bom-  ' fardeaux  , tantôt  amarré  à une 
be  par  l’endroit  oh  elle  eft  plus  poulie  fous  la  hune  de  miféne  t 

grofle  & plus  épaillè  , étant  pliés  tantôt  au  grand  étai  fur  la  grande 

en  trois,  & rapportés  fur  une  re-  écoutille. 

gle , oh  feront  marqués  des  cali-  CALME  , eft  une  entière  dif- 
bres  , ils  donneront  juftement  le  continuation  du  vent  , & de  l’agi- 
calibre  ou  diamètre  de  la  bombe,  tation  des  ondes. 

On  peut  de  même  avec  un  fil  ou  * CALMOUQUES  : C’eft  uneef» 
une  corde , trouver  le  calibre  d’un  pece  de  milice  domiciliée  aux  c.x- 
boulet.  trémités  de  la  domination  Ruffien- 

II  y a deux  autres  maniérés  de  ne  , entre  la  mer  Cafpienne  & la 
calibrer  des  bombes.  Sibérie.  Les  armées  de  RuiTie  en 

La  première  eft  de  renfermer  la  ont  ordinairement  quelques  Corps 
bombe  entre  deux  piquets  bien  leur  fuite  qui  font  duo  avec  les 
unis , bien  juftes  & bien  droits  , Cofaques.  Us  font  armés  d’une 
& de  faire  palier  un  fil  ou  cordon  lance  de  cinq  à fis  pieds  de  long 
d’un  piquet  à l’autre  par  deflus  la  errée  par  le  bout , & d’un  arc 
bombe.  Qu’on  rapporte  ce  qu’il  y avec  un  carquois  garni  d’une  di- 
aura  de  diftance  entre  les  piquets  xaine  de  flèches  ; ils  ne  fervent 
fur  la  réglé  de  proportion , on  trou-  Jamais  qu’à  cheval , & n’ont  rien 
vera  le  diamètre  de  la  bombe.  d’impofant  que  le  nom. 

La  fécondé  maniéré  eft  de  met-  C A L O T E.  La  calote  que  les 
tre  un  pied  de  Roi  tout  de  bout  Officiers  , & même  les  Soldats  , 
dansles  bombes  qui  n’ont  que  onze  Cavaliers  & Dragons , portent  fous 
pouces  huit  ou  dix  lignes , ou  douze  leurs  chapeaux  dans  les  tems  d'une 
pouces  ; car  pour  les  bombes  d’un  affaire  , a fuccédé  aux  cafques  ; 8c 
diamètre  au -deflus,  il  faut  une  elles  font  faites  de  façon  qu’elles 
mefure  plus  forte.  réfiftent  aux  coups  de  fabre  & d’é« 

Mais  fuppofé  que  l’on  ait  une  pée.  Il  y en  a de  fer , de  fer  bat- 
bombe  de  onze  pouces  huit  lignes  tu , de  mèche  , de  cuir  aprêié , 9e 
à calibrer  , on  mettra  le  pied  de  chacun  , entre  les  Officiers  , les 
£.oi  dans  là  bombCii  porte  félon  fon  goût.  Foui  cebe^ 
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qu’on  délivre  a'ix  troupes , elles 
font  ordinairement  de  fer , foit 
battu  on  autrement. 

• CALQUER  : C’eft  copier  un 
dcHèin  trait  pour  trait , en  frot- 
tant le  derrière  du  dellein  avec  de 
la  pierre  de  mine , & paflànt  en- 
fuitc  par  deilltj  une  pointe  , qui 
imprime  la  couleur  l’ur  le  papier 
qu’on  a mis  pir  delfous. 

• DECALQUER  ; C’eft  tirer 
une  contre-épreuve  d'un  dellein  , 
en  pofant  un  papier  blanc  delTus  , 
& le  frottant  avec  quelque  chofe 
de  dur,  comme  le  manche  d un 
canif , pour  lui  en  faire  recevoir 
l’impreltion. 

• CAM  ou  Kim , eft  un  Prince 
éleftif,  néanmoins  toujours  tué 
d’une  même  famille  , pour  com- 
mander aux  petits  Tartares  , & 
qui  eft  élu  & confirmé  dans  fa 
dignité  par  le  Grand  Seigneur. 
On  dit  que  ces  deux  familles  ont 
fait  un  traité  , par  lequel  le  Grand 
Seigneur  entend  , que  fi  les  en- 
fans  mâles  de  la  famille  Ottoma- 
tie  viennent  à manquer,  lisaient 
pour  fucceflèurs  les  mâles  du  Cam. 
Réciproquement  le  Cam  s’eft  obli- 
gé , quand  le  Grand  Seigneur  ira 
commander  en  perfonne  frs  trou- 
pes d’Europe  , de  l’accompagner 
pvec  une  armée  de  cent  mille  Tar- 
larcs  ; mais  fi  c’eft  feulement  le 
Grand  Vifir  , ou  quelque  Bacha 
qui  commande  les  troupes  Otto- 
manes , le  Cam  n’cft  obligé  que 
d’y  envoyer  un  de  fes  fils  avec 
quarante  ou  cinquante  mille  hom- 
mes 

• Sous  le  nom  de  petits  Tarta- 
rcs , on  entend  en  général  tous 
les  peuples  qui  habitent  entre  la 
partie  Méridionale  de  la  Mofeovie, 
Ec  les  bords  S<  ptentrionaux  de  la 
Mer  Noire  ; mais  en  particulier  , 
les  petits  Tartares  que  ce  Prince 
icuuxouade,  foitteeux  qui  habitent 


feulement  dans  l’ancienne  Cherî 
fonefe  Taurique  , nommée  aujour- 
d hui  Crimée  , & quelques  autres 
lieux  fitués  à l'O  cident  , le  long 
& vers  les  embouchures  de  la  ri- 
vière de  Nicper. 

Ces  petits  Tartares  , qui  font  la 
plupart  fous  la  domination  du 
Cam , dont  je  viens  de  parler  » 
font  habillés  fonfimplemcnt.  Leur 
habit  confifte  d’ordmaue  en  des 
chauflès  ongues  & fort  étroites  à 
la  matekne  , avec  une  manière 
de  cafaque , lans  plis  , très-propre 
poui  aller  à cheval , & qu’ils  rc- 
trouflt'nt  fort  proprement, quand  il 
s’agit  de  galupper  ou  de  combat- 
tre J ils  portent  la  plupart  en  tête 
un  long  bonnet  pointu  fait  de 
laine. 

Les  armes  de  ces  Peuples  font 
un  fibre  , l’arc  , les  fié'  hes  & le 
dard  ; & le  plus  fouvent  ils  n’ont 
dans  les  grandes  exécutions  que 
leur  labre  Ils  font  tous  gens  de 
bc  le  taille  , fort  robuftes  , d’un 
regard  fauvage , terrible  & fort 
inhumain.  Ils  font  infatigables  > 
vivans  comme  des  bêtes  , man- 
geans  la  chair  de  chevaux  & de 
chiens  , fans  fe  mettre  en  peine 
de  quelle  maladie  ils  font  morts. 
Pour  faire  cuire  la  chair  de  che- 
val , ils  fe  contentent  de  la  cou- 
per par  tranches  , & de  la  met- 
tre fous  la  felle  des  chevaux  qu’ils 
montent  : de  forte  que  la  pefan- 
teur  du  Cavalier , & la  chaleur  na- 
turelle du  cheval  qui  galoppe  , 
l’ayant  cuite  en  quelque  façon  , ils 
la  mangent  comme  un  très-bon 
mets. 

Les  Turcs  fe  fervent  des  petits 
Tartares , comme  d’enfans  perdus 
ou  d’avant  - coureurs  de  leurs  ar- 
mées. Quand  ils  ont  defiein  de 
défolcr  un  pays  oîi  ils  ne  veulent 
pas  porter  la  guerre  , ces  petits 
Taicarcs,  qui  marchent  ians  ordrq 


ttollitaire , entrent  dans  les  lieux 
par  furprifes  , montés  fur  des  che- 
vaux qui  vont  d’une  vîtellc  prefque 
incroyable  , & qui  font,  aufli  bien 
que  leurs  maîtres , accoutumés  à 
pafler  plufieurs  journées  fans  boire 
êc  fans  manger. 

D’abord  que  ces  barbares  font 
entrés  dans  quelque  lieu  , ils  com- 
mencent à y mettre  le  feu , pour 
faire  divcrfîon.  Ils  pillent , ils  dé- 
folent  enfuite,  fans  aucune  pitié  , 
ni  diftinftion  , les  lieux  facrés  ou 
profanes  , fans  épargner  la  digni- 
té , l’âge  , ni  le  fexe  ; car  ils  en- 
lèvent jufqu’aux  enfans  à la  mam 
melle , & ils  viennent  enfuite  ven- 
dre tout  ce  butin’ en  Turquie. 

CAMAGU  ES  : Ce  font  des 
lits  de  vaiHèau  , dont  la  plûpart 
font  emboëtés  autour  du  navire. 
Ce  terme  de  cimague  n’eft  point 
ufité  dans  le  Ponant. 

CAMARADES, terme  iifité  par- 
mi les  Soldats  , pour  fignifier  ceux 
qui  font  fous  la  même  tente  , ou  de- 
là même  chambrée. 

• CAMARADES,  batte- 
ries par  camarades  : Ce  font  celles 
qui  tirent  toutes  au  même  en- 
droit. Voyep  BATTERIE. 

CAMBRER  ; C’eft  courber  les 
membrures  , planches  , & r utres 
pièces  de  bois  , pour  quelque  ou- 
vrage cintré.  La  cambrure  fe  fait 
en  préfentant  au  feu  ces  pièces  de 
bois  qu’on  a ébauchées  en  dedans , 
& en  les  laillànt  entretenues  quel- 
que tems  par  les  outils , que  les 
Charpentiers  appellent  fergens. 

CAMION  , fe  dit  d’une  efpece 
de  petite  charrette  ou  haquet , qui 
ed  traîné  par  deux  hommes  , & 
qui  fert  à tranfporter  des  boulets. 
Cela  eft  bon  pour  la  commodité 
des  magafins  dans  les  Villes. 

• Il  y a des  camions  de  diffé- 
rentes grandeurs.  Quelques  uns  les 
préfèrent  aux  tuQibereaux  > à caufe 


de  la  facilité  qu’il  y a i les  char- 
ger , & les  décharger  , n’étant  pas 
fi  élevés  fur  les  roues  , principa- 
lement fur  celles  qui  font  en  de- 
vant. Le  camion  delliné  pour  l’at- 
telage d’un  cheval , a depuis  l’ex- 
ttemité  de  fon  derrière  , jufqu’à 
celle  de  fes  timons , huit  pieds 
& neuf  pouces  de  longueur. 

• CA.MISADE  , terme  de  guer- 
re ; On  donne  ce  nom  aux  attaques 
imprévues  , qui  fe  font  pendant  la 
nuit,  & dans  lefque'les  on  convient 
de  quelque  lignai  commun  , afin 
que  les  troupes  puifiènt  fe  recorf- 
noître.  Dans  les  guerres  des  Ce- 
vennes,  on  a donné  le  nom  de 
camifards  aux  rebelles. 

•CAMOUFLET.  Donnerun 
camouflet  à quelqu’un  , c’eft  lui 
faire  un  affront  , une  mortifica- 
tion , & c’eft  en  ce  fens  que  l'on 
dit  en  terme  militaire  : Le  Mi- 
neur ennemi  a donné  un  camouflet 
au  nôtre  , lorfqu’il  a trouvé  moyen 
de  faire  fauter  à propos  quelque 
fougaffe  , d’enfoncer  la  galerie  de 
fon  adverfaire  , & de  l’étouffer. 

CAMP  , eft  un  vafte  terrein  où 
une  armée  plante  le  piquet  pour  fe 
loger  , quelquefois  en  le  couvrant 
d’un  retranchement  , & fouvent 
fans  autre  précaution  que  celle 
d’une  afiîette  avantageufe.  On  for- 
me un  camp  avec  des  chevaux  de 
frife  accrochés  enfembic  La  tête 
du  camp  eft  le  terrein  qui  fait  face 
vers  la  campagne , & oii  l’on  mon- 
te le  biouac  ; il  eft  facile  à diftin- 
guer  , par  les  faifeeaux  & les  éten- 
dards. 

D’abord  que  les  hommes  ont  fçu 
fe  faire  la  guerre  avec  quelque  for- 
te d’adreflc  & d’induftrie , ils  em- 
ployèrent cette  indufttie  à fe  for- 
tifier dans  les  camps  , pour  fe  ga- 
rantir des  attaques  imprévues  & 
noêlurncs  , auxquelles  ils  étoient 
[ uès  - fouvent  expofés , félon 
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toit  leur  première  idée , de  fe  &ire 
la  guerre. 

Les  Grecs  environnoient  leurs 
camps  d’un  foflë  , ou  tranchée  , 
noiniiiée  ofvyfxU’  Homère , parle 
du  camp  qui  fut  formé  devant 
Trove.  Les  Romains  fortifioient 
auiïi  leurs  camps.  Mais  ils  n’exccl- 
lerent  en  cela  que  depuis  la  guerre 
de  Pyrrhus  , & que  maîtres  du 
camp  de  ce  Roi  , après  la  batail- 
le de  Benevent , ils  eurent  eu  le 
tems  d’examiner  les  travaux  des 
Grecs  , Sc  de  faire  des  réflexions 
fur  cela. 

Depuis  les  guerres  Puniques  , 
qui  fuivirent  celle  de  Tarente  , on 
leur  vit  des  camps  perfeftionnés 
de  tant  de  travaux  qu’ils  n’avoient 
pas  avant , qu’on  ne  put  s’empê- 
cher de  convenir  que  c’étoit  des 
Grecs  qu’ils  dévoient  tenir  ces  per- 
feftions. 

Leurs  camps  étoient  des  efpeces 
de  fortereflès  ftables.  Ce  n’étoient 
plus  de  ces  camps  mobiles  , de 
ces  retranchemens  formés  avec 
des  chariots.  Une  armée  Romaine 
avoir  un  camp  d’une  Rruèfure  des 
plus  folides.  Elle  ne  combattoit 
qu’au-devant  du  camp  , & en  cas 
de  défavantage  , elle  trouvoit  en 
lui  une  retraite  capable  de  la  met- 
tre en  état  de  foutenir  un  fécond 
combat. 

Le  Soldat  Romain  étoit  (1  labo- 
rieux , qu’il  ne  négligeoit  pas  à 
chaque  campement  qu’i!  failbit , 
de  fe  former  une  nouvelle  cita- 
delle. Les  Romains  avoient  des 
camps  d’hyver  , & des  camps 
d’Eté. 

Les  premiers  étant  faits  pour 
fervir  tant  qu’un  pays  étoit  à con- 
quérir , fe  conilruifoient  d’une  fo- 
lidité  parfaite.  Les  fortifications 
en  étoient  de  pierres  & de  bois. 
Les  tentes  de  dedans  étoient  de 
cette  derniere  matière , & la  bon* 
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té  de  ces  camps  & le  long  efpaee 
de  tems  qu’ils  étoient  habités  , 
avoient  changé  en  ville  quelques- 
uns  d’entr’eux. 

Les  camps  d’Eté  , faits  pour  ne 
fervir  que  peu  de  jours  , & tant 
que  l’on  étoit  en  préfcnce  ou  voi- 
fin  de  l’ennemi  , étoient  moins 
folides.  Un  folié  de  terre  palillà- 
dé  , quand  on  pouvoir  avoir  du 
bois  à commodité  « en  faifoit  la 
force , & les  tentes  du  dedans  n’é- 
toient que  de  feutre  ou  de  cuir. 
Enfin  on  étoit  tellement  perfuadé 
que  la  fureté  d’une  armée  dépen- 
doit  de  la  clôture  de  fon  camp  , 
que  les  Soldats  tv’auroient  pas  po- 
fé  les  armes  pour  pallèr  une  nuit 
fur  un  terrein  fans  le  clorre  de  re- 
tranchemens. 

Une  conduite  fi  fage  & fi  pru- 
dente, qui  fait  que  l’Hiftoire  ne 
nous  offre  que  peu  d’exemples  d’ar- 
mées Romaines  forcées  dans  leurs 
campemens  , mérite  bien  d'être 
fuivie  par  des  Peuples  de  réputa- 
tion. 

Les  François  accoutumés  dans 
la  Germanie  , pays  de  leur  pre- 
mière demeure  , à ne  fe  fervir 
pour  la  fureté  d’un  campement  » 
que  de  ce  qu’offroit  le  lieu  où  ils 
(e  trouvoient,(  comme  des  arbres  « 
dont  ils  fe  faifoient  des  retran- 
chemens en  abbatis , ) étant  venus 
dans  les  Gaules  , ne  prirent  pas 
plus  des  ufages  des  Romains  fur 
la  maniéré  de  camper , que  fur  la 
maniéré  de  s’armer , & de  s’ar- 
ranger pour  combattre. 

Les  autres  Peuples,  dellrufteurs 
de  l'Empire  de  Rome  , en  agirent 
de  même.  Ainfi  peu  à peu , la  ma- 
niéré de  camper  à la  Romaine 
fut  négligée  , & prefque  abandon- 
née. On  voit  qü'Àctila  Roi  des 
Huns  , ayant  été  défait  dans  les 
Champs  Catalauniens  ,aima  mieux 
fe  tetrancher  avec  les  cadavres  d< 
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Ton  armée , que  par  un  foiïé  de 
terre. 

Nous  n’avons  pas  fuivi , dès  le 
commencement  de  la  Monarchie  , 
l’eaemple  des  Romains  dans  la  for- 
mation des  camps  ; & la  Gaule  ne 
fourni  liant  plus  de  bois  à foifon  , 
comme  la  Germanie , pour  fe  re- 
trancher en  abattis  • nous  n’eumes 
pas  de  peine  à perdre  totalement 
Tufage  de  camper  en  champ  fermé. 

Du  tems  de  Charles  V.  ce  n’é- 
toit  guéres  la  mode  de  fe  retran- 
cher en  campagne  , d’une  manière 
qui  rendît  un  camp  inacceflible  aux 
ennemis.  Ce  fut  dans  les  guerres 
d’Italie  fous  Louis  XII.  que  l’u- 
fage  en  vint.  Mais  depuis  le  régné 
de  Louis  XIV.  on  a porté  l’art  & 
la  régularité  des  campemens  , & 
la  police  des  armées  à la  plus  haute 
perfeftion. 

L’application  & l’habileté  des 
Ingénieurs  font  drefler  des  camps 
avec  autant  de  julleflè  & d’ordon- 
nance , que  des  villes  , dont  ils 
traceroient  des  plans  à loifîr  pour 
les  bâtir. 

Nos  camps  ont  de  la  rellèm- 
blance  aux  camps  Romains  en 
plufieurs  chofes,  Ce  qu’ils  appel- 
ioient  le  Prétoire  , eft  ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  le  Quartier 
général  , c’eft-à-dire  , l’endroit  où 
campe  le  Général  ; mais  quant  à 
l’allictte , à la  figure  , à l’étendue 
du  camp , il  n’y  a rien  de  déter- 
miné. 

On  fe  régie  fur  les  etreonftan- 
ces  & fur  les  conjonflures , qui 
varient  toujours.  La  difpofition  du 
terrein  , le  nombre  des  troupes  , 
qui  eft  plus  ou  moins  grand  , où 
il  y a tantôt  plus  de  Cavalerie  & 
moins  d’infanterie  , tantôt  plus 
d’Infanicrie  & moins  de  Cavale- 
rie ; la  force  de  l’armée  ennemie  ; 
fa  proximité,  ou  fon  éloignement  ; 

Içs  vues  du  Céndiai  ; qui  lutuôt 
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a dellèin  de  combattre  , tantôt 
d’éviter  le  combat , lui  font  pren- 
dre fes  avantages  , foit  pour  la  dé- 
fenfive  , foit  pour  l’offenfive. 

Si  l’on  voit  dans  l’Hiftoire  Ro- 
maine des  figures  de  camps  déter- 
minées en  quarré  ou  en  ovale  , 
c’eft  que  le  Général  étoit  tout-à- 
fait  maître  de  choifir  fon  terrein. 
Mais  il  eft  vraifemblable  que  les 
Romains  fuivoient  les  mêmes  ré- 
gies que  nous  fuivons. 

Une  armée  caiijpe  ordinaire- 
ment fur  deux  lignes  , dont  on  tâ- 
che d’apppuyer  la  droite  & la  gau- 
che à quelque  rivière  ou  à quelque 
ruillèau  , ou  à des  marais  , à des 
hauteurs  dont  on  fe  faifit,,où  l’on 
jette  de  l’Infanterie  ou  des  Dra- 
gons, 

On  place  ordinairement  l’artil- 
lerie devant  le  centre  de  la  pre- 
mière ligne.  Si  c’eft  un  camp  à 
demeure  , on  la  diftribue  aux  al- 
lés , & le  long  des  lignes  ^ félon 
qu’on  le  juge  à propos  , par  rap- 
port au  terrein.  Toutes  les  com- 
munications font  libres  dans  toute 
l’étendue  du  camp  , pour  que  les  '• 
troupes  puillènt  aiCément  fe  ren- 
dre partout. 

Le  Quartier  général  eft  au  cen- 
tre de  l’armée  , autant  qu’il  eft 
poflible , afin  que  le  Général  puidè 
aifément  fe  tranfporter  , & don-^ 
ner  fes  ordres  à la  droite  & à la 
gauche.  Les  Romains  le  mettoiene 
au  haut  du  camp. 

Le  champ  de  bataille  où  l’on 
range  l’armée  , en  cas  que  l’enne- 
mi furvienne  , eft  à la  tête  du 
camp , & allée  près  pour  que  l’en- 
nemi ne  vienne  pas  s’en  empa- 
rer. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire 
ici , qu’on  voit  une  maniéré  par- 
ticulière de  fe  retrancher  des  pre- 
miers François  , qui  étoit  de  pren- 

dic  les  toues  de  leu»  choiiou  « 
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de  Icü  enfoncer  en  terre  Jufqu’au 
moyeu  , & d’en  entourer  ainfi  tout 
leur  cdinç!  , en  y ajoutant  des  pa- 
liATadcs  dans  !es  endroits  où  ces 
roues  ne  fuffifoient  pas.  Cette  in- 
vention afltz  natureile,  leur  épar- 
gnoit  la  peine  de  porter  avec  eux 
des  palillades,  & d'en  faire  un  fi 
grand  nombre. 

Un  Général , qiii  par  la  diffi- 
culté des  entreprifes  , n’a  qu’une 
guerre  de  campagne  à faire  , cher- 
che par  les  camps  qu’il  prend  , les 
occafions  de  tomba  ttre  l’ennemi 
avec  avantage  , en  cas  que  cela 
convienne  aux  intérêts  du  Prince  , 
ou  feulement  des  camps  commo- 
des pour  la  fubnilance  de  fon  ar- 
mée. • 

Dans  le  commencement  d’une 
campagne  , il  a pour  objet  princi- 
pal la  confervation  & la  famé  des 
hommes  & des  chevaux. 

Pour  cela  il  fait  placer  fon  camp 
en  lieux  fains  , commodes  pour  la 
fourniture  des  vivres  , voifins  des 
prairies  , où  l’on  puidè  herber  les 
jeunes  chevaux  , que  le  change- 
ment <le  nourriture  abat  aifcment. 
Son  camp  ne  doit  pas  être  d’une 
gran:’c  g rde  , afin  de  ne  pas  fa- 
tiguer l’armée  fans  raifon. 

C’eft  prefque  toujours  dans  le 
choix  des  camps  & des  portes  . 
que  réfident  les  fuccès  de  la  cam 
pagne.  On  y doit  obferver  la  com- 
munication libre  & facile  avec  les 
places  , dont  on  doit  tirer  les  fub- 
firtances  & les  commodités  de 
Parmée  , la  jalnufie  qu’ils  donnent 
à l’ennemi  , le  pays  ennemi  qu’ils 
ouvrent , le  pays  ami  qu’ils  cou- 
vrent , & les  avantages  qu’ils  don 
nent , foit  pour  forcer  l’ennemi  à 
combattre  avec  Jéfavantage en  Po- 
bligeant  à nous  venir  chercher  dans 
un  camp  où  l’on  fe  fera  accommo- 
dé , foie  pour  fe  trouver  à portée 
de  le  combattre  dans  un  lieu  dé- 
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favantageux  , où  il  aura  été  forcé 
de  fe  placer. 

•CAMP  RETRANCHÉ: 
Quand  on  a des  raifons  qui  dé- 
terminent ù tenir  un  plus  grand 
nombre  de  . troupes  enfcmble  , on 
conltruit  pour  leur  fureté  un  camp 
retranché  ( di’  Llngenieur  de  cam- 
pagne , page  7 1.  ) 

Les  Grecs  & les  Romains  , la 
plupart  es  autres  Nations  , fai- 
Ibicnt  rarement  quelque  fejour  dan* 
un  lieu  fans  s’y  retrancher.  Mai* 
les  camps  retranchés  , tels  qu’ils 
font  aujourd’hui  , font  d’une  in- 
vention plus  moderne  • on  la  doit  » 
à ce  que  l’on  penfe , à M.  le  Ma- 
réchal de  Vauban.  L’on  en  a élevé 
de  fon  rems  fous  Namur  , fou* 
•\th , fous  Laiiterbourg , fous  Dun- 
kerque. Ce  Général  ne  craint  pas 
de  dire  qu’il  voudroit  que  l’on  en 
fît  faire  d’avance  fous  toutes  les 
Places  frontières.  Le  principal  ob- 
jet qu’il  fe  propofe  en  cela  , eft  de 
mettre  l’ennemi  hors  d’état  d’en 
entreprendre  le  fiége , ou  du  moins 
de  l’expofer  à un  danger  évident 
de  ne  pas  réuffir. 

L’on  n’a  pas  fiit  iufqu’à  pré- 
fent  de  camp  retranché  que  ce  ne 
fiît  fous  une  Place  1 bonne  ou  mau- 
vaife.  Elle  lui  fert  de  retraite  Sc 
d’appui  au  befoin.  Il  en  tire  d’ail- 
leurs bien  des  fecoiirs  néceflaires  : 
il  n’eft  guéres  de  terrein  qu’on  ne 
mette  en  état  de  défenfe.  Mais 
l’on  doit  principalement  en  excep- 
ter ceux  qui  font  vus  ou  dominés 
à une  certaine  dirtance  , en  ce 
qu’on  ne  peut  y faire  des  manœu- 
vres , qu’elles  ne  foieni  apperçues , 
& que  d’ailleurs  les  parapets  ne 
couvrent  point  autant  qu’ils  le  doi- 
vent. Les  endroits  bas  , maréca- 
geux , mal  fains  , & ceux  où  l’on 
manqueroit  d’eau  pour  les  hom- 
mes 8c  les  chevaux  , doivent  êuo 
pareillement  lejcuéSt 
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M.  de  Feuquiercs , ( dans  fcs 
Wénioirts , pag.  zfe  i . ) du  que  c’eft 
des  Turcs  que  nous  avons  l’ufage 
des  camfs  retrunchts  fous  le  nom 
de  Palanques.  Voici  comme  il  s’ex- 
prime. Cet  ufage  dl  fort  bon  , 
quand  il  itt  judiciiufemem  pris  , 
& la  penfée  que  M.  de  Vauban  a 
eue  d’en  conltruire  fous  quelques- 
unes  des  Places  du  Roi  cü  très- 
bonne  : mais  il  ne  faut  pas  piuir 
cela  en  faire  fous  toutes  les  Pla- 
ces , qui  feroient  fufcepiibles  de 
recevoir  une  pareille  protedion  , 
parce  qu’on  ne  pourroit  pas  les  gar- 
, nir  fuftifainment  de  troupes  , & 
qu’ainfi  ces  camps  retranchés  fe- 
Toient  plus  préjudiciables  que  pro- 
fitables. Voici  les  cas  ou  M.  de 
Feuquieres  les  approuve. 

I.  Lotfque  le  Prince  ayant  la 
guerre  à foutenir  de  plufieurs  cô- 
tés de  Ton  £cat , & voulant  de- 
meurer fur  la  défcnlîve  de  quel- 
qu’un des  côtés , il  a à la  tête  de 
ce  pays  , une  Place  dont  la  conf- 
trudion  permet  d’y  placer  un  camp 
retranché  ;\e  Prince  en  peutordon 
ner  la  conftrudion  d’avance , afin 
qu’il  foit  bon  , & qu’il  rcduife  par- 
là  fon  ennemi  à attaquer  ce  camp 
dans  les  formes  avant  que  de  pou- 
voir afliéger  la  Place. 

s.  Loriqu’une  Ville  eft  grande  , 
& que  fbn  circuit  n’a  pû  être  for- 
tifiée régulièrement  , à caufe  de 
la  grande  dépenfe  , & que  cepen- 
dant la  confervation  en  eft  nécef- 
faire  , on  peut  aufil  pour  fa  pro- 
teélion  y placer  un  camp  retran- 
ché I fl  fa  lituation  la  rend  fuf- 
ceptiblc  d’en  recevoir. 

3.  Lorfqu’on  ne  veut  garder 
qu’un  petit  corps  à une  tête  du 
pays , foit  pour  empêcher  les  cour- 
les  de  l’ennemi  , foit  pour  péné- 
trer dans  le  pays  ennemi , on  peut 
chercher  la  Ville  la  plus  commode, 
& y conftruire  un  camp  mranthi, 
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parce  qu’il  eft  plus  aifé  de  fe  fer» 
vir  des  troupes  qui  font  dans  un 
camp  retranché  , que  de  celles  qui 
font  logées  dans  une  Ville  , dont 
le  fervice  ne  peut  être  fi  prompt , 
que  celui  des  troupes  campées. 

4.  Lorfqu’on  veut  protéger  une 
place  dominée  par  des  hauteurs , 
Si  qu'il  s’en  trouve  quelqu’une  , oit 
un  camp  retranché  puillè  être  pla- 
cé , de  maniéré  que  la  communi- 
cation de  ce  camp  à la  place , ne 
puillè  point  être  ôtée  , qu’il  éloi- 
gne la  circonvallation  , qu’il  ne 
foit  point  dominé  , ni  fous  le  feu 
du  canon  ennemi  , & qu’il  donne 
quelque  liberté  au  fecours  qu'on 
pourroit  introduire  dans  la  Place  , 
ou  une  facilité  à l'armée  qui  veut 
fccourir  de  s'apprcchcr  de  ce  camp , 
on  y peut  faire  un  camp  retranm 
ché. 

5.  Lorfqu’une  Place  fe  trouve 
fituée  fur  une  rivière , & qu’elle 
eft  du  même  côté  par  lequel  l’en- 

' nemi  la  peut  le  plus  favorable- 
ment aborder  pour  en  former  le 
liège  • on  peut  encore  en  A cas 
avoir  un  camp  retranché  de  l’au- 
tre côté  de  la  riviere  , principa- 
lement fi  le  terrein  fe  trouve  dif- 
pofé  de  maniéré  que  de  cet  autre 
côté  de  la  riviere  , & y tenant,  il 
fe  trouve  une  hauteur  , dont  l’oc- 
cupation force  l’ennemi  à une  cir- 
convallation étendue  de  ce  côté- 
là  , parce  que  cette  grande  circon- 
vallation, amfi  féparée,  & coupée 
par  une  riviere  , rendra  la  Place 
bien  plus  aifée  à fecourir. 

6.  On  peut  encore  faire  un  camp 
retranché  au-devant  des  fortifica- 
tions d’une  Place  , lorfqu’il  peut 
être  fait  de  manière  , qu’il  éloigne 
l’attaque  de  l’ennemi , & le  force 
d’ouvrir  une  tranchée  , & de  pren- 
dre les  mêmes  étabiilTemens  con- 
tre ce  camp  retranché  , que  {hiuc 
l’attaque  de  la  Place , pourvu  que  j 
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lorfqu’il  aura  forcé  les  troupes  qui 
font  dans  le  camp  de  le  lui  aban- 
«lonner  , la  terre  qui  aura  été  re- 
muée ne  donne  pas  des  établillc- 
mens  contre  la  Place. 

7-  Enfin  les  camps  retranchés  , 
continue  M.  de  Feuquieres  , font 
d’un  fort  bon  ufage  dans  les  ef- 
peces , dont  on  vient  de  parler , 
pourvu  qu’ils  foient  bons , qu’ils 
aient  les  épailleurs  convenables 
pour  foutenir  les  efforts  de  l’armée 
ennemie , qu’ils  foient  protégés 
de  la  Place  qu’ils  protègent , qu’ils 
y tiennent,  & que  les  lianes  fuient 
en  fureté  par  la  proteftion  du  ca- 
non de  la  Place  & des  ouvrages  , 
& fous  le  feu  de  la  moufquetterie 
du  chemin  couvert , fans  quoi  ils 
pourroient  être  dangereux  à foute- 
nir avec  trop  d’opiniâtreté. 

Tous  les  camps  retnindiés  doi- 
vent être  conlîruits  de  maniéré 
que  les  troupes  qui  y font  campées, 
foient  à couvert  du  feu  du  canon 
de  l’ennemi  : car  il  ne  faut  pas 
que  par  fon  artillerie  , il  en  puifle 
«nfiln-  aucune  partie  , fans  quoi  le 
camp  deviendroit  trop  difficile  ù 
foutenir , trop  peu  tranquille , & 
xrop  coûteux. 

On  fait  quelquefois  des  camps 
retranchés  fous  les  Places  pour  y 
mettre  de  la  Cavalerie  , mais  ce 
n’cft  que  dans  certains  cas  ; com- 
me quand  on  veut  faire  de  fré- 
quentes courfes  dans  le  pays  en- 
nemi ; quand  on  veut  empêcher 
que  l’ennemi  n’en  faffè  commo- 
dément & ne  pénétre  le  pays  , ou 
quand  on  veut  pouvoir  mettre  les 
convois  en  fureté  fous  une  Place  , 
où  il  ne  feroit  pas  commode  de 
les  faire  entrer. 

Dans  tous  ces  cas  , il  faut  dans 
la  confttuftion  de  ces  camps  avoir 
plus  d’attention  à la  commodité  de 
la  (Ituation , pour  y entrer  & en 
foitir  aifément , & au  voifinage 
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des  eaux , qu’à  leur  force  , par  ra{A 
port  à la  défenfe  de  la  Place.  Il» 
font  toujours  bons  & de  fervice  , 
pourvu  qu’ils  foient  hors  d’infultc 
Sc  alTez  étendus  pour  y camper 
commodément  la  Cavalerie  , & 
pourvu  que  les  débouchés  en  foient 
aifcs  pour  les  chariots  de  con- 
vois. 

Voilà  tous  les  différens  ufage» 
que  l’on  peut  faire  des  camps  re- 
tranchis  ; ils  font  tous  fort  utiles  : 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela,  dit 
M.  de  Feuquieres,  avoir  trop  de 
camp  retranchés.  Il  doit  fuffire  d’en 
avoir  un  bon  fous  une  Place  prin- 
cipale fur  une  frontière,  d’autant 
que  leur  garde  confomineroit  trop 
d’hommes  , qui  feroient  de  moin» 
au  Corps  de  l’armée. 

Il  y a pluficurs  maniérés  de  re- 
trancher un  camp  : par  des  lignes  , 
comme  celles  que  fit  faire  M.  le 
Maréchal  defietwickcn  1734.  aux 
lignes  de  circonvallation  devant 
Phililbourg  ; par  des  redoutes  dont 
fe  lervit  au  lieu  de  lignes  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  , au  fiége  de 
Maltrick  en  1748. 

Il  y a eu  pluficurs  camps  retran- 
chés dans  le  fiécle  paflë , qui  n’ont 
point  été  attaqués,  comme  celui  que 
M.  de  Luxembourg  fit  faire  en  1672, 
pour  couvrir  le  Faiixbourg  d’ü- 
trecht  du  côté  de  la  Hollande.  Ce- 
lui fous  Briflàck  en  1677.  dans  une 
Ifie  du  Rhin  , nommée  depuis  la 
Ville  de  Paille  i celui  de  Liège  , 
conilruit  par  les  ordres  du  Roi 
d’Angleterre  , Guillaume  de  Naf- 
fau  , pour  protéger  cette  grande 
Ville  ; un  que  les  Efpagnols  com- 
mencèrent à la  tête  du  Château 
de  Namur  , & que  les  François 
négligèrent  de  mettre  à fa  perfec- 
tion , après  avoir  pris  cette  Place 
en  1692.  &.  celui  que  les  Hollan- 
dois  ont  fortifié  fur  Mafirick.  Mais 
le  camp  retranché  de  Schaiemberg 
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fcus  Donawert,  fut  attaqué  &.  em- 
porté en  1704.  Il  efl  vrai  que  ce 
camp  n’étoit  pas  encore  achevé  , 
quand  il  fut  attaqué. 

Je  renvoie  pour  un  plus  long  dé- 
tail fur  les  camps  retranches  , à 
l'Ejfai  fur  les  grandes  opérations 
de  la  guerre  , Tom.  III.  où  M.  le 
Baron  d'Efpagnac  a recueilli  ce 
que  différtns  Auteurs  en  ont  écrit. 

CAMP  de  féjour  , cil  celui  où 
l’armée  ne  fait  que  féjourner. 

On  entoure  par  des  poftes  d’in- 
fanterie , qui  font  quelquefois  mê- 
lés de  Cavalerie  & de  Dragons  , 
toute  l’armée  , afin  d’éviter  que 
les  petits  partis  ennemis  ne  s’ea 
approchent  de  trop  près , & que 
les  commodités  des  pâturages  , du 
bois , de  la  paille  & de  l’eau,  ne 
foient  ôtées  à l’armée  , ou  ne  lui 
deviennent  difficiles. 

Dans  les  camps  de  pafiàges  , 
ces  précautions  ne  font  pas  fi  éten- 
dues. C’eft  à l’Officier  général  de 
jour  que  ce  difeernement  doit  être 
commis. 

On  obfcrve  dans  nos  camps  une 
difeipline  qui  ne  cède  en  rien  à 
celle  qui  s’obfervoit  dans  les  camps 
des  Romains,  On  peut  voir  fur  ce 
fujet  le  Code  Militaire.  Aucun 
Soldat  fans  permilfion  de  fon  Com- 
mandant ne  peut  s’écarter  au  de- 
là des  limites  du  camp  , pour  quel- 
que prétexte  que  ce  puiflè  être, 
Quiconque  fort  d’un  camp  retran- 
ché , ou  y rentre  par  quelque  dé- 
tour , par  efcalade  ou  autrement , 
eft  condamné  à être  pendu  & étran- 
glé. On  n’y  fouffre  point  le  liber- 
tinage , puifque  toutes  les  femmes 
& filles  de  mauvaife  vie  , qui  font 
reconnues  pour  telles  , font  arrê- 
tées , punies  du  fouet , & de  la 
£eur  de  lys, 

CAMP-VOLANT  , eft  un  corps 
de  troupes  , qui  a la  feculté  de 
camper  & de  décamper , à me-  j 
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fure  que  l’occafion  & la  nécedité* 
le  requièrent. 

Quoi  qu’il  y ait  quelque  diffé- 
rence entre  le  commandement  d’un 
camp-volant  8c  d’une  grofic  armée, 
il  y a cependant  un  fi  grand  rap- 
port de  l’un  à l’autre , .qu’un  Offi- 
cier général , qui  a eu  fouvent  le 
commandement  d’un  corps  fépa- 
ré  , eft  plus  en  état  de  comman- 
der une  grollè  armée  , qu’un  au- 
tre qui  n’a  pas  eu  cet  avantage. 

_ Un  Officier  général  , qui  ambi- 
tionne de  parvenir , s’attache  par- 
ticulièrement à briguer  de  pareils 
commandemens  , 8c  à s’en  rendre 
capable. 

Un  camp-  volant  caufe  de  l’in- 
quiétude à l’ennemi , en  voltigeant 
fur  fes  ailes.  Il  eft  deftiné  à cou- 
vrir  quelque  pays  entre  deux  ar- 
mées; à faire  tête  à quelque  Corps 
pareil , que  l’ennemi  a formé  ou 
détaché  ; à faire  quelques  entre- 
prifes  particulières  ; à jetter  des 
troupes  dans  quelque  Place  mena- 
cée ; à tirer  des  contributions  , ou 
à fe  mettre  à portée  de  joindre 
de  plus  grofles  armées  en  cas  de 
befoin. 

Le  Général  qui  commande  un 
camp-volant , doit  être  fi  attentif 
& fi  vigilant , que  fes  continuels 
mouvemens  le  mettent  toujours 
en  état  de  prendre  , & jamais  en 
danger  d’être  pris.  Pour  cet  effet , 
il  doit  tenir  ce  Corps  dans  une 
fort  grande  difeipline , empêcher 
que  qui  que  ce  foit  ne  s’écarte  , 
faire  fes  marches  avec  beaucoup 
de  précaution  , & choifir  des 
camps  bien  avantageux. 

Le  Commandant  prend  ordinai- 
rement fes  mefures  avec  le  Gé- 
néral qui  l’a  détaché  , & avec 
l’Intendant , pour  la  fubfiftance  de 
fes  troupes  ; & celui-ci  donne  un 
Commiflàirc  Ordonnateur , qui  en 
eft  chargé , 4 moins  qu’il  ne  re- 
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Çüive  fcs  ordres  précifément  de  la 
Cour  : pour  lors  le  Miniilre  pour- 
voit à tout  ee  dont  il  a befoin. 

Celui  >pii  elt  chargé  de  la  con- 
duite d'un  camp  volant , doit  être 
alerte  contre  tes  entreprifes.  Pour 
cet  effet  , il  ordonne  aux  Baillis 
des  lieux  avancés  , & les  oblige 
par  menace*  , fous  peine  d’execu- 
tion , de  l'avertir  des  troupes  qui 
paficnt  dans  leur  Pays.  Il  ne  né- 
glige pas  d’avoir  continuellement 
des  Partis  en  campagne  , du  côté 
par  où  l'ennemi  peut  venir  , & 
d'en  faire  partir  d’autres,  lorfque 
les  premiers  font  rentrés. 

Il  n’épargne  pas  , outre  cela,  les 
Efpions , dont  on  ne  manque  pas, 
fi  on  les  paye  bien  ; & jamais  ar 
gent  ne  peut  être  plus  utilement 
employé.  Avec  de  feinblabics  me- 
fures  , les  troupes  dorment  en  re- 
pos , & le  General  e(l  fur  de  fon 
fait. 

Lorfqu’il  eft  près  de  l’ennemi , 
il  doit  redoubler  fa  vigilance  , ne 
point  épargner  fa  peine  particu- 
lière , multiplier  les  Partis , & 
veiller  lui  - même  contre  les  fur- 
prifes. 

S’il  a carte-blanche  , & qu’il  ait 
à faire  à un  Corps  plus  foible  que 
le  lien  , il  ne  balance  pas  de  l’at- 
taquer , pourvu  qu’il  ne  foit  pas 
dans  un  polte  fort  avantageux. 
Mais  fi  fes  troupes  font  inférieu- 
res à celles  qu’il  a en  tête , il  ne 
refte  pas  longtcms  dans  le  même 
camp  , à moins  qu’il  n’ait  un  ordre 
politif  de  demeurer  dans  de  cer- 
tains portes. 

Quoique  les  eamps-volans  aient 
la  faculté  de  camper  , ceux  qui  les 
commandent  doivent  régler  leurs 
mouvemens  , de  maniéré  qu’ils 
foient  toujours  à portée  de  pou- 
voir joindre  la  principale  armée 
dans  une  marche  ou  deux  au  plus, 
«fin  que  fi  l’occafiun  fe  préfente 
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de  donner  un  combat  général,  ilt 
puillent  y arriver  à point  nommé 
pour  être  de  la  partie. 

• CAMP  d'exercice  : On  ap- 
pelle de  ce  nom  un  camp  drellé 
pour  l’exercice  de  toutes  les  fonc- 
tions Militaires.  Dans  un  camp 
d’exercice , comme  dans  les  au- 
tres , en  tems  de  guerre  . on  four- 
nit aux  Officiers  les  quantités  de 
fourrages  & bois  à brûler  nécedai- 
res  ; & aux  Soldats  , bois  , paille  , 
laquelle  leur  eft  renouvellée  tou* 
les  quinze  jours  , le  tout  ainfi  qu’il 
eft  réglé  par  une  Ordonnance  par- 
ticulière , donnée  à ce  fujet  le  pre- 
mier Juin  «7JÎ  art.  3 , 4 & 6. 
Quand  on  arrive  auxdits  camps 
d'exercice  , les  Officiers  doivent 
avoir  i.ne  grande  attention  Je  faire 
décharger  les  armes  de  leurs  trou- 
pes avec  le  tirebourc , & prendre 
toutes  les  baies  , plomb  à gibier  , 
ou  autre  dont  les  Soldats  pour- 
roient  fe  trouver  pourvus  , & il  y 
a peine  de  Galère  contre  ceu.x  qui 
en  conferveroienj  malgré  la  dé- 
fenfe  qui  leur  en  eft  fane  ; con- 
fifeation  & cent  livres  d’amende 
ù tous  les  Marchands  de  Villes  , 
ou  autres  lieux  des  environs  du 
camp  , qui  leur  en  vendront,  par 
une  Ordonnance  du  Roi. 

• CAMP  de  difeipline  ; ma- 
niéré de  l’étendre.  Dans  les  camps 
de  difeipline , on  fournit  pour  cha- 
que tente  deux  perches  , farinant 
la  fourche  par  un  bout.  Chaque 
perche  a fix  pieds  & demi  de  long , 
les  cinq  premiers  pieds  ont  fix  k 
fept  pouces  de  tour  : on  fournit 
une  autre  perche  fervant  de  tra- 
verfe  , de  neuf  pieds  de  longueur 
fur  fix  à fept  pouces  de  tour , St 
fept  piquets  de  dix  h douze  pouce* 
de  long  fur  deux  à trois  de  tour. 

On  fournit  de  plus  à chaque 
compagnie  un  piquet  de  cinq  pieds 
& éenû  de  long  fur  cinq  à fix 
pouces 
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ÿOiices  tour  pour  le  faifceaü 
d’armes  , &.  un  pareil  piquet , pour 
chaque  cheval  d’Ofticier , Cheva- 
lier ou  Dragon. 

Lorfqu’on  change  de  camp  , les 
troupes  ont  ordre  d’emporter  avec 
elles  leurs  perches  & piquets. 

Les  Soldats  mettent  leurs  armes 
aux  faifceaux  en  entrant  dans  le 
camp,  lis  tendent  diligemment 
leurs  tentes.  Iis  obfervent  qu’elles 
foient  alignées  , tant  par  le  front 
de  bandicte  , & les  rues , que  par 
le  fond  du  bataillon. 

Pour  que  toutes  les  tentes  du 
bataillon  foient  alignées  entr’elles , 
il  faut  d’abord  tendre  le  camp  en 
bois  , c’eft-à  dire  , placer  tous  les 
mâts  & iravcrfes.  Un  Officier  Ma- 
jor fe  porte  à l’intervalle  du  ba- 
uillon  , & un  autre  en  avant  des 
faifeeaux;  ils  parcourent  ainlî  les 
rangs  & les  compagnies , & font 
aligner  les  faifeeaux  , mâts  & tra- 
verfes  avant  qu’on  les  couvre. 

CAMP  des  Turcs,  Les  Turcs 
ne  nous  le  cedent  en  rien  pour  la 
police  , &.  le  bon  ordre  dans  leurs 
camps.  Tous  les  jours  demi-heure 
avant  le  Soleil , ils  font  la  prière. 
Le  Chiaja  Bech  fort  de  fa  tente  , 
& s’affied  fur  un  banc  au  milieu 
de  plufieurs  Officiers  ; il  a auprès 
• de  lui  l'Orat-jegiJi.  Us  lifent  en- 
femble  quelques  prières  particu- 
lières , & ceux  qui  font  autour  ré~ 
pondent  de  tems  en  tcms  Allah  , 
Allah  , Allah  , ce  qui  fîgnifie  , 
6 Dieu  ! Cette  exclamation  eft  ré- 
pétée en  même  tems  par  toute  la 
Milice , & par  une  décharge  de 
rartillcric  & de  la  moufquetterie  ; 
& la  priere  finit  par  un  foiihait 
de  profpérité  pour  le  Sultan  , le 
Grand- Vifir  , & les  auues  Géné- 
iau.x. 

CAMPAGNE  « eft  le  tems  de 
chaque  année  , où  l’on  peut  faite 
.^nir  les  troupes  en  Corps  d’ar- 
2ene  I, 
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mée , ou  du  moins  en  état  de  tra« 
verkr  les  progrès  de  l'ennemi. 

On  dit  : La  campagne  commen- 
cera dans  tel  tems  : l’on  ouvrira 
bientôt  la  campagne  : la  campa- 
gne fera  longue  : on  a fait  une 
heureufe  campagne. 

Mettre  en  campagne  ; c’eft  faire 
fortir  les  troupes  des  Gamifons  , 
pour  les  mettre  en  Corps  d'armée. 

Tenir  de  la  campagne  ; c’eft 
être  maitre  d’un  pays  , & forcée 
les  ennemis  à le  leurei  dans  leurs 
Gamifons. 

CAMPAGNE  , fe  dit  aufli  des 
années  qu’un  Officier  ou  un  Sol» 
dat  a fervi. 

Cet  Officier  a quinie  campa- 
gnes fur  la  tête  , pour  dire , il  eft 
dans  le  fervice  depuis  quinze  ans. 
Ce  Soldat  a fait  vingt  campagnes  , 
c’eft-à-dire  , a fervi  pendant  vingt 
années. 

On  fe  met  en  campagne  au  mois 
de  Mars.  Le  Turc  s'y  met  plus 
tard  que  tous  les  autres  , & s'en 
retire  plutôt. 

Il  ne  peut  fortir  de  bonne  heure  » 
à caufe  de  la  grande  diftance  des 
lieux  où  fa  Milice  eft  répandue  , 
& parce  qu’ayant  beaucoup  de  Ca« 
valerie  & de  Bagage , il  eft  obligé 
d’attendre  qu’il  y ait  des  herbes 
& des  fourrages , & de  plus  il  ne 
marche  qu’après  avoir  donné  le 
verd  à fes  chevaux , au  moins  pen- 
dant quinze  jours  dans  le  mois  de 
Mai  , & pour  la  même  raifon  il 
fe  retire  dès  l’Automne.  C’eft  chez 
lui  une  efpecc  de  loi  établie  par  U 
coutume.  * 

Quand  même  il  voudroit  de- 
meurer plus  long- tems  , il  ne  le 
pourroit  pas  , foit  parce  que  quel- 
ques-imes  de  fes  troupes  ont  leurs 
quartiers  fort  éloignés  ; foit  à caufe 
qu’étant  la  plupart  accoutumées  au 
climat  d’Orient , qui  eft  fort  chaud, 
comme  les  Arabes  > & plufieuu, 
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Mitres  t & tes  chevaux  mêmes  étant 
délicats , ils  ne  peuvent  fouflfrir 
la  rigueur  d’un  pays  froid  ; fuit 
enfin  , parce  qu’il  ruine  entiére- 
rement  des  lieux  qu’un  autre  plus 
fisge  conferveroit  pour  y pallèr 
FHyver. 

L’avantage  qu’ont  fur  le  Turc 
les  Puifiànces  de  l'Europe  qui  ont 
guerre  avec  lui  • cft  d’entrer  en 
eampagae  , plutôt  que  lui , & d’en 
fortir  plus  tard.  On  a par  • là  le 
moyen  de  forcer  une  Place , de 
ravager  le  pays  , ou  d’exécuter 
quelqu’autre  entreprife , avant  qu’il 
puiflè  s’y  oppofer. 

Ces  puifiànces  auroientun  grand 
avantage  à lui  faire  la  guerre  en 
Hyver,  parte  qu’il  ne  fçait  com- 
ment s’y  prendre  , & avant  qu'il 
y fut  accoutumé, il  auroit  fait  des 
pertes  irréparables.  II  ne  le  peut 
pas  même  , parce  qu’il  eft  chargé 
de  trop  de  gens , qui  ne  buvant 
que  de  l'eau , font  moins  capables 
de  réfifter  au  firoid.  Il  n'auroit  pas 
aflèz  de  fourrage  pour  tant  de  Ca- 
valerie , & fes  chameaux  ne  font 
pas  faits  à marcher  fur  la  glace  , 
Sii  fes  chevaux  à être  campronnés  ; 
ic  meme  il  ne  le  veut  pas  , foit 
loi , foit  coutume» 

S'il  a paflé  quelques  Hyvers  au 
Siège  de  Candie  • il  y avoit  très- 
peu  de  Cavalerie , & les  tranchées 
y étoient  accommodées  & couver- 
tes comme  des  maifons.  On  chan- 

Seoir  les  troupes  de  tems  en  tems , 
i elles  ne  fouffrirent  aucune  des 
làtigues  d'une  armée  qui  campe. 

Les  glaces  dans  l'Hyvcr  facili- 
tent beaucoup  d’entreprifes , don- 
nent le  moyen  de  pallèr  les  ri  vic- 
ies , d’attaquer  les  Places  fituées 
dans  les  marais , & on  épargne 
le  palTage  des  troupes , pour  aller 
& venir. 

Mais  pour  fe  mettre  en  canif  a.- 
gnt  dans  THyver  » il  faut  avoir 
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des  gens  frais , bien  vêtus  , bief* 
nourris  , bien  payés  , avec  de» 
quartiers  & des  poftes  fûts  > oJ» 
l’on  puilic  laiflèt  le  bagage  , quand 
on  va  à quelque  expédition. 

Les  magafins  doivent  être  four- 
nis par  avance  de  farine  , de  bif- 
cuit , d’avoine , de  bois  , de  mou- 
lins & de  fours.  On  ne  doit  paS 
manquer  de  pelles  , de  hoyaux  , 
de  pics  , de  bêches.  Il  eft  nécef- 
faire  que  le  Soldat  ait  des  tentes , 
parce  qu’il  n’a  pas  toujours  la  com- 
modité de  faite  des  baraques.  Le 
vin  , l’eau-de-vie , le  vinaigre  , le 
riz  & le  bifeuit , ne  doivent  pas 
lui  manquer. 

Quand  on  tient  la  campagne 
l’Hyver,  il  faut  des  traîneaux  pour 
mener  l’artillerie  , lorfqu'il  y a 
beaucoup  de  neiges.  La  moitié  de 
l’année  doit  travailler  pendant  le» 
premiers  mois  de  l’Hyver , tandis 
que  l’autre  fe  repofe  ; & celle-ci 
relaye  l’autre  à fon  tour  pour  le 
refte  de  l’Hyvcr. 

Les  Recrues  doivent  aller  fani 
ceflè,  comme  l’eau  d’une  fource 
vive  , pour  rafraîchir  les  Régi- 
mens , qui  diminuent  beaucoup  par- 
mi de  fi  grandes  fatigues.  Quand 
on  va  dans  des  lieux  ou  il  n’y  a 
ni  Forêts  , ni  Villages  , il  faut  me- 
ner du  bois  par  les  rivières , donc 
on  ne  doit  pas  s’éloigner. 

Faire  une  campagne  fur  mer  : 
C'eft  le  tems  de  chaque  année  oii 
l’on  peut  tenir  les  armées  navales 
en  mer. 

* CAMPANINI  : C’eft  le  nom 
d’une  forte  de  marbre  , qui  ré- 
fonne  comme  une  cloche  quand 
on  le  travaille.  Il  fe  trouve  dans 
les  montagnes  de  Carare , & fes 
couleurs  font  variées. 

CAMPEMENT  : On  donne  le 
nom  de  campement  à certain  nom- 
bre de  troupes , qui  précèdent  l’ar- 
mée de  plus  ou  moins  de  tems  ^ 
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félon  IVIoignemcnt  ou  hi  prèri- 
micé  de  l'ennemi , pour  tracer  & 
marquer  le  camp.  On  tire  à cet 
cfTct  par  régiment  de  Cavalerie  , 
de  cliaque  compagnie  , un  Briga- 
dier &.  un  Carabinier  ; & d’infan- 
terie , un  Sergent  & un  Caporal , 
munis  de  fiches  Sc  de  cordeaux , 
pour  aligner  les  terreins  des  ren- 
tes êc  des  intervalles  que  chaque 
régiment  trouve  tracés  à fon  ar- 
rivée. 

Il  masche  encore  avec  le  cam- 
ftment  un  Officiel  Major  de  cha- 
que régiment , outre  les  Officiers 
de  chaque  Corps  , qui  comman- 
dent le  détachement. 

Le  campement  relie  en  bataille 
fur  le  terrein  qui  lui  eft  indiqué  , 
jufqn’à  ce  que  le  Maréchal  de  camp 
de  jour  qui  le  commande  > ait  re- 
connu celui  du  camp  , qu’il  in- 
dique au  Maréchal  général  de  la 
Cavalerie  & au  Major  général  , 
qui  le  difiribuent  aux  Officiers  Ma- 
jors particuliers. 

Les  nouvelles  gardes  marchent 
au  campement  , & doivent  être 
placées  avant  tout  aux  lieux  né- 
ceflàires  , de  peur  de  furprife  par 
le  Maréchal  <le  camp. 

On  cherche  pour  le  campement 
la  commodité  des  fourrages , celle 
des  eaux  , la  facilité  de  fe  retran- 
cher , ou  du  moins  les  avantages 
de  l'afliette  , & l’on  (è  difpofe  de 
telle  forte  que  les  troupes  puilTent 
laite  front  par  dehors. 

Dans  un  campement , l’In&n- 
terie  couvre  la  Cavalerie  , parce 
qu'elle  eft  plutôt  fous  les  armes. 
Quand  l'ennemi  eft  en  prelence  , 
on  loge  le  canon  de  fon  côté.  Si 
l’amiée  marche  , on  le  loge  à la 
tête  du  camp  , qui  regarde  la  route 
que  l’on  doit  tenir. 

Lorfqu’un  régiment  doit  cam- 
per, un  Officier  Major  va  au  campe- 
ment avec  des  Officiers  connnan- 


iés  pour  l’aider  dans  cette  fonc* 
tion  , & trois  Sergens  par  batail> 
Ions  , qui  doivent  le  munir  do' 
grands  Sl  de  petits  cordeaux  pour 
marquer  le  camp.  Si  c’eft  pour 
camper  en  route , les  prinapaur 
du  heu  , auprès  duquel  le  régiment' 
doit  camper , lui  indiquent  le  ter- 
rein  deftiné  pour  y aftèoir  le  camp. 
Si  c’eft  pour  camper  à l’armée  , 
ou  à quelque  petit  camp  volant , il- 
doit  aller  recevoir  les  ordres  du* 
Major  général,  ou  de  celui  qui  en 
fait  le  détail , qui  lui  marque  le 
terrein  que  fon  régiment  doit  oc- 
cuper. 

Quand  on  eft  en  corps  d’armée 
tous  les  Officiers  Majors  & autres 
de  campement  doivent  fe  trouver- 
au  rendez-vous  gffiiéral,  & à l’heu»’ 
re  preferite  pour  marcher  fous  les» 
ordres  des  Officiers  généraux  du- 
jour  , & du  Major  gèiéral  jufque 
fur  le  terrein  , où  l’on  afièoit  le 
camp  , après  que  l’alignement  a- 
été  drcllë  avec  les  hallebardes  de' 
leurs  Sergens , Sc  qu’on  leur  a dif- 
I tribué  le  terrein  par  brigades , 
par  bataillons. 

Chaque  Officier  Major  doit  fe’ 
régler  fur  le  nombre  de  pas  qu’oa 
lui  donne  , & la  nature  du  ter- 
rein , qui  n’eft  pas  toujours  égal  , 
étant  quelquefois  coupé  de  ravins* 
de  chemins  creux , de  folles  ou 
autres  chofes  femblables,  aftn  de  fe- 
mefurei  par  une  fupputarion  jufte 
pour  s’étendre  , ou  pour  fe  ref- 
ferrer  , félon  que  fon  terrein  lui 
permet  , fuivant  lequel  il  fàir 
aligner , & tendre  le  grand  cor- 
deau pour  marquer  le  camp  , ob» 
fervant  de  laillèr  toujours  fur  la 
gauche  un  alTcz  grand  intervalle. 

Quand  on  donne  un  cfpace  fu£> 
fifant  pour  camper  , il  faut  garder 
des  diftances  raifonnables.  Rien 
n’eft  plus  difforme  que  de  voir  le 
camp  d'un  bataillon  trop  teHèrré^ 
Vij 


ou  trop  (étendu.  Pour  éviter  tes  T que  les  troupes  ou  les  équipagcf 
deux  grandes  extrémités,  on  prend  I ne  marchent  à travers  ; ce  qui  ar> 


le  terrein  convenable  pour  le  corps 
d’un  bataillon  , y compris' les  in- 
tervalles , que  l'un  laifle  fur  la 
gauche  à proportion  de  la  quantité 
de  pas  , qu’il  refte  de  furplus.  Si 
le  tems  le  permet  les  Sergens  de 
eampmtnt  doivent  marquer  par 
détail  & par  rues  les  places  des 
tentes  de  chaque  compagnie  , afin 
que  celafoit  fait  quand  le  régiment 
arrive. 

Néanmoins  il  y a quelquefois 
certaines  occalions  , où  le  Géné- 
ral de  l’armée  voulant  fort  étendre 
fon  camp  , fait  donner  beaucoup 
de  terrein  à chaque  baraillon  : en 
ce  cas  , on  compte  le  nombre  de 
pas  que  contient  celui  que  l’on 
adoit  occuper  & on  fe  réglé  là-deflùs 
par  un  calcul  de  multiplication 
pour  s’étendre.  De  même  fi  le 
terrein  , qu’on  doit  occuper  elt  fort 
refTcrré,  on  le  rederre  à proportion 
par  une  foufirafUon  jufte.  Pour 
lors  on  ne  fe  fert  plus  de  marques 
faites  au  grand  cordeau  ; il  ne 
fert  que  pour  aligner  ; & l’on  mar- 
que fuivant  le  nombre  des  pas, 
qu’on  doit  donner  aux  grandes  rues, 
êc  félon  ces  fupputations,  en  obfer- 
vant  que  foit  que  l’on  étende  , ou 
que  l’on  reflerre  un  camp  , il  feut 
le  faire  par  les  intervalles  , & par 
les  grandes  rues  , fans  Jamais 
toucher  à la  diftance  des  petites  , 
parce  que  les  compagnies  adoflées , 
doivent  toujours  être  comme  join- 
tes enfemble  : c’cfl  ce  qui  donne 
la  bonne  grâce  à un  camp  , & il 
n’eft  jamais  mieux , ni  fi  commo- 
de , que  lorfque  les  grandes  rues 
font  fpacieufes. 

Quand  le  camp  eft  marqué,  les 
Sergens  , ou  Fourriers  du  campe- 
ment doivent  le  garder, jufques  à ce 
que  leur  régiment  en  ait  pris  pof- 
ictlion , & en  atteadanc, empêcher 


rache  , & dérange  les  fiches.  On 
les  fait  paflcr  par  les  intervalles. 
Le  régiment  arrivé , & mis  en 
bataille  à la  tête  du  terrein  où  il 
doit  camper  , les  Sergens  doivent 
détacher  leur  Fourrier  pour  aller 
planter  le  faifeeau  d’armes.  Pen- 
dant ce  tems  ils  font  fournir  les 
détachemens  , & remplacement 
du  piquet , & empêchent  qu’aucun 
Soldat  ne  forre  de  fon  rang  fous 
aucun  prétexte. 

Fnfuite  iis  e.xécutent  les  com< 
mandemens  du  Major  pour  entrer 
dans  le  camp  en  bon  ordre  , obli- 
geant les  Soldats  en  y arrivant  de 
mettre  leurs  armes  aux  faifeeaux  , 
les  Caporaux  ou  le  Fourrier  de  les 
couvrir  avec  le  manteau  d’armes , 
Std’éviter  les  accident, qui  peuvent 
arriver  , lorfque  les  Soldats  n’ont 
point  de  faifeeaux  plantés  ; car  en 
ce  cas  ils  les  jettent  par  terre , 
les  g.îtent , & louvent  les  caftent 
par  l’empreflèment  qu’ils  ont  d’al- 
ler à la  paille,  au  bois  , à l’eau  , & 
aux  autres  chofes  qui  leur  font  né- 
ceflàires  , au  lieu  que  les  armes 
étant  miles  en  arrivant  aux  faif- 
ceaux  y font  en  fureté  & gardés 
par  les  Sentinelles.  Cela  fait  mê- 
me que  la  tête  du  camp  paroit  d’a- 
bord dans  une  forme  convena- 
ble. 

Les  Sergens  doivent  encore  avec 
diligence  faire  tendre  les  tentes 
de  leurs  compagnies  bien  alignées 
par  le  front  de  bandiere  , les  mes 
& le  fond  du  bataillon  , & faire 
faire  les  cuifines  aux  places  mar- 
quées ayant  attention  d’empêcher 
qu’on  ne  faflè  feu  ailleurs.  Dès  que 
les  Soldats  ont  achevé  de  cam« 
per , on  fait  balayer  les  mes  à la 
queue  , & à la  tête  du  camp , 
tout  l’efpacc  du  fiont  de  bandiere , 
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iaus  falfceaux,  & vingt  pal  en 
avant. 

Mais  n la  brigade  , dont  on  eft, 
doit  fermer  la  gauche  d’une  ligne, 
les  bataillons  qui  la  compofent , 
doivent  camper  en  colonne  ren- 
verfée  , c’eft-à-dire  que  le  Chef  de 
brigade  ferme  la  gauche  , 8c  en- 
fuite  les  bataillons  les  plus  anciens 
de  cette  brigade  : mais  les  Compa- 
gnies des  bataillons  ne  doivent 
point  fe  renverfer  , ni  changer 
leur  ordre  naturel , & il  faut  que 
leur  drapeau  colonel  fuit,  à l'ordi. 
naire  , à la  droite  de  chaque  batail- 
lon. 

Dans  les  troupes  Impériales  , 
Angloifes  , & Hollandoifes  , les 
Officiers  Majors  de  campement 
mènent  avec  eux  un  Fourrier  par 
compagnie  , qui  porte  une  petite 
banderolle  fur  laquelle  eft  écrit  le 
nom  du  régiment  , & celui  de  la 
compagnie,  & avec  quoi  il  marque 
la  place  de  la  fourche  de  la  pre- 
mière tente  de  fa  compagnie  , fur 
laquelle  il  aligne  , & marque  la 
place  du  faifeeau  des  armes  & cel- 
les des  autres  tentes.  Un  camp  en 
eft  bien  plutôt  marqué  , l’ordre  en 
‘ eft  meilleur  , chacun  en  reconnoît 
mieux  fon  pofte  , ou  celui  des  au- 
tres , & il  femble  qu'il  ne  peut  y 
‘ avoir  dans  eette  méthode  que  du 
bon.  Voyef  CORDEAU. 

• On  peut,  fur  les  différentes  fi- 
ruations  pour  camper  les  armées 
& pour  combattre  , confulter  les 
Keyeries  de  M.  le  Maréchal  de 
Sa.xe  Tom.  VI,  du  fécond  vol,  edi:, 
de  Paris  in-ii.  8c  la  Science  de 
la  Guerre  de  M.  le  Baron  d'Ef 
fagnae  , Tome.  I,  Ckap.  6.  pag. 

•CAMPEMENT  des  Turcs. 
Quoique  les  Turcs  foient  naturel- 
lement rudes  & greffiers  , ils  ne 
laiflênt  pas  que  d’aimer  la  propreté 
&Vordre  dons  de  ceiuiaes  chofes, 
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principalement  dans  leurs  campe- 
ment. Il  n’y  a rien  de  fi  bien  dif- 
tribué  , ni  de  fi  propre  que  leur 
camp  : fur-  tout  lorfque  le  Grand» 
Seigneur  , ou  que  le  premier  Vi- 
fir  y font  en  perfonne  ; car  alori 
on  y voit  plus  de  foixante  mille 
tentes  ornées  de  leurs  banderolles 
de  diverfes  couleurs  , dreffées  fur 
chaque  côté  des  rues  , & des  pla- 
ces publiques  avec  tant  de  lymé» 
trie  , qu’il  femble  , que  les  Mour- 
tagders  t ou  Tapiffiersayent  vou- 
lu jetter  le  plan  d’une  Ville  régu- 
lière. 

L’induftrie  de  ces  Tapiffiers  eft 
admirable  pour  bien  drellèr  une 
tente  , quoiqu’elles  ayent  d’ordi- 
naire deux  couvertures  , une , qui 
fait  le  corps  de  la  tente  , une  au- 
tre , qui  eft  tendue  un  pied  par 
dellûs  la  première , pour  arrêter 
par  cette  élévation  i’impétuofité 
du  vent , & faciliter  la  chute  de  la 
pluie  , ce  qui  demande  un  très- 
grand  nombre  de  cordes  , qu’ils 
fçavent  fi  adroitement  entrelaflèt 
les  unes  dans  les  autres  , que  cela 
feul  en  défend  l’avenue , de  forte 
qu’on  n’y  fçauroit  entrer  que  du 
côté  où  eft  la  porte. 

Elles  font  d’ordinaire  très-bel- 
les , doublées  par  dedans  de  quel- 
que étoffe  riche , avec  des  tapis  8c 
couffins  contre  terre.  Il  y en  a qui 
ont  plufieurs  appartemens  ména- 
gés , & diftribués  pour  différens 
offices  , comme  font  les  apparte- 
mens d’un  Hôtel  bien  bâti. 

Les  Grands  - Seigneurr  Turcs 
ont  d’ordinaire  une  double  tentu- 
re , afin  que  pendant  qu’ils  font 
dans  un  pofte , leurs  Tapiffiers 
puifiènt  préparer  d’autres  tentes 
dans  les  lieux  où  l’on  veut  enfuite 
venir  camper. 

Quand  ils  campent  dans  un  lieu 
pour  plufieurs  jours , ils  environ- 
(JSBV  icitf  d’un  folfé  dont  ül 
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jettent  la  terre  du  côté  de»  tentes, 
& ils  y mettent  en  batteries  les 
.petites  piecet  , qu'ils  ont  coutume 
de  conduire  en  campagne. 

Ils  n’y  laiHènt  d’ordinaire  que 
.trois  ou  quatre  avenues  : il  y a 
.toujours  une  garde  confidérable  , 
qu’ils  doublent  de  nuit , & même 
qu’ils  font  coucher  hors  l’en 
ceinte  du  camp,  comme  une  ma- 
niéré de  biomc  ou  de  garde  avan- 
cée. 

Ils  ont  grand  foin  détenir  leur 
camp  net , & de  le  précautionner 
contre  ta  pefanteur  : même  poJir 
-remédier  a la  mauvaife  odeur  de 
leurs  latrines  , ils  font  creufer  des 
trous  en  terre , q*rils  environnent 
d’une  grille  , qu’ils  portent  exprès 
avec  leurs  tentes , & quand  ces 
lieux  commencent  à fentir  mau- 
vais , ils  les  comblent  , & ils  en 
creufent  d’autres  ailleurs. 

•CAMPEMENT  durant  la. 
_p.îiar.  Dans  les  cam^emens  durant 
la  paix , le  fervice  fe  fait  confor- 
mément à ce  qui  fe  pratique  pen- 
dant la  guerre.  Les  Officiers  géné- 
raux , Brigadiers  & Colonels  y 
fervent  fuivant  l’ufage  , qui  alors 
elt  obfervé , comme  fi  on  étoit  en 
préfcnce  de  l’ennemi.  InfirUflion 
du  2 Août  I7Î»  art.  17.  & 19.  Et 
lorfqu’un  régiment  cft  arrivé  dans 
le  quartier  le  plus  proche  du  ren- 
dez-vous défigné  , pour  former 
l’année , le  Commandant  en  doit 
donner  avis  au  Général , pour 
recevoir  fes  ordres  , & à l’Inten- 
dant , pour  qu’il  pourvoie  à iâ  fub-  j 
fifiance.  Il  leur  marque  le  lieu 
d’où  il  cft  parti , le  nom  de  celui 
où  il  cft  arrivé  , & la  force  dans 
laquelle  la  troupe  s’y  trouve.  Le 
Major  informe  des  mêmes  chofes 
le  Major  général  , & ü chaque 
•marche  lui  donne  un  état  figné  de 
fa  main , de  la  force  de  fes  ba- 
taïUons. 
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•CAMPESTRE  , ancien  ha! 
billement  du  Soldat  Romain.  C’é. 
toit , dit  Vegencte  fur  Tite-Live , 
certain  brayer  , ou  devanteau  ceint 
auprès  du  nombril  , & pendant 
jufqu’au  genoux , somme  des  ma- 
rinefqiies  amples  & courtes  , tel  i 
peu  près  que  celui  que  ponent 
les  Arméniens.  Ce  mot  vient  de 
campus  , parce  que  les  Soldats 
prenoient  la  campejlre  pour  faire 
leurs  exercices,  & le  lieu  où  ils  les 
fail'oient , s’appelloit  campus 

•CAMPHRE  : C’eft  une  gom- 
me réfineufe  qui  fort  d’un  arbre 
qui  croît  aux  Indes  Orientales.  Il 
entre  dans  quelques  compofitions 
d’artifice  aquatique  pour  les  ren- 
dre plus  combufiibles,  ou  pour 
donner  une  couleur  blanche  au  feu  : 
c’eft  une  réfine  entièrement  com- 
buftible  • qui  brûle  lentement  , 
s’éteint  avec  peine  , quand  elle  cft 
allumée  , & ne  laifiè  aucune  ma- 
tière terreftre  , après  que  le  feu  l’a 
cônfumée. 

CANAL  ! C’eft  un  intervalle 
de  mer  entre  deux  terres,  dont 
les  deux  extrémités  vont  répondre 
à la  grande  mer , ou  bien  les  eaux 
qu’elle  poufiè  dans  les  terres.  On 
l’appelle  aufli  détroit,  bras  de  mert 
manche  , pas  ou  paflè.  Le  terme 
de  canaux  cft  plus  aSeâé  à quel- 
ques détroits  particuliers  , com- 
me au  détroit  de  Gibraltar , qui 
eft  entre  l’Afrique  & l’Europe  , & 
qui  donne  l’entrée  de  l’Océan 
dans  la  mer  Méditerranée  : au 
détroit  de  fiabel-Mandel , qui  eft 
entre  l’Afie  & l’Afrique  , & qui 
fait  communication  de  l’Océan* 
avec  la  mer  Rouge  : au  détroit  de 
Bahamas  , qui  cft  le  plus  fameux 
des  pailàges  du  Golfe  de  la  Mexi- 
que dans  la  mer  du  Nord. 

Les  termes  de  canal  & de  man- 
che font  aufli  plus  affeâés  à cer- 
tains déuoiu.*  comme  au  déuoit 
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eft  entre  la  France  & l'Angle-  ' T 
terre,qu’on  appelle  canal,  manche , 
0u  manche  Britannique,  &qui 
s'appelle  pas  de  Calais , ou  de 
Douvres  ; &de  Calais,  â l'endroit 
où  il  eft  plus  dtroit,  c'eft-Vdire  à 
ïon  entrée  du  côté  de  la  mer  d’Al- 
lemagne, Le  Bofphore  de  Thrace 
s'appelle  aulli  aujourd’hui  canal  de 
la  mer  noire  , & détroit  deConf- 
tantinople, 

CANAL,  ou  lit  i'une  riviere  : 
C’i-ft  la  place  par  où  l’eau  d’une 
ri  viere  coule  : c’eft  aufli  uneriviere 
arüAcielle  , & faite  de  main  d'hom- 
me , pour  communiquer  une  ri- 
vière à une  autre.  Il  y en  a un 
fort  grand  nombre  en  Hollande  , 

& quelques-uns  en  France  , com- 
me le  canal  de  Briare  , qui  joint  la 
Seine  à la  Loire  par  quarante- 
deux  éclufes.  Le  canal  du  Langue- 
doc , qui  &it  la  communication  de 
la  mer  du  Ponant  avec  celle 'du 
Levant  , Sc  dans  les  Pays-bas  Ef- 
pagnols,  le  canal  de  Bruges  , le 
canal  de  Bruxelles  à Anvers. 

CANAL  , faire  canal.  Cette  fa- 
çon de  parler  eft  affêftée  à la  na- 
vigation des  galeres  , & des  bâti- 
mens  de  bas-bord,  auBi-bienque 
le  mot  de  fermer.  Une  galerç  6it 
canal,  lorlqu’elle  fait  une  iî  grjmde 
ttaverfée  , ou  trajet  de  mer  , qu’el- 
le perd  la  côte  de  vue  ^ ou  du 
moins , qu’elle  pafle  des  nuits  en- 
tières au  large  en  mer  , fans  ap- 
procher de  la  terre. 

CANAL  ou  créa»  autour  d’une 
foulie  : C'eft  la  canelure  qui  ré- 
gné autour  du  rouet  d’une  poulie. 

CANAL  de  VitrAve  d'un  vaif- 
ftau  : C’eft  le  bout  creufé  , ou  ca- 
nelé  de  l’étrave  « fur  quoi  repofe  le 
beaupré , quand  on  n’y  met  point 
de  couflln. 

CANAL  de /ut  itmoupjuit , ou 
defitjil  : C’eft  le  creux  fur  lequel 
icpofe  le  canun  d’uac  arme  à feu. 
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* canal  , en  maçonnerie  eft: 
dans  un  aqueduc  de  pierre  ou  de 
terre  la  panie  par  où  pailè  reau,qu> 
fe  trouve  dans  les  aqueducs  anti> 
ques , revêm  d’un  couroi  de  mai- 
tic  de  certaine  compoftion. 

• CANAL  de  larmier  , en  Ar- 
chiteâurc  , eft  le  plafond  creufé 
d’une  comiche  , qui  fait  la  mou- 
chette  pendante. 

* CANAL  de  vblute , eft  la  face 
des  circonvolutions  renfermées 
par  un  liftel  de  la  voûte  ionique. 

* CANAL  de  communication  , 
eft  un  canal  d’eau  , fait  par  arti- 
fice , le  plus  fouvent  avec  des 
éclufes , & foutenu  de  levées  Sc 
turcies , pour  communiquer  & 
abréger  le  chemin  d’un  lieu  à un 
autre,  par  le  fecours  de  la  navi- 
gation. 

CANARDER:  C’eft  tirer  avec 
avantage  fur  l’ennemi  , comme 
par  une  guérite,  derrière  une  haie, 
a travers  des  palifTades. 

CANDELETTE  , terme  de 
Marine , eft  une  corde  garnie 
d’un  crampon  de  fer , pour  accro- 
cher l’anneau  de  l’ancre , quand 
on  la  veut  boflèr. 

•CANIVAUX,  en  terme  de 
Paveur  ; Ce  font  les  plus  gros  pa- 
vés , qui  étant  aflis  alternative- 
ment avec  les  contre-jumelles  , 
traverfent  le  milieu  du  ruiflèau  , 
d’une  rue  dans  laquelle  palicnt  les 
charrois. 

• CANNE  : C’eft  , en  Italie  8c 
dans  les  Provinces  méridionales  , 
une  mefure.  Elle  eft  de  dix  palmes, 
ou  de  (îx  pieds  onzes  pouces  à Ro- 
me. En  Provence  & en  Langue- 
doc , elle  eft  d’une  aulne  de  Paris 
& deux  tiers.  A Touloufe  elle  eft 
d’une  aulne  & demie. 

• CANNELURES, en  Architec- 
ture : Ce  font  les  cavités  à plomb, 
& arrondies  par  les  deux  bouts  , 
<iui  fe  (icufcm  à l’emour  du 
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d’une  colonne.  Il  y a les  eaneluret 
à boffis  , qui  font  celles  que  l’on 
fépjrepar  des  liftels  ; les  ca/zne/u- 
res  à vive  arrête  , qui  font  ^celles 
.qui  ne  font  point  féparées  par  des 
côtec  des  cannelures  for/fî,qui  font 
selles  qui  tournent  en  vis  > ou  en 
lignes  fpirales  autour  du  fut  d’une 
colonne., 

CANON  , eft  une  arme  à feu 
•de  fonte  ou  de  fèr  , d’une  figure 
cylindrique  , creufe  par  le  milieu. 
On  le  charge  de  poudre,  de  bou- 
lets, & à cartouche. 

- Le  nom  de  canon , qui  vient 
■apparemment  de  canna  , fut  d’a- 
bord donné  aux  grandes  pièces 
d'artillerie  , auxquelles  nous  le 
donnons  aujourd’hui  , & aux  ar- 
mes-A feu  d’un  très-petit  calibre  , 
que  l’on  pouvoir  porter  , & remuer  ] 
ù la  main. 

Comme  les  Anciens  donnoient 
à leurs  machines  de  guerre  des 
noms  terribles  ; par  exemple , à 
certaines  efpeccs  de  BalHle  , ce- 
lui de  Scorpion  , de  même  on  a 
donné  de  pareils  noms  à nos  ca- 
nnons , comme  celui  de  Coulevri- 
ne , qui  vient  du  nom  de  Couleu- 
vre ; ceux  de  Serpentine , de  Ba- 
ülic  ,&  d’autres  femblables  , parce 
que  la  figure  de  ces  animaux  droit 
xepréfentée  fur  ces  fortes  de  piè- 
ces. 

Voici  le  calibre  & le  nom  des 
pièces  que  l’on  fondoit  ancienne- 
ment. 

Le  Bafilic  ètoit  du  calibre  de 
quarante  - huit  livres  poids  de 
marc  ; il  pefoit  fept  mille  deux 
cents  livres  , 8c  ètuit  long  de  dix 
pieds. 

Le  Dragon  ètoit  de  quarante 
libres  : il  pefoit  fept  millc,&  ètoit 
de  feize  pieds  & demi  de  long. 

Le  Dragon-volant  ètoit  de  tren- 

xe-Uçux  livres  ; il  pefoit  fept  mille 
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déux  cents , & ètoit  long  de  vingfl 
deux  pieds. 

Le  Serpentin  ètoit  de  vingt-' 
quatre  livres  : il  pefoit  quatre 
mille  trois  cents  , & ètoit  long  de 
treize  pieds. 

La  Coulevrine  ètoit  de  vingt 
livres  : elle  pefoit  fept  mille  , & 
ètoit  longue  de  feize  pieds. 

Le  Pallèmur  ètoit  de  feize  li- 
vres : il  pefoit  quatre  mille  deux 
cents.livres  &ètoit  long  de  dix  huit 
pieds. 

L’Afpic  ètoit  de  douze  livres  : ü 
pefoit  quatre  mille  deux  cents  cin- 
quante,& ètoit  long  de  onze  pieds. 

Le  Pcfiàndeau  ètoit  de  huit  li- 
vresril  pcloit  trois  mille  cinq  cents, 
& ètoit  long  de  quinze  pieds. 

Le  Pélican  ètoit  de  fix  livres  ; 
il  pefoitdeux  mille  quatre  cents,  Sc 
ètoit  long  de  neuf  pieds. 

La  demi-Coulevrine  ètoit  de 
dix  livres  : elle  pefoit  trois  mille 
huit  cent  cinquante , & ètoit  lon- 
gue de  treize  pieds. 

Le  Sacre  ètoit  de  cinq  livres  : 
il  pefoit  deux  mille  huit  cent 
cinquante , & ètoit  long  de  treize 
pieds. 

Le  Sacret  ètoit  de  quatre  livres: 
il  pefoit  deux  mille  cinq  cents  , & 
ètoit  long  de  douze  pieds  & de- 
mi. 

Le  Faucon  ètoit  de  trois  livres: 
il  pefoit  deux  mille  trois  cents, & 
ètoit  long  de  huit  pieds. 

Le  Fauconneau  ètoit  de  deux 
livres  : il  pefoit  mille  trois  cent 
cinquante , & ètoit  long  de  dix 
pieds  & demi. 

Le  Ribadequin  ètoit  d’une  livre: 
il  pefoit  fept  cents,&  ètoit  long  de 
' huit  pieds. 

Un  autre  Ribadequin  ètoit  d’u- 
ne demi  - livre  : il  pefoit  quatre 
cent  cinquante,  & ètoit  long  de  fix 
pieds. 

L'Emerillon  ètoit  d’un  quart  ; 
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H pefoit  quatre  cents  ou  quatre  cent 
cinquante, & étoit  long  de  quatre  à 
cinq  pieds. 

Il  femblera  peut-être  d’al<ord 
inutile  que  je  faflê  ici  mention  de 
ces  pièces  , dont  les  noms  bizar-  ; 
res  font  ptéfentement  prefque  in- 
connus. Cependant  il  ett  nécef-  \ 
faire  qu’un  Officier  qui  entre  dans 
le  Corps  Royal  de  rArtillerie  & 
du  Génie  , en  ait  connoidànce  « 
parce  qu’outre  qu’il  eft  encore  reftè 
quelques-unes  de  ces  pièces  en  cer- 
taines Places  du  Royaume,  il  peut 
arriver  qu’il  fera  obligé  d'aller 
faire  des  inventaires  dans  des  Pays 
nouvellement  conquis  , où  il  s’en 
trouvera«dc  pareilles  , & portant 
ks  mêmes  noms  ; ce  qui  l’em- 
barrallèroit  s’il  n’ètoit  préparé  là- 
deffiis. 

Il  faut  même  qu’il  fçache  qu’il 
y a beaucoup  de  ces  pièces  de 
quarante-huit , quarante  & trente- 
fis  livres,  dont  on  fe  fert  fort|bien 
dans  les  Places  8l  dans  les  (léges, 
& qu’il  y en  a aufli  de  calibre 
au-dcflùs  de  quarante-huit  livres , 
comme  à Straibourg  , où  il  y en 
a une  de  quatre-vingt- feize  livres. 

Les  Efpagnols  par  dévotion  leur 
ont  donné  quelquefois  des  noms 
de  Saints;  témoins  Iss  douze  Apô- 
tres que  l’Empereur  Charles-Quint 
fit  faire  à Malaga  , pour  fon  expé- 
dition de  Tunis. 

Le  plut  gros  canon  dont  il  foit 
fait  mention  dans  nos  HiRoires , 
cR  celui  qui  fût  fondu  ü Tours 
fous  Louis  XI.  & tranfporté  à Pa-, 
ris.  Il  étoit  de  cinq  cents  livres  de 
baies  • & portoit  depuis  la  Baüille 
yufqu’à  Charenton.  On  croit  (que 
c’étoit  plutôt  un  mortier  qu’un  ca- 
non. 

Il  eft  fait  mention  d’une  Ser- 
pentine de  Malaga  , qui  étoit  de 
quatre-vingt  livres  de  baies  , dont 
le  btuit'âifoit  avonerles  femmes; , 
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d*une  autre  de  foirante  & dût  li- 
vres ; delà  Pimentelle  de  Milan  ; 
de  la  DiableJJe  de  Bolduc  , & de 
qutlques-auties  , dont  la  portée 
étoit  prodigieufe. 

Sous  Charles  VIT.  il  y avoir  un 
canon  d’une  fi  grande  pefanteur  , 
qu’il  falloir  cinquante  chevaux 
pour  le  traîner  fur  fon  affût.  Mais 
le  canon  que  le  Prince  Eugene  prit 
fur  les  Turcs  dans  Belgrade , ou 
dans  leur  camp , qui  tire  cent-dix 
livres  de  boulets  & cinquante- 
deux  livres  de  poudre  , 'paflê 
tous  ceux  qu’on  ait  vus  de  notre 
tems. 

Les  Turcs  fe  font  fervis  autre- 
fois de  gros  canons , & de  bou- 
lets de  pierre , & s’en  fervent  en- 
core dans  leurs  Fortereilcs  mariti- 
mes. 

Sous  Charles  VIII.  Louis  XII. 
& François  I.  les  canons  étoient 
communément  de  cinquante  livres 
de  baies. 

• C’eft  de  France  que  l’ufage  de  la 
groflè  artillerie  a pa/Té  en  Italie 
fous  Louis  XII. 

Les  canons  furent  d’abord  de 
fer  ; mais  éunt  trop  cailàns  , 
on  en  fit  d’un  alliage  de  métaux  , 
auquel  on  a donné  le  nom  de 
fonte. 

Un  Fondeur  de  Lyon  nommé 
Emmeri  , inventa  une  pièce  qu’on 
appelle  Jumelle  , parce  qu’elle 
étoit  compofée  de  deux  canons  , 
féparés  l’un  de  l’autre  par  en  haut, 
& réunis  dans  le  milieu  , vers  1* 
ceinture  ou  ornement  de  volée. 
Ces  deux  canons  , fondus  enfem- 
ble , avec  une  feule  lumière  , 
étoient  de  quatre  livres  de  baies  , 
& de  la  longueur  de  cinq  pieds 
quatre  pouces. 

Sur  une  pareille  idée  , un  Re* 
ligieux  Italien  en  inventa  un  à 
trois  canotu  , unis  tout  du  long , 
ic  qui  ne  fc  %aiMcnt  point , doM 
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chacun  portoit  trois  livres  de  ba- 
ies. Le  premier  triple  canon  fut 
fondu  à l’Arfenal  de  Paris.  Mais 
le  canon  de  M.  le  Chevalier  Fo. 
lard  f dont  la  dépenfc  eft  infini- 
ment moins  grande  , & qui  eft 
plus  facile  à tranfporter  qu’une 
pidce  de  vingt  - quatre  remporte 
pour  fa  jufteflè  & fon  effet),  fur 
œtu  dont  je  viens  de  parler. 

11  y a eu  & il  y a encore  des 
canons  , que  l’on  charge  par  la 
culaflc  , ou  vers  la  culafiè  : cette 
idée  de  charger  tin  canon  n’eft 
pas  nouvelle  : on  l’avoit  mife  en 
pratique  il  y a long-temps  dans 
une  efpece  de  petits  canons  , qu'on 
appelle  des  pierrieri.  Les  petits 
vaiflèaux  marchands  ont  beaucoup 
de  ces  pierriers  de  fer  pour  fup- 
pléer  au  canon , & s'en  fervent 
pour  tirer  fur  les  barques  des  en- 
nemis. 

Les  pièces  que  l’on  fond  ordi- 
nairement , & qui  font  prèfente- 
ment  en  ufage  en  France  pour 
rarüUerie  de  terre  font  : 

Le  canon  de  France  qui  eft  de 
lentc-trois  livres  , qui  pcfe  envi- 
ron fix  mille  deux  cents, & qui  eft 
long  de  dix  pieds  , mefurè  depuis 
la  bouche  jufqu'à  l’extrémité  de  la 
première  plate-bande  de  la  culaf- 
fe  , & a treize  pouces  depuis  cet 
crtdroit  jufqu’à  l’extrémité  du 
bouton.  Toute  fa  longueur  eft  de 
onze  pieds  un  pouce , ou  environ. 

Le  dcmi-eanon  d’Efpagne  , ou 
pièce  de  vingt-quatre  livres, qui 
péfe  cinq  mille  cent , & qui  eft 
long  de  dix  pieds  , mefuré  depuis 
la  bouche  jufqu'à  l’extrémité  de 
la  première  plate-bande  de  la  cu- 
lafft  , & a onze  pouces  de  demi 
depuis  cet  endroit  jufqu’à  l'cxtré- 
sniié  du  bouton.  Toute  fa  lon- 
gueur eft  de  dix  pieds  dix  pouces. 

Le  quart  de  canon  d’Efpagne  , 
«juieft  la  pièce  de  .douze  livres  , 
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qui  pefe  trois  mille  quatre  cents  i 
èc  qui  eft  long  de  dix  pieds  , me- 
furé depuis  la  bouche  juf<]u’à  l’ex- 
trémité de  la  première  plate-ban- 
de de  la  CulaHè , & a neuf  pouces 
Sc  demi  depuis  cet  endroit  juf- 
qu'à l’extréaiité  du  bouton.  Tou- 
te fa  longueur  eft  de  dix  pieds  neuf 
pouces  & demi. 

Le  quart  de  canon  de  France  , 
ou  la  Bâtarde  , de  huit  livres  qui 
pele  mille  neuf  cent  cinquante,  & 
qui  eft  long  de  dût  pieds,  mefurée 
depuis  la  bouche  jufqu’à  l’extré- 
mité de  la  prcinicre  plate-bandf 
de  la  culafiè  , & a fept  pouces  & 
demi  , depuis  cet  endroit  jufqu’à 
l’extrémité  du  bouton.  Toute  fa 
longueur  eft  de  dix  pieds  fept  pou- 
ces & demi. 

La  moyenne,  de  quatre  livres  , 
qui  pefe  nulle  trois  cents  Sc  qui  eft 
longue  de  dix  pieds  , mefurée  de- 
puis la  bouche  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  piemicre  plate-bande  de  la 
culafiè , & a fept  pouces  depuis 
cet  endroit  jufqu’à  l'extrémité  du 
bouton.  Toute  fa  longueur  eft  de 
dix  pieds  fept  pouces. 

Le  Faucon  & le  Fauconneau  , 
qui  font  depuis  un  quart  jufqu'à 
deux  livres  , qui  pefent  cent-cin- 
quante , deux  oents,  quatre  cents  » 
cinq  cents  & fept  à huit  cems  , Sc 
qui  font  longs  de  fept  pieds  ou  en- 
viron. 

La  piéceMe  huit , coune  , a de 
longueur  huit  pieds  , mefurée  de- 
puis la  bouche  jufqu’à  l’exttémité 
de  la  première  plate-bande  de  la 
culaflc , & a fept  pouce  , depuis 
cetj  endroit  jufqu’à  l’extrémité  du 
bouton.  Toute  (a  longueur  eft  de 
huit  pieds  fept  pouces. 

Celle  de  quatre, courte, a de  Ion* 
gueur  huit  pieds  , mefurée  depuis 
la  bouche  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  première  plate  - bande  de  la 
i culaflc  , & a fix  pouces  St  demi 
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depuis  cet  endroit  jufqu’à  l’e«rd- 
mité  du  bouton.  Toute  fa  lon- 
fueur  eft  de  huit  pieds  fept  pouces 
& demi. 

Il  fc  fond  encore  d’autres  piè- 
ces , que  Ton  appelle  de  la  nou- 
velle invention  , qui  different  des 
.autres  en  trois  choies. 

Par  leur  force  , parce  qu'au 
fond  de  la  pièce  il  y a une  conca- 
vité faite  exprès  pour  recevoir  la 
jxiudre , & qui  eit  beaucoup  plus 
grande  que  Tame  de  la  pièce , & 
qui  rend  la  culallè  bien  plusgro/Iè 
que  celle  des  pièces  ordinaires  : 

Par  leur  longueur  , parce  qu’el- 
les font  courtes  : 

Par  leur  poids  , parce  qu'elles 
font  beaucoup  plus  légères.  Ainfi 
la  pièce  de  nouvelle  invention  de 
vingt -quatre  livres  > de  boulet , 
ne  pefe  que  trois  mille  , & n’eft 
que  de  lîx  pieds  fept  pouces  neuf 
lignes  ; fçavoir  cinq  pieds  dix 
pouces  trois  lignes  depuis  la  lu- 
mière iufqu'à  la  bouche  , & neuf 
pouces  lix  lignes  le  bouton. 

La  pièce  de  feize  livres  n’elt 
longue  que  de  lix  pieds  deux  pou- 
ces quatre  lignes  ; fçavoir  cinq 
pieds  lîx  pouces  quatre  lignes  de- 
puis la  lumière  jufqu’à  la  bouche  , 
& huit  pouces  le  bouton , &.  ne 
pefe  que  deux  mille  deux  cens. 

La  pièce  de  douze  livres  n'eft 
longue  que  de  fix  pieds  un  pouce 
trois  lignes  ; fçavoir  cinq  pieds 
-cinq  pouces  neuf  lignes  depuis  la 
lumière  jufqu'à  la  bouche  , & fept 
.pouces  & demi  le  bouton  « & ne 
pefe  que  deux  mille. 

La  pièce  de  huit  livres  n’eft 
longue  que  de  quatre  pieds  onze 
fKHices  dix  lignes  ; fçavoir  quatre 
pieds  cinq  pouces  quatre  lignes 
depuis  la  lumière  jufqu'à  la  bou- 
che , & lîx  pouces  lix  lignes  le 
Itouton  , & ne  pefe  que  mille, 
ila  piècede  quaue  livxes.  n’eft , 
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longue  que  de  quatre  pieds  luuf 
pouces  ; fçavoir  quatre  pieds  qua- 
tre pouces  depuis  la  lumière  juf- 
qu’à la  bouche  , & cinq  pouces  le 
bouton  , & ne  pefe  que  fix  cents. 

La  concavité  du  fond  de  l’ame 
des  pièces  de  la  nouvelle  inven- 
tion étoit  d’abord  de  figure  ronde  ; 
mais  leur  fouffle  endommageanc 
les  embrafures  , & brifant  fou- 
vent  les  meilleurs  affûts  par  la 
fecoulîc  violente  qu’elles  fouf 
froient  en  tirant , M.  le  Marquis 
de  la  Frezeliere  jugea  à propos  de 
&ire  tenir  ces  chambres  de  figure 
tkblongue  pour  toutes  les  pièces 
de  cette  forte , qui  fe  fondoient 
dans  fon  département  : & en  effet 
depuis  ce  tcms-là , on  s’en  fere 
avec  beaucoup  plus  de  &cilité  f 
& moins  de  rifque. 

On  ne  fait  point  de  pièces  de  la 
nouvelle  invention  au-deflbu$  de 
quatre  livres. 

Les  parues  qui  compofent  une 
piece  de  canon  , font  la  culalTë 
avec  fon  bouton  » plate-bande  8c 
moulure  de  culallè  , champ  de  lu- 
mière , aftragale  de  lumière , pre- 
mier renfort  . plate-bande  8c 
moulure  du  premier  renfort , deu- 
xieme renfort , anfes  . tourillons  , 
plate-bande  8c  moulure  du  fécond 
renfort , ceinture  ou  ornement  de 
volée  , aftragale  de  ceinture  1 vo- 
lée , aftragale  de  volée, collet,  bou- 
che , coquille  contenant  ht  lumière 
& l’amc  du  canon.  Je  donne  l’ex- 
plication de  toutes  ces  parties  dans 
leur  ordre  Alphabétique. 

Tous  les  canons  font  ordinaire- 
ment percés  en  Ibrrne  cylindrique, 
de  forte  qu'un  bois  bien  rond  puif- 
fc  entrer  dedans.  Pour  donner  plus 
de  violence  à la  poudre , on  a 
trouvé  le  fecret  défaire  une  cham- 
bre ronde  au  fond  du  canon.  Ces 
fortes  de  canons  chambrés  chaf- 
fentaulSlcun  un  boulet,  que  lej 
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plus  fortes  pièces  de  Pancienne  coups  ajufteront  incomparable* 
façon , quoi  qu‘on  les  charge  avec  ment  mieux, 
un  tiers  moins  de  poudre.  Ces  Les  cuno/ts  montés  (ur des  affûts 
pièces  ont  encore  un  avantage , & des  rouages  « font  élevés  de 
c’clt  qu’étant  moins  longues  que  terre  d’environ  trois  pieds , & les 
les  pièces  ordinaires  , elles  font  roues  toutes  ferrées  font  en  tout 
moins  pefantes  , plus  aifées  à hautes  de  cinq, 
iranfporter , & leur  fervicc  plus  C’cft  pendant  la  guerre  des  Vénf. 
commode  ; mais  le  grand  effort  tiens  contre  les  Florentins  dans  le 
qu'y  fait  la  poudre  , caufefouvent  quinziéme 'fiécle , que  l’invention 
du  défordre.  Ces  canons  font  de  faire  rouler  l’artillerie  en  cam- 
fujets  à prendre  feu  » à fauter  fur  pagne  , fut  trouvée  par  le  Général 
leurs  tourillons,  à rompre  leurs  Vénitien. 

affûts,  à érafler  leurs  embrafures  , Lorfque  le  canon  marche  en 
& à crever  , lorfqu’ils  font  échauf-  campagne  , outre  les  infVrumens 
fés.  11  y en  a qui  pour  remédier  à néceffàires  au  fervice  du  canon  , 
ces  inconvénient , pratiquent  dans  & qu’on  doit  avoir  doubles  , on  a 
CCS  fortes  de  canons  une  chambre  encore  befoin  de  chevaux,  de  char- 
iaite  en  forme  île  poire.  rettes  , & autres  voitures  propres 

Il  n’y  a rien  de  plus  important  pour  le  tirer  , & porter  fes  muni- 
que  le  bon  ufage  du  canon  dans  un  tions  ; il  y a pour  le  fervice  de 
fiége  ; mais  il  eft  très-rare  d’en  chaque  canon  deux  Canoniers  & 
voir  qui  fait  bien  fervi , & cnco-  fix  Soldats, 
re  plus  , qui  ajufte  comme  il  de-  Dans  les  Places  , le  canon  s’ar- 
vroit.  range  pour  l’ordinaire  à la  droite 

On  s’étonne  avec  raifon  de  l’iné-  & à la  gauche  de  la  cour  d’un  Ar- 
galité  de  fes  coups  , & de  leur  fenal , les  pièces  d’un  même  cali- 
peu  d’effet  ; mais  peu  de  gens  en  bre  enfemble  , tourillons  contre 
voient  le  défaut.  Il  eft  eepen-  tourillons  , & l’on  met  des  chan- 
dant  très-villble , puifqu’il  ne  pro-  tiers  fous  les  ctilaflès  , afin  que  la 
vient  que  de  la  mauvaife  conftruc-  volée  foit  en  bas,  8c  qu’il  n’y  reite 
tion  des  platcs.(urmes  8c  de  l’iné-  point  d’eau  dans  l’ame. 
galité  de  la  charge  qu’on  lui  don-  Les  pièces  qu’on  laiflë  fur  le 
ne.  Pour  tirer  plus  jufte  , il  faut  rempart  doivent  être  placées  de  ‘ 
faire  ces  plates-formes  coinplettes,  même  ; car  fans  une  néceflité  bien 
folides  , & no»  pliantes  ; charger  preflante  , on  ne  laillè  aucuns 
comme  ileftpropofé  pour  les  bat-  effets  que  ceux  qui  font  hors  de 
teries  à ricochets;  obferver  les  fcrvice,&  qu’on'y  veut  laiflèr  ache- 
coups  qu’on  tire  , & quand  on  au-  ver  de  pourrir, 
ra  bien  ajufté , les  marquer  fur  le  Cependant  il  y a toujours  dans 
coin  de  mire  & fur  la  femelle , & une  Place  une  pièce  chargée  , ap« 
recharger  de  la  même  manière  , pellée  piece  d’alarme  , pour  la  ti- 
rant qu’il  y aura  de  la  même  pou-  rerla  nuit  en  cas  de  néceflité. 
dre.  Quand  les  barils  fur  lefquels  CANON,  fe  prend  aulli  pour 
on  fe  fera  réglé  feront  vuides , il  l’artillerie, 
faut  examiner  de  nouveau  les  pre-  On  dit  : Prendre  le  canon  8c  le 
mieres  charges  , dont  on  fe  fervi-  bagage  des  ennemis, 
ra.  Il  eft  fur  que  tant  qu’on  char-  CANON  , fe  dit  encore  de  la 
géra  de  la  même  poudre  , les  partie  des  moufqueis  » fidUs , caq 
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Ihibines , plftolets  , & autres  ar' 
mes  à feu , où  l’on  met  de  la  pou* 
dre. 

L’Inventeur  du  canon  eft  un 
nommé  Bertolde  Schuans  , ou  le 
Noir  , qui  en  enfeigna  l’ufagc  aux 
Vénitiens  en  ij8o.  En  France 
on  l’a  connu  , félon  quelques 
Auteurs,  en  i}j8.  fous  Philippe 
VI.  de  Valois. 

Cette  machine  fut  première- 
ment nommée  bamlarde , enfuite 
canon  , & ptéfentemeni  piece  d’ar- 
tillerie. 

CANONADE  & Bombarde- 
ment , eft  une  attaque  qu’on  n’em- 
ploie que  contre  les  Villes  mari- 
times , où  l’on  ne  peut  faire  une 
defeeme  pour  les  attaquer  en  mê- 
me tems  par  terre  , & contre  cel- 
les qu’on  croit  pouvoir  foumettre 
par  ce  moyen , fans  être  obligé  d’en 
faire  le  liège. 

Il  faut  pour  ces  fortes  d’entre- 
prifes  avoir  bonnes  provifions  de 
canons  , de  mortiers  & de  muni- 
tions I & tirer  nuit  & jour  fans 
relâche  pour  abattre  ou  ruiner  les 
défenfes  & les  maifons  , & obli- 
ger par-là  ta  Garnifon  & les  Ha- 
bitans  à demander  merci.  Mais 
on  doit  en  même  tems  fe  tenir 
extrêmement  fut  fes  gardes  centre 
les  brûlots  que  l’ennemi  peut  en- 
voyer pour  mettre  le  feu  à la  flot- 
te ; ou  contre  les  forties  qu’il  peut 
faire  pour  enclouer  les  canons  8c 
les  mortiers  , lorfqu’on  l’attaque 
par  terre. 

On  peut  éviter  le  premier  par 
le  moyen  de  bâtimens  légers  , que 
l’on  tient  un  peu  avancés  fur  les 
côtes  , & qui  allant  au-devant  des 
brûlots  , les  accrocheront  pour  les 
tirer  au  large  ; & le  fécond  par 
une  Cavalerie  allez  forte  pour  re- 
poufler  l’ennemi  , & l’empêcher 
d’avancer  jufqu’aux  batteries. 
Quant  i la  Ville  qui  eftùie  une 
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tanonaie  & le  bombardement , là 
le  Gouverneur  ne  peut  renverfer 
par  de  bonnes  forties  les  batteries 
de  l’ennemi  « & enclouer  fon  mor- 
tier • ou  brûler  la  flotte  , lî  c'eft 
du  côté  de  la  mer  que  l’attaque  fe 
fait  , il  doit  engager  la  Ville  à 
fouflrir  patiemment  jufqu’au  bout , 
8c  tâcher  de  contenir  les  Habitans, 
en  leur  promettant  de  les  faire  dé- 
dommager par  le  Prince  ; ce  qu'il 
faut  que  celui-ci  falle  efleôH  vemen  t, 
afin  qu’ils  foient  plus  fermes , s’il 
fe  préfentoit  une.  femblable  occa- 
lion. 

CANONER  : C’eft  tirer  le  ca- 
non ou  la  bordée.  On  dit , fe  ca- 
noner  de  part  & d’autre. 

CANONlER,  qui  tire  Sc 
pointe  le  canon.  Par  une  Ordon- 
nance du  5 Février  1710  , les 
compagnies  de  Canonier»  réunies 
au  régiment  royal  Artilleiie  , au 
nombre  de  vingt-<|uatre  , y com- 
pris deux  Sergens  , deux  Capo- 
raux , & deux  Anfpellàdes  de  la 
meme  profdllon  , & vingt- quatre 
Soldats  apprentifs  , compofent  la 
première  efeouade  des  compagnies 
de  ce  régiment. 

Quand  on  détache  un  Capitaine 
de  Canoniers  pour  conduire  une 
mine  , il  doit  être  affilié  d’un  Ca- 
pitaine en  fécond  , ou  autres  Of- 
ficiers des  compagnies  de  Mineurs. 

Quand  on  fait  desdétachemens, 
foii  pour  la  garde  des  Places , du 
Parc  d’artillerie  , ou  autres  , de 
ceux  qui  font  Canoniers  , Bom- 
bardiers , Sapeurs  & Mineurs  , lî 
le  détachement  eft  de  feize  hom- 
mes par  compagnie , il  en  eft  dé- 
taché huit  des  Canonun-Bombar» 
diers. 

Si  l’on  fait  des  détachemen» 
pour  des  batteries  de  canon  ou  de 
mortier , ils  doivent  être  tirés  de 
toutes  les  efeouades  de  Canoniers 
& Sombaidiers  de  cluque  compa« 
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gnie , dont  moitié  font  apprcntifs.  I incendies.  Il  ne  doit  point  per4 
Les  CoRoniers  , Bombardiers  , I mettre  que  perfonne  couche  dan^ 

' Mineurs , Sapeurs  > & Ouvriers  , j la  Sainte-Barbe  , que  ceux  que  le 
font  difpenrés  de  monter  la  garde , I Capitaine  y a placés.  Il  fait  veil-  ' 
à moins  qu’il  ne  foit  néceflàire  1 1er  toutes  les  nuits  un  Canonier 
pour  le  fervice  de  la  Place  ; au-  | avec  une  cliandelle  allumée  dans 
quel  cas  ils  exécutent  les  ordres  I un  fanal  ; & à l'égard  des  mé- 
des  Gouverneurs  ou  Commandans  | ches  allumées  , elles  font  gardées 
des  Places  oîi  ils  fe  trouvent.  I dans  les  cuiflnes.  Le  Maître  Ci- 
CANONIER , Maître  Canonier,  I nonier  fait  les  paquets  de  fer , rem- 
Officier  d’Artillerie  , qui  a foin  I plit  les  lanternes  de  mitrailles , 8c 
de  pointer  , de  charger  , livrer  le  I coupe  les  parchemins  pour  faire  les 
canon.  Sainte  Barbe  eft  la  Patro-  I gargouflês. 
ne  des  Canoniers  ; c’eft  pour  cela  | Le  fécond  Maître  Canonier  a les 
peut-être  que  la  chambre  des  Ca-  | mêmes  fonftions  que  le  premier 
noniers  , qui  eff  fur  la  poupe  du  I en  (on  abfence.  Il  faut  de  nécef» 
vaiflèau,  s’appelle  Sainte  Barbe.  I (lté  qu'un  Maître CuRonier  ait  beau* 

Le  Maître  Canonier  fur  les  vaif-  I coup  d’expérience  , & qu’il  ait  une 
féaux  elt  un  des  premiers  Officiers  I par&ite  connoidànce  du  calibre  de 
mariniers , & commande  fur  tout  | fes  pièces  , & de  la  force  de  la 
ce  qu’il  y a d’artillerie  dans  le  vaif-  I poudre.  11  n’y  a que  lui  qui  manie 
feau.  Il  doit  être  préfent  à l’em-  | le  canon  , & qui  defeende  dans 
barquement  du  canon , & enfuite  | la  foute  aux  poudres  , & ceux  à 
calibrer  les  boulets  qui  lui  font  né-  | qui  il  le  permet  ou  l’ordonne, 
cefiàires  , & les  féparer  par  cali-  I Pour  fon  foulagement,  les  noms 
bres  dans  le  navire.  En  recevant  I des  Canoniers  & Valets  d’artillerie 
la  poudre , il  doit  vifiter  chaque  I font  écrits  fur  des  morceaux  de 
baril  à la  fortie  du  magadn  , en  ) parchemin  , & mis  au  côté  de  la 
préfence  de  l’Officier  du  bord,  La  I piece  qu’ils  doivent  fervir  : le  poids 
poudre  étant  dans  les  foutes , c’eff  I de  la  balle  eft  écrit  audi  fur  cha« 
à lui  de  les  faire  fermer , & de  I <]ue  fabord.  11  partage  le  foin  qui 
couvrir  le  cuir.  Il  ne  doit  point  I regarde  toutes  les  autres  armes  , 
recevoir  de  grenades  & de  pots  à I & c’eft  à lui  de  faire  ou  de  gar- 
feu  faits  t il  doit  faire  lui-même  | der  tous  les  artifices.  II  a un  fc- 
les  fiifées  des  grenades  , & avoir  I cond  ou  un  Aide  , & tous  deu.x 
foin  de  tous  les  artifices.  Avant  I enfemble  font  chargés  de  la  peine 
que  de  remplir  les  gargoufiès  , il  1 de  conferver  la  poudre , de  la  re- 
doit avertir  le  Capitaine  , lequel  I muer  & fecher  lorfqu’il  fait  beau 
fait  éteindre  tous  les  feax , & met-  I (cms  : il  veille  aufit  fur  le  cable  « 
tre  des  fentinelles  l’épée  à la  main  I lorfqu’on  mouille  , 8c  doit  le  faire 
dans  les  endroits  néceilàires,  pour  } fourrer  , quand  il  en  eft  befoin  » 
empêcher  les  accidens.  Il  vifite  de  I afin  qu’il  ne  fe  rague  point, 
tems  en  tems  les  poudres , après  ] Le  Maître  Canonier  doit  au(S 
en  avoir  donné  avis  au  Capital-  j avoir  beaucoup  de  connoiilànce  de 
ne  , & empêche  que  les  Cano-  I l’effet  que  peuvent  faire  les  bou- 
niers  ne  defeendent  dans  les  fou-  { lets  , de  leur  volée  en  l’air , & des 
tes  avec  des  fouliers  , des  clefs , j lignes  ou  cercles  qu’ils  y décri- 
cüutcaux  , & autres  chofes  qui  | vent , afin  qu’il  puiflè  prendre  de# 
poutroient  en  tombant  caufer  des  | incftucj  plu*  juftes  , & que  par 
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exemple  il  ne  prétende  pas  qtfifii 
tirant  fou*  l’eau  , le  coup  porte 
audi  loin  que  fur  terre.  C’eit  à lui 
de  prendre  garde  que  la  poudre 
foit  tenue  comme  il  faut  dans  les 
barils  ■ & qu’ils  foient  bien  cou- 
verts de  cuirs  verts  ; que  les  roues 
des  afiuts  fuient  bien  graiflëes  ; 
qu'entre  chaques  deux  pièces  il  y 
ait  une  baille  d'eau  , & que  le  ca- 
tion foit  rafraîchi  au  feptieme 
coup  ou  au  huitième.  II  a audi 
befoin  d’une  grande  expérience 
pour  prendre  bien  fes  mires , en 
vifam  plutôt  trop  bas  que  trop 
haut  ,'afin  que  fon  coup  foit  plus 
fûr.  Le  foin  des  cornets  à amor- 
cer f des  dégorgeoirs  , des  ré- 
glés , des  modèles  , des  calibres  , 
ïc  des  autres  uftenfîles  , le  regar- 
dent particulièrement. 

CANONIERS  : Ce  font  ceux 
qui  fous  le  Maître  Canonier  ma- 
nient le  canon  , le  mettent  en 
mire  , & le  font  tirer.  Un  na- 
vire de  guerre  doit  être  au  moins 
pourvu  de  fix  Canonierj  ou  Ai- 
des du  Maître  Canonier , & de  ilx 
autres  pour  le  féconder. 

CANONIERS  - Matelots  com- 
mandés Dour  fervir  le  canon.  Dans 
rinftruAion  pour  les  gens  de  guer- 
re , ils  font  appellés  Valets  d'ar- 
tillerie , qui  fervent  au  Canonier 
lorfqu’il  leur  commande , comme 
de  charger  le  canon  , de  mettre  le 
feu  au  canon  , de  le  nettoyer  , & 
d’apporter  tout  ce  qui  lui  eft  né- 
celTàire. 

CANONIERS  Turcs.  Les 
Turcs  qui , comme  toutes  les  au- 
tres Pui  dances , connoident  la  né- 
cedité  du  canon  , ont  audi  établi 
un  corps  de  Canoniers,  qu’i's  nom- 
ment Topeys , non  feulement  pour 
entretenir  le*  pièces  de  canon  , 
dont  ils  étoient  déjà  maîtres , mais 
encore  pour  en  faire  fondre  de 
nouvelles.  Ce  corps  fiiit  h troiiîc* 


me  partie  de  l'Infanterie  Capi- 
culy  , & a tout  ce  qu’il  faut  pont 
le  fervice  du  canon  dans  les  ma- 
gafins  de  Conftantinople , & dans 
les  autres  de  l’Empire  Ottoman. 

Le  nombre  des  Canoniers  n’eft 
point  fixé  , parce  que  comme  cette 
profedion  dépend  de  l’inclination 
& de  l’habileté  de  ceux  qui  l’exer- 
cent , il  s’en  trouve  plus  ou  moins 
qui  l’embrallènt  fuivant  leur  goût 
& l’expérience  qu’ils  ont. 

Ces  Canoniers  font  divifés  par 
Odas  , & obéidènt  au  Général  de 
l’artillerie  , qui  eft  le  Topey-Bafi 
cy  I ou  Général  du  canon.  Ils  ont 
encore  leurs  bas  Officiers  particu- 
liers fuivant  leurs  emplois  ; car 
les  uns  travaillent  à la  fonderie, 
les  autres  à faire  les  aduts  , 8c 
d’autres  s’y  exercent  à tirer. 

Le  Topey-Bafey  eft  le  Général 
de  l’artillerie  ; il  a un  pouvoir 
defpotique  fur  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent au  canon  , & il  doit  être 
informé  de  l’état  des  magadns  de 
Conftantinople  & des  autres  Pla- 
ces de  guerre  , pour  les  pourvoit 
de  ce  qui  y eft  nécedàire  , fous 
les  ordres  du  Grand-Vilir. 

Le  Duchis-Bafey  eft  le  Capi- 
taine des  Fondeurs , qui  doit  avoir 
foin  de  fournir  les  matériaux  né- 
cellàires  , & veiller  pour  que  l’on 
travaille  en  bon  ordre. 

L'Oda-  Bafcy  eft  le  chef  qui 
commande  & qui  gouverne  les 
compagnies  de  Canoniers  qui  font 
à Conlbintinople  , & leur  fait  ob- 
ferver  une  bonne  difeipline. 

Le  Chiatib , ou  Sécretaire , doit 
non  feulement  enrégiftrer  la  paye 
& le  nombre  des  Canoniers , mais 
encore  tenir  régiftre  des  maté- 
riaux qui  font  employés  pour  l’ar- 
tillerie. 

On  comprend  encore  fous  le 
nom  de  Topeys  tous  les  autres  Ar- 
tificier J qu’ot)  appelle  Mimars , ga 
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Ingénieurs  > & un  bon  nombre  de 
Charpentiers  & Charretiers  qui 
travaillent  pour  l'artillerie. 

Ce  corps  combat  en  campagne 
fous  un  drapeau  , fur  lequel  un 
canon  & un  boulet  font  repréfen* 
tés. 

CANONS  Turcs.  Ils  font  de  fer 
& de  métal.  Au  lieu  de  fer  & de 
métal , il  y en  a qui  ont  des  an- 
neaux de  fer  au  bas  de  la  cham- 
bre , dans  lefquels  on  pallè  des 
cordes  pour  les  attacher  à des 
planches.  Les  Turcs  ne  mettent 
point  d'armoiries  fur  les  pièces  de 
canon , comme  il  elf  d'ufage  parmi 
nous  d’en  mettre  ; mais  un  peu 
au-delTus  des  orillons  fur  la  cu- 
la/Iè  , il  y a des  vers  de  V^lcoran  , 
& des  louanges  du  Sultan  régnant 
en  carafteres  Turcs.  Ils  confer- 
vent  avec  foin  les  pièces  d'artil- 
lerie qu'ils  trouvent  dans  les  Pla- 
ces conquifes  fur  les  Chrétiens , 
parce  qu’elles  furpalTent  les  leurs 
CR  beauté.  Après  la  bataille  de 
Paucin  en  i6ÿo  , que  les  Impé- 
riaux gagnèrent , les  Turcs  mirent 
deux  pièces  de  cânon  de  trois  li- 
vres de  baie  fur  la  felle  de  plu- 
fieurs  chameaux  , & voyant  que 
ces  animaux  n’étoieni  pas  allez 
diligens  , ils  leur  coupèrent  les 
Jambes  , fans  fe  donner  le  tems 
d’emporter  l’artillerie. 

CANONS  de  vaïffeauM.  Ils  font 
plus  pefans  de  métal  que  ceux  qui 
fervent  à terre  , à caufe  de  l’eSort 
que  reçoivent  les  pièces  fur  mer, 
par  la  néceflité  où  l’on  fe  trouve 
de  les  charger  quelquefois  de  bou- 
lets à deux  têtes  : ils  font  mon- 
tés fur  des  affûts  femblables  à 
ceux  des  mortiers.  11  y a quatre 
petites  roues , chacune  d’une  piè- 
ce , qui  les  portent  , & ces  roues 
it'ont  point  de  rais.  La  drague  & 
le  palan  fervent  à afToiblir  le  re- 
cul , & à lemetuc  la  pièce  en 


batterie.  On  ne  fe  fert  que  dé 
fept  différens  calibres  pour  l’artil- 
lerie des  vaiflèaux  ; fçavoir  de 
trente-fix  livres  de  baie , de  vingt- 
quatre  livres  , de  dix-huit , de  flx 
& de  quatre.  Mais  le  calibre  des 
canons  de  fer  n’eft  que  de  dix- 
huit  livres  de  boulet , douze  livres , 
& au-dellbus  Jufqu’à  quatre.  Voici 
de  quelle  maniéré  fe  fait  la  dif- 
tribution  du  canon  fur  les  vaiflèaux 
de  France , fuivant  l’Ordonnance 
de  1689. 

Tous  les  vaiflèaux  du  premier 
rang  , par  quelques  Officiers  qu’ils 
fuient  commandés , font  armés  de 
canons  de  fonte  , fans  mélange 
d’aucune  piece  de  fer. 

Ceux  du  fécond  rang  , comman- 
dés par  l’Amiral , Vice  - Amiral , 
ou  par  un  Lieutenant  général , ont 
aufli  tout  leur  canon  de  fonte  ; 8c 
s’ils  font  commandés  par  un  Chef 
d’Efcadre  , ou  par  un  Capitaine , 
ils  n’ont  que  les  deux  tiers  de  ca- 
nons de  fonte , 8c  un  tiers  de  ceux 
de  fer. 

Ceux  du  troifieme  rang  , com- 
mandés par  l’Amiral , Vice-Ami- 
ral , ou  par  un  Lieutenant  général, 
ont  pareillement  tout  leur  canon 
de  fonte  ; par  un  Chef  d’Efcadre  , 
les  deux  tiers  de  fonte , Sc  le  tiers 
•de  fer  ; mais  s’ils  font  comman- 
dés par  un  Capitaine  , ils  n’ont 
que  la  moitié  des  canons  de  fon- 
te , & la  moitié  de  ceux  de 
fer. 

Les  vaiflèaux  du  quatrième  rang 
ont  un  tiers  de  canons  de  fon- 
te, & les  deux  tiers  de  canons 
de  fer. 

Ceux  du  cinquième  rang  font 
armés  des  trois  quarts  de  canons 
de  fer , & d’un  quart  de  ceux  de 
fonte. 

Les  Frégates  légères  , & tous 
les  autres  bitimens , n’ont  que  des 
canons  de  fer.  Les  canons  dont 

on 
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on  fc  fort  fur  mer , font  plus  courts 
& plus  épais  de  métal , que  ceux 
dont  on  fe  fert  fur  terre  : aufli  ces 
premiers  ne  portent-ils  pas  fi  loin 
que  les  autres.  On  les  fait  plus 
courts  , parce  que  les  bordées  fe 
font  d’ordinaire  de  plus  proche  , 
& que  d’ailleurs  on  a moins  de^ 
peine  à les  manier  pour  les  char- 
ger  , outre  qu’ils  occuperoienr  un 
trop  grand  efpace  pour  le  recul. 

Toutes  les  pièces  d’artillerie  dont 
on  fe  fert  en  France  fur  mer  , font 
ou  renforcées  , ou  légitimes  , ou 
moindres.  Les  renforcées  font  cel- 
les qui  ont  à la  culallè  plus  d’un 
calibre  d’épaillèur  : les  légitimes 
font  celles  qui  ont  trois  parties 
égales  de  diamètre  : les  moindres 
font  celles  qui  n’ont  pas  le  dia- 
mètre de  l’ame  , ou  bien  le  cali- 
bre propotiioné  à l’épaiHèur  du 
métal. 

On  place  les  plus  gros  canons 
vers  les  hanches  du  vaiflèau  , tout 
proche  de  la  Sainte-Barbe,  der- 
rière les  grands  haubans  , & ceux 
qui  les  fuivent  font  placés  au  mi- 
lieu , oîi  le  vaiilèau  en  peut  mieux 
iipporter  la  charge.  Voici  la  ma- 
niéré de  fervir  & de  charger  le 
canon  , dont  on  fc  fert  fur  mer 
pour  l’exercice  ordinaire. 

Canoniers  , chacun  d fon  pofie. 

Dimarrtf  le  canon. 

Roule^  le  palan  d côté  de  la 
fîece. 

Otef  le  tampon  de  la  bouche  du 
canon,  v 

Dicouvrep  la  luwùere  du  ca- 
non. 

Prenep  le  dégorgeoir. 

Ueteef  - le  dans  la  lumière  du 
canon. 

Crevep  la  gargmtche, 

Prenef  le  pulverin. 

Amoreef  le  canon. 

. Couvrer  la  lumière. 

prenef  le  boutt-UiU  . . 
Ttmt 
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T ointe  f le  canon. 

Souffief  la  mèche  d l'écart. 

Etes-vous  prêts  , Canoniers  f 

Dicouvref  la  lumière  du  ca» 
non. 

Haut  le  bras. 

Méttef  feu. 

Quittef  le  boute-ftu. 

Bouchef  la  lumière. 

Prenef  le  fouloir. 

Mtttef-le  dans  le  canon. 

Refoulef  le  canon. 

Tiref  le  fouloir  dehors. 

Prenef  la  gargouche. 

Mettef-la  dans  le  canon, 

Prenef  le  valet. 

Mtttef-le  dans  le  canon. 

Prenef  le  fouloir. 

Mettef  le  bouton  dans  le  canoni 

Bourref  la  baie. 

Retire  f le  fouloir  dehors, 

Metttf-le  en  fon  lieu. 

I Prenef  le  levier. 

Redreffef  le  canon. 

Haufjitf  la  culajfe  du  canon. 

Prenef  le  coin  de  mire, 

Pointef  le  canon, 

Amarref  le  'canon  d fimpl» 
palan. 

Mettef  la  platine  fur  h lumière 
du  canon. 

Mettef  le  tampon  d la  bouche 
du  canon. 

On  appelle , en  terme  de  ma- 
rine , canon  d la  ferre  , celui  qui 
eft  faifi  en  dedans  , & dont  U 
volée  porte  contre  le  haut  du  fa« 
bord  : canon  auu  fabords  , celui 
qui  eft  mis  en  état  d’être  tiré  : 
canon  allongé  contre  le  bord  , ce- 
lui qui  eft  laifi  de  long  contre  le 
côté  du  vaiflèau  ; canon  dérapé  , 
celui  qui  elt  débouché  , ou  dont  la 
tape  , ou  tampon  , eii  hors'  de  la 
bouche  : canon  démarré  , un  ca- 
non qui  a rompu  les  cordes  qui 
f’amarroient  '.  canon  démonté  , fur 
mer  comme  fur  terre  , c’elt  celui 
qui  n’eft  pas  dclTus  fon  affût , 04 
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iont  l’affût  s’clt  rwinpu  par  acd- 
dcni.  Pour  charger  le  canon  fur 
un  vaiffeau  > on  le  haie  en  de- 
«kns. 

Les  canons  & autres  pièces  d’ar- 
tillcrie  , aulli-bieo  que  k-i  rs  affûts , 
& tout  ce  qui  fert  pour  lt%  char- 
ger & tirer , font  du  nombre  des 
inarchandifes  de  contrebande  dont 
la  fortic  elt  défendue  par  toute  l’é- 
tendue du  Royaume,  terres  & pays 
de  l’obeiflânce  du  Roi  de  France , 
fuivant  J’Ordonnance  de  16^7  , 
fous  peine  de  confifeation  , d’a  - 
inendc  , & autres  , s’il  y échoit. 

* CANONS  dt  campagne  à la  j 
Suidoife,  Les  Suédois  étant  en  1 
ufage  de  faire  marcher  à la  guer- 
re avec  l’Infanterie  du  etmon  ailiz  ; 
)éger  pour  pouvoir  la  fuivre  dans  ' 
toutes  les  e.'tpéditions  militaires  , | 
& fe  plier  à toutes  fes  differentes  . 
manœuvres  & évolutions  , on  a ■ 
penfé  en  France  depuis  quelques  ; 
années  â fe  fervir  de  pièces  fai- 
tes  fur  le  même  modèle  , & que  j 
pour  cela  on  appelle  Pièces  â la 
Suidoift.  M.  Sautray  > habile  Fon- 
deur , en  a fondu  un  grand  nom- 
i>re  : elles  font  de  quatre  livres  de 
baies  , & elles  pefent  environ  lût 
pens  ou  ils  cens  vingt-cinq  livres. 
Aux  épreuves  faites  en  1740.  de 
deux  de  ces  pièces  , on  a tiré 
afément  dix  coups  dans  une 
note.  -1 

L’affût  des  pièces  à la  Suédoise 
cft  à timon  ; mais  M.  Cuifinier 
en  a imaginé  un  qu’il  prétend  plus 
fimple  & plus  commode.  11  a auff 
fubitiuié  à la  vis  , pour  pointer  la 
piece  qui  s’élève  & s’abaiüc  par 
le  moyen  d'une  manivelle  , un 
coin  de  mire  à coulilk  & k queue 
d’hironde  ; & au  lieu  d’un  cof- 
fre qui  (e  trouve  pratiqué  aux  piè- 
ces Suédoifes  entre  les  deux  ffaf- 
ques  , il  en  place  deux  à côté  de 
U puce  pour  cootcoir  une  pluf 
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grande  quantité  de  cartouches.' 

• CANONS  cachés  : Ce  font 
des  batteries  qui  ne  font  pas  à la 
vue  de  l’ennemi , ou*dont  il  ne 
fe  doute  pas  : les  affégés  en  ont 
ainfi  pour  la  défcnlé  des  brèches  , 
& les  affiégeans  pour  fe  précau- 
tionner contre  les  forties.  Par- 
tout dans  les  lièges , comme  dans 
les  batailles  , on  a des  canons  ou 
des  batteries  cachées,  qui  font  tou- 
jours un  grand  détordre. 

•CANONS  de  gouttière , en  at- 
chiieâure  : Ce  lunt  des  bouts  de 
tuyau  de  cuivre  ou  de  plomb  , qui 
fervent  i jetter  les  eaux  de  pluie 
au-delà  d’un  cheneau  & d’une  ci- 
maife  , par  les  gargouilles. 

CANOT  de  lois.  Dans  les 
Pays  étrangers  on  appelle  canot 
de  bois  , celui  qui  eft  fait  d’un  fcitl 
arbre  que  l'on  a creufé. 

I CANOTS  des  Sauvages  , àe 
Canou  d'écorces.  Ce  font  de  pe- 
tits bateaux  fairs  d'écorces  d’ar- 
bres , dont  fe  fervent  les  Sauva- 
ges de  l’Amérique  pour  pêcher  fut 
-mer  , & pour  voyager  & aller  ctt 
coairfc  & én  traite  fur  les  riviè- 
res : ils  les  nomment  Pirogues, 
Ceux  de  Canada  les  font  d’écor- 
ces de  bouleau  , & affèz  grands 
quelquefois  pour  contenir  quatre 
où  cinq  perfonnes. 

Lcs’François  de  ce  pays - là, 
qu'on  appelle  Coureurs  de  bois  , 
s’en  fervent  à l’envi  des  Sauvages 
pour  aller,  ÿufques  dans  leurs  habi- 
tations , leur  porter  des  marchant 
difies  & en  rapporter  des  pellete- 
ries. Deux  hommes  condmfent  céi 
canots , & quand  à caufe  des  fauts 
des  rivières  il  faut  faire  portage, 
ils  chargent  canots  8c  marchand 
difes  fur  leurs  épaules  , & les 
tranfportent  au-delRis  ou  au-def- 
fous  des  fams  , félon  qu’ils  mon- 
tent ou  qu’ils  defeendezu  les  f i* 
viereti  • 
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. • CANTABRES.  Les  ^Canta- 
ires  furent  dans  une  fi  haute  ré- 
putation dès  le  tems  des  Romains, 
^ue  plufieurs  Provinces  d’Efpagne 
afpirent  à la  gloire  d’avoir  été 
comprifes  dans  les  limites  de  l’an- 
cienne Cantabrie.  Silius  Italicus, 
dans ‘le  dénombrement  des  Peu- 
ples qu’Annibal  mena  avec  lui  en 
Italie  , fait  marcher  les  Cdntahrés 
avant  tous  les  autres.  LcsCania- 
tres  , avec  quelques  autres  Cohor- 
tes des  Peuples  voifins  , étoient 
regardés  de  Pompée  comme  les 
nieilleures  troupes  de  fun  armée.  I 

Il  cit  prouvé  que  les  Provinces 
de  Bifcayc  , d’Alava  Se.  de  Gui- 
pufeoa  , étoient  renfermées  dans 
l’ancienne  Cantabrie.  La  langue 
Bafque , qu»  l’on  prétend  avoir  été 
la  langue  de  la  première  colonie 
dçs  Defeendans  de  Noé  , établie^ 
dans  ce  continent  , & qui  s’elt 
confervée  dans  les  trois  Provin- 
ces fufdites  , eft  une  des  plus  for- 
tes preuves  que  les  Habitans  ac- 
tuels fe  trouvent  les  Defeendans 
des  anciens  & fameux  Cantabres. 
Leur  pays  eft  tout  hérifië  de  mon- 
tagnes ; ce  qui  en  a éloigné  les 
Conquerans  » & leur  a fait  con- 
ferver , à la  faveur  de  leurs  ro- 
chers , leur  valeur  & leurs  autres 
bonnes  qualités. 

Les  Goihs  après  avoir  dans  le 
cinquième  fiécle  envahi  J’Efpagne , 
Leuvigide  ayant  réfolu  de  foumet- 
tre  le  peu  qui  reftoit  aux  Romains, 
tourna  fes  armes  contre  lès  Can- 
tabres , prit  & ruina  la  Vi(le  de 
Cantabrie  , fituée  entre  Logronno 
& Viana  & la  Ville  d’Amaya  : 
mais  il  borna  là  fes  conquêtes , ne 
voulant  pas  hazarder  de  pénétrer 
plus  avant  dans  les  montagnes  & 
les  défilés  où  ce  Peuple  habitqit  , 

& continuoit  d’être  fidèle  aux  Ro- 
mains , quoiqu’cnüercment  challës 
de  l’Efpagnes 
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Il  y a en  France  depuis  la  der- 
nière guerre  un  régiment  Conta.- 
bre  , créé  le  i y Décembre  1745  » 
& qui  a eu  Je  titre  de  Royal  par 
Ordonnance  du  i.  Juillet  17477 
Outre  la  jfàçon  de  l’habit , qui  lé 
diftingue  , il  porte  des  écharpes  i 
un  filet  à l’Efpagnole  pour  trouf- 
fer  les  cheveux  , & un  bonnet  i 
la  Navartoife , un  fabre  à la  Hon- 
groifc. 

• CANTA LABRE,  terme  d’Oiü 
vriers  , pour  figmfiet  ce  qu’on  ap- 
pelle  la  bordure  ou  le  chambranle 
d’une  porte  & d’une  cheminée. 

• CANTANETTES  , terme  dç 
mer.  Les  Matelots  donnent  ce  non) 
à deux  petites  ouvertures  qui  font 
à côté  du  gouvernail  pour  com- 
muniquer du  jour  aux  parties  infé- 
rieures. 

CANTIMARONS  ; Ce  fOn| 
deux  ou  trois  canots  de  pieds  d’ar. 
bres  crèufés  & liés  enfembic  avec 
des  cordes  de  coco  j qui  foutien- 
nent  des  voiles  de  natte  en  forme 
de  triangle  , dont  les  Nègres  de  la 
côte  de  Coromandel  fe  fervent 
pour  aller  pêcher , & même  pouç 
trafiquer  de  proche  en  proche. 
Ceux  qui  les  conduifent  font  or- 
dinairement à demi  dans  l’eau  ^ 
aflis  comme  des  Singes , n’y  ayant 
qu’un  endroit  un  peu  élevé  verf 
le  milieu  pour  mettre  leurs  mar- 
cliandifes  ; ce  qu’ont  feulement  le* 
CantimaronS  Marchands  , & non 
les  Pêcheurs,  Ils  ne  font  aucune 
difficulté  d’aller  à dix  ou  douze 
lieues  au  large  : la  mer  en  cil 
quelquefois  couverte.  Ils  vont  vite, 
pour  peu  qu’il  vente  , & de  loin 
ôn  les  prendroit  pour  des  oifeaux 
qui  voltigent  fur  la  furiàce  des 
ondes. 

CANTINE  , petit  coffr» 
divifé  en  plufieurs  cellules , pour 
y mettre  les  bot^eilles  qu’on  a def- 
icin  de  tranfporter.  Les  cantine* 
Xij 
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font  d’un  grand  fecours  à farm^e. 
Ce  mot  vient  de  Cantina  , qui  en 
Efpagnol  & en  Italien  veut  dire  la 
meme  chofe. 

CANTINE  • ou  Cabaret  , ou 
la  Garnifon  dans  une  Ville  de  guer- 
re a le  privilège  d’avoir  de  l'eau- 
de-vie  , du  vin  & de  la  bierre  , à 
beaucoup  meilleur  marché  que  dans 
les  cabarets  & dans  les  autres  lieux 
de  la  Ville.  Les  citadelles  , les 
forts , les  forterellcs  & châteaux  , 
ont  pour  la  plupart  droit  de  can- 
tine. 

CANTINE  du  Tabac.  Par  une 
Ordonnance  du  30  Juillet  1710  , 
le  Roi  a fait  établir  un  nombre 
fufEfant  de  cantines  , pour  y four- 
nir à fes  troupes  le  tabac  nécef- 
lâire  pour  leur  confommation. 

• CANTONSJÉ.  Enarchitefture 
on  dit  qu’un  bâtiment  eft  canton- 
né « quand  fon  encoignure  eft  or- 
née d’une  colonne  ou  d’un  pilaf- 
tre  angulaire  , ou  de  chaînes  de 
pierres  de  refend  en  Uaifon  , ou 
de  bodàges  , ou  de  quelqu’autre 
corps  qui  excedc  le  nud  du  mur. 

CANTONNEMENT  , eft  un 
repos  que  l’on  procure  aux  troupes 
en  différens  Villages  contigus , & 
autant  qu’on  peut  fur  une  même 
ligne , faifant  face  à l’ennemi , où 
elles  font  logées  & baraquées.  II 
y a cette  dilférence  entre  canton- 
nement & quartier , que  le  pre- 
mier ne  fe  fait  que  pour  procurer 
un  rafraîchiflèment  paUager  à une 
armée  fatiguée  , & que  le  fervice 
cçntinue  de  s’y  faire  comme  en 
campagne  , & que  dans  le  fécond 
le  fervice  fe  fait  comme  dans  les 
Places.  On  fe  fert , par  exemple  , 
du  Qui  vive  dans  le  premier  cas , 
& du  Qui  va  là.  dans  le  fécond. 

• Il  y a trois  cas  , dit  M.  le 
Baron  d’Efpagnac , (Suite  de  l'Effai 
fur  la  fcience  de  laguerre  • tom.  5. 
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d’ordinaire  fon  armée  en  eantan» 
nement  ; premièrement  en  entrant 
de  bonne  heure  en  campagne  i Sc 
il  petit  avoir  pour  lors^  deux  ob- 
jets à la  fois , l’objet  militaire  • 

& l’objet  des  fubfiftances  : deu- 
xièmement , quand  , une  armée 
ayant  fait  un  fiége  avant  la  faifon  , 
le  Général  d’armée  qui  a fait  le 
fiége  , veut  faire  tepofer  fes  trou- 
pes  , en  attendant  que  les  fourra- 
ges foient  allèz  grands  pour  fub- 
fifter  en  campagne  ; enfin  lorfque 
l’arriéré  faifon  étant  pluvieufe , 8c 
les  fourrages  fort  rares  , un  Gé- 

fiéral  veut  mettre  fon  armée  à 
'abri  du  mauvais  tenu,  & la  faire 
fubfifter  jufqu’à  ce  qu’il  voie  que 
l’ennemi  a féparé  la  fienne.  11  y 
a des  précautions  à prendre  pour 
fe  mettre  à l’abri  de  toute  infulte 
dans  ces  eantonnemens  , 8c  en- 
fuite  des  difpofitions  pour  les  at- 
taquer. Voyef  l’Ouvrage  ci-defiùs 
cité  , où  font  rapportées  les  réfle- 
xions de  M.  de  Puyfegur  fur  l'at- 
taque des  quartiers  à Mariendal  & , 
à Bleneau  , 8c  l'extrait  de  l’Efiài 
fur  l’Art  de  la  guerre  par  M.  le 
Comte  Turpin.  On  y trouve  des 
détails  intéreflàns  fur  les  précau- 
tions à prendre  pour  la  fureté  des 
eantonnemens  , & fur  celles  qui 
font  convenables  pour  les  atta- 
quer. 

• CANTONNER  une  armée  ; 

Ce  n’eft  rien  autre  chofe  que  de 
partager  les  régimens  dans  les  Vil- 
les & V’illages  qui  font  h portée  de 
l’endroit  où  l’on  doit  camper , ou 
que  l’on  doit  garder  , & cela  de 
maniéré  que  l’on  puilîè  les  rallcm- 
bler  tous.  Les  endroits  où  l’on 
fçait  y avoir  plus  de  fourrages  , 

& qui  font  entièrement  dans  la 
plaine , doivent  être  marqués  pour 
la  Cavalerie  , les  autres  fur  des 
hauteurs , ou  dans  des  vallées  , 
poui  riofkncçiic.  On  peut  can,- 
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tonner  avant  que  de  commenwr  la  faut , autant  que  l’on  peut , conte* 
campagne  , & lorfque  par  la  fai-  nir  le  Soldat  dans  le  devoir, 
fon  trop  froide  on  ne  peut  relier  On  place  des  grands-gardes  aux 
campé.  avenues  où  il  y auroii  à craindre. 

Dans  quelque  occalionque  fefaf-  S’il  n’y  a pas  de  maifons  pour  les 
fe  le  cantonnement , fa  difpofition  mettre  à couvert  du  inauvai» 
doit  être  faite  avec  art.  C’eft  tems  , on  oblige  les  Syndics  de 
au  Général  à en  faire  le  partage  faire  faire  des  baraques  de  bois, 
avec  le  Maréchal  général  des  lo-  En  hyver  on  nomme  le  can» 
gis  , que  les  Etrangers  appellent  tonnement  Quartier  d’hyver.  C’eft 
Quartier  Maître  général  , fur  la  proprement  un  repos  que  l’on 
carte  du  pays  qu’il  a en  vue , ou  donne  aux  régimens  fatigués  des 
de  conquérir  , ou  de  défendre  , opérations  de  la  canapagne  , pour 
logeant  les  régimens  de  maniéré  pouvoir  fe  rétablir  dans  le  tems 
qu’ils  ne  puillènt  pas  courir  rif-  que  les  neiges  , les  pluies  comi- 
que d’ttre  furpris  & enlevés  par  nuelles  , les  boues  & les  froids 
rennemi.  Les  lieux  de  cantonnf-  exceflife  obligent  à fe  retirer. 
ment  doivent  être  favorables  à fes  Si  cependant  on  avoit  entrepris 
idées  , foit  pour  l’attaque  , ou  pour  quelque  fîége  , ou  fi  l’on  étoit  pro- 
la  défenfe.  che  de  l’armée  ennemie  , qui  ne 

Dès  qa’il  eft  réglé  , il  en  fait  penferoit  pas  aux  Quartiers  d’hy- 
diilribuer  le  partage  aux  brigades  , ver , ce  feroit  une  imprudence  de 
auxquelles  il  donne  l’ordre  de  par-  finir  un  fiége  , & de  laiïïèr  le  pays 
tir  les  unes  après  les  autres  pour  libre  à l’ennemi , qui  ne  manque- 
éviter  la  confufion  dans  les  mar-  roit  pas  de  profiter  de  cette  re- 
ches.  Lorfque  les  Commandans  traite  pour  s’avancer , & recouvrer 
des  corps  fçavcnt  le  lieu  de  la  ce  qu’il  auroit  perdu.  Lever  entie- 
dcflination  de  leurs  régimens , un  rement  un  fiége  par  rapport  h la 
jour  avant  que  de  fe  mettre  en  faifon  , c’eft  une  chofe  qui  arrive 
rnarche  , ils  envoient  un  Maréchal  rarement , à moins  que  les  en- 
tles  logis  , ou  Quartier-Maitre  , & droits  ne  foient  fujets  aux  inon- 
un  Aide-Maiot . marquer  les  lo-  dations  , & que  l’armée  ne  cou- 
gemens  dans  ces  lieux  , foit  pour  rût  rifque  d’être  noyée  : alors  ce 
la  troupe , foit  pour  les  Officiers,  feroit  pne  grande  imprudence  de 
Ils  examinent  l’affiette  du  lieu  & ne  la  point  retirer  du  danger, 
des  endroits  pour  pofter  les  grand’-  C’eft  ce  qui  fait  qu’il  cft  bon  de 
gardes  , afin  qu’en  arrivant  l’on  commencer  les  fiéges  de  bonne 
n’ait  pas  de  peine  d’abord  à être  heure , & de  les  pouflèr  avec  vi- 
à couvert.  gueur  , comme  on  fit  en  1747. 

Si  le  village  étoit  près  de  l’en-  celui  de  Berg-op-Zoom , afin  d’être 
nemi  , & éloigné  des  autres  , il  maître  des  Places  que  l’on  veut 
faut  s’y  retrancher  avec  un  bon  conquérir  .avant  l’arrivée  du  mau- 
foflé  bien  paliflàdé , pour  l’afliirer  vais  tems  & de  l’arriere-faifon. 
contre  les  furprifes.  On  oblige  les  Mais  quand  le  pays  ne  donne 
communes  à fournir  , avec  les  aucune  crainte  , alors  on  fait  agir 
maifons  . la  paille  pour  les  Sol-  les  régimens  . & l’on  pourfuit  le 
dats  , le  buis  & le  fourrage  pour  fiége  , ou  bien  on  refte  campé 
les  chevaux.  Pour  la  confervation  jufqu’à  ce  qu’on  voie  l’armée  en- 
du  pays  où  l’on  doit  fubfifter , il  ^ nemie  fe  tetiiei  i mais  on  ptcn4 
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garde  d’être  trompé , car  très-foui 
vent  l’on  feint  de  prendre  des 
Quartiers  d’hyver  pour  faire  re- 
tirer l'ennemi , lui  donner  échan- 
ge , & exécuter  enfuitc  fcs  projets. 

C'eil  par  les  üéfertcurs , par  les 
Efpions  , les  Payfans  , & autres 
gens  qu’on  doit  envoyer  pour  le 
reçonnoître  , qu’on  apprend  ce  qui 
fe  pallè.  Les  régimens  cantonnés 
doivent  toujours  être  fur  leurs  gar- 
des } de  crainte  de  furprife.  Il  faut 
même  tâcher  de  fçavoir  la  pofi- 
tion  de  l’ennemi , & s’étuilier  à 
le  harceler  fouvent , à lui  enlever 
des  corps-de-garde  , & toutes  les 
provifions  que  l’on  pourra.  Les 
Commandans  des  troupes  canton 
nia  doivent  très -fouvent  rendre 
compte  au  Général  de  leurs  régi- 
mens  , & de  ce  qui  eft  arrivé  dans 
leurs  poftes. 

CAP  , ou  Pointe  , eft  une  lan- 
gue de  Krre  qui  s’avance  dans  la 
mer.  Doubler  le  cap  , ou  parer 
le  cap  t ç’eft  pallèr  au-delà  du 
tap. 

CAP,  eft  aulli  pris  pour  la  poin- 
te de  l^peron  , ou  pour  l’avant 
d’un  vaifRau.  Mettre  le  cap  , fi- 
gnifie  mettre  la  proue  du  vaiflèau 
ftir  un  rumb  , fur  une  côte , pu 
fur  un  navire. 

CAP -DE -MOUTON,  eft  un 
petit  billot  de  bois  taillé  en  ova- 
le , en  façon  de  poulie  , plus  épais 
par  le  milieu  que  par  les  bords  , 
oui  font  environnés  & fortifiés 
d’une  bande  de  fer , pour  empê- 
cher que  le  bois  n’éclate.  Le  cap- 
dcrmouton  eft  percé  par  trois  en- 
droits , ayant  à chaque  trou  une 
ride  : c’eft  ainfi  qu’on  appelle  une 
petite  forde  gui  fert  a pltifieurs 
autres  ufages.  Pottr  l’équipement 
d’un  vaifleao  , il  faut  d’ordinaire 
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' CAP^DE-MORE, 

More  , Bloc,  ou  Chouquet,  Voye» 
CHOUQUET. 

• CAPA-AGA , eft  un  vieil  Offi- 
cier du  Serrail , qui  éleve  les  Icho- 
glans  , & qui  leur  fait  faire  leurs 
exercices  avec  une  févérité  prefr 
que  incroyable  , leur  impofant  de 
rudes  châtimens  pour  les  moin- 
dres fautes  , foit  en  leur  faifant 
donner  \afalacque  , ou  en  les  fai- 
fant jeûner  au  pain  & à l’eau  , ou 
bien  en  les  fatiguant  par  des  emr 
plois  abjefts  : car  les  Turcs  tien- 
nenr  pour  maxime  qu’il  eft  im- 
poflîblc  qu’un  Officier  pui/Iè  bien 
commander  , s’il  n’a  pas  d’abord 
obéi.  Voyer  ICHOGLANS. 

CAPACITÉ  d'un  vaijfeau  ; C’eft 
fon  port,  l’étendue  & l’efpace  qu’il 
a pour  contenir. 

• CAPARAÇON  ; C’eft  une 
couverture  qu’on  met  fur  les  che- 
vaux pour  les  garantir  de  la  pouf- 
fiere  & de  l’humidité , ou  fur  les 
chevaux  de  main  , pour  leur  fer- 
vir  d’ornement.  Anciennement 
c’étoit  l’armure  & tout  le  harnois 
dont  ils  étoient  équipés  dans  les 
batailles  ; on  difoit  dans  ce  fens 
un  cheval  bien  caparaçonné.  Quel- 
ques-uns appellent  aulli  caparaçon 
le  chaffe-mouche  , ou  le  filet  dont 
on  couvre  les  chevaux  pour  les  ga- 
rantir des  mouches. 

CAPE  , ou  grand  Paefi  , eft  la 
grande  voile  d’un  vaiflèau.  Etre  à la 
cape  , c’eft  ne  poner  que  la  grande 
voile  bordée  & amarrée  toute  ar- 
rière. On  met  atiflî  à la  cape  avec 
la  mifene  & l’artimon.  On  fe 
tient  à la  cape  par  un  gros  vent 
contraire. 

CAPÉER  , Capeyer  , terme  de 
marine.  Aller  à la  cape  , mettre 
le  vaiflèau  à la  cape  , c’rft  faire 
fervir  la  grande  voile  fçulç  , après! 
ayoir  fcrl^  toutes  les  autres  ; & 
pot  tant  le  gouvernai  fous  le 


Diri.  ; [-  ■■ 


-rl  > 


C A ^ 

met  le  raiflèau  côté  à travers 
pour  le  laiflèr  aller  à la  dérive  , 
& le  maintenir  en  un  parage  au- 
tant qu’il  elt  polTible  , foit  pendant 
on  vent  forcé  & de  gros  tems  , 
foit  de  beau  tems , quand  la  nuit 
ou  la  brume  furprennent  auprès 
d’une  côte  qu’on  n’a  pas  encore 
reconnue  , & où  par  précaution 
on  ne  veut  aborder  que  le  jour. 
Si  le  vent  n’cft  pas  forcé  , on 
porte  aufli  la  mifene  , Sc  quel- 
quefois on  y ajoute  l’artimon  ; 
mais  dans  le  gros  tems  on  amene 
les  perroquets  & les  huniers  pour 
donner  moins  de  prife  au  vent  ; 
& fi  l’orage  eft  fi  grand  , qu’on 
ne  puific  plus  cipeyer  , on  fait  le 
jet , de  on  met  le  vailKau  à fec  , 
le  laifiànt  aller  à mâts  & à cor- 
des. 

CAPITAINE  , en  matière  de 
guerre , a toujours  fignifié  un  Com- 
mandant ou  un  Chef  de  Troupes 
&.  de  Soldats.  La  qualité  de  Ca- 
■pkaint  a été  autrefois  beaucoup 
plus  honorable  qu’elle  n’eft  aujour- 
d’hui. Depuis  Louis  XII.  jufqu’à 
jyenri  IV.  les  perfonnes  les  plus 
diAinguées  par  leur  valeur  dans 
les  armées  Françoifcs  i étoient 
nommées  Capitaines.  On  difoit  ; 
le  Capitaine  Montluc  « le  Capitai- 
ne Charri , le  Capitaine  Laneques, 
&c.  Ce  nom  n’étoit  donné  qu’à 
ceux  qui  commandoient  ou  qui 
avoient  commandé  des  bandes 
d’infanterie. 

Dans  les  légions  de  fix  mille 
hommes  que  François  I.  inftitua  , 
chaque  Capitaine  commandoit  mil- 
le hommes.  Ces  mille  hommes 
étoient  partagés  en  dix  bandes  , 
, commandées  chacune  j»ar  un  Of- 
ficier ijui  n’avoit  pas  le  titre  de 
Capitaine  t mais  celui  de  Cence- 
nkr. 

Les  Capitaines  ont  été  un  tems 
ou  n’avoieat  que  doua-  grade* 
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au-dellùs  d’eux  , le  Général  & fea 
Lieutenans  , fes  Meftres  de  camp. 
De  plus  , la  force  dont  étoient  les 
compagnies , faifoit  de  ces  Cspi* 
taines  ce  que  font  prefque  aujour* 
d’hui  les  Colonels. 

On  a l’exemple  d’Officiers  qu* 
ont  commandé  des  corps  de  qua< 
tre  à fi;<  mille  ho.mmes  fous  le 
feul  titre  de  Capitaine.  Il  eft  vrai 
que  de  fi  gros  corps  étoient  de 
troupes  étrangères  , foit  Ecoflbis, 
Allemands  , Suiüès  , ou  Italiens  , 
qitc  des  Gentilhommes  de  ces  Na- 
tions amenoient  au  fervice  de  nos 
Rois  : ce  qui  a duré  jufques  fou* 
Louis  XIII.  que  la  Nation  con« 
noiflànt  fa  force , & fentant  qu’elle 
pouvoit  fe  fufiite  , ne  s’eft  plus 
fondée  d’avoir  des  Etrangers  à fit 
folde  , e.xcepté  les  Saillès. 

Dans  les  tems  les  plus  reculés 
de  notte  ancienne  Milice  Fran-» 
çoife  , le  titre  de  Capitaine  n’é- 
toit point  donné  aux  Odiciera 
d’armée.  Ceux  qui  commandoient 
fous  les  Comtes  & fous  les  Duc* 
au  tems  de  la  première  & fécon- 
dé Race  de  nos  Rois , étoient  le* 
Viguiers  & les  Centeniers.  De- 
puis l'inftitution  de  la  Chevalerie 
avant  Philippe-Augufte  , les  Che- 
valiers Bannerets  avec  le  titre  de 
Bannerets  commandoient  les  di- 
verfes  brigades  de  la  Gendar- 
merie. 

Mais  quand  nos  Rols , outre 
les  troupes  de  leurs  vafiâux , don- 
nèrent des  commiflions  à quelque* 
Seigneurs  pour  lever  des  compa- 
gnies de  Gendarmes  , ces  &i- 
gneurs  prirent  alors  le  titre  de 
Capitaines  , dans  le  fens  qu’on 
lut  donne  aujourd’hui. 

Charles  VII.  dans  la  réforme 
qu'il  fit  de  la  Milice  Françoifi: 
en  inftituant  quinze  comi^agnie* 
d’Ordonnance  , fit  prendre  le  titre 
de  Capiiaiaei  à ceux  qui  les  eom- 
X tv 
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rpandoient.  Ce  titre  dans  la  fuite 
a été  donné  à tous  ceux  qui  com- 
mandent diverfes  efpeces  de  Mi- 
lices , tant  dans  la  Gendarmerie  , 
la  garde  de  nos  Rois  , h Cavale- 
rie légère  , que  dans  l’Infanterie 
& dans  les  Dragons.  Il  y a au- 
jourd’hui des  Capitaines  dans  tous 
les  Corps  de  troupes. 

C A P I TA  I N E Général.  Il  y 
avoir  dans  l’ancienne  Milice  Fran- 
çoife  un  Capitaine  général , dont 
l’autorité  étoit  celle  de  Général 
d'armée.  Lé  Cardinal  de  Mazarin 
reflîiicita  ce  titre  en  1656.  en  fa- 
veur de  M.  de  Caftelnau  , non 
avec  le  même  pouvoir  , mais  feu- 
lement pour  lui  donner  le  droit 
de  commander  d’autres  Lieute- 
rans  généraux  , fans  rouler  avec 
eux  , étant  cependant  fous  les  or- 
dres du  Général. 

Il  y en  a eu  d’autres  , du  nom- 
bre defquels  furent  MelTieurs  de , 
Crequi , d’Humieres  , de  Bellefons 
& de  Cadagne.  Cette  nouvelle 
qualité  n’a  pas  duré  long-tems, 
M.  le  Comte  de  Teflé  a eu  auffi 
le  titre  de  Capitaine  général  dans 
les  troupes  d’Italie  en  1702  , oîi 
il  ciMnmanda  d’autres  Lieutenans 

fénérauv.  On  trouve  encore  le 
)uc  de  Navaillcs,  & le  feu  Duc  de 
Koailles  , qui  ont  eu  ce  titre. 

En  Efpagne  , ce  que  l’on  nom- 
me Capitaine  général , eft  ce  qu’on 
appelle  en  France  un  Maréchal  de 
France  , qui  a le  commandement 
d’une  armée. 

CAPITAINE  , fe  dit  aujour- 
tthui  d’un  moindre  Officier  d’ar- 
mée , qui  commande  une  compa- 
gnie t fuit  de  Cavalerie  , foit  d’in- 
fanterie ou  de  Dragons.  Il  eft  le 
premier  Officier  de  la  compagnie  ; 
les  autres  Officiers  ne  font  quali- 
fiés que  d’Officiers  fubaltemes.  Le 
j'ofte  du  Capitaine  , quand  il  mar- 
che ou  qu’il  combat , eft  à la  tête  de 


C A 

fa  compignie.  Le  rang  & le  con»^ 
mandement  entre  les  Capitaines  de 
différens  régimens  dans  la  Cavale- 
rie,eft  réglé  par  l’ancienneté  de  leur 
commillion,  & dans  l’Infanterie  pat 
l’ancienneté  des  régimens. 

Un  Capitaine  d’infanterie  doit 
mieux  favoir  le  maniement  des  ar- 
mes & la  défenfe  des  Places  , 
qu’un  Capitaine  de  Cavalerie,  par- 
ce que  c’eft  toujours  à un  Officier 
qui  a commandé  l’Infanterie  , que 
l’on  confie  la  défenfe  des  Places 
de  conféquence. 

CAPITAINE  - Lieutenant , eft 
un  Commandant  d’une  compagnie  , 
de  Gendarmes  , de  Chevaux-Lé- 
gers  , ou  de  quelqu’autre  troupe 
de  la  Maifon  du  Roi , appellé  Ca- 
pitaine Lieutenant  , parce  que  le 
Roi  en  eft  lui-même  le  Capitaine, 
Ces  Capitaines  - Lieutenans  tien- 
nent rang  & font  garde  de  pre- 
miers Meftres  de  camp  de  Cava- 
lerie , & commandent  il  tous  les 
Meftres  de  camp  de  Cavalerie.  Le 
titre  de  Capitaine-Lieutenant  n’eft 
pas  plus  ancien  que  le  régné  de 
Henri  IV.  On  voit  par  un  afte 
de  Louis  XIII.  de  1615  , que  Hen- 
ri I V.  inftitua  la  compagnie  des 
Gendarmes , & que  M.  de  Souvré 
en  fût  Capitaine-Lieutenant.  C’eft 
le  premier  à qui  ce  tiite  ait  été 
donné. 

CAPITAINE  en  pied,  eft  un 
Officier  confervé  , entretenu  & 
continué  dans  le  fervice. 

CAPITAINE  réformé,  eft  un 
Officier  dont  la  Place  & la  charge 
ont  été  réformées. 

CAPITAINE  en  fécond,  eft  un 
Officier  dont  la  compagnie  a été 
licenciée  , mais  qui  fert  dans  une  . 
autre. 

II  y a des  Capitaines  en  fécond 
établis  avec  comm  ffion  dans  cha- 
que compagnie  des  régimens  étraitr 
gers  au  ferûce.dc  France, 
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le  premwr  foin  des  Capîcaînei 
doit  ître  de  tenir  la  main  à ce  que 
ks  Officiers  fubaltemes  , Sergens , 
Caporaux  & Soldats  vaquent  fans 
relâche  à tout  ce  qui  cft  de  leur 
devoir.  Pour  peu  qu’ils  ceflènt  d’y 
veiller  , le  refte  fait  de  même  ; 
Une  compagnie  délaiflëe  par  la  diC 
Itpation  ou  la  nonchalance  des  Of- 
ficiers , périt  infailliblement.  La 
diverfion  s’y  met  , le  refte  acca- 
blé de  fatigue  , tombe  malade  & 
meurt  ; voilà  comme  des  troupes 
s’affoibliflènt  & deviennent  à rien. 

Pour  empêcher  ces  défordres  , 
un  chef  «le  compagnie  doit  regar- 
der fa  compagnie  comme  l’unique 
objet  de  fon  application  , & avoir 
continuellement  Tceil  fur  la  con- 
duite de  ceux  qui  la  compofent  , 
fans  fc  trop  repofer  fur  la  vigi- 
lance de  perfonne.  Il  eft  de  l’hon- 
neur d’un  Capitaine  d’avoir  une 
belle  & nombreufe  compagnie  ; 
pour  y réuflir  , il  doit  s’attacher  à 
avoir  d’cxcellens  Sergens  ; ce  font 
eux  qui  contribuent  le  plus  à la 
Iwnté  d’une  compagnie.  Chaque 
Capitaine  doit  s’appliquer  à con- 
nottre  le  caraéfere  & la  capacité 
de  fes  Officiers  fubaltemes  , pour 
leur  rendre  juftice  dans  l’occafion, 
& châtier  ou  réprimander  ceux  qui 
commettent  des  fautes.  Les  meil- 
leures leçons  qu’il  doit  leur  don- 
ner , ce  font  celles  d’un  bon  exem- 
ple fur  ce  qui  regarde  l’exaftitude, 
la  valeur , la  prudence  & les  bon- 
nes mœurs. 

La  chofe  du  monde  qui  désho- 
nore le  plus  les  corps  , & la  plus 
contraire  au  bien  du  fervice  , eft 
la  méftntelligence  , qui  eft  l’ori- 
gine des  cabales  & des  mauvaifes 
difeuffions,  qui  n’arrivent  que  trop 
fouvent  dans  les  régimens.  Les 
Capitaines  qui  ont  des  fentimens 
d’honneur  , doivent  non  feule- 
pKnt  les  éviter , mais  encore  s’ef- 


forcer de  ramener  à la  raîfon  ceux 
qui  font  capables  de  s’en  écarter. 
Un  Capitaine  doit  donner  à fes 
Soldats  ce  qui  leur  revient  , fans 
leur  faire  attendre  les  chofes  qui 
leur  font  légitimement  dues.  Il 
faut  qu’il  vifite  fouvent  fa  compa- 
gnie , fans  fe  trop  fier  aux  foins 
de  fes  Officiers  fubaltemes  & Ser- 
gens. Il  eft  bon  que  de  tems  en 
tems  il  fafle  faire  devant  lui  le 
prêt , avec  toutes  les  circonftan- 
ces  néceflàires.  Il  doit  obliger  fes 
Sergens  à lui  porter  l’ordre  & le 
mot , & à venir  lui  rendre  compte 
de  fa  compagnie  tous  les  matins. 

Quoique  les  Capitaines  ne  foicnc 
pas  abfolument  obligés  de  fe  trou- 
ver à l’infpeftion  des  gardes  & 
des  détachemens  , il  eft  à propos 
qu’ils  s’y  trouvent  fouvent  pour 
examiner  les  Soldats  de  leurs  com- 
pagnies qui  font  commandés  , & 
voir  fi  leurs  Officiers  & Sergens 
s’acquittent  de  leur  devoir.-  J’ai 
marqué  dans  d’autres  articles  les 
fondions  des  Capitaines  comman- 
dés pour  tenir  confeil  de  guerre  • 
&c.  Chaque  Capitaine  aux  jours 
de  revue , d’exercice  ou  autres  > 
doit  être  à la  tête  de  ù compa- 
gnie , quand  le  régiment  vient  i 
fe  mettre  en  bataille  fur  la  place. 

Un  Capitaine  , avant  que  d’en- 
trer en  campagne  , doit  vifiter  fa 
compagnie  > voir  fi  chaque  Soldat 
a ce  qu’il  lui  faut  , & examiner 
s’il  a en  fa  chambrée  tout  ce  qui 
lui  eft  utile.  Au  départ  d’une  gar- 
nifon  , il  doit  fe  trouver  à fa  com- 
pagnie, pourvoir  par  lui -même 
ce  qui  s’y  pafiè  , & avoir  le  teins 
de  pourvoir  à tout.  Quand  le  ré- 
giment eft  en  marche  , une  partie 
des  Capitaines  cft  à la  tête  du  ba- 
taillon , 8c  l’autre  à la  queue.  Dans 
les  marches  on  commande  des 
Capitaines  de  ferre-file  pour  faire 
ferrer  les  traîneurs.  11  y a d’au« 
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trcs  foins  qu’un  Capitaine  doit 
avoir  à l’armée , comme  d’entre- 
tenir la  propreté  dans  fa  compa- 
gnie Sc  de  fe  trouver  aux  infpec- 
tions  , d’obferver  les  piquets  avec 
régularité , &c. 

CAPIT  AINE  Coniuâiew  géné- 
ral d'artillerie.  Il  commande  au>: 
autres  Capitaines  conduÛeurs  , & 
il  a la  préférence  des  marchés 
pour  la  levée  des  mulets  & che- 
vaux, Il  veille  à ce  que  les  équi- 
pages foient  bien  tenus  , le  tout 
fuivant  les  ordres  du  Grand-Mat 
tre  d’artillerie  & des  Comman- 
dans  des  équipages  de  l’artilleru 
des  armées.  Ordonnance  du  mois 
d'août  170Î 

CAPITAINES  Conduéleurs 
d’artillerie.  Ils  ont  dans  les  ar- 
mées & dans  les  Places  les  mê- 
mes fonfHons  que  le  Capitaine 
condudeur  général.  Ils  tiennent 
fur  pied  , & prêt  à marcher  , le 
«nombre  de  chevaux  qui  leur  eft 
ordonné  pour  faire  les  voitures  , 
au  prix  qui  eft  réglé  chaque  an 
d’avance. 

CAPITAINE  chef  les  Turcs  : 
II  s’appelle  Zorbagy.  Il  n’cft  dif- 
férent des  nôtres  qu’en  ce  qu'il 
n’a  pas  droit  de  faire  juftice  de  fa 
troupe  en  toutes  chofes. 

CAPITAINE  général  des  char 
rois  de  l'artillerie.  Il  faut  que  ce 
Capitaine  général  foit  toujours  un 
homme  d’une  grande  expérience  , 
& fur  lequel  on  puillè  compter 
fûrement  pour  tous  les  détails  qui 
y ont  rapport.  Il  commande  tout 
le  charroi  de  l’artillerie.  C’eft  à 
lui  d’avoir  l’œil  que  les  autres  Ca- 
picaines  du  charroi  de  l’équipage 
où  il  fert , fafletu  leur  devoir , & 
ayent  toujours  leurs  chevaux  bien 
nourris  , qu’ils  foient  en  bon  état, 
Sc  attelés  pour  l’exécution  des  or- 
dres qu’il  reçoit. 

U choifît  les  cbeTau  du  Cupi- 
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taine  de  charroi  qu’il  trouve  à pro- 
pos de  faite  marcher , en  obfcr- 
vant  néanmoins  beaucoup  d’éga- 
lité fur  le  fcrvice  de  fatigue.  Il 
doit  aullî  vifiter  les  chemins  , 8c 
les  faire  mettre  en  tel  état , que 
l’équipage  puillè  paUèt  commodé- 
ment. • 

Dans  les  autres  équipages  où  le 
Capitaine  général  ne  peut  pas  être, 
c’ell  un  des  plus  anciens  qui  le 
repréfente. 

I.CS  autres  Capitaines  de  char‘ 
roi  obéiflènt  au  Capitaine  général 
dans  toutes  les  chofes  que  l’on 
vient  de  dire , & ils  ont  pour  la 
plupart  des  chevaux  dans  les  équi- 
pages payés  par  le  Roi. 

CAPITAINE  Général  des 
vivres.  Cet  Officier  eft  à la  tête 
des  équipages  pour  en  avoir  foin 
pendant  la  campagne , & leur  faire 
exécuter  tous  les  ordres  qui  leur 
font  donnés.  Cela  feul  fait  con- 
noître  que  ce  doit  être  un  hom- 
me intelligent , & qui  fçache  le 
inéticr. 

Il  a fous  lui  autant  de  Capitai- 
nes particuliers  , qu’il  y a de  cin- 
quante chevaux  , lefquels  ont  fous 
eux  chacun  un  Lieutenant  & un 
Conduêfeur.  Les  principales  fonc- 
tions du  Capitaine  général  font  : 

De  vifiter  fouvent  les  équipa- 
ges ; de  fe  faire  donner  par  les 
Capitaines  l’état  des  équipages  êc 
des  uflcqfiles  dont  ils  font  char- 
gés ; d’en  faire  la  revue  exaôe  ;■ 
de  faire  réparer  ce  qui  peut  man- 
quer aux  hamois  , & d’employer 
fes  foins  pour  que  tout  foit  en  bon 
ordre. 

Quand  les  équipages  font  aflèm- 
blés  pour  la  marque  des  chevaux , 
c’eft  lui  qui  délivre  à chaque  Ca- 
pitaine la  quantité  de  juftes  - au- 
corps  , de  chapeaux  , de  bas  , de 
foiiliers  , qu’on  a foit  faire  pour 
le»  chaneùeis  ^ & après  la  revu» 
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3e  rfntendant  ou  du  Commî/Bu’re, 
il  fait  la  fîcnnc  fort  exadement , 
jufqu'au  moindre  uflenfile.  Il  la 
porte  fur  un  régiftrc  cotté  & pa- 
raphé que  le  Diredeur  général  des 
vivres  lui  a donné  ; de  comme  il 
connoît  les  équipages  où  l’on  a 
rebuté  des  chevaux  , il  tient  la 
main  à ce  qu’on  les  remplace  au 
plutôt. 

Lorfque  les  équipages  des  vivres 
font  en  marche  en  corps  d’armée , 
il  a un  foin  particulier  de  faire 
aller  à la  tête  fort  doucement.  S’il 
arrive  un  mauvais  pas  étant  à la 
tête  , il  fait  avertir  fuccertivement 
ceux  qui  fuivent , & fl  fa  préfenr 
çe  eft  néceflàire  , il  y demeure 
pour  enfeigner  aux  Capitaines  Sc 
aux  Condudeurs  à s’en  tirer  , re- 
tenant auprès  de  lui  plufleurs  Ou- 
vriers , foit  pour  raccommoder  le 
chemin  qu’on  a fait  , & qui  fe 
rompt  par  la  quantité  des  charrois 
qui  paflènt , fuit  pour  faire  aider 
au  paflàge , tant  à puullcr  la  roue , 
qu’à  animer  les  chevaux. 

Si  le  Capitaine  général  quitte  la 
tête  , c’eft  pour  voir  défiler  les 
équipages  « & remarquer  fi  chacun 
eft  dans  fon  porte  , & fait  fon  de- 
voir. 11  recommande  à fes  Offi- 
ciers , & lui  - même  y doit  tenir 
la  main  r de  ne  fe  point  laidèr 
couper  par  aucuns  équipages, quand 
même  ils  appartiendroient  aux 
Généraux  ; & s’ils  fe  mettoient 
en  état  de  faire  violence  , il  doit 
avoir  recours  à l’cfcorte  que  l’on 
com  nande  pour  la  conduite  des 
caiflbns. 

Quand  les  eaiflùns  approchent 
du  camp  , c’eft  au  Capitaine  géné- 
ral à prendre  foin  lui -même  de 
f.tirç  parquer  les  Capitaines  des 
éijuipages , à mefnre  qu’ils  arri- 
vent , &t  l’un  près  de  l’autre , fans 
fouffVir  qu’ils  fe  difptfrfent.  Il  fiiit 
foiqur  le  parc  en  rond  > £iii^ 
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mettre  les  charrettes  à la  queue  , 
& ne  laüTant  pour  paflàge  qu’une 
ouverture  de  la  largeur  d’un  caif- 
lon  , qq’on  ferme  la  nuit  avec  une 
prolonge  : ainfi  les  chevaux  font 
en  fureté  au-dedans  de  ces  parcs  , 
quand  ils  fe  détachent  ; ce  qui  ar- 
rive foHvcnt. 

Le  Capitaine  général  doit  cam- 
per au  milieu  des  équipages  autant 
qu’il  le  peut  , afin  d'être  à portée 
de  les  viflter  , de  de  leur  donner 
promptement  des  ordres  , en  cas 
de  néceffité.  11  ne  doit  point  fe 
retirer  dans  fa  tente  , qu’il  n’ait  vû 
arriver  le  dernier  caiilbn. 

S’il  apprend  que  quelques  - uns 
fuient  demeurés  en  chemin  à la 
vue  du  camp , il  eft  obligé  de  dé- 
tacher partie  des  Hauts-le-pied  des 
équipages  qui  font  arrivés , & d’al- 
ler avec  eux  pour  les  faire  venir. 
Mais  s’ils  font  trop  éloignés  , il 
en  donne  avis  au  Uirefteur  géné- 
ral des  vivres  , qui  va  aufficôt  en 
parler  au  Général  de  l’armée, afin 
qu’il  envoie  ordre  au  Commandant 
de  l’arriere-garde  , d’avoir  foin  de 
les  faire  arriver. 

Lorfque  tous  les  caiffims  font  ar- 
rivés , le  Capitaine  général  va  an 
quartier  du  Roi  en  rendre  compte 
au  Dircifteur  général  des  vivres  ! 
il  reçoit  fes  ordres  touchant  ce 
qu’il  a à faite  pour  les  équipages  ; 
par  exemple  , d'aller  au  fourrage  » 
s’ils  n’ont  pas  fourragé  en  che- 
min. 

Un  de  fes  principaux  foins  eft 
la  fubflftance  de  fes  équipages  ; il 
faut  qu’il  y fonge  fans  ccITé , & t;u’il 
foulage  en  cela  l’efprit  du  Direc- 
teur , qu’il  doit  fuivre  tous  les 
foirs  , lorfqu’il  va  à l’ordre  chez  le 
Général,  Il  doit  fe  fiiire  connoître 
des  Officiers  généraux  , afin  de 
leur  parler  dans  l’oceafion  j ce  qui 
arrive  fouvent , parce  qu’ils  com- 
B)andcn(  les  efeoaes  <ies  four- 


V 


Digilized  by  Google 


G A 

tme , il  en  avertit  le  DireAeur  , 
afin  qu’il  écrive  dans  les  lieux  d’où 
il  en  peut  tirer. 

Après  le  licenciement  des  trou- 

!>cs  il  fait  une  revue  exacte  de  tous 
CS  équipages  ; il  en  drellè  un  état 
qu’il  remet  au  Directeur  des  vi- 
vres , qui  leur  aHîgne  des  quartiers 
d’hyver.  Voilà  en  général  les 
principales  fondions  d’un  Capi- 
taine génital  des  vivres. 

CAPITAINE  de  cAarroi,  eft  un 
homme  qui  a cinquante  chevaux 
à conduire.  11  doit  être  expéri- 
menté dans  le  métier  , autrement 
le  l'ervice  en  fouffre  , & l’Entre- 
preneur des  vivres  , ou  Muni- 
tionnairc  , y perd  conlidérable- 
nient  ; car  un  équipage  périt  , 
quand  il  efl  entre  les  mains  d’un 
homme  qui  n’entend  pas  ce  ma- 
nège : on  n’en  a que  uop  d’ex- 
périences. 

Du  moment  qu’un  Capitaine  a 
reçu  fa  commidion , il  part  pour 
fe  rendre  au  quartier  où  font  fes 
chevaux , & la  première  chofe  qu’il 
fait  , c’ell  de  fe  charger  de  l’équi- 
page par  un  état  en  forme  , où 
on  lui  met  tout  de  fuite  attelage  | 
par  attelage  , qu’il  certifie  qu’on 
lui  a remis,  & il  s’oblige  d’en  avoir 
foin  , fuivant  fon  inürudion.  On 
le  charge  encore  de  tous  les  uflen- 
lilcs  du  Maréchal  de  l’équipage  , 
qu’on  met  d^ns  le  caidbn  de  ba- 
gJgc- 

Un  Capitaine  de  charroi  ne  doit 
jamais  foulTrir  qu’on  coupe  la  file 
de  fes  caiflbns.  S’il  arrive  quelque 
accident,  comme  une  roue  rom- 
pue , un  eflieu  , ou  autre  chofe , 
il  doit  avertir  le  Capitaine  géné- 
ral , s’il  eft  contraint  d’abandon- 
ner le  caillon. 

C’cll  dans  les  premiers  jours  de 
marche  qu’il  doit  prendre  un  foin 
particulier  pour  connoitre  8c  (es 
Charretiers  & fes  bhevaux.  L’ha- 
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bileté  d’un  bon  Capitaine  de  char- 
roi confifte  à bien  appareiLcr  fec 
attelages  , à prendre  garde  de  ne 
pas  mettre  deux  chevaux  ardens 
avec  deux  autres  , qui  aient  de  la 
lenteur. 

11  doit  obferver  de  metxe  les 
attelages  pareils  en  grandeur  , & 
remarquer  quels  Charretiers  con- 
duifeni  le  mieux , qui  font  ceux 
qui  ont  l’œil  fur  leurs  chevaux  « 
qui  donnent  le  coup  de  fiiuct  à 
propos  , qui  courent  les  dégager 
promptement  , lorfqu’ils  s’empê- 
trent ; enfin  ceux  qui  rcmplillent 
leur  devoir  , & qui  ont  la  main  fi 
bonne  , qu'ils  entretiennent  leurs 
chevaux  dans  un  embonpoint  rai- 
fonnable  , malgré  la  fatigue. 

La  tente  de  chaque  Capitaine 
doit  être  au  milieu  de  fen  parc  , 
afin  que  fes  conduéfeurs  Sc  lui 
^ puilTent  avoir  l’œil  fur  l’équipage  , 
& être  à portée  d’y  donner  ordre  > 
foit  que  des  chevaux  fe  détachent , 
ou  qu’il  arrive  quelqu’autrc  acci- 
dent. 

Il  doit  leur  voir  manger  l’a- 
voine , regarder  le  plus  fouvent 
qu'il  peut  aux  pieds  de  fes  che- 
vaux , vifiter  les  colliers  , harnois , 
roues  , caillons  , ferrures  , afin 
qu'il  n’y  manque  rien  , & donner 
fes  ordres  pour  les  raccommoder 
en  cas  de  befoin. 

Si  un  cheval  eft  malade , il  le 
fait  panfer  en  fa  préfcnce , déli- 
vre lui-même  les  médicamens  , & 
les  voit  employer  ; s’il  prévoit 
que  la  maladie  du  cheval  fera  lon- 
gue , il  en  donne  avis  au  Capi- 
taine général. 

Pendant  la  pluie  , le  Capitainn 
doit  avoir  foin  de  faire  mettre  les 
harnois  fous  les  caifiùns  , aulQ 
bien  que  les  autres  uficnfiles , afin 
qu’ils  ne  dépériflènt  pas  , de  il  fait 
faire  des  rigoles  autour , pour  faire 
écoul»  les  eaïutt 
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Tous  les  foirs  il  doit  fe  trouver 
à la  tente  du  Capitaine  général 
pout  recevoir  l’ordre.  Chaque  Ca- 
pitaine cft  obligé  de  coucher  tou- 
tes les  nuits  dans  fon  parc  , & de 
faire  obfervcr  la  même  chofe  à fes 

J;enS , afin  de  remédier  aux  dé- 
ordres qui  peuvent  arriver , avec 
des  animaux  aulii  fougueux  , que 
le  font  des  clievaux  entiers  fans 
ceflè  en  aôion. 

Un  Capitaine  doit  faire  veiller 
deux  Charretiers  alternativement 
par  nuit , & lui  - même  fc  lever 
quelquefois  de  fon  lit  pour  faire 
la  ronde  dans  fon  parc.  Quand  il 
a ordre  d’aller  au  fourrage,  il  mon- 
te à cheval  avec  fes  Condufteurs  , 
& commande  fes  Charretiers  , qui 
prennent  leurs  trouiliéres  avec  leurs 
î'aulx  , montent  les  meilleurs  che- 
vaux de  leurs  attelages  , & les 
tiauts-le-pied  relient  à la  garde  du 
parc.  ■’ 

Le  Capitaine,  à la  tête  de  fes 
gens  , va  joindre  le  Capitaine  gé- 
néral , qui  fçait  où  doit  être  l’ef- 
corce , qui  les  conduira  aux  lieux 
où  ilSidoivent  fourrager.  Si  c’eft 
un  fourrage  général  de  l’armée  , le 
Capitaine  de  chaque  équipage  doit 
prendre  garde  de  s’étendre  plus 
loin  que  le  contour  de  l’endrou 
qu’on  lui  aura  marqué , & il  doit 
empêcher  fes  gens  de  s’écarter , les 
obligeant  les  uns  les  autres  à char- 
leurs  ttouHès. 

Quand  il  a reçu  l’ordre  pour  al- 
ler au  convoi,  il  doit  faire  prépa- 
rer & nettoyer  la  quantité  de  caif- 
fons  , qui  lui  en  ell  ordonnée  , 
fans  en  augmenter  le  nombre  , 
d’un  feul.  Si  tout  l’équipage  eft. 
commandé,  il  ne  laiHè  à fon  parc 
qu’un  Haut-le-pied  pour  avoir  foin 
des  chevaux  malingres.  11  marche 
i la  tête  vers  les  fours  qui  lui  font 
indiqués. 

11  y difpofe  fes  caiHôns  d’une  ma- , 
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tiiere  qu’il  n’empêche  point  ie  pat 
fage  des  rues , afln  que  les  autre! 
puilicnt  fe  rendre  de  même  que 
lui  aux  endroits , qu'on  leur  a mani 
qués.  Après  qu’il  a montré  foû 
ordre  aux  Commis  prépoféS  aux 
fours  qui  lui  font  éclius  pour  Ip 
chargement  de  fes  caillons  , & en 
fon  abfence  aux  Boulangers  , il 
&it  monter  fes  Charretiers  fur  le 
moyeu  de  la  roue  , pour  avoir  la 
facilité  de  ranger  le  pain  dans  le 
caillùn  , & de  le  manier  douce- 
ment. 

Pendant  qu’on  charge  je  pain  i 
le  Capitaine  doit  fe  promener  le 
long  des  caillons  qu’on  remplit  j 
fi  les  fours  font  de  fuite  , & pren- 
dre garde  fi  les  Boulangers  accu- 
fent  tout  haut  chaque  compte  qu'ils 
délivrent.  S’ils  parlent  d’une  voix 
balle  , il  s’en  plaint  aux  Commis  i 
qui  doit  les  obliger  à parler  haut. 

Le  Capitaine  ne  doit  point  re- 
cevoir de  pain  chaud  fans  un  or^ 
dre  par  écrit , parce  que  fi  on  ne 
le  fait  pas  dilîribuer  d’abord  , la 
chaleur  concentrée  remplit  ce  pain 
d’humidité  qui  le  corrompt  en  deux 
jours. 

Quand  un  cailtbh  ell  rcrripll , le 
Capitaine  le  ferme  à clef,  & le 
fait  retourner  au  parc.  S’il  ell  oblia 
gé  de  changer  de  four  , il  compte 
avec  le  Commis  , ou  le  Boulant 
ger , donne  fon  reçu , pallè  aux  au- 
tres , où  il  donne  le  même  ordre. 

Quand  le  chargement  eft  feit*. 
les  Capitaines , s’ils  font  dans  une 
Ville,  vont  faire  les  emplettes, 
qui  leur  lont  néccllàircs  , & ils  ti- 
rent des  magafins  fur  leurs  reçus 
au  bas  des  ordres  du  Capitaine 
général , les  fers , clous, vieux  oing, 
cuirs  , & les  autres  chofes , qui 
fervem  à l’ciitrcuen  de  leurs  équi- 
pages. 

S;  le  convoi  ne  fe  fait  que  pour 
des  farines , Hes  grains  , des  facs 
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Vuldet,  &c.  le  Capitaint  ; quîen  ■ 
a reçu  l’ordre  , avant  que  de  par- 
tir , fait  mettre  fes  caillùns  fur  le 
Ventre  dans  fon  parc  , pour  mar- 
cher avec  les  charrettes  feules  , & 
il  doit  garderaux  magulins  le  même 
ordre  , qu’il  doit  garder  aus  fours. 

Le  jour  marqué  pour  la  diitri- 
1)utton  du  pain  , il  le  prépare  à 
recevoir  les  ordres  par  écrit  du  | 
Concis  génétal  du  parc  des  vi-  i 
•vres , que  lui  apportent  les  Ma- 
jors, Aides  Majors  &.  Sergensdis 
régimens  , & il  fait  ouvrir  les  caif- 
fons  , pour  diitribuer  en  pluücurs 
lieux  à la  fois,  s’il  eft  néceilairc.  j 

Chaque  Charretier  délivre  fon 
caillbn  en  préfcncc  de  Ion  Capi- 
taine , de  fon  Conduâeur,  ou  d'un 
Commis  ; il  compte  tout  haut  le 
pain  qu’il  livre  dans  le  fac  du  Sol- 
dat , & l’on  en  marque  le  nom- 
bre , à mcfurc  que  l’on  acquitte  , 
Compagnie  par  compagnie  , fur 
l’ordre  du  Commis  général  , qui 
telle  entre  les  mains  du  Capitaine 
pour  fa  fureté. 

Quand  la  diftribution  eft  ache- 
vée dans  le  parc  , le  Capitaine 
doit  faire  lui  - même  la  revue  de 
tous  feS  caiflbns  , compter  cxaêle- 
jnent  le  pain  qui  lui  relie  , 8c  en 
drdlcr  un  état , où  il  diHingue  le 
pain  radis  d’avec  le  pain  frais  , 8c 
il  remet  le  foir  même  cet  état  en- 
tre les  mains  du  Commis  général 
du  parc,  avec  les  ordres  qu’il  a 
reçus  pour  la  diftribution. 

Enfin  un  Capitaine  de  charroi 
doit  remettre  au  Tréforier  com- 
mis pour  payer  les  équipages  des 
Vivres  , un  état  du  lien  , où  il  doit 
Ipécifier  les  noms  des  Conduc- 
teurs, Maréchal, Bourrelier,  Char- 
ron , ceux  des  Charretiers  , les 
licu.\  de  leur  naiflânec , le  jour  de 
leur  engagement,  &e. 

C A PI  T A I NE  des  Guides  ; 
Da  forme  ordinaiicment  anecom- 
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pagnîe  de  Guides , dont  le  Géné- 
ral donne  le  commandement  à un 
Gentilhomme  , ou  autre  particulier 
des  mieux  inllruits  de  tous  les 
chemins  , de  trois  ou  quatre  lieues 
aux  environs  de  farmee.  Ce  Com- 
mandant cil  chargé  d’allèmbler  juf* 
qu’à  quarante  ou  cinquante  Bour- 
geois 8c  Payians  du  pays,  pareille- 
ment des  mieux  inllruits  des  che- 
mins , dont  une  partie  doit  être 
à cheval  , 8c  l’autre  à pied  , afin 
d’en  donner  pour  Guides  aux  par- 
tis & aux  détachemens  que  le  Gé- 
néral juge  à propos  d’envoyer  à la 
guerre.  A mefurc  que  l’année  fait 
quelque  mouvement , qui  l’éloign» 
des  lieux  8c  des  chemins  , que  ces 
Guides  connoillènt,  il  doit  en  cher- 
cher d’autres,  i’il  ne  s’en  trou- 
voit  point  de  bonne  volonté  , il 
peut  en  prendre  par  force  , dans 
ce  cas  on  lui  donne  une  gardé 
pour  les  garder.  Ce  Capitaine  a 
aoo  liv.  par  mois  de  quarante- 
cinq  jours,  & fix  rations  de  pain 
par  jour.  Chaque' Guide  à ao  lofs 
par  jour  , fa  portion  fur  le  pied 
d’un  Soldat  dans  les  captures  qué 
les  partis  qu’ils  guident  font  fur 
l’ennemi.  Le  Capitaine  des  Guides 
doit  fuivre  le  Général  par-tout  où 
il  va.  ' 

* Le  Capitaine  des  Guides  doit 
connoître  parfaitement  le  pays  où 
l’on  fait  la  guerre , & être  toujours 
pourvu  de  Guides  , foit  à ehcval  , 
foità  pied.  11  en  fournit  aux  Offi- 
ciers généraux , qui  en  demandent, 
& à ceux  qui  fortent  de  l’armée  , 
foit  pour  des  convois  , des  efeor- 
tes  ou  des  partis.  Il  accompagne 
le  Maréchal  des  logis  de  l’armée  , 
lorfqu’il  va  reconnoître  les  mar- 
ches , afin  de  fournir  pour  cha- 
que colonne  des  Guides  qui  fça- 
chent  le  .chexnin  qu’elle  doit  tenir. 

Il  y a un  Capitaine  des  Guides 
du  Roi , de  fc$  camps  & armées  ^ 
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pourvu  en  titre  d’office.  Il  fait  les 
ntèmes  fonctions  que  celui , dont 
il  vient  d’être  parlé,  lorfque  Sa 
Majefté  eft  en  campagne,  11  a de 
plus  le  droit  d’être  proche  du  Roi 
lorfqu’il  marche.  Il  fe  tient  près 
d’une  des  portières  du  carrollè  , ou 
.de  fon  cheval , afin  que  fi  Sa  Ma- 
jellé  demande  le  nom  des  lieux  , 
.Villes , Châteaux  , Bourgs  & Vil- 
lages , qui  font  fur  le  chemin  , il 
les  lui  puific  nommer.  R a aufli  le 
droit  d’établir  des  Lieutenans  des 
Guides , dans  toutes  les  armées  du 
Roi , & il  leur  donne  des  provi- 
lions  , fur  lefquelles  ils  font  ad- 
mis pardevani  Mclfieurs  les  Maré- 
chaux de  France.  Il  y a tout  lieu 
de  douter  fi  cette  charge  n’eft  pas 
tout-à-fait  Militaire  , puifque  ceux 
qui  en  ont  été  pourvus , dans  le 
tems  qu’il  y avoir  un  Connétable  , 
ont  toujous  prêté  ferment  entre 
ies  mains  , & que  depuis  que  cette 
.dignité  a été  fuprimée  , ils  le  prê- 
tent devant  le  plus  ancien  Maré- 
chal de  France.  11  a aooo  livres 
de  gages  ordinaires  , 300  livres 
d’appoiqtemens  par  mois  , & 600 
livres  d’extraordinaire  dans  les 
voyages. 

* Sa  Majefté  a donné  une  Or- 
donnance le  26  Décembre  1756. 
qui  porte  création  d’une  compa- 
^ie  de  fufiliers-Guides  pour  le  bien 
de  fon  fervice.  Elle  eft  compofée 
d’un  Capitaine , un  Lieutenant , 
un  Lieutenant  en  fécond  , deux 
Sergens  , deux  Caporaux , un  Anf- 
pelTade  , & vingt  fufiliers-Guides 
de  cette  compagnie.  Il  y en  a dou- 
ze à cheval , dont  un  Sergent , un 
Caporal  & dix  fiifiliers-Guides  , 
montés  fur  des  chevaux  de  quatre 
pieds  cinq  à fix  pouces,  avec  (elles, 
houflès&  chaperons  bleu  bordés  de 
Flanc  ; armés  d’un  fufil  & d’une 
bayonnette  à la  dragonne , un  pif- 

tolct  « un  ^bie , uné  cvtouck  , , 
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contenant  vingt  coups,  & desbot^ 
cines  ; ils  portent  chacun  un  des 
douze  outils  à l’ufage  de  la  com» 
pagnie , confiftans  en  quatre  ha- 
ches , quatre  pelles  & quatre  pio- 
ches. Les  treize  fùfiliers-Guidcs  à 
pied , font  armés  d’un  fufil , plus 
court  de  fix  pouces  que  ceux  de 
munition  , d’une  bayonnette  et» 
couteau  de  chaflè , & d’une  car- 
touche à vingt  coups.  L’ùniforine 
de  cette  compagnie  , eft  habit  , 
vefte  8c  culotte  de  drap  bleu , bou- 
tons d’étain  plats  , clûpeau  bordé 
d’argent , faux  aux  Soldats  , fin 
aux  Sergens  , avec  trois  brande- 
bourgs de  même  fur  la  manche  ; 
le  Caporal,  en  a trois  en  laine  blan- 
che , & l’Anfpeflade  deux. 

CAPITAINE  de  Mulets: 
L’emploi  de  ce  Capitaine  eft  fem- 
blable  à celui  de  Capitaine  des 
caiflùns  pour  les  marches,  les  four- 
rages , & la  diftribution  du  pain. 
Quand  on  a guerre  en  Italie  , i 
caufe  de  la  difficulté  des  paflàges, 
on  ne  fe  fert  pas  de  caifibns , mais 
de  mulets  pour  le  tranfport  des 
vivres. 

Un  Capitaine  de  mulets  a fous 
fa  conduite  une  brigade  de  cent , 
ou  cent  cinquante  mulets  , félon 
la  volonté  de  l’Entrepreneur.  Il 
eft  refponfable  de  ce  que  fa  bri- 
gade charge , de  même  que  le  Ca- 
pitaine des  caiflùns  , à la  réferve 
du  pain , à caufe  des  accidens  qui 
peuvent  arriver. 

Si  un  Capitaine  perd  fa  brigade , 
ou  partie  d’icelle , par  une  rencon- 
tre des  ennemis  , la  copie  du  pro- 
cès-verbal qui  en  eft  feite  , doit 
être  vifée  du  Capitaine  général , 
& lui  fert  de  piece  juftificative  , 
tant  pour  les  mulets  tués , ou  pris , 
que  pour  les  harnacbemens  & les 
uftenfiles. 

Aucun  Capitaine  ne  peut  don- 
ner congé  à un  Multücr , & autre 
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Servant  dans  1rs  équipa{cs  ; imit 
lorfqu’il  y en  a quelqu’un  d’incom- 
onodé  , ou  incapable  de  fervir , il 
le  fait  voir  au  Capitaine  général 
<}ui  lui  accorde  fon  congé  avec  un 
pa/Iè-port , s’il  le  juge  à propos. 

Il  doit  prendre  garde  dans  les 
chargeinens  & dans  les  déchargr- 
snens  que  les  facs  foient  maniés 
doucement , foii  farine , foit  pain , 
& s’il  s’y  fait  quelque  trou , il  doit 
les  faire  raccommoder  fur  le  champ 
pour  éviter  les  déchets.  Enfin  fon 
devoir  confifte  à ne  rien  oublier 
pour  la  coniervation  des  effets 
qu’il  voiture.  11  tient  la  main  à ce 
que  les  couvertures  foient  toujours 
fur  les  charges , & il  doit  pren- 
dre plufieurs  autres  petits  foins  , 
femblables  à ceux  dont  je  viens  de 
parler  à l’article  précédent. 

CAHITAINE  de  Mineurs.  Les 
Capitaines  de  Mineurs  ont  foin 
d’initruire , & de  fournir  les  Mi- 
neurs. 

C A P I TA  I N E i'Ouvriers  : Il 
commande  aux  Charpentiers  , aux 
Charrons  ; dans  r.irtillerie  , il  a 
infpeéfion  fur  tous  les  Ouvriers  de 
l’artillerie , & commande  une  com 
pagnie  d’Ouvriers  entretenus  à 
Douay,  Dans  les  autres  départe- 
jnens , le  plus  ancien , ou  le  plus 
habile  Ouvrier  , au  choix  du  Lieu- 
tenant • qui  ell  chargé  des  ordres 
du  Grand-Maître  • commande  les 
autres  ; & les  Ouvriers  de  chaque 
métier  ont  enedre  un  Comman- 
dant particulier. 

CAPITAINE  des  portes:  C’eft 
un  O/Rcier  dans  les  Places  de 
{uerre  , uniquement  employé  li  al- 
ler prendre  le  matin  les  clefs  chez 
le  Gouverneur , & le  foir  à les  y 
porter.  A l’heure  de  fermer  les 
portes  on  fonne  le  befroi , pour 
£)ire  rentrer  les  troupes  qui  font 
dehors,  après  quoi  le  Capitaine 
des  portes  , accompagné  de  quel- 
Tome  /. 


quel  Pufiliert , vient  fermer  lea 
portes. 

CA  PI  TAINE  en  pied  fur  un 
vaifeau  de  guerre  : C'eft  un  Ca- 
pitaine du  grand  Etat  qui  a la 
commiffion  du  Roi  pour  comman- 
der un  vaifleau , c’clt-à-dire  , un 
vaiflèau  monté  par  un  Officier  gé- 
néral ; c’eft  au  Capitaine  à faire 
faire  le  détail  du  fcrvice.  Le  Roi 
veut  qu'il  y ait  fur  le  vaiflèau-Ami- 
ral , outre  le  Commandant  , deux 
Capitaines  , deux  Licutenans  , & 
deiut  Enfeignes,  pareil  nombre  fur 
les  autres  vaifJèaux  du  premier 
rang  : fur  ceux  du  fécond  rang  , 
un  Capitaine  , deux  Licutenans  & 
deux  Enfeignes  : fur  ceux  du  troi- 
fiemc  rang  , un  Capitaine  , deux 
Licutenans  & deux  Enfeignes  : 
fur  ceux  du  quatrième  & du  cinquiè- 
me rang , un  Capitaine , un  Lieute- 
nant & un  Enk'igne. 

C'eft  le  Capitaine  qui  lève  |ui« 
même  tout  l’équipage  du  vaiflèau  , 
hormis  le  Lieutenant , le  Maître  , 
les  Ecrivains  & les  Commandant 
des  Soldats  ; mais  il  a infpcdtion 
fur  eux  tous , & c'eft  lui  qui  re- 
çoit les  ordres  des  Supérieurs  Sc 
des  Souverains  pour  la  conduite 
du  vaiffeau  & de  tous  ceux  qui  le 
montent.  Il  doit  être  exercé  dana 
toutes  les  fondions  qui  regardent 
la  marine  & la  guerre. 

Il  doit  fçavoir  lui-même  gou- 
verner fon  navire , tirer  le  canoti , 
& faire  les  évolutions  navales.  11 
faut  qu’il  fçache  prévoir  fi  fon  en- 
nemi veut  ou  peut  venir  à l’abor- 
dage ; il  doit  fçavoir  comment  en 
ce  cas  il  faut  manoeuvrer  les  voi- 
les. Dans  les  occafions  difficiles  & 
importantes  , il  affemble  les  Offi. 
ciers  ; & après  avoir  imploré  l’af- 
fiftancc  de  Dieu  par  une  prière,  il 
rient  confeil  avec  eux.  Il  doit  être 
févere  il  faire  juftice  , & lorfju’il 
s’agit  de  quelque  maifiddr  ur,  c’eft 
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lui  qui  eit  le  demandeur  , & qui 
conclut  contre  lui , & le  confcil 
prononce.  L’Ecrivain  tient  le  ré- 
gillre  des  réfolutions  du  Confeil. 

Le  Capitaine  peut  conjointement 
'avec  le  Confeil  de  guerre  , con- 
damner à la  mort , bien  entendu 
que  ce  n’eft  pa»  quand  il  fe  trouve 
dans  une  armée  navale  ou  dans 
une  flotte  , mais  lorfqu’il  navige 
fêul.  Le  Capitaine  donne  les  or- 
dres nécellàires  à ce  que  les  vivres 
Sc  le  breuvage  foient  convenable- 
ment diftribués.  11  ne  fouffre  point 
que  les  Matelots  en  fallènt  des  ré- 
fervcs  , encore  moins  qu’on  les 
gâte  ( ou  qu’on  falîè  quelque  éhofe 
de  mal-propre , lorfqu’on  diftribue 
les  rations , ni  qu’on  en  jette  ou 
qu’on  en  revende  quelque  chofe  : 
lorfqu’il  régné  des  maladies  , il 
prend  foin  de  faire  bien  neuoyer 
le  vaiflèau. 

11  ne  doit  point  permettre  qu’au- 
cun allume  de  la  chandelle  pour 
fon  ufagc  particulier  , ni  qu’il  y ait 
de  la  paille  & du  foin  dans  les  ca- 
banes : mais  il  fait  quelquefois 
mettre  de  la  lumière  dans  des  lan- 
ternes qui  font  fermées  bien  juf- 
te , qu’on  pend  en  divers  endroits , 
furtout  autour  des  bittes.  Le  point 
d’honneur  lui  doit  être  en  recom- 
mandation ; lorfqu’il  rencontre  des 
vailliaux  étrangers  , il  prend  bien 
•garde  à l’obferver  dans  les  faluts 
& contre-faluts  qu’il  leur  fait.  Il 
tâche  d’avoir  de  bons  hommes  dans 
fon  équipage  > robuftes , fur  le  cou- 
rage & la  fidélité  defquels  il  puillè 
compter.  Ceft  à lui  de  régler  les 
plats  de  l’équipage  , & à quel  plat 
chacun  doit  manger.  11  met  cn- 
femble  ceux  qu’il  voit  qui  s’accor- 
dent le  mieux,  & ceux  qui  font 
de  même  rang , afin  qu’ils  puillènt 
mieux  s’accommoder. 

CAPITAINE  en  fécond  , eft 
•pn  jeune  Officiers  qui  fert  fur  les 
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valflêaux  du  Roi , pour  fonlager  ft 
Capitaine  en  pied.  II  y a auffi  des 
Lieutenans  en  fecontl , 8c  des  En- 
feignes  en  fécond, 

CAPITAINE  de  Port,  eft  un 
Officier  établi  dans  quelque  Port 
confidérable  , où  il  y a un  arfénal 
de  marine  , & qui  y commande 
une  garde  pour  la  fureté  de  toutes 
chofes. 

Dans  les  défarmemens  , qui  fe 
font  au  retour  des  voyages  , les 
Capitaines  8c  les  Officiers , qui  ont 
monté  des  vaillèaux  , les  remet- 
tent à la  charge  , & à la  garde  du 
Capitaine  de  Port.  C’elt  lui  qui  a 
foin  de  l’amarrage  des  vaiflêaux 
du  Roi , & qui  oblige  tous  les  na- 
vires qui  arrivent,  à rendre  les 
faluts  ordinaires.  Il  y a préfente- 
ment  en  France  cinq  Capitaines 
de  Port  : à Toulon , à Rochefort  ,à 
Breft  , au  Havre  & à Dunkerque. 

CAPITAINE  d'armes , eft 
un  Officier  qui  fert  fur  un  vaiflèau 
de  guerre  , au  - deflbus  de  l’Enfei- 
gne , & qui  a le  foin  des  mouf- 
quets,  piftolets,  baies , bandouliè- 
res , pertuifanes,efpontons , caif- 
fes  de  tambour  , haches  d’armes  , 
& autres  chofes  femblables  , qui 
fe  diftribuent  félon  les  befoins. 

CAPITAINE  de  Fregate 
légère  : C’eft  celui  qui  commande 
cette  forte  de  bâtiment  : il  eft  du 
petit  Etat.  Capitaine  de  Galiote  ; 
c’eft  celui  qui  commande  cette 
forte  de  bâtiment  : il  eft  du  petit 
Etat.  Capitaine  de  Srulotj,  c’eft  ce- 
lui qui  commande  un  brûlot  : il 
eft  du  petit  Etat.  Capitaine  de 
Flûte  i c’eft  un  Officier  de  ma- 
rine : tiré  du  petit  Etat , qui  mon- 
te un  vaiflèau  du  Roi , chargé  des 
chofes  néceflâires  pour  l’armée. 
Capitaine  des  Matelots  ; c’eft  un 
Officier  marinier  , qui  commande 
aux  Matelots  fous  le  Maître  d’équi- 
page,  Capiwne  de  amine  j c’eft 
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Ctlu!  qui  commande  les  Soldats  ] 
gardiens  d’un  Port.  Il  y en  a dans 
chaque  Port  oîi  il  y a des  Soldats 
gardiens  ;Capicaincs  Gardes  Côtes 
ce  font  ceux  qui  commandent  la 
Milice  que  l’on  établit  pour  gar- 
der les  côtes  & pour  empêcher  les 
ennemis  de  faire  quelque  defeente. 

S’il  s’agit  de  s’engager  au  com- 
bat , un  Capitaine  de  vaillcau  ne 
doit  pas  manquer  de  donner  fes 
ordres  de  bonne  heure  • pendant 
que  tout  eft  tranquille  , & il  afll- 
gne  à chacun  le  pofte  oii  il  doit  fe 
tenir.  Quand  il  eftime  qu’il  n’ell 
pas  loin  de  terre  & de  les  enne- 
mis , il  fait  tenir  continuellement 
une  Sentinelle  fur  la  hune  , & 
Jorfqu’il  découvre  l’ennemi  & qu’il 
fe  difpofe  à combattre  , il  fait  amar- 
rer les  grapins  de  l’abordage  , qui 
pendent  au  beaupré , & les  fait  at- 
tacher aux  bittes  avec  des  chaînes 
de  fer.  Il  fait  faifir  les  écoutes  & 
les  vergues,  mettre  les  bourlets  aux 
mâts  fous  les  racages  , répandre 
du  fel  fur  les  tillacs , afin  qu’on 
fe  tienne  plus  ferme.  Il  donne  or- 
dre que  le  vaidèau  foit  bien  lavé 
par-tout , & qu’il  y ait  des  bailles 
& des  écouvillons  auprès  de  tous 
les  canons.  Les  autres  Nations 
tiennent  prêts  des  cuits  verts  pour 
empêcher  l’embrafcmcnt.  On  ôte 
alors  les  fronteaux  , & l’on  re- 
tire tout  ce  qui  peut  voler  en  éclats 
& nuire. 

Avant  que  d’entrer  en  aéHon  > 
il  fait  donner  da  vin  a tous  fes 
gens  pour  réchauffer  leur  courage  : 
ii  remplit  aufli  les  charges  des  Of- 
ficiers qui  font  morts  « & choifit 
pour  cet  effet  parmi  l’équipage  , 
ceux  qui  en  font  les  plut  dignes. 
Les  Capitaines  de  navires  de  guerre 
des  Etats  Généraux  , font  obligés 
de  fournir  tout  les  uftenfîles  du 
coq  & de  la  chambre  du  Capitaine, 
conune  aufli  toutes  les  chandcl- 
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les,  les  vadrouilles  & autres  balais. 

Un  Capitaine  ne  doit  jamais  fe  fé* 
parer  de  l’armée  ou  de  l'efcadre  , 
ni  l’abandonner  fans  la  permiflion 
ou  le  commandement  du  Géné- 
ral , à moins  qu'il  ne  puiflè  faire 
voir  clairement  qu’il  y a été  ab- 
folumcnt  contraint  pour  fauver  le 
navire  & l’équipage. 

Les  Maîtres  des  vaiflèaux  Mar- 
chands Hollandois , François  (Ita- 
liens , Portugais  & Efpagnols,  font 
aulfi  communément  Capitaines  » 
comme  étant  Commandans  dans 
les  vaiflèaux  : mais  dans  le  vrai 
fens  , le  terme  de  Capitaine  doit 
feulement  être  attribué  à celui  qui 
commande  un  navire  de  guerre- 
Il  faut  aufli  remarquer  que  parmi 
les  Hollandois  , on  fait  différence 
fur  mer  entre  un  Capitaine  qui 
commande  un  vaifleau  par  com« 
million  , & pendant  une  certaine 
expédition  feulement, auquel  cas  oa 
le  nomme  aufli  Commandeur  , & 
un  Capitaine  en  pied  , qui  l’tft 
pour  toute  fa  vie  , recevant  gage* 

I tous  les  .ans , foit  qu’il  ferve  ou 
qu’il  ne  ferve  pas. 

Le  Capitaine  d’un  vaifleau  Ami- 
ral , eft  celui  qui , fous  l’Amiral  , 
donne  les  ordres  , & coipmande 
dans  le  vaifleau  que  monte  un  , 
Amiral.  L’Etat  donne  aux  Capi- 
taines de  navires  de  guerre  fept  iule 
par  jour  pour  la  nourriture  des 
premiers  cinquante  hommes  d’é- 
quipage , dont  le  vaifleau  eft  mon- 
té : & fix  fols  & demi  pour  cha- 
cun des  autres  cinquante  hommes  t 
qui  fuiveni  ces  cinquante  pre- 
miers • & fix  fols  pour  tout  le  refte 
de  ce  qui  fe  trouve  fur  le  vaifleau 
au  de-là  de  ces  cent.  Ce  font  or- 
dinairement les  Bourgeois  & Af- 
fréteurs d’un  vaifleau  Marchand 
qui  en  font  les  vivres  , & qui  en 
ordonnent  la  diftribution.  Les 
deux  pavUlont  à demi  hiilés  , Sç 
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^es  girouettes  bas  font  les  cérémo* 
nies  ordinaires  , dont  on  honore 
les  funérailles  d'un  Capitaine, 

CAPITALE  : La  capitale  d'un 
baftion  eft  une  ligne  , tirée  de» 
puis  la  pointe  du  baftion  jufqu’au 
milieu  de  la  gorge  , ou  depuis  l'an- 
g'c  de  la  n^rc , jufqu'à  l'angle 
flanqué.  On  dit  le  baltion  de  ce 
pentagone  a trente  - huit  toifes  de 
aapitale  , c’eft-à*dire , qu'il  a tren- 
te-huit toifes  , depuis  la  pointe  du 
baftion  , jufqu’à  l'endroit , où  les 
deux  demi-gorges  fe  renconuent. 
La  capitale  de  la  demi  - lune  eft 
une  ligne  tirée  depuis  l'angle  ren- 
trant de  la  contrefearpe  , jufqu'à 
Fangle  flanqué  de  la  demi-lune. 

CAPITANE,  galère  eapitane 
eft  la  principale  galère , non  - feu- 
lement des  Puiflànces  Maritimes , 

6 des  Etats  Souverains,  qui  n’ont 
pas  titre  de  Royaume  , mais  en- 
core de  quelques  Royaumes  anne- 
xés à un  plus  grand.  La  galère  ca- 
fitane  porte  trois  fanaux  , qui  ne 
font  pas  potés  en  ligne  droite  , 
comme  ceux  de  la  réale , mais  en 
ligne  courbe, 

CAPITULAT  ION,  eft  un 
Trairé  fait  avec  la  Garnifon,  ou 
les  Bourgeois  d’une  Place  afliégée , 
par  lequel  ils  fc  rendent , moyen- 
nant certaines  conditions  & ani- 
cles  qu'on  leur  accorde.  Il  y a 
deux  fortes  de  capitulation  ; la 
première  , quand  la  Garnifon  eft 
prifonniere  de  guerre  ; la  fécondé , 
quand  elle  fort  tambour  battant , 
mèche  allumée,  enfeigne  déployée, 
& que  Ton  accorde  au  Gouver- 
neur du  canon  & des  mortiers, 
ce  qui  eft  une  marque  d'honneur  ; 
& une  preuve  qu’il  s’eft  bien  dé- 
fendu. 

Les  articles  d’une  capitulation 
font  propofés  par  les  aflîégés  , qui 
reçoivent  des  ôtages  pour  la  fure- 
té  de  ceux , qui  vont  les  porter 
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aa  Général.  Ordinairement  ceîk 
ôtages  fe  donnent  réciproquement 
de  dignité  égale. 

La  facilité  à accorder  les  arti- 
cles propofés , à en  refufer,  ou  à en 
modifier  quelques-uns  , fe  réglé  fur 
une  infinité  de  confidérations  qui 
viennent  des  connoiflànces  du  Gé- 
néral qui  fait  le  flége. 

Quand  les  articles  font  lignés  , 
on  prend  pollèflion , ou  d’une  por- 
te , ou  du  lieu  attaqué  , félon  ce 
dont  on  eft  convenu.  Au  moment 
que  la  Garnifon  doit  fortir  , on  y 
introduit  ordinairenrkent  par  hon- 
neur , le  plus  ancien  Corps  de  l’ar- 
mée , qui  prend  les  poftes  pour 
la  garde  de  la  Place  ; 8c  après  que 
les  troupes  de  l'ennemi  font  for- 
ties  , on  y fait  entrer  celles  qu’on 
y deftine  pour  Garnifon. 

La  vifite  de  l’artillerie . muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  , qui 
doivent  refter  dans  la  Place  par  la 
capitulation , précédé  la  fortie  de 
la  Garnifon  , & fe  fait  toujours  de 
concert  avec  les  Officiers  d’artille- 
rie , & les  prépofés  pour  les  vivres, 
qui  s'en  donnent  réciproquement 
des  états  lignés  , & des  déchar- 
ges ; fur  lefquels  états , le  Géné- 
ral donne  fes  ordres  , pour  pour- 
voir la  Place  de  ce  dont  elle  man- 
que. 

On  donne  aux  troupes  qui  for- 
tent,  une  efeorte  fuffifante  pour 
les  conduire  furement  au  lieu  mar- 
qué par  la  capitulation  , dont  fur 
toutes  chofes  on  fe  rend  religieux 
obfervateur. 

Les  ordres  fecrets  qu’un  Prince 
peut  donner  à un  Gouverneur  avant 
le  liège  de  fa  Place , de  ne  point 
expofer  là  Garnifon  à être  faite 
prifonniere  de  guerre , peuvent  lui 
fervir  d’exeufe  légitime  pour  capi- 
tuler , avant  que  la  Place  foit  ca 
état  de  pouvoir  être  forcée  , ou  au 
moins  d’eue  contiaii^^e  à recevoir 
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• i«s  conditions  qu’il  plaît  à Taffid- 

-gcant  de  prefcrirc. 

Mais  un  Gouverneur  pour  être 
légitimement  excufé,',doit  faire  une 
défenfe  judicieufe  & bonne  avant 
que  de  capituler.  Un  Gouverneur 
qui  feroit  battre  la  chamade  fans 
avoir  défendu  fon  terrein  avec 
toute  l'attention  & l’opiniâtreté 
pofTible,  qui  dès  le  commencement 
du  fiége  le  défendroit  mal , ne  fe- 
ruit  pas  excufable  auprès  du  Prin- 
ce , d’avoir  ménagé  fes  troupes  > 
puifque  ce  ne  feroit  pas  à fa  va> 
leur  & à fa  capacité  , qu'il  devroit 
la  capitulation  qui  lui  feroit  ac- 
cordée , mais  feulement  à la  jufte 
raifon  qne  l’ennemi  auroit  de  vou- 
loir finir  une  entreprife  peu  de 
fours  après  l’avoir  commencée  , 
pour  épargner  du  tems , des  hom- 
mes , de  l’argent , & des  confom- 
miations  de  rruinitions  de  guerre. 

Lorfqu’on  écoute  les  propofi- 
tîons  d’un  Gouverneur  affiégé , on 
doit  pour  en  regler  les  articles 
avoir  autant  d’attention  à la  con- 
duite générale  de  la  guerre  , qu’à 
l’état  de  l’armée,  & de  la  Place 
afliégée. 

Quand  les  articles  d’une  capitu- 
lation ne  font  pas  clairement  ex- 
pliqués , c’eft  une  fitute  , & une 
manque  d’attention  confidérable  de 
la  part  de  celui  qui  les  propofe  , 
& il  ell  en  ufape  , que  celui  , qui 
accorde  la  capitulation  » en  expli- 
que à fon  avantage  les  articles  fuf- 
ceptibles  de  deux  fens. 

Par  exemple , fi  un  Gouverneur 
demandoit  queiaGarnifon  fût  con- 
duite furement  en  une  telle  ville  , 
s’il  n’expliquoit  pas  que  ce  fût  par 
le  chemin  le  plus  court , & en  paf- 
fant  par  tels  & tels  lieux , & à 
telle  quantité  de  lieues  par  jour  , 
lorfqu’il  doit  être  conduit  dans  une 
ville  éloignée  de  celle  qu’il  rend , 
/OP  pouitoit  fans  inflation  du  car- 
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T tel  , le  promener  tant  que  l’on 
I voudroit , pourvu  qu’efieèfivement 
à la  fin  , on  le  remit  où  l’on  s’eft 
engagé  de  le  remettre , fans  expli- 
cation du  chemin  & du  tenu.  Il 
y a des  exemples  qui  autorifent  ce 
manque  apparent  de  parole. 

• L’hiftoire  des  Turcs  eft  rem- 
plie d’exemples  d’articles  de  capi- 
tulation violés  , mais  qui  ne  font 
pas  à fuivre  ; comme  ceux  par 
exemple  de  Mahomet  11.  & de  So- 
liman , Général  de  l’Empereur  Ot- 
toman Soliman  II.  Le  premier  à 
la  prife  de  Negrepont , ayant  ca- 
pitulé avec  Paul  Orizzo , qu’il  lui 
fauveroit  la  tête , le  fit  feier  par 
le  milieu  du  corps  , & ce  barbare 
vainqueur  prétendit  n’avoir  pas 
manqué  à fa  capitulation.  Le  fé- 
cond capitula  avec  un  nommé  Pu- 
checo , Gouverneur  pour  les  Por- 
tugais du  Château  de  Romée , dans 
les  Indes.  Pacheeo  remit  le  Châ- 
teau fous  condition , que  tous  ceux 

?'ui  l'avoient  défendu  , auroiene 
eurs  perfonnes  fauves  L l’article 
fut  figné  en  ces  termes  : mais  le 
Général  Ottoman  fit  enfuite  cou- 
per la  tête  à Pacheco,  fous  pré- 
texte que  la  tête  & le  corps  n’é- 
toient  pas  compris  dans  la  cdpi- 
tulation. 

• C’eft  le  jeu  de  la  fortune , & 
le  fort  des  armes  , qui  fait  que 
ceux  qui  ont  été  heureux  à défen- 
dre des  villes  mal  fortifiées  , con- 
tre de  puillàntes  armées , fe  trou- 
vent , quelquefois , après  une  lon- 
gue défenfe,  contraints  de  céder 
de  bonnes  Places  à leurs  ennemis  , 
nonobftant  leur  expérience  & leur 
bravoure.  On  fçait  que  toute  Ville 
alTiégée  pafië  aujourd’hui  pour  une 
Ville  prife  ; & n’en  douions  plus 
depuis  celle  de  Berg-op-zoom. 

Un  Gouverneur  qui  fe  voit  donc 
prelTé  d’une  maniéré  à ne  pouvoir 
plus  réfiltcr  contre  l’afliégcant , i 
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moins  qu’il  ne  facrifîe  fa  Place  & 
fes  Bourgeois  , à la  paflion  de  l’af- 
fidgeant  , & à la  rage  des  Soldats , 
comme  a fait  le  Général  Cromf- 
troon  en  1747.  dans  celle  que  je 
viens  de  nommer  , doit  arborer  le 
drapeau  > ou  faire  battre  la  cha- 
made, pour  demander  à capituler. 
Le  Tambour  doit  monter  fur  le 
parapet  de  la  Place  j & dans  le  mo* 
ment  qu’il  bat  la  caille , le  Gou- 
verneur doit  faire  cellcr  la  répara- 
tion des  brèches , les  autres  tra- 
vaux de  la  Place , & défendre  de 
tirer  , fous  peine  de  la  vie. 

Quand  le  Tambour  a battu  la 
chamade  , & crié  à haute  voix  , 
que  ceux  de  la  Place  demandent  à 
capituler , le  Général  fait  aullï-tôt 
forttr  de  l.t  tranchée  l’Officier  qui 
y commande  ; cet  Officier  va  feul , 
ne  palfe  pas  le  lieu , que  le  Tam- 
bour lui  montre , & ne  porte  point 
d’autres  armes  que  fon  épée. 

A l’inftant  le  Général  fait  af- 
fembler  le  confeil  de  guerre , & 
le  Commandant  de  la  tranchée  y 
fait  le  rapport  de  ce  que  le  Tam- 
bour propofe  , fe  fervant  des  mê- 
mes termes  du  Tambour  , afin  que 
ceux  du  confeil  fe  déterminent 
■vec  plus  de  fureté  , fur  cc  qu’ils 
ont  h faire. 

Dès  que  la  réiblution  eff  prife 
-de  traiter  les^  alliégés , ou  comme 
des  gens  d’honneur  , qui  fe  font 
défendus  courageufement , ou  com-  j 
me  des  perfonnes  qui  ont  violé  le 
droit  des  gens , le  Général  pour  ne 
leur  point  donner  le  tems  de  re- 
1 prendre  haleine  , ou  de  recevoir 
du  fecours  , leur  fait  fqavoir  qu’ils 
aient  à lui  envoyer  des  députés. 
Ceu.x  de  la  Place  les  font  fortir 
par  le  guichet  d’une  porte , ou  bien 
ils  les  defeendent  avec  une  corde , 
par-delïïis  le  rempart  de  la  ville  , 
û les  foliés  font  fecs. 

Dans  cette  conjonfture  , Içs 
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Gouverneurs  des  Places  ne  doîverti 
jamais  fortir  pour  aller  en  per- 
fonne  traiter  avec  l’affiégeant,  quel- 
ques promellès,  & quelques  ôtages  , 
que  ceux  de  dehors  lui  puillènt 
donner.  La  charge  de  Gouverneur 
oblige  celui  qui  en  eif  honoré  , 
de  fe  tenir  renfermé  dans  le  lieu 
où  il  commande  , parce  que  de  la 
confervation  de  fa  perfonne , dé- 
pend celle  de  la  ville  ; il  en  eft 
comme  l’ame  ; il  doit  relier  jufques 
après  la  capitulation  , & n’en  for- 
tir  quele  dernier. 

Quoiqu’on  puillè  dire  des  capi- 
tulations , elles  font  différentes  , 
fuivant  les  différens  fujets  de  la 
guerre.  On  a vu  précédemment  ce 
qu’un  Général  doit  feire  , par  rap- 
port aux  articles  de  capitulation 
qu’il  accorde.  Voici  comme  un 
Gouverneur  doit  fe  comporter  à la 
reddition  d’une  Place  qu’il  ne  peut 
plus  défendre. 

S’il  a combattu  pour  la  religion , 
mais  ces  fortes  de  guerre  font 
heureufement  finies  dans  l’Europe, 
il  doit  mettre  entre  les  principaux 
articles  , que  la  Place  ne  fera  point 
pillée  , ni  les  habitant  moleflés 
dans  leurs  biens  ; qu’ils  feront  con- 
nus pour  fideles  Sujets  du  Prince 
vièlorieux  ; qu’ils  jouiront  des  fran- 
chifes  & prérogatives  dont  jouif- 
fent  les  autres  Sujets  , avec  le  li- 
bre exercice  de  leur  religion , Prê- 
tres ou  Miniflres , Eglifes  ou  Tem- 
ples. 

Ceux  qui  fe  défendent , pour 
l'intérêt  de  leur  Prince  , & pour 
leur  propre  liberté  , doivent  met- 
tre qu’ils  auront  tous  la  vie  Sauve, 
8c  qu’il  ne  fera  tait  aucun  tort  ni 
injure,  tant  aux  Soldats  de  la  Gar- 
nifon , qu’aux  Bourgeois  de  la  Ville  , 
foient  qu’ils  forcent  ou  qu’ils  de- 
meurent dans  la  Place  ; que  la 
Gamifon  , qui  fortira  , marchera 
tambour  battant,  enlêigne  déployée^i 
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bttfche  allumée  par  les  deu!( bouts» 
balle  en  bouche  , avec  quelques 
pièces  de  canon. 

Quand  ceux  de  la  Place  font 
desfèdititux , qu’ils  fe  font  révoltés 
^ ont  violé  le  droit  des  gens , les 
àlliégcant  ne  les  doivent  recevoir 

Î|u’à  diferétion  ; ces  fortes  de  per- 
onnes  font  indignes  de  l'honneur 
d’entrer  en  capituLitien  : ou  fi  un 
Général  veut  leur  faire  quelque 
grâce  , il  en  fait  châtier  quelques- 
uns  , pour  donner  c.xemple  aux 
autres. 

• CAPITULATION  des  Turcs. 
Quoique  la  politique  du  Grand  Sei- 
gneur n'ait  point  d'autre  objet  que 
la  confervation  de  fes  Etats  , & 
l’ambition  d’en  acquérir  d’autres 
par  toutes  fortes  de  moyens , cepen- 
dant on  remarque  que  depuis  plu- 
fieurs  régnés , les  Turcs  fe  piquent 
d'honneur  dans  l’exade  obfçrva- 
tion  des  Traités  qu’ils  font  avec 
les  Chrétiens  , & dans  les  articles 
des  capitulations  qu’ils  accordent. 
Pour  preuve  de  ce  que  j’avance  , 
qu'on  voie  ceux  accordés  en  1663. 
à la  Gamifon  de  la  Ville  de  New 
haufel  dans  le  tome  lll.  des  Tra- 
vaux de  Ailars  , impredion  d’Hol- 
lande p.  384. 

CAPLANIER  : On  nomme 
aind  fur  les  vaiHèaux Bretons,  ceux 
qui  vont  â la  pêche  de  la  morue 
féche , les  Matelots  qui  aident  4 
cette  pêche.  Ils  ont  rang  entre  les 
Décoleurs  & les  Saleurs , & ont  le 
fTiêvac  pot  de  vin. 

C A P O N , cft  un  crochet  de 
fer , qui  fert  à lever  l’ancre  qui  eft 
mouillée , & à faiilr  l’orin  , ou 
cordage  qui  répond  de  l’arganeau 
à la  bouée.  Caponner  l’ancre  eft 
accrocher  le  eapon  à l’orin. 

C A P O N N E : C’eft  un  com- 
mandement à ceux  de  l’équipage 
pour  les  faite  haler  fur  le  capon  , 
{ifin  de  meittc  l’ancip  en  place. 
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CAPONNER  t'ancre  ••  Ceft  ac- 
crocher l'arganeau  de  l’ancre  avec 
le  croc  de  capon  , pour  la  hilict 
ou  tirer  4 boflôir. 

CAPONNERIE  , eft  un  travail 
creufé  quatre  ou  cinq  pieds  en 
terre  , & dont  les  côtâ  s’élèvent 
environ  de  deux  pieds  fur  le  rez« 
de-chaudée , aSn  de  pouvoir  por-, 
ter  des  planches  chargées  de  terre , 
qui  le  couvrent  par-deflus.  On  y 
loge  quinze  ou  vingt  Fufiliers  , qui 
font  leur  décharge  par  des  meur- 
trières , ou  de  petites  embrafures , 
qui  font  pratiquées  fur  fes  côtés. 
On  fait  ordinairement  une  capon- 
niere  fur  les  glacis  , ou  dans  les 
foliés  fecs. 

.CAPORAL , eft  un  bas  Offi- 
cier d’In&nteric  , qui  pofe  & leve 
les  Sentinelles  , fait  garder  le  bon 
ordre  dans  le  corps  de  garde  , 
commande  une  efeouade  , & re- 
çoit le  mot  des  rondes , lorfqu’elles 
pallènt  auprès  de  fon  corps  de 
garde.  Quand  on  augmente  les 
compagnies , on  augmente  les  Gt- 
poraux. 

• Ce  mot  vient  de  l’Italien  Ca- 
porale  , qui  marque  commande- 
ment. Sous  François  I.  les  Capo- 
raux s’appelloient  Caps  i'efectde. 
Sous  Henri  II.  on  commença  4 
leur  donner  le  nom  de  Caporaux, 

Chaque  Caporal  doit  avoir  un 
contrôle  par  ancienneté , & un  au- 
tre par  chambrée  , des  Soldats  de 
la  compagnie  , afin  de  les  com- 
mander 4 tour  de  rôle , pour  les 
différens  fervices  : celui  qui  eft  de 
femaine , va,  après  l’ordre  donné , 
avertir  les  Soldau  qui  doivent  mon. 
ter  la  garde , ou  être  de  quelqii’autre 
fervice  ; il  vifite  leurs  habille- 
mens  Sc  armement:  lorfque  l’un 
& Pautre  n’eft  pas  en  état , & que 
les  Soldats  refufent  de  l’y  mettre , 
il  avertit  un  des  Sergens  qui  les 
punit  par  la  prifon  ou  pu  les  axa 
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têts  dan*  un  corps  de  garde  , oîi 
il  les  fait  demeurer  jufqu'à  ce  que 
la  partie  de  leur  habillement  ou 
trmemem  , qui  n'étoit  pas  en  état , 
y ait  étd  mife.  En  gamifon  , on 
doit  faire  redoubler  la  garde  aax 
Soldats  mal-propresi 

Ce  Caporal  mene  les  Soldats 
commandés  à l’heure  & au  rendez 
TOUS  indiqués  ; il  ne  les  quitte 
que  par  ordre  de  l’Officier  Xlajor. 
Chaque  Caporal  & Anfpellàde  eft 
chargé  de  la  propreté  de  fa  cham- 
brée , ou  de  fa  tente  , & de  celle 
des  Soldats  qui  en  font.  Les  Capo- 
raux de  garde  en  garnifon , com- 
mandent les  efcoiiades  : on  les 
feit , autant  qu’il  fe  peut  de  dix 
hommes  , le  Caporal  ou  Anfpellà- 
de compris.  Les  Majors  de  cha- 
que régiment  , lorfqu’ils  divifent 
par  efcouadcs  la  garde  de  chaque 
bataillon  dans  fon  quartier,  ou 
autre  rendez-vous  , donnent  au.x 
Caporaux  les  Soldats  de  leurs  com- 
pagnie : ils  répartilTent  également 
dans  les  efcouades  ceux  qui  font 
fans  Caporal  de  garde.  Le  Caporal 
écrit  le  norti  des  Soldats  de  fon  ef- 
couade  ; il  en  remet  un  contrôle  à 
ftJn  Sergent  de  garde. 

Parmi  plufleurs  Caporaux  de 
garde  dans  un  même  pofte , celui 
de  la  plus  ancienne  compagnie  du 
plus  ancien  régiment  eft  de  con- 
figne  • à moins  que  celui  de  con- 
Cgne  ne  foit  déligné  pat  le*  nu- 
méros qui  fervent  à tirer  la  garde. 

• CAPORAL  de  eonfigne  : 
C’eft  le  premier  Caporal  de  garde; 
il  eft  chargé  des  uftcnftles  de  fon 
polie , comme  pelles , falots,  capo- 
tes , &c.  il  doit  envoyer  chercher 
le  bois , le  charbon  , ou  la  tourbe 
& la  chandelle  , par  des  Soldats 
de  fa  garde  , qui  tirent  au  fort  ces 
corvées  t il  éclaire  le  Capitaine 
des  portes , lorfqu’on  les  terme  : 
Il  {gifle  la  çhqndçUç  alltimée  toute 


C A 

la  nuit , pour  mener  les  Soldats  cff 
fanion  & recevoir  les  rondes  de 
patrouilles  ; il  reçoit  toutes  les  ron- 
des , hors  celles  des  Infpeâcura 
généraux  , du  Lieutenant  de  Rdi , 
8c  de  la  première  du  Major , oti 
Aide-Major  de  la  Place  , appellée 
ronde  majore. 

Lorfque  la  Sentinelle  la  plus  voi- 
Une  de  fon  corps  de  garde  a fait 
arrêter  celui  qui  fait  la  ronde  , ou 
patrouille  , il  fort  ; & après  avoir 
demandé  qui  va  Id  , & qu’il  lui  a 
été  répondu  ronde  , il  dit  avança 
qui  a l'ordre  , en  préfentant  fon 
épée  ou  là  baye/nnette  nue , la 
pointe  couverte  du  pouce , & vi- 
fée  à l’eftomach  de  celui  qui  fait 
la  ronde  ; il  doit  en  percer  celui 
qui  donne  mal  le  mot , s'iPfâit 
difficulté  d’entrer  au  corps  de  gar- 
de , pour  être  reconnu  de  l’Offi- 
cier , ou  autre  qui  commande  dans 
le  pofte.  Après  avoir  reçu  le  moi, 
il  doit  faire  entrer  l’Officier  de 
ronde  dans  le  corps  de  garde,  pour 
mettre  la  piece  de  ronde  dans  la 
boëce  à ce  deftinéc . & pour  ligner 
fon  nom  fur  le  régiftre. 

• C A POR  A L depo/f  : C’eft 
celui  -qui  mené  les  Soidars  en 
faèlion.  Le  Caporal  de  eonfigne 
panage  ce  fervicc  avec  les  autres 
Cawraux  de  fon  pofte.  Le  Capo- 
ral de  pofe  mené  d’abord  le  plus 
ancien  Soldat  des  plus  anciennes 
compagnies  de  chaque  efeouade  , 
obfetvant  la  rr.ême  règle  dans  le* 
efcouades  brifées , c’eft  - à - dire , 
dans  celles  compofées  de  Soldats 
de  plufieurs  régimens.  On  peut 
néanmoins  choifir  les  Soldats  de 
confiance , pour  les  pofer  aux  en- 
droits & pendant  les  heures  im- 
portantes. Le  Caporal  doit  avoir 
fen  fufil  fur  le  bras  , lorfqu’il  va 
pofer  les  Sentinelles , 8c  qu’il  ra- 
mène celles  qu’il  a relevées  ; il 
doit  faûc  attention  i la  configoa 
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^ue  le  Soldat  en  fadion  donne  à 
celui  qui  le  releve , & répéter  à 
ce  dernier  les  chofes  importantes , 
& même  fe  les  faire  répéter  par 
lui , avant  de  le  quitter.  Toutes 
les  fois  que  les  Caporaux  com- 
mandent des  détachemens  , ils 
doivent  être  à la  tête  & le  fiilîl 
fur  le  bras.  ' 

En  campagne  , on  ne  forme 
point  d’efeouade  , chaque  Sergent 
commandé  prend  avec  fui  un  Ci- 
joraL  de  fa  compagnie  , & il  eft 
précompté  fur  le  nombre  de  Sol- 
dats qu’elle  doit  fournir.  Les  Ca- 
foraux  qui  fe  trouvent  dans  un 
même  pofte  , partagent  entre  eu.r 
le  fervice  qu’ils  y doivent  faite  en 
cette  qualité.  Lorfque  des  Soldats 
font  dans  un  détachement  fans 
Sergens  de  leur  régiment , on  com- 
mande avec  eux  un  Caporal  par 
c.xtraordinaire  : il  eft  chargé  de 
leur  faire  délivrer  tout  ce  qui  cil 
ordonné  pour  leur  fubflftance  & 
entretien  , & de  rapporter  des 
états  de  toutes  les  diAributions  qui 
leur  ont  été  faites  pendant  qu’ils 
ont  été  déuchés  ; il  ne  fiiit  fer- 
vice  que  de  dernier  Caporal  , 
quand  même  il  feroit  d’un  régi- 
ment plus  ancien  que  ceux  qui 
marchent. 

CAPORAL  fur  les  taiffeaux  , 
■ les  mêmes  fondions  qu’un  Ca- 
poral fur  terre  ; il  commande  une 
efeouade  ; il  pofe  & releve  les 
Sentinelles  fur  les  vaifleaux.  Il  a 
foin  des  menues  armes  , & dans 
le  combat  il  doit  être  à la  tête  des 
Soldats  & les  faire  tenir  chacun  à 
fbn  pofte. 

CAPOSER  , mettre  un  navire 
i la  cape  : on  capofe  en  amarrant 
le  gouvernail  bien  ferme  , pour 
fuivre  l’abandon  du  vent. 

CAPOTE:  C’eft  un  habille- 
ment ^it  en  funne  de  robe  capu- 
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chonnéc,  que  mettent  les  Senti- 
nelles en  hyver  dans  les  Places  • 
& les  gens  de  mer  par-deflus  leur 
habit  ordinaire  conue  l’injure  du 
tems. 

C A PR  E , eft  le  nom  que  l’on 
donne  aux  Armateurs  & aux  vaif- 
feaux  qui  font  armés  en  guerre 
pour  la  courfe.  Lorfque  les  Parti- 
culiers des  Provinces  - Unies  ar- 
ment des  vaifTeauz  en  courfe  , ils 
les  peuvent  faire  monter  par  des 
Officiers  8c  des  équipages  de  U 
même  qualité  , & au  même  nom- 
bre qu’il  y en  a fur  les  navires  de 
guerre  de  l’Etat  ; & ordinairement 
on  tient  plus  fort  le  nombre  des 
Officiers  & des  équipages  d’un  câ- 
pre , que  d’un  navire  de  guerre  , 
parce  qu'en  cette  occaflon  , il  s'a- 
git principalement  de  l'abordage  , 

^ & pour  cet  effet , on  redouble  le 
nombre  des  gens , & par  confé- 
quent  celui  des  Officiers  pour  les 
commander.  Ce  font  les  Arma- 
teurs ou  Propriétaires  , qui  four- 
niflènt  les  vivres  & la  foldc  , ou 
la  paye , à proportion  du  butin 
qu'on  fait  félon  la  charte-partie  , 
à moins  que  le  tout  ne  fait  i la 
part. 

CAPRE , qui  fort  pour  aller  en 
courfe  ou  faire  le  cours  , c’eft-à- 
dire  , qu'il  va  à la  mer  avec  coin- 
million  de  fon  Souverain  , ou  de 
Tes  principaux  Officiers , fous  fon 
autorité , pour  enlever  , tant  fur 
mer  que  dans  toutes  les  eaux  , ce 
qui  appartient  aux  ennemis  de  l’E- 
tat. Câpre  à la  part , ou  qui  eft  à 
la  part  ; c'eft-à-dirc  , qu’il  va  en 
courfe  fans  mois  de  gages  ,&  dans 
la  feule  efpérance  d’avoir  part  au 
butin  qu'il  fera. 

CAPTURE  de  Deferteurs.  Le 
Roi  par  une  Ordonnance  du 
Mars  1717.  pour  engager  de  plus 
en  plus  fes  Sujeu  à attctci  les  dé*. 
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ferteurs , & ccmc  qui  pourroîent 
les  réduire , veut  qu'il  foie  payé 
par  les  ordres  des  Intcndans  en 
/es  Provinces  & Généralités  , ou 
par  ceux  des  Comminàires  des 
guerres  entretenus  cfdi tes  Provin- 
ces • loo  livres  pour  chaque  dé- 
feneur , à celui  ou  ceux  qui  en  au- 
ront fait  la  capture , 8c  300  li- 
vres pour  celle  de  chaque  réduc- 
teur , convaincu  d’avoir  engagé 
des  Soldats  à dérerter , roit  de  res 
troupes  de  campagne , ou  de  celles 
de  /es  Milices. 

CAPTURES  , ou pri/ès;  en 
terme  de  guerre  , ront  celles  de 
convois  des  bagages  , des  muni- 
tions , &c.  Tous  les  partis  qui  ront 
^n  campagne  ne  ront  que  pour  faire 
des  captures  en  tout  genre. 

* CAPTURES  par  les  Soldats 
fur  les  Contrehandiers,  Lorrque  les 
Soldats  , £ans  l’afGRance  des  Com- 
mis, ce  qui  arrive  rarement , parce 
qu’ils  font  plus  portés  à favorifer , 
& même  à faire  la  contrebande  , 
qu’à  l’empêcher  , prennent  les 
chevaïut,  charrettes, armes  & équi- 
pages des  Contrebandiers , ils  leur 
appartiennent.  Il  leur  eft  encore 
payé  y livres  par  chaque  minot 
de  faux  fel  ; 15  livres  par  chaque 
quintal  de  faux  tabac , de  la  cap- 
ture qu’ils  ont  faite  , aux  condi-' 
tions  qu’ils  remettront  la  capture 
en  Ton  entier  au  grenier,  bureau  , 
ou  entrepôt  le  plus  proche.  Le  Roi 
veut  qu’on  leur  donne  encore  10 
■ livres  pour  chaque  Contrebandier 
qu’ils  arrêteront  avec  fes  armes  , 
& 1 y livres  pour  ceux  qu’ils  pren- 
dront fans  armes,  pourvu  qu'ils 
écrouent  ces  Contrebandiers  dans 
les  prifons  les  plus  proches  , où  le 
grenier , bureau  ou  entrepôt  des 
Fermes  cft  établi.  Mais  avec  les 
équipages  des  Contrebandiers,  qui 
/eur  appartiennent , quand  il  les  ont 
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pris , ils  n'ont  que  le  quart  des  aw 
très  fommes  fpécifiées  ci  • dellùs  , 
lurfqu’il  n’ont  arrêté  aucun  Con* 
trebandier. 

Mais  quand  les  Soldats  font  les 
captures  avec  les  Employés  , ils 
partagent  les  récumpenfes , de  ma- 
niéré que  le  Comnundant  de  la 
troupe  ait  un  tiers  plus  que  celui 
des  Employés  , & chaque  Soldat 
autant  qu’un  Employé  : lorfqu’ils 
ne  font  qu’efeorter  la  contrebande 
prife  par  les  feuls  Employés  , ils 
ont  20  fols  pour  chaque  quintal  , 
foit  de  tabac , foit  de  fel , à raifon 
de  ladite  efeorte , & aulli  ao  fols 
pour  la  conduite  de  chaque  Con- 
trebandier pris  par  les  Employés , 
& qu’à  leur  réquilîtion  ils  ont  ef- 
corté  juTqu’aux  prifons.  Il  faut  dire 
cependant , que  ce  partage  de  ré- 
compenfe  avec  un  Employé , avi- 
lit le  caraéfére  des  Officiers  , & 
que  les  Meffieurs  , qui  ne  font  pas 
fufceptibles  d’un  fi  bas  intérêt  laif- 
fent  tout  le  profit  aux  Soldats. 

CAQUAGE  , ou  Cacage  : fa- 
çon que  l’on  donne  au  hareng  en 
vracq , l’orfqu’on  le  veut  faler  & 
pacquer.  Le  cacage  fe  fait  ordinai- 
rement la  nuit. 

CAQUE  de  poudre  : C’eft  un 
petit  batil  dans  lequel  Üon  ren- 
ferme la  poudre. 

CAQUE  de  hareng  : C’eft  le 
baril  ou  le  tonneau  dans  lequel  on 
l’encaque.  Caquer  le  hareng  , c’eft 
lui  couper  le  defibus  de  la  tête  à 
mefute  qu’on  le  jette  dans  la  hu- 
che , & enfuite  lui  arracher  les  en- 
trailles ou  breuilies  , & l’apprêter 
pour  le  mettre  dans  la  caque.  On 
dit  encaquer  du  hareng  , pour  dire 
le  mettre  ou  l’arranger  dans  une 
caque  ou  baril.  On  dit  proverbia- 
lement ; la  caque  fent  touîours  le 
hareng , pour  dire  qu’on  fent  tou- 
jouxs  U bailèllè  de  iâ  naifiânee  ^ 
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4Ç*elque  fortune  qu’on  ait  faite. 

CAQUEURS:  Ce  font  les 
Matelots  employés  à caquet  le  ha- 
reng. 

CARABINE:  II  y a long- 
tems  que  les  carabines  rayées  ont 
été  inventées , elles  font  de  trois 
pieds  de  long.  Pluiîeurs  font  rayées, 
depuis  le  fond  du  canon , jufqu’à 
l’autre  bout , d’une  maniéré  cir- 
culaire , enforte  que  quand  la  balle  j 
qu’on  y pouflê  à force  avec  une 
baguette  de  fer , fort  par  l’impé- 
tuofité  du  feu  , elle  s’allonge  d’un  | 
travers  de  doigt  empreinte  des 
raies  du  canon.  Cette  arme  porte 
très-loin. 

CARABINIERS:  Aujour- 
d’hui il  y a un  régiment  de  Cara- 
biniers , tiré  de  tous  les  régimens 
de  Cavalerie.  A la  tête  de  chaque 
brigade  qui  forme  ce  régiment , 
il  y a un  Meftre  de  Camp. 

Le  régiment  Royal  de  Carabi- 
niers • fuivant  l’Ordonnance  du 
14  Avril  1701.  tire  fes  recrues 
dans  les  regimens  de  Cavalerie. 
Il  eft  compofé  de  quarante  com- 
pagnies. Les  régimens  de  Cava- 
lerie contribuent  chacun  à leur 
tour , & un  régiment  de  douze 
compagnies  porte  autant  de  cette 
charge  que  deux  régimens  de  huit 
compagnies. 

Le  régiment  Colonel  général  de 
la  Cavalerie  fournit  le  premier 
deux  de  fes  meilleurs  Cavaliers  , 
pour  remplacer  les  deux  premiers 
Carabiniers  qui  manquent , & ainfi 
des  autres  régimens  de  Cavalerie. 
Les  Commandans  des  régiment 
qui  doivent  fournir  , font  tirer  les 
Cavaliers  defiinés  pour  Carabi- 
niers , pour  juger  s'ils  font  propres 
à la  carabine.  ChaqueCapitaine  dus 
compagnies  qui  doivent  fournir, 
peut  marquer  deux  de  fes  Cava- 
liers. Les  Brigadiers  & Carabi- 
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nlers,  qu’il  n’eft  pas  permis  de  tirer 
de  fa  compagnie  , en  font  exceptés. 

Le  Capitaine  des  Carabiniers 
prend  les  Cavaliers  nuds  & paye 
pour  chacun  ço  liv.  argent  comp- 
tant , fl  c’eft  l’hyver  ; & fi  c’eft 
en  campagne  , il  en  fait  fon  billet 
payable  à l’entrée  du  quartier  d’hy- 
ver  ; & s’il  vient  à manquer  , fon 
fuecellèur  eft  tenu  d’acquiter  fon 
billet.  Les  Lieutenant , les  Cor- 
nettes , les  Maréchaux  des  Logis  , 
ainfi  que  les  Carabiniers  de  leurs 
compagnies  , font  armés  de  cara- 
bines rayées. 

Dans  chaque  brigade  des  Gar- 
des du  corps  du  Roi  , & dans  les 
efeadrons  de  Cavalerie  ; il  y a un 
certain  nombre  de  Carabiniers  , 
armés  de  raoufquetons.  Ordinai- 
rement on  les  détache  pour  recon- 
noître  , & pour  charger  les  pre- 
mières troupes  que  l’ennemi  fait 
avancer,  pendant  les  frequent  mou- 
vemens  des  deux  armées. 

• Sa  Majefté  par  fon  Ordon- 
nance du  6 Novembre  1756.  a ré- 
glé que  le  régiment  royal  des  Ca- 
rabiniers continue  d’être  compofé 
de  quarante  compagnies , divifées 
en  cinq  brigades  de  deux  efeadrons 
chacune. 

Chaque  chef  de  brigades  a Is 
1 détail  de  fa  brigade  , dont  il  rend 
I compte  , ainfi  que  les  autres  Mcf- 
tres  de  camp  de  Cavalerie  , au  Se- 
crétaire d’Etat , ayant  le  départe- 
ment de  la  guerre , tant  que  Sa 
Majefté  ne  jugera  pas  à propos  d’y 
mettre  un  Commandant  en  chef. 
Quand  phifieurs  brigades  font  réu- 
nies , le  chef  de  brigade  le  plus 
ancien  en  grade , en  a le  comman- 
dement. 

. Lorfque  les  brigades  viennent  à 
vaquer , Sa  Majefté  en  difpofe  al-  \ 
ternativement  en  faveur  des  Mef- 
tics  de  camp  de  Cavalerie , & des 


« 


Lieutenans  Colonels  du  Corps  ; 8c. 
quand  une  place  de  Lieutenant  Co> 
lonel  vaque  , les  Capitaines  des 
cinq  brigades  concourent  pour  la 
remplir , fuivant  l’ordre  de  leur  an- 
cienneté , & la  qualité  de  leurs 
fervices. 

Quand  il  y a des  compagnies 
qui  vaquent , il  en  eft  donné  al- 
ternativement une  à un  Capitaine 
-de  Cavalerie  ; une  autre  à un  Lieu- 
tenant du  Corps  , que  Sa  Maiefté 
juge  par  l’ancienneté  & le  mérite 
de  fes  fervices  , être  dans  le  cas 
d’y  monter. 

Les  Capitaines  choifls  dans  la 
Cavalerie  pour  remplir  des  com- 
pagnies vacantes , doivent  avoir 
au  moins  cinq  années  d’ancienne- 
té de  Capitaines  en  pied  ; & Sa 
Xlajefté  s’eft  refervéc  néanmoins 
d’y  admettre  les  Capiuines  aétuel- 
lement  réformés  , pourvu  qu’ils 
aient  été  précédemment  Capitai- 
nes en  pied  dans  les  mêmes  régi- 
ment d'où  ils  font  tirés. 

Tous  les  régimens  de  Cavalerie 
participent  également  à la  diftinc- 
lion  de  fournir  des  Officiers  dans 
le  régiment  des  Carahiniers , & 
ce  fuivant  le  rang  des  régimens  de 
Cavalerie  Françoife  ; de  maniéré 
que  quand  le  dernier  a fourni  à 
fon  tour , on  reprenne  le  régiment 
Colonel  général  en  fuivant  le  mê- 
me ordre. 

Les  Capitaines  de  Cavalerie  qui 
entrent  dans  le  Corps  des  CarcL- 
linien  , y confervent  leur  rang 
d’ancienneté  de  commiffion  , & 
peuvent  parvenir  à la  place  de 
Lieutenant  Colonel , mais  apres 
avoir  au  moins  été  dis  ans  dans 
le  Corps. 

11  y a un  Cornette  par  efeadron , 
f & ces  places  de  Cornettes  font 
remplies  de  préférence  par  les  en- 
fins  des  Officiers  dudit  régiment. 
Ils  doivent  avoir  quinze  ans  ac- 


complis ; Sc  il  eft  payé  i chacUK 
de  ces  Cornettes]  quarante -cinq 
fols  d’appointemens  par  jour. 

A mefure  qu’il  vaque  des  places 
de  Licutenans , il  en  cil  donné  une 
alternativement  à un  Lieutenant 
de  Cavalerie  en  pied  ou  réformé, 
qui  a été  Lieutenant  en  pied  , Sc 
a continué  de  fervir  à fon  Corps  , 
ou  à un  Cornette  lorfqu’il  y en  a , 
lefquels  Lieutenans  ou  Cornettes  , 
pour  être  admis  , doivent  avoir 
trois  ans  au  moins  d’ancienneté 
de  fervicc  dans  leur  grade. 

L’autre  Lieutenance  eft  donnée 
à un  Cotnette  du  régiment  des  Cu- 
rahinitn  , qui  a pareillement  trois 
années  d’ancienneté  , ou  à un  Ma- 
réchal des  logis  dudit  régiment  , 
qui  s’eft  le  plus  diftingué  , & qui  a 
cinq  ans  de  fervice  en  cette  qualité. 

Le  fond  de  ce  Corps  continue 
à être  coinpofé  d’hommes  de  choix 
tirés  des  régimens  de  Cavalerie  j 
& on  adrellè  chaque  année  au  Se- 
crétaire d'Etat  , ayant  le  départe- 
ment de  la  guerre  , des  états  cer- 
tifiés par  les  Commandans  & Ma- 
jors des  brigades  , du  nombre  des 
Carabiniers  à remplacer. 

Les  Infpeéleurs  de  Cavalerie 
doivent  apporter  une  attention  par- 
ticulière au  choix  des  Carabiniers 
de  remplacement , qu’ils  font  char- 
gés d’envoyer  au  Corps.  Ils  s’in- 
forment dans  le  régiment  d’où  ils 
ont  ù les  tirer , des  meilleurs  fu- 
jetr , tant  du  côté  des  morurs  , que 
de  la  valeur.  Ils  examinent  s’ils 
font  d’une  figure  & d’une  tour- 
nure convenables  ; ces  Carahiniers 
de  remplacement , fuivant  l’inftruc- 
tion  de  Sa  Majefté  du  lo  Mars 
1751.  doivent  être  de  la  taille  de 
cinq  pieds  quatre  pouces  , & au- 
deflùs  , à râge  de  vingt-cinq  ans  , 
jufqu'à  quarante  , non  mariés,  fer- 
vant  au  moins  depuis  deux  ans , 8c 
ayant  encore  pour  le  moins  trois 
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^ Je  fervicc  à remplir  de  leur 
«ngagement. 

Daiu  les  compagnies  de  Cava- 
lerie qui  font  en  tour  de  fournir 
des  Carabiniers  , on  ne  tire  point 
les  deux  Brigadiers  , ni  les  quatre 
Carabiniers  , à moins  qu’il  ne  s’y 
trouve  point  d’autres  fujets  conve- 
nables ; en  ce  cas  il  n’y  a que  les 
deux  Brigadiers  d’exceptds  ; s’il 
n y a abfolument  aucun  homme 
propre  pour  les  Carabiniers , l’Inf- 
pefteur  porte  alors  fon  choix  fur 
d’autres  compagnies , & celles  qui 
n’ont  point  contribué  à leur  tour  , 
font  reprifes  & aflujettiei  aux  rem* 
placemens  qui  fon»  demandés  l’an- 
née fuivantc. 

Les  Capitaines  de  Carabiniers 
continuent  de  payer  aux  régimens 
de  Cavalerie  la  lomme  de  90  liv. 
pour  chaque  Cavalier , aufli-tôt  qu’il  J 
font  arrivés  aux  brigades,  excepté 
en  temps  de  guerre  , que  l’Officier 
chargé  du  détail  donne  fa  recon- 
noillànce  , payable  à l’entrée  de 
J’hyver , de  ce  qui  eft  dû  pour  lef- 
dits  Cavaliers  de  remplacement. 
l.es  Cavaliers  eboiits  & partis  pour 
fe  rendre  au  Corps  des  Carabi- 
niers , qui  viennent  à mourir  en 
toute , font  à la  charge  des  Ca- 
rabiniers ; mais  les  Capitaines  de 
Cavalerie  ne  peuvent  exiger  au- 
cun payement  pour  les  Cavaliers 
qui  défertent  en  pareil  cas. 

Si  quelques-uns  des  Cavaliers  j 
envoyés  aux  brigades , font  recon- 
nus dans  i’efpacc  de  lût  mois , à 
compter  du  jour  de  leur  arrivée  , 
incapables  de  fervir  dans  le  Corps, 
les  Chc&  de  brigades  doivent  en 
informer  le  Miniltrc  de  la  guerre  ; 
mais  ces  Cavaliers  relient  aux  bri- 
gades , jufqu’à  La  revue  prochaine 
de  rinfpedeur, afin  qu’en  confé- 
quence  de  l’examen  qu’on  en  fait , 
les  Cavaliers  défedlueux  puiilènt 
iue  renvoyés  à leurs  régimens , 
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aux  dépens  du  Major  & du  Ca- 
pitaine , qui  ont  dilüinulé  leurs 
défauts  ; & les  Capitaines  font  de 
plus  obligés  de  fournir  à leurs  dé- 
pens d’autres  Cavaliers  qui  aient 
toutes  les  qualités  requifes  pour 
être  remis  dans  les  Carabiniers. 

Les  Infpeéleurs  , lors  de  leurs 
revues  , arrêtent  les  états  des 
congés  abfolus  qui  doivent  être 
délivrés  aux  Carabiniers  , qui  fe 
trouvent  dans  le  cas  de  les  obte- 
nir par  l’ancienneté  de  leur  fer- 
vice  : les  Infpeéleurs  arrêtent  pa- 
reillement les  états  des  congés  k 
donner  à ceux  qu’ils  jugent  fufeep- 
tibles  d’être  reçus  à l’Hôtel  Royal 
des  Invalides  ; & les  Capitaines  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , 
ne  peuvent  donner  des  congés  ab- 
folus qu’aux  Cavaliers  compris  dans 
lefdits  états  , & ces  congés  font 
lignés  de  ces  Capitaines  , & vifée 
par  les  Commandant  & Majors  de 
brigades. 

On  ne  peut  pas  tirer  de  la  Ca- 
valerie pour  les  Carabiniers  plus 
d’un  Cavalier  par  efeadron  chaque 
année , enforte  que  chaque  Capi- 
taine n’ait  à fournir  au  plus  qu’un 
Cavalier  en  quatre  ans  : lorfquc  le 
Corps  a befoin  d’un  plus  grand 
nombre  d’hommes , il  ell  tenu  d'y 
pourvoir  par  des  rccnies  de  choix 
& de  difUnélion  qui  fe  font  à 
fes  frais. 

Le  régiment  des  Carabiniers 
n’ell  point  alTujetti  aux  réglés  du 
Corps  de  la  Cavalerie  , tant  pour 
la  difeipline  intérieure , que  pour 
fes  exercices , manœuvres , évolu- 
tions & formations  d’efeadrons. 

Quand  ce  régiment  n’cll  point  en 
campagne , l’intention  de  Sa  Ma- 
jellé  ell  que  toutes  les  brigades 
foient  rallèinblées  chaque  année  , 
autant  qu’elles  feront  à portée  d’ê- 
tre réunies  , pour  être  exercées 
conjointemcni  & uniformément  > 
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& rinfpcAeur  de  Cavalerie  qui  dfl 
chargé  d’en  faire  rinfpeftion  , y 
doit  refter  , & en  a le  comman- 
dement pendant  tout  le  tems  de 
rallemblée. 

•CAR A B INS  : Efpece  de 
Milice  des  anciens  tems,  & aux- 
quels nos  Dragons  ont  fuccedé.  Ils 
étoienc , dit  M.  le  Baron  d’Efpa- 
gnac , d’après  M.  de  Montgomme- 
ri  Courboufon , attachés  à une  com- 
pagnie de  Cbevaux-légers , quelque 
fois  jufqu’au  nombre  de  cinquante. 
Ils  n’avoient  pojnt  d’autre  Capi- 
taine & d’autre  Cornette  , que  le 
Capitaine  & le  Cornette  de  cette 
compagnie  ; mais  ils  avoient  un 
Lieutenant , un  Maréchal  des  lo- 
gis , & deux  Caporaux. 

Leurs  armes  défenlives  étoient 
une.cuirallè  échancrée  à l’épaule 
droite  , afin  de  mieux  coucher  en 
joue  ; un  gantelet  à coude  pour  la 
main  de  la  bride  , & un  cabafict 
en  tête  ; & pour  armes  ofienfives , 
une  longue  efeopette  de  trois  pieds 
& demi  pour  le  moins , & un  pif- 
tolet. 

Leur  maniéré  de  combattre  étoit 
de  former  un  petit  efeadron  plus 
profond  que  large  , à la  gauche  de 
l’efeadron  de  la  compagnie  des 
Chevaux-Légers  ; d’avancer  au  li- 
gnai du  Capitaine , jufqu’à  deux 
cens  pas  d’un  efeadron  de  lances , 
& à cent , fi  c’étoit  un  efeadron  de 
Cuirafliers  ; de  faire  leur  décharge 
rang  à rang  l’un  après  l’autre  , & 
puis  de  fe  retirer  à la  queue  d’un 
efeadron.  Si  les  ennemis  avoient 
de  leur  côté  des  Carabins , ils  dé- 
voient les  attaquer  , non  pas  en 
gros , mais  en  efcarmouchant , pour 
les  empêcher  de  faire  feu  fur  les 
Chevaux-Légers. 

Ces  Carabins  étoient  des  Cava- 
liers Efpagnols  (Mélange  dejBafques 


& de  Gafeons  ) qui  eurent  'leuî' 
nom  de  l’arme  Karab  { * ) dont  ily 
ufoient  ; ils  furent  inltitués  pour 
entamer  le  combat  , pour  les  re- 
traites & pour  les  efcarmouches  • 
pour  fe  faifir  des  pallagcs , pour 
infulter  l’ennemi  dans  fes  polies , 
& on  les  deliinoit  à la  garde  des 
Officiers  généraux. 

Ces  compagnies  de  Carabins 
formèrent  des  régimens  fous  le 
régné  de  Louis  Xlll.  & il  y en 
avoir  jufqu’à  douze  en  1643. 
toient  eux  qui  fournillbient  la  gar- 
de des  Généraux  de  l’armée  : ils 
avoient  même  un  Général  fous  le 
nom  de  Meltrc  de  camp  général 
des  Carabins.  Ils  furent  fuppri- 
inés  quelques  années  après  la  paix 
des  l^rénées.  M.  le  Comte  de 
Tellë  ayant  acheté  en  1684.  la 
charge  de  Général  des  Carabins , 
la  fit  fupprimer  par  le  Rqi  Louis 
XIV.  & obtint  en  même  tems  pour 
lui  la  création  de  la  charge  de 
Meflre  de  camp  général  des  Dra- 
gons. 

Henri  IV.  avoir  mis  une  de  ces 
compagnies  de  Carabins  dans  fa 
Garde.  Elle  avoir  peut-être  été  fa 
Garde  de  corps  , tant  qu’il  ne  fût 
que  Roi  de  Navarre  , & c’eft  cette 
compagnie  qui  eft  préfentement  la 
première  des  deux  compagnies  des 
Moufquetaires. 

Les  Carabins  avoient  commen- 
cé à paroître  en  France  avec  les 
Rois  de  Navarre  Jean  d’Albret  & 
Antoine  de  Bourbon,  qui  poflé- 
doiem  la  haute  & balTè  Navarre  , 
la  Bifcaye , & les  Provinces  de 
Bigorre  , de  Bearn  , de  Foix,  de 
Cominges  , d’Armagnac  , & au- 
tres qui  furent  réunies  à la  Cou- 
ronne de  Franee  par  l’avénement 
d’Henri  IV.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant qu'il  fe  foit  vu  en  France 


> ( • ) Karab  ejî  un  mot  Arabe , quiJtgniJU  tout  injlrumtat  de  guerre. 
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♦ne  Milice  compofée  dcJ  Peu* 
pies , parmi  lefquels  étoit  né  un 
de  nos  Rois  • & qui  avuienc  eu  ce 
Roi  pour  Maître,  avant  qu’il  mon- 
tât fur  le  trône  de  la  France. 

CARACOLE  ou  Caracol , eft 
non  - feulement  le  mouvement  du 
Cavalier  , mais  de  l’efcadron  en- 
tier , qui  tourne  enfemble  fur  fa 
droite  ou  fur  fa  gauche  , comme 
fur  un  pivot  pour  faire  volte-face 
& fe  remettre.  On  s’en  fert  vo- 
lontiers aujourd’hui  pour  faire  re- 
traite devant  l'ennemi  ; le  demi 
tour  à droite  par  homme  étant  dan- 
gereux , lorfquc  l’on  en  eft  près , 
par  la  confufion  qu’il  occafionne  , 
li  les  troupes  ne  font  par&itemcnt 
exercées  & aguerries. 

• M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit , 
qu’il  n’y  a point  d’autres  mouve- 
mens  à apprendre  à la  Cavalerie 
,que  le  ctracol  ; les  à droite  , les  d 
gauche  t par  demi-quarts  de  rangs, 
de  à rangs  ouverts.  Le  caracol , 
ajoute-t-il  , vaut  cependant  tou- 
jours mieux,  parce  qu’il  eft  plus 
(impie. 

• Quand  un  efeadron  en  veut 
infulter  quelqu’auire  , qu’il  fçait 
être  mal  monté  , plus  foible  , ou 
qui  a ordre  de  ne  bouger  de  fon 
terrein  , alors  l’efcadron  qui  atta- 
que fe  fert  ordinairement  du  cd- 
racol , qui  eft  un  mouvement  qui 
fe  fait  par  le  flanc  , ou  par  la  hau- 
teur de  l’efcadron , & c’eft  la  file 
qui  fait  le  mouvement  6n  ferpen- 
tant , & en  faifant  des  paflàdes 
par  la  campagne  , à droite  & à 
gauche  , pour  ôter  la  mire  à cetu 
que  l’on  infulte. 

Quand  on  fait  faire  le  caracol , 
rOmcier  qui  commande  , dit  : à 
moi  l'aile  droite  , par  caracol  d 
gauche  , faifant  front  en  queue. 

Si  l’on  veut  faire  le  caracol  par 
quart  de  rang  , l’Officier  dira  : par 
^uart  de  rang  , & par  cvacol  , 
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Vefeairon  en  quatre  troupes. 

Pour  fe  remettre  : Quart  de  rang 
moi  • l'efeadron  en  une  troupe. 

Si  l’on  veut  faire  le  caracol  par 
demi -rang,  l’on  coupera  le  bauil- 
lon  , comme  par  la  moitié  , & 
alors  les  Officiers  feront  le  même 
commandement , que  nous  avons 
dit , pour  faire  le  caracol. 

Quand  un  veut  faire  dciller  un 
efeadron  fans  le  rompre , pour  paf- 
fer  dans  quelque  lieu  où  peuvent 
marcher  trois  maîtres  de  front , 
on  fe  peut  fer  vit  du  caracol  en 
commandant  aux  Cavaliers  de  faire 
à droite  , ou  à gauche  , afin  que 
la  file  de  l’aile  droite  ou  de  l’aile 
gauche  , devienne  chef  de  file  de 
trois  rangs  de  l’efcadron , qui  fe- 
ront alors  changés  en  trois  lon- 
gues files. 

• CAR  ACH  : Tribut  que  le  Grand 
Seigneur  exige  de  tous  les  Chré- 
tiens , qui  veulent  avoir  la  liberté 
de  confcicnce  dans  fes  Etats.  Au- 
trefois les  Janiflàires  étoient  des 
enfans  Chrétiens  , que  la  pauvre- 
té de  leurs  pères  ohligcoit  d’a- 
bandonner au  Grand  Seigneur  pour 
la  valeur  du  carach. 

CARACON  : C’eft  une  petite 
caraque  ou  vaifleau  renforcé. 

CARACORE  : C’eft  un  bâti- 
ment des  Indes , dont  les  habi- 
tans  de  l’Ille  de  Bornéo  fe  fervent 
beaucoup  ; il  va  à la  rame  pen- 
dant le  calme  & lotfqu’il  fait  peu 
de  vent.  Les  Rameurs  font  afils  fur 
une  galerie  de  rofeaux  , qui  règne 
autour  : le  dernier  eft  jufques  dans 
l'eau  , & ils  ont  chacun  leur  flè- 
che , & leur  arc  à leur  côté  : cet 
bâumens  bien  loin  d’avoir  du  re- 
lèvement , bai/Icnt  à l’avant  & à 
l’arricre.  Lorfqu’il  vente  , on  y met 
des  voiles  de  cuir.  Ils  portent 
centeinquante , jufqu’â  centfoixan- 
te  & dix  hommes,  lis  n’ont  de 
bordages  ou  de  planches  que  qua- 
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trc  ou  cinq  de  chaque  edté  de  la 
quille  ; ils  l'ont  aigus.  L’étrave  & 
l’étambord  demeuicnt  tout  décou- 
verts au-dcfl'us  du  bordage  de  plan» 
ches.  Sur  ces  bordages  il  y a de 
petits  barreaux , qui  font  faillie 
fur  l’eau  , félon  la  largeur  qu’on 
veut  donner  au  bâtiment , & l’on 
couvre  ces  barreaux  de  rofeaux  ; ce 
qui  fert  d’un  pont , qui  s’étend 
jufques  au  bout  de  l’élancement 
que  les  barreaux  font.  Ces  rofeaux 
ont  environ  l’épaillêur  d’un  bras. 

CARAMOüSSAL  : C’eft  un 
vaifleau  Marchand  de  Turquie  , 
conftruit  en  huche  , c’eil-à-dire  , 
qu’il  a la  poupe  fort  haute.  Cette 
forte  de  bâtiment  n’a  ni  mifene , 
ni  perroquet  , que  le  feul  tour- 
mentin , & ponc  feulement  un 
beaupré , un  petit  artimon  & un 
grand  mât.  Ce  mât  avec  fon  hu- 
nier s’élève  k une  hauteur  exuaor- 
dinairc  , & il  n’a  que  des  gau- 
laubans  , & un  étai  répondant  de 
l’extrémité  fupérieute  du  mât  de 
hune  , à la  moitié  du  toutmentin. 
Sa  grande  voile  porte  ordinaire- 
ment une  bonnette  maillée. 

CARAQUE  : C’eft  le  nom  que 
les  Portugais  donnent  aux  vaif- 
feaux  , qu’ils  envoient  au  Bréfil 
& aux  Indes  Orientales.  Ils  les 
appellent  Naos  par  excellence  , 
comme  qui  diroit  abfolument  na- 
vires. Ce  font  de  très-grands  vaif- 
feaux  ronds , & de  combat , plus 
étroits  par  le  haut  que  par  le  bas , 
qui  ont  quelquefois  fept  ou  huit 
planchers  , & fur  lefquels  on  peut 
loger  jufqu’à  deux  mille  hommes. 
Ils  font  peu  d’ufage  préfentement , 
mais  on  s’en  fervoit  autrefois  auf- 
fi-bien  en  guerre , qu’en  marchan- 
difes.  La  caraqut  étoit  du  port  de 
deux  mille  tonneaux,  c’eft  à-dire, 
de  quatre  millions  de  livres.  Les 
Chevaliers  de  Rhodes  s’en  font 
aulTi  fervis.  Les  Portugais  ont  une 
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coutume  , que  les  CaraqutB , qdl 
viennent  des  Indes  Orientales  , 
ne  peuvent  mener  de  chaloupe  , 
ni  d’autre  barque  de  fcrvice  , au 
dc-là  de  rifle  Sainte  Helene  , au' 
quel  lieu  ils  les  coulent  à fond  * 
afin  d’ôter  à l’équipage  toute  ef« 
pérance  de  fc  fauver. 

Les  caraques  font  aufli  de  grands 
vaiflèaux  de  charge.  La  capacité 
des  caraques  conlifte  plus  dans  le 
creux  qu’elles  «nt , que  dans  leur 
longueur  ou  leur  largeur.  Cette 
profondeur  des  caraques , & la 
maniéré  dont  elles  font  eonftrui- 
tes  , fort  foibles  d’échantillon  , les 
rendent  fujettes  à fc  renverfer.  Il 
eft  vrai  que  quand  elles  font  tou- 
tes déchargées , elles  ne  courent 
pas  plus  de  rifque , que  les  autres 
vaiflèaux,  parce  que  le  grand  poids 
qui  eft  dedans  les  foutient. 

CARAVANE  , eft  un  mot 
Turc , qui  fignilîc  une  troupe  de 
voyageurs , Marchands  ou  Pèle- 
rins , foit  par  mer  , foit  par  terre. 
Ils  s’aflèmblent  dans  les  pays  du 
Levant , pour  marcher  de  compa- 
gnie, & traverfer  les  déferis  8c 
les  mers , avec  une  efeorte  pour 
plus  de  fureté.  Il  y a un  Chef  ou 
Aga  , qui  commande  la  caravane  , 
& qui  a un  nombre  de  Janiflàires 
ou  autres  Milices  , fuivant  les  Etats 
d’où  les  caravanes  partent , fuffi- 
fant  pour  les  défendre  , & les 
faire  arriver  aux  jours  & aux  lieux 
marqués.  Xa  caravane  campe  tous 
les  foirs  auprès  des  puits  ou  ruif- 
féaux  qui  font  connus  des  Gui- 
des ; & il  s’y  obferve  une  difei- 
pline  aufli  exaffe  qu’à  la  guerre. 
Les  chevaux , mais  plus  ordinai- 
rement les  chameaux,  font  les  voi- 
tures dont  on  fe  fert  ; ces  der- 
niers animaux  étant  d’une  grande 
fatigue  , mangeant  peu  , & fur- 
tout  fe  paflànt  uois  ou  quatre  jouu 
de  boire, 
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Il  y a quatre  différentes  dra- 
varies  » qui  vont  tout  Jet  ans  à la 
Mecque  vifiter  le  fépulchrc  de  Ma- 
homet. Le  Grand  Seigneur  donne 
la  quatrième  partie  des  revenus 
de  l'Egypte  , pour  les  frais  des  ca- 
ravanes. Un  chameau  porte  Téten* 
dard  d’or, que  l’on  offre  en  cérémo- 
nie à Mahomet.  La  première  cara- 
vane part  de  Damas,où  les  Pèlerins 
derAlîe&  de  l’Europe  fe  trouvent,  j 
La  fécondé  part  du  Caire  , & elle 
fert  pour  les  Mahométans  de  Bar- 
barie. La  iroifieme  part  de  Zibitb  , 
place  fituée  à l’embouchure  de  la 
Mer  Rouge , où  ceux  d’Arabie  & 
des  Indes  t’aUemblcnt. . La  qua- 
trième part  de  Babylone  de  Chai- 
dée , où  IcsPerfans  & les  Indiens 
fe  trouvent.  Quelquefois  il  y a juf- 
qu’à  foixante  & dix  mille  Pèlerins. 

La  caravane,  qui  va  par  mer  d’A- 
lexandrie à Conftantinople  ayant 
été  fouvent  infultée  de.  enlevée  par 
les  Chevaliers  de  Malte  , on  a ufur- 
pé  ce  mot  pour  fignifier  les  pre- 
mières courfes  , que  les  jeunes 
^Chevaliers  fbnt  fur  mer  contre 
lés  Turcs.  Aller  en  caravane  , 
faire  une  caravane  , c’elt  aller 
croifer  fur  les  Turcs , & faire  une 
campagne  fur  mer. 

• Il  ne  faut  pas  oublier  ici  de 
tapporter  une  précaution  que 
prennent  les  Mahométans  , afin 
que  les  caravanes  courent  moins 
de  rifquet , en  traverfant  les  dé- 
ferts  de  l’Arabie  , c’eft  de  fe  char- 
ger de  plus  de  provifions  qu’il  ne 
leur  en  faut  pour  leurs  voyages. 
Les  Arabes  font  naturellement  vo- 
leurs , & d’ailleurs  ils  ne  tirent 
prefque  aucun  fecours  de  la  terre  ; 
c’eft  pourquoi  ils  s’aflcmblent  en 
pelotons , dans  le  tems  des  cara~ 
vanes  , pour  fondre  dclTus , & en- 
' lever  lesaiimens,  s’ils  font  les  plus 
forts.  Dans  ces  circonftances  les 
gens  de  la  caravane , lorfqu’ils  le 
Tome  I.  I * ■ • 
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Tentent  inférieurs  à ces  troupes  dé 
brigands , compofent  avéc  eux  ; âc 
ceux-ci  moyennant  une  partie  des 
vivres  , fc  retirent  ordina:rement 
fans  faite  aucune  violence.  Mais  il 
arrive  fouvent  que  l’on  en  vient  aux 
mains  , quand  la  caravane  voit 
qu’elle  clt  fupérieiitc  , ou  même 
égale  en  force  , atu  Arabes. 

CARAVELLE  : C’eft  un  petit 
bâtiment  Portugais  , à poupe  quar- 
réc  , rond  de  boidage  & court  de 
varangue.  Il  porte  jufqu'â  quatre 
voiles  latines,  ou  à oreilles  de 
lièvre  , outre  les  bourlets , & les 
bonnettes  en  étui.  Ces  voiles  lati- 
nes font  faites  en  triangles.  Cette 
forte  de  bâtiment  n’a  point  de 
hune  , & le  bois  qui  tra\  erfe  le 
mât  eft  feulement  attaché  près  de 
fon  fommet.  Le  bout  d’en  bas  de 
la  voile  n’eft  gueres  plus  élevé , 
que  les  autres  fournitures  du  vaif- 
feau.  Au  plus  bas  il  y a des  piécet 
de  bois  , gtoUès  comme  un  mât , 
qui  font  l’une  vis-i-vis  de  l’autre 
aux  côtés  de  la  caravelle  , & s’a- 
menuifent  peu  â peu  en  haut.  Les 
caravelles  fotit  tenues  pour  les 
meilleurs  voiliers , qui  foient  fur 
la  mer.  £lles  font  ordinairement 
du  port  de  fix  à fept  vingts  ton- 
neaux. Les  Portugais  fe  fervent 
de  ces  vaiiRaux  en  guerre  , pour 
aller  & venir  en  plus  grande  dili- 
gence ; car  ils  les  font  tourner  fa- 
cilement , lèvent  & ferrent  leurs 
voiles  , & reçoivent  le  vent  , 
comme  il  leur  plaît.  Le  premier 
qui  s’en  fetvit  pour  les  Indes  de 
l’Ethiopie  , fut  Vafco  de  Gama. 
On  nomme  aufii  fur  les  côtes  de 
France  caravelles , les  bitimtns  , 
qui  vont  à la  pêche  du  hareng  fur 
les  bancs  : ils  font  ordinairement 
de  vingt-cinq  à trente  tonneau-V. 

I Ceux  deftinés  pour  la  meme  pè- 
I che  qui  fe  fait  dans  la  Manche  , 

I s’appellent  des  trinquarts  , ilsfupt 
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depuis  douze  jufqu’à  quinze  ton- 
neaux. 

CARCASSE , cft  une  cfpdcc 
de  bombe  de  figure  oblonguc  , 
compofde  de  deux  ou  uois  grena- 
des , & plufieurs  bouts  de  canon  , 
de  piftolets  chargés  de  poudre  , 
enveloppés  avec  les  grenades  dans 
une  maifc  d’étoupe  , trempée  dans 
de  l’huile  > & d’autres  matières 
combullibles. 

On  enveloppe  encore  tout  cela 
d’une  toile  goudronnée  , en  forte 
qu’il  s’en  forme  un  corps  de  figu- 
re arrondie  en  ovale  , que  l’on 
met  au  milieu  d’une  efpece  de 
lanterne  , garnie  par  chacun  de 
fes  bouts  d’une  plaque  de  fer  avec 
des  branches  , qui  font  aulli  de 
fer , & qui  de  haut  en  bas  entre- 
riennent  une  plaque  avec  l’autre. 

Ces  mêmes  branches  font  te- 
nues en  état , par  un  ou  deux  cer- 
cles de  fer  , qui  les  environnent  ; 
ce  qui  repréfente  en  quelque  façon 
lacarcaffe  d’un  cadavre.  On  gar- 
nit une  de  ces  plaques  d’un  anneau, 
afin  de  lever  la  machine , & de  la 
pouvoir  aifément  charger  dans  un 
mortier. 

A l’autre  plaque  il  y a un  trou  , 
qui  fert  de  lumière  pour  donner 
feu  à la  carcajfe , qui  fe  tire.com- 
me  les  bombes  fur  les  lieux  que 
l’on  veut  brûler.  L’invention  en 
elt  beaucoup  plus  récente  que  celle 
des  bombes , & des  grenades.  Les 
carcaffes  furent  inventées  par  un 
Ingénieur  de  l’Evêque  deMunftcr 
en  167». 

L’ufage  de  la  carcajfe  eft  de 
mettre  le  feu  dans  les  endroits  oîi 
elle  eft  jettée.  Toutes  les  chofes 
dont  elle  cft  compofée  , ne  peu- 
• trent  manquer  de  caufer  beaucoup 
de  défordre  dans  les  endroits , où 
elle  tombe.  La  poix  , dont  elle'  eft 
Kinplie,  rend  fon  feu  tenace 
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les  petits  canons  , dont  elle  eft 
chargée  , & qui  ne  tirent  pas  tous 
en  même  tems  , empêchent  , 
qu’on  ne  s’en  approche  pour  l’d- 
teindre. 

Cependant  l’ufage  de  cette  ef- 
pece  de  boule  à feu  , eft , pour 
ainfi  dire,  aboli , parce  que  l’on  a 
remarqué  qu’elle  ne  faifoit  gueres 
plus  d’effet  que  la  bombe  , & 
qu’elle  étoit  d’une  plus  grande  dé- 
penfe. 

CARCASSE  de  vaijfeau  : C'ett 
le  corps  d’un  vaiflèau  , qui  n’cft 
point  bordé  , & dont  toutes  les 
pièces  de  dedans  paroiffent  au  cô<. 
té  , comme  les  os  d’one  carcafle. 

CARENAGE,  & par  corrup- 
' tion  cranage  cft  un  endroit , fur 
le  bord  de  la  mer  , commode  pour 
donner  la  carenc. 

CARENE  , ou  quille  , terme 
de  marine  , eft  une  longue  , ou 
grollè  pièce  de  bois  , ou  plufieurs 
pièces  mifes  bout  à bout  l’une  de 
l’autre , & qui  régnent  par-dehors, 
dans  la  plus  balle  partie  du  vaif- 
feau , de  proue  à poupe , pour 
fervir  de  fondement  au  corps  du 
nà^re. 

Ce  mot  dans  une  fignification 
plus  générale  eft  pris  pour  toute  la 
panie  du  bordage  , comprife  de- 
puis la  quille  jufqu’à  la  ligne  de 
l’eau  ; d’où  vient  qu'on  dit  care- 
ner  un  vaillèau  , donner  la  careng 
à un  vaillèau , mettre  un  vaillèau 
en  carenct  ou  à la  caréné,  pour  li- 
gnifier qu’on  donne  le  radoubé 
un  bâtiment. 

Parce  que  les  Charpentiers  & les 
Calfateurs,  pour  venir  à bout  de  ce 
travail , mettent  le  navire  fur  le 
côté , l’appuyant  fur  un  ponton  , 
afin  qu’il  leur  préfente  le  flanc  , ou 
la  partie  , quia  befoin  d’être  caré- 
née , le  vulgaire  des  Matelots  a 

1 nommé  cela  par  corruption  , met- 
ue  un  vaificau  en  cran.  Le  mat 


ic  cran  n’eft  que  le  mot  de  eare~ 
ne  qu’ils  ont  cAropié  , faute  de 
fcien  articuler  caréné. 

Chaque  vaiHèau  reçoit  la  caréné, 
ou  ks  auvres  de  marée  au  moins 
en  trois  ans  une  fois  ; & on  n’y 
sîpargne  pas  le  chauffage  , & le 
ibufre. 

CARENER  , donner  la  caréné 
à un  vaijfeau  : C'cA  donner  le  ra- 
doub à un  vaiflèau.  Les  navires 
de  guerre  reçoivent  la  caréné  , 
au  moins  tous  les  trois  ans  : ils 
ont  la  demi-carene  chacune  des 
années  qu’ils  ne  doivent  point 
(tre  carénés  , & ils  fotu  calfatés , 
brayés  & enduits  de  courrois  fur 
toutes  les  parties  qui  en  ont  be- 
foin. 

C A R G A I S O N,  eft  la  mar- 
chandife  dont  on  charge  un  vaif- 
feau. 

CARGUER  la  voile  , ou  la 
hourfer  : C’cftla  troullèr  , & l’ac^. 
courcir  , par  le  moyen  des  corda- 
ges > appellés  cargues  qui  la  lè- 
vent en  haut,  l’approchant  delà 
vergue,  jufqu’à  mi-mât,  ou  juf- 
qn'au  tiers  du  mât,  plus  ou  moins, 
félon  qu'on  veut  faire  petites  voiles, 
ou  porter  plus  de  voiles,  ayant 
égard  à la  force  du  vent , & à la 
diligence  , qu'on  veut  faire. 

Troullèr  la  voile  entièrement , 
c'eft  la  ferler , ou  la  mettre  en  fa- 
got , & quand  elle  n’eA  ni  ferlée, 
ci  carguée  , cela  s’appelle  donner 
toute  la  voile  au  vent , ou  la  mec- 
jre  hors. 

CARGUE-bas  , ou  cale-bas  , 
Woytf  CALE-BAS. 

CARGUES  boulines  , ou  con- 
tre-fanons, font  des  cordes  amar- 
lées  au  milieu  du  côté  de  la  voile, 
vers  les  pattes  de  la  bouline  , pour 
troullèr , ou  carguer  le  côté  de  la 
voile.  Mettre  lesballès  voiles  fur 
ks  cargues , mettre  les  huniers  fur 
^urs  cargues  > c’eft  les  tcouAer  par 


en  bas  par  le  moyen  des  cargues  : 
car  les  troullèr  & les  accourcir  par 
en  haut , cela  s’appelle  rider  les 
voiles. 

CARGUES  y font  des  cordes 
diAinguées  en  cargues-points,.car* 
gues-fond  , & cargues-boulines  , 
toutes  deltmées  à troulTer,  & à re- 
lever la  voile. 

CARGUES-POINTS  , ou  raif- 
Zfs-points,font  des  cordes  amarrées 
au-\  points  : c’eft-à-dire  , aux  an- 
gles du  bas  de  la  voile  , pour  U 
troullèr  vers  la  vergue. 

CARGUES-FOND , ou  tailles- 
fond  , font  des  cordes  , qui  font 
amarrées , au  milieu  du  bas  de  la 
voile  , & qui  fervent  â trou/Ter  , 
ou  relever  le  fond  de  la  voile; 
c’eft-à-dire  , le  milieu. 

CARGUEUR  , eft  une  poulie» 
qui  fe  met  tantôt  au  tenon  du  per- 
roquet , tantôt  à fon  chouquet  » 
ou  bien  à fes  barres.  Son  princi- 
pal ufage  eft  d’amener , & de  guin- 
der  le  perroquet. 

• CARIpI  , nom  de  Milice  i 
cheval  chez  les  Turcs.  Les  Caripi 
au  nombre  de  mille  , n’Ont  point 
été  nourris  dans  le  Serrail , & ne 
font  point  efclaves , comme  les 
autres,mais  la  plupart  font  Maures, 
ou  Chrétiens  renégats  , qui  ont 
fait  le  métier  d’aventuriers  , qui 
lont  pauvres  , qui  cherchent  fortu- 
ne , & qui  par  leur  adrellè  , & 
leur  courage  font  parvenus  au  rang 
de  gens  de  cheval  de  la  garde  du 
Prince.  Ils  marchent  avec  le  Ulu- 
fagi  à main  gauche  derrière  lui , 
& ont  dix  à douze  âpres  pat  jour  , 
fans  être  obligés  d’entretenir  plus 
d’un  cheval  , s’il  ne  leur  plaît, 

CARLINGUE  ,oucontrequUlCf 
terme  de  marine  : C’eft  une  lon- 
gue poutre  , ou  plufîeurs  pièces 
(le  bois , mifes  bout  à bout  l'une 
de  l'autre , & attachées  dans  le 
fond  d’un  vaillèau  par-dedans , 
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iir  toute  la  longueur  de  la  quille , 
de  forte  que  la  carlingue  & la  quil- 
le fervent  de  fondement  à tout  le 
corps  d'un  vaiiTeau  , parce  que  les 
varangues  , 8i  les  autres  membres 
de  charpenterie  y font  afiêmblés  , 
& s*y  élevent  de  la  même  façon 
que  dans  le  corps  de  l’homme 
toutes  les  côtes  viennent fe  termi- 
ner dans  l’épine  du  dos. 

• CARMIN  : C’tft  une  coûlcur 
rouge  fort  vive , qui  fert  à pein- 
dre & à laver  des  ddlèins.  Elle 
cil  contpoféc  de  l’écume  de  bois 
du  bréfîl  battu  dans  un  mortier  , 
avec  de  la  couleur  d’or&  du  vi- 
naigre blanc,  qu’on  fait  bouillir  & 
fécher. 

CARQUOIS  , étoit  un  petit 
magasin  de  déches  , que  les  Ar- 
chers portoient  fur  l'épaule  gau- 
che. 

CARRANGUEUR  : C’eft  un 
terme  dont  les  Matelots  du  pays 
d’Aunis  fe  fervent  pour  dire  agif- 
fant  : ce  Maître  eft  un  grand  car- 
rangueur  , pour  dire  qu’il  eft  agif- 
iant. 

• CARREAU  , en  Maçonne- 
rie : C’eft  une  pierre  qui  a plus  de 
largeur  au  parement  , que  de 
queue  dans  le  mur  , & qui  eft 
pofée  alternativement  avec  la  bou- 
tife  pour  faire  liaifon.  Carreau  de 
parquet  eft  un  petit  ais  quarré  , 
dont  plufieurs  fervent  à remplir  la 
carcallc  d’une  feuille  de  parquet. 
Le  carreau  de  flancher  eft  une 
terre  moulée  & cuite  de  diffé- 
rente grandeur  & épai/Ièur  , fer- 
vant  à paver  les  chambres , les 
fallet  d’un  bâtiment  & autres 
lieux. 

•CARRELAGE,  fe  dit  de 
tout  ouvrage  fait  de  carreau , de 
terre  cuite  , de  pierre  ou  de  mar- 
bre ; & carreler , c’eft  paver  de 
carreaux  avec  du  plâtre  , mêlé  de 
’pouffictc  , ou  de  tccotipes  de  piqr» 
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res.  Le  Maître  qui  entreprend  le 
carreau  , & les  compagnons  , qui 
lespofeni , fe  nomme  Carreleurs, 

CARRET  : C’eft  un  fil  tiré  de 
l’un  des  cordons  de  quelque  vieux 
cable  coupé  par  morceaux  : on 
s’en  fert  dans  les  vaillèaux , quanti 
on  veut  raccommoder  quelque  ma- 
noeuvre rompue. 

•CARRIERE:  C’eft  un  lieu 
creux  fout  terre  , d’où  l’on  tire  la 
pierre  pour  bâtir.  Les  ouvriers 
qui  tirent  la  pierre  , & les  Mar- 
chands qui  la  vendent , font  nom- 
més Carriers. 

• CARRIERE  , en  terme  de 
manège  : C’eft  une  grande  place 
deftinée  pour  faire  des  courfes  de 
bague  , Sc  d’autres  pareils  exerci- 
ces. 

♦ CARRIERE  , fe  dit  aullî  pour 
une  étendue  de  terrein  où  l'on  peut 
poullèr  un  cheval  jufqu’à  ce  que 

I i’haleine  lui  manque.  La  Cavale- 
rie , dit  M.  de  Folard  dans  fon 
Polybe  , doit  prendre  carrière  i 
foixante  pas  pour  charger  l’enne- 
mi. 

I CARTE-BLANCHE  , eft  un 
pouvoir  abfolu , accordé  par  un 
Souverain  , à un  Général  d’armée, 
de  faire  tout  ce  qui  lui  paroîtra 
le  plus  convenable  , fans  être  obli- 
gé d’attendre  des  ordres  de  fa 
Cour. 

Anciennement  un  Général  d’ar- 
mée étoit  aflèz  communément  le 
Maître  de  foire  exécuter  par  fet 
troupes  tous  fes  deffeinsi  11  avoir 
prefque  toujours  ce  qui  s’appelle 
carte-hlaneke, Les  Généraux  Grecs, 
Romains  , & Carthaginois  l’ont 
prefque  toujours  eue  : mais  aulfi 
leur  République  les  rendoit  refpon* 
labiés  de  leur  défoite , & c’ëtoit 
pour  eux  un  crime , que  d’avoir  été 
vaincus. 

Les  Turcs  ont  eu  de  la  peine  â 
fc  meure  dans  la  tête  que  les  ar • 
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ine*  font  journalières  : l’Hiftôire 
Ottomane  fiiit  mention  de  plu- 
iietirs  Grands-Vifirs  , & Bachas 
étranglés  au  retour  d’une  campa- 
gne , pour  avoir  été  défaits. 

Le  Seigneur  de  Gardes  > Gou- 
verneur de  Picardie  ayant  combat- 
tu à Guinegate  , fans  ordre  de  la 
Cour , contre  l’Archiduc  Maximi- 
lien d’Autriche  , Louis  XI.  f3ché 
BU  rapport  de  Comines  , de  ce  que 
les  troupes  , qui  d’abord  avoient 
eu  l’avantage  dans  cette  bataille  , 
l’avoient  enfuite  perdue  y en  fe 
livrant  à l’envie  de  piller  « dé- 
termina que  fes  Généraux  n’en- 
creprendroient  plus  rien  de  con- 
féquence  , fans  avoir  des  ordres 
ex  près. 

Depuis  ce  Prince,  nos  Rois,  ( il 
cft  vrai  que  la  plupart  fe  font  tou- 
jours trouvés  à la  tête  de  leurs  ar- 
mées ) , n’ont  accordé  cane-blan- 
che , que  rarement , & à la  valeur 
& à l’habileté  de  leurs  Généraux 
plufîeurs  fois  reconnue.  On  a vu 
la  même  chofe  fous  le  dernier  | 
régne  , où  cependant  plufîeurs  Gé- 
néraux ont  eu  quelquefois  cane- 
ilanche. 

• CARTEL,  Lettre  ou  billet 
de  défi  , pour  appeller  quelqu’un 
en  duel. 

On  donne  aufli  ce  nom  à la 
Convention  qui  fe  fait  entre  deux 
Puiflànces,  pour  l’échange  ou  la 
rançon  des  prifonniers. 

•CARTELLE,  terme  d’Art. 
les  caneües  font  des  planches 
choifies , qui  fervent  à divers 
ijfages. 

* CARTES  : Les  Artificiers 
nomment  ainfi  les  cartons  dont  ils 
fe  fervent  pour  mouler  les  cartou- 
ches ; ces  cartons  font  gris  d’un 
côté  & blancs  de  l’autre  , & ils  les 
diftinguent  en  carte  en  trois  , carte 
en  cinq , & carte  en  huit.  Voyei- 
JCARTON. 
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ïi  Mrfe  en  trois  ferf  pour  lef 
petites  fufées  iufques  & compris 
la  double  marquife  : 

La  cane  en  cinq  jufques  & com- 
pris la  fufée  de  trois  pouces  : 

Et  la  cane  en  huit  pour  celle 
d’au  deflbus. 

Le  moulage  des  lardons  fe  fait 
en  cartes  à jouer  , & celui  des 
Lances-à-feu  en  papier. 

• CARTE-LISSE  ; C’eft  une 
efpece  de  carton  très-fort  & peu 
flexible  , dont  les  Artificiers  font 
les  matons  , qui  font  l’effet  des 
boëtesde  métal. 

CARTES  marines  , 'ou  hydro- 
graphiques , font  des  repréfenta- 
tions  , ou  deferiptions  des  côtes  , 
& des  parages  de  la  mer  , pour 
compaffer  les  routes  , & régler 

les  eftimes. 

Les  Pilotes  fe  fervent  de  deux 
fortes  de  canes  t les  unes  s’appel- 
lent cartes  au  point  réduit  ; les  au- 
tres fe  nomment  cartes  au  point 
plat , au  point  commun  , ou  <J 
difiances  itinéraires. 

Celles  au  point  réduit  ont  leurs 
dégrés  de  latitude , c’ell-à-dire  , 
les  dégrés , qui  courent  le  Nord  , 
& Sud , tous  inégaux  entr’eux  , 
plus  petits  auprès  de  l’Equateur  , 
& plus  grands  à mefure  qu’ils  s’ap- 
prochent des  Pôles  ; ce  qui  vient 
de  la  diverfe  projeftion  de  la 
Sphere  folide  fur  un  pian.  Quant 
I aux  dégrés  de  longitude  , qui  cou- 
rent Eft  , Oueft , ils  fom  égaux 
entr’eux. 

Les  cartes  au  point  plat  , ou  au 
point  commun  , ont  tous  leurs  dé- 
grés égaux , tant  de  latitude  que 
de  longitude  ; ce  qui  eft  défec- 
tueux , & contre  les  principes  de 
la  Géométrie.  Mais  fi  ede*  fom 
faites  pour  de  petites  diftances  * 
l’erreur  n’eft  pas  fenfible.  On  don- 
ne à cliaque  dégré  la  valeur  de 
I vingt -quatre  lieues  , qui  en  valent 
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vingt  - cinq  à trente  des  petites 
lieues  de  France. 

Quand  une  petite  carte  eft  imi- 
tée par  une  plus  grande  : la  plus 
grande  s’appelle  carte  au  grand 
point , parce  que  les  petites  mefu- 
res  de  la  petite  « ont  été  aug- 
mentées pour  les  proportionner  i 
la  plus  grande. 

• CARTON  : C’eft  une  forte 
de  gros  & de  grand  papier  fort 
épais  qui  fe  fait  de  rognures  de 
livres.  Celui  pour  faire  les  car- 
touches d’artifice  s’appellera  mou- 
lage. On  en  vend  à Paris  de  parti- 
culièrement propre  i cet  ufage  qui 
cft  flexible  & fort , & prend  aifé- 
ment  la  colle.  Il  y en  a de  trois 
épaillèurs  ; celui  pour  les  petites 
ftifées  , compofé  de  deux  feuilles 
de  papier  gris  & d’une  feuille  de 
papier  blanc , fans  apprêt  pour 
mieux  prendre  la  colle  , & être 
plus  maniable  : l’autre  efpece  eft 
compofée  de  cinq  feuilles  , & la 
troifiéme  de  huit.  Les  Artificiers^ 
les  nomment  cartes  en  trois , en’ 
cinq  & en  huit.  Voyer  CAR- 
TES. 

CARTOUCHE  de  Soldat 
d'infanterie  Elle  eft  à dix-neuf 
trous  , couverte  de  cuir  de  vache 
rouge  ou  noir.  Celle  qu’on  donne 
aux  Miliciens  eft  de  même , elle 
fe  doit  porter  fur  le  ventre  , & die 
cft  paflée  dans  le  ceinturon. 

CARTOUCHES  , gargouges  , 
gargouches  , ou  gargoup.s.  On  fe 
fert  indifféremment  de  ces  mots 
pour  fignifier  une  efpece  de  boëte, 
faite  de  parchemin  , ou  d’un  pa- 
pier en  plufieurs  doubles , ou  d’u- 
ne feuille  de  fer  blanc , ou  même 
de  bois,  qui  renferme  la  charge 
'de  poudre  & le  boulet  qui  fe  met 
dans  une  pièce  , lorfqu’on  eft  tel- 
lement preffé  de  tirer,  que  l’on  n’a 
pas  le  tems  de  s’ajafter. 

Quand  pn  tire  à gargouges , & 
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i esTtouebes  , on  embrêle  la  pîécC 
furfonaflut,  afin  qu’elle  foit  tou- 
jours à la  même  hauteur. 

Quand  on  n’y  met  pas  le  boulet» 
l’on  y met  des  balles  de  plomb  » 
des  clous  , des  chaînes  , de  la 
mitraille  de  fer  , afin  que  le  coup 
écarte  davantage. 

Sur-tout  les  cartouches  à grappes 
de  raifin  , qui  font  des  balles  de 
plomb  jointes  avec  de  la  poix  , en- 
fermées d’une  toile  claire , & dit 
pofées  fur  une  petite  planche  en 
forme  pyramidale  , autour  d’un 
pinguet  de  bois  , qui  s’élève  du 
milieu  de  la  planche  , font  d’une 
grande  utilité  dans  un  combat  » 
dans  un  fiége  » ou  dans  une  ba- 
taille. 

Il  y a des  moules  de  bois , dont 
on  fe  fert  pour  ferrer  ces  gargou- 
ges , & cartouches  , afin  de  pou- 
voir les  faire  avec  plus  de  propreté 
& de  juftellè. 

Bien  des  Officiers  , & des  Au- 
teurs même  fort  habiles  confon- 
dent la  cartouche  avec  la  gargou- 
ge.  II  eft  certain  néanmoins  que 
l’ufage  nous  apprend  que  la  gar- 
gouge  ne  doit  s’entendre  que  de 
ce  qui  renferme  la  poudre  feule. 

La  cartouche  eft  ce  qui  renfer- 
me les  clous  , chaînes  , balles 
de  plomb , & autres  mitrailles  ék 
I ferrailles  que  l’un  met  dans  la 
piece  au  lieu  du  boulet  , foit 
iur  une  brèche  , ou  fur  un  retran- 
chement » foit  lorfqu’on  fe  trouve 
près  des  ennemis  dans  une  ba- 
taille : on  dit  alors  tirer  à car- 
touche. 

Les  gargouches  font  de  papier  t 
de  ?archemin,ou  de  toile.Les  meil- 
leures & les  plus  fures  font  celles  , 
qui  font  faites  de  parchemin,parce 
que  le  feu  ne  s’y  attache  poi  nt.  Le 
parchemin  ne  6itque  griller  fans 
s’attachei  à la  piece.  Le  papier  & 
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k toîle  ont  cette  incommodité  , 
tju’ils  laiHcnt  prefqtie  toujours  quel- 
que lambeau  , acctuchéau  métal  de 
l'ame  de  la  piece  arec  du  feu  ; ce 
qui  a fouvent  caufé  de  fort  facheax 
accidens  , & ordinairement  ces 
fones  de  malheurs  arrivent,  quand 
on  eft  près  de  l’ennemi  & preflé  ; 
car  quand  il  faut  fervir  une  piece  , 
les  Canonicrs  négligent  d’écouvil- 
lonner.  La  nouvelle  gargouge  , 
que  l'on  fourre  dans  la  piece  , ren- 
contrant ce  papier , ou  cette  toile 
allumée  , prend  feu  , 8r  en  rellbr- 
tant  de  la  piece  , brife  avec  la 
hampe  de  la  lanterne, ou  de  l’écou- 
Tülon  , les  bras  & les  jambes  de 
ceux  , qui  chargent , & les  tue  fort 
Ibuvent. 

Lorfqu’on  eft  obligé  de  fe  fervir 
de  papier  , ou  de  toile  dans  l'occa- 
fion  , il  ne  faucpas  oublier  d’écou- 
villonnct  à chaque  coup  , & avec 
du  parchemin  , il  faut  le  faire  de 
trois  coups  en  trois  coups. 

La  longueur  des  gargouches  doit 
(tre  de  quatre  calibres  de  la  piece  , 
où  elles  devront  fervir  , dont  un 
demi  - calibre  fervira  à fermer  le 
cul  , & un  autre  pour  fermer  le 
deiïùs  , quand  là  poudre  y fera  , 
qui  doit  être  la  charge  ordinaire  du 
canon.  Celles  de  parchemin  ne 
doivent  faire  qu’un  tour  avec  un 
peu  plus  de  largeur  pour  la  coutu- 
re : il  faut  les  tremper  dans  le  vi- 
naigre , afin  de  les  coudre  plus 
facilement.  A celles  de  toile  , la 
largeur  de  la  couture  doit  être  en 
dedans  de  la  gargouge  , & les 
ourlets  froncés  avec  de  la  ficel- 
le. 

On  peut  à ces  gargouges  de  toi- 
le laiflèr  deux  calibres  de  plus , 
au-defiùs  de  ce  qui  eft  froncé  , 
étant  pleines  de  poudre.  Cela  fert 
à y mettre  des  balles  de  plomb  , 
ou  de  la  mitraille , le  tout  bien 
fermé  ; 'on  en  peut  £ûxe  autant 
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avec  le  parchemin  , & alors  clles^ 
fc  nomment  cartouches.  Elles  fon 
bonnes  pour  tirer  promptement , 
& de  près. 

Quand  on  peut  avoir  des  car* 
touches  de  fer  blanc  , elles  valent 
mieux , elles  portent  plus  loin  , 
elles  ont  de  longueur  un  calibre 
demi-quart  , & le  diamètre , com- 
me les  gargouges.  Lorfqu’on  a 
rempli  la  cartouche  de  balles  à la 
hauteur  d’un  calibre  , l’on  y fait 
entrer  un  tampon  de  bois  , long 
d’un  demi-calibre , fur  lequel  on 
attache  avec  des  clous  le  bord  de  la 
cartouche.  En  les  fourrant  dans 
l’ame  des  pièces  , il  faut  prendre 
garde  que  le  côté  du  tampon  fuit 
mis  le  premier  dans  la  piece. 

L’on  6it  encore  des  cartouches 
en  pommes  de  pin  : c’eft  un  boulet 
de  même  fer  que  les  autres  , qui 
I fait  le  noyau  de  la  cartouche.  Sa 
figure  eft  en  pyramide  ronde  ; la 
bafe  eft  égale  au  calibre  d’un  bou- 
let propoié  pour  la  pièce  avec  la- 
quelle on  voudra  le  tirer  : fa  hau- 
teur eft  d’un  calibre  & demi.  On 
le  trempe  dans  de  la  poix  goudron- 
née ; enfuitc  on  le  roule  fur  des 
balles  de  plomb  , & quand  il  eft 
bien  couvert  de  balles  de  plomb  » 
on  le  trempe  dans  le  même  gou- 
dron , après  quoi  Pon  peut  s’en 
fervir  en  poufiànt  le  gros  bout  de- 
vant dans  la  pièce. 

Mais  les  cartouches  de  fer  blanc 
valent  mieux  fur  terre  , & coûtent 
moins  de  tems  à faire  ; les  pom- 
mes de  pin  font  bonnes  pour  tirer 
fur  mer  ; car  outre  que  les  bal- 
les , qui  y font  attachées  , en  s'é- 
cartant , blefiènt  bien  moins  de 
gens  fur  le  grand  pont  , le  noyau 
&it  encore  bien  du  fracas  , où  il 
touche. 

On  peut  auflî  remplir  les  cartou- 
ches  de  fer  blanc  de  toutes  fortes 
d’eipeces  de  feiiailles.  Quand  en 
Zir 
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manque  <îe  matière  dans  les  occa- 
iîons  pour  faire  des  gargouges  & 
cartouches  , on  peut  charger  le 
canon  à l’ordinaire  , & y mettre 
par-dellus  les  fourrages  , & la 
ferraille  , des  balles  de  plomb  , 
ou  de  petits  boulets , même  juf- 
qu’à  de  petits  cailloux  ronds.  De 
cette  façon  les  pièces  en  fouffrent 
davantage  : mais  dans  l’occaüon 
le  génie  doit  fuppléer  au  défaut 
de  ce  qui  manque. 

La  manière  de  fe  fervir  de  la 
cartouche  confiite  feu'ement  à l’in- 
(Inuer  jufqu'au  fond  du  canon  , 
après  quoi  le  Canonier  , avec  le 
dégorgeoir, la  perce  par  la  lumière; 
il  amorce  enfuite  fa  pièce  , & il  y 
inet  le  feu. 

On  ne  peut  tirerainfià  cartou- 
che que  de  fort  près,  parce  que 
toutes  les  parties  du  plomb  & de 
la  mitraille  , dont  la  cartouche  eft 
compofée  , n’ont  point  adtz  de 
folidité  , pour  pouvoir  être  chaf- 
fées aulfi  loin  que  le  boulet. 

On  peut  aulfi  fans  t'irgouge  ti- 
rer à cartouche , 8c  pour  cet  effet 
après  avoir  foulé  la  poudre  à l’or- 
dinaire , l’on  met  deHus  le  bou- 
chon du  fourrage , qui  la  couvre  , 
du  plomb  , de  la  mitraille , 8c  tou- 
tes les  autres  chofes  dont  la  cartou- 
che eft  compofée. 

Tout  canon  qu’on  tire  en  quel- 
qu’une de  ces  manières , eft  géné- 
ralement dit  être  tiré  i cartouche  : 
il  fuit  dans  cet  état  bien  plus  d’ef- 
fet qu’avec  fon  feul  boulet , parce 
que  la  mitraille , dont  il  eft  char- 
ge s'écarte  en  fortant  du  canon  , & 
peut  ainfl  dans  Ip  même  inftant 
caufer  bien  du  dommage  en  plu- 
ftcurs  endroits. 

Les  pièces  de  vingt-quatre  & de 
feize  , qui  ont  au  fond  de  l’ame 
de  petites  chambres  intérieures  , 
ne  font  pas  propres  à être  tirées  à 
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cartouche:  mais  auffi  n’y  font-elleé 
pas  deftinées.  Les  autres  qui  n’en 
ont  point , font  celles  dont  on  fe 
fert  pour  cet  effet.  Les  premières 
font  plutôt  employées  à détruire  les 
ouvrages  & les  fortifications  des 
Villes , qu’à  tirer  fur  des  corps  de 
troupes.  C’eft  pourquoi  il  feroit 
aflèz  inutile  qu’elles  eullènt  la 
propriété  de  pouvoir  être  tirées  à 
cartouche. 

Les  cartouches  pour  le  fofil 
contiennent  toute  fa  charge , c’eft- 
à-dire  , la  poudre  & le  plomb  , oa 
les  balles , dont  on  les  charge. 
Quand  le  Soldat  veut  s’en  fervir  , 
il  déchire  avec  les  dents  le  côté 
ou  le  bout  de  la  cartouche  , qui 
doit  répondre  à la  lumière  , ou 
au  balltnet  du  fùfil  , & l’ayant 
enfoncé  au  fond  du  canon  de  fon 
fufil  , il  n’a  plus  qii’à  mettre  l'a* 
raorce  , pour  être  en  état  de  tirer. 
On  fe  fert  a fiez  communément  de 
ces  cartouches  dans  les  batailles  > 
pour  abréger  le  temps  de  la  charge 
du  fufil. 

•CARTOUCHES  pour  les  ar- 
tifices de  fpeilaele  : Ce  font  de 
petits  tuyaux  faits  de  carton  , & 
roulés  fur  une  baguette  de  l’é- 
paifièur  des  deux  tiers  du  trou  du 
moule  : le  tiers  qui  refte  eft  oc« 
cupé  par  le  carton  qui  a un  fixie- 
me  d’épaiffèur. 

Un  cartouche  de  cette  efpcce 
n’a  de  force  qu’autant  que  les  cou- 
ches de  carton  fe  touchent  immé- 
diatement ; ce  qui  dépend  de  le 
rouler  ferme  & droit  , autrement 
il  y reftera  quelque  vuide  ou  cham- 
bre par  oh  le  feu  fe  fera  jour  ,8c 
la  fufée  crevera  ou  gravera  pour 
le  moins. 

Une  fofée  graye , lorfque  le  car- 
touche trop  fort  pour  crever,  a 
cependant  quelque  petit  vuide  dans 
la  première  ou  fécondé  couchq 


C A 

intérieure  , fur  laquelle  le  feu  ajit 
peu  à peu  & la  perce  ; la  fufife  cef- 
Ce  de  monter  dès  gu’il  sVft  fait  un 
jour  : ainfi  lorfqu’on  voit  une  fu- 
fée  qui  ne  monte  qu’au  tiers  ou 
aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  , c’efl 
qu’elle  a gravé  : fi  l’on  en  ramaflè 
le  cartouche  , on  le  trouvera  per- 
cé , & même  quelquefois  de  plu- 
lieurs  trous. 

CARTOUCHES,  ou  formules 
de  congés  militaires.  Par  une  Or- 
donnance du  Roi  du  a.  Juillet 
1716.  il  efi  défendu  à tous  Offi* 
tiers  de  fcs  troupes , de  quelque 
carafterc  qu’ils  foient  , fous  peine 
d’être  caflcs  , de  donner  des  con- 
gés , foit  abfolus  , foit  pour  un 
tems  , quand  même  ce  ne  feroit 
que  pour  un  jour  , à aucun  Cava- 
lier , Dragon  , ou  Soldat  de  fes 
troupes  fur  du  papier  ordinaire  , 
ou  fur  leurs  fimples  fignatures  ; 
il  efl  pareillement  défendu  auxdits 
Cavaliers,  Dragons  & Soldats  de 
s’en  fervir,  à peine  d’être  punis 
comme  Déferteurs. 

•Sa  Majellé  veut  que  tous  congés, 
fans  exception  , foient  écrits  dans 
le  blanc  des  cartouches  imprimées, 
qu'elle  a fait  adrefler  aux  Majors  3c 
Aides-Majors  de  fes  régimens 
d’Enfanterie  , de  Cavalerie,  & de 
Dragons  , & fcellés  du  timbre , 
ou  cachet , qu’elle  a fait  faire  pour 
chacun  defdits  régimens  ; lequel 
doit  toujours  reflet  avec  les  exem- 
plaires des  cartouches  imprimées 
ds  mains  defdits  Majors, & Aides- 
Majors,  & en  leur  abfence  aux 
Officiers  chargés  du  détail. 

Par  un  Edit  du  mois  d’Aout 
Ï7i7.enregiflré  au  Parlement  de 
Paris  le  dudit  mois  , le  Roi  a 
fait  défenfe  à tous  Graveurs  , Im- 
primeurs , Libraires  & autres , de 
graver  , imprimer  , vendre  & dé- 
biter des  formules  , & cartouches 
pareilles  à celles  queSaMajefté  al 
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fait  graver  pour  les  congés  Mili- 
taires , à peine  des  Galcres  perpé- 
tuel les- 

* CARTOUCHE,  ou  cartel  ,en 
Architeêturc , cfl  un  ornement  de 
Sculpture  , fait  en  maniéré  de  ta- 
ble avec  enroulement  pour  y pla- 
cer des  inferiptions  , ou  armoi- 
ries. 

CARTOUCHIER  , eft  uneef- 
pece  de  petit  coffre  de  bois  cou- 
vert de  cuir  , que  le  Soldat  porte 
du  côté  droit  & où  il  met  fes  car- 
touches , ou  charges  de  fufil  pré- 
parées au  nombre  de  dix-huit  ou 
vingt. 

* CARYATIDES  : C’efl  ainfî 
qu’on  nomme  , en  Arehiteflure  , 
des  figures  de  femmes  qui  fervent 
à la  place  des  colonnes  pour  por- 
ter les  entabicmens.  En  voici  l’o- 
rigine félon  Vitruve  , Livre  i. 
chap.  5. 

Les  Habitans  de  Carye , Ville 
du  Péloponefe  , fe  joignirent  au- 
trefois avec  les  Perfes , qui  fai- 
foient  la  guerre  aux  autres  peu- 
ples de  la  Grece  , & les  Grecs 
ayant  par  leurs  viêloires  glorieu- 
fement  terminé  cette  guerre  , la 
déclarèrent  enfuite  aux  Caryates. 
La  Ville  de  ces  derniers  ayant  été 
prife  & ruinée , & tous  les  hom- 
mes paflés  au  fil  de  l'épée  , les 
femmes  furent  emmenées  capti- 
ves. Pour  les  traiter  avec  plus 
d’ignominie  , on  ne  permit  pas 
aux  Dames  de  qualité  de  quitter 
leurs  robes  accoutumées  , ni  au- 
cun de  leurs  ornemens,  afin  que 
non  feulement  elles  fuilênt  une 
fois  menées  en  triomphe  , mais 
qu’elles  euflènt  la  honte  de  s’y  voir 
en  quelque  façon  menées  toute 
leur  vie  , paroiflànt  toujours  au 
même  état  dans  lequel  elles  étoient 
le  jour  du  triomphe  , & qu’ainfi 
elles  portafîènt  la  peins  que  leur 


Ville  avoit  méncéc,  Or  pour  laif- 
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fer  un  exemple  éternel  3e  la 
punition  que  l’on  avoit  fait  fouf- 
frir  aux  Caryatts  » & pour  ap- 
prendre à la  poitérité  quel  avoit 
été  leur  châtiment  , les  Archi- 
teftes  de  ce  tems-là  mirent  , au 
lieu  de  colonnes , ces  fortes  de 
ftatues  aux  édifices  , & s’en  fer- 
virent  pour  le  fût  de  la  colonne 
Ionique. 

• CASAQUE  , habillement  qui 
cft  plus  large  qu’un  jufte-au-corps  , 
& qui  fe  porte  fur  les  épaules  en 
forme  de  manteau,  La  cafaque 
miliciiire  étoit  un  habillement  d’or- 
donnance des  anciens  François  , 
& on  connoiflbit  par  la  cafaque  , 
de  quelle  compagnie  étoit  un  hom- 
me qui  faifoit  du  défordret  Les 
torts  qu’il  commettoit,  étoient  ré- 
parés par  fon  Capitaine.  Chaque 
Capitaine  étoit  refponfable  de  fes 
gens. 

Pendant  que  les  cafaques  mili- 
taîres  furent  d’ufage  , elles  étoient 
fuffifantes  pour  fervir  à la  diftinc- 
tion  , tant  de  la  nation  , que  des 
corps.  La  couleur  dont  elle  étoit 
dans  chaque  corps  , fervoit  d’uni- 
fbrme  particulier  , & par  les  croix 
qui  fe  mettoient-  deflus  > on  con- 
noiflôit  la  nation.  L’ufage  des  ca- 
faques  a été  aboli  fous  le  régné  de 
Henri  III.  ou  peu  de  tems  après, & 
à leur  place  on  choifit  pour  fer- 
vir d’uniforme  aux  troupes  , l’é- 
charpe  qui  avoit  été  d’ufage  dès 
le  tems  de  Saint  Louis,  où  elle  fe 
mettoit  alors  fous  la  cotte  d’ar- 
mes. 

•CASCADE,  en  terme  de 
mine',  fe  dit  lorfqu’aptès  avoir 
percé  une  diftance  plus  ou  moins 
grande  dans  le  folide  , on  enfon- 
ce tout  à coup  à une  ou  plufieurs 
tcprifcs  , ou  que  l’on  fe  releve  de 
même  à une  ou  plufieurs  reprifes. 

•CASCADE,  cft  auili  une 
chute  d’eau  naturelle,  ou  artifi- 
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clelle.  Les  Cataraéfes  du  Kil , lé 
faut  de  Niagara,  &c.  font  des  Caf« 
cades  de  la  première  efpece,  & on 
en  voit  de  la  fécondé  dans  les 
Parcs  de  Verfailles , de  S.  Cloud  , 
de  Sceaux , &c. 

• CASCANE  : C’eft  une  cfpe- 
ce  de  puits  , au  fond  duquel  on 
ouvre  une  galerie  fous  terre  , pour 
éventer  quelque  mine. 

CASQUE  , arme  défenfive  pour 
couvrir  la  tête  & le  cou  du  Cava- 
lier , qu’on  appelle  autrement 
heaume  , galea.  -Autrefois  en 
France  les  gens  d’armes  avoienc 
tous  le  cafque.  Le  Roi  le  portoit 
doré,  les  Ducs  & Comtes  argenté , 
les  Gentilshommes  d’ancienne  ra- 
ce le  portoient  d’un  acier  poli , Sc 
les  autres  fimplement  de  fer.  Ce 
mot  vient  de  cajjicum,  ou  eajjicus 
diminutif  de  cajjis  , félon  Ménagé. 

Les  Romains  portoient  des  caf- 
ques  d’airain  ou  de  fer  , à l’épreu- 
ve des  coups  de  fabre  , qu’ils  af- 
feftoient  d’orner  de  plumes  , & 
d’aigrettes  de  diverfes  couleurs,  & 
hautes  de  deux  pieds.  Les  Soldau 
en  paroiflbient  plus  grands  de  la 
moitié , & donnoient  plus  de  ter- 
reur aux  ennemis. 

Les  Chefs  & les  principaax  Offi- 
ciers portoient  des  cafques  dorés 
& enrichis  de  pierreries  , dont  le 
fommet  étoit  orné  de  plumes  , & 
d’aigrettes  de  prix  , qui  les  fai- 
foient  remarquer  entre  les  autres. 

L’origine  des  cafques  vient  des 
Lacédémoniens  , & Coris  fut  le 
premier , qui  les  enjoliva  d’aigret- 
tes. 

• CASSINE  : Ce  mot  vient  de 
l’Italien  cajjîna,  & fignifie  une 
petite  maifon  de  campagne.  Elles 
font  d’ordinaire  entourées  d’un 
folié,  comme  les  châteaux  de  la 
Noblellc  en  Flandres,  & très-pro- 
pres à y nichet  de  petits  partis , 
qui  y font  à l’abri  d’une  biufqu^. 
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tîc  fubîte  « &à  même  de  faire  tfic, 
pour  donner  le  tems  aux  détache- 
mens  les  plus  proches  de  les  déga- 
ger. 

CASTINE  : C’eft  un  minera! , 
«jui  fe  trouve  mêlé  avec  la  mine 
de  fer  , & qui  fe  fond  avec  elle. 

CASTOR  6>  POLLUX , mé- 
téore : Ce  font  des  feux  que  les  Ma- 
telots apperçoivent  au  haut  de  leurs 
mdts  & de  leurs  cordages  après 
«ne  grande  tempête.  Il  y en  a quel- 
quefois quatre  ou  cinq. 

CASTRAMETATION  : Elle 
eft  une  des  plus  importantes  & 
des  plus  difficiles  opérations  de 
l'art  militaire.  Il  s’agit  de  bien 
choifir  le  lieu  ou  l’armée  doit 
camper  , & il  faut  que  ce  lieu  foit 
commode  & à couvert  de  toute 
jnfulte  de  la  part  de  l’ennemi. 

Les  commodités  d’un  camp  coiv 
fiftent  dans  l’abondance  de  l’eau  , 
du  fourrage  & du  bois  , & dans 
leur  proximité  ; il  eft  vrai  qu’on 
peut  fuppléerau  premier  chef  en 
crcufantdes  puits:  mais  pour  les 
deux  derniers  ils  doivent  abfolu- 
ment  être  au  moins  aux  environs 
du  camp  ; quant  à la  fureté  , ou 
le  camp  eft  naturellement  couvert 
parla  difpoiîtion  du  lieu  , ou  bien 
on  le  fortifie. 

Un  camp  naturellement  fortifié 
eft  celui  que  l’on  trouve  couvert , 
& en  dos  , par  une  rivière  , une 
foret , un  marais  , ou  des  monta- 
gne» efcaipées.  On  le  fortifie  au 
contraire  ou  par  un  retranche- 
ment de  terre  , ou  par  des  abattis 
d’arbres.  II  faut  de  plus  obferver 
dans  la  eajlramitation  certaines 
loix  générales , & quelquefois  par- 
ticulières conformes  aux  vues  du 
Général  qui  les  proportionne  aux 
eonjonfturcs  qui  fe  préfentent. 

Les  lois  générales  font  d’avojr 
fuffifammcm  Je  tertein  pour  placer , 
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l’Infanterie  , la  Cavalerie  , l’Ar- 
tillerie , les  vivres  & les  Officiers  - 
de  chaque  corps  avec  tout  le  baga- 
ge , & que  l’armée  puiflè  commo- 
dément fortir  du  camp  pour  fe 
ranger  en  bataille  i la  vue  des  en- 
nemis. 

• M.  le  Blane  a donné  un  efiai 
fur  la  eajlramitation  imprimé  à 
Paris , 1748. 

• CATACOUSTiquE  : On 
appelle  ainfi  la  fcience  de  faire  des 
échos  , c’eft-à-dire  des  lieux  où  les 
fons  fe  répètent. 

CATAPULTE.  Les  Grecs  s’at- 
tribuent l’invention  de  la  eatapul» 
te  8c  de  la  balijle  , mais  les  Hé- 
breux & les  autres  peuples  de  l’A- 
lîe  en  ont  connu  l'ufage  avant  eux. 

Il  ne  faut  pour  en  être  convaincu, 
que  confulter  le  Sçavant  D. Calmer 
dans  fa  Dillèrtaüon  fur  la  Milice 
des  Hébreux. 

Les  Ecrivains  de  la  balle  anti- 
quité confondent  la  catapulte  8c  U 
halifie , qui  cependant , comme 
me  l’apprend  le  Commentateur  de 
Polybe , different  entr’elles  8c  dans 
leur  ftrudfure  & dans  leur  ufage  : 
le  propre  de  la  catapulte  eft  de 
jetter  de  gros  quartiers  de  pierre. 
On  fe  fervoit  plus  communément 
de  catapultes  dans  les  fiéges  & 
dans  les  batailles  , que  des  autres 
machines  qui  faifoient  un  bien 
moindre  effet. 

Au  fiége  de  Thebes  fait  par  Phi- 
lippe , au  rapport  de  Polybe  , il  y 
avoir  cent  cinquante  catapultes  & 
vingt-cinq  balijles.  Tite  au  fiége 
de  jerufalem  avoir , félon  jofeph  . 
trois  cents  catapultes  & quarante 
balijles.  Les  catapultes  de  cam- 
pagne étoient  portées  fur  des  roues, 
comme  nos  canons , & tiroient 
même  en  marchant.  LescatapuU 
tes  des  fiéges  jettoient  des  mafiès 
d’un  poids  prodigieux  ; les  moine  ' 
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tires  cliadüient  un  corps  de  cent 
pelant,  eatapulca  centenana  , & 
elles  fervoient  également  en  cam- 
pagne comme  dans  les  fiéges.  M. 
le  Clievali(r  Folard  donne  la 
dirfcription  , les  proportions  & 
la  figure  d’une  centenaire  , Tom. 
H.pag,  6oï.  8c  fuiv. 

^ Les  catapultes  de  campagne  , 
comme  celles  des  fiéges  fe  ban- 
doient  également  de  deux  côtés  , 
& l’on  mettoit  le  corps  qu’on^ou- 
loit  tirer  au  dégré  d’élévation 
qu’on  jugeoit  à propos  , & l’on 
aitgmcntoit  le  bandage  peu  à peu 
ûms  trop  forcer  les  cordes.  Les 
anciens  pour  faite  tirer  ces  cata- 
pultes , ne  pouvoient  les  placer  , 
fclon  notre  Auteur , que  derrière 
un  épaulement  toutfemblable  à nos 
batteries  de  mortiers  , fans  y rien 
ajouter  finondans  la  hauteur  de  cet 
épaulement. 

11  n’y  agueres  plus  de  deux  fié- 
cles  que  les  catapultes  étoient  en 
ufage  dans  l’attaque  8c  la  défenfe 
des  places  , & elles  ne  le  cédoient 
ni  en  force  ni  en  grollèur  à celles 
des  anciens.  Genghifcan  & Ti- 
inurbec  en  avoient  de  fi  énormes 
qu’elles  chaflôient  des  meules  de 
moulin  & des  mafiès  afiVeufes. 
Mahomet  II.  fut  le  premier  qui 
donna  le  plus  de  vogue  aux  ca- 
nons. Il  y avoir  long-tems  qu’on 
ne  parloir  plus  de  catapultes  , & 
fous  fon  régné  l’invention  enétoit 
perdue  , quand  tout  d’un  coup  on 
les  vit  reparoître  au  fiége  de  Rho- 
des en  1480.  quoi  qu’il  n’y  eût 
gneres  plus  de  cent  ans  qu’on  s’en 
fervoit  encore. 

La  catapulte,  comme  hlalijle, 
avoir  dififérens  noms  , les  Grecs 
l’ont  appellée  d’une  façon  , & les 
Romains  de  l’autre.  Céfar  l’appelle 
tantôt  catapulte  , tantôt  onager  , 
onagre.  Les  Grecs  de  la  moyenne 
antiquité  l’appellent  tantôt  l’un  , 


tantôt  l’autre.  Ammien  Marcelliti 
exprime  la  catapulte  par  le  terme 
de  tormentum  , 8c  quelquefois  d’o- 
nager. Froillàrt  fe  fert  de  celui  d’en» 
gin,  mais  celui-ci  efttrop  général  : 
on  peut  entendre  par  ce  terme  U 
balijle  8c  la  catapulte.  L’Hittorien 
de  Chârles  Vll.appelle  celle-ci  en- 
gin d verge.  L’Auteur  que  fai 
confulté  fait  un  grand  cas  de  la 
catapulte.  Il  la  met  au-dellus  de 
nos  mortiers  , & la  trouve  d’un 
grand  fecours  dans  une  Ville  allié- 
gée  , où  elle  peut  arrêter  les  pro- 
grès & même  renverfer  , combler 
& détruire  les  travaux  des  affié- 
geans. 

* M.  de  Sionville  dans  fes  oeu- 
vres militaires  ( Tom.  II.  plan.  ». 
Jîg.  6.  ) a fait  repréfenter  une  ca- 
tapulte ap[irochant  femblable  à la 
catapulte  que  Jufte  Lipfe  a décrite 
& fait  graver  dans  fon  Traité.  Il 
n’y  avoit  point  de  cuirafic  , qui  fût 
à l’épreuve  de  ce  trait.  Plufieur» 
hommes  de  file  en  étoient  même 
quelquefois  percés. 

Pour  produire  , dit  M.  de  Sion- 
ville , le  mouvement  d’un  corps 
dans  Pair  au  moyen  de  cette  ma- 
chine , il  eft  ailé  de  comprendre 
que  cela  peut  fe  faire  par  un  cabeC» 
tan  , fixé  contre  terre  , ou  pour  le 
mieux  , en  fe  fervant  de  plufieurs 
roues  dentées  , avec  leurs  pignons, 
8c  ajuftées  de  manière  , que  l’une 
fafiè  tourner  l’autre  , de  forte  que 
fans  beaucoup  de  peine  , l’on 
puillê  tirer  un  . cordage  , pour 
courber  à force  l’arbre  Jufqu’à  un 
certain  point  de  bandage.  La  piè- 
ce eft  compoféc  en  charnière  vers 
deux  endroits  ; ainfi  l'extrémité  de 
la  partie  peut  s’élever  ou  s’abaificr 
le  long  du  montant  fur  des  crans  , 
afin  de  pointer  haut  ou  bas  , fui» 
vant  le  degré  qu’on  veut. 

L’Auteur  k fait  exécuter  cette 
machine  dont  l’arbre  d’un  boit 


fore  & corapafl  n’avoit  pieres 
plus  de  deux  pieds , & quipoullbit 
unglubede  matières  combulhbles  , 
pefant  trois  livres  i jufqu’à  cin- 
quante-cinq toifes.  Voyez  l’ouvra- 
ge ci-deflus  cité  pag.  « 57. 

•CATHÉTE,  mot  grec  qui 
Hgnifïe  le  plomb  d’un  Maçon  , & 
qu’on  emploie  pour  fignifier  une  li- 
gne qui  tombe  perpendiculairement 
fur  une  autre.  On  dit  encatop- 
trique  , cathett  d'incidtnee  , & 
eathete  de  réfie  Mien.  Toute  ligne 
qui , tombant  fur  une  autre  , forme 
un  angle  droit , fc  nomme  ligne 
cathécique. 

* CATOPTRIQUE  : C’eft  la 
fcience  de  la  vifion  réfléchie  , 
ou  partie  de  l’optique  , qui  explique 
la  réflexion  des  rayons  de  lumie- 
fç  par  fes  principes  & fes  effets. 

CATURS  : Ce  font  des  vaif- 
feaux  de  guerre  de  Bantam  qui 
font  courbés  & aigus  par  les  bouts, 
& qui  portent  une  voile  tiflùe 
d’herbes  & de  feuilles  d’arbres. 

• CAVALERIE  : C’eft  avec 
raifon  , que  ceux  qui  ont  du  fer- 
vice  appellent  la  Cavalerie  le  bras 
droit  des  armées  : en  effet  c’eft 
de  la  Cavalerie  que  dépend  d’or- 
dinaire le  bon  fuccès  des  batailles, 
& des  plus  importantes  entrepri- 
fes  , & Pexpérience  fait  aflèz  re- 
marquer, que  le  parti  qui  eft  le  plus 
fort  en  Cavalerie , eft  d’ordinai- 
re le  maître  de  la  campagne  ; que 
fl  les  ennemis  font  un  ftége  , il 
défole  leur  pays,  par  fes  courfes  ; 
leur  enleve  , par  les  partit , les 
recrues  , & les  convois  , qu’ils 
pourruient  efpérer  , & empêche, 
par  fes  camps  volans  , la  jondion 
de  leurs  troupes  , & les  ravitaille- 
mens  de  leurs  places. 

' Il  eft  vrai  que  les  troupes  légè- 
res , comme  les  Huflîtrds  , peuvent 
faire  , & font  aujourd’hui  tout  ce 
guc  faifoii  U CAvaleric,<i»i  n’avoit 


point  alors  de  cet  fortes  de  trou^^es 
pour  la  féconder , ou  pour  la  fou- 
iager  ; ce  n’eft  que  dans  la  der- 
nière guerre  , & dans  celle-ci  , 
que  le  nombre  des  Huflàrds  , de 
autres  troupes  légères  eft  tant  aug- 
menté en  France , & chez  lea 
Etrangers,  fur-tout  dans  les  arméea 
de  l’impératrice  Reine  de  Hon- 
grie. 

L’ancienne  Cavalerie  légère  de 
France  , connue  fous  le  nom  d’Ar- 
chers  Sc.  de  Carabins  , a été  .celle 
des  Chevaliers-Bannerets  , & des 
Chevaliers-Bacheliers  , qui  la  le- 
voienc  k leur  folde  environ  l’an 
ino.  pour  le  fervice  de  nos  Rois^ 
mais  la  première  Cavalerie  , ré- 
glée par  les  Rois  de  France  , fut 
nommée  Chevaux-Légers  , 8c  Ca- 
rabins , au-licu  que  les  Gendarmes 
étoient  armés  de  pied-en-cap.  Ils 
furent  divifés  en  compagnies  fran- 
ches de  trois  ou  quatre  cents  Maî- 
ttes  chacune,  tant  Albanois  que 
François  ; les  compagnies  furent 
enfuite  formées  en  premières  com- 
pagnies d’ordonnance  fous  Cliar- 
les  VII.  en  144s*  Elles  augmeru 
terent  fous  Louis  XII.  en  1499. 
qui  les  folda  en  r50ç.  fous  le 
commandement  du  Capitaine  gé- 
néral Albanois.  Elles  furent  en- 
fuite  régimentées  en  1635.  fous 
Louis  XIII. 

Les  compagnies  d’ordonnance 
créées  par  CharlesVII.  cauferent  la. 
décadence  des  anciens  Chevaliers- 
Depuis  ce  regne  jufqu’à  Henri  II. 
incluflvement , il  y a eu,  outre  la 
Gendarmerie  , quatre  cfpeces  de 
Cavalerie;  les  Hommes  d’armes, 
les  Chevaux-Légers,  les  Eftradiots, 
8c  les  Argoulets.  Je  parlerai  fous 
leur  titre  des  Chevaux-Légers,  qui 
font  aujourd'hui  partie  de  la  Mai- 
fon  du  Roi. 

Les  Eftradiots , ou  Stradiots  , 
mot  qui  en  grec  fignifïe  Soldats, 
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forent  une  Milice  dont  les  Fran- 
çois n'eursnt  connnoiflance  que 
durant  les  guerres  d’Italie  fous 
Charles  Vlll.  Louis  XII.  eut  auITi 
des  Scradiots  à fon  fervice.  On  les 
appelloit  en  France  Cavalerie  Al- 
hanoife.  Il  y en  eut  encore  dans 
les  armées  fous  le  régné  de  Henri 
III.  Comme  nos  Dragons  d’au- 
jourd’hui , on  les  faifoit  combat- 
tre a cheval , & à pied  ; & ils  fe 
fervoient  fort  bien  de  leurs  ar^ega- 
ges  3 qui  étaient  des  bâtons  ferrés 
par  les  deux  bouts  , contre  la  Ca- 
valerie- Les  Argoulets  ne  fervoient 
gucres  dans  les  armées  que  pour 
aller  à la  découverte  , pour  har- 
celer les  ennemis  dans  une  re- 
traite. Ils  ne  combattoient  ordi- 
nairement qu'à  la  débandade  ; & 
on  les  regardoit , comme  la  partie 
la  moins  conHdérable  de  la  Cava- 
lerie légère. 

Sous  Henri  IV.  il  y avoir  des 
Carabins  , qui  ne  fiifoient  pas  un 
corps  féparé , mais  dans  chaque 
compagnie  de  Chevaux-Légers  on 
en  mettoit  cinquante  • qui  n’a- 
ivoient  point  d’autre  Capitaine  , ni 
de  Cornette  , que  le  Capitaine  & 
le  Cornette  de  cette  compagnie. 
Ces  Carabins  fous  Louis  XIII.  for- 
mèrent des  régimens,  & on  fît 
fous  ce  régné  pour  les  Carabins  , 
ce  qu’on  a fait  fous  celui  de  Louis 
XIV.  pour  les  Carabiniers,  qui 
étoient  répandus  dans  les  régi- 
mens de  Cavalerie  légère  , & qui 
forment  le  régiment  des  Carabi- 
niers. Voyei;  CARABINJERS. 

La  Cavalerie  , qui  cil  un  corps 
de  gens  de  guerre  qui  combattent  à 
cheval , eft  aujourd’hui  compofée 
de  plufieurs  corps.  Les  uns  font 
en  compagnies , les  autres  en  corps 
de  régimens.  Les  Gardes-  du- 
Corps  du  Roi  , les  Gendarmes  , 
les  Chevaux-Légers  , les  Mouf- 
qutiaiies  font  fur  le  pied  de  com- 
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pagnies , & n’entrent  point  en 
régimens.  Le  refie  de  la  Cavalerie 
eft  diltribuée  en  régimens , & eft 
commandée  par  des  Meitres  de 
Camp,  fous  le  nom  général  de 
Cavalerie  légère  : mais  ce  nom 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
compagnies  des  Chevaux-Légers 
d’Ordonnance.  En  général  les  uns 
8c  les  autres  , quand  ils  font  fous 
les  armes  , forment  des  corps 
appellés  efeadrons. 

La  Cavalerie  d’à  prefent  n’a 
pris  fon  nom  de  Cavalerie  légère 
qu’elle  conferve  , que  pour  mettre 
de  la  diftinâion  enir’elle , & une 
milice  élevée  au-delTus  d’elle  , 
appellée  Gendarmerie , dans  les 
tems  qu’il  y avoir  beaucoup  de 
compagnies  de  Gendarmes. 

Mais  depuis  que  ces  Gendarmes 
font  reftreints  à un  nombre  fi  pe- 
tit , qu’il  eft  inutile  d’en  faire  une 
Milice  particulière , la  Cavalerie 
ne  voyant  plus  perfonne  armé  plus 
pefamment  qu’elle , aurait  dû  per- 
dre fon  nom  de  légère. 

Ce  furnoin  conviendroit  mieux 
à des  Dragons  , gens  armés  en 
Fantallins  , 8c  la  bottine  à la  jam- 
be. Ils  le  méritent  d’abord  par 
les  deux  maniérés  de  combattre  , 
à quoi  ils  font  propres,  & par  la 
légèreté  des  manœuvres,  dont  ils 
font  capables. 

Le  premier  Officier  de  la  Cava- 
lerie eft  le  Colonel  général  de  la 
Cavalerie , qui  la  commande  par- 
tout. 

La  fécondé  charge  de  la  Cavale- 
rie eft  le  Mcftre  de  Camp  général , 
qui  a la  même  autorité , & la 
même  infpedion  fur  la  Cavalerie, 
en  l’abl’ence  du  Colonel  général. 

La  troifîcme  charge  eft  celle  de 
Commillàire  général  , dont  la 
fonélion  eft  de  tenir  un  état  delà 
Cavalerie  , d’en  faire  la  revue  , 
quand  il  lui  plaît , dç  leiiÿc  comp- 
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te  au  Roi  de  la  force  des  com- 
pagnies , & de  la  conduite  des 
Officiers. 

Il  y avuit  autrefois  dans  nos 
armées  quatre  fortes  de  Cavaliers  : 
les  Lanciers , les  Corafles  ou  Cui- 
rafliers,les  Arquebullera  àcheval& 
les  Dragons  ; ceux-ci-  étoient  des 
Soldats  à cheval  • pour  les  entre- 
prifes  de  prompte  exécution  8c  ne 
combaitoient  qu'à  pied  ; les  trois 
autres  Vtoient  armés  de  toutes 
pièces. 

Les  premiers  avoient  outre  la 
lance  , l’épée  & les  piftolets  ; com- 
me cene  Cavalerie  étoit  prefque 
toute  compofée  de  Nobleflè  , on 
lui  faifoit  fouvent  mettre  pied  à 
terte  , & elle  combaitoit  avec  la 
même  valeur.  Les  CuiralTiers  ne 
chargeoient  qu’avec  l’épée  & le 
piilolet.  A l’égard  de  l’Arquebu- 
Îîer  à cheval  , il  n’avoit  de  plus 
que  le  moufqueton  ; ces  trois  der- 
rières efpeces  de  Cavalerie  paf- 
foient  fous  le  titre  de  Cavalerie  lé- 
gère. La  Cavalerie  faifoit  la  prin- 
cipale force  de  nos  armées  dans 
les  premiers  tems  de  la  Monar- 
chie. Ce  n’eft  pas  des  Grecs  & 
des  Romains,  mais  des  Suiflès 
que  nous  avons  appris  l'utilité 
d’une  bonne  Infanterie  réglée  , 
difeiplinée , & entretenue  en  tems 
de  paix  comme  en  tems  de  guerre. 
On  ne  prit  ce  parti  qu’à  mefure 
qu’on  commença  à devenir  plus 
habile  , & à mefure  qu’on  augmen- 
ta en  connoillànce,on  eut  moins  de 
Cavalerie. 

La  marque  la  plus  évidente  & 
la  plus  aflùrée  de  la  décadence  des 
armes  dans  un  Etat , & que  la 
barbarie  & l’ignorance  s’y  intro- 
duifent , eft  , dit  M.  le  Chevalier 
Folard  , le  grand  nombre  de  Ca- 
valerie qu’il  met  en  campagne. 
En  effet  l’on  voit  par  l’hiitoire 
combien  les  Rooiiûns  atoiem  peu 


C A 5^7 

de  Cavalerie,  lorfque  leur  difcipli- 
ne  militaire  étoit  dans  fa  plus  gran- 
de vigueur.  Cela  fe  voit  encore 
chez  les  Grecs  , chez  les  Perfe» 
du  tems  de  Cyrus , fous  rEinpirc 
d’Alexandre  le  Grand  & un  peu 
après. 

Cette  difeipline  militaire  étant 
tombée , on  vit  multiplier  la  Ca- 
valerie dans  les  armées  Romaines 
Sc  l’Infanterie  tomber  peu  à pea 
dans  le  mépris  faute  de  difeipline: 
la  Cavalerie  augmenta  à mefure 
, qu’on  négligea  l’infanterie  & que 
l’Empire  approcha  de  fa  ruine  & 
de  fa  décadence. 

Dès  que  les  Mofeovites  fc  font 
I difeiplinés,  eux  , qui  dans  l’état 
de  barbarie  faifoient  confifter  leurs 
principales  forces  dans  la  Cavale- 
rie, on  leur  a vu  moins  de  celle-ci, 
& leur  Infanterie  a augmenté  8c 
s’eft  rendue  très-redoutable.  Les 
Polonois  qui  les  méprifoient  au- 
paravant n’ont  pas  ofé  branler  , 
eux  qui  , femblables  aux  anciens 
Sarmates  , n’ont  d’autres  forces 
à oppofer  à leurs  Ennemis  que 
leur  Cavalerie  , de  forte  qu'ils 
font  aujourd’hui  aufli  peu  en  état 
d’attaquer  que  de  fe  défendre. 

Dès  qu’on  eut  formé  des  corps 
d’infanterie  réglée  , la  Cavalerie 
fût  un  peu  moins  confiderée  , les 
Cavaliers  éprouvèrent  des  premiers 
ce  que  c’elf  que  d’avoir  affaire  à 
de  bonne  Infanterie  ; la  bauille  de 
Courras  fut  la  caufe  qu’ils  furent 
beaucoup  méprifés  ; ce  qui  fit  qu’on 
les  bannit  peu  à peu  des  Armées. 
Le  Roi  de  Navarre  fe  fervit  d’une 
pratique  qu’il  avoir  apprife  de  l’A- 
miral de  Coligni  , qui  étoit  d’in- 
ferer  des  pelotons  d’infante- 
rie de  vingt  Moufquetaires  chacun 
fur  cinq  de  front  & quatre  de 
rang , entre  les  efpaces  des  efea- 
drons  de  la  Cavalerie  , pour  paf- 
fer  , au  nÿimcnc  du  choc , enue 
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ceuï  des  ennemis  & les  tirer  en 
flanc. 

Si  la  Cavalerie  Efpagnole  con- 
noilK)it  fa  force  il  n’y  a rien  qui 
pût  lui  réfiiter  , à moins  que  de 
combattre  dans  un  endroit  reflèr- 
ré  en  lignes  redoublées  , & avec 
tant  de  troupes  qu’un  pût  la  chaf- 
fer  & rompre  la  violence  de  fon 
choc,avant  qu’elle  pût  atteindre  à la 
tlerniere. 

Les  Turcs , les  Tartares  , les 
Arabes  & les  Maures  eux  mêmes  , 
c’eft-à-dire  , les  peuples  du  Royau- 
me de  Fez  & de  Maroc  n'igno- 
rent pas  moins  leur  force  pour  le 
regard  de  leurs  chevaux  que  les 
Efpagnols  : mais  leurs  fabres  quoi- 
que d’une  trempe  excellente  ne 
font  pas  à beaucoup  près  fi  avan- 
tageux & d’une  fi  terrible  exé- 
cution que  l’épée  Efpagnole  , & 
même  que  les  épées  des  Alle- 
mands. 

La  Cavalerie  des  Arabes, Turcs, 
Tanares  & Maures  , a un  avan- 
tage , qui  n’eft  pas  petit  : c’eft 
qu’outre  la  bonté  & la  légèreté  de 
fes  chevaux  beaucoup  meilleurs  , 
quoique  plus  petits  , que  les  nô- 
tres , elle  efi  encore  à cheval  fi 
court  fur  l’étrier,  qu’un  Cavalier  eft 
afiis  comme  fur  un  tabouret  : il 
fe  relcve  tout  droit  en  courant  & 
s’appuie  fur  fes  étriers  pour  avoir 
plus  de  coup  & aliéner  de  plus 
loin  : Im  Cavalier  à cheval  de  la 
forte  eft  plus  ferme  & plus  hardi 
& les  chevaux  d’un  efca«iron,font 
plus  ferrés. 

CAVALERIE  Turque  : Elle 
doit  fon  origine  aux  Scythes  piiif. 
que  ces  peuples  eurent  toujours 
une  forte  palfion  de  faite  la  guer- 
re à cheval  , pallion  qu’ils  ont 
iranfmife  aux  Turcs.  L’Empire  Ot- 
toman porté  pour  ces  fortes  de 
troupes  , pour  les  rendre  perma- 
nentes dans  leurs  enireprifcs,  en  a 
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formé  un  corps  qu’il  emreticBC 
lui -même. 

Les  Sultans  , après  leurs  con- 
quêtes , tyranniferent  leurs  nou- 
veaux fujets , jufqu’à  les  dépouiller 
de  leurs  terres  : cet  biens  furent 
non  feulement  deftinét  àl’entretien 
de  l’Infanterie  Serratculy  &dcla 
marine  , mais  encore  à celui  de  U 
Cavalerie  j maintenant  ils  lailfcnc 
les  pays  conquis  , diftingués  en 
Royaumes , en  Provinces  , en 
grands  & en  petits  Départemens  » 
Sc  ils  allignent  à chacun  de  ces 
diftrièfs  des  ordres  précis  con- 
cernant la  prompte  levée  de  la  mi- 
lice en  cas  de  befoin  , 8c  l’entre- 
tien de  la  Cavalerie. 

La  Cavalerie  n’eft  pas  tours 
payée  fur  le  même  pied  , elle  fe 
trouve  répartie  èn  Cavalerie  Ca- 
picuLy  , Topachy , Serratculy  te 
de  Tribut. 

La  Cavalerie  Capiculy  , ou  des 
Spahis  , eft  ce  corps  qui  , payé  ré- 
gulièrement de  l’armée  du  Tréfor 
de  Conftantinople  , cftappeUé  Ca- 
valerie à la  folde  de  la  Porte  ; il 
eft  commis  pour  la  garde  de  la 
petfonne  du  Sultan  8c  en  campa- 
gne il  eft  toujours  réfervé  pour 
quelque  a£Hon  d’éclat  : on  appel- 
loit  autrefois  ces  Cavaliers  enfant 
de  la  richejfe  , parce  que  les  re- 
crues s’en  taifoicm  parmi  les  Pa- 
ges de  ]'As-Oda  ; mais  cela  eft 
maintenant  hors  d’ufage.  Ce  corps 
n’étoit  pas  autrefois  auili  nombreux 
qu’il  l’clt  préfentementjil  combat- 
toit  fous  un  fcul  drapeau  jaune  : 
il  fait  aujourd'hui  quinze  mille 
quatre  cent  quarante-huit  hommes, 
diftingués  par  les  noms  d’UlufelyS 
Sc  Chiaous. 

Il  y a deux  fortes  d'Ulufelys  ou 
anciens  Spahis  , les  uns  appcllés 
Spahis  de  l’aile  droite  , non  pas 
parce  qu’ils  occupent  ce  pofte  , 
mais  feulement  par  maniéré  de 
diftinêhon  j 
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Bîftinftion  ; les  autres  portent  le 
nom  de  Spahis  de  l’aile  gauche  , 
ils  combattent  fous  un  Etendard 
différent  des  premiers  , & ils  font 
encore  eux-mêmes  partagés  en 
aile  droite  & aile  gauche. 

Les  Chicous  font  la  fécondé 
branche  de  la  Cavalerie  Capiculy  : 
ils  font  autant  gens  de  Cour  que 
gens  de  guefre  ; ce  mnt  eux  qui 
comme  des  Aides  de  Camp  ou 
Adjudans  portent  les  ordres  du 
Sultan  , du  Vif>r  , ou  autre  Géné- 
ral aux  Officiers  de  l’année  , foit 
de  bouche  , foit  par  écrit  ; ils  ef- 
cortent  les  Couriers  dépêchés  pour 
des  affaires  preflàntes  , & ils  fer- 
vent encore  eux  mêmes  quand  il 
le  faut  ; ils  fe  tiennent  continuel- 
lement à la  porte  du  Vijir  , & pré- 
tendent pafler  pour  de  petits  Agasi 
leur  Chef  à qui  ils  doivent  l’obéif- 
fancc  cil  Chiaous-Bafey  qui  fe 
tient  immédiatement  auprès  du 
Vifir. 

La  Cavalerie  Topacky  eft  à pro- 
prement parler  celle  qu’entretien- 
nent les  Officiers  des  Pays  fujets 
à l'Empire  Ottoman , des  revenus 
des  terres  qu’on  appelle  Maly-Mu- 
iata.  Ces  Officiers  payent  non- 
feulement  cette  Cavalerie  , mais 
encore  ils  lui  fournillènt  des  vivres 
fous  le  nom  de  Ufeitur  , ce  qui 
fignifîeprécifément  Dîmes,  De  ce 
corps  de  troupes  il  y en  a plufieurs 
à la  folde  de  la  Porte  , mais  com- 
me il  prend  fes  différens  noms 
des  Officiers  qui  en  règlent  & 
le  nombre  & la  paye , j’en  par- 
lerai en  parlant  de  ces  mêmes  Offi- 
ciers. 

La  Cavalerie  Serratculy  qui  eft 
une  milice  deftinée  à la  garde  des 
Frontières  • eft  obligée  de  refter 
fur  les  confins  de  l’Empire  Otto- 
man I tant  pour  empêcher  les 
courfes  des  ennemis  que  pour  ef- 
^orter  les  expéditions  Imperiaics. 

Tome  /i, 
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En  Hongrie  elle  eft  repartia 
dans  les  Falangues  , qui  font  dc9 
retranchemens  entourés  de  pieux 
entrelacés  d’autres  bois  plus  lians 
Sc  entourés  d’un  folfé  pour  dé- 
fendre les  ch.îteaux  & les  poftea 
les  plus  avancés  vers  le  pays  en* 
ne  mi. 

Cette  troupe  mérite  que  Ica 
plus  anciens  Beglerbegs  6c  les  plus 
habiles  , tiennent  compte  de  leuC 
valeur  8c  de  l’expérience  qu’elle  a 
dans  le  maniement  des  ar.nes  » 
auquel  eilc  s’exerco^cotuiniielle- 
ment  ; en  effet , les  Cavaliers  de 
ce  corps  qui  étoient  fur  la  fron.< 
tiere  de  la  Hongrie  , entre  Iss 
Impériaux  & les  Turcs,  étoiens 
une  élite  de  braves  gens. 

Ce  corps  obéit  à un  ou  plufieurs 
Officiers  appelles  Æayhech  , qui 
parviennent  à ce  polte  par  leur 
valeur  8c  leur  expérience  dans  la 
guerre.  Ils  font  pour  la  plupart, 
natifs  des  environs  des  frontières, 
afin  qu’ils  foient  au  fait  de  ce  qui 
regarde  les  courfes.  Outre  le  Turc» 
ils  parlent  encore  le  Hongrois  & 
l'Efclavon. 

Ce  corps  eft  divifé  en  trois  par- 
ties. La  première  eft  compofée  des 
Giumgulys  i la  leconde  des  Bef-, 
lys  , & la  ttoificme  des  Delys. 

Les  premiers  font  un  corps  dû 
Cavalerie  , compofé  de  gens  du 
pays , & fa  defttriation  eft  de  gar- 
der les  principales  Places  frontiè- 
res. 

Les  féconds  en  font  un  de  Ca-* 
valerie  ligere  , compofé  de  gens 
choilis  ,pour  former  des  efeadrons 
volans  : c’eft  lui  qui  court  en  parti 
dans  le  pays  voifin  d«s  ennemis. 
C’tft  pour  cela  qu’il  eft  diltribué 
dans  les  Palangues  8c  autres  poi- 
res les  plus  avancés  devant  les 
Places  de  guerre. 

Les  troifiemes  forment  un  corps 
de  Gavdtrie  , qui  n'eft  pas  fixe  , 
A » 
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comme  les  deux  premiers  ; parce  I quarante  Maîtret , non  compris  Ict 
qu'il  eft  engagé  par  les  Beglerbegs,  I Officiers. 

qu’il  ne  tire  la  paye  qu’en  teins  de  I L’origine  du  nom  de  Maitrt 
guerre  < & qu’il  eft  coinpolé  quel-  1 qu’on  donne  aux  Cavaliers  , cft 
quefois  des  propres  domelkiques  du  I ancienne.  Ils  en  ont  hérité  des 
Bacha , quelquefois  aullî  de  Turcs,  I hommes  d’armes  , premier  corps 
fc  d’autrefois  de  gens  natifs  du  j de  Cavalerie  , qui  fut  mis  fur 
Royaume.  I pied  fous  Charles  VII.  Ces  hom- 

Ces  trois  corps  font  divifés  en  I mes  d’armes  , qui  éfoient  Gen- 
compagnies  , & chaque  compa-  I tilshommes  , menoient  avec  eux 
gnie  a un  Aga  , un  Baitaciar  ou  I en  campagne  trois  Archers  , un 
Enfeigne  , & un  Chiaous  ou  Scr- 1 Coutelier  , & un  Page  , ou  Valet, 
gent  , qui  exerce  les  fonétions  I On  diltinguoit  le  nombre  des  uns 
de  Fourrier , ayant  foin  de  four-  | & des  autres  par  tant  de  Maîtres  , 
nir  la  troupe  de  toute  lorte  de  J tant  d' Archers , tant  de  Couteliers, 
munitions  de  bouche  , & de  tout  I & tant  de  Pages.  Quand  on  ne 
ce  qui  eft  néceflàire  pour  le  mi-  I détachoit  que  ces  derniers  , les 

I gens-d’armts  , nommés  Maîtres 
La  Cavalerie  de  Tribut , qui  eft  *«  coinmandoient  . & les  Offi- 
le  dernier  corps  de  Cavalerie  , ««s  ne  marchoient  quavec  les 
eft  ainfi  appelléc,  parce  que  félon  I gens-d’armes  feulement, 
les  inveftiturcs  qu’en  donne  la  j * Un  Cavalier  doit  avoir  la 
forte , elle  eft  fournie  par  des  Pro-  | taille  médiocre  , tant  pour  la  fà- 
vinces  , non-feulement  Tributai-  I cilité  de  monter  à cheval  , que  . 
res  , mais  même  efclaves  de  l’Em- 1 pour  ne  point  l’incommoder.  U 
pire  , puifqu’elles  ne  peuvent  avoir  | dois  être  enrôlé  de  vingt-cinq  à 
de  Prince  particulier  pour  la  gou-  I trente  ans , & pas  plus  âgé , pour 
verner  , que  ceux  qui  font  entie-  | être  plus  aifément  difeipliné.  Il 
fcment  fournis  aux  volontés  de  | doit  être  d’une  complexion  robuf- 
la  Porte;  même  le  Gouvernement  I te;il  faut  qu’il  aime  naturellement 
les  change  , les  rlépofe  , & les  I les  chevaux , afin  d’en  avoir  un 
nomme  toutes  les  fois  qu’il  juge  à j foin  extrême  ; c’eft  pourquoi  un 
propos  , & pour  le  moindre  inté-  I Cavalier  tiré  de  la  campagne  eft  à 
têt  de  fes  Miniftres.  I préférer  à ceux  des  Villes  , qui  ont 

Ces  Princes  font  outre  celaobli-  j été  élevés  plus  délicatement, 

?;és  de  reconnoître  le  Sultan  pour  I CAVALIER,  en  terme  defor- 
buverain  abfolu , & de  lui  prê-  j ,ification  eft  une  plate-forme  , 
ter  hommage  comme  fes  ValTaux.  I ordinairement  la  figure  d’un 
La  Crimée  , partie  de  la  Podo- 1 haftion  , au-dedans  duquel  on  l’é» 
lie  inferieure  , la  Bejfarabie  , ha-  I mieux  découvrir  la  cain- 

bitée  par  les  Tartares , la  Molda-  I pagne  & la  contrefearpe  , & pour 
vie  , la  P'flachie  & la  TranfUva- 1 commander  les  batteries  , que  les 
nie  font  de  ce  nombre.  I ennemi»  peuvent  élever.  11  fert 

CAVALIER,  eft  un  homme  j auffi  pour  couvrir  quelqu’endroit  de 
de  guerre  , qui  fert  & combat  à I la  Place  , que  l’ennemi  pourroit 
cheval  ; il  eft  diftingué  du  Fan-  j battre  de  front  ou  de  revers  ; alors 
taffinparlemotde  Afaitre.  Ondit,  j on  lui  donne  une  figure  ronde  , 
cette  compagnie  cft  de  wentc  » ou  [ quaiiéc  * pu  autfc,feion  le  befoin , 
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Sc  on  le  place  fur  le  rempart , oîi  être  facilement  battus  , lorfqu’elle» 
ileft  néceflaire.  font  conllruites. 

Pour  conftruire un  cflVfl/ier  dans  Pour  obliger  l’ennemi  à aban» 
un  baftion  , tirez  deux  lignes  pa-  donner  les  cavaliers  , ou  du  moins 
ralleles  aux  faces  du  baftion  , pour  diminuer  l’adiviié  de  leur 
éloignées  de  dix  toifes  , & formez  feu  , il  faut  y ictter  continuelle* 
à cette  diftance  un  baftion  inté-  ment  de  groiTcs  bombes  : elles  y 
rieur  , fuivani  les  flancs  droits  & font  des  ravages  confldérabics  • 
ronds  , & vous  aurez  la  ligne  ma-  elles  démontent  les  batteries , bri- 
giftrale  du  cavalier  , auquel  vous  fent  les  affûts  , & elles  empêchent 
ajouterez  un  parapet  , une  ban-  même  que  l’ennemi  ne  puiflè  les 
quelle  , comme  un  rempart.  rétablir  , au  moins  fans  grande 

La  hauteur  du  cavalier  par  def-  perte  , fl  on  continue  de  labou- 
fus  le  fommet  du  rempart  eft  de  rer  le  cavalier. 
douze  à quinze  pieds  félon  la  né-  I!  faut  aufli  faire  un  grand  feu 
ceflicé.  Son  talus  , quand  il  eft  re-  du  canon  fur  les  revêcemens  du 
vêtu, eft  du  flxieme  de  fa  hauteur  , cavalier  , afin  de  remplir  de  fes 
& quand  il  eft  gazonné,  lui  eft  égal,  débris  la  partie  du  rempart  qui  eft 
11  y en  a qui , pour  donner  un  au  pied  , en  forte  qu’il  n’y  refte 
folle  aux  faces  du  cavalier  , les  plus  allez  d’efpace  pour  que  l'en- 
éloignent  d’environ  dix-huit  toi-  nemi  puiflè  s’y  retrancher , pour 
fes  , & alors  ce  cavalier  ne  con*  fouienir  l’aflaut  au  baftion. 
tient  que  trois  ou  quatre  pièces  Lorfque  le  Mineur  eft  parvenu 
de  canon  , & les  premiers  en  con-  à pénétrer  dans  les  terres  du  rem- 
tiennent  jufqu’à  huit.  Pour  mon-  part  , & dans  celles  du  cavalier  , 
ter  fur  Je  cavalier  ^ on  fait  une  il  doit  y pratiquer  des  fourneaux  » 
rampe  large  de  deux  toifes  fe  per-  pour  faire  fauter  les  terres  du 
dant  dans  la  courtine.  rempart  & du  cavalier  dans  le 

Les  avantages  que  l’ennemi  peut  folié  ,&  aider  par-là  à fon  comble- 
tirer  des  cavaliers  confiftent  prin-  ment.  On  doit  travailler  après  ce- 
cipalement  à garantir  de  l’enfllade  la  à rendre  la  breche  praticable  , 
diiférens  endroits  de  la  Ville  & & d'un  accès  facile  , après  quoi  il 
de  la  fortification  ; à obliger  l’aflié-  eibà  préfumer  que  l’ennemi , quf 
géant  d’ouvrir  la  tranchée  à une  ne  peut  avoir  de  retranchemens 
plus  grande  diftance  de  la  Place  , dans  le  baftion  , ni  dans  le  cava- 
pour  ne  pas  fe  trouver  fous  le  feu  lier  , qu’<)n  fuppofe  entièrement 
du  cavalier  , qui  a plus  de  portée  , labouré  par  les  bombes , prendra 
& plus  d’étendue  que  celui  du  baf-  le  parti  de  fe  rendre  , de  crainte 
tion  ; à découvrir  Je  dedans  • & d’ètre  emporté  d’aflàut. 
l’intérieur  des  tranchées,  & à les  Cependant  s’il  falloit  donnée 
enfiler  par  des  coups  plongés  ; à l’aflàut  au  baftion , on  le  feroit , 
doubler  enfln  le  feu  des  baftions  & lorfqu’on  feroit  parvemi  au  haut 
fur  lefquels  les  cavaliers  font  conf-  du  rempart , on  pratiqueroit  de 
truits.  part  & d’autre  de  la  brèche  , au 

Si  l’élévation  des  cavaliers  les  pied  du  cavalier  de  petits  logs- 
tend  propres  à découvrir  dans  la  mens  , pour  foutenir  celui  du  haqi 
campagne^  & à fatiguer  l’ Allié-  de  la  brèche  du  cavalier.  VoilS 
géant  dans  la  conftrudion  de  Tes  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  l’atta- 
fcatteiies  > elle  les  expofe  aulE  à en  | que  des  cavaliers. 

Aa  ij 
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Mais  comme  les  cavaliers  conf- 
truics  ilans  le  balhoa,  tels  que 
nous  fiippoions  que  le  font  ceux 
dont  nous  venons  de  pat  1er, empê- 
chent que  i’Aifiégtant  puilfc  y pra- 
tiquer aucun  retranchement,  dift'ê- 
xens  Auteurs  ont  condamné  leur 
pofition , & ont  propol'é  de  les 
faire  fur  les  courtines  ; mais  com- 
me ils  embarrafleroient  encore  le 
rempart  de  la  place  , il  paroit  que 
leur  fîtuaiion  la  plus  naturelle  , iie 
la  plus  commode  , loit  à peu  près 
vers  le  centre  du  baltion  , en 
forte  qu'ils  laillènt  libre  la  plus 
grande  partie  de  l’cfpace  compris 
entre  les  faces  des  baltions  , de 
au  lieu  de  leur  donner  la  figure 
du  baition  , on  peut , comme  on 
l’a  fait  dans  quelques  places  , les 
faire  en  efpece  de  demi-cercles  un 
peu  applatis. 

Dans  cette  pofition  ils  ne  nui- 
fent  point  à la  d enfe  du  baflion, 
mais  alors  ils  défendent  moins 
le  folfê  , &.  les  autres  parties  de  la 
fortification.  Cependant  comme 
on  ne  compte  gucrcs  fur  la  défen- 
fe  qu’ils  peuvent  faire  de  près  , 
& de  haut  en  bas  , il  paroit  que 
cette  efpece»  d’inconvénient  ne 
peut  balancer  les  avantages  , qui 
réfultcnt  de  l’efpacc  que  l’on 
conferve  fur  le  rempart  entre  le 
cavalier  , Sc  les  faces  du  baftion. 

Car  lorfqiie  l’alliégeant  a fait 
brèche  au  baition , il  relie  fur  le 
rempart  de  part  & d’autre  de  la 
brèche  ailèz  d’efpace  pour  y conf- 
truire  de  bonnes  traverfes  , der- 
rière lefquelles  on  peut  difputer 
avantageufement  l’établiflèment  du 
logement  fur  la  brèche,  & retar- 
der la  prife  du  baition. 

Au  relte  , lorfqu’on  trouve  des 
cavaliers  de  cette  dernière  eljiece, 
il  faut  non-feulement  les  labourer 
avec  les  bombes  , comme  les  pre- 
piiers  , mais  encore  en  jetier 
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beaucoup  au  pied  du  cavalier  t pottf 
empêcher  la  conllruétion  des  tra- 
verfes , & autres  retranchemens  , 
que  l’ennemi  pourroit  faire  au 
pied  du  cavalier.  Lorfqu’on  eit 
préparé  à monter  à l’ailaut  , il 
faut  faire  tomber  une  grêle  de 
pierres  fur  le  baition  pour  chailèr 
l’ennemi  de  ces  retranchemens  , 
ou  faire  en  forte  auparavant  de  les 
faire  culbuter  dans  le  folié  par  des 
Mineurs. 

CAVALIER  de  tranchée,  eft 
une  élévation  que  l’AlIlégcant  fait 
avec  des  gabions  à la  moitié , ou 
aux  deux  tiers  du  glacis  , pour  dé- 
couvrir, ou  enfiler  le  chemin  cou- 
vert. Ces  cavaliers  ne  peuvent  fe 
conltruire  , qu’atitant  qu’ils  font 
protégés  des  batteries  à ricochet  , 
qui  enfilent  exadtement  le  chemin 
couvert. 

Les  cavaliers  de  tranchée  bien 
établis  , il  eit  aifé  de  pouiler  la 
tranchée  direéte  jufqu’à  l’angle  fail- 
lant  du  chemin  couvert , & d’éta- 
blir à la  pointe  de  cet  angle  , & 
fur  le  haut  du  glacis  , un  petit  lo» 
gement  en  arc  de  cercle  , duquel 
on  piiifle  challcr  totalement  l’en- 
nemi de  la  Place  d’armes  faillante 
du  chemin  couvert.  Eniuite  on 
étend  ce  logement  de  pan  & d’au- 
tre des  branches  du  chemin  cou- 
vert , en  s’enfonçant  dans  la  par- 
tie fupérieure  du  glacis  à la.  dif- 
tance  de  trois  toifes , du  côté  in- 
térieur du  chemin  couvert  , afin 
que  cette  épaillèur  ferve  de  parapet 
à ce  logement , & le  mette  à l’abri 
du  canon. 

* CAVALQUET  ; C’eft  le  nom 
d’un  fon  particulier  de  la  trom- 
pette qu’on  emploie  dans  la  Cava- 
lerie , lorfqu’elle  approche  des  Vil- 
les , ou  qu’elle  les  traverfe. 

• CAVES  , ou  Quencines  : Ce 
font  certaines  caiflès  féparées  en 
plulieurs  petits  quartés  , où  i’on 


(renferme  des  flacons  de  vin  & 
de  liqueurs , en  voyage  ou  en  cam- 
pagne. Ces  cavts  entrent  dans  la 
cargaifon  des  vaiflèaux  que  l’un 
charge  en  France  pour  les  côtes 
d’Afrique. 

• CAVES  SON  ; C’eft  un  inf- 
trument  de  fer  ou  d’autre  matiè- 
re , qu’on  met  au  nez  des  chevaus 
pour  les  dompter  , par  la  con- 
trainte qu’il  leur  caufe  en  leur  ter- 
rant les  narines. 

* C A V E T , en  architefture  : 
C’etl  une  moulure  ronde  en  creux, 
qui  fait  l’effet  contraire  du  quart 
de  rond. 

CA  VIN  , eft  un  lieu  creux  , qui 
fert  à couvrir  les  troupes  , & à 
favurifer  les  approches  d'un  • Pla- 
ce : ce  font  des  terreins  commo- 
des pour  ouvrir  la  tranchée , fans 
craindre  le  feu  des  aflieçés. 

CA2EMATE  , place  baflc  , ou 
flanc  bas  , eft  une  plate  - forme 
pratiquée  dans  la  partie  du  flanc 
proche  la  courtine  , & qui  fait  une 
retraite  ou  un  enfoncement  vers 
la  capitale  du  baftion.  Une  cjff-  j 
mate  eft  quelquefois  compofée  de 
trois  plates-formes  par  degrés  , 
l’une  au-defius  de  l’autre  ; le  terre-  ■ 
plein  du  baftion  étant  la  partie  la 
plus  élevée  , on  donne  aux  deux 
autres  le  nom  de  place  h -Jfe  : c’eft 
derrière  leur  parapet , qui  fait  front 
fur  l’alignement  du  flanc  , qu’on 
loge  du  canon  chargé  à cartouche , 
pour  battre  le  fond  du  folTé.  Les 
pièces  de  canon  y font  à couvert 
des  batteries  de  l’ennemi  par  des 
Biaflès  de  terres  , revêtues  de  mu- 
railles , appellécs  orillons  ou  épau- 
lemens. 

Les  eapemates  font  les  plus  par- 
faites de  toutes  les  défenfes  d’une 
Place  ; elles  font  excellentes  dans 
les  foliés  pleins  d’eau  , parce  qu’el- 
les empêchent  l’ennemi  d’élever 
des  fiifcines  & des  terres  pour 


combler  les  folTés  ; & fl  la  plus 
balle  des  plates-formes  fe  trouvoii 
inondée  , les  deux  plus  hautes  lont 
toujours  à couvert  de  l’inonda- 
tion. Dans  les  foliés  fecs  , les  ca- 
femaces  n’ont  pas  le  même  avan- 
tage  i l’alliégcant  peut  fc  couvrit 
& s’enterrer  dans  les  foUés  fecs  » 
en  creufant  des  craverfes  qui  ne 
font  point  expofées  au  canon  des 
eafemates. 

• L’artillerie  ennemie  , foit  de 
canon  ou  de  mortiers  à bombes, 
a fait  trouver  l’invention  des  ci- 
fenices  , pour  mettre  en  fureté  la 
garnifon  & les  munitions.  Elles 
font  très-nécelîàirts  en  toutes  for- 
tes de  Places  pour  le  repos  des 
Soldats  , qui  tourmentés  jour  8c 
nuit  perdent  leurs  forces  , 8c.  fe 
trouvent  hors  d'état  d’agir. 

Les  cafemates  font  encore  des 
magafins  à l’abri  du  feu  des  allié- 
geans  , & l’un  peut  mettre  un  dou- 
ble rang  d’artillerie  dans  les  flancs, 
pour  empêcher  le  pallàgc  du  folié. 

On  appelle  casemates  de  certai- 
nes galeries  & chambres  fouter- 
raines  que  l’on  fait  dans  le  pan 
des  baftions  , à une  fullifante  dif- 
tance  de  la  face  , pour  ne  pas 
nuire  à fa  force  contre  le  canon. 
On  leur  fait  des  voûtes  bien  cin- 
trées , d’une  épaiflèur  néccllàire 
pour  réfifter  aux  bombes.  On  met 
fur  leurs  voûtes  encore  plufleurs 
pieds  de  terre  , qui  forment  le 
plan  des  baftions.  On  y ouvre  des 
embrafures  dans  les  flancs  , & pat- 
ticulicrement  derrière  les  orillons, 
afin  d’y  placer  en  fûreté  des  piè- 
ces qui  ne  puillènt  être  démontées 
par  l’artillerie  ennemie  , que  l’on 
charge  à cartouche  ou  de  ferraille, 
& qu’on  fait  joueV  dans  le  pref- 
fant  befuin  , furtout  quand  l’enne- 
mi veut  monter  à l’alTàut. 

Il  y a eu  de  tout  tems  des  ln< 
génieurs  qui  o’ont  pas  approuvé 
A.  a iij 
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ces  fortes  de  cajtmcLtts  dans  les 
fiancs  t parce  que  , fuivant  eux  , 
elles  affoiblifTent  le  meilleur  des 
euvrafics  , qui  cft  le  flanc  • & que 
par  la  fumée  des  pièces  que  l’on 
tire  , elles  rendent  inutile  l’artil- 
lerie qui  eft  au-defliis  , étoufleni 
le  Canonier , & ne  fervent  qu’à 
embarraflèr.  Un  Auteur  moderne 
ftu  fcrvicc  du  Roi  de  Sardaigne  » 
qui  vient  de  donner  dans  fa  Scien- 
ce de  la  Guerre  en  1748.  de  nou- 
veaux fyftêmes  de  fortification  , 
ïi’eft  pas  de  cet  avis.  Quand  les 
casemates  font  bien  faites  & bien 
couvertes  > elles  font  f dit-il  > de 
très-bonnes  chofes.  On  ne  s’en 
fert  que  lorfque  la  Place  doit  em- 
ployer toutes  Ces  forces  pour  ré- 
fifter  aux  aflàuts  , & l’on  peut  pra- 
tiquer des  foupiraux  dans  ces  euf  e- 
mates  pour  faire  difliper  la  fumée. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  a 
pratiqué  dans  fon  Neuf-Btillac  des 
quartiers  entiers  dans  le  fouterrain 
de  (es  battions  ; ils  font  excellents, 
quand  ils  font  inventés  aufli  fça- 
vamment  que  ceux  - là.  Quant  à 
l’Auteur  que  je  viens  de  citer  , qui 
fe  dit  modettement  d’un  génie  fort 
inférieur  à celui  qu’a  voit  notre  cé- 
lébré Ingénieur  François  , il  fe 
donneroit  bien  de  garde  de  les 
pratiquer  dans  fon  nouveau  fyttê- 
me  : il  fait  des  cafemates  qui  fe 
réduifent  en  un  inttant  en  folTé  , 
& qui  font  à toute  épreuve  , à ce 
qu’il  avance.  _ _ ^ 

Je  choifirois , dit-tl , a la  place 
des  battions , quatre  coins  de  l’em- 
placement de  la  Fortereflè  pour 
y établir  fes  Jogemens  fouterrains  , 
qui  enflent  communication  entF- 
eux  par  le  moyen  des  galeries  , 
lefquelles  je  voudrois  faire  abou- 
tir aux  quartiers  & aux  portes  •• 
de  cette  forte  on  n’affoibiiroit 
point  les  battions  , qui  font  le  plus 
«ffcnticl  de  la  Placct 
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Dans  les  Forts  irréguliers  , foîé 
de  montagne  » foit  de  plaine  , c’eft 
au  jugement  de  l’Ingénieur  de  faire 
choix  du  lieu  où  l’on  doit  cdft- 
mater.  Si  les  Fortereflès  font  dans 
le  rocher , je  voudrois  qu’elles  fe 
communicafiènt  entr’elles  ; de  ma- 
nière que  l’on  pût  donner  fccours 
partout , fans  expofer  le  Soldat  au 
feu  du  canon  & du  mortier  de 
l'ennemi. 

Une  chofe  trcs*eflèntielle  à ob* 
ferver  dans  la  conttruftion  des  ca- 
semates t principalement  de  celles 
qui  doivent  fervir  pour  les  maga- 
fins  & le  logement  des  troupes  , 
ett  de  les  faire  de  maniéré  qu’el- 
les ne  foient  point  humides  ; c’eft- 
à-dire  , il  faut  les  paver  de  bon- 
nes briques  , fur  une  couche  de 
gravier  bien  fcc  , & y faire  des 
écouloirs  précipités,  qui  emportent 
les  eaux  du  terre-plein.  Si  ces  ca- 
semates font  conttruites  dans  les 
ouvrages  ^ elles  s’écoulent  dans  le 
folié  ; fi  elles  font  dans  l’empla- 
cement • les  eaux  s’écouleront  dans 
des  prés  , ou  citernes  creufées  , 
portés  dans  les  coins  des  bâtimens. 

S’il  me  falloir  rapporter  toutes 
les  remarques  que  l’on  a faites  fur 
l'avantage  des  casemates  , & con- 
tre leur  iifage  , depuis  & même 
avant  Mallet , Auteur  des  Tra- 
vaux de  Mars  Sc  de  l'Art  de  la 
Guerre  , jufqu’à  aujourd’hui  , le 
détail  en  feroit  trop  long.  Dans 
toutes  les  nouvelles  fortifications* 
on  place  , autant  que  l’on  peut  * 
des  casemates  : c’ett  ce  qui  prou- 
ve que  l’utilité  qu’on  y trouve  , 
l’emporte  fur  quelques  défavanta- 
ges  qu’elles  pourroient  avoir. 

CAZEMATE„fe  prend  aufli 
pour  les  puits  & les 'rameaux  que 
l’on  fait  dans  le  rempart  d’un  baf- 
tion  , jufqu’à  ce  que  l’on  entende 
travailler  le  Mineur  , & qu’on  ait 
éventé  les  mines. 


Dir- 
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CAZERKES  , font  de  ^ands 
•orps  de  logis  , remplis  de  cham- 
bres , conifruics  pour  loger  les  Sol- 
dats , à la  décharge  & au  foulage- 
itient  des  Bourgeois.  Les  casernes 
font  ordinairement  entre  le  rem- 
part & les  maifons  d’une  Ville  de 
guerre.  Dans  chaque  chambre  de 
corps  de  taferne  il  y a trois  lits , 
& trois  Soldats  couchent  dans  un 
même  lit. 

Les  eafemes  d’Infâmerie  font 
réparées  de  celles  de  la  Cavalerie 
& des  Dragons  , comme  font  cel- 
les de  Nifmes  & de  plufîeurs  au- 
tres endroits.  Ces  bâtimens  fe 
«onAruifent  aux  dépens  des  Bour- 
geois dans  les  grandes  Villes  > & 
aux  dépens  du  Koi  dans  les  pe- 
tites. 

• La  conArué^ion  des  quaniers 
des  cafcrnts  dépend  de  la  garnifon 
qu’il  faut  dans  une  Place  , & elle 
fe  règle  dans  les  Places  régulières 
à raifon  de  500  hommes  chaque 
LaAion  , & dans  les  Places  irrégu- 
lières , à proportion  des  corps  de 
garde  qu’il  faudroit  y tenir  en  tems 
de  fiége  , en  triplant  le  nombre 
des  Soldats. 

Quand  on  veut  faire  des  caser- 
nes dans  une  Ville  fortifiée  , on 
tâche  de  les  placer  à l’entrée  des 
quatre  portes  • pour  être  à portée 
de  foutenir  contre  les  fuprifes  , & 
l’on  mec  le  quartier  de  caserne  de 
la  Cavalerie  le  plus  près  de  l’eau 
qu’il  eA  pofiîble.  Dans  les  Cita- 
delles , on  les  conAruit  ordinai- 
rement aux  deux  côtés  de  l’em- 
placement , & dans  les  Forts  ir- 
réguliers , ou  de  montagnes  , oîi  le 
terrein  le  permet  : mais  ces  ca- 
fernes  doivent  être  éloignées  de 
la  maifon  du  Gouverneur  , pour 
qu’elle  ne  foit  pas  expofée  au  bruit 
& à la  puanteur. 

Avant  toute  chofe  on  a foin 
de  les  placer  dans  un  boa  air , 
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c’eft-à-dire  avec  des  chambres 
tournées  au  levant , au  couchant  & 
au  midi  ; les  éloignant , s’il  fe  peut, 
des  vapeurs  humides  , de  quelques 
marais  ou  rivières  qui  feroient  aux 
environs  de  la  Place. 

On  a coutume  de  les  faire  de 
deux  étages  feulement  , pour  en 
ôter  la  vue  à l’ennemi.  Le  plein» 
pied  doit  être  élevé  d’un  pied  & 
demi  du  terrein  pour  la  fureté  des 
chambres.  On  y fiit  des  caves  à 
proportion  & des  chambres  fuffi- 
famment , tant  pour  les  Soldats  f 
Officiers  d’infanterie  & de  Cava- 
lerie , que  pour  ceux  d’artillerie. 

La  diAribution  des  Quartiers  « 
ou  casernes  , dépend  du  terrein 
ue  l’on  a , de  la  quantité  de  mon- 
e qu’on  y doit  loger,  & du  génie 
de  l’Ingénieur  , qui  ne  doit  pas 
ignorer  entièrement  l’architeélure 
civile.  Premièrement  , on  doit 
faire  des  arcades  du  côté  de  la 
Place  d’armes  , pour  y tenir  à 
couvert  les  Soldats  dans  le  tems 
de  pluie  , & les  faire  travailler. 
A ces  arcad.s  doivent  aboutir  les 
maîtrellès  portes  des  quartiers,  lef» 
quelles  feront  compofées  de  cori- 
dorsavec  leurs  pavillons  fur  les  ai- 
les , pour  le  logement  des  Officiers, 
toutes  voûtées  à l’épreuve  de  la 
bombe  , & élevées  au  plus  de  qua- 
tre toifes  en  tout. 

Les  quartiers  de  la  Cavalerie 
doivent  être  conAruits  différem- 
ment de  ceux  de  l’Infiimerie,  puif- 
qu’il  doit  y avoir  des  écuries  , 
gardes-hariiois  , magafins  pour  les 
fourrages  , avec  les  appartemens 
néceflàires  pour  les  Officiers.  S’il 
eA  poffible  , il  faut  que  les  écuries 
foient  doubles , pour  la  diminution 
des  gardes. 

Les  quartiers  doivent  être  conf- 
truits  à deux  étages  d’élévation  , 
avec  un  ornehient  gracieux,  folide 
en  dcbois  > fans  beaucoup  de  mou- 
A a iv;  ' 
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iure$  , mais  rempli  d’entaWemens  ' 
d’un  ordre  ruftuj  le  , qui  ralFure  la 
vue  I & infpire  la  fîcrtd. 

Une  des  parties  ellèntielles  d’un 
quartier  , font  les  latrines  : les  ha- 
biles Ingénieurs  qui  connoiflènt 
la  cpnféquence  de  Jeur  voifinage  , 
les  marquen»  dans  les  endroits  fé- 
parés  des  hàtimens  , à l’air  le  plus 
frais.  Mais  fi  l’on  eft  obligé  par 
remplacement  de  les  placer  dans- 
les  cdfcrnes  , il  faut  qu’elles  fuient 
bien  écartées  des  chambres  , & 
conftruites  en  forme  d’un  grand 

{luits  ou  citerne  , qui  aille  jufqu’i 
’eau  , ouverte  jufqu’au-defliis  des 
toits  ; & , s’il  étoit  pofllble  , près 
de  l’eau  courante , qui  emportât  les 
immondices  , ce  ne  feroit  que 
jnieux. 

D ms  les  Forw  conftruits  fur  les 
montagnes  , on  les  fait  ordinai- 
rement fur  des  lieux  efcarpés  , qui 
ont  une  hauteur  très - grande  au- 
dcfllis  de  quelque  rivicre  ou  pré- 
cipice. Lorfqu’on  peut  les  faire  fé- 
parées  des  bâtimcns  , il  faut  les 
conftruire  en  figure  circulaire  en 
forme  de  magafin  rond  , avec  fon 
grand  puits  dans  le  milieu  , & leur 
fiége  à l’entour , dans  un  coridor 
qui  en  cache  la  vue. 

Dans  plufieurs  Places  de  guerre 
on  Icj  a faites  de  bois  fur  le  pa- 
rapet des  courtines  , jettant  les 
matières  dans  le  folle  ; mais  pen- 
dant les  fiéges  elles  font  inutiles, 
fc  trouvant  expoi’ées  à l’ennemi  , 
& il  faut  alors  de  toute  nécefllté 
en  avoir  d’autres  , pour  ne  pas 
donner  un  mauvais  air  au  lieu  par 
les  ordures  , que  l’on  fait  partout 
fans  réferve , de  crainte  de  s’ex- 
■'pofer,  Ainfi  perfonne  ne  doit  fc 
fervir  de  cette  méthode. 

Par  ni  les  b.ujmens  nécellàires 
dans  une  Place  , eft  le  logement 
des  Gouverneur  , Commandant , 
Sc-  Major,  Or»  çorvftruit  oïdmaj- 


remem  une  maifon  féparée  pou< 
ces  Meilleurs  , Jolie  en  dehors  & 
en  dedans.  Il  faut  choifir  un  en^ 
droit  écarté  de  tout  bruit  & des 
autres  incommodités  d’une  Place  » 
à portée  de  donner  les  ordres  par- 
tout , & de  tout  voir.  On  la  place 
ordinairement  en  point  de  vue  de 
la  Place  d’armes  i & c’eft  par  fa 
figure  & diftribution  qu’un  Ingé- 
nieur fait  connoître  fon  habileté 
dans  l’architcéture  civile. 

• Il  y faut  un  veftibule , des 
chambres  de  plein-pied  , un  corps 
de  garde  , uneSecrétairene  d’Ofit» 
ce  , cuifines , &.  autres  pièces  > 
Cour  civile  qui  donne  à une  au- 
tre pour  les  écuries  & remifes  ; 
un  fécond  étage  avec  quatre  appar- 
temens  pour  le  moins , une  gran- 
de chambre  pour  les  conférences  , 
outre  la  maîtrellè  fale  du  milieu  du 
bâtiment  ; le  tout  voûté  à l’épreu- 
ve de  la  bombe  , avec  des  ailes 
pour  le  logement  du  Comman- 
dant 8c  celui  du  Major,  qui  doivent 
avoir  des  appanemens  qui  répon- 
deur à leur  rang  & à leur  dignité. 

Dans  les  Citadelles  & les  Places 
furies  du  Pays  Catholique  , on 
doit  bâtir  une  Eglife , qui  doit  être 
paroifliale  , pour  l’obfervance  de 
la  Religion  & la  commodité  de 
la  garnifon.  On  la  fait  de  figure 
longue  , pour  qu’elle  ait  une  plus 
grande  capacité.  Sa  porte  doit  être 
en  vue  de  la  Place  , à côté  de  la 
maifon  du  Gouverneur  , dans  la- 
quelle on  ouvre  une  tribune  pour 
fa  commodité.  L’architeélurc  de 
cette  Eglife  ne  peut  être  que  d’or- 
dre Dorique , à caufe  de  fon  peu 
d’élévation.  Il  eft  trcs-i.mportant 
de  la  conftruire  avec  de  bonnes 
murailles  , & une  voûte  à l’épreu- 
ve de  la  bombe.  Il  faut  aulli  que 
la  maifon  du  Curé  , ou  du  Cha- 
pelain , fafle  partie  de  ce  bâti-» 
inçnt,  &,  qu’cllç  conûftçfn  quauq 
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’eliambref  à chaouc  étage , y com- 
pris la  Sacriftie,  & un  elca'ier  dans 
le  militu  pour  aller  au  clocher. 
Enfin  cette  Eglife , comme  les  au- 
tres , doit  avoir  des  lieux  fouter- 
rains  pour  la  fépulture. 

De  la  conttruéhon  des  casernes 
palKms  à la  police  qui  doit  s’y  ob- 
ferver , & aux  reglemens  faits  à ce 
fujct. 

Le  Roi  par  une  Ordonnance  du 
mois  d’Oélubre  1716.  pour  dé- 
charger fes  Sujets  du  logement  per- 
fonnel  de  fes  troupes , avoir  or- 
donné de  choifir , & de  louer  des 
maifons  vuides  , convenables  pour 
cazerner  les  Gendarmes  , Cava- 
liers , & Dragons,  avec  des  écu- 
ries fuffifantes  pour  leurs  chevaux  , 
aulü-bien  que  des  maifons  pour 
loger  les  Soldats. 

■ On  ne  choiflflbit  des  maifons 
particulières  , que  par  provifion  , 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  conftruit  des 
casernes  dans  les  principales  Vil- 
les du  Royaume  , pour  y pouvoir 
loger  plus  commodément  les  gens 
de  guerre  , & les  tenir  par  ce 
moyen  dans  une  exafte  difcipline. 
On  avoir  pour  cela  inipofé  des 
femmes  fur  les  vingt  Généralités 
du  Royaume , afin  de  fubvenir  aux 
dépenfes  nécellàires  à cet  établif- 
fement.  \ 

L’état  & les  devis  de  ces  eaftr- 
nes  avoient  été  ibits  par  une  Or- 
donnance du  iy  Septembre  1719, 
mais  le  projet  fouffrit  de  fi  gran- 
des difficultés  dans  fon  é.xécution , 
que  le  Roi  fe  crut  obligé  de  ré- 
voquer , par  un  Arrêt  de  fon  Con- 
fcil  du  II  Oftobre  1714  , tout  ce 
qui  avoir  été  réglé  à ce  fujet  par 
l’Ordonnance  du  ly  Septembre 
1719.  Par-là  le  logement  des  gens 
de  guerre  a été  remis  fur  le  pied 
où  il  a voit  été  fous  Louis  XIV. 
Cependant  Sa  Majefté  permet  le 
faftrntmeat  aux  Villes  qui  le  pré-  | 
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fereht  au  logement  perfonncl  , à 
condition  d’en  fupporter  les  frais. 

Dans  les  Provinces  intérieures 
du  Royaume  , où  le  eaferntmene 
elt  toleréi,  les  Officiers  & les  Pré- 
vôts , s’il  y en  a au  régiment , ne 
peuvent  rien  exiger  pour  le  loge- 
ment , qui  leur  dt  donné  en  na- 
ture , & non  en  argent.  Pour  ce 
qui  eff  accordé  aux  Gendarmes  y 
Cavaliers  , Dragons  & Soldats  ca- 
fcrnis  à titre  de  chauffage  & uf- 
lenfilcs  , les  Intendans  en  font 
faire  le  payement , conjointement 
avec  le  prêt  , conformément  aux 
articles  80  & 81.  de  l’Ordonnan- 
ce du  ly  Avril  1718.  fur  les  tonds 
de  l’extraordinaire  des  guerres. 

Louis  XIV.  qui  avoit  auffi  fenti 
la  néceffité  de  ces  cafernei  dans 
un  des  Fauxbourgs  de  Pans  , pour 
le  maintien  de  la  difcipline  de  fvs 
Gardes  Françoifes  , en  avoit  ré- 
folu  la  conftruêlion  aux  dépens 
des  Propriétaires  des  maifons  fu- 
jettes  aux  logemens  , qui  y au- 
roient  contribué  avec  plaifir , pour 
fe  délivrer  d’une  fervitude  auffi  em- 
barral7àn;e.  Cette  réfolution  avoit 
été  fuivie  d’un  reglement  ; mais 
jufqu’à  préfent  la  conftruftion  a 
été  fufpendue.  Comme  elle  peut 
fe  faire  par  la  fuite  , on  trouve 
dans  le  Code  Militaire , Tome  III. 
page  414.  6*  fuivantes  , le  regle- 
ment qui  y cil  relatif , & qui  a 
été  donné  le  3 Décembre  1691. 

Dans  les  lieux  où  les  capernes 
font  tolérées  , on  choifit , & on 
loue  fur  le  pied  des  baux  adiucis  , 
des  maifons  convenables  pour  ca- 
perner  les  Gendarmes  , Cavaliers 
ou  Dragons  , & des  écuries  fuf- 
fîfantes  pour  loger  leurs  chevaux. 
Par  l’Ordonnance  du  ay  Oêlobre 
1716  , il  doit  v avoir  autant  de 
lits  que  la  grandeur  des  chambres 
en  peut  contenir  , avec  une  table  y 
deux  bans  une  cheminée. 
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Chaque  lit  doit  être  compofd 
d’une  couchette  pour  deux  Soldats, 
Cavaliers  ou  Uragons  , de  bois  de 
chêne  , élevée  de  terre  de  douze 
à quinze  pouces  , de  quatre  pieds 
de  largeur  , & de  cinq  pieds  neuf 
pouces  de  long  , le  tout  de  de 
dans  en  dedans  : la  paillaHè  de 
même  longueur  & largeur  que  le 
matelas  , qui  doit  être  rempli  de 
bonne  laine  blanche  , bien  car- 
dée , de  quatre  pieds  de  large  , & 
de  cinq  pieds  neuf  pouces  de  long , 
couvert  d’une  toile  lellivée  , le 
chevet  de  pareille  toile  , audi  rem- 
pli de  pareille  laine  bien  cardée  , 
de  trois  pieds  de  tour.  Lefdits 
matelats  & chevet  doivent  pefer 
enfemble  trente-cinq  livres  , non 
compris  la  toile.  La  couverture 
doit  être  aufli  de  laine  blanche  , 
de  huit  pieds  fix  pouces  de  long  , 
fur  fept  pieds  quatre  pouces  de 
large.  Les  draps  doivent  être  de 
toile  demi-blanche  , de  la  me- 
me longueur  que  la  couverture. 
La  paille  des  pailladcs  doit  être 
renouvellée  au  moins  deux  fois 
l’année. 

Lorfque  les  troupes  fortent  d’une 
gamifon  , elles  font  obligées  de 
rendre  les  lieux  & les  meubles 
dans  le  même  état  qu’ils  leur  ont 
été  fourtÿs  , & de  payer  & répa- 
rer , avant  que  de  fortir  , ce  qui 
fe  trouve  rompu  & brifé  dans  les 
mail'ons  , ainii  que  les  meubles 
perdus  & déchirés.  Il  y a pluHeurs 
Ordonnances  de  Louis  X I V.  & 
de  Louis  XV.  pour  empêcher  le 
dégât  des  fournitures  des  lits  aux 
Sergens  , Soldats  , Cavaliers  & 
Dragons  dans  les  Places. 

Quand  il  arrive  quelque  dom- 
mage auxdits  lits , c’eft  le  Sergent 
major,  l’Aide-Major  , ou  l’Officier 
qui  en  répond.  Les  Sergens  de 
chaque  compagnie  font  tenus  de 
£ûte  remetue  dans  les  magafins 
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les  draps  fales  , à la  place  derquelf 
on  leur  en  donne  de  blancs.  Au- 
cun Soldat  ne  peut  fe  fervir  de 
paillaflès  , draps  , matelas  & cou- 
vertures, pour  coucher  ailleurs  que 
dans  les  cu{ernes  , ni  fe  fervir  des 
draps  & autres  fournitures  , à au- 
cun autre  ufage  que  pour  fe  cou- 
cher. 

Par  la  même  Ordonnance  , qui 
eft  du  10  Janvier  1617  , les  Com- 
mis de  chaque  Place, font  en  droit 
de  vifitet  les  caftrnes  , lits  & gar- 
nitures , pour  connoître  l’état  dans 
lequel  ils  font.  Par  une  autre  Or- 
donnance du  4 Février  17x7.  il 
eft  défendu  à tout  Particulier  de 
fe  fervir  des  lits  des  Entrepre- 
neurs chargés  de  la  fourniture  des 
troupes  , fous  peine  au  Particulier 
de  payer  le  double  du  prix  de  ces 
lits , & à rEnttepteneur  300  liv.  - 
d’amende  , fans  remife  ni  délai  » 
au  profit  du  Dénonciateur. 

Un  Officier  Major  doit  aller 
tous  les  matins  faire  la  vifite  des 
casernes  , pour  les  faire  balayer  , 
en  faire  ôter  les  ordures  ; en 
forte  que  le  quartier  de  chaque  ré- 
giment foit  toujours  d’une  grande 
propreté , tant  dehors  que  fur  les 
efcaliers,  & dans  les  chambres.  Il 
doit  s’informer  s’il  ne  s’eft  rien 
paflé  de  nouveau  pendant  la  nuit  , 
& fi  les  appels  ont  été  faits  exac- 
tement i enfuite  quand  le  tems  le 
permet , il  doit  examiner  fi  les  OC-  , 
ficiers  fubal ternes  & Sergens  mon- 
trent l’exercice  aux  Soldats  mal- 
adroits & à ceux  de  recrue.  De-là 
il  doit  aller  chez  fon  Colonel , ou  , 
en  fon  abfence  , chez  celui  qui 
commande  le  régiment , pour  lui 
rendre  compte  de  ce  qu’il  y a de 
nouveau  , & recevoir  fes  ordres. 

CEDRE  , bois  de  cedre  : C’eft 
un  grand  arbre  qui  porte  des  grains, 
comme  le  genièvre  , qui  font  gros 
& ronds  comme  les  grains  dei 
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Myrte.  Son  bois  , qui  eft  rouge 
& odorant  , eft  prcfqu’immortel 
& incorruptible  ; il  eft  très-propre 
pour  la  con(tru£lion  des  vaiflèaux  , 
ic  les  Anciens  t’en  font  beaucoup 
fcrvi.  Comme  il  eft  amer , & que 
les  vers  aiment  les  chofes  douces , 
ils  ne  l’attaquent  pas. 

CEINTES  , terme  de  marine  : 
Ce  font  des  rebords  , des  cordons, 
ou  des  bandes  de  bois  qui  régnent 
par-dehors  fur  le  bordage  d’un  vaif- 
feau  , les  unes  parallèles  aux  au- 
tres pour  raflfermillèment  des 
membres  , & la  liaifon  des  til- 
lacs.  Les  Matelots  y trouvent  une 
commodité  , quand  ils  veulent 
monter  dans  le  vaiflèau  , ou  le 
nettoyer.  Il  y a des  Charpentiers 
qui  mettent  quelque  diftinélion 
entre  ces  diflférens  cordons  ; car 
ils  appellent  perceintes  les  trois 
cordons  les  plus  proches  de  la 
quille , & nomment  carreaux  , ou 
liÿei  , les  autres  qui  font  au-def- 
fus.  La  liflè  de  vibord  eft  la  plus 
élevée. 

CEINTURE  militaire.  Peu 
d’Auteurs  ont  parlé  de  la  ceinture 
militaire.  Voici  ce  qu’en  dit  celui 
qui  nous  a donné  un  Commentaire 
Jur  les  Enfeignes.  La  ceinture  mi- 
litaire étoit  une  large  courroie  , 
qui  ceignoit  le  corps  au-deflus  des 
hanches  , & qui  étoit  ornée  de 
plaques  d’or  ou  d’argent. 

Les  Chevaliers  y mettoient  mê- 
me des  pierreries  , comme  cela  pa- 
roît  aux  repréfentations  de  ces 
Chevaliers  fur  d’anciens  tombeaux. 
Ces  ceintures  devoien:  beaucoup 
fatiguer  les  côtés  d’un  Cavalier.  Il 
fâlloit  avoir  de  bonnes  hanches 
pour  la  fupporter  , quand  elle  étoit 
garnie  de  tout  le  fatras  militaire. 
On  attachoit  à cette  ceinture  les 
deux  épées  de  combat , fçavoir  la 
grande  EJlocade , & le  Coujltl  ou 
Mraqutmar  : cctcc  deinicrc  «me 
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étoit  l’arme  de  taille.  Le  bouclier 
s’y  attachoit  encore  , quand  les 
Cavaliers  n’étoient  pas  dans  U 
pofturc  de  combattre. 

Pierre  , Seigneur  de  Palluau  t 
Maréchal  de  Bourgogne , légua  par 
fon  teftament  en  l'an  1x41.  à TE- 
glife  de  S.  Vincent  de  Châlons 
deux  ceintures  , une  d’or  , & une 
d’argent  , pour  qu’il  en  fut  fait 
des  vafes  facrés.  Cette  ceinture  » 
qui  ne  fut  en  ufage  que  tant  qu’on 
fut  armé  du  haubert , ayant  ceflé 
d’être  en  ufage , lorfquc  l’armure 
de  fer  battu  parut , faifoit  portion 
de  l’armcmentd’honneur  des  Ca- 
valiers. 

On  appelloit  armement  d'honneur 
les  pièces  de  l’armure  d’un  guer- 
rier , à la  perte  defquelles  la  honte 
étoit  attachée.  Le  Cavalier  qui  per- 
doit  par  lâcheté  dans  un  combat 
fon  épée  ou  fon  bouclier , étoit 
déshonoré.  Le  déshonneur  étoit 
égal  , de  perdre  fa  ceinture  mili- 
taire. 

Un  Vainqueur,  en  dépouillant 
de  la  ceinture  fon  Adverl'aire  , 
inontroit  par-lâ  une  viâoire  com- 
plette.  Elle  étoit  la  marque  de  la 
libené  & de  la  force  , tant  qu’on 
la  portoit  fous  les  armes  ; & à cet 
état  de  liberté  fembloit  fuccéder 
celui  de  l’cfclavage.  Celui  qui  en 
dépouilloit , avoit  le  pouvoir  d’en 
lier  celui  qu’il  en  privoit. 

L'honneur  étoit  (i  bien  attaché 
à la  ceinture  militaire  , que  les 
grands  Seigneurs  fe  plaifoient  fort 
à enrichir  celles  qu’ils  avoient , & 
entr’autres  cérémonies  obfervées 
dans  la  dégradation  d’un  Cheva- 
lier , on  obfervoit  celle  de  lui  ôter 
fa  ceinture. 

On  avoit  de  ces  ceintures  bien 
avant  Charlemagne.  Un  Jeune  Ca- 
valier qui  prenoit  cet  ornement 
pour  la  première  fois , le  recevoir 
de  la  nuia  d’un  Ancien.  La  cé- 
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réinonie  ob'ervéc  en  telle  occa- 
fion  étoit  coiTTTie  une  introduc- 
tion dans  la  profedlon  des  armes. 
Quand  on  eut  quii'é  la  ceinture, 
on  Hii  fubftitiia  les  écharpes  , les 
landes  & les  bandoulières  , mais 
ce  ne  fut  que  dans  les  quinzième 
& fcizicme  ilécles  qu’elles  furent 
en  vigueur. 

• CEI  NT  (J  RE  , en  architec 
turc  , eft  une  enceinte  ou  circuit 
de  murnlles  qui  renferme  un  ef- 
pace.  On  appille  auHi  ceinture 
l’ornement  qui  eft  en  forme  d’an- 
neau au  bas  ou  au  haut  d’une  co- 
lonne. 

CEINTURON  ; 11  a fuccédé 
au  baudrier.  Celui  des  Cavaliers 
eft  de  bufle  , moins  large  que 
leurs  bandoulières  , & fimplcment 
piqué  dans  les  bords  : celui  des 
Fantadlns  eft  audi  de  bufle  & à 
lin  feul  pendant  : celui  des  Mi- 
liciens doit  être  de  cuir  avec  fon 
porte-hayonnette. 

• CEF.ATE.  royff  HEAUME. 

• CENDRÉE  de  Tournai.  Les 
environs  de  Tournai , dit  M.  de 
Bclidor  , fournident  une  pierre 
très-dure  , dont  on  fait  une  chaux 
excellente.  Quand  cette  pierte  eft  ' 
dans  le  four , il  s’en  détache  de 
petites  parcelles  qui  tombent  fous 
la  grille  , o'u  elles  fe  mêlent  avec 
la  cendre  du  charbon  de  terre  ; & 
comme  cette  cendre  n’eft  autre 
chofe  que  de  petites  parcelles  de 
houille  calcinée  , c’eft  le  mélange 
qui  s’en  fait  qui  compofe  ce  qu’on 
appelle  cendre  de  Tournai  , qui  fe 
débité'  telle  qu’on  la  tire  du  four. 

• CENDREUX.  Le  fer  s’ap- 
pelle cendreux  , lorfque  le  poli 
qu’on  lui  donne  ne  le  rend  pas 
plus  clair  , & qu’il  y demeure  des 
taches  couleur  de  cendre  : il  en 
ctt  moins  fujet  à la  rouille. 

CENTRE  d’un  haftion  , eft  le 
point  où  fe  coupe  le  prolonge» 


ment  des  deux  courtines  voilî- 
•>es. 

CENTRE  du  bataillon  : C’eft 
:c  milieu  du  bataillon.  On  dit  » 
vuider  , quarrer  le  centre  d’un 
'->ataillon  , quand  on  veut  mettre 
i couvert  les  drapeaux  & les  ba- 
gages , lorfque  le  bataillon  eft  at- 
taqué pat  des  troupes  plus  nom- 
breufes. 

• CENTRE  , en  terme  de  géo- 
métrie • eft  le  point  qui  fe  trouve 
précifément  au  milieu  d’une  figure 
régulière  : par  exemple  , le  centre 
du  cercle  eft  un  point  duquel  tou- 
tes les  lignes  droites  , tirées  juf- 
qii’à  la  circonférence  , font  égales 
entr’elles.  Le  centre  d’un  polygo- 
ne régulier  eft  un  point  dont  tou- 
tes lignes  tirées  aux  angles  du  po- 
Ivgone  , font  égales  cntr’elles.  Le 
centre  d’un  qiiarré  ou  reftangle  eft 
dans  le  mèrne  axe.  Le  centre  d’une 
ellipfe  eft  le  point  où  les  deux  axes, 
ou  les  deux  diamètres , fe  coupent 
par  le  milieu.  Les  folides  régu'iers, 
comme  la  fphere  & les  polihedres, 
ont  aufll  leurs  centres. 

CENTRE , en  terme  de  forti- 
fication , fe  prend  ordinairement 
pour  le  milieu  du  corps  de  la 
Place. 

• CENTRE  d’attaque.  Quand 
dans  le  fiége  d’une  Place  on  ein- 
brafle  un  grand  front  , & qu’on 
chemine  fur  trois  capitales  , celle 
du  milieu  , qui  conduit  ordinai- 
rement à la  demi-lune  , eft  ap- 
pellée  l’attaque  du  centre. 

• CENTRE  de  mouvement  d'un 
corps  pejant  : C’eft  celui  par  le- 
quel ce  corps  étant  arrêté , ou  fuf- 
pendu  , peut  tourner  autour  : pat 
exemple  , dans  la  balance  c’eft  le 
point  où  elle  eft  fufpendue  , & 
dans  le  lévier  , celui  qui  lui  fert 
d’appui. 

• CENTRE  de  pefanteur , on 
CENTRE  de  gravité  d'un  cor^ 
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pefant , eft  un  point  par  lequel  le 
corps  pefant  étant  foutenu  , toutes 
les  parties  du  corps  qui  font  au- 
tour de  ce  point  , fe  comre-babn- 
cent  les  unes  les  autres  , 8c  s’em- 
pêchant réciproquement  de  defeen- 
dre  , demeurent  en  équilibre. 

. • CENTRE  des  graves  , fe  dit 
du  centre  de  la  terre  , en  le  confi- 
derant  comme  le  point  où  tendent 
à defeendre  tous  les  corps  pe- 
fans. 

• CENTRE  de  percujjion  : C’eft 
Je  point  par  lequel  un  corps  , en 
le  mouvant  , heurte  avec  le  plus 
grand  effort  qui  lui  eft  podiblc  con- 
tre un  autre  corps  qui  s’oppole  à 
fon  mouvement. 

CENTURIE.  Chaque  centurie , 
comme  le  mot  le  défigne  , étoit 
chez  les  Romains  compofée  de  cent 
hommes  d’infanterie.  La  premiè- 
re centurie  fe  nommoir  primipilai- 
re  ; nous  la  connoillons  parmi 
nous  fous  le  nom  de  Compagnie 
Colonelle. 

* Les  Romains  , dit  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  , ont  vaincu  tou- 
tes les  Nations  par  leur  diftipline. 
Ils  fe  font  fait  de  la  guerre  une 
méditation  continuelle  , & ils  ont 
toujours  renoncé  à leurs  ufages  , 
fttôt  qu’ils  en  ont  trouvé  de  meil- 
leurs : différens  en  cela  des  Gau- 
lois , qu’ils  ont  battu  pendant  plu- 
fteurs  fiécles  , fans  que  ces  der- 
niers ayent  fongé  â fe  corriger. 
Leur  légion  étoit  un  corps  fi  for- 
midable, qu’il  entreprenoit  les  plus 
grandes  chofes.  C’eft  fans  doute 
un  Dieu  , dit  Vegece  , qui  leur 
infpira  la  légion.  J’en  ai  eu  la 
même  opinion  depuis  long-teins  , 
ajoute  M.  de  Saxe  , & c’eft  ce  qui 
m’a  rendu  plus  fenfible  aux  défauts 
de  nos  ufages. 

Ce  Héros  , fuivant  fon  fyftême, 
eût  formé  fes  corps  d’infanterie 
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en  légions  , compofées  de  quatre 
régiment  chacune  , & chaque  ré- 
giment de  quatre  centuries  d’In- 
fanierie  , qui  auroient  eu  chacune 
une  demi-crnriirir  d’armés  à la  lé- 
gère , & une  demi-erneurie  de  Ca- 
valerie. 11  eût  appdié  centurie  un 
bataillon  , quand  elle  tût  été  tûr- 
méc  en  corps  fcparé  , & les  trou- 
pes de  Cavalerie  , efeadrons  , afin 
de  fe  conformer  à notre  ufage  : ce 
qui  rapproche  les  idées. 

Ces  centuries,  tant  d’infanterie 
que  de  Cavalerie,  euflent  été  com- 
pofées de  dix  compagnies , & cha- 
que compagnie  de  quinae  Soldats. 

Il  eût  formé  fes  troupes  fur  trois 
pieds  , qu’il  nomme  pied  de  paix, 
pied  de  guerre  , 8c  grand  pied  de 
guerre.  Dans  une  profonde  pair 
il  compofe  les  compagnies  d’un 
Sergent , d’un  Caporal , 8c  de  cinq 
Vétérans  i lorfqu’on  veut  être  ar- 
mé , d’un  Sergent , d’un  Caporal, 

& de  quinze  hommes  ; 8c  lorf- 
qu’on veut  feulement  être  armé  , 
fans  que  la  guerre  foit  déclarée  , 
il  fuffit  qu’elles  foient  compofées 
d’un  Sergent  , d’un  Caporal  , 8c 
de  dix  hommes.  Il  n’eft  point 
pour  les  nouveaux  régimens  , h " 
moins  qu’ils  n’aient  été  entés  fur 
de  vieux  Soldats , & qu’ils  loienc 
commandés  pat  de  bons  Offi- 
ciers. 11  dit  auffi  que  les  vieux 
Cavaliers  & les  vieux  chevaux  font 
les  meilleurs. 

Selon  fon  fyftême , voici  comme 
les  troupes  font  mifes  fur  le  grand 
pied  de  guerre.  Il  compofe  fes 
centuries  d’infanterie  d’un  Centu- 
rion , d’un  Lieutenant , de  quatre 
féconds  Lieutenans  , d’un  Enfei- 
gne  , d’un  Sergent  d’affaire  , d’uii 
Fourrier  , d’un  Capitaine  d’armesî 
d’un  Fifre , de  trois  Tambours  , 
de  dix  compagnies  à dix-fept  hoin- 
[iQCS  chacune  } fçavoii  un  Scr- 
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gcnt , un  Caporal , & quinze  Sol* 
dats  : le  tout  tait  cent  quatre-vingt- 
quatre  hommes. 

Scs  deux  demi  ~ centuries  d’ar- 
més à la  légère  , & de  Cavalerie» 
font  de  dix  par  compagiiie , y 
compris  les  Sergens  & les  Capo- 
raux. 

Chaque  régiment  eft  de  quatre 
centuries,  qui  font  l'ept  cents  tren- 
tc-tix  hommes. 

La  demi  - centurie  armée  à la 
légère , elt  de  fotxante-du  hom- 
mes. 

La  demi-centurie  de  Cavalerie 
eft  aufli  de  foixante-dix  hommes. 

Ce  qui  fait  avec  le  Colonel , le 
Lieutenant  - Colonel , le  Major  , 
l’Aide -Major,  le  Tambour  Ma- 
jor Sc  le  Chirurgien  , huit  cents 
quatre-ving-deux  hommes. 

Il  met  à la  tête  de  chaque  lé- 
gion , compofée  , comme  je  l’ai 
dit  , de  trois  tégimens  , qui  font 
trois  mille  cinq  cents  vingt -huit 
hommes , un  Général  légionnaire, 
un  Major  légionnaire  , deux  In- 
génieurs , un  Quartier-Maître , un 
Tréforier  , un  Aumônier , un  Chi- 
rurgien Major,  un  Timbalier,  un 
Porte-enfeigne , unVaguemeftre,un 
Prévôt , un  Archer  , un  Exécu- 
teur , dix  Charpentiers  , dix  Ou- 
vriers de  toute  efpece  , vingt 
Valets  pour  dix  chariots , deux  piè- 
ces de  canon  de  1 1 , deux  pon- 
tons avec  leurs  nacelles  ; & le 
tout  compofe  trois  mille  cinq  cents 
quatre-vingt-deux  hommes. 

Je  laifle  à nos  Officiers  géné- 
raux à décider  fi  ce  changement 
dans  le  Militaire , fait  par  un  fi 
grand  homme  , eût  produit  de 

Îilus  grands  avantages  que  ceux  que 
a Nation  retire  de  nos  troupes  fur 
le  pied  où  elles  font  aujourd’hui. 

* CENTURION  : C’étoit  le  titre 
des  anciens  Capitaines  de  la  Mi- 
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lice  Romaine , qui  commandoienf 
cent  Soldats. 

CERCLE  , eft  un  efpace  borné 
d’une  ligne  courbe  qu’on  nomme 
circonférence  , & dont  tous  les 
points  font  également  éloignés  du 
milieu  de  cet  efpace , qu’on  appelle 
centre.  On  divife  le  cercle  en  trois 
cents  foixante  parties  égales,  qu’on 
nomme  degrés  , chacun  defquels 
eft  divifé  en  foixante  parties , que 
l’on  nomme  minutes  , & chaque 
minute  a foixante  parties  , qu’on 
nomme  fécondés , & cette  divillun 
fert  à mefuret  les  angles. 

CERCLE  , grand  cercle  , eft 
celui  que  les  îst.'gens  , & derrière 
eux  les  Caporaux  , forment  tous 
les  foirs  à l'heure  marquée , quand 
ils  font  à l’ordre.  Après  le  grand 
cercle  il  s’en  forme  un  petit  dans 
chaque  régiment  , où  l'ordre  eft 
renouvelié  aux  Sergens  de  chaque 
régiment , qui  en  font  part  aux 
Officiers  de  leurs  compagnies. 

* CERCLES  concentriques  : Ce 
font  ceux  qui  ont  été  décrits  du 
même  centre  , & dont  les  circon- 
férences font  parallèles  ; & ex- 
centriques , ceux  qui  étant  compris 
l’un  dans  l’autre  , n’ont  pas  été 
décrits  du  même  centre,  dont 
les  circonférences  ne  font  pas  pa- 
rallèles. 

CERCLES  goudronnés , en  ter- 
me de  guerre  , font  de  vieilles  mè- 
ches , ou  de  vieux  cordages  poif- 
fés  , trempés  dans  le  goudron  , 
pliés  & tournés  en  cercles  , qu’on 
met  dans  des  rechauds  pour  éclai- 
rer dans  une  Ville  affiégée, 

CERCLES  de  pompe  : Ce  font 
deux  cerclts  de  fer,  dont  l’un  eft 
rond , qui  embralTe  le  haut  de  la 
pompe  pour  l’empêcher  de  fe  fen- 
dre ; & l’autre  eft  quarré  , qui 
fert  à joindre  la  potence  à la  pom- 
pe, Dons  ce  dernier  il  y a un  au- 
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tre  petit  cercle  qui  en  fort , dans 
kqud  entre  le  bout  de  la  po- 
tence. 

CERCLES  d feux  , machines 
de  guerre  , qui  font  deux  ou  trois 
cercles  de  bois  liés  enfemble  avec 
du  fil  d’archal , autour  deiquels  on 
met  plufieurs  grenades  , canons  de 
piftoleis  chargés  , & autres  chofes 
de  cette  nature  ; le  tout  clt  en- 
touré d’étoupe^  & de  feux  d’arti- 
fice. On  y met  le  feu  , & on  fait 
cçiiler  cette  machine  fur  les  ua- 
vaux  des  afliégeans. 

On  fait  aulfi  des  cercles  k feu 
d’une  autre  maniéré  , qui  revient 
à peu  prés  à la  meme  chofe  & au 
meme  ufage. 

* CERCLES  d'artifice  : Ce 
font  des  cercles  de  tonneaux  gar- 
nis avec  des  étoupes  trempées 
dans  des  compofitions  fondues  , 
qu’on  lie  delliis  avec  du  fil  de 
ici. 

Lorfqu’on  en  attache  deux  ou 
trois  les  uns  dans  les  autres  , on 
appelle  fphere  cet  alTemblage  , qui 
en  a la  forme. 

On  remplit  aulfi  de  longs  facs 
& fort  étroits  de  certaine  com- 
pofition  de  foufre  , de  falpetre  , 
de  poulficr  & de  colophane , que 
l'on  attache  fur  un  cercle  de  fer  , 
un  en  dehors  i & un  autre  en 
dedans  , dans  lefquels  on  fait  des 
trous  de  diftance  en  diftance  pour 
y placer  des  pétards  & des  poin- 
tes de  fer  ; & d’autres  plus  pe- 
tits pour  des  étoupillcs  , qui  com- 
muniquent le  feu  à plufieurs  en- 
droits à la  fois. 

Ces  cercles  ainfi  garnis  fe  nom- 
ment couronnes.  On  les  couvre 
de  roche  à feu  , on  s’en  fert 
pour  les  jetter  fur  l’ennemi , lorf- 
qu’il  monte  à l’aflaut. 

CERTIFICATS,  font  une  at- 
tellation  par  écrit  délivrée  par  la 
perfonne  qui  eft  en  droit  de  la 
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donner  pour  conlbter  un  fait.  Par 
exemple , fuivant  l’Ordonnance  du 
JO  Juillet  1710,  les  Commandans 
ou  Officiers  chargés  du  détail  de 
chaque  troupe  , font  tenus  de  don- 
ner tous  les  mois  & toutes  les  fois 
que  leur  troiipe  change  de  garni- 
ion  ou  de  quartier  , leurs  certifia 
cats , au  bas  des  extraits  de  revue, 
de  la  quantité  de  tabac  qui  lui  a été 
fournie. 

Les  Officiers  des  Villes  ou  Com- 
munautés font  obligés  , fous  peine 
de  payer  joo  livres  d’amende  , 
d’envoyer , trois  jours  après  le 
pallàge  d’une  troupe  , au  Secré- 
taire d’Etat  de  la  guerre  , & à 
l’Intendant  de  la  Généralité , les 
copies  des  extraits  dcfdites  routes 
& revues  , & certificats  de  four- 
nitures. 

Lorfqu’iin  Soldat , Cavalier  oa 
Dragon  , refient  malades  dans  les 
hôpitaux  des  Villes  & Gamifons 
d’où  partent  les  régimens  dont  ils 
font , ou  dans  ceux  des  Villes  &. 
lieux  du  pallâge  , les  Officiers  com- 
mandans lefdits  régimens  , & les 
Majors  ou  Aides-Majors  doivent 
lailler  entre  les  mains  des  Com- 
mandans des  Places  où  lefdits  Sol- 
dat , Cavalier  ou  Dragon  font  à 
l’hôpital  , ou  des  Maires  & Echc- 
vins  dans  les  lieux  où  il  n’y  a point 
de  Commandant , des  certificats 
moulés  , dans  la  forme  de  ceux 
qui  font  preferits  pour  les  congés 
militaires.  En  conféquence  def- 
quels  certificats  , qui  font  lignés 
du  Commandant  & du  Major  du 
Corps  , & de  la  copie  de  la  route 
de  Sa  Majefté,  qui  doit  être  écrite 
au  dos  defdits  Certificats  , l’étape 
eft  fournie  auxdits  Soldat , Cava- 
lier ou  Dragon  , quand  il*  vont 
rejoindre  leur  troupe  , en  fe  pré— 
fentant  aux  Magiftrats  des  Villes 
& lieux  où  leur  corps  a paflé. 

Il  n’avoit  pas  été  pourvu  par  les 
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Ordonnances  précédentes  à celle 
qui  porte  ce  rdulcment , & qui  eft 
du  IJ  Juillet  1727  , à la  fubfil- 
tance  de  ceux  qui  reftoient  dans 
les  hôpitaux  , lorfqu’ils  fe  trou- 
voient  en  état  de  rejoindre  ; c’eft 
ce  qui  faifoit  que  les  moyens  leur 
manquoicnt , & que  la  plupart  dé. 
ferioient.  L’expédient  porté  par 
cet  article  remédie  à cet  inconvé 
nient. 

Pour  conferver  le  bon  ordre  , on 
donne  des  certijiciti  fur  tout  ce 
que  le  Roi  ordonne.  Qu'un  Sol- 
dat meure  à l’hôpital  , le  certifi. 
cat  de  fa  mort  eft  envoyé  i fon 
régiment  & à fa  famille.  Chaque 
Etapier  ayant  fourni  fon  étape  , a 
foin  de  tirer  un  certificat  du  Ma- 
jor ou  Aide-Major  du  corps  au- 
quel il  a fourni. 

Qu’un  Soldat  veuille  avoir  les 
Invalides  , il  lui  faut  un  certificat 
de  mœurs , de  fcrvice  8c  d’infir- 
mité. Enfin  les  certificats  font 
néceffaires  dans  les  troupes  ; il  en 
faut  à tous  ceux  qui  leur  font  des 
fournitures. 

• Lorfqu’une  troupe  fort  d’une 
garnifon  , elle  rend  les  meubles 
& les  lieux  de  fon  logement  dans 
le  même  état  , ( à l’ufage  près  ) , 
qu’ils  lui  ont  été  fournis  : elle 
paye  ou  répare  ce  qui  s’y  trouve 
de  rompu  ou  de  brilé , perdu  ou 
déchiré.  La  retenue  en  eft  faite 
au  régiment  par  les  foins  du  Com- 
millàire  , comme  auflî  celle  qui 
peut  être  due  pour  le  logement 
des  Officiers  & pour  leur  auber- 
ge. Le  tout  doit  être  rendu  aux 
Propriétaires  ou  Entrepreneurs  des 
fournitures  , en  l’état  où  les  trou- 
pes l’auront  reçu  , & le  Major  ou 
Aide -Major  du  régiment  eft  le- 
I nu  , en  tirant  le  reçu  qu’il  aura  dû 
donner  deCdites  fournitures  , de 
prendre  un  certificat  des  Maire  & 
Echevins  , 8c  defdits  Entrepre- 
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neurs  , qui  prouve  que  les  uns  9t 
les  autres  demeurent  fatisfaits. 

Le  Coinmatidant  de  la  troupe 
eft  auffi  tenu  de  prendre  un  cer- 
tificat du  Tréforier  de  la  garnifon. 
qu’il  quitte  , du  jour  qu’il  a cellS 
de  la  payer  , & de  faire  ligner  le- 
dit certificat  par  l’Intendant  , ou 
le  Coinmiffaire  , ou  le  Comman- 
dant de  la  Place , ou  enfin  par  les 
Officiers  municipaux  , les  uns  en 
l’abl'cncc  des  autres.  Il  doit  rap- 
porter ce  certificat  auXJommillài- 
re  qui  doit  faire  la  première  re- 
vue de  la  troupe  au  lieu  où  cite 
doit  fe  rendre,  comme  auffi  l’ori- 
ginal de  la  route  fur  laquede  elle 
aura  marché  ; le  tout  afin  que  fon 
payement  ne  puillc  être  ordonné 
que  du  jour  qu’il  doit  recommen- 
cer. 

• CERVELLE,  En  parlant  d’une 
terre  qui  n’a  point  all'ez  de  con- 
fiftance  pour  fe  foutenir  par  elle- 
même  , quand  on  creufe  un  folié, 
un  puits , ou  une  gallerie  de  mine, 
ou  qu’on  eft  obligé  d’en  foutenir 
le  côté  & le  ciel  , alors  on  dit 
qu’on  travaille  dans  une  terre  qui 
n’a  point  de  cervelle. 

• CES  TE  On  appelloit  ainli 
un  gantelet  de  cuir  garni  de  plomb, 
avec  lequel  les  anciens  Athlètes 
combattoient  à coups  de  poing 
dans  les  jeux  publics: 

CHABLEAU  ; C’eft  une  lon- 
gue corde  moyennement  grollè  , 
qui  fert  à tirer  & remonter  les  ba- 
teaux fur  les  rivières, 

CHABLER  ; C’eft  attacher  un 
fardeau  à un  chable  , le  haler  , 
l'enlever  , comme  on  fait  dans 
les  aiteliers; 

• CHAÎNE.  On  appelle  ainft 

une  rangée  de  pierres  de  taille  def- 
tinée  à fouienir  des  murs  de  moé- 
lon  , ou  les  principales  poutres 
d'un  bâtiment,  . 

CHAINE, 


Digitized  by  GooglCj 


' “ (• 


C H 

•chaIne  I ou  Enceinte  d’un 
fourrage  : C’cft  étendre  une  trou- 
pe. On  fait  une  chaîne  autour  de 
ceux  qui  font  au  fourrage , laquelle 
thaîne  met  les  fourrageurs  à l’abri 
des  infultes  de  l’ennemi.  On  étend 
encore  une  chaîne  de  troupes  , 
. quand  on  eft  menacé  des  incur- 
&ns , 8l  que  l’on  veut  obferver 
les  démarches  de  l’ennemi.  On 
forme  une  chaîne  le  long  des  ri* 
vicres  Sc  des  fleuves  pour  en  dif- 
puter  le  paflàge  , mais  de  façon 
que  les  troupes  puiflènt  en  peu  de 
tenu  fe  raflcmbler  en  corps  au 
premier  coup  de  fignal  , quand  il 
en  eft  befoin. 

CHAÎNE  de  port  : Ce  font 
plufleurs  chaînes  de  fer , ou  quel- 
quefois une  feule  , qui  font  ten- 
dues à l’entrée  du  port  , afin  que 
les  vaifleaux  n’y  puillcnt  entrer. 
Lorfque  la  bouche  du  port  eft  gran- 
de , elles  portent  fur  des  piles  d’ef- 
pace  en  efpace. 

• CHAÎNE  d’encoignure  : C’eft 
la  rangée  de  pierres  dont  on  flan- 
que un  bâtiment  par  les  coins. 

• CHAÎNE  de  fer  : Ce  font 
plufieurs  barres  de  fer  accrochées 
l’une  à l’autre  , qu’on  ntet  dans 
l’épaillcur  des  bâtimens  pour  les 
foutenir. 

• CHAÎNE  de  fer  ou  de  cui- 1 
vre.  Elle  eft  divifée  en  plufieurs 
toifes  , pieds  , pouces  , & fert  à 
mefurer  toutes  fortes  de  longueurs. 
C’eft  un  des  inftrumens  nécellài- 
res  à lever  des  plans  , & à les 
rapporter  fur  le  papier.  Les  Ar- 
penteurs s’en  fervent  pour  mefîi- 
rei  les  fuperficics  ; elle  eft  plus 
dre  que  le  cordeau  , parce  qu’elle 
n'eft  pas  fujette  à s’étendre  & à 
fe  raccourcir. 

C H A î N E de  chaudières  : Ce 
font  aufii  des  chaînes  de  fer  qui 
iêrvent  à tenir  la  cliaudieie  à cuire 
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les  vivres  de  l’équipage  d’un  vaif- 
feau  , lorfqu’ellc  eft  fur  le  feu. 

CHAÎNES  de  vergues  t Ce  font 
de  certaines  chaînes  de  fer  qu’on 
tient  dans  la  hune  du  vaifleau , & 
dont  on  fe  fert  dans  le  combat 
à tenir  les  vergues , lorfqu’il  arrive 
que  le  canon  coupe  les  cordes  ou 
manœuvres  qui  les  tiennent. 

* CHAISE,  en  charpenterie  : 

C eft  un  allémblage  de  charpente 
de  quatre  fortes  pièces  de  bois  , 
fur  lequel  eft  pofée  ou  affife  la  cage 
d’un  clocher , ou  celle  d’un  mou- 
lin à vent. 

CHALAND  , ou  Baeq  : C’elt 
un  bateau  plat  , moyennement 
grand  , dont  on  fe  fert  pour  ame-  ^ 
ner  à Paris  les  marchandifes  qui 
defeendent  par  la  rivière.  Il  fe  dit 
plus  particulièrement  des  bateaux 
de  la  Loire , qui  font  légers  , êc 
qui  vont  fouvent  à la  voüe  , qui 
ne  font  bâtis  que  de  planches  en- 
coutrées  l’une  fur  l’autre  , jointe* 
à des  pièces  de  jieures , qui  n’ont 
ni  plats-bords  ni  matières  pour  le* 
tenir  fermes  ; ce  font  ceux  qui 
viennent  par  le  canal  de  firiare. 

Il  y en  a de  douze  toifes  de  long  , . 

de  dix  jiieds  de  large  , & de  qua* 
tre  pieds  de  hauteur  de  bord. 

Ceux  qu’on  voit  à Paris  s’appel- 
lent auflî  Marnais  , parce  qu’il* 
font  conftruits  vers  la  fourcc  de 
la  Marne. 

CHALINQUE  : C’eft  un  petit 
vaifleau  des  Indes  qui  n’a  de 
membres  que  dans  le  fond  , & 
qui  n’eft  guéres  plus  long  que  lar- 
ge. On  ne  fe  fert  point  de  clous 
pour  le  conftruirc , & les  bordages 
de  fes  hauts  ne  font  coufus  qu’avec 
du  fil  de  carret , fait  de  coco  , au- 
trement de  l’étoupe  de  noix  de  ' 
palme. 

La  chalinque  eft  un  bateau  plat 
pU'dcIloUfs  £litde  planches  coiu 
Mb  ^ 
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peu  plus  large  que  le  quart  êe  & 
longueur  ; & on  lui  donne  de 
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fues  avec  de  petites  cordes  de  co> 
CO  ; elle  eft  fort  Idgere  , & haute 
de  bord  : elle  obéit  à la  lame  , 
laquelle  ne  l’a  pas  plutôt  jettée  fur 
le  fable  , que  les  Nègres  defeen- 
dent  pour  vous  emporter  fur  leurs 
épaules. 

CHALOUPE  : C’eft  un  bâti- 
ment de  mer  , deftiné  au  fervice 
& à la  communication  des  grands 
vaiHèaïui , ou  pour  fervir  à faire 
de  petites  traverfècs  ; quoiqu’il  y 
en  ait  audl  qui  en  fadènt  de  gran- 
des > & même  des  voyages  de  long 
cours.  Chaque  chaloupe  deltinée 
au  fervice  des  grands  bâtimens  , 
eft  équipée  au  moins  de  trois  Ma- 
telots , du  Maître  qui  la  gouver- 
ne , d’un  Telier  qui  tire  la  rame 
devant , & de  l’Arrimicr  qui  tire 
au  milieu  ; c’eft  ordinairement  un 
Quartier-Maître  qui  la  comm.inde. 

Les  vaifleaux  qui  doivent  aller 
à la  mer  , font  pourvus  d’une  cha- 
loupe , & s’ils  doivent  faire  des 
voyages  un  peu  longs  , on  y joint 
un  canot.  Chacun  de  ces  petits 
bâtimens  a fes  ufages  particuliers. 
La  chaloupe  entr’autres  fert  à por- 
ter l'ancre  de  touci  , quand  il  la 
&ut  mouiller  , & à porter  à bord 
les  munitions  i du  Icflc  , & quel- 
ques autres  chofes  pefantes.  Le 
canot  fert  à ceux  qui  veulent  paf- 
fer  d’un  bord  à l’autre  , & l’un  & 
• l’autre  fervent  à fauver  les  hom- 
mes & la  cargaifon  , en  cas  de 
naufrage  , ou  d’autre  fortune  de 
mer.  On  fait  ordinairement  les 
chaloupes  auffi  longues  qu’eft  large 
le  vaillèau  auquel  elles  doivent 
lervir  , à moins  que  les  vaiHèaux 
n’aient  de  bau  plus  d’un  quart  de 
leur  longueur  : en  ce  cas  on  tient 
les  chaloupes  un  peu  plus  courtes 
que  le  vaiiiêau  n’eft  large  ; de  for- 
te qu’à  proprement  parler , la  cha- 
loupe doit  avoir  de  longueur  le 
■quart  du  navire.  On  la  tient  un 


creux  t à mefurer  du  haut , au-def- 
fus  de  la  préceinte , un  peu  moins 
que  la  moitié  de  fa  largeur.  A 
l’avant  de  la  chaloupe  il  y a une 
poulie  ou  un  rouet  pour  tirer  l’an- 
cre , & quand  il  en  eil  befoin  , 
on  met  un  cabellan  au  milieu  , 
qu’on  alliire  par  le  moyen  de  deux 
courts  bâtons  qui  font  à chaque 
bord  t à l'endroit  ou  un  le  pofe. 
Les  membres  qui  font  fur  la  foie 
font  couverts  de  planches  , qui  ne 
font  point  aflujetties , hors  à l’en- 
droit où  l'on  puife  l'eau  qui  y 
entre  , lequel  demeure  vuidc. 

CHALOUPE  bonne  de  nage  : 
C’eft  celle  qui  eft  facile  à manier, 
ou  qui  pade  ou  marche  bien  avec 
les  avirons. 

CHALOUPE  bien  armée  : C’eft 
celle  qui  eft  équipée  du  nombre 
de  Matelots  qu’il  faut  pour  la  na- 
ger , & dans  laquelle  on  fait  en- 
trer la  quantité  de  Soldats  qui  eft 
nécellàire  pour  une  expédition. 

CHALOUPE  d la  toue  : Ceft- 
à-dire  que  la  chaloupe  eft  amar- 
rée à bord  du  vaillèau  , & qu’elle 
en  eft  tirée  , quand  il  eft  fous  les 
voiles.  On  dit , haler  la  chaloupe 
à bord  : mettre  la  chaloupe  à la 
mer.  Lorfqu’il  ne  reÜe  plus  que 
la  grande  ancre  , il  eft  tems  de 
mettre  la  chaloupe  à la  mer. 

CHAMADE  , eft  le  lignai  que 
fait  l’ennemi  en  battant  le  tam- 
bour , ou  fonnant  de  la  trompet- 
te , lorfqu’il  a quelque  chofe  à prü« 
pofer.  Une  Ville  affiégée  fait  bat- 
tre la  chamade  , quand  elle  veut 
capituler  & fc  rendre. 

• CHAMBRANLE  : On  don- 
ne ce  nom  à la  bordure  des  trois 
côtés  d’une  cheminée  , d’une  por- 
te , d’une  fenêtre,  &c. 

CHAMBRE  : C’eft  dans  le 
canon  & le  monter  la  partie  de 
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.ttmc  deftinéc  à meure  la  poudre. 
11  y en  a de  différentes  fortes. 

CHAMBRE  tylindrt  où  cylin- 
drique ; C’cll  celle  <^ui  cü  égale- 
ment lari;e  partout  8c  qui  cit  en 
ulagc  aujourd'hui  dans  le  canon. 

CHAMBRE  Jfheriqae , cft  celle 
qui  clt  faite. à peu  prés  en  forme 
de  fphere  ou  de  boule  : elle  a été 
inventée  vers  la  fin  du  dernier 
fiéclc.  L’objet  que  l’on  avoir  en 
vue  , en  imaginant  cette  forte  de 
difpofîtion  intérieure  , étoit  de  fai- 
■re  chafièr  le  boulet , dans  un  ca- 
non plus  court  que  les  autres  , 
moins  pelant , & plus  aifé  à tranf- 
portet , avec  la  même  force  que 
dans  les  anciens  canons. 

L’expérience  a prouvé  la  réufiite 
de  ce  qu'on  s’étoit  propofé  dans 
la  conllruiftion  de  ces  fortes  de 
pièces  I car  quoique  beaucoup  plus 
courtes  que  les  anciennes  , & mê- 
me avec  une  moindre  quantité  de 
poudre  i elles  produifoieht  le  mê- 
me effet  : mais  comme  il  étoit 
difficile  de  nettoyer  leur  capacité 
intérieure  , après  que  le  canon 
«voit  tiré  | qu’il  y reiloitaflèz  fou- 
vent  du  feu  , d’où  il  elt  arrivé 
quelquefois  que  dans  l’obligation 
de  tirer  promptement  t plufieurs 
Canoniers  en  tirant  ces  pièces  , 
ont  eu  les  bras  emportés  ; que  d'ail- 
leurs comme  la  poudre»  avant  que 
de  fortir  de  la  chambre  , agiflôit 
de  tous  côtés  avec  une  telle  force 
& une  telle  impétuofité  , qu’en 
très -peu  de  teins  les  affûts  étoient 
brifés  & hors  de  fervice  j que  par 
une  fuite  de  ce  mouvement  vio- 
lent elles  avoient  un  recul  cortfi- 
dérable  & très-peu  de  juflefîè  dans 
leurs  coups  } on  les  a totalement 
abandonnées  , & l’on  a fait  re- 
fondre la  plupart  de  celles  qui  fe 
trouvoient  dans  nos  arfenaux  & 
dans  nos  Places  » en  forte  qu’au- 
joutd’bui  les  canons  dont  on  fc 
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fert»  ont  l’intérieur  par  «tout  de 
même  diamètre. 

Les  autres  dont  on  fe  fervoit 
avant  ces  pièces  , & dont  on  fe 
fert  encore  aujourd’hui , fe  nom^ 
ment  pièces  d chambres  'cylindrû 
ques.  Dans  les  pièces  de  huit  8c 
de  quatre  , l’intérieur  du  canon 
eff  par-tout  de  même  diamètre. 
Mais  dans  celles  de  vingt-quatre 
& de  feize  on  pratique  au  fond 
de  l’ame  cette  petite  chambre  cy- 
lindrique , qui  peut  tenir  environ 
deux  onces  de  poudre. 

Dans  la  pièce  de  vingt-quatré  § 
cette  petite  chambre  a un  pouce  8c 
demi  de  diamètre  » & deux  pouces 
& demi  de  profondeur.  Dans  celle 
de  feize  elle  a un  pouce  de  dia* 
métré  fur  un  pouce  & dix  ligries 
de  profondeur.  Le  canal  de  la  lu- 
mière aboutit  vers  le  fond  de  cts 
petites  èhambres  , à neuf  lignes 
dans  la  pièce  de  vingt-quatre  » & 
à huit  lignes  dans  celle  de  feize. 
Leur  objet  eft  de  conferver  la  lu- 
mière » en  crtipêchant  que  l’efiforc 
de  la  poudre  dont  le  canon  cft 
chargé  , n’agifîè  immédiatement 
fur  fon  canal. 

Une  picce  au-defibus  de  ccllet 
de  feize  n’a  point  de  ces  petites 
chambres. 

M.  Dulacq , Capitaine  d’artille* 
rie  du  Roi  de  Sardaigne  , Auteur 
d’un  Ouvrage  fur  l’Artillerie  qui  a 
mérité  les  éloges  de  l’Académie 
des  Sciences  , en  louant  l’inven- 
lion  de  ces  petites  chambres  pour 
la  confervation  de  la  lumière  « 
craint  cependant  qu’elles  n’aient  de 
grands  inconvénieiis  , par  la  diffi- 
culté de  le.s  écouvillonner. 

Mais  , dit  Xî.  le  Blond  dans  fon 
nouveau  Traité  de  l’Atijllerie  , il 
paroît  que  rieh  n’eft  plus  aifé  que 
de  remédier  à tes  inconvéniens  » 
puifqu’il  ne  s’agit  que  d’ajouter  à 
l’écouvillon  ordinaire  une  efpccc 
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' de  petit  boudin  , à peu  près  de 
même  longueur  & de  même  dia- 
mètre que  la  petite  chambre-  On 
peut  même  écouvillunner  ces  for* 
tes  de  pièces  avec  rdcouvillon  or- 
dinaire , qui  ell  fuStl'ant  pour  net- 
toyer l’entrée  & une  partie  de  l'in- 
térieur de  la  petite  chambre  , par- 
lée que  la  dilpofition  de  cette  cham- 
bre ne  permet  guéres  qu’il  s’y  ar- 
rête de  petites  parties  de  feu , com- 
me il  pouvoit  s'en  arrêter  dans  les 
chambres  fpheriques. 

Celles-ci  étoient  plus  étroites 
à leur  ouverture  que  dans  leur  in- 
térieur, te.  par-là  la  partie  du  métal 
proche  de  l’ouvenure  de  la  cham- 
bre , pouvoit  fouvent  arrêter  Sc  re- 
tenir quelque  peu  de  feu  dans  l’in- 
térieur de  la  chambre.  Mais  nos 
nouvelles  petites  chambres  , qui 
forment  un  petit  canal  entière- 
ment égal  & uniforme  , ne  font 
pas  propres  à produire  le  même 
accident. 

L’adoption  que  l’Artillerie  de 
France  en  a faite  , eft  d’ailleurs 
une  preuve  de  leur  bonté , parce 
qu’il  e(i  à préfumer  qu’elle  ne  les 
. a adoptées  qu’aprês  en  avoir  re- 
♦ connu  l’avantage  par  l’expérience, 
qui  dans  ces  fortes  de  matières 
doit  l’emporter  fur  tout  raifonne- 
ment. 

Outre  la  chambre  cylindre  ou 
cylindrique  , & la  chambre  fphé- 
rique  qu’ont  quelques  mortiers  , il 
y en  a qui  ont  une  chambre  d poi- 
re , & d’autres  qui  font  à chambre 
cdne  tronqué  ; les  chambres  fphe- 
riques & d poire  font  eitimées 
meilleures  dans  les  mortiers , que 
les  chambres  cylindriques.  Elles 
n’y  ont  pas  le  même  inconvénient 
que  dans  le  canon  , parce  qu’on 
peut  les  nettoyer  avec  une  grande 
facilité.  Au(n  fe  fert-on  aujour- 
d’hui plus  communément  des  mor- 
tiers avec  ces  fortes  de  chambres , 
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que  de  ceux  qui  font  à chamtri 
cylindrique. 

CHAMBRE,  eft  encore  une 
concavité  qui  fe  trouve  quelquefois 
dans  l’épaiflèur  du  métal  des  pic» 
ces  , qui  les  rend  foibles  & fujet» 
tes  à crever.  C’eft  pour  les  décou» 
vrir  que  l’on  éprouve  le  canon. 
royef  EPREUVE. 

CHAMBRE  de  mine  , eft  l’en- 
droit où  vient  aboutir  la  fauciflè  , 
à laquelle  le  Mineur  met  le  feu 
pour  faire  fauter  la  mine.  Il  y a 
des  mines  qui  n’ont  qu’une  feule 
chambre  , d’autres  qui  en  ont  plu» 
fieurs  ; c’eft  félon  l’efpccc  dons 
elles  font.  La  chambre  de  mine  a 
un  plat-fbnd  de  madriers  , appuyé 
fur  quatre  poteaux  , derrière  lef» 
quels  on  met  des  planches  pour 
couvrir  les  côtés  , & empêcher  la 
terre  de  s’ébouler. 

CHAMBRE  de  Port  : C’eft  une 
partie  du  badin  d’un  Port  de  mer  . 
la  plus  retirée  & la  moins  pro- 
fonde. C’eft-Ià  qu’on  retire  les 
vaidèaux  défarmés  pour  les  répa- 
rer. En  Angleterre  , où  le  flot 
monte  plufieurs  pieds  fur  les  cô- 
tes , on  bâtit  les  vaidèaux  en  des 
lieux  bas  , ceints  de  digues  , & 
enfermés  par  des  éclufes  , qu’ils 
ouvrent  quand  la  conftruéfion  eft 
avancée , & que  le  bâtiment  eft 
en  état  d’êtrejnis  à l’eau.  Ainft 
lorfque  la  marée  vient , & qu’elle 
entre  dans  la  chambre , elle  enleve 
le  vaidèau  de  dedùs  fon  chantier,  & 
il  fe  trouve  à flot  fans  qu’on  air 
eu  la  peine  de  l’y  mettre, 

• CHAMBRE  d'ielufe  : C’eft 
une  efpece  de  canal  compris  entre 
les  deux  portes  d’une  éclufe. 

CHAMBRE  du  Capitaine  de 
vaijfeau  : C’eft  celle  qui  eft  defti- 
née  pour  loger  le  Capitaine.  Dans 
les  grands  vaidèaux  , cette  cham- 
bre eft  au-dedùs  de  la  chambre  du 
Confcil  i aux  autres  elle  eft  % 
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1t  SaintC'Barbe  : c'eft-1^  Tappaf* 
tement  du  Commandant.  Elle  cft 
placée  à l’arricre  , parce  que  le 
mouvement  ou  balancement  du 
vaiflèau  $'y  fait  le  moins  fentir  . 
& que  découvrant  de>lk  plus  fa- 
cilement tout  le  navire  , on  voit 
comment  les  voiles  font  manceu- 
▼rées  , & 11  le  vaiflèau  gouverne 
bien  i outre  que  c'elt  Pendroit  au- 
quel Ton  peut  donner  plus  de  lar- 
geur fans  incommodité. 

Cette  chambre  eft  ordinairement 
accompagnée  de  galeries  , ou  au 
moins  de  bouteilles  aux  deux  cô- 
tés. Dans  les  vaiflèatix  des  premiers 
rangs , on  la  fépare  en  deux.  Quel- 
quefois même  par  le  moyen  d’un 
périt  degré  qu’on  y met , on  mon- 
te dans  une  efpece  de  petit  cabi- 
net pratiqué  derrière  la  dunette. 
On  &it  deux  portes  à la  chambre, 
quoiqu’on  ne  fe  ferve  guéres  que 
de  celle  qui  eft  à bas-bord.  Mais 
il  eft  befoin  d’y  en  faire  deux  , 
parce  que  dans  un  combat  on  y 
fait  plus  aifément  paflèr  le  canon , 
& qu’elles  fourniflènt  encore  d’au- 
tres facilités.  Le  plancher  du  haut 
de  la  chambre  eft  quelquefois  par- 
queté à compardmens , & fort  pro- 
prement peint. 

On  fait  jufqu’à  trois  pointes  en 
cul  - de  - lampe , ou  en  rond  , ou 
d’une  autre  figure  , fur  la  galerie . 
dont  celle  qui  eft  au  milieu  eft  la 
plus  haute  • & au-dedan$  on  y fait 
quelquefois  un  petit  efcalier  k vis 
pour  monter  fur  les  hauts.  Autre- 
fois  les  Hollandois  faifoient  beau- 
coup d’omemens  & de  fculptures 
aux  vai  fléaux.  On  fait  de  petites 
cheminées  dans  la  chambre  du 
Capitaine  des  vaiflèaux  deftinés 
pour  la  Mer  Baltique , ou  bien  l’on 
y met  des  poêles  : on  y fait  aufli 
de  petites  fenêtres , ou  des  coulif- 
fes  , afin  de  regarder  par-là  dans 
^ navire.  Pour  les  autres  fenêues. 
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on  y en  fait  autant  qu’on  le  juge 
à propos  , & on  les  fait  prefque 
toujours  couvrir  de  bas  en  haut. 

Outre  cette  chambre  du  Capitai> 
ne , il  y a dans  un  vaiflèau  de  guer- 
re la  grqnde  chambre  , qui  eft  prife 
fur  l'arriere  du  lecond  pont  ; la 
chambre  du  Confcil  ; celle  du  Chi- 
rurgien Major  ; celle  des  Cano- 
niers  ; celle  de  l’Aumônier  & du 
Maître  Canonier  ; celle  aux  voi- 
les , qui  eft  le  lieu  où  l’on  met 
les  voiles , pour  changer  au  befoin. 
On  doit  louvent  vifîier  la  chambre 
aux  voiles  , & prendre  garde  que 
tout  y foit  bien  fec  , & qu’elles 
ne  fuient  pas  mangées  par  les  rats. 
Il  y a encore  la  chambre  fous  le 
château  d’avant  , qu’on  pratique 
dans  les  vaiflèaux  qui  n’ont  que 
deux  ponts , & qui  eft  fufpcndue 
entre  le  bas  & le  haut  pont  ; en 
forte  que  le  haut  pont  eft  à peu 
près  au  milieu  de  la  hauteur  de 
la  chambre  , ou  un  peu  plus  haut» 
Il  y a de  plus  la  chambre  ou  la 
folle  aux  cables  , & la  chambre 
d’éclufe  ; c’elt  une  efpcce  de  ca- 
nal compris,  comme  on  a dit , en- 
tre les  deux  portes  d’une  éclufe. 

CHAMBRE  du  Confeil , ou 
chambre  des  Volontaires  , eft  un 
des  appartemens  de  la  poupe  des 
grands  vaiflèaux  de  guerre  : elle 
eft  fur  le  fécond  pont  , & au- 
dcflùs  de  la  Sairte-Barbe.  Le  corps 
de  garde  eft  devant  la  chambre  du 
Confeil. 

CHAMBRE  des  Canoniers , ou 
Sainte-Barbe.  Voyez  SAINTE- 
BARBE  , à la  lettre  B. 

CHAMBRÉ  , Canon  chambré  : 
C’eft  un  canon  qui  n’a  pas  été 
bien  fondu  , & qu’il  eft  dangereux 
de  tirer  à caulc  des  fentes  & cre- 
vaflès  qui  font  en-dedans  , de  qui 
pourroienc  le  faire  crever. 

CHAMBRER, /dire  chambrée  : 
C’eft  , entre  les  gens  de  guerre  , 
Bbiij 
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loger  dans  la  même  chambre  , fa 
même  caferne  , la  même  baraque , 
ou  fous  la  même  tente.  Les  Cava- 
liers logent  quatre  à quatre , & les 
Fantallins  üx  à fisc. 

Les  Sergens  dans  rinfiioterie  , 
comme  les  Brigadiers  dans  la  Ca- 
valerie , doivent  tenir  la  main  à 
ce  que  tous  les  Soldats  Sc  Cava- 
liers de  leurs  compagnies  vivent 
cnfemhle  en  ordinaire  de  (ix  pour 
l'infamerte  , & de  quatre  pour  la. 
Cavalerie  ; qu’rl  y ait  un  chef  pru- 
dent & fage  qui  en  fort  l’écono- 
me , auquel  ils  puillcnt  remettre  le 
prêt  de  la  chamlrie. 

Toutes  les  chamlrées  doivent 
également  être  mêlées  de  bons  & 
de  médiocres  Soldats  , de  la  tête , 
du  centre  & de  la  queue  de  la 
compagnie  , en  forte  qu’il  n’arri- 
ve  pas  que  tous  ceiut  d'une  même 
chambrée  foieni  de  garde  en  mê- 
me tems.  Il  faut  qu'il  en  refte  à 
la  çhamhre  pour  faire  à manger  , 
& garder  les  hardes  de  ceux  qui 
font  de  fervice. 

On  tâche  d’aflbrtir  les  efprits  & 
lés  caraâcres  • autant  que  faire  fe 
peut , pour  ameuter  ks  Soldats  en- 
feinble  , & conferver  entr’eux  l’a- 
mitié & la  bonne  union  , fi  défi- 
gable  dans  les  troupes  : car  fi  l'on 
sibandonnoit  les  Soldats  à leurdif- 
crétion , les  bons  fe  mettroient  en- 
femble  j 8ç  les  médiocres  dépéri- 
goient. 

Les  ckamlrici  de  Cavaliers  en 
çanapagne  font  fixées  à fix  , qui 
partagent  le  bien  & le  mal  , & 
qui  dirtribuçnt  de  la  même  maniè- 
re à leurs  chevaux  le  fourrage  que 
çhacun  y apporte.  Chaque  chanv: 
de  Cavalerie  , comme  d’în- 
fantetie  & de  Oragons  , doit  être 
COmpofée  de  la  tête  , «lu  centre  , 

de  la  queue  dç  chaque  compa- 
■nie  ■.  afin  que  les  Çavaliçrs  , Soi- 
S W (oit'qt  paj  \o,us 


commandés  en  même  tems.  *ll“ 
faut  qu’il  y en  ait  touiours  quel- 
qu’un pour  avoir  foin  de  la  nour- 
riture de  leurs  camarades  abfens  ^ 
pour  garder  les  équipages  & le 
fourrage  , pour  donner  à boire  & 
à manger  à leurs  chevaux , & pouc 
porter  la  tente  de  la  chambrée. 

CHAMBRES  de  fonderie  : Ce 
font  des  vuides  qui  demeurent 
dans  un  canon  qu'un  a fondu  , Si, 
où  le  métal  n’a  pas  coulé. 

CHAMEAU  : C’ell  un  gros 
bâtiment  dont  l’invention  a été 
trouvée  à Amttcrdam , fur  la  fin  du 
dernier  fiéclc  , pour  enlever  uig 
vaillèau  , & le  foire  pallèr  fur  le 
Painpus  i rerabouchure  de  l’Y.  Pat 
le  moyen  de  cette  efpece  de  ma- 
chine , qui  a été  appellée  cha- 
meau , parce  qu'elle  eft  fort  lour- 
de , & à caufe  de  fa  force  on 
enleyc  un’vaificau  jufqu'à  cinq  ou 
fix  pieds  de  haut  ; fa  conftruétion 
ell  à plates- varangues. 

CHA.MFRAIN  : C’eft  Iç  pan 
' qui  fe  fait  en  rabattant  l’arrête 
d’une  pièce  de  bois.  Quand  on 
I chamfraine  le  bois  , on  le  coupe 
de  telle  forte  , que  s’il  eft  quarré 
I comme  le  bord  d’une  planche , on 
abatte  une  des  arrêtes , & qu’on 
le  coupe  jufqu’à,  l’autre  arrête  : ce 
qui  fe  fait  , lorfqu’on  ôte  tout  le 
bois  depuis  le  deflùs  de  la  planche 
en  biaifant. 

* CHAMFRAIH,  On  donne 
ce  nom  à la  partie  de  la  tête  d’un 
cheval  qui  eft  entre  les  deux  four-, 
cils.  L’ornement  qu’on  leur  met 
quelquefois  dans  cet  endroit  « fç 
ritiinme  aulli  chamfrain. 

• CHAMPR AIMER  : C’eft  ^ 
en  terme  de  charpenterie  & de 

■ menuifehe  , couper  une  planche 
I de  biais  par  l’extrémité  ^ & rabat-, 
tre  une  des  arrêtes. 

I • CHAMP  , en  terme  d’archU 

kOùïç  g eft  eçftç  m*-' 
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lôur  d’un  cadre  , ou  le  fond  d’un  ' 
emeinent  & d’un  compartiment. 

CHAMP  de  bataille,  eft  le  ter- 
rein  où  l’on  combat.  Le  parti  qui 
ï’ett  rendu  maître  du  champ  de 
bataille  , & qui  a contraint  fon  en- 
nemi de  fe  retirer  , a gagné  la 
viftoîrc. 

Un  bon  Général  n’ignore  pas 
que  la  viéloire  dépend  en  grande 
partie  de  la  nature  même  du  champ 
de  bataille.  Il  s’attache  toujours  à 
tirer  fa  première  force  du  tcrrejn. 
Le  parti  qui  a la  fupérioriié  du 
lieu  , poulie  avec  plus  d’impétuo- 
fîté  l’ennemi  qui  a à combattre  , 
& contre  le  terrcin  & contre  lui. 

Un  Général  qui  ne  compte  que 
fiir  fon  Infanterie  contre  des  gens 
fupéricurs  en  Cavalerie  , fe  porte 
dans  des  lieux  difficiles  , inégaux 
& efcarpés  : mais  s’il  veut  foire 
combatte  avec  avantage  fa  Cava- 
lerie contre  de  l'Infanterie  , il 
dierche  un  terrein  un  peu  relevé , 
mais  uni  , découvert  , & point 
émbarralRS  de  bois  ni  de  marais. 

■ C H A M P A N E , bâtiment  du 
Lapon  de  foLxante  à quatre-vingt 
tonneaux  , qui  eft  fait  fans  clous 
& fans  aucuns  ferrcmens.  Cette 
forte  de  bâtiment  , dont  les  bor- 
dages  font  emboëtés  , n’a  que  des 
iTourcives  , & les  membres  n’en 
font  coufus  qu'avec  des  chevilles 
de  bois. 

• CHAMPION  : C’eft  un  guer- 
fier  qui  s’expofe  à combatte  pour 
le  foutien  d’une  caufc  , ou  pour  la 
défcnfe  d’autrui. 

'•  CHAN,oiiKHAN;C'eft  le  titre 
des  .Souverains  de  la  Tartarie , qui 
répond  dans  la  Langue  Efclavonne 
àu  titre  d’E;TTpereur.  Voyef  CAMP 
ées  Tartanes. 

CHANDELIER  , eft  un  entaf- 
fement  de  fofcincs  ou  de  faucif- 
fons  I rangés  fur  de  groffès  pièces 
de  bois,  pour  fctvir  de  parapet , & 
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couvrir  & épauler  les  travailleurs. 

Pour  foire  un  chandelier  , on 
met  deux  poutres , qui  font  paral- 
lèles à la  diftance  de  lix  à fept 
pieds,  & qui  portent  chacune  deux 
pièces  de  bois  , élevées  à angles 
droits  pour  foutertir  dans  leur  in- 
tervalle des  rangées  dé  fafeines. 

• Ce  chandelier  eft  deftiné  à 
faire  le  logement  d’un  chemin 
couvert , & dans  toute  autre  oc- 
cafion  où  il  faut  prihcîpalement' 
fe  garantir  du  fou  dè  la  moufquet-' 
terie  de  l’ennemi. 

CHANDELIERS  de  pierriers  i 
Ce  font  des  pièces  de  bots  reliées, 
& trouées  en  long  : le  pivot  de  fet 
fur  quoi  tourne  le  pierrier,  eft  pofé 
deffiis.  Le  chandelier  de  fer  de  pier- 
rier eft  une  fourche  de  fer  avec  deux 
anneaux  , dont  les,  deux  tourillons 
des  pierriers  font  foutenus.  Cetie 
fourche  tourne  fur  un  pivot  dans 
un  chandelier  de  bois  , & le  pivot 
fur  lequel  le  pierrier  tombe  , eft  ce 
qu’on  nomme  chandelier  de  fer  de 
pierrier. 

CHANDELIERS  de  chalou- 
pes : Ce  font  deux  fourches  de  fer 
qui  fervent  à foutenir  le  mât , la 
voile , & tout  ce  qui  eft  de  la  cha- 
loupe , quand  on  la  navige  avec  les 
avirons. 

CHANDELIERS  d'ichelles  ; 
Ce  font  des  chandeliers  de  fer 
tête  ronde  , qu’on  met  des  deux 
côtés  de  chaque  échelle.  On  y 
amarre  des  cordes , qu’on  laiflè  traî- 
ner jufqu’à  l’eau  , & qui  fervent 
à foulager  ceux  qui  montent  dans 
I le  vaiilèau  , ou  qui  en  defoen- 
dent. 

CHANDELIERS  de  HJfes.  Otv 
appelle  ainfi  les  chandeliers  qu’on 
met  datas  les  liflès  fur  le  haut  dei 
côtés  des  vaillèaux.  Il  y a au(1> 
le  chandelier  de  fanal  t c'eft  un 
grand  fer  avec  un  pivot  , fur  le- 
quel on  eppo£e  un  fanal  de  poupc< 
£ b iv 
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CHANGER.  Ce  mot  a plufieurs 
ufages  en  termes  de  met.  Changer 
les  voiles.  , c'eft  mettre  un  côté 
de  la  voile  au  vent , au  lieu  que 
l’autre  côté  y étoit  avant  ce  chan- 
gement. Changer  les  voiles  de 
l’avant , & les  mettre  fur  le  mât , 
c’eft  brafler  tout-à-fait  les  voiles 
du  mât  de  mifene  du  côté  dû  vent; 
ce  qui  fe  fait  afin  qu'il  donne  def- 
fus,  & que  le  vaidêau  étant  abattu 
par-là  , on  puiflè  le  remettre  en 
route.  Changer  Ae  bord  , virer  de 
bord  , c’eft  mettre  un  côté  de  vaif- 
feau  au  vent  pour  l’autre , afin  de 
c^ianger  de  route.  Changer  l’arti- 
mon f c’eft  faire  pallèr  la  voile 
d’artimon  avec  fa  vergue  d’un  côté 
du  mât  à l’autre.  Changer  le  quart, 
c’eft  faire  entrer  une  partie  de  l’é- 
quipage en  fcrvice  en  la  place  de 
celle  qui  étoit  de  garde  , & que 
cette  autre  doit  relever.  Change 
la  barre  ; c'eft  un  commandement 
qu’on  fait  au  Timonier  de  met- 
tre la  barre  du  gouvernail  au  côté 
oppofé  à celui  où  elle  étoit. 

CHANLATTE  tC’eftune  latte 
fbnc  qu’on  place  à l’extrémité  d’un 
toit , pour  foutenir  les  dernieres 
tuiles. 

• CHANTE-PLEURE  , efpece 
de  harhacane  ou  ventoufe  , qu’on 
fcit  aux  murs  de  clôture  conftruits 
auprès  de  quelque  eau  courante  , 
afin  que  pendant  fon  débordement 
elle  puilTe  entrer  dans  le  clos , & 
en  fortir  librement. 

CHANTIER  .*  C’eft  une  piece 
de  bois  équarrée  , qui  fert  de  che- 
valet pour  élever  quelque  chofe. 
Le  chantier  cft  fort  connu  , & je 
n’en  parle  que  parce  que  Ton  s’en 
iert  pour  ranger  les  barils  de  pou- 
dee  , 8c  pour  éprouver  les  pièces, 
nu  lieu  d’aflfuts. 

CHANTIER  pour  la  conjirue- 
$ion  de)  vaijfeauje  « eft  un  exbauf- 
jfemem  que  font  des  tins  > ou  de 
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I groffèif  pièces  de  bois  rangées  fuf ^ 
lie  bord  de  la  met , pour  foutenir, 
la  quille  ou  la  foie  des  bâtimens 
qui  n’ont  point  de  quille  , quand, 
on  travaille  à la  conftrudion  des 
vaillêaux.  Dans  les  Arfenaux  de- 
marine , le  chantier  eft  dans  une 
forme.  On  dit  : Mettre  un  vaif- 
feau  en  chantier  , Tôter  du  chan- 
tier. 

• CHANTIER  : C’eft  encore 
l’endroit  où  les  pierres  & les  piè- 
ces de  charpenterie  fe  travaillent 
& fe  façonnent , pour  être  enfuite 
mifes  en  œuvre  dans  un  édifice. 

• CHANTIGNOLE  , en  terme 
de  charpente  , eft  un  petit  corbeau 
de  bois  ibus  un  taflèau , entaillé 
ou  chevillé  fur  une  force  de  fer- 
me , pour  porter  un  cours  de 
pannes. 

• CHANTOURNER:  C’eft 
couper  en.  dehors  , ou  évuider  en 

I dedans  une  planche , une  plaque 
de  fer  ou  de  plomb  , fuivant  un 
;profil  ou  deflèin. 

CHANVRE  : C’eft  une  plante, 

' dont  on  fait  les  cordes  & les  voi- 
. les  fi  nécefiàires  à l’équipage  d’un 
vaificau  , & à l’artillerie  de  mec 
& de  terre.  Les  feuilles  du  chan- 
vre rendent  une  odeur  puante  j. 

I fes  tiges  font  hautes  & creufes. 

I II  eft  diftingué  en  mâle  & en  fe>, 

I melle.  Le  mâle  , qui  fcmble  être 
un  arbriflêau  , produit  de  ù tige 
une  grande  quantié  de  branches. 
Le  chanvre  femelle  a fes  tiges  plus 
minces  ; il  ne  jette  aucunes  bran- 
ches , & ne  porte  point  de  graine. 
II  y a du  chanvre  fauvage  qui  a 
fes  tiges  de  la  hauteur  d’une  cou-, 
dée.  Autour  de  l’écorce  du  chan- 
vre il  y a une  quantité  de  petits 
filets  dont  on  fait  de  la  filafic  , 
enfuite  de  la  toile  & des  cordes. 

• CHAPE  , en  artillerie  , eft 
un  baril  qui  fert  à en  couvrir  un 

\mK  plein  de  poudre,  pour  cm* 
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. pCcher  quVilc  ne  tamife.  Châfe  (e 
dit  auŒ  d'un  enduit  de  ciment  , 
que  l’on  applique  fur  les  voûtes 
d’un  fouterrcin  & des  magallns 
à poudre  , pour  les  garantir  de 
l’humiditd. 

• CHAPEAU  t terme  de  char- 
penterie : on  l’entend  , i.  du  pe- 
tit fronton  qui  fait  le  toit  d’une 
lucarne  fur  un  pan  de  bois  ; s. 
de  la  plus  haute  pièce  qui  aflèm- 
ble  des  poteaux  corniers  dans  un 
clocher  ; 3.  de  la  pièce  de  bois 
qui  fert  d’appui  au  haut  d’un  ef- 
calier  de  charpente  ; 4.  du  cou- 
ronnement d'une  muraille  en  ta- 
lus , pour  donner  de  l’écoulement 
aux  eaux. 

• CHAPEAUX  d fufage  des 
trouves.  Par  un  Arrêt  du  Confeil 
d’Etat  du  Roi , portant  réglement 
pour  la  febrique  des  chapeaux  def- 
tinés  à l’ufage  des  troupes  , ceux 
qui  font  pour  l’Infiinterie , doivent 
être  &its  & fabriqués  1 fçavoir,ceux 
que  doivent  avoir  les  Sergent , de 
bonne  laine  d’agneaux  de  Berry  • 
ou  autres  qualités  équivalentes  ; & 
qeux  pour  les  Soldats  , de  laines 
ordinaires  d’agneaux  : les  uns  & 
les  autres  du  poids  de  dix , onze 
& douze  onces  chacun  , poids  de 
marc  > en  forte  que  les  plus  petits 
pefent  au  moins  dix  onces  • les 
moyens  onze  onces,  & les  grands 
douze  onces. 

Les  chapeaux  pour  la  Cavalerie 
& les  Dragons  doivent  être  fabri- 
qués des  mêmes  qualités  de  laine , 
^ & font  du  poids  , fçavoir  pour  la 

Cavalerie  , les  petits  de  treize  on- 
ces , & les  grands  de  quinze  on- 
ces. 

Ces  chapeaux  deftinés , tant  pour 
l’Infanterie  , que  pour  la  Cavalerie 
te  les  Dragons  , doivent  être , re- 
lativement à l’Arrêt  du  Confeil  du 
xo  Août  1700  , marqués  fur  le 
cordon  d’une  marque  à chaud  , 
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'portant  la  première  lettre  du  nom» 

& le  furnom  du  Fabriquant  ea 
toutes  lettres  , & à la  fuite  fur  la 
même  marque  la  lettre  T , pout 
lignifier  Troupes. 

Les  chapeaux  des  Soldats  font 
bordés  d’or  ou  d’argent  faux , ainiî 
que  ceux  des  Soldats  de  Milice  : 
ceux  des  Sergens  font  feulement 
bordés  en  fin.  Les  chapeaux  des 
cavaliers  , qui  ont  de  forme  en« 
viron  quatre,  pouces  de  hauteur  » 

& dont  les  ailes  font  d’un  pouce 
neuf  lignes  de  plus  > font  Iwrdés 
d’un  galon  d’argent  de  feize  lignes 
de  largeur , dd  poids  d’une  once  » 
dont  quatre  lignes  en  dedans  , & , 
douze  en  dehors.  Les  chapeaux  * 
des  Dragons  du  poids  , comme 
on  l’a  dit  , de  douze  à quatoeze 
onces , ont  de  forme  environ  qua< 
tre  pouces  de  hauteur  : les  ailes 
ont  un  pouce  & demi  de  plus , 

& ils  font  bordés  , comme  ceux 
des  Cavaliers  , d’un  galon  d’argent 
du  poids  d’unq  once  , de  feize  li- 
gnes de  largeur  , dont  quatre  en 
dedans  , & douze  en  dehors. 

CHAPELET  , eft  un  morceau 
de  fer  rond  , plat&  à trois  te- 
nons , qui  fe  met  à Pextrémité  de 
l’ame  d’une  piece  de  canon  , lors- 
qu’on fait  le  moule  pour  allèmblec 
la  piece  avec  la  culaflc. 

• CHAPELET  , dans  l’hydrau-  . 
tique  : C’eft  une  machine  fervant 
‘à  épuifer  les  eaux  d'une  fondation 
ou  de  toute  autre  endroit  aquati- 
que , où  l’on  veut  travailler.  H y 
en  a de  plufieurs  façons.  Voyef 
',’Ârchiteéiure  hydraulique  de  M. 
Belidor , Tome  /. 

CHAPELLE , eft  le  coffre  dans 
lequel  font  gardés  les  ornemens 
qui  fervent  pour  dire  la  Meflê 
dans  les  vaifleaux  de  guerre  de 
Frtnce.  Chapellede  compas , c’eft 
un  petit  eûne  concave  de  laiton  » 
qui  eft  placé  au  milieu  de  la  rofe^ 
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«Uns  leqncl  entre  le  pivot  qui  fap« 
porte  la  rofe  de  la  bouflbie. 

CHAPELLE  , terme  de  mari» 
ne  : C’eft  un  revirement  inopiné 
«te  vaiflêau.  Faire  chapelle  , eft 
virer  malgré  foi  : ce  qui  arrive , 
Jorfque  par  l’imprudence  & le  mau- 
vais gouvernement  du  Timonier  > 
le  vaiflêau  eft  venu  trop  au  vent, 
ou  que  le  vent  faute  tout  d’un 
coup  , & fe  range  de  l’avant.  Les 
(XHurans  font  aufli  faire  chapelle , 
& on  la  Uit  encore  , lorfquc  dans 
un  calme  on  n’a  pu  marquer  ou 
leconnoître  le  peu  de  vent  qui  ré- 
gné ; en  forte  que  le  vaiflêau  a 
pris  vent  devant , contraire  à fa 
route.  Quand  on  a fait  chapelle  , 
il  faut  reprendre  le  vent , & re- 
mettre le  vaiflêau, 

• • CHAPERON  : C’eft  la  cou- 
verture d’un  mur  qui  a deux  égouts, 
lorfque  c’eft  un  mur  de  clôture 
mitoyen  ; & quand  il  appar- 
tient à tm  feul  Propriétaire  ,mI 
n\i  qu'un  écoût  , qui  répond  de 
ton  côté.  Chaperon  fe  dit  aufli  du 
defliis  des  avant-becs  des  piles 
d’un  pont  de  pierre  , qui  font  tra- 
vaillé à pierres  recouvertes  pour 
Civorifer  l’écoulement  des  eaux  de 
pluie, les  empêcher  de  ruiner 
te  de  détruire  les  mêmes  avant- 
becs. 

. • CHAPITEAU  : C’eft  l'aflctn- 
blage  de  deux  petites  planches, 
jointes  enfcmble  obliqueinent , Sc 
dont  on  fe  fett  pour  couvrir  la  lu- 
mière du  c^non.  < 

' • Chapiteau  , en  terme 
d’ Artificier  , c’eft  ce  qui  termine  I 
une  fuféc  volante  en  forme  de 
éône.  II  fe  fait  d’un  fimpic  car- 
ton , pareil  à celui  du  Pot. 

• CHAPITEAU  , en  architec- 
tuie  : C’eft  la  partie  fupérieure 
d’une  colonne  , & qui  lui  fert  de 
«ouronnement  : Il  eft  différent 
4çk>n  ks  ordres. 


CHAPPE  ; C’eft  un  baril  dans 
lequel  eft  enfermé  un  autre  baril 
qui  contient  la  poudre. 

C’eft  aufli  une  compofition  de 
terre , de  fiente  de  cheval  & de 
bourre , qui  couvre  un  moule  de 
canon  ou  de  mortier, 

• CHARA-VARI  : Ceft  ainlî’ 
que  les  Polonois  appellent  une  ef- 
pece  de  culotte  fiirt  ample  , dans 
laquelle  ils  font  entrer  les  pans  de 
leur  habillement , lorfqu’ils  mon- 
tent à cheval  pour  üne  longue 
courfe , ou  lorfqu’il  pleut , & que 
les  chemins  fe  trouvent  mauvais. 
On  la  boutonne  fur  l’eftonac , & 
elle  defeend  jufqu'aux  talons. 
C’eft  une  partie  eflêntielle  de  l’a- 
juftement  des  Ulans. 

CHARBON  : Celui  dont  on  fe 
fert  pour  faire  la  poudre  de  guer- 
re , eft  de  buis  de  bourdaine  » 
autrement  noirprun  ; il  eft  ap- 
pellé  aigremore  par  les  Artificiers. 
On  fe  fert  dans  l’Artillerie  pour 
les  ouvrages  , d’autres  bois  SL  de 
charbon  de  terre  , ou  de  houille. 

Autrefois  on  ufoit  aflêz  indif- 
féremment de  charbon  de  faulc  » 

! de  coudre , ou  de  jeune  aulnelle.' 
Le  bois  de  faule  n’eft  pas  mau- 
vais ,•  quand  il  vient  en  lieu  haut 
& fec.  Prélêntemeht  on  s’attache 
uniquement  & conftamment  au 
meilleur.  Le  bois  de  bourdaine  à 
l’écorce  noire,  k.  tavelée  de  blanc, 
,&  l’écotce  eft  jaune  dcllôus  : il  a 
la  feuille  comme  celle  du  laurier. 
Il  y en  a une  très-grande  quan- 
' tité  dans  les  haies  de  Lorraine. 

On  coupe  ordinairemenc  ce  boif 
de  quatre  pieds  de  long  ; on  lé 
met  en  bottes  ; on  l’écorclic  avant 
que  d’en  faire  du  charbon. 

Pour  faire  ce  charbon,  on  creufe 
un  trou  dans  la  terre.  On  aflèm- 
ble  ce  bois  tout  de  l>oat  > on  le 
brûle  i flamme  vive  , & quand  oti 
«OÙ  qu'il  eft.  bien  brûlé  & vm. 
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etarhen , on  rétouffe  aycc  an  l>3-  ' 
lai  , fans  y jetter  d'eau.  Ce  char- 
bon eft  très-léger  , & on  le  met 
en  lieu  où  il  foit  toujours  (éche- 
men*. 

•CHARDONNET.  Aux  éclufes 
bufi^uées  , dit  M-  de  Eelrlor  , on 
praiiv^ue  dans  chaque  bajoycr  un 
rtnfonccment  pour  loger  un  des 
bartans  de  la  porte  qui  y répond. 
Pour  cela  il  y a une  des  extré- 
inttés  de  ce  renfoncement  qui  eft 
arrondie  , où  fe  logent  la  crapau- 
dinc  & le  montant  de  repos  , fur 
lequel  la  porte  tourne  ; & c’eft 
cette  pirtie  ainfi  arrondie  qu’on 
nomme  chardonnet,  C’eft  pour- 
quoi le  montant  qui  en  occupe  la 
capacité  , fe  nomme  auflî  montant 
de  thardonnet. 

•CHARDONS:  Ce  font  des 
pointes  de  fer  en  maniéré  de 
'dards  , que  l’on  met  fur  le  haut 
d’une  grille  , ou  fur  le  chaperon 
d’un  mur , pour  empêcher  de  paf- 
fer  par-deflüs. 

CHARGE  de  mine.  On  char- 
geoit  autrefois  la  mine  avec  des 
barriques  pleines  de  poudre , qu’on 
arrangeoit  dans  Içs  chambres  , en 
rompant  quelques  douves  , & ré- 
pandant de  la  poudre  entre-deux  ; 
mais  comme  cette  manière  étoit 
fort  incommode  , ne  donnoit 
pas  aflèz  de  facilité  au  prompt  em- 
brafement  des  poudres  , lî  nécef- 
faire  cependant  pour  faire  pro- 
duire à la  mine  un  grand  effet  , 
on  s’avifa  de  charger  avec  des 
focs  pleins  de  poudre,  que  le  Mi- 
neur fendoit  avec  un  couteau  pour 
les  ouvrir  , jettant  en  même  tems 
de  la  poudre  entre-deux, 

Quoique  cette  méthode  fît 
moins  incommode  , & valût  bean- 
Coi^î  mieux  que  la  précédente  , on 
<n  a cependant  imaginé  aujour- 
d’hui une  troifiéme , qui  doit  fans 
4ou(e  lui  être  préférée  par  i’uQfoti 


C H ht 

plus  ferrée  des  poudres  qu’elle  pro- 
duit : ce  qui  les  met  en  état  de 
faire  un  plus  grand  effet. 

On  met  dans  le  bas  de  la  charn-' 
bre  un  plancher  de  madriers , fur 
lefquels  on  jette  un  lit  d’un  pouce 
d’épais  , qu’on  couvre  de  facs  à ter- 
re vuides  , de  peur  que  la  poudre' 
ne  prenne  l’humidité.  On  jette 
fur  ces  facs  la  poudre  deftinéc  à 
la  charge  , dont  on  ne  fait  qu’un 
feul  tas  , 8c  pour  empêcher  qu’elle 
ne  touche  aux  côtés  de  la  cham^ 
bre  , on  les  garnit  tout  autour  de , 
paille  8r  de  facs  à terre. 

Quand  on  a mis  la  poudre  fuf 
fîfante  , l’Officier,  Sergent  ou  Ca- 
poral , qui  a le  foin  de  la  charge  , 
y enfonce  la  fauciflè  bien  avant 
dans  le  milieu  , & l’arrête  par  une 
cheville  plantée  à terre  , pour  em- 
pêcher qu’on  ne  l’arrache  en  la 
tirant  par  l’autre  bout , ou  que  la 
violence  du  feu  de  la  poudre  ne 
la  dérange.  Quand  on  l’a  attachée, 
on  couvre  la  poudre  avec  des  ma- 
driers, & l’on  remplit  l’efpace  qui- 
refte  entre  ceux  - ci  & ceux  du  • 
platTond  avec  une  maçonnerie  de 
fumier  , après  quoi  on  fecme  l’en-- 
trée  avec  'de  gros  madriers  joints 
enfeinble  & bien  acontrebuttés 
maçonnant  les  vuides  avec  des 
muëlons , du  bois , & du  fumier 
qui  tient  licir  de  mortier. 

On  traverfeen  plufieurs  endroits 
la  galerie  de  femblables  madriers 
bien  foutenirs  , rempliflàni  tou-- 
jours  les  vuides  de  la  maniéré  que 
nous  venons  de  dire.  Quand  on 
eft  arrivé  au  premier  coude  ou  re- 
tour , on  le  ferme  avec  le  même 
foin  , 8c  l’on  continue  jufqa’au 
troifteme  ou  quatrième  , prenant 
garde  qu'on  né  dérange  jamais 
l’atigeti  qoe  la  fauciflè  foit  toujours- 
bien  tenue  feche  , & qu’il  y ait 
plus  loin  du-  centre  de  la  cham- 
bre à la  demiete  fermeture  > quer* 
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<le  ce  même  centre  i la  furfâce 
du  terrein  qu'on  veut  enlever  ; car 
autrement  la  poudre  faifant  tou- 
jours Ton  elTet  du  côté  le  plus  foi- 
ble , ne  manqueroit  pas  de  fe  jet- 
ter  du  côté  de  la  galerie. 

. Cette  demiere  opération  doit 
couronner  l’œuvre  , par  la  grande 
adrellè  dont  il  faut  s’y  prendre. 
J’oubliois  de  dire  qu’on  ne  doit 
heurter  ni  les  augets  ni  la  faucif- 
£e  , de  crainte  qu’on  ne  leur  fallè 
prendre  une  fîtuation  contraire. 

Table  contenant  les  différentes  quan- 
tités de  poudre  dont  il  faut  char- 
ger les  mines  ,fuivant  l'épaiffeur 
des  terres  , depuis  fix  jufqu'â 
quarante  pieds. 


Epaillèur  de 
terres. 


Pieds  . 


Quantité  de 
poudre. 


• • 

3> 

• 

• • 

33 

• 

• • 

34 

• 

• • 

35 

• 

t • 

3« 

« 

• • 

37 

• 

• • 

38 

• 

• • 

39 

• 

• • 

40 

• 

. 195® 
. 3»30 

• 3SJO 
. 3840 

. 4200 
. 4500 
. 4900 
. 5260 


CHARGE  de  canon.  Pour  chaf. 
fer  un  boulet  de  vingt-quatre  livret 
avec  violence  > il  Eiut  du  moins 
douze  livres  de  poudre»  quelque- 
fois dix-huit,  & ainli  à proportion 
dans  les  autres  pièces  de  différent 
calibres. 

Quand  on  charge  un  canon , 
on  obferve  de  ne  point  refouler 
fortement  la  poudre , pour  lui  don- 
ner plus  de  force  : on  la  ferre  un 
peu  , on  la  couvre  enfuite  d’un 


. 6 

Livres 

. . 30 

entrer  avec  force  dans  le  canon. 

■ 7 

• • 

• 

• 3» 

CHARGE  ordinaire  de  poudre  ^ 

. 8 

• • 

• 

• 45 

eft  les  deux  tiers  de  la  charge  du 

. 9 

• • 

• 

. 60 

boulet  pour  les  pièces  à l’ancien- 

10 

• • 

» 

. 8t 

ne  manière , & le  tiers  ou  la  moi- 

II 

• • 

• 

. IIO 

tié  pour  les  pièces  de  la  nouvelle 

IS 

» * 

• 

. 150 

invention , fuivant  les  occafîons  , 
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C H 

Cnu.  Charge  au  quintal  • c’cft  un 
terme  de  la  Méditerranée , qui  li- 
gnifie la  même  chofe  que  charge 
I cueillette.  Charge  la  côte  , vaif- 
feau  chargé  ^ la  côte  ; c'eil  quand 
il  a été  forcé  par  le  gros  vent  à 
fe  tenir  près  de  la  terre  , dont  il 
ne  peut  s’éloigner  , quelque  efibrt 
qu’il  fallè  pour  cela. 

CHARGEMENT  ; C’eft  la  char- 
ge d’un  vaillèaii , & aulli  les  mar- 
chandifes  chargées  dans  un  vaif- 
Icau  marchand.  On  s'en  fcrt  dans 
toutes  les  lignifications  du  mot  de 
charge. 

• CHARGEMENT  , terme  de 
mer  , qui  s’emploie  indifiérem- 
ment  pour  cargaifon. 

CHARGEOl  R : Lanterne  i 
charger  ; Lanterne  i poudre  : C’cft 
un  inftrument  de  Canonier,  qui  eft 
de  fer , garni  de  deux  boëtes  > & 
de  fa  hampe  , par  le  moyen  du- 
quel il  met  la  poudre  dans  l’ame 
de  la  piece,  & de  la  balle  , lorfque 
l’on  charge  un  canon  fur  mer. 

• CHARGEOIR  , eft  encore 
un  amas  de  moêions  ou  de  plâ- 
tras , fur  lequel  un  valet  de  Maçon 
place  fon  oifeau  pour  le  remplir 
du  mortier  qu’il  fert  aux  Maçons 
employés  à l’architcâurc  civile  & 
militaire. 

CHARGER  une  pieee  ; C’eft 
y mettre  la  poudre  , le  boulet , ou 
ia  cartouche  , ou  la  gargouge  , &. 
le  fourrage. 

CHARGER  un  vaijfeau  : C’eft 
le  remplir  de  marchandifes  pro- 
pres pour  les  lieu.x  où  fa  cargaifon 
doit  être  déchargée  & vendue. 
Charger  en  grenier  , c’eft  charger 
un  vaillèau  dans  fon  fond  de  cale , 
comme  de  fel , de  plomb  & autres 
chofes  femblables  que  l’on  jette  au 
fond  fans  précaution  ; car  pour 
charger  en  grenier  , il  faut  que  la 
marchandife  ne  foit  ni  en  futail-  i 

ie  J ni  en  balo».  Charger  la  pom- 1 
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I pe  t c'eft  y jetter  de  l’eau  par  le 
I haut  pour  la  faire  prendre  , quand 
elle  s’eft  déchargée  , & qu’il  n’y 
eft  plus  relié  d’eau. 

CHARGER  l'ennemi.  Il  faut 
marcher  à l’ennemi  les  armes  fut 
l’épaule  t la  bayonnette  au  bout  du 
fufil  , les  tambours  banans  aux 
champs  jufqu’à  trois  cens  pas  ou 
environ  ; & lorfqu’on  eft  à cette 
diftance  , on  fait  le  commande- 
ment de  fùlil  fur  le  bras.  Alors 
la  coutume  eft  de  faire  battre  la 
charge  , mais  fouvent  en'  ce  cas 
les  Tambours  font  plus  embarraf* 
fans  qu’utiles  ; en  forte  qu’on  peut 
les  faire  celler  de  battre  , afin  que 
l’on  puillc  obferver  un  allez  grand 
lllence  , & entendre  tous  les  com- 
mandemens  que  le  Commandant 
ou  le  Major  feront. 

Pour- lors  on  anime  fa  troupe, 
en  la  fâifant  marcher  d^un  pas  un 
peu  vif  à l’ennemi , élTuyant  fon 
feu  , autant  qu’il  eft  polTible  , fans 
tirer  un  feut  coup.  C'eft  la  meil- 
leure magime  , & la  plus  certaine 
pour  combattre  avec  avantage  : 
c’eft  ce  qu’il  faut  s’efforcer  de  met- 
ne  dans  l’efprit  des  Soldats  ; car 
l’expérience  a fouvent  fait  voir  que 
le  mouvement  naturel  des  Soldats 
d’un  bataillon  qui  s’eft  dégarni  de 
fon  feu  , eft  ^ s’arrêter  d’abord 
pour  recharg^Heurs  armes  ; & fi 
l’ennemi  continue  à marcher  à lui, 
& le  charge , il  eft  prefque  cer- 
tain que  les  Soldats  fc  trouvant 
affoiblis  de  leur  feu  , reculent , fe 
mettent  en  défordre  , & fouvent 
prennent  la  fuite  , malgré  la  bra- 
voure des  Officiers , qui  font  obli- 
gés de  fe  facrifier  pour  foutenir 
feuls  l’effort  de  l’ennemi. 

Toute  l’attention  d’un  Com- 
mandant doit  donc  être  d’empê- 
cher de  tirer , & pour  leur  en 
donner  moins  d’occalîons  , il  faut 
éviter  de  leur  faire  préfenier  les 
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armes  • ni  de  leur  faire  faite  au- 
cun mouvement  qui  les  mette  en 
état  de  tirer  fans  commandement; 
ce  qu'il  ne  faut  leur  faire  faire 
qu’à,  bout  touchant.  Néanmoins 
on  eft  quelquefois  obligé  de  faire 
tirer  un  peloton  » ibit  en  mar- 
chant , ou  de  pied  ferme  « ou  mê- 
me le  dernier  rang  en  entier  , en 
Ëufant  mettre  genou  en  terre  aux 
trois  premiers  les  uns  après  les  au- 
tres , foii  pour  gagner  terrein , fuit 
peur  fe  retirer. 

C’eft  au  Commandant  à juger  ce 
'qu’il  a à faire  félon  l’occallun.  Une 
ebofe  très-cnènticlle  , c'eft  que  les 
Officiers  qui  foht  à la  tête  ou  à 
la  (^ueue  de  leur  bataillon,  doivent 
toujours  s’aligner  , en  obfervant 
*que  la  droite  & la  gauche  jettent  un 
coup  d’ccil  vers  le  centre  « & que 
le  centre  fe  réglé  fur  fa  droite  & 
la  gauche  , tant  en  marchant  , 
qu’arrêté  ; que  les  betgens  , qui 
font  fur  les  ailes  ou  aux  divilîohs  , 
contiennent  toujours  les  Soldats 
dans  leurs  rangs  fans  pkirler  , &. 
furtout  lorfqu’un  fait  les  quarts  de 
converllun. 

Il  y a des  régimens  qui  ont  la 
méthode  de  faire  monter  à cheval 
les  Officiers  de  ferre -file  , afin 
qu’ils  puifTènt  avec  plus  de  faci- 
lité faire  marchcii^t  Soldats  en 
avant , les  contenir  en  leurs  rangs 
& même  les  empêcher  de  fuir. 
Cette  précaution  eft  excellente  ; 
car  on  a vu  ces  régimens  renver- 
fer  ces  Officiers  à pied  , & il  eft 
bien  difficile  à un  régiment  de  fai- 
te une  mauvaife  manoeuvre,  quand 
tous  ces  Officiers  à cheval  s’em- 
ploient avec  vigueur  : ce  qui  eft 
d’ailleurs  d’un  grand  fecours  pour 
les  Officiers  Majors  , qui  s’entr’ai- 
dent  unanimement. 

La  grande  fcience  en  faifant  ti- 
rer , clt  de  faire  faire  un  feu  bien 
ajufté  par  pelotons  > ou  bien  par 
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htngs  , afin  d’éloigner  rennétli!  t 
ou  du  moins  de  le  tenir  en  ref- 
peêl , pendant  qu’on  gagne  du  ter- 
rein  , Ibit  pour  avancer  , fuit  pour 
reculer.  On  doit  faire  marcher 
lentement  avec  un  profond  filen- 
cc  J car  fi  l’on  marche  avec  pré- 
cipitation , le  défordre  fe  jette  m- 
faillihlement  dans  la  troupe  , qui 
s’étant  rompue  d’elle  - même  , ell 
facilement  enfoncée  & mile  en 
fuite  par  l’ennemi  > qui  ne  man- 
que jamais  de  profiter  de  la  con- 
fufion  où  il  la  trouve.  ^ 

• CHARGER  > l'épée  d la  maim 
M.  le  Maréchal  de  Euyfcgur  dans 
fon  Art  de  la  Guerre  obfetve  que  ce 
terme  vient  du  tems  que  l’Infiinte-»  ^ 
rie  chargeoit  effeêtivemcni  l’épéc  à 
ta  main  , parce  qu’on  n’avoit  pas 
l’ufage  de  la  bayonnette.  Alors  ie 
Soldat  prenoit  Ibn  moulquec  avec 
fa  fourchette  de  la  main  gauche , 
n’ayant  pas  de  courroie  pour  le 
paflêr  en  bandoulière. 

CHARGÉS  militaires.  Les 
charges  militaires  font  celles  de 
Maréchal  de  France  jufqu’à  celles 
des  derniers  Officiers  à breveti 
Pour  les  charges  non  militaires  % 
comme  celles  d’intendant  général 
des  vivres , &Cé  qui  font  partie  de 
l’Etat  Major  de  l’armée  , elles  ne 
donnent  aucun  rang  parmi  les 
troupes. 

CHARGEUR  : C’eft  un  Officier 
d'artillerie  , commis  pour  chargef 
le  canon.  Chargeur  eft  auffi  un 
Marchand  chargeur  , à qui  appar- 
tiennent les  marchandifes  dont  on 
charge  les  vaillèaux. 

• C H A R P E : Ce  font  deux 

cordages  amarrés  en  croix , ou  plu- 
tôt en  fautoir  d’un  ponton  à l'au- 
tre , de  même  qu’au  rivage  avec 
de  forts  & folides  piquets  , lorf- 
qu’il  eft  queftion  de  faire  un  pont 
fur  une  riviere  > & de  contenir  Icé 
pomonst  - 


Digili/'  ■ ; , Il  'O^qle 


CH 

CHARPENTIER  , rft  un  oa- 

trier  fort  n^cc/Iàirc  à l’armée. 

Un  Mineur  en  a toujours  deux 
ou  trois  avec  lui , dont  l’un  étaic 
les  terres  , & les  autres  préparent 
les  bois  néceflàires  , tant  pour  l’é- 
tayement  , que  pour  former  les 
fourneaux. 

CHARPENTIER  de  Marine'. 
C’eft  un  Charpentier  qui  travaille 
aux  vaiflêaux  de  la  Marine.  Les 
autres  Charpentiers  qui  travaillent 
aux  maifons  & aux  autres  édifî- 
ces  , qui  font  à terre  , font  appel* 
lés  par  ceux-ci , Charpentiers  des 
grollès  œuvres.  Maître  Charpen- 
tier , premier  Charpentier  , Maî- 
tre de  hache , contre-Maître  Char- 
pentier ; en  l’abfence  des  Maîtres  • 
ils  ont  les  mêmes  fonélions  > & 
les  doivent  avertir  des  remarques 
qu’ils  font  dans  leurs  travaux»  afin 
que  les  Maîtres  y aient  égard. 

Le  Charpentier  doit  être  préfent 
à la  vifite  & à la  caréné  du  vaif- 
feau  » & pendant  le  cours  de  la 
navigation,  il  doit  veiller  à em- 
pêcher la  pourriture  des  bois , & 
que  rien  ne  largue  j confulter  fou- 
vent  avec  les  Maîtres  fur  l’état 
des  mâts  & des  vergues  , & dans 
un  combat  avoir  au  fond  de  cale , 
des  tampons  & des  planches  , 
pour  remédier  aux  coups  de  ca- 
non ; & faire  de  fréquentes  vifi- 
tes  , pour  voir  s’il  n’y  a point  de 
voie  d’eau  , obfervant  de  ne  dire 
qu’au  Capitaine  le  danger  dans  le- 
quel pourroit  fe  trouver  le  vaillêau 
par  la  faute  de  quelques  pièces  de 
bois. 

CHARRETTE.  Tout  le  monde 
connoit  ce  que  c’eR  qu’une  char- 
rette , mais  c’eft  une  chofe  fi  uti- 
le dans  l’artilicric  , qu’il  fembic 
qu’on  ne  puilic  fe  difpenfer  d’en 
dira  un  mot  : elle  fert  à porter 
des  munitions.  Elle  change  de  fi- 
gure dans  clique  Dépatwaunt*, 


’C  H ^90 

parce  que  MelSeurs  les  Ljeuteoaq# 
généraux  d’artillerie  ont  chacuti 
leur  maniéré  de  les  foire  foire  , 
eu  égard  aux  pays  où  ils  fei» 
vent. 

* Lorfqu’un  bataillon  pan  d’une 
gamifon , & de  tout  autre  lieu  , le 
long  de  fa  route  , il  lui  cft  fourni 
cinq  charrettes  , ou  chartiots  , at- 
telés de  quatre  chevaux , tant  pour 
le  tranfport  du  bagage  des  0&- 
ciers  , que  pour  les  boldats  ma- 
lades & convalefccns , lefdits  char- 
riots  doivent  être  payés  avant  le 
dépan  de  la  troupe  , à raifon  de 
vingt  fois  par  cheval , dans  toutes 
les  Provinces  du  Royaume  , hor- 
mis celle  de  Flandres  , où  Sa  Ma* 
jefté  entend  que  lefdites  voitures 
foient  payées  i raifon  de  trente 
fols  par  cheval.  Voilà  li  taxe  fi- 
xée par  l’Ordonnance  , mais  on 
fait  c-xaélcment  payer  en  Flandres 
pendant  l’hiver  3 liv.  pour  chaque 
, cheval. 

I Ces  charrettes  à quatre  chevaux 
ne  doivent  pas  être  chargées  de 
plus  de  X 5000  livres  , & celles  de 
trois  , à défout  d’autres  , de  plus 
de  riooo , y compris  le  poids  , 
I tant  des  hommes  que  du  bagage  , 
à peine  aux  Officiers  de  payer  le 
prix  des  chevaux  qui  viennent  à 
périr  par  une  plus  lourde  charge. 

Si  une  troupe  fe  trouvoit  pour- 
vue d’un  nouvel  habillement , oa 
chargée  d’autres  groffes  répara- 
tions , l’Intendant , ou , à fon  dé- 
faut, le  Commiflàire  des  Guerres, 
fuivanc  l’intention  de  Sa  Majcfté, 
doit  ordonner  le  fuperflu  des  voi- 
tures dont  la  troupe  aura  befoin  , 
à cet  égard  feulement  , & ceU 
par  eftimation  de  poids  & volu- 
mes des  balots  , dont  il  cft  fait 
mention  fur  la  revue  du  Cominif- 
faire  , au  dos  de  la  route  ; au- 
I delà  duquel  nombre  il  cft  défendu 
I au  Commandant  d’en  exiger  dans 
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aucun  Heu  de  pallàge  , à peine 
d’en  répondre  en  fon  nom  , Sc 
de  payer , outre  les  taux  déjà  éta- 
blis , vingt  fols  par  chaque  cheval 
induement  fourni , pour  dédom- 
mager le  Propriétaire. 

Dans  les  montagnes  • ou  autres 
lieux  où  les  voitures  ne  font  pas 
en  ufage  , les  troupes  doivent  fe 
contenter  d’un  nombre  propor- 
tionné de  bêtes  de  fomme  , che- 
vaux > mules  , mulets  , fuivant 
révaluation  faite  par  les  Inten- 
dant , ou  Commiilàires  départis 
de  leur  part.  On  en  ufe  de  même 
dans  le  pays  où  les  voitures  à 
xoues  font  trop  petites  pour  pou- 
voir foutenir  le  poids  fixé  à quinze 
cens  livres. 

On  ne  fournit  dans  le  Langue- 
doc à chaque  bataillon  que  quatre 
charrettes  ou  charriots , attelés  feu- 
lement de  trois  chevaax  ou  mu- 
lets , & du  port  de  vingt  quintaux, 
fur  chaque  voiture.  Dans  les  lieux 
où  il  n’y  a que  des  bœufs  de  ti- 
rage , & où  les  charrettes  font  de 
moindre  capacité  , il  en  eft  four- 
ni dix  attelées , chacune  de  deux 
bœu&  , & du  port  de  huit  quin- 
taux chacune  ; & dans  les  lieux 
où  les  voitures  ne  font  pas  en  ufa- 
ge , l’Entrepreneur  dans  ladite  Pro- 
vince doit  fournir  vingt-fept  mu- 
lets de  bât , du  port  de  trois  quin- 
taux chacun  , îefquels  chevaux  , 
mules  ou  mulets  * foit  de  trait  , 
foit  de  bât , font  payés  chacun 
vingt  fols , comme  ailleurs  , pour 
le  tranfport  du  bagage  d’un  lieu 
d’éupe  à l’autre  , & les  bœufs 
font  payés  dix  fols. 

CHARRIOTS.  Si  les  rfcarriots 
dans  les  armées  font  d’ufage  pour 
le  tranfport  des  équipages  de  l’ar- 
tillerie , & des  munitions  de  bou- 
che & de  guerre  , ils  fervent  en- 
core à fortifier  une  armée  dans  le 
befoin,  De  tout  tenu  on  s'en  cft 
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ftfvl  avec  fuccês  pour  fc  retranS 
cher , foit  en  combattant  • foit  eft 
campant. 

La  meilleure  rellôurce  d’utl  Gé- 
néral habile  qui  fe  trouve  dans 
l’obligation  de  faire  route  en  pré- 
fence  d’un  ennemi  plus  fort  que 
lui  , ne  peut  être  qu»  de  fe  cou- 
vrir des  charriots  de  fon  armée 
pendant  fa  marche  ; cela  afiùre 
fes  colonnes  , les  garantit  des  in- 
convéniens  d’un  harcelement  con- 
tinuel ; & en  cas  qu’il  foit  atta- 
qué , il  lui  eft  aifé  de  fe  rem- 
parer  fur  tous  les  fronts  qu’il  eft 
obligé  de  préfenter. 

Alexandre  Farnefe , Duc  de  Par- 
me , conduifant  de  Flandres  vers 
Paris  une  armée  d’Efpagnols  , 
marchuit,  les  colonnes  de  fon  ar- 
mée couvertes  des  deux  côtés  par 
les  charriots  de  bagage.  Il  trouva 
fa  ffireté  dans  cette  manœuvre , 8c 
ne  put  être  attaqué  par  Henri  IV. 
qui  le  fuivoit  dans  l’intention  de 
le  combattre. 

On  fçait  par  les  Hiftoires  quel 
étoit  le  ravage  que  faifoient  les 
charriots  de  guerre  , qui  parve- 
noient  à ouvrir  une  phalange  , & 
à l’enfoncer. 

Il  y en  ayoit  de  deux  fortes  ; 
les  uns  en  tours , dans  Iefquels 
étoient  des  Archers  ; & les  autres 
étoient  hétiflës  de  lames  de  fer , 
propres  à pointer  & à trancher. 
Les  ravages  que  caufoient  ces  der- 
niers dans  les  corps  d'infanterie 
qu’ils  pouvoient  pénétrer , étoient 
grands. 

Quand  les  charriots  , en  atta- 
quant le  corps  que  je  dis , venoient 
à s'y  faire  jour  , le  carnage  qu’ils 
y faifoient  > ne  pouvoir  s’éviter 
qu’en  mettant  les  divifions  de  ce 
corps  en  pouvoir  de  s’ouvrir  , & 
de  laiHèr  entr'elies  des  ilïïies  ou 
chemins  en  tous  fens  , afin  que 

ce^ 
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iet  ehdrrioei  ■ ne  puflênt  les  en* 
tamcr. 

* Les  divifions  d'une  phalange  mi- 
fes  une  fois  les  unes  dans  les  au 
très  , pour  ouvrir  les  ifïïies  dans 
Jes  corps  donc  elles  faifoicnt  par- 
tie , n'éioient  pas  pour  cela  quic 
tes  de  la  fureur  dés  eharriott.  Les 
Phalangiftcs  étoient  contraints  de 
faire  d'autres  manœuvres  ddfenH- 
•-ves,  parce  que  les  charriots  in- 
-croduits  dans  la  phalange  ne  fc 
•contentuient  pas  des  pallbges  qui 
leur  étoient  ouverts.  Ils  tâchoient 
de  forcer  quelques  portions  fépa- 
eées  de  cette  phalange  pour  y en- 
trer , & interrompre  leur  réunion 
:à  d'autres  , ou  en  leur  tout , corn- 
'tne  cela  fe  faifoit  quand  le  péril 
des  chws  étoit  paflé. 

Pour  parer,  ce  qui  étoit  à crain- 
-dre  , les  Soldats  faifoient  d’abord, 
'«©  qui  s'^pelloit  rertue  en  murail~- 
iteÿ  qui  confiftoit  à arranger  les, 
'boucliers,  de  façon  que  les  deux 
‘côtés  -d’une  coupure  interne  de, 
-phalange  qui  fe  trouvoit‘ parcou-l 
- rue  par  les  chars , paruilent  corn-  ■ 
'Sine  bordés  de  murailles  , à quoi; 

• droit  propre  cette. pavoifade.  Mais 
comme  fouvent  cette  première  tor- 

■ tué'  ne  ;fuAfoit  pas  v’ies  -Phalan-i 

• giftesétôiént  obligés  d'en  faire  une 
.autne  , appcilée  tortue  en  toit.  ‘ i 
I Dans  celle-ci  , chatjue  Soldat  (è! 
-mettoit-fon  bouclier  üir  la  tête;,) 

& cela  parce  que  les  charriots -de, 
: guerre  continuant  i parcourir  l’in-| 
, tériedr  de . la  phalange  enumée  1 
.'venant  à ne  pouvoir  forcer  la"  tor- 
tue en  muraille  , s’élançoient  de 
. telle  vigueur  contre  la  divifion  qui 
: lui  oppofoii  fes  pavois.,  qu'ils  fe. 
-trouvoieht  dedus  , &.  couroient 
-fur  la  tortue  en  toit  pour  tâcher 
de  l’écrafei  en  quelque  endroit  qui; 
' fe  pouvoir  trouver  plus  foible  que’ 
' les  autres.. 

. La  ebofe  étoit  ijnguUae  devoir. 

rcat  l, 
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' des  charriots  courir  fur  les  têtet 
d'un  monceau  d'hommes , qui  , 
pour  fe  garantir  contre  des  forcée 
qui  pouvuient  aifément  les  acca- 
bler , s'ils  n’eullènt  bien  manœu- 
vré de  concert , n'avoient  que  le 
reflburcq  de  leurs  boucliers  fur  leurs 
têtes  , & de  faire  en  forte  que  ces 
boucliers  fuflrnt  fi  bien  joints  .les 
uns  aux  autres , qu'ils  puflent  for- 
mer un  plancher  folide. 

11  e(t  vrai  qu’ils  puuvoient  don- 
ner à leur  ouvrage  la  folidité  ni- 
ceflàirc , étant  très-ftTrés  les  unS 
aux  autres.  & de  rangs  & de  files  ^ 
mais  aufli  il  falloir  être  liitn  exer- 
cé pour  pouvoir  faire  Icmhlable 
manœuvre  avec  la  juficfic  & la 
promptitude  qu’elle'requérOit  ,pour 
ne  la  pas  manquer;  • ■ ‘ 

' Les  premiers  François  n’on< 
point  connu  la  manière  de  com- 
battre avec  des’  charriots.  Ils  ne 
s’en  font  fervis  { coinoie  nous  fai- 
fons  encore  , qu’à  fc  couvrir  dans 
leurs  marches  & dans  leurs  cam- 
pemens.  • 

! ' Lorlqu’uné  troupe  part  d’un  liear 
pour  aller  dans  un  autre,  par  une 
Ordonnance  du  4 Juillet  ijih.  & 
une  àutre  du  8 Avril  171 8.  on  lui 
fournit  des  voitures  à raifon  de 
trois  charr'iots  ou  charrettes , atie- 
.lécs  chacune' de'  quatre  chevaux 
I pour'un  barailîon  , & d’un  ekaf- 
-riot-ou  chàrrèt'tc  par  efiradron  pour 
porter'  les  thaiades  &'  bagages  , 8c 
d’un  cfearrîof  "d’augmentation  pac 
bataillon  , & â’un  pour  deux  ou 
trois  efeadrons  , ! pour  le  tranfport 
des  tentes.  ‘ 

Ces  charriots  & charrettes  font 
payés  par  les  troupes  à sai fan  de 
vmgt  fols  par-cheval,  ;Sc  au  Charre- 
tier, avant  que  départir  de  la  Place 
où  elles  fc  font  rendues  , poûr  al- 
ler charger  les  malades  & bagages. 
Ces  voitures  ne  fervent  pas'  plus 
d'un  jotu,  Mau  fî  faute  de  nou- 
Cc  ^ 
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veaux  charriots  eUct  (è(Vent  le  kn* 
demain  • les  Charretiers  font  payés 
de  même  que  la  première  journée  ; 

& les  Villages  qui  auroient  dû 
(Tcumir  les  nouveaux  charriots  , 
Tont  de  plus  obligés  de  leur  payer 
b fomme  de  i6  livres  pour  chaque 
charriot  ou  charrette. 

Les  Vivandiers  de  chaque  ba> 
talllon  , & autres  peuvent  avoir  un 
charrioc , à condition  qu’il  foit  at- 
telé de  quatre  bons  chevaux. 

CHARRIOTS  d canon.  Le 
eWrisr  i canon  fert  uniquement 

porter  le  corps  d’une  pièce  de 
eanon.  Il  conflile  en  une  Üéche  , 
deux  brancards , deux  elTieux , qua- 
tre roues  & deux  iimotiic  res. 

On  fait  des  charriots  à porter 
le  danon , tant  pour  loulager  les 
jtflucs  , que  pour  occuper  moins 
de  chevaux  , & pour  pailêr  plut  fa- 
cilement les  mauvais  chemins  en , 
campa  ne.  Voicj  la  conftruâion 
d’un  charriot  à porter  un  canon 
de  vingt-quatre  livres  de  baies. 

La  flèche  doit  être  de  bois  de 
,brin  d’orme , fa  longueur  de  dix> 
pieds  , fon  diamètre  de  cinq  pou- 
ces , le  bout  de  devant , qui  fc* 
nomme  mufle  , doit  être  applani' 
dc/Iiis  & deflbus , revenant  4 trois 
pouces  , arrondi  par  le  bout , ban-' 
dé  de  fer  de  Ja  même  largeur  ; 
cette  hande  tdpaiflè  d’une  ligne  &, 
.demie  , attachée  avec  douze  clous 
à tête  plate , ■&  d’un  boulon  de 
.demi-pouce  de  diamètre  , qui  doit 
traveiïci  les  deux  bouts  de  la  ban-! 
de  & la  flèche , pat  le  côté, 4 neuf 
'pouces  du  bout  mufle  , lequel 
doit  être  arrêté  d’un  côjté  avec  unei 
clavette  ; on  fait  un  trou  d’un 
fpouce  & demi  fur  le  mufle  , qui 
.doit  traverfer  4 cinq  pouces  du, 
Tiout.  . i 

L’eflieu  du  train  de  derrière  du 
'charriot  > doit  être  proportionné  4 
jfclui  d’un  aâut.  l9:piecc  de  fetfc.. 
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les  roues  de  même , à rexcéptioB 

des  doubles  liens  & fusbandes. ... 

La  fellettc  , qui  c(t  pofée  fur 
l’eflTieu  , doit  être  de  bois  d’orme  « 
longue  de  trois  pieds  trois  pouces} 
fa  hauteur  & fa  largeur  fut  pouces 
fur  fept. 

Le  bout  de  derrière  la  flèche  « 
doit  être  pofé  fur  le  milieu  de 
l’eifleu. 

Les  deux  empanons  de  même 
bois  , longs  de  cinq  pieds  & do- 
mi  , ic  dùmctre  de  quatie  pouces, 
qui  doivent  cmbrafTcr  les  côtés  de 
la  flèche , feront  arrêtés  avec  deux 
liens  de  fer  en  caboche  ; les  bouis 
de  derrière  , qui  doivent  être  écar- 
tés de  huit  pouces  francs  de  celui 
de  la  flèche , repoferont  auflt  fut 
l’eflieu  fur  lequel  la  fellettc  iêia 
pofée  & encailrée , pour  y Kce- 
voir  les  bouts  de  fl^he  Sc  d’em- 
panons.  La  fellettc  doit  être  liée 
avec  l’efllcu  d’un  étrier  de  fer  4 
chaque  bout  ; les  deux  bouts  d’em- 
panons,  qui  paflèrqnt  de  quatre 
pouces  d’erriere  l’efficu  & la  fel» 
lette , feront  iravct.rés>dedeux  con- 
trefaies  de  fer  4 tête  piste  »i  pour 
être  anacliés  avec  un  clou  4 là  fel« 
lette.  i . . " 

l’onr  le  train  du  devant  du  char- 
riât, l’eflicu  doit  ênc  de  boit  d’oi<* 
me,  long  de  flx  pieds  &.  licmi, 
proportionné  4 celui  d’un. affût  4 
pièces  de  huit  fctié  de  meme.  Les 
deux  roues  doivent  avoir  quatie 
pieds  de  hauteur , aivcc  toutes  kuts 
.ferrures  ic  emboëtures  de  fonte  , 
comme  4 celles  rd’un  avam-cratn 
d’aflut  de  canon  de  vingt-qaaite.t 
Deiix  armons ;de>hau  d’ornie, 
longs  de, cinq  pieds  & demi-  4 ûs 
piedS' , de  quatre  pouces  de  diamè- 
tre, font  ifitués  fur  l’eâicM',  à vingt 
pouces  l’un  de  l’autre.  1.3  cour- 
bure des  bouts  de  derrière  duit 
être  de  trois  pieds  de  long , de- 
.puis  iedetriete  lis  l’cflKu}  ces 

T . k « * 
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'Inun  «loifcnt  ttte  écnrtéi  fuil  de! 
l'autre  de  trois  pieds  fraitcs. 

La  failùite  til  de  même  bois,k>n' 
fue  de  cinq  pieds  Sc  demi  , fon 
diamètre  de  trois  pouces  & demi , 
applani  dc/Iùt  ; clic  doit  être  po- 
ÜÉe  fur  les.  bouts  d’atmons  à qua- 
tu  pouces  , attachés  eurembic  de 
'deux  cbevitics  de  fer  » dont  la  tête 
doit  être  encaitréc  dans  le  bois  , 
•afin  que  ce  bois  ne  puidè  empêcher 
la  iadoire  d’aller  Sc.  venir.fuivrant  le 
jnouvement  des  roues.  Elle  fert 
pour  faire  glilièr  les  bours  d’ar- 
snons  fous  la  Héche  , dans  le  tems 
^ue  le  eluÊ^riot  tourne  à droite  ou 
à gauche. 

-■  Les  bouts  de  devant  d’armons; 
■doivent  piler  devant  i’elüeu  deux 
pieds  & demi,  ferrés  de  deux  an- 
neaux • percés  fur  les  edtés  à iîx 
-pouces  du  bout,  pour  pilèc  le 
-boulon  de  firt , qui  tient  aulB  les 
limoniercs.  - i 

• i La  tcliccte  doit  avoir  les  mêmes 

.proportions  que  celles  du  derrière , 
.Sc  être  pofée  fur  Idlieu , encaltrée, 
dedùus , k proportion  des  armons  ; ^ 
il  doit  aulli  y avoir  une  éviduce 
dans  ie.milieu  <|e  neuf  pouces  de 
long  & trois  pouces  de  .hauieur  , 
-|>Qur  donner  .jeu  au  mufie  de  la 
-pièce , qui  doit  être  placé  fur  le 
-sniHcu  de  rcflîeu.  ‘ 

: . Le  Ulbir  doit  être  proportionné 
.à  la  fcUette  , pofé  deiTus , attaché 
avec  la  cbevtllc  ouvrière  de  iêr , 
de  deux  pieds  de  long,  & d'un, 
pouce'  Sc  demi  de  diamètre  ; la 
.cheville  doit  pa&r  dans  le  milieu' 
.du  Ufoir  : la  feUerte  , le  mufle  de 
la  âécbe  & l'eflieu,  fous  lefquels 
elle  fera  arrrêtée  d^me  clavette  , 
Sc  d\ine  rondelle  fur  la  clavette 
pour  iêtvir  de  contre-rivure , ac* 

• cachée  i quatre  clous  de  l'eilieu.  ' 

L’on  fera,  deux  murtoffes  fpi; 
le  lifoir  i ûx  pouces  des  bouts 
jpoui  J cocaiUci  dpux  aashft  d( 
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bob  d’orme  longues  d’un  pied  * 
de  trois  pouces  de  diamètre  : elles 
fervent  ï tenir  les  brancards  en 
état  fur  le  lifoir  ; il  doit  y en  avoir 
de  même  üir  la  fcllctte  du  uain 
de  derrière. 

Les  Inponieres  doivent  être  pro* 
portionnées  à celles  d’un  avan> 
train  d’aflùt  i la  picce  de  vingi- 
quatre  , avec  cette  différence , qv^il 
doit  y avoir  un  teilard  de  même 
bois  & grofleur  que  l’emrctoiie 
de  limonicre  , lequel  fera  rniallrd 
fur  le  milieu  du  derrière  de  l'ca~ 
tretoilê  par  dedans  y Sc  pallcra 
l’épars  : la  longueur  ne.  doit  pas 
palier  les  bouts  de  derrière  de  li-> 
monicre  ; ces  bouts  font  placés  'à 
côté  de  ceux  d’armons , arrêtés  en-* 
l'cmble  avec  un  boulon  de  feç, 
long  de.  deux  pieds  Sc  demi , fon 
diameire  d’un  pouce  trois  lignes-» 
une  téte'par  uQ  bout,  Sc  davectâ 
de  l’autre. 

Les  deux  brancards  doivent  être 
de  bois  de  brin  de  chenrau , longe 
de  douze  pieds  §c  demi,  le  dia- 
mètre des  bouts  de  devant  de  qu^ 
tre  pouces , Sc  quacte  pouces  ec 
denu  par  ceux  de  derrière  : ils 
doivent  être  alTemblés  par-^devaot 
avec  deux  épars  d’ôrrac  , à la  dif- 
tancc  de  treize  k quatufxe  pouces 
lliin ' de  l’autre  , les  épars  doivent 
avoir uoig  pouces  de  large  fur  uit 
pied  & demi  de  hanieut  : kcorpp 
de  brancard  icrauiitué  eiuré  les 
ranches  du  lifoir  Sc  ceux  de  la  fei- 
lettc  ; ckif  fur  cê  brancard  que  la 
pièce  de  canon  repoie , popr  état 
«oituiée  eii  campagne. 

Il  y a ctKorc  un  autre  charrio^y 
três-hon  St  très-facile  pour  porter 
; de  gros  fardeaux  dans  les  touinaqs 

éant  les  montagnes. 

[ ' Ce  charrict  fie  biaque  comme  uit 
I carroflè.  U tourne  dans  un  tr^- 
I petit  efpace.  Sot»  Inventeur  a été 
; deux  ans  fc  plpoi  le'reqdxc  pfc^ 
Ce  ij 


fait.  Les  inconvénicns  qui  arri- 
. voient  dans  les  commenccmens  , 
dépendoient  du  lifoir , car  s’il  n’é- 
toit  pas  bien  pofé  , dans  les  def>' 
centes , le  train  de  devant  don- 
noit  du  nez  en  terre , & dans  les 
montées  il  s'élévoit  trop  , ce  qui! 
-droit  fort  incommode.  Que  ce 
charrioc monte  , ou  qu’il  defcende , 
il  eft  toujours  droit  ; s’il  verfe  , 
il  eft  d’abord  remis  fur  pied , fans 
•démonter  la  pièce. 

Il  y a des  charrioti  faits  exprès 
• pour  les*  affûts  de  fer.  Voici  com- 
me iis  font  conftruits  pour  les' 

■ mortiers.  - 

La  longueur  de  la  flèche  entre! 
■les  deux  lifuirs . eft  de  fix  pieds.  J 

- >La  longueur  du  brancard  , dix 

.pieds  neuf  pouces.  " i 

I La  largeur  du  brancard , fix  pou-; 
-ces  & demi. 

t L’épaiflcur  du  brancard  , quatre' 
pouces  & demi. 

La  longueur  des  lifoirs  , trois 
■pieds  fix  pouces.  - 

- Largeur , cinq  pouces  trois  li>, 
fncs. 

Hauteur , .fix' pouces  fix  lignes.; 
7 Corps  de  l’eflieu  • deux  pieds 


onze  pouces. 

Longueur  des  armons  » cinq' 
-pieds  fix  pouces.'  , .1 

Largeur  , des  brancards  de-  de- 
diors  en  dehors , deux  piecj^  deux 
■pouces  fix  lignes. 

Rouages.  .Longueur  du  moyeu; 
dix-fept  pouces.  • ; 

I Grofiêur  au  bouge  , quarante-' 
:trois  pouces.  - 

Grofiêur  du.  gros  bour  ) onxe 
■pouces,  r;:  ; 

Grofiêur  du  menu  bou  t,  -neuf 
'.pouces.,  ' 

Hauteur  des  jantes , cinq  poUc^.' 
r Epaiilèur , xieux  pouces  dix  li-t 


•gnes. 

Hauteur  des  roues  de  derrière  , 
- ^qatre  piedq  iuiit  pc^es.  .... 


' Hauteur  de  celles  dé  devanr'i 
trois  pieds  quatre  pouces.  • 
Les  emboëtures  font  comme  pour 
les  pièces  de  huit  livres  de  balles. 

On  range  les  ckarriots  à canon 
fous  des  couverts  , on  enleve  fetip 
Icment  les  limonieres  ; & on  les 
place  les  uns  enfuite  des  autres.  < 
Pour  les  charrettes  & ekdrriotM 
à munitions  • on  les  range  fous 
les  couverts  comme  les  affûts , ex» 
cepté  que  l’on  puuflë  -le  derrière 
de  la  première  charrette  devant  » 
& après  on  levé  les  limons  d’une 
autre  dellù^ , & on  continue  ainfi 
jufqu'è  la  derniere  ; ce  qui  ftiit  que 
les  roues  fe  touchent.  " 

• M.  le: Maréchal  de  Saxe  vou* 
droit  que  les  charriais  pour  les  vi» 
vres  de  l’armée  fuflent  tout  de 
bois  • fans  aucune  .ferrure  ^ tels 
que  font  les  ckarriots  des  Mofeo- 
vites  • & ceux  de  la  Franche-Com- 
té , qu’on  voit  arriver  à Paris.  Ht 
vont  d’un  bout  dü  Voyaume  k Tau* 
tre , & ne  gâtent  pas  les  chemins. 
Un  homme  en  conduit  aifément 
quatre  attelés  de  deux  bœufs  cha- 
cun ; dix  de  nos  charrettes  gâtent 
plus  de  chemin  que  .mille  de  ces 
■voitures.  > 

Si  l’on  réfléchit , dit  ce  Géné- 
ral,aux  inconvéniens  qu’occafiotme 
notre  charroi , l’ori  concevra  l’u- 
tilité & la  conféquenceil’employet 
celui-ci,!*  Combien  de  fois  let  vî» 
vres  manquent  - ils  totalement  , 
parce  que  les  voitures  ne  peuvent 
pas  arriver  è Combien  de  fois  les 
équipages  reftent-ils  en  arriéré  , 
aufli-bien  que  le  trajn-kL’artilleiie  ; 
ce  qui  met  dans  la  nécéffité  de 
refter  là  toutéourt?  Qu’un  chemin 
foit.pafiâblément  bén  p qu’il  pleu- 
ve , que  deux  cens  voinires  y paf^ 
fent , il  fera  rompu  à ne  pouvoix 
plus  s’en  tirer  : on  le  raccommode, 
cent  autres  voitures  le  mettront 
, , en  pixe  éat  qu’il  n’étoit  : qu’on  j 
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tp/ene  Jes  fafcines,  elles  feront 
cocpécs  en  moins  de  rien  Jcs 
charrtttej , à caufe  du  grand  poids, 
9ui  ne  porte  que  fur  deux  points. 

Tout  le  charroi , en  général,  de 
farmée  doit  être  attelé  de  boeufs  : 
«®.à  caufe  de  Pégalitédu  pas  : 
parce  qu’il  n’yj  nulle  perte  dciUùs  ; 
3°.  que  l’on  trouve  des  pâtures 
partout  pour  les  nourrir  : 4®.  lorf- 
qu’il  en  manque  , ou  qu’il  s’en  ef- 
tropie  , on  en  prend  d’autres  au 
dé^t  des  boeufs  de  l’armée.  Avec 
cela  , il  ne  Faut  pas  beaucoup 
d’harnois.  Dès  que  vous  arrivez  , 
ôu  que  vous  faites  halte , vos  bœu£i 
paillènt  & fe  nourrillèht. 

Un  homme  & huit  beeufs  con- 
duiront plus  que  ne  feront  quatre 
hommes  avec  douze  ou  quinze 
chevaux.  D’ailleurs  ils  ne  confom 
merontpasle  fourrage,  qu’ils  ame- 
fierit  au  camp , comme  les  che- 
vaux , parce  qu’on  les  envoie  à la 
p.âture  pendant  le  tems  que  les 
Valets,  coupent  & chargent  , & 
tout  cela  fe  fait  fans  peine  & fans 
embarras. 

' Si  un  boeuf  s’eAropie  , on  le 
tue  • on  le  mange , & on  en  prend 
un  autre  au  dépôt  ; toutes  ces  rai- 
fons  font  que-  je  leur,  donne  la 
préférence  fur  les  chevaux  pour  le 
charroi.  Ils  doivent  être  marqués 
pour  que  chacun  reconnoillè  les 
liens  dans  les  pâtures  : Telles  font 
les  réflexioni  dé  M.  Te  Maréchal 
de  Saxe  fur  les  charrois. 

CHARROI , en  terme  de  ma- 
rine : C’eft  une  grande  chaloupe  , 
qui  eA  relavée  de  deux  fargues  de 
"toile  , pouf  porter  la  morue  en 
Terre-Neuve. 

• CHARRONS.  Ils  ne  font  pas 
moins  nécellàires  dans  une  armée 
que  les  Charpentiers  ; ils  font  au 
.nombre  des  ouvriers  qui  font  çm- 
'ployés  dans  l’artillerie. 

CHARTE-PARTi£  : ’C’eA  un 
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aOe  d’affretement  fur  l’Océan  , ou 
de  nolilTement  fur  la  Méditerra- 
née , c’eA  - à - dire , un  écrit  con- 
ventionnel que  fait  le  Propriétaire 
d’un  vaillèau  avec  un  Marchand 
qui  veut  charger  fes  marchandifes 
dans  ce . vaiAèau  pour  les  porter 
dans  quelque  lieu  fûrement , faufs 
les  rifques  de  la  mer.  Cet  aêfe 
doit  contenir  le  nom  , le  port  du 
navire,  celui  du  Maître  & de  l’Al- 
fréteur,  le  lieu  & le  tems  de  la 
charge  & décharge , le  prix  du  fret  « 
avec  les  intérêts  des  retardemens 
& féjours , & les  autres  conditions 
dont  les  parties  font  demeurées 
d’accord.  La  chane-partit  eA  aulli 
un  aêfe  , dans  lequel  font  rédigée* 
par  écrit  lés  conventions  des  gens 
qui  font  lociété  pour  navigçr  en- 
femble. 

•CHAS;  C’eA  un  inArument 
des  Maçons  , qui  leur  fort  à juge^ 
A les  murs  font  droits  , & qui  s’ap^ 
pelle  autrement  ploml. 

• CHASSE  : C’eA  en  fait  d’ar^ 
tiAccs  le  lit  de  poudre  dont  on 
couvre  le  fond  des  pots  - à - feu  , 
pots  à aigrettes  & autres  artlAces 
compofés  , pour  communiquer  le 
feu  à la  garniture , èc  la  faire  mon- 
ter. Elle  fe  fait  de  rclicn  mêlé 
avec  de  l’aigremore  : comme  elle 
eA  à qtioitié  écrafée  , elle  agit 
moins  vivement  que  la  poudre  , 
dont  l’effet  eA  trop'  prompt  pour 
que  la  garniture  puiillc  bien  pren- 
dre feu. 

• CHASSE , en  terme  de  mécha- 

nique  , Agnific  le  mouvement  de 
vibration  qui  fait  agir  un  corpsl 
Par  exemple  une  feie  pour  feiet 
du  marbre  ou  de  la  pierre , doit 
avoir  depuis  un  pied  jufqu’à  di.x- 
huit  pouces  de  chajfc  , c'eA-à-dire , 
plus  de  longueur , au  de-là  du  bloo 
qui  eA  à fçier.  ’ 

• CHASSE-MOUCHES  ; C’eA 
le  filet  dont  on  couvre  les  cheq 
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cliVs. 

■ CHAISE,  •pVërl'dre  ‘chip  , 
*‘n  terme,  de  marine  : 'CVÎt  üne  ^ 
^itè  ou  yc(r*2i'tc  'précipitée.  On  dit 
prendre  ch/ip  , p'o'ur  dire,  pre\i- 
dre  la  fhiVc.  So\iteniT'chap,  t’eft 
fe;  hatire  eti  retraite., 

“ CH.'\S^E  P predt , ôü  peee  te 
Chdjfe  , frint  des  canons  Togés  à 
TavinV,  poür  battre  par-d'elIuS  Pé- 
ficron  , & tirer  fur  les  VaiiTêaus  , 
éui  prennent  chiffe , ou  qui  font  à 
l’avant. 

CHASSE  , chdffer  , aller  i la 
éhiffe  : par  l’Orduhnànc'c  du  6 Mai 
I710.  il  eft  défendu  aux  Officiers 
de  challer,  ni  pêcher,  à peine 
d’interdiédion  de  leurs  charges,  & 
âux  Sblda'ts  ',  CàvAiîefs  iSt'Dragons, 
;(ur  peine  de  g-'éres.  On  fait  dé- 
tnarger  les  armes  en  arrivant  au 
tamp  fans  tirer  : on  prend  les  bal- 
les & plonib's  à gîboÿcr  ; & il  y a 
peine  de  galères  pour  ceux  qui  en 
gardent. 

Tous  Marchands  des  environs 
(fies  camps  , ont  défenle  de  vendre 
^ux  Gendarmes  ^ Cavaliers  , Dra- 
gons , Soldats  & Valets  , aucunes 
galles  ni  plornb  , h pèihc  de  "edn- 
^fcaiiôn , & de  cent  livres  d’a- 
ïriendé.  n a J 

■ Il  eft  défendu  à tout  Soldat  , 
tavalier  & T)r3g6h  en  quartier  , 
près  de  Fontainebleau , de  chaf- 
îcr  , fous  peine  de  la  vie.  I-es  con- 
tpevcnans  doivent  être  arretés  par 
prdre  des  Commandans  , & mis' 
au  Confcil  de  guerre.  Pareilles  dé-i 
ïenfes  font  faites  aux  O.fiiciers , à[ 
peine  d’etre  càllés  , & d’être  , pro- 
cédé ComrVux  , félon  les  Ordun-j 
siances  de  la  chiffe , à moins  qu’iisj 
Vi’aient  permiiliüh  du  Capitaine- 
«lej  chaffes. 

: Il  eft  défendu  aux  Officiers,  dans  j 

i’ies  routes  & gamifons , de  chafftn 
âans  les  grains , ^ peine  de  payer’ 


’(! 'dô^n^^âge  , & de  prtfoü  , It 
chàffer  fur  les  terres  des  Geniils- 
homrnek  , leuë  étant  ordonné  de 
fe  retirer , quand  ils  en  font  aver- 
tis par  les  GùrdtS'chaps , à peine 
de  prifon  & d’une  amende  à l'Hô- 
pitàl. 

Ceux  qui  coupent  arbres  frui- 
tiers , prennent  lès  échatas  dei 
vignes  , tirent  fur  les  pigeons  dc< 
colombiers  ou  volières  , doivent 
être  punis  pour  la  première  foié 
d’une  amende  arbitraire  , k pour 
la  deuxième , de  punition  cdrpod 
relie.  Enfin  f>ar  la  préfente  Or- 
donnance ; il  eft  défendu  à toué 
gens  de  guerre  , d’aller,  d’envoyet 
couper  , ou  dégrader  aucune  fone 
de  buis  appartenant  au  Roi , k à 
todt  pankulier , de  tirer  fur  Ici 
hpins  , fur  tes  pigeons  , k de 
pêcher  dans  auctin  endroit  , i 
peine  de  punition  corporette. 

Les  coupables  des  dégradation^ 
des  bois  & autres  ci  delTus  expli- 
quées , font  punis  par  les  Prévôts 
ou  Jugés  ordinaires , fans  qû’ilS 
puiflènt  alléguer  aucun  {rrivilége*, 
ni  Ici  Juges  y avoir  égard. 

• CHASSER  : Cfc  ferme  fè  dfl 
jlarmi  fés  ouvriers  de  inenuiferic 
pour  pofer  en  frappant  avec  coinli 
« maillets , afin  de  joindre  Icii 
alïèmbliges  de  mtnuiferic. 

CHASSER  Jûr  un  vaiffeau  : 
C’ett  courir  fur  lui , Çc  le  meinè 
en  fiiite. 

CHASSER  fur  fes  ancres  , ôii 
Jîmpte'ménc  chàffer  : Ceft  entraîner 
l’ancre  , & être  contraint  d’aréf. 
Un’  vàincàu  challè  fur  fes  an^ 
cres  , l’orfqu’ayant  rnouillé  dans  un 
fond  de  mauvaife  ténue,  & l’an- 
cre n’ayant  pas' bien  mordu  te  îcr- 
rein  , elle  eft  entraînée  par  fa 
force  du  vent  , par  cclùe  dés  ma- 
rées , 6u  des  couran's  , k par  ce 
moyen  contrainte  d’arer. 

f CIiASSIS , eft  terme  d'iWii* 
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•e^re , eft  la  partie  mobile  de  la  ! 
ctoirée  qui  porte  le  verre. 

• CHASSIS  â panneaux  : C’eft 
celui  qui  eft  rempli  de  carreaux  , 
eu  de  panneaux  de  bornes  en 
plomb, 

•CHASSIS  d coulife  : C'eû 
celui  dont  la  moitié  fe  double  en 
la  hauflànt  fur  l'autre. 

•CHASSIS  de /er  ; C'eft  le 
pourtour  dormant , qui  reçoit  le 
battement  d’une  porte  de  fer  ; c’eft 
auffi  ce  qui  en  retient  les  barres  , 
fc  traverfes  des  ventaux, 

• CHASSIS  depierre;  C’eft 
Imc  dale  de  pierre  percée  en  rond , 
ou  quartément , pour  recevoir  une 
•litre  dale  en  feuillure  , qui  fert 
aux  aqueducs  , regards  , cloaques 
te  pierrées.pour  y travailler , & aux 
folies  d'aifancc  , pour  les  vuider. 

• CHASSIS  dormant  : C’eft  en 
menuiferie  le  bâti  dans  lequel  eft. 
ferrée  à demeure  la  fermeture  mo- 
bile d’une  baye  i & qui  eft  retenu 
avec  des  pattes  dans  la  feuillure. 

CHASSIS  de  la  galerie  : Ce 
font  des  poutres  ou  des  fuliveaux , 
'ou  pour  mieux  dire  , des  mon-, 
tans  de  ftx  pieds  de  haut.  Les  an- 
ciens s’en  iervoient  comme  nous 
‘à  mefiire  qu’ils  avançoient  dans 
les  terres  pour  les  foutenir.  Ces 
montans  ainfi  pofés , appuyent  cha- 
, cun  fur  fa  femelle  , c’eft -à-dire . 
'■fur  uh  morceau  de  bois  , couché 
à plat , de  peur  que  la  pefanteur 
‘des  terres  ne  les  fafle  enfoncer.  * 
Ces  poteaux  foutiennent  le  tra- 
Verfant  ou  chapeau  , comme  les 
‘Mineurs  l’appellent , de  quatre  à, 
-cinq  pieds  de  long.  A mefure 
-avance  dans  les  terres  . ois  met 
d’autres  poteaux  ou  d’autres  cha-; 
peaux  • qu’on  place  d’efpace  en  ef- 
pace  , plus  ou  moins  proche  , fé- 
lon la  nature  des  terres  , fous  lef-’ 
quelles  les  afliégeans  travaillent. 
'Ccrtc  charpctKc  eft  couverte  de 
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madriers , quelquefois  de  claies  oi| 
de  branchages  que  l’on  met  par- 
deflUs.  On  en  met  encore  aux  cô- 
tés pour  foutenir  les  terres , Hi  en> 
pêcher  qu’elles  ne  s’éboulent  en 
haut  & en  bas  , entre  les  diftan- 
ces  des  chapeaux  & des  montans. 

Toute  cette  conftruâion  s’ap- 
pelle aujourd’hui  le  chajj^s  de  Iq 
galerie, 

CHAT , eft  un  morceau  de  fer,' 
portant  une , deux  ou  trois  griftep 
fort  aigues  , difpofées  en  trian- 
gle , lorfqu’elles  font  au  nombre 
de  trois  ; ce  morceaH  de  fer  eft  at- 
taché à une  hampe. 

Pour  l’examen  & la  vifite  d’une 
piece  • on  introduit  le  chat  de- 
dans , & il  fait  découvrir  les  chamt 
bres  & cavités  qu’il  peut  y avoir. 

Il  y a encore  une  autre  clpéce 
de  chat , un  peu  différent  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  Il 
confifte  en  deux  branches  de  fer 
attachées  au  bout  d’un  morceau  de 
même  métal , qui  ont  chacune  des 
griffes  d’acier.  L’une  de  ces  bran- 
cher a une  charnière  , avec  un  ref- 
fort  difpofé  de  maniéré , que  loxA 
que  le  chat  eft  introduit  dans  la 
piece,  la  moindre  .cavité  fait  lâ- 
cher le  reflbn  qui  la  fait  ainfi  dé- 
couvrir. 

Les  -Maîtres  de  forges , à qyl 
ces  fortes  d’inftrumens  ne  plaifent 
pas  , appellent  le  chat  ordinaire  , 
fe  diable  , & celui  à deux  bran- 
ches à rcflbrt , la  malice  du  diable, 

CHAT  : C’eft  une  forte  de  vaif- 
feau  du  Nord , qui  ordinairement 
n’a  qu’un  pont  : il  a le  cul  rond  , 
& p>orie  des  mâts  de  hune , quoi- 
qu’il n’ait  ni  hunes , ni  barres  de 
hune.  Il  ne  peut  être  regardé  ni 
comme  une  pinallè , ni  comme  une 
ffâte  «parce qu’il  eft  conftruit  d'uns 
manière,  qui  tient  de  la  flûte  & 
de  la  pinaftèt  Les  mâts  en  font 
petits  & légets  ; il  n’a  point  dé 
Ce  iv 
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^ hunes  f & il  e(l  mon;é  de  peu  de 
gens  dVquipage. 

CHATE  , en  terme  de  marine  , 
eft  une  bari]ue  ronde  de  hanches 
Sc  d'épaules  , rafe  & fans  aucutt 
accalhlUge  , appareillée  à deux 
Biâ;s  , dont  les  voiles  portent  des 
bonetros  maillées.  Les  moindres' 
fo  ii  de  Toisante  tonneaux.  Elles 
fervent  àiranfporter  du  canon  ,& 
les  pronfior.s  des  vaidêaux. 

• CHÂTEAU  , tn  terme  de  for 
tifîcation , eft  une  fbrteredè  flan- 
«juée  de  tours , conftfuite  dans  les 
anciennes  Villes  de  guerre  , com- 
me il  y en  a à Aire,  à Saint  Orner, 
Scc.  Les  châteaux  ne  font  pas 
d’une  grande  défenfe  aujourd'hui  ; 
mais  on  ne  laille  pas  que  de  les 
conferver  , parce  qu’ils  fervent  de 
réduit , & comme  de  Citadelle  , 
pour  en  impofer  en  cas  de  fédi- 
tion  : ils  font  ordinairement  en  , 
vironnés  d’un  foUe  fec  , ou  d’un' 
foflé  plein  d’eau.  Un  Château  ft- 
lué  fur  le  haut  d’une  montagne  cfti 
fort  par  'a  propre  fituation.  Les' 
'Turcs  devenus  fçavans  dans  les 
fîéges  par  les  conquêtes  qu’ils  ont 
faites  fur  les  Chrétiens  , croient’ 
que  les  montagnes  font  les  meil-' 
leurs  polies  pour  fc  fortifier  ; de' 
forte  qu’lis  préfifrent  les  Châteaux' 
qui  font  fur  les'hauteurs  , à ceux 

Jui  fout  datis  les  plaines.  Ils  fc 
bndent  fur  leur  manière  ordinaire 
d’attaqùcr  les  Places , qui  eft  de 
poullt  r à force  de  Gaafladours  , 
ou  Pionniers  des  montagnes  de 
ferre  , vers  les  Places  qu’ils  affié- 
gent , tant  pour  fc  couvrir  du  feu 
des  alüégés , que  pour  combler  les 
folTes  , élever  des  batteries  , qui 
commandent  au  Corps  de  la  Place. 
Ainll  quand  ils  lont  fortifiés  fur 
•une  montagne  ; ils  craignent  fort 
peu  que  les  afllégeans  puillènc  pouf- 
fer aHèz  de  terre  pour  égaler  la 
hauteur  du  Fort  qu’il*  poiEdentii 
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Ce  font-là  les  Citadelles  qu’ils  àft 
ftiftent  pour  tenir  une  Place  , Sc, 
mcine  toute  une  Province  dans  l’o« 
béilTmce  , parce  qu’il  eft  difficile 
de  les  y forcer  , pour  peu  qu’il* 
foient  en  nombre  , & qu’ils  aient 
de  l’eau  , du  ris  & du  togatch  ^ 
qui  eft  une  efpece  de  bifeuit , ou 
de  galette,  faite  de  bled  noir,  8c 
cuite  entre-deux  tuiles  fur  des  char- 
bons. La  fobriété  naturelle  des 
Turcs  .dai^s  fortes  de  poftes  les 
y rend  invincibles. 

CHÂTEAU  d'avant,  eft  l’cx- 
haullèment  qui  eft  à la  p'-oue  de* 
grands  vaillèaux  , au-de(Iùs  du  der- 
nier pont , vers  la  mifcnc.  Les  cui- 
fincs  font  dans  le  château  d'avant  » 
h ftribori  & à bas-bord,  une  pouf 
le  Capitaine  , l’autre  pour  l’équi- 
page.  • 

CHÂTEAU  d'arrîere , château 
de  poupe  , ou  gaillard  d'arriere  : 
C’cll  toute  l’élévation , qui  regne 
à la  poupe  , au-deHIis  du  premier 
pont.  La  hauteur  de  chaque  chi' 
teau , eft  à peu  près  de  cinq  pieds. 
Le  Corps  de  garde  eft  dans  le  châ- 
teau d'arriere , proche  de  l’atti-, 
mon. 

• CHÂTEAUX  des  Havres  : Cfl 
font  des  Forts  avancés  dans  la 
mer,  pour  mettre  à couvert  le* 
vai/Teaux  qui  fort  en  rade,  lorf* 
qu’ils  craignent  d’être  attaqués  par 
l'ennemi.  Ils  font  de  miçonncric 
& de  charpente. 

CHÂTIMENT  militaire  chef 
> les  Turcs.  Le  premier  châtiment 
qu'on  fait  fubir  aux  Janiflàires  , St 
aux  autres  troupes  , font  les  Arrêts 
ordonnés  par  le  Lieutenant  de  la 
compagnie  , & que  le  Cuifiniec 
exécute  en  mettant  le  coupable 
aux  fers  Hans  la  cuifine.  La  baf- 
tonnade  & autres  fcmblabics  ckâ- 
timens  , ne  font  ordonnés  que  par 
le  Capitaine  , & le  Lieutenant  les 
foit  iubir  avec  iâ  pcimiflîoa,  Lorf* 
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l|He  fex^ution  doit  fe  faire  en  pu* 
blic  , on  attend  que  la  priere  du 
£aic  foit  achevée  , & alors  on  con- 
duit le  cdminel  dans  un  certain 
lieu  deAiné  à cet  ufage.  Là  on  le 
fait  coucher  ventre  par  terre  , & 
deux  des  plus  anciens  JaniHàircs 
ou  autres , le  tiennent  par  le  cou 
& par  les  pieds  , avertillânt  qu'on 
ne  le  blelfô  pas  aux  jointures  , 
parce  que  ces  blefliires  mettent  les 
gens  de  pied  hors  de  fervice. 
Quand  le  Patient  eA  dans  cette 
poAure , le  Vehif-Kares  de  l’Oda 
paroît  avec  une  chandelle  allumée 
pour  afliAer  à l’exécution. 

On  ne  peut  donner  au  Patient 
que  quarante  coups  de  bâtons, ou 
tout  au  plus  quatre-vingt  pour  la 
première  fois  ; & fi  le  nombre  or- 
donné eA  plus  grand  , on  en  ren- 
voie l'exécution  au  lendemain  , 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  un  Jeu- 
di , ou  le  premier  du  mois  de  Ra- 
madan , qui  eA  leur  Carême.  Il 
n’eA  pas  permis  alors  de  faire  au- 
cune exécution  militaire.  L’exécu- 
tion finie  , le  Lieutenant  exhorte 
les  aflîAans  à éviter  les  fautes , qui 
méritent  ce  châtiment , & même 
un  plus  rigoureux. 

Avant  que  de  faire  mourir  un 
'Janijifaire , la  compagnie  de  la- 
quelle il  cA  membre,  & même 
tout  le  Corps  de  la  Milice  , de- 
mande qu’on  lui  en  ôte  le  titre. 
On  raye  alors  fon  nom  du  regif- 
tre  , afin  qu’il  meure  comme  un 
homme  ordinaire,  & non  pas  avec 
le  titre  de  Janifiàire , parce  que 
ce  Corps  prétend  être  exempt  de 
rignominie  du  fupplice.  Lorfque  la 
Sentence  a été  prononcée , le  Lieu- 
tenant remet  le  criminel  entre  les 
mains  de  l’Orta  - Chiabus  , pour 
le  &ire  exécuter , & par  le  moyen 
d’un  Æjà  je  Bafcy  , on  le  fait  paf- 
fer  dans  une  prifon , appellée  Ba- 
kfigiaftt , dans  laquelle  à demi- 


/ ■ 

C H 4«9 

heure  de  nuit  le  Bourreau  vient 
l’étrangler,  & lui  attachant  enfuite 
une  pierre  au  cou  , il  l’enferme 
dans  un  fac  , & le  jette  dans  la 
Mer  à Curjium  MahalaJJi.  On  fait 
ainfi  cette  exécution  fecrettement, 
pour  ne  pas  donner  au  peuple  un 
fi  triAe  fpeftacle.  D’ailleurs  ce 
n’eA  plus  l’iifage  de  publier  les 
exécutions  par  un  coup  de  canon 
du  Serrail. 

CHAUDIERE  ; C’eA  un  grand 
vaifièau  de  cuivre  , dans  lequel  on 
fait  cuire  les  viandes  ou  autres 
vivres  de  l’équipage  d’un  vaifièau. 
Faire  chaudière , c’cA  faire  à man- 
ger pour  l’équipage.  Chaudière  à 
goudron  , chaudière  à brai  ; c’eA 
un  grand  vaifièau  de  cuivre  ou  de 
fer , dans  lequel  on  fait  chauffer 
du  goudrqn  , ijrfqu’on  s’eti  veut 
fervir.  Chaudière  d’étuve  : c'eA 
une  chaudière  de  cuivre  maçon- 
née oii  l’on  fait  chauffer  le  gou- 
dron pour  goudronner  le  cordage 
d’un  vaifièau. 

CH  AUDIERES.  Elles  font  né-| 
cefiaircs  dans  les  magafins  à faire 
chauffer  les  goudrons , & à gou-i 
dronner  les  tourteaux  , fafeines  & 

fugOtS. 

CHAUDRON  de  pompe  :Cea 
une  piecede  plomb  ou  de  cuivre, 
faite  en  maniéré  de  chaudron  , 
qui  eA  troué  en  plufieurs  endroits  , 
& qui  embrafiànt  le  bout  d’en-bat 
de  la  pompe  , empêche  qu’il  n’y 
entre  des  ordures. 

• CHAUFFAGE  des  troupes. 
Outre  le  payement  ordonné  pour 
les  troupes  , il  cA  encore  pourvû 
à leur  chaujjagt  dans  l’intë^ricur  du 
Royaume , à raifon  d’un  fol  par 
jour , pour  chaque  Sergent , & de 
fix  deniers  pour  chaque  Soldat  ca- 
xerné , pendant  les  cinq  mois  d’Hy» 
ver  , Novembre  , Décembre  , Jan- 
vier, Février  & Mars.  Pendant 
les  auues  mois  | ils  font  tenus  d* 
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s’cn  pourvoir , au  moyen  Ac  leur 
folcie  ordinaire.  Dans  les  Places 
frontières  rirrtemion  de  Sa  Ma- 
Jefté  elt  iju’il  leur  foit  donné  du 
bois  gratuitement , & la  fourniture 
én  elt  réglée  par  les  Ordonnances 

Îarciculieres  à ce  fujet.  On  a égard 
la  différente  fnuation  des  Pro- 
vinces. 

, Pour  les  Soldats  logés  chez  les 
Bourgeois , ils  ont  place  à leur  feu. 
Aux  Soldats  (]ui  font  de  fervice 
flans  les  Places , on  fournit  pen- 
dant l’H/ver  du  bois  pour  chaque 
Corps  de  garde , & trois  chandel- 
les l’Hyver , & deux  l’Eté. 

CHAUFFAGE  : Ce  font  des 
bourrées  de  menu  Iiois  , dont  on 
fe  fert  à chauffer  le  fond  d’un  vaif- 
feaii  pendant  qu’on  lui  donne  la 
carene.  Chaufftr  un  vaînèan  , lui 
donner  le  feu  , c’eft  chauffer  le 
fond  d’un  vaillèau  , lorfqu’il  cft 
hors  de  l’eau  , afin  d’en  découvrir 
les  déftftuofités , s’il  y en  a quel- 
qu’une , & de  le  bien  nettoyer.  11 
y a des  lieux  propres  pour  cliauf- 
fer  les  bdtimens.  Chauffer  un  bor- 
dage  I c’frt  le  chauffer  avec  quel- 
que menu  bois  • afin  qu’il  prenne 
la  forme  qu’on  lui  veut  donner  en 
le  conftruifant.  Chauffer  les  foutes , 
fc’cft  les  féchcr , afiii  que  le  bif- 
tuit  fe  conferve  mieux. 

CHAUFFE  , eft  le  lieu  où  fe 
Jette  & fe  brûle  le  bois  que  l’on 
emploie  à la  fonte  des  picces.  La 
chauffe  eft  fituée  à côté  & à trois 
pieds  plus  bas  que  le  fourneau  où 
eft  placé  le  métal  & la  flamme 
Portant  de  la  chauffe  fe  répand  par 
ondes  tout  du  long  de  la  vOute  du 
fourneau  , & par  fon  excefiivc  ar- 
deur fond  le  métal. 

• CHAUFOUR  : C’eft  autant 
le  lieu  où  l’on  tient  le  bois  , & la 
pierre  à chaux  , que  le  fbur  où  on 
la  cuit , & le  magafin  couvert  où 
on  la  conferve.  On  nomme  Chauf- 


CH 

fournlers  les  ouvriers  qui  fint  h 
chaux  , & les  Marchands  qui  la 
vendent. 

• CHAUSSÉE  : Ceft  une  élé- 
vation de  terre  , foute  nue  de  ber- 
ges en  talus,  de  files  de  piei«, 
ou  de  murs  de  maçonnerie  , la- 
quelle fert  de  chemin  à travers  det 
marais  , ou  det  eaux  dormantes  , 
comme  un  étang , &c.  ou  au  bord 
des  eaux  courantes  , pour  en  em- 
pêcher le  débordement. 

• CHAUSSÉE  de  pav(  : C’tft 
dans  une  rue  l’cfpacc  cambré  , qui 
eft  entre  deux  revers  : ce  mot  fe 
dit  aufll  du  pavé  du  grand  chemin, 
avec  bordage  de  pierre  ruftique. 
Les  chauffées  de  grands  chemin» 
doivent  avoir  au  moins  quinze 
pieds  de  large,  fuivant  POrdon- 
nance. 

CHAUSSÉE , rrz-de-chaufflre  t 
cft  une  fituation  de  terrein  toute 
plate  , qui  ne  panche  , ni  de  part 
ni  d’autre.  Le  talus  & le  déclin 
d’une  hauteur  , font  le  contraire 
du  rez-de- chaulée. 

CHAUSSÉE  d'aifance  : Ceft 
fur  mer  la  même  chofe  que  Latri- 
nes fur  terre  ; le  tuyau  en  cft  de 
plomb. 

CHAUSSES-TRAPES  , font 
des  clous  h quatre  ou  cinq  poin- 
tes , dont  il  y en  a toujours  une» 
en  l’air  ; chaque  pointe  cft  longue 
de  q'iatrc  ù cinq  pouces.  On  femc 
les  chauffes-trapes  fur  une  brèche , 
ou  fur  un  pallàge  de  la  Cavalerie 
ennemie  , .pour  le  lui  rendre  dif- 
ficile. 

• Il  y a de  grandes , de  petite» 
& de  moyennes  chauffes  - tropes. 
Les  petites  ont  leurs  pointes  de 
trois  pouces  de  longueur  , jettée» 
dans  les  folles  fecs  , & dans  le» 
montées  des  brèches  ; elles  nuifeut 
infiniment  aox  affiégeans.  Le* 
moyennes  ont  leur  ftr  de  quatre 
.fouce*  , & le»  grande»  Vont  d» 
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alnq.  L’ufage  tics  unes  8c  de*  au- 
tres, eft , coiriaie  je  viens  de  le 
dire , d’èirc  feniées  dans  les  eiti- 
bufeades,  8c  autres  lieux  ou  doit 
padèr  la  Cavalerie.  Elles  font  auHi 
fort  propres  pour  être  jettées  dans 
lès  brèches  & autres  lieux , par  où 
il  faut  que  l’Infanterie  monte. 

■ Les  anciens  connoillùient  ces 
fortes  de  machines  Procopc  fait 
ipention  d’une  chauffe-trape  aflèz 
fingulicrc  : c’ètoit  une  machine 
farte  avec  quatre  pieux  d’une  lon- 
gueur égale  t & dont  les  extrémi- 
tés étoient  jointes  cnfemble,  de 
telle  forte  que  de  quelque  côté  que 
ce  fiât , les  rayons  formoient  tou- 
jours un  triangle.  Quand  on  jet- 
tbit  la  machine  à terre  , il  y avoir 
trois  pieux  qui  étoient  cachés  , & 
un  qui  étoit  debout , & qui  artS- 
toit  les  hommes  & les  chevaux. 
Toutes  les  fois  que  l’on  la  tour- 
noit , le  pieu  qui  étoit  droit  tom- 
6oit  à terre , & un  autre  fe  rele- 
voit.  Les  ceps  & les  aiguillons  de 
Céfar  à Alexia  , qui  n’étoient  que  j 
des  arbres  à fleur  de  terre,  def- 
^uels  il  ne  paroiflbit  que  la  tête  du 
tronc , dont  les  pointes  entroient  | 
dans  les  jambes  de  ceux  qui  pen- 
foient  les  traveffer , étoient  plus 
dangereux  que  nos  ehaujfes-trapes. 

• C H À U !X  , pierre  qu’on  cal- 
cine au  feu  , & dont  on  fiit  un 
mortier. 

, Chaux  vive  ; c'eft  celle  qui  fort 
du  four.  ' 

Chaux  iteînte  ; c’eft  celle  que 
l’on  a délaïée  dans  de  l’eau. 

Chaux  fujit  ; c’eft  celle  qu'on  a 
laiflé  évaporer , &.  qui  n’eft  bonne 
à rien. 

, La  meilleure  chaux  eft  celle 
qu'on  fait  avec  les  pierres  les  plus 
dures  , & qu’on  éteint  au  fortir| 
du  four.  On  connoit  qu’elle  eft 
bonne  , lorfqu’clle  eft  pefante  , 
Qu’elle  fbhzie  comme  l’argile , que , 
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la  fumée  eftépaifle,  & s’élève  fa- 
cilement. 

Les  murs  des  fundemens  fe  (ont 
à chaux  Sc  h fable. 

Les  Indiens  font  de  la  chau» 
avec  des  coquillages  de  mer.  Celle 
qu’ils  tirent  de  la  coquille  du  li- 
maçon leur  fert  à blanchir  les  mu- 
railles. 

• CHECAYA  , fécond  Officier 
des  JanilTaires , qui  les  commande 
tous  l'Aga  , & qui  eft  , dit  Vigi- 
nicre  , comme  Meftre  de  camp  , 
ou  plutôt  fon  Lieutenant.  11  a con- 
noiflànce  de  ce  qui  les  concerne  , 
& de  ce  qui  peutfurvenir  entr’eux: 
c’eft  lui  qui  les  range  en  bataille  , 
quand  il  faut  combattre  : il. a un 
Jafgi  ou  Ecrivain  pour  £iire  les 
rôles,  On  appelle  encore  le  Che- 
caya  des  Janiflàires  , Protoitro  , 
mot  grec , qui  lignifie  premier  vieil» 
lard. 

CHEF,  par  raoport  aux  Sol- 
dats , eft  celui  ijui  dans  une  cham- 
brée eft  le  plus  ancien , comme 
un  Caporal  ou  Anfpeflâde  , & qui 
a foin  de  leur  fubfiftance , tant  en 
garnilon  qu’en  campagne.  On  dit  î 
chef  de  chamhrie  , pour  fignifiex 
celui  qui  eft  chargé  du  foin  d’al- 
ler bu  d’envoyer  i la  proviflon 
pour  faire  vivre  fes  camarades  , 
qui  font  ordinairement  au  nombre 
de  cinq  , fept , ou  neuf.  Chez  Ict 
Romains  un  chef  de  chambrée  • 
s’appélloit  Dixainier  , Dtcanus. 

chef  ; Ce  nom  fe  donne  aum 
à un  Officier  , foit  Major  ou  Su- 
balterne , & à tout  Militaire  qui 
conduit  une  troupe  , foit  grande  , 
foit  petite , 8c  même  aux  Officiers 
généraux.  Il  tire  fon  étymologie 
du  mot  latin  caput , parce  qu’un 
Officier  qui  commande  doit  être 
toujours  à la  tête  de  fa  troupe. 

Il  faut  plufieurs  chefs  dans  une 
armée  , qui  a pluficurs  parties  , 
plufleurs  fronts , Sc  pluficurs  font* 
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tions , & qui  doit  agir  en  même 
fems  en  plufieurs  endroits , fur- 
tout  contre  un  ennemi  ,qui,  ayant 
de  grandes  forces , attaque  en  mê- 
me teins  le  front , la  queue  8t  les 
flancs. 

Plus  il  y a de  hauts  Ofüciers  , 
plus  les  chofes  vont  bien  , & plus 
Paftion  eft  vigoureufe  en  chaque 
lieu  ; mais  il  eil  nécedaire  que 
fous  les  chtfs  foient  expérimentés, 
nnis  , lubordonnés  , & bien  dif- 
fofés  à l’égard  du  premier , parce 
que  les  rélblutions  & les  exécu- 
tions de  la  guerre  , demandent  de 
la  diligence  8c  de  i’exaâitude.  La 
diligence  ne  permet  pas  qu’on  per- 
de le  lems  à confulter  , lorfque  les 
actions  dépendent  d’un  moment; 
& l’esaftitude  ne  veut  pas  qu’on  dif- 
pute , mais  qu’on  obéiflè. 

■ Par-tout  où  plufieurs  chefs  s’en- 
temient  mal , & ne  concourent  pas 
tous  au  même  defièin , la  ruine 
des  affaires  eft  infaillible.  Ce  que 
l’un  fait , l’autre  le  défait  : ils 
s’entr’embarraflent , & font  naître 
mille  difficultés  & mille  retarde- 
mens  ; & l’application  qu’on  doit 
toute  enriere  au  bien  commun  fe 
trouve  partagée  par  les  inquiétu- 
des & les  divifions  particulières. 
C’eft  pour  cela  qu’Ariftide  ayant 
été  élu  Chef,  avec  Miliiade  , pour 
commander  alternativement,  cé- 
da fon  droit  à Ton  collègue  , qui 
'remporta  fur  les  Petfes  cette  gran- 
.de  viftoire  de  Marathon. 

' CHEF  : C’eft  la  partie  qui  ter- 
mine le  devant  d’ün  bateau  , & 
qu’on  appelle  étrave  fur  la  mer. 
• Chef  ou  cnp  , en  quelques  endroits 
du  pays  d’Aunis , de  Normandie 
& de  Picardie  : on  dit  chef,  au 
'lieu  de  dire  cap  ou  pointe.  Ainfi 
”on  dit  chef  de  baie  , ou  de  bois 
auprès  de  la  Rochelle;  & le  Ba- 
*tiér  eft  un  banc  entré  le  chef  de 
’ Caux  8c  les  faiaifes  de  Cougues  , 


vers  Pembouchure  de  la  Seine  v 
Chef,  eft  aufli  un  bout  de  cable  » 
qui  eft  amarré  à l’arriere  d’un  vaif- 
feau,  qu’on  veut  lancer  à l’eau 
& à une  boucle  de  fer  , ou  à un 
pieu  qui  eft  en  terre  & qui  fert  à_ 
retenir  le  vaillèau , pendant  qu’on 
en  ôte  les  acores , & qu’on  enfon-_ 
ce  les  coins  de.Tbus  avec  le  be-‘ 
lier;  8c  lorfqu’on  voit  que  l’ou- 
vrage eft  cri  état  , & que  le  vaif- 
feau  fe  peut  lancer , on  coupe  le 
chef  avec  une  hlchc.  D’autres  l’ap- 
pellent auffi  clef. 

CHEF  D’ESCADRE,  eft  un 
Officier  général  , qui  commande 
un  détachement’,  ou  une  «livifioo 
de  vaiflèaux.  Sa  charge  eft  à peu 
près  fur  mer  , ce  qu’eft  dans  Ics; 
armées  de  terre  la  charge  de  Bri- 
gadier des  armées  du  Roi.  Le# 
Chefs  i'Efcadre  ont  féancc  & voix 
délibérative  dans  le  Confeil  de 
guerre  , chacun  félon  fon  ancien- 
neté. La  cornette  eft  le  pavillon 
du  Chef  d'Efcidre. 

CHEFS- DE-  FILES  , font  les 
hommes  qui  formènt  le  premier 
rang  d’un  bataillon  , qui  d’ordi- 
naire font  les  meilleurs  Soldats. 
Quand  le  combat  fe  fait  par  files , 
il  change  l'ordre  du  bataillon  ; ce 
qui  étoit  rang  devient  file  , & ce 
qui  étoit  file  devient  rang, 
CHEMIN  : Ce  mot  fe  dit  d’une 
fuite  de  chantiers  ou  de  groflès 
folives  , fur  lefquelles  les  Tonne- 
liers , ou  ceux  qui  ont  droit  de 
décharger  le  vin  fur  les  Ports  dé 
mer  , roulent  les  tonneaux  des  ba- 
teaux jufqucs  à terre.  Chemin  dil 
halagc , eft  un  chemin  de  vingt- 
quatre  pieds  de  largeur,  qui  eft' ou 
doit  être  fur  les  bords  des  riviè- 
res navigables  pour  le  pafiàge  des 
chevaux  qui  tirent  les  vaiflèaux. 

CHEMIN  COUVERT,  ctt  un 
efpacc  du  rez-de-chauflée  , fur  lé 
bord  du  foftë  , du  côté  de  la  cauX'*, 
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iptjne , farfc  de  troij  à quatre  toî- 1 beaucoup  en  peine  de  la  deicnfc 
fea  , couvert  d’un  parapet , qui  rc-  ! de  leurs  fodës , parce  qu’ils  crai- 
gne tout  autour  du  folïïf.  Le  che-  1 gnent  peu  d'être  attaqués  par  lej 
7WÛ1  couvert  environne  toutes  les  1 Chrétiens.  Ils  négligent  tellement 
pièces  de  Fortiffeatfon  , puifque  Mes  travaux,  qui  pourroient  pro- 
c’eft  un  corridor  ménagé  du  côté  I longer  les  fiéges, qu’on  ne  voit  plut 
•de' la  campagne.  Il  eft  accompa-  i autour  des  Places  qu’ils  ont  con- 
gné  de  paliflàdes  que  l’on  plante  I quifes  , aucune  marque  de  chemitis 
fur  la  banquette  fupérieure  du  pa-  I c<viverrs,  de  banquettes , j arapets., 
Tapet , & de  la  Place  d'armes  , que  I redans  , places  d’armes  & paliflâ- 
l’on  pratique  dans  les  angles  ren-  | des  , qui  compofoient  dealIuToient 
trans,  qui  fervent  à mettre  un  grand  I leurs  contrefearpes  , le  tout  étant 
'nombre  de  troupes  en  bataille  , | applani  & converti  en  p.îturagés 
■pour  les  forties , ou  pour  faciliter  I fie  jardins.  . 

aux  Soldats  les  moyens  de  fc  rc-  I Mais  le  chemin  couvert  a tôû- 
tirer  , de  fe  rallier  & de  recevoir  I jours  paflé  chez  les  Ingénieur# 
du  fecours  , qu’on  voudroit  faire  I étrangers  , pour  une  piece  d’ini» 
^entrer  dans  une  Place.  I portance , dont  le  falut  d’une  Placé 

' On  obferve  dans  la  cônftruélion  I dépend  toujours,  foit  pour  les  ar- 
du chemin  couvert  qu’il  ne  foit  I taqués  ou  pour  les  défenfes.  M.  de 
point  enülé , ni  vu  de' la  campa-  I Vauban  , un  de  nos  grands  MaN 
'gne,  & l’on  pratique  autant  de  I très  , dans  l’attaque  comme  dan# 
traverfes,  qu’il  y a de  petftis  cfca-‘|  la  défenfe  des  Places,  en  fuppo* 
tiers  pour  aller  du  fond  du  foUc.l  Tant  la  tranchée  arrivée  à moitié 
[au  chemin  couvert.  . I du  glacis’,  dit  qu’on  eft  en  étqt 

‘ Le  grand  effort  des  "fiéges  eft  de'j.de  icboifir  l’ùn  de  ces  deux  j)ar- 
^ s’emparer  du  chemin  couvert , par-  I tis  ; fçaroir , d’attaquer  le  chemin 
'ce  qu’ordinairement  les  afiiégés  le  I rouvert  de  vive  force,  ou  parin- 
’palillàdcnt  par  Le  inilieu  , & y pré-;[  düftrie.  ^ , 

parent  'des  fourneaux  de  tous.l  Si  l’ôtl  choifit  celui  de  l’indi^ 
côtés.  ' I trie  , ce  ne  pourra  être , félon  cet 

On  dit  emporter  le  chemin  cou-'  | Auteur  , que  par  l’effet  des  battç* 
'vert  , pied  à pied  , par  la  fappe  , | riéis  à'  ricochet , foutenues  de  la 
’ & par  les  fourneaux  ; faire  un  lo-'  I proximité  des  Places  d’armex , 3t 
' gement  fur  le  chemin  couvert , en  j dçs  Cavaliers  qu’on  aura  faits  pour 
enfiler  une  partie  , tant  à droite  I irnpofer  au  chemin  couvert  »parce 
‘ qu’à  gauche  ; infulter  le  chemin  | que  les  dns  mettent  les  paliliàdet 
couvert , y aller  brufquemcnt  fans  I en  défordre  , & chaflent  l’enneiijr 
’ fe  couvrir , & en  chaflèr  l’ennemr  J de  Ips  défenfes  , pendant  que  ^s 
à coups  de  main.  L’attaque  du  che-  I autres  en  impofent  par  leur  fupé- 
min  couvert  fc  fait  de  deux  ma-  I jiorité;  la  Place  alors  nleft  plqs 
nieres  , ou  par  la  fappe  , ce  qui  I tenable , attendu  même  la  fupério- 
'ménage  les  troupes  , mais  cette  Irité  dé  li  troifieme  ligne,  où  fe 
maniéré  eft  lente;  ou  en  délo-  | trouvent  de  fortgrosdétachemeny, 
' géant  les  ennemis  à coups  d’épées,  | qui  joitus.  à toute  la  garde  , peu- 
' £c  cette  maniéré  coûte  beaucoup.  I vent  mettre  les  afiîégeans  ea  état 
' • Les  Turcs,  qui  ne  font  pas  de  1 de  tomber  tout  d’un  coup  fiir  Ips 

grands  génies  dans  l’art  de  foni*  I cfcfnijns  couverrs  par  un  gros  çorju, 
' fin  les  Placés , ne  fe  inencat  pa^  [ & d’enveloppcf , Si  de  tailler  en 


4^  -C  H 

pièces  dans  un  inibnt  tout  ce  quj 
le  trouve  dedans  ; c’tft  à quoi  l’en- 
nemi doit  s'aitcndce  , luns  qu’tl  y 
ait  apparence  de  pouvoir  éviter  ce 
'coup. 

Cela  bien  conflderd  , ta  raifon 
▼eut  que  les  alliégéj  ne  Vexporent 
■pas  à recevoir  un  échec  qui  pa- 
roit  effroyable  , fan$  fruir  & fans 
cfpérance  de  pouvoir  y parer.  Les 
apparences  font  donc  prefque  fu- 
res  qu’ils  ne  s'y  expoferont  pas , 
& qu’ils  ne  laillcroni  dans  le  che- 
min couvert  que  de  petits  détache-’ 
snens  | auquel  cas  les  ricochets  &' 
les  Cavaliers  , qu’on  fuppofe  faits 
i moitié  du  glacis  j prendront  le 
chemin  couvert  fans  coup  ferir.' 

- Mais  fi  ce  chemin  'couvert  n’eft 
■pas  battu  de  ricochets , fi  l’on  n’eft 
pas  en  état  de  le  dominer  par  de 
'petits  cavaliers  , s’il  eft  bien  tra- 
verfé,  fi  la  garnifon  eft  forte  ^ on 
■fera  peut-être  obligé  d’en  venir  aux 
mains  , & de  le  forcer  par  que  at- 
•laque  générale.  ‘ 

En  ce  cas  , après  avoir  bien 
'achevé  & muni  abondamment  la 
"troifieme  Hgne  , d’outils , facs  à 
.terre  > gabions  , &fcincs , pn  fait 
commander  huit  ou  dix  compa- 
•|nies  de  Urenadiers  extraordinal- 
'ics',  plus  ou  moins  , félon  que  la 
'earrtilbn  fera  fuible  pu  forte  , que 
joint  à ceux  de  la  tranchée  , 
‘avec  d’a'utrcs  détaehemens  de  Fu- 
^liers  , difpofés  tout  le  jong  de  Iq 
'troifieme  ligne  , ou  Place  d’armes , 
*fur  trois  QU  quatre  rangs  de  hap- 
‘léurV'rangés  contre  le  parapet  j les 

■ tr'availleiirs  commandes  detriere 
eux  fur  les  revers  de  la  Place  d’ar- 

' mes' j"  fournis  de  gabions  , fiifi^- 
nes  , focs  i terre  ^ & cjiacun  de 

• deux  outils."  ' 

Quelque  tems  auparavant , oq 

■ doit  avoir  averti  aux  batteries  dé 
' canon  , bombes  Se.  pierricrs  , de  fe 

• tenir  ptêiés  de  ce  qu’il  y a À foire,  j 
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& du  tems  qu’on  a ttaquen , 
qu’on  s’y  mette  en  éut,/e  même 
qu’aux  aunes  poftes  de  la  uanebée 
qui  doivent  concourir  à l'.êiiua. 
Quand  tout  eft  prêt , on  donne  lé 
fignal , ce  qui  le  fait  par  une  cec- 
lame  quanuté  de  coups  de  canoq 
& de  bombes , defquets  les  trois 
ou  quatre  derniers  traînent  un  peii, 
afin  de  donner  aux  troupes  le  tcuvs 
de  fe  devéloppcr. 

Quand  le  dernier  coup  a fini  le 
fignal , toutes  les  troupes  comman» 
dées  pa/lciit  brulquemeni  par  dç^- 
fus  le  parajpet  de  fa  Place  d'armes  , 
marchent  h grands  pas  au  cherma 
couvert  y qu'rts  çnvélbppcnt  de  loqs 
côtés  ; & entrans  dedans  par  lc,S 
ouverturcs^.tailieni'en  pièces  tout 
ce  qu’elles  rencontrent  , & en 
chailèni  l’ennemi , pendant  que  les 
Ingénieurs  établiiicntptpmptèmcnc 
les  travailleurs  fut  le  haut  de  fan 
parapet , qui  ne  font  pas  plutôt 
arrivés  qu’on  leur  fait  fervir  dés 
fac^  à terre , éi  des  fafcincs  pur 
d’autres. 

On  rappelle  prefqu’en  meme 
tems  les  troupes  qui  ont  chargé  , 
& elles  viennent  fe  raijier  ejerricre 
les  travailleurs , où  elles  relient 
genou  en  terre  , jufqu’i  cç  que 
le  logement  fuit  en  état  dç  fos 
couvrir.  Pendant  cet^  aâion  qui 
cil  très-viyc  , toutes  leq’ battene'i 
de  canons  & de  mortiers  tirent  in- 
cefTamment  aux  defçnfc?  de  U 
Place  , aulfi-bien  que  ifts  viaeps 
d’armes  de  la  tranchée  qui  ooc 
des  vues  fur  les  mçntçq  défenfes. 
Comme  il  en  coûte  ' beaucoup  Js 
monde  aux  ailiégeans  pour  le  ren-* 
dre  maîtres  du'  chemin  couvert  à 
force  ouverte , toutes  jes  fois  qu’on 
peut  s’en  empâter  par'  induftriç  , 
fans  être  obligé  d’çn  venir  aux 
mains , c’cll  le  meilleur  pnoyén 
qu’on  puifle  employer. 

Sitôt  qu’on  eft  maître  )du  (kt^ 
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IRÎR  eeurert , on  doit  fans  perdre 
de  tems  s’appliquer  à trois  chofes  ; 
la  première  , à difthbuer  la  place 
des  batteries , qui  doivent  agir  con- 
tre les  Places  ; la  fécondé,  aux  ba> 
teries  deUinées  à faire  brdche  ; & 
la  troifîeme,aux  defeentes  du  foil<^. 

Mous  avons  traitd  de  la  conf> 
truéhon  des  batteries  fous  ce  ter- 
me ; nous  ne  pouvons  cependant 
TOUS  difpenfer  de  dire  encore  , 
que  pour  celles  qu'on  établit  fur  le 
chemin  couvert , il  faut  avoir  égard 
è trois  chofes  : la  première,  à l’é- 
' paulement,  qu'on  doit  faire  faire 
près  du  bord  du  parapet  ; la  fé- 
condé , à bien  ouvrir  les  embou- 
chures ; la  troideme  , à bien  dé- 
gorger & à leur  donner  une  grande 
pente  du  derrière  au-devant , pour 
les  mettre  en  état  de  plonger  juf- 
qu’au  bas  du  revêtement , où  l’on 
peut  faire  brèche. 

Voilà  la  maniéré  d’attaquer  le 
chemin  couvert.  M.  de  Vauban  en- 
seigne audi  l’ordre  que  l’on  doit 
obierver  à fa  défenfe.  II  dit  : l’af- 
fiégeant , qui  veut  s’emparer  des 
déhors  de  la  Place,  avant  que  d’af- 
faillir  la  contrefearpe  , a deux 
'moyens  à choifîr  , ou  la  force  ou- 
vene , ou  la  fappe.  S’il  fe  déter- 
mine pour  la  force , c’eft  à l’allié- 
gé  à fe  tenir  ferme'  dans  fort 
polie , & à tâcher  de  le  mainte- 
nir ; il  aura  pour  cela  recours  à 
fes  torches  & à des  lames  de  feu , 
qu’il  jettera  à une  bonne  diftance , 
& qui --s’attacheront  à toute  ma- 
tière combuilible. 

Si  cependant  l’alTtégeam  en  dé- 
pit de  ces  feux  d’artiîice  & du  feu 
du  canon  des  Places  d’armes  -rc- 
' tranchées  ne  veut  point  en  dé- 
mordre, il  faut  prendre  le  parti  de 
lui  céder , d’abandonner  l’ouvrage, 
' de  lui  laidèr  la  liberté  de  com- 
"mencer  fon  logement  ; comme 
alors  les  uavaüleius  ennemis  fe 
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trouvent  à découvert , une  cenuj- 
nc  d’hommes  anrés  doivent  fon- 
dre fur  eux  , pendant  qu’un  pareil 
nombre  fe  jettera  fur  la  tête  de  la 
tranchée. 

Il  n’y  a prefque  point  de  fiége 
où  l’on  n’ait  été  témoin  , qu’à  la 
moindre  fortic  fur  les  iravaillcutc 
voilins  de  la  Place  , l’épouvante 
a caufé  du  défordre  parmi  le* 
troupes  les  plus  avancées,  Sc  a 
rendu  leur  fuite  néccOiire  à celles 
qui  doivent  les  foutenir.  > 

Ces  effets  arrivent  p’utôt  de  nuit 
que  de  jour , furtouc  à l’égard  des 
travailleurs  , à qui  leur  ombre  efl 
un  fantôme , & à qui  l’obfcuriié 
& la  crainte  font  appercevoir  plus 
d'ennemis  , qu’il  n’y  en  a réelle- 
ment. Les  furiies  du  jour  font 
d’une  forte  toute  différente  ; elles 
tendent  à de  plus  grands  fuccès  • 
& demandent  par  conféquent  beau- 
coup plus  de  foins  & de  précau- 
tions , parce  qu’elles  fe  font  à la 
vue  de  toute  la  tranchée. 

Si  ma'gté  tout , les  affiégés  peu- 
vent conferver  leur  ouvrage  avan- 
cé , ils  doivent  mettre  le  feu  aux 
fourneaux  & faire  fauter  leurs  io- 
gemens  , afin  que  l’ennemi  ne 
puiflè  s’en  fervir;  il  en  doit  être  de 
même  du  glacis  , à moins  que  l’af- 
fiégeant  ne  fc  doutant  d’un  pareil 
danger  , il  ne  l’environne  par  ia 
fappe , Sc  ti’-évcnte  les  fourneatnr. 
Ce  n’eft  pas  qu’alors  l’affiégeanc  ait 
évité  tous  les  pièges  qu’nn  puiflè 
lui  tendre  , car  fi  le  folié  efl  fee  , 
On  mittera  fous  les  foumeaue , 6c 
ces  mines  feront  d'autant  plus 
d’effet , que  caufant  une  grande  ex- 
cavation , l’effroi  joint  à l’accable- 
ment dîtitte  vigoureufe  fortie  , dé- 
rangera fort  les  affaires  de  l’af- 
faillant. 

En  pratiquant  ces  mines  , nn 
doit  bien  prendre  garde  qu’elles 
o’airnt  un  fiicuès  conuaire , c’eft- 
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-i-dirc  ( qu'au  lieu  de  culbuter  le  ' 
-logeijicnt  6c  la  fappe  pour  la  def- 
ceute  du  folR  , elles  n’y  renver- 
,fent  le  cAf/nin  couvert.  Pour  em- 
pêcher que  cela  n’arrive.,  on  doit 
régler  les  chambres  de  façon  qii’cl- 
,'lcs  foient  plus  éloignées  de  trois 
;OU  quatre  toifes  du  bord  e.vtérienr 
du  parapet  du  chemn  couvert , où 
cft  la  palillàde  , qu’il  n'y  aura  de 
.terre  par-dcllîis  ces  fourneauit  ; 
i c’eft  ce  qu'on  appelle  ligne  de  moin- 
dre reliltance. 

: Aulfi  longtenis  que  l’on  ne  s’ap- 

. percevra  pas  que  l’ennemi  cher- 
che à éventer  les  mines  , on  lui 
doit  diCputer  fon  logement  le  plus' 
; qu’il  elt  poflible  ; & li  on  peut  le 
. rebuter  il  faut  attendre  qu’il  au 

■ fait  ce  qu’il  aura  cru  néceilàire  , 

. pour  fe  bien  établir  : alors  on  fait' 

. jouer  les  fourneaux  > & on  le  cou-, 

traint  à recommencer  fous  terre 
-ce qu’il  n’aura  pu  exécuter  autre- 
jment.  Il  poulTera  quantité  de  ga- 
leries auxquelles  on^doit  oppofer 
- des  rameaux  entre-coupés  , qui 
-aboutiront  à la  grande  galerie  des 
; contre -/nines.  Ces  rameaux  font; 

■ autant  de  moyens  qui  fervent  à 
établir  des  fourneaux,  & à boul-!* 

‘ verfer  de  nouveaux  logemens,  ; 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  fur' 

1 la  défenfe*  du  chemin  couvert 
. confille  dans  l’habileté  du  Gouver-1 
. neur  , dans  la  capacité  des  Ingé-, 

} nieurs  , dans  la  dextérité  des  Of-| 

. ficiers  d’artillerie,  & dans  l’affi*' 

, duiié  des  Mineurs  : avec  des  gensi 
. de  «ette  qualité  , l’ennemi  ne  (Va 
I fuérc  vite  en  befogne  ; & danà 
. l’intervalle  de  cinquante  pas  ou  cn- 
. viron  , qu’il  y aura  entre  lui  , & 

. les  dehors  de  la  Place  , il  n’en 
. fera  pas  un  qui  ne  lui  coûte  , & 
beaucoup  de  tems , 8c  beaucoup  de 
inonde. 

, Quoique  l’ennemi  ait  établi  fon. 

. logement  fur  la  çççtc  du  chmin 
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eéuvert  , & qu’il  ait  envîrortn^ 
par  les  fappes  tout  le  glacis  du 
front  attaqué , il  doit  encore  en 
rompre  les  paliflàdes  , & celles  des 
petits  ouvrages  des  Places  d’ar- 
mes , ou  du  moins  palier  fous 
terre , s’il  veut  abfulumcnt  en  être 
le  maître  ; mais  il  n’y  a nen  de 
meilleur  , pour  lui  en  rendre  la 
prifo  didicile  , que  de  lui  oppofer 
des  travcrles  ou  des  efpeces  de 
barrières , qui  noh-feulcmcnt  coui 
vritont  les  Soldats  près  des  palif- 
fades , mais  les  garantiront  encore 
du  feu  des  angles  âanqués  du  cAc-- 
min  couvert. 

La  defeente  & le  pallàgc  du  foUS, 
fe  font  ordinairement  vis-4- vis  les 
faces  des  baillons  &.  demi  - lunes 
du  front  attaqué , à peu  près  aux 
deux  tiers  en  allant  vers  leurs  an- 
gles flanqués.  C’eftr4  où  le  Gou- 
verneur doit  régler  toutes  les  cho- 
fes  nécelfatrcs , pour  empêcher  l’en- 
nemi d'exécuter  fon  deilèin  ; avan,t 
qu’il  en  vienne  à cette  extrémité  , 
on  doit  fe  préparer  à ruiner  fa  lâp- 
pe  & (on  logenjieni , au  moyen  de 
quelques  fourneaux  : mais  il  l’eau 
du  folié  y mettoit  obifacle , on  en 
caufera  a fon  tour  un  autre  au 
chemin  couvert , du  moins  jufqu’à 
ce  que  le  canon  ennemi  placé  le 
long  des  faces  les  enfile  , & rom- 
pe les  paliflades  Sl  les  traverfes. 

Il  appartient  aux  flancs  hauts  & 
bas  de  la  Place  , de  s’oppofer  à la 
conftruèHpn  de  ces  batteries  , qui 
malgré  tout  feront  fujettes  ^ fauter 
par  les  fourneaux  qu’on  aura  eu  ^ 
précaution  d’y  pratiquer.  L’afiîé- 
geant  n’en  aura  pas  pour  celaeii- 
cieremeot  gagné. le  chemin  cou- 
vert ; i’sfliégé  en  a encore  le  paf- 
fage  libre  des  deux  côtés , au  moyen 
des  traverfes  & des  tctranchemcns 
des  Places  d’armes,  Mais  lorfque 
! le  moment  arrive  de  l’abandonner 
i fans  icjOTwuve»  k’dsioiÇïè  qui  refte 

cnfîi;» 
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«ifin  , eft  de  faire  ufagt  des  four- 
neaux. 

Ces  retranchemens  ne  font  pas 
aifés  à occuper  , fur-tout  ceux  des 
Places  d’armes  rentrantes.  Ils  le 
feroient  encore  bien  moins  > fi 
avec  de  la  maçonnerie , ils  étoicnt 
garnis  de  fraifes , Se  i]uc  le  fond 
de  leur  follü  lût  muni  de  palifiâ- 
des  ; en  ce  cas  l’ennemi  n’aurcit 
d’autre  parti  à choifiri  que  de  mi- 
ner pour  s’y  faire  un  pafiàge.  Mais 
ce  choix  ne  feroit  pas  fans  diffi* 
culté  , fi  le  foilë  étoit  vigouretiic- 
Vienc  défendu. 

Le  retardement  que  doit  procu- 
rer l’attaque  de  ces  retranchemens 
eft  d’autant  plus  utile  j qu’il  recule 
de  quelques  jours  celle  des  autres 
pièces  plus  importantes  , & pro- 
longe pat  conféqtient  la  reddition 
de  la  P.aec.  Ceux  à qui  le  Gouver- 
neur confie  Je  commandement  de- 
ces  polies  , doivent  avoir  foin  de 
s’aUurer  ]a  retraite  , en  fe  retran- 
chant avec  des  paliflâdcs  , ou  en 
conAruifant  un  lambcur  de  char- 
pente aux  gorges  de  ces  ouvrages; 
lorfqu’il  s’agit  de  les  abandonner, 
il  les  faut  ruiner  de  fond  en  com- 
ble , par  l’efiet  des  fourneaux,  fi 
l’on  n’aime  mieux  différer  pour  en- 
fcvelir  l’ennemi  dans  les  ruines. 

* CHEMIN  creu*  , vtJyez 
RAVIN. 

* CHEMIN  des  Rondes , en  ter- 
me de  fortification  : C’ell  l’ef^'aec 
que  l’on  laillbit  anciennement  pour 
Je  paffage  des  Rondes  i entre  le  ta- 
lus extérieur  du  parapet  du  corps 
de  l’ouvrage  d’une  Place  , & la 
muraille  du  revêtement  cxhaullée 
à hauteur  d’appui. 

CHEMISE  : Ce  terme  eA  vieux/ 
il  fignifioit  le  revêtement  de  mu- 
raille , qu’on  donnoit  aux  ouvra- 
ges de  terre  , particulièrement  à 
ceux  qui  font  de  terre  fabloneufe  , 
qui  fans  cela  auroient  befoin  d’un 
Tome  I, 


CA 

trop  grand  talus  pour  fe  foutenir  t 
& feroient  trop  de  montée  : On 
du  aujourd’hui  , ouvrage  revêtu  f 
Place  Tcvêtuct 

CHEMISE  de  maille  : C’eft 
un  corps  de  chemife  fait  de  plu- 
fieuts  mailles , ou  anneaux  de  fer  f 
qu’on  met  fous  l’habit  ; comme 
une  arme  défenfive. 

CHEMISES  <1  feu  , en  terme 
de  marine  : Ce  font  des  pièces  de 
vieilles  voiles  de  divCrles  gran- 
deurs, qui  étant  fouirées,  & im- 
bues de  cumpofitions  combiiAibIcs, 
s’attachent  avec  quatre  clous  au 
bordage  du  bâiimenc  ennemi  qu’on 
veut  brùlct  , en  y mettant  le  feu 
j avec  une  mèche, 
j CHENAL:  C’eA  un  mot  cor- 
rompu de  canal , qui  veut  dire  un 
.courant  d’eau  i qui  eA  une  ma- 
nière de  rivière,  que  bornent  des 
terres  de  chaque  côté  , foit  natu- 
relles , loit  artificielles,  & dans 
laquelle  un  vaiffeau  peut  palier.  On 
court  rifque  de  perdre  le  vaificau 
fl  on  h’enfile  pas  bien  les  chc-^ 
naux  , parce  que  les  bords  font 
plats.  Ckenaler  , c’cA  chercher  un 
paflâge  dans  la  Mer,  en  un  lieu 
où  il  y a peu  d’eau , en  fuivam 
ou  rangeant  Icsfinuofités  d’un  che- 
nal , (oit  par  le  fecours  des  bah- 
fesj  foit  par  celui  de  la  fonde. 

CHÊNE  : 11  y a plulieuis  efpe- 
ces  de  chêne.  11  n’j,'  a point  de 
meilleur  bois  pour  baur  les  navi- 
res, fur-tout  quand  il  a depuis  cin- 
quante ans , jufqu’à  cent  foi.'iante  ^ 
& il  dure  jufqu'à  fix  cens  ans  fans 
dégénérer , & jufqu’à  quinze  cents  ;•  ' 
étant  employé  en  pilotis  , da 
moins  félon  le  fentimem  de  quel- 
ques-uns i car  il  y a beaucoup  de 
geni  qui  ne  le  font  pas  tant  durer.- 

• CHENEAU.  Canal  de  plomts 
qui  porte  fur  la  corniche  d’un  bâ- 
timent , pour  recevoir  les  eaux’ 
du  comble  > & les  conduire  paé 
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pente  dans  un  tuyau  de  defeente  « 
ou  dans  une  goutuerc. 

CHENETS  , en  terme  de  mer  : 

Ce  font  des  uftenfiles , dont  les 
uns  fervent  à la  cuifine,  & les  au- 
tres à l’attelicr  pour  chauffer  les 
planches  ; & par  leur  moyen  les 
Hollandois  donnent  le  feu  aux 
planches  avec  une  grande  facili- 

CHER  SON  iSE  tC’cft  une 
terre  que  la  Mer  environne  > à 
l'exception  d’un  feul  endroit  par 
oîi  elle  eft  jointe  au  continent. 
C’eft  ce  que  les  anciens  Géogra- 
phes ont  nommé  Peninfule  ou  pref- 
qu’llle.  LaCherfonéfe  Taurique  tft 
.célébré  dans  les  écrits  des  Grecs. 
On  a donné  au  Jutland  , qui  ap- 
partient au  Rot  de  Dannematck , 
le  nom  de  Cherfonéfe  Cimbrique , I 
à caufe  des  Cimbres  qui  Tont  ha-  ' 
bité. 

CHEVAL:  Pour  embarquer 
des  clievaux  , on  fait  faire  des  re- 
tranchemens  dans  le  fond  de  cale  i 
& on  prend  garde  à les  bien  pla- 
cer , afin  que  les  chevaux  ne  fe 
puiffent  incommoder  les  uns  les 
autres  , & que  pendant  tout  le 
voyage  ils  ne  fe  puilicnt  coucher. 
La  paille  pour  les  nourrir  doit  être 
bottelée  , afin  qu’on  la  puillè  bien 
arrimer , &.  qu’il  en  tienne  beau- 
coup. On  place  les  futailles  à eau 
fous  les  pieds  des  chevaux  , & 
après  en  avoir  pompé  l’eau  au  bc- 
foin  , on  les  remplit  d’eau  falée. 
Le  grenier  ou  la  garniture  qu’on 
jnet  fur  les  flitailles  i c’eft-à-dire  , 
■■  fous  les  pieds  des  chevaux  , doit 
tenir  ferme  & être  bien  attachée. 

Les  chevaux  font  rangés  tête 
contre  tête  , l'un  devant  l’autre  , 
au  milieu  du  vaiflèau  , on  laillè 
entr’eux  un  efpace  vuide  , ou  un 
courroir.  Les  crèches  oîi  on  leur 
donne  à boire  & à manger  ne  font 
ipoint  féparées  , quoique  chaque 
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I chef  al  le  foit , & qu’il  ait  fon 
I tranchement  ou  écurie  particulière. 

Ils  ont  befoin  qu’on  mêle  de  la 
i farine  de  froment  dans  leur  eau 
I pour  les  rafraîchir  & les  mieux 
nourrir.  11  faut  mettre  à part  ceux 
qui  deviennent  malades  , & le» 
éloigner  des  autres  « à qui  ils  corn- 
muniqueroient  leur  maladie. 

CHEVAL  de  bois  , cft  uri  châ- 
timent Militaire  , qu’on  a coutume 
d’exercer  lur  les  filles  débauchées  | 
qui  fuivent  les  armées. 

• Pour  le  cheval  de  bois  , le  pi- 
quet & les  baguettes  , ce  font  des 
peines  infligées  , par  ordre  du 
Commandant  du  corps  > dont  eft 
le  coupable  , fans  l’allemblée  du 
Confcil  de  guerre  , mais  avec  la 
permillion  du  Commandant  de  la 
Place. 

CHEVAL  de  frife  , eft  une 
poutre  à peu  près  d’un  pied  de 
diamètre , longue  de  dix  à douze 
pieds , taillée  en  cinq  ou  fix  pans  , 
percés  de  par:  en  part  , armés  à 
chaque  trou  d’un  piquet  ferré  par 
les  deux  bouts , qui  déborde  en- 
viron trois  pieds  de  chaque  côté  j 
cette  poutre  préfentant  des  pointes 
par-tout , fert  utilement  à boucher 
l’ouverture  d’une  brèche  , ou  l’a- 
venue d’un  camp. 

• CHEVALEMENT  : Etaïe  qui 
fert  à retenir  en  l’air  quelques  par- 
ties de  bâtiment  qu’on  veut  tepren* 
dre  fous-œuvre. 

• CHEVALET  : C’eft  l’alTem- 
blage  de  deux  noulets  , ou  lincoirs, 
fur  le  faîte  d’une  lucarne. 

• CHEVALET  , en  terme  de 
fortification  , eft  encore  un  affem- 
blage  de  pièces  de  bois  , qui  fert  à 
'porter  un  pont , que  l’on  feit  de 
madriers  ou  de  fefeines  , quand 
on  veut  faire  paffer  une  riviere  à 
un  Corps  de  troupes  , ou  même  i 
une  armée.  Les  ponts  de  commi^ 
nication  qui  fe  font  dans  le  fols 
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Places  t pour  communiquef 
^ux  ouvrages  déiachés  , fonc  aulïï 
portés  par  des  chevalets. 

CHEVALET  : Quand  chaque 
bataillon  arrive  dans  un  camp  , 
ç’cft  le  piquet  qui  ell  chargé  de 
faire  le  chevalet.  Pour  cet  clfet , 
pendant  que  les  compagnies  ten- 
dent leurs  tentes  « les  bergsns  de 
pique»  détachent  fix  hommes  avec 
des  haches , & des  ferpes  , pour 
aller  coup'er  au  bois  le  plus  pro- 
chain , deux  fourches  & un  tra- 
vers pour  faire  ce  chevalet , qu’en 
met  à la  droite  du  camp  de  cha- 
que bataillon  , en  travers  de  la 
première  tente  des  Grenadiers , au 
premier  faifeeau  un  pas  en  avant. 

Quand  le  chevalet  eft  fait , on 
fait  reprendre  lis  armes  aux  Sol- 
dats , & on  les  leur  fait  pofer  à 
droite  & à gauche  du  chevalet , 
en  leur  commandant  de  ne  point 
s’écarter  ; & lorfqu’on  en  a le 
teins  t on  y fait  faire  un  abri , cou- 
vert de  branches  d’arbres  ou  de 
paille  , pour  garantir  les  armes  de 
la  pluie. 

CHEVALET , terme  de  mâ- 
tine ; C’eft  une  machine  avec  un 
rouleau  mobile , qui  fert  à paflcr 
les  cables  d’un  lieu  à un  autre. 

• C H E VA  L £ T , en  terme 
d’Artificier  > eft  un  poteau  que  l’on 
plante  en  terre , ou  qui  eft  foute- 
ru  fur  terre  par  trois  ou  quatre 
areboutans  : il  eft  traverfé  tout  en 
haut  par  une  barre  de  fer  platte  & 
fur  tranche  , fur  laquelle  on  place 
les  fufées  l’une  après  l’autre  pour 
les  tirer. 

CHEVALIER  : La  plus  an- 
cienne des  Chevaleries  que  nos 
Rois  aient  inftituées  avec  quelque 
régie  , eft  celle  de  l’accolade,  par. 
ce  que  les  Chevaliers  étoient  re- 
çus par  le  i’rince  avec  des  baifers  , 
accolades , & autres  feoibiables  cé- 
çdmonies. 


C H 4îÿ 

On  voit  ;dans  l’hifloire  de  Gré» 
goire  de  Tours  , que  nos  Rois  de 
la  première  race  bailoient  les  C/ie» 
valiers  h la  joue  gauche  , en  leur 
donnant  le  baudrier  , & la  cein» 
turc  dorée  , qui  étoit  alors  la  mar- 
que de  Chevalier , les  croix  n’é- 
rant  pas  encore  en  ufage.  C’eft 
de-là  qii’eft  venu  l’ancjcn  proverbe  : 
Bonne  renommée  vaut  mieux  que 
ceinture  dorée.  Comme  les  h ois 
accordoient  quelquefois  cette  fa- 
veur à des  gens  de  peu  de  mérité, 
tandis  que  d’autres  d’une  grande 
réputation  en  étoient  privés  , quel- 
ques-uns de  ceux-ci  prirent  pour 
dcvife  ce  proverbe. 

• CHEVALIER  : C’eft  fou* 
Philippc-Augufte  qu’on  commença 
à faire  une  plus  grande  mention 
de  ce  qu’on  appclloit  Miles  , Che- 
valier en  François.  Les  Chevaliers 
faifoient  déjà  un  corps  diftingué 
dans  les  armées , fuivant  le  rap- 
port de  Grégoire  de  Tours,  com- 
me on  l’a  vu  plus  haut. 

Un  Chivalier,  du  tems  de  Phi» 
lippe-Augulte , éioit  un  homme  de 
naiflànce  , qui  avoit  fait  preuve 
de  nobleHè  par  de  bons  titres  , & 
de  valeur  par  de  belles  aéfions  , 8c 
à qui  la  Chevalerie  avoit  été  con- 
férée avec  certaines  cérémonie» 
dont  nous  avons  le  détail  dans  des 
monumens  anciens  , qu’on  tvom- 
me  cérémoniaux  , & qui  conflf- 
toient  dans  quelques  préparatifs  , 
tels  que  le  bain  , & la  veille  d’ar- 
mes dans  une  Chapelle , ou  à l’ar- 
mée dans  une  mine  , & enfiiite 
dans  la  cérémonie  de  chauflèr  le» 
éperons , de  ceindre  l’épée  , & de 
recevoir  l’accolade  d’un  Chevalier» 
On  diftitigue  deux  fortes  de  Che- 
valiers ; fçavoir  ceux  du  premier, 
& ceux  du  fécond  rang.  Les  pre- 
miers étoient  l"s  Chevaliers  Èan- 
nerets  , ainft  nommés  , parce  que, 
ayant  aiTez  de  terres  & aflex  de 
JJ  di) 
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Vaflaux  pour  fe  faire  fuîvrc  à l’ar- 
mée par  embuante  hommes  d’ar- 
mes inomés  ; ils  avoient  droit  de 
bannière  , qui  étoit  dittingu^e  par 
fa  figure  quarrée  , du  pennon  qui 
éioit  en  pointe  , & que  portoieni 
les  Chevalitrs  du  fécond  rang  , 
milites  fecundi  ordinis  , nommes 
auffi  aacheliers  ou  bas-Cavaliers  , 
Baccalarii , ou  Baccdaurci.  Ces 
Bacheliers  avoient  droit  de  porter 
le  pennon,  s’ils  avoient  des  Vaf- 
faux  à leur  fuite  , & ils  fe  ran- 
geoient  fous  la  bannière  de  quel- 
que Banneret , à moins  d’un  pri- 
vilège , dont  on  trouve  peu  d’e- 
xemples. Les  Chevaliers  avoient 
ftuls  le  titre  de  Mejfire  & de  Mon 
feigneur.  Ils  avoient  des  régleinens 
pour  les  cérémonies  , avec  kfquel- 
les  les  Gentilshommes  de  nom  & 
d’armes  étoient  faits  Chevaliers  , 
foit  durant  la  paix  , (bit  dans  les 
armées , aux  fiéges  & aux  batail- 
les. 11  y en  avoit  aufli  pour  les  Am- 
ples Chevaliers  , qui  levoient  ou 
rélevoient  banmere  , & pour  les 
Ecuyers  ou  Varlets , c’tlt-i-dirc  , 
les  jeunes  Gentilshommes  , qui 
avoient  droit  de  prétendre  au  rang 
de  Chevaliers.  Ces  Ecuyers  s’ai- 
tachoient  unChevaliers , foit  dans 
les  tournois,  foit  dans  les  armées  ; 
ils  leur  rendoient  certains  fervi- 
ces  , & ils  avoient  des  armes  dé- 
fenfives  particulières , & des  ha- 
bits différens  de  ceux  des  Clicva- 
iiers. 

11  y a en  France  trois  ordres 
de  Chevaliers  des  ordres  du  Roi , 
fçavoir  celui  de  S.  Michel  , celui 
du  S.  Efprit , & celui  de  S.  Louis, 
rqyrr  ORDRES  MILITAIRES. 

CHEVALERIE  , ce  .mot  fi- 
anifioit  autrefois  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  la  Noblcflc  , & qui 
vient  de  ce  que  les  principaux 
exercices  des  Nobles  étoient  la 
guerre  , les  joutes  & les  tournois 
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qui  fe  faifoient  à cheval.  On  a foK 
bien  diilingué  la  Chevalerie  en 
quatre  tfpeccs  ; la  Militaire , qui 
s’acquéroit  par  les  armes , Sc  qui 
ne  fe  conferoit  qu’avec  beaucoiq* 
de  cérémonies  , en  ceignant  l’épée 
à celui  qui  étoit  honoré  du  titre  de 
Chevalier  , en  lui  chaulFant  des 
épérons  dorés  , en  lui  recomman- 
dant les  devoirs  de  fa  profefîion  , 

&c.  La  Régulière  t qui  eft  celle  oit 
l’on  s’engage  à porter  un  certain 
habit , à porter  les  armes  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  , ou  pour 
favorifer  les  pélérinages  aux  lieux 
Saints , &c.  L’Honoraire  , qui  eft 
celle  que  les  Princes  fe  communi- 
quent entt’eux  , 8c  dont  ils  favo- 
rifent  les  premiers  Seigneurs  de 
leurs  Cours  ; & la  Sociale  , qui 
j n’eft  qu’une  inftitution  particulière 
I de  gens  qui  s'a/Ibeient  fous  un  li- 
tre , dans  des  vues  fftieufes  ou 
badines. 

CHEVAUCHER,  lois  qui 
fe  chevauchent  ; On  dit  ce  terme 
à régard  des  pièces  de  bois  , qui 
fe  mettent  ou  qui  fe  crotfent  l’une 
fur  l’autre. 

C H E VA  U X de  guerre.  Tout 
ce  qui  fe  pratique  dans  les  manè- 
ges bien  réglés  , eft  l’image  des 
différentes  évolutions  de  Cavale- 
rie , qui  fe  font  dans  les  armées. 

Le  pafiàgc  donne  une  démar- 
che noble  & fiere  au  cheval , que 
monte  un  Officier  à la  tête  d’une 
uoupe.  La  connoiflânee  der  talons 
lui  apprend  à ferrer  les  rangs  dans 
l’efeadron  ; les  voltes  à entourer 
diligemment  fon  ennemi  ; les  pat- 
fades  à aller  à fa  rencontre  , & à 
revenir  promptement  fur  lui  ; les 
pirouettes  & les  demi  - pirouettes 
lut  apprennent  à fe  retourner  avec 
plus  de  vlteffc  dans  un  combat  , 
& les  airs  relevés  lui  donnent  la 
légèreté  dont  il  a befoin  pour  af- 
franchir les  haïes  8c  les  foliés , ce 
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contribue  à la  fureté  & à la 
confcrvation  de  celui  qui  le  monte. 

La  taille  d’un  cheval  de  guerre 
doit  être  de  quatre  pieds  neuf  à 
dix  pouces  de  hauteur , en  le  rfié- 
furant  depuis  le  bas  du  talon  des 
pieds  de  devant , jufqu’au  haut  du 
garrot.  Il  faut  qu’un  cheval  de 
guerre  ait  la  bouclie  bonne  « c’eft- 
à-dire  , qu’il  (bit  léger  à la  main  , 
avec  la  tête  adùrée  , fans  trop  d’ap- 
pui , qu’il  foit  de  bonne  nature , 
fage  , fidèle  , hardi  , nerveux  , 
d’une  force  cependant  qui  ne  foit 
pas  incommode  au  Cavalier,  mais 
liante  & foupîe.  Il  doit  avoir  l’é- 
peron fin_&  les  hanches  bonnes. 
Il  ne  feut  pas  qu’il  foit  aucune- 
ment vicieux  ni  ombrageux  ; car 
ce  ferait  trop  d’avoir  fon  ennemi 
à combattre  & fon  cheval  à cor- 
riger , & l’on  remarque  que  les 
chevaux  naturellement  malins  , re- 
tombent toujours  dans  leurs  vices 
quelque  bien  dre  fiés  qu’ils  paroif- 
Cent  : ce  qui  prouve  que  l’art  le 
plus  fubtil  ne  peut  tout  - à - &it 
efiacer  ni  vaincre  les  vices  na- 
turels. 

- Lorfqu’on  trouve  un  cheval  qui 
a naturellement  les  qualités  qu’on 
vient  de  décrire , il  eft  aifé  à un 
Ijommc  de  cheval  de  le  drefièr 
pour  la  guerre  , en  fuivant  les  ré- 
glés preferites  ; c’eft-à-dire  , qu’a- 
près  lui  avoir  donné  la  première 
fouplefle  au  trot , il  faut  le  confir- 
mer dans  les  leçons  de  l’épaule 
en  dedans  & de  (a  croupe  au  mur , 
lui  apprendre  à tourner  diligem- 
ment & facilement  fur  les  voltes 
de  combat  ; ce  font  cçllçs  qui  fe 
ibnt  fur  un  cercle  étroit , la  de- 
mi - hanche  en-dedans  ; le  rendre 
Ql’éillàm  au  partir  de  la  ligne  droi- 
te des  paflades  ; facile  & aifé  à 
ie  ralîèmbler  aux  extrémités  de  la 
même  ligne,  pour  former  diligem- 
ftient  la  dcipi-voltc  à phaijuq.PiatQi 
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prompt  & agile  à fe  retourner, 
promptement  fur  les  pirouettes  , 8t 
demi-piroüettes. 

Vo.là  eflèntiellemem  ce  qu’un 
cheval  de  guerre  doit  fçavoir  du 
côté  de  la  foupledc  & de  l’obéif- 
fance  ; mais  une  chofe  abfolument 
néceflliire  , c’eft  de  l’aguerrir  au 
bruit  des  armes , en-l*accoûtumant 
au  feu  , à la  fumée  & à l’odeur  de 
la  poudre;  au  bruit  des  tambours 
& des  trompettes,  des  armes  blan- 
ches & autres  rumeurs  guerrières, 

La  méthode  de  faire  tirer  un 
coup  de  piftoict  dans  l’écurie  & de 
battre  la  caiflê  , avant  que  de  don- 
ner l’avoine  aux  chevaux  eft  ex- 
cellente , parce  que  cela  les  accou- 
tume à fe  réjouir  à ce  bruit , com- 
me ils  font  ordinairement  au  fon 
du  crible.  Une  autre^  façon  d’ac- 
coûtumer  un  cheval'  au  feu  & à 
tout  ce  qui  peut  lui  faire  ombra- 
ge , c'eft  de  l’attacher  dans  les  pi- 
liers , & de  lui  faire  d’abord  voir 
& fencir  un  piftolet  ; de  faire 
jouer  la  batterie  pour  l’accoiitumer 
au  bruit  de  la  décente  & du  cli- 
quetis ; enfuite  brûler  une  amor- 
ce, le  dos  tourné  vis-à-vis  de  fa 
tête  ; s’en  approcher  après  pour  lui 
faire  fentir  le  piftolet , afin  de  l’ac- 
coutumer à l’odeur  de  la  fumée. 

Il  faut  toujours  le  flauer  de  la 
main  en  s’en  approchant  ; car  ce 
n’eft  que  par  la  douceur  Sc  lescar- 
refiès  , qu’on  apprivoife  ces  ani- 
maux. Lorfqu’il  eft  fait  à la  fumée 
& à l’odeur  de  la  poudre , il  faut 
commencer  à tirer  en  mettant  une 
petite  charge  d’abord  : on  tire  le 
dos  tourné  & un  peu  éloigné  du 
cheval  ; on  revient  après  le  coup, 
lui  faite  fencir  le  piftolet  & le 
flatter.  Suivant  qu’il  s’accoûtume  , 
on  augmente  la  cl>3Fge  , on  tire 
de  plus  près , 8c  enfin  on  tire  de 
ddliis.  Il  faut  employer  la  même 
doyceur.  Sf.  la  même  patience  pour 
Ddii; 
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raccoûtumer  au  bruit  du  tambour, 
«U  mouv  cment  de  l'ctendatd  , & à 
celui  des  armes  blanches. 

Ce  n'cft  pas  feulement  dans  les 
bornes  d’un  manège  , qu'il  fautac- 
cuàtumer  un  cheval  de  guerre  à 
tout  ce  que  l'on  vient  dire  : il 
faut  le  mener  fouvcni  en  pkine 
campaj^e  & dans  les  grands  che 
mins , où  il  fe  trouve  u^^e  infinité 
d’objets  qui  effraient  les  chcvau.'c 
qu’on  fort  rarement. 

Voilà  ce  que  dit  M.  de  la  Gue- 
riniere  fur  les  chevaux  de  guerre  , 
dans  fon  excelletu  Manuel  de  Ca- 
valerie. 

II  eft  défendu  aux  Capitaines  & 
Commandans  des  compagnies  de 
Cavalerie  de  fc  fervir  des  chevaux 
de  kurs  Cavaliers  ou  Dragons  , 
pour  leurs  équipages,  fous  quelque 
préiextc  que  ce  foit  ; & il  elt  or- 
do  i né  aux  Commandans  & Ma- 
jors des  régimens  d’en  avertir  Sa 
Majefté  , fous  peine  d’être  caflés. 
Les  chevaux  de  Cavaliers  & Dra- 
gons doivent  avoir  la  taille  or 
donnnéc  , Sc  être  tous  à longue 
queue. 

Les  Infpeéleurs  & CommilTai- 
les  ne  doivent  fouffrir  aucuns 
cheviux  qu’lis  n’efient  la  taille  & 
les  qualités  requifes.  Un  Major  de 
régiment  de  Cavalerie  ou  de  Dra- 
gons , doit  tenir  le  contrôle  fi- 
gnalé  des  chevaux  qu’il  fait  vifer 
par  le  Commiffiiirc  des  guerres  , 
& s’il  en  eft  détourné  quelqu’un 
par  fa  négligence  , il  en  eft  refpon- 
fuble  en  payant  500  livres  par  che- 
val pour  le  remplacer  ; & afin  que 
les  Capitaines  qui  tombent  dans 
Je  ca;  d’en  détourner  , foient  re- 
connus , S.  M.  ordonne  que  tout 
Cavalier  ou  Dragon  , qui  dénon- 
cera au  Commiflàire  que  fon  Ca- 
pitaine a détourné  un  cheval , ait 
ion  congé  abfolu  , & 100  livres 
SUS  dépens  du  Capitaine , qui  fera 
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interdit  & mis  en  prifon  jufqu’J- 
nouvel  ordre. 

Quand  pendant  Phyver  il. vient 
à mourir  ou  dépérir  quelques  efee» 
vaux  , le  Major  doit  les  marquer  ) 
fur  ton  contrôle  , & le  faite  cer- 
tifia r par  le  Commiflàire  , pour 
qu’il  n’arrive  aucun  abus.  11  eft 
défendu  à tout  Capitaine  , fou» 
peine  d'être  caflé,  de  préfenter  en 
revue  aucun  Gendarme  , Cavalier 
ou  Dragon , fur  un  cheval  emprun- 
té , à peine  à celui  qui  le  monte  , 
fans  le  déclarer  , d’être  puni  tom^, 
me  paflê-volant. 

Tout  Cavalier  ou  Dragon  , qui 
dénonce  au  Commiflàire  un  efce- 
val  qui  a paflë  en  revue  dans  une 
con  pagnie  , & que  le  Capitaine 
aura  mis  dans  fon  équipage  , doit 
avoir  , comme  on  vient  de  le 
dire,  Ion -congé  abfolu  & ico  li- 
vres , outre  fon  équipage  & le  che- 
val dénoncé.  Les  Commi  flaires  ne 
doivent  paflèr  aucuns  Officiers  ré- 
formés , ni  Maréchaux  des  Logis  , 
s’ils  ne  font  au  moins  aufll-bie» 
montés  que  les  Cavaliers  & Dra- 
gons. Tout  ceci  eft  conforme  aux 
Ordonnances  de  1690,  30  .Jan- 
vier 1691 , *4  Novembre  1680,  i j 
Oftobre  , ly  Novembre  i«73.  lo 
•Novembre  1704,4  Oiftobre  1675, 
5 Mai  irS7(î  , & lo  Juin  1711. 

•CHEVAUX  de  troupes  légères  s 
M.  de  Grandmaifon  , Capitaine  , 
avec  commiflion  de  Lieutenant  Co- 
lonel de  Cavalerie  au  Corps  des 
Volontaires  de  Flandres,  dans  fon 
Traité  du  fervice  des  troupes  lé- 
gères , Tom.  I.  chap.  III.  pag.  aq. 
s’exprime  en  ces  termes  au  fujet 
des  troupes  légères  : les  chevaux 
Hongrois  & Ardenois  , comme 
les  plus  durs  & les  plus  vîtes, 
font  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
pour  monter  un  Cavalier  de  trou- 
pes légères  ; ils  font  cependant  fu- 
jets  à bien  des  défauts  , au  furplua 
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5 nVft  pas  »i(é  d’en  avoir , prin«  ' 
cipalcmcm  des  Hongrois  , parce 
que  ceux  des  Défertcurs  font  ac> 
cordât  à nos  régimens  deHuf- 
iârds  ; nous  ne  pouvons  nous  en 
procurer  que  dans  les  rencontres  , 
où  nous  avons  le  de/Iùs.  A l’égard 
de  ceux  desArdennes  , il  n’eft  pas 
poflible  que  le  pays  en  produife 
aflèz  pour  remonter  toutes  les 
troupes  légères  de  France,  & mê- 
me celles  de  l’Empereur  , qui  font 
dans  les  Pays-Bas.  Pour  iùppléer  à 
ce  défaut  nous  avons  la  Norman- 
die, qui  en  fournit  de  très-beaux, 

6 de  très-bons,  dont  nos  régi- 
mens  fc  font  bien  trouvés  pendant 
la  derniere  guerre.  On  peut  encore 
en  tirer  de  la  bailè  Navarre,  & 
de  l’Auvergne  , mais  en  très-pe- 
tite quantité  ; cette  efpece  de  che- 
vaux montagnards  ne  foutient  pas 
fi  bien  la  fatigue  , que  le  cheval 
Normand,  qui  à la  vérité  n’eft  pas 
fi  fin  ni  H léger. 

La  taille  d’un  cheval  de  troupes 
légères  doit  être  depuis  quatre  pieds 
cinq  pouces  jufqu’à  fept  ; au-de/Iùs 
il  feroit  trop  haut , & au-defibus 
trop  bas  pour  fe  tirer  d’un  mau- 
vais pas.  11  doit  être  muni  de  tou- 
tes les  qualités  , qui  caraâérifent 
un  cheval  vigoureux;  car  il  eft 
très-certain  que  fon  Cavalier  en 
eft  plus  hardi  & plus  entreprenant. 
La  néceffité  d’en  avoir  de  bons 
pour  le  fervice  des  troupes  légères 
paroit  encore  plus  évidemment 
dans  les  occafîons  où  il  faut  harce- 
ler & mener  battant  une  troupe 
fur  laquelle  on  a le  deflùs  , ou 
faire  une  retraite  longue  & pré- 
cipitée devant  un  ennemi  fupé- 
jrieur. 

Le  même  Auteur  dit  que  les  fel- 
les  bongroifes  font  ce  qu'il  y a de 
mieux  pour  la  Cavalerie  légère. 
Cette  çlpece  de  felle  , moyennant 
ux^e  bpnnc  couverture  pliée  en 
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quatre  fur  le  cheval , ne  le  bleflfe 
jamais , quand  il  eft  bien  fanglé* 
On  a vû  même  dans  la  derniere 
guerre  des  chevaux  hongrois  » 
qui  étoient  reftés  fellés  prefque 
toute  la  campagne  , fans  le  trouver 
que  fort  peu  blellés.  Cette  felle  eft 
extrêmement  légère , n’embarralTe 
que  très-peu  le  cheval  , ne  fé  café 
que  bien  rarement  , & eft  peu  fu- 
jerte  à réparation  ; elle  élève  fon 
Cavalier  , le  foutient  par  devant  , 
& le  rend  ferme  à cheval  , même 
quand  il  fe  dreflè  fur  fes  étriert 
j’our  allonger  un  coup  de  fabre.  Les 
fclles  françoifes  n’ont  pas  le* 
mêmes  avantages  , & font  fufeep* 
tibles  de  mille  réparations. 

Les  chevaux  , par  une  Ordon- 
I nance  du  ay.  Septembre  1680: 

I dévoient  être  dans  la  Cavalerie  de 
quatre  pieds  fept  pouces , ou  envi- 
ron , & ils  ne  pouvoient  être  au» 
deffas  de  quatre  pieds  huit  pouces, 
ni  au-defIbus  de  quatre  pietfs  flx 
pouces. 

Par  une  autre  Ordonnance  du 
2y.  Oftobre  1689.  Louis  XIV.  in- 
formé que  les  chevaux  , de  la  tail- 
le ci  deffus , étoient  extrêmement 
chers  , & confidérant  que  ceux  de 
moindre  taille  fubfiftoicnt  plus  ai- 
fément , & fupportoient  mieux  la 
fatigue  , ordonna  que  les  chevautt 
de  la  Gendarmerie  ne  pourraient 
être  de  moindre  taille  que  de 
quatre  pieds  cinq  pouces  , ni  de 
plus  grande  que  de  quatre  pied* 
fept  pouces  , que  ceux  de  la  Cava- 
lerie ne  pourroient  être  au-dellou* 
de  quatre  pieds  quatre  pouces  , ni 
plus  hauts  que  de  quatre  pieds  ftx 
pouces  , & que  les  chevaux  de 
Dragons  ne  pourroient  être  au- 
deflous  de  quatre  pieds  deux  pou- 
ces , ni  plus  hauts  que  de  quatre 
pieds  quatre  pouces. 

Mais  par  une  autre  Ordonnance 
du  34.  Novembre  i6pi.leslnf- 
,Ddiv 


. '4%*  CH  CH 

peûcurs  de  Cavaieric  & de  Dra»  | doht  le  Commandant  eft  tenu  do 
gons  , & les  C >miniflàires  des  | donner  un  double  fignd  de  lui  , au 
Guerres  font  defenic  de  founTrir  Prévôt  Général  à chaque  revue  • 

3 u’il  foie  reçu  dans  les  compagnies  afin  qu’il  puilFe  avoir  connoiiïàn- 
e Cavaieric  des  chevaux  plus  ce  des  changemens  , qui  peuvent 
hauts  que  de  quatre  pieds  quatre  arriver  dans  Icfdites  brigades, 
pouces  , Sc  plus  bas  que  de  quatre  Quand  les  Cavaliers  , Dragons  > 
pieds  deux  pouces;  & dans  les  font  ahfcns  du  régiment , par  con- 
compagnies  de  Dragons  des  chc-  gé.Sc  même  les  Gardes  du-Corps  > 
vaux  plus  hauts  qup  de  quatre  Gendarmes,  Moufquetaires  , Cbe? 
pieds  deux  pouces  , ni  plus  bas  vaux-Legers , &,  les  autres , leurs 
que  de  quatres  pieds,  chevaux  relfcnt  au  régiment , ou 

Par  un  Reglement  du  4.  Décein-  à la  compagnie  , Sc  aucun  ne  peut 
bre  I7JO.  quand  les  Officiers  ont  s’en  fervir  pour  faire  des  courfeSj 
befoin  de  chevaux  de  fclle  , les  à moins  que  ce  ne  fait  pour  la 
|daires  & Çchevins  doivent  leur  feryiee  du  Roi. 
en  faire  fournir , & erj  regiei  le  CHEVAUX  de  la  Cavaleria 
louage  , qui  eli  payé  ayant  leur  Turque.  La  Cavalerie  , chez  les 
départ , tant  pqur  aller  au  premier  Turcs  , eft  une  partie  très-conlî<- 
lugement , que  pour  le  retour.  dérabie  de  leur  armée.  Elle  ell 
Dans  les  Pays  de  montagnes  , beaucoup  plus  nombteufe  que  l’In- 
pù  les  voitures  ne  font  pas  en  ufa-  fanterie  , parce  que  leur  pays 
ge  , oîi  donne  aux  troupes  un  abonde  en  c/ifvau«.  Ce  fut  parle 
nombre  proportionné  de  chevaux  moyen  de  leur  Cavaieric  , qu’ils  fe 
de  bât  , bctcs  dç  fomoie  , mules  rendirent  maîtres  de  la  Hatolie. 
ou  mulets.  Les  Turcs  ont  généralement  , 

Par  une  Or(|onn;mçe  du  16.  fuivant  leur  goût  , quantité  de  chei* 
Juillet  t/io.  les  chevaux  des  Ca-  vaux  , Sc  ils  tâchent  d’en  accroître 
valiers  de  la  Maréchauilée  doi-  le  nombre  , en  entretenant  avec 
vent  être  de  force  , dp  taille  con-  foin  de  bons  Aunis.  Ils  les  efti ment 
venaî-.lc  pour  foutenir  le  fervice  extrêmement , Sc  ne  les  employent 
Siiqucl  iis  font  deftir.és,  Aücun  pas  comme  nous  à tirer  des  char- 
llxeinpt.  Brigadier,  Siousbrigadicr,  riots,  des  carroilès  , des  chaifes  ,, 
Sc  Cavaliçr  de  Maréchau(Iee  , ne  ni  même  pour  la  charge. 
ur  peut  fe  préfpntçr  en  revue  fur  un  Le  naturel  des  chevaux  Turcs  y 
chrvul  loué  , QU  emprunté  , à pei-  diflere  fuivant  les  Provinces  de 
ne  d’êtrp  calR  , de  trois  mois  de  les  Royaumes  d’oîi  on  les  tire, 
prifon  , Si  de  confifeation  dudit  Ceux  d'Europe  fpnt  généralement 
theval , qui  fera  donné  4 éclui  qui  robuftes  , ont  la  tête  pefanic  , Sc 
l'aura  dénoncé.  ne  font  ps  trop  vifs.  Ceux  d’Afie 

Le  Commandant  de  chaque  bri-  ont  le  naturel  & les  membres  dé- 
gade  de  MaréchatiHec  doit  tenir  licats  , fur-tout  la  tête  , Sc  font 
un  état  é.xadl  du  fignalenieiat  des  très-prompts  à la  courfe. 
chevaux  de  fa  brigade  , çonta-  En  Europe  , les  chevaux  d’Hon- 
pant  Içur  âge  , taille  , poil  df  au-  grie  font  d'une  afièz  bonne  taille, 

res  marques , qui  peuvent  fervir  Ceux  de  la  Tranftlvanie  valetir 
les  reconnôjue  j & ain  cheval  mieux  pour  la  marche.  Cette  Pro- 
pe  peut  être  changé  dans  leur  bri-  vince  à la  commodité  d’avoir  des 
|adç  &n$  é^re  fur  fém  9 jumens  de  la  Mold/tyie  1,  qui  ^ 
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confine  , & qui  y produit  d’ex- 
ceHens  clievaux  , qui  réfiftent  à la 
fatigue.  On  les  eftime  mieux  puor 
le  fcrvice  que  les  chevaux  Polo- 
poii.  Les  chevaux  de  Walachie 
iont  grolliers  , & fujets  à bron- 
cher. Leur  taille  n'eü  gueres  au- 
dellus  de  la  médiocre,  l'our  les 
chevaux  Tartares  , ils  ne  donnent 
aucune  peine  à nourrir  & font 
infatigables. 

On  dlime  fort  en  Turquie  les 
chevaux  , qui  viennnent  de  cette 
«rafle  plaine  , qui  eft  entre  le 
Mont  r Hemus  , le  Danube  , le 
Jantra  & la  Mer-Noire  , qui  eft 
la  Bulgarie-inférieure.  La  Bofnie, 
la  Servie  & l’j^lbanie  , Provinces 
enclavées  dans  les  montagnes,  ont 
des  chevaux  fort  petits  , pallàble- 
rnent  bien  faits  & peu  délicats. 
I-a  Grece  & la  Thrace  fourniHènt 
des  chevaux  dans  les  environs  de 
Conftantinople  , qui  font  plutôt 
des  b.îtards  des  autres  , qui  for- 
tent  de  \’Afie  & de  VEurope. 

L’yljle  produit  des  chevaux  tout 
differens  de  l’Europe  pour  la  tail- 
le , le  naturel  & la  nourriture. 
I-es  Turcs  de  cette  partie  du 
Monde  ont  plus  de  paillon  pour 
dlevec  des  chevaux , & y prennent 
beaucoup  plus  de  plailtr  que  ceux 
d'Europe.  Les  chevaux  A'Afie  mé- 
ritent d-être  recherchés  , & la  na- 
ture les  a très^uvaniagés.  Us  font 
tous  généralement  bien  faits  , à 
la  réfervfi  de  ceux  de  la  Turkoma- 
nie  , première  patrie  des  Turcs. 

La  beauté  & la  fînellc  des  che- 
vaux d’Afte  augmente  à mefure 
que  l’on  avance  vers  la  Sourie  , que 
l’on  pallè  r£u/rj«  pour  entrer 
dans  la  Perfe  & dans  l'Arabie 
heureufe. 

* CHEVAUX  pour  les  Officiers 
fn  route-  Quand  les  Officiers  qui 
conduifent  une  troupe  , ont  befoin 
qlç  ç^çyaus  dçinonturc , Us  Mai- 
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res  & Echevins  doivent  leur  en 
fournir,  mais  les  Officiers  doi- 
vent en  payerpar-tout  le  départ  y 
tant  pour  aller  au  premier  loge- 
ment que  pour  le  retour, comme  il 
a été  dit.  Les  Maires  Sc  les  Eche- 
vins ne  font  obligés  d’en  four- 
nir qu'aux  Officiers  & non  aux 
Cadets,  Lorfqu’un  Officier  parc  fans 
payer  d’avance  le  prix  de  fon  che- 
val, ou  lorfqu’il  s’en  fettpour  plus 
de  journées, qu’il  n’a  été  loué  , le 
montant  des  journées  8e.  le  domma- 
ge, qu’a  pii  fouffrir  le  Propriétaire , 
font  retenus  furies  appointement 
de  l’Officier  contrevenant , à rai- 
fon  de  deux  livres  chaque  journée. 

CHEVAUX  - LEGERS  de  la 
Garde- du  Roi-  Cette  compagnie 
fut  amenée  de  Havarre  au  Roi 
Henri  IV.  parM.de  la  Curée  vers 
l’an  1 570.  Elle  fut  d’qbord  unie 
au  nombre  des  compagnies  de 
Cavalerie  léger? , qu’il  y avoir 
alors  , & elle  fublifta  fur  ce  pied 
jufqu’cn  X 574.  luivant  BulTy  Ra- 
butin  , & fuivant  quelques  autres 
jufqu’en  J6gi- 

Alors  le  Roi  fçachànt  que  cette 
compagnie  étoir  compofée  de  la 
Nobleflè  la  plus  diftinguée , oi^ 
d’Officiers  réformés,  qu’on  appel-  ' 
loit  en  ce  tems  les  Officiers  Ap- 
pointés , il  voulut  en  être  le  Ca- 
pitaine , mais  il  la  laiflà  néan- 
moins toujours  unie  au  corps  de 
la  Cavalerie  légère.  , 

Elle  demeura  fur  le  même  pied 
jufqu’en  1599.  que  Sa  .Vlajefté  vou- 
lant feconnoître  les  fervices  figna- 
lés  que  cette  troupe  lui  avoir  ren-  < 
dus  en  piufieurs  occafîons  , il  la 
mit  au  nombre  de  fes  Gardes , 8ç 
lui  accorda  en  même  tems  les  pri- 
vilèges , dont  jouifibient  deux 
Compagnies  de  Gentilshommes  de 
fa  Maifon  , lefquelles  cellerent 
dès-lors  de  fervir  à la  garde  ordi- 
naire de  Sa  Majeftd  , ^ui  les  rd- 
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fcrva  pour  les  grandes  cérémo- 
nies fetilement. 

Il  eft  certain  que  cette  troupe 
eft  la  première  • entre  celles  qui 
fubfiftcnt  aujourd’hui  , qui  ait  eu 
l’honneur  de  fervir  i cheval  pour 
la  garde  du  Roi.  il  n’eft  pas  moins 
certain  que  ceux  qui  la  compo- 
foient  dès  fon  inftttuiion  enGardes, 
étoient  réellement  hommes  d’ar- 
mes , piiifqu’ils  en  eurent  dès- 
lors  tous  les  attributs  , qui  con- 
flftoient  principalement  à avoi'  A 
leur  fuite  une  autre  compagnie 
connue  , premièrement  fous  le 
nom  d’Archers  , & enfuitc  fous 
celui  de  Carabins. 

Cette  compagnie  fut  d’autant 
plus  diftinguée  en  ce  point,  que 
ces  Carabins  s’appclloicnt  les  Ca 
rabins  du  Roi.  Ceux  qui  la  com- 
pofoient  étoient  donc  hommes 
d’armes  , & Chevaux -Légers  de 
nom  feulement, puifqu’aucune  com- 
pagnie de  Chevaux-Ltgtrs  n’avoit 
jamais  eu  de  Carabins  à fa  fu'te. 

On  allure  que  Louis  XIII.  offrit 
à cette  compagnie  de  prendre  le 
nom  de  Gendarmes  de  fa  Garde  , 
& de  laiflcr  celui  de  Chevaux-Lé- 
gers  i la  nouvelle  compagnie  d’or- 
donnance , qui  avoir  été  créée  en 
1609.  pour  fa  garde  , lotfqu’il  n’é- 
toit  encore  que  Dauphin  , laquelle 
compagnie  ell  aujourd’hui  celle 
des  Gendarmes  de  la  Garde  du 
Roi , & l’on  ajoute  que  les  Che- 
Viux-Légers  refuferent  cet  avan- 
tage , pour  conferver  un  nom  , 
fous  lequel  ils  s’étoienc  acquis  une 
haute  réputation. 

Mais  il  faut  croire  que  fi  cette 
compagnie  en  ufa  ainfi  , c’eft  fans 
doute  qu’elle  ne  croyoit  pas  que 
cette  différence  de  Bom , lui  pour- 
toit  faire  perdre  le  rang  ,quc  fon 
ancienneté  lui  donnoit  naturellc- 
mciu  , fui  celle  qui  n’écoii  à la 
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Garde  du  Roi  , que  long-tetnt 
après  qu’elle  étoit  en  poflciriun  de 
ce  fervicc. 

Cependant  comme  dans  tout 
les  icms  les  compagnies  , fous  le 
nom  de  Gendarmes  , ont  eu  le  pas 
fur  celles  des  Chevaux-Légers  , 
ce  mot  l’emporta  dans  la  fuite  , 
de  forte  que  malgré  les  repréfen- 
tations  que  ces  derniers  purent 
faire  , le  Roi  s’en  tint  à donner 
le  pas  aux  autres.  On  ajoute  en- 
core que  les  Officiers  des  Che- 
vaux  Légers  s’étant  plaints  de  ce 
pafll-droit , le  Roi  pour  finir  les 
contefiations , qui  pourroitnt  fur- 
venir  entre  ces  deux  compagnies  f 
caflà  ce'lc  des  Chevaux  Légers  , 
8c  la  rétablit  en  même  tems  ,pour 
donner  le  pas  à l’autre  , qu’il 
affcâionnoit  davantage  , & qu'il 
vouloit décorer,  parce  qu’elle avoic 
été  à lui  étant  Dauphin. 

La  compagnie  des  Chevaux~Lé- 
gers  de  la  Garde  ne  fût  compofée 
que  de  cent  Maîtres  , commandés 
par  un  Capitaine  , un  Lieutenant, 
un  Cornette  , & un  Maréchal  des 
Logis.  Elle  fut  dans  la  fuite  aug- 
mentée , & mife  fur  le  pied  , où 
elle  eft  aujourd’hui  , en  rcconnoif- 
fance  de  la  finguliere  fidélité  qu’el- 
le avoir  marquée  dans  tous  les 
tems  , Sc  particulièrement  dans 
ceux  de  troubles , & de  guerres 
civiles  , pendant  lefquels  elle  de- 
meura inviolablemcnt  attachée  k 
la  perfonne  & au  fervice  des  Rois. 

La  même  confidération  leur  pro- 
duifit  encore  l’honneur  de  jouir 
de  tous  les  privilèges  de  la  No- 
hlefiè  , leur  vie  durant , après 
avoir  fervi  trois  années  feulement 
dans  ce  corps , & cet  avantage  leur 
fut  accordé  pour  leurs  veuves  ;ils  ci> 
ont  joui  iufqu’en  1610.  que  Louis 
XIII.  par  fon  Ordonnance  , vou- 
lut qu’ils  euficnt  vingt  années  de 
fcrvice , poui  acquérir  le  4roÛ 
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üe  v^t^rance.  On  remarque  enco- 
re à la  gloire  de  cette  compagnie  , 
qu’elle  n’a  jamais  perdu  ni  fes 
lymballes  , ni  fes  étendard  r,  & 
que  lotfque  la  muludude  des  en- 
nemis l’a  obligée  de  fe  retirer  , 
ils  ont  toujours  fait  ces  retraites 
en  bon  ordre. 

• Leur  porte  à la  fuite  de  Sa  Ma- 
jerté , lorfqu’clle  va  à quelques- 
unes  de  fes  maifons  Royales  , ou 
en  quelque  voyage  , cft  immédia- 
tement à la  tête  du  CarroHè  du 
Roi, où  ils  mettent  quatre  Maîtres 
avec  un  Commandant.  Les  Che- 
vaux Légers  comme  les  Gardes 
du  Corps  & les  Gendarmes  de  la 
Garde  ont  le  titre  d’Ecuyers  pen- 
•dant  qu’ils  font  dans  le  fervice  , 
ou  qu’ils  jouiHent  des  droits  de  vé- 
térance. 11  y a aulfi  di.x  Relégués 
qui  jouiHènt  des  mêmes  privilèges 
que  les  Chevaux-Legers-  L’habil- 
Jement  eft  de  même  que  celui  des 
Gendarmes  , excepté  qu’il  y a un 
peu  d’argent  mêlé  dans  le  galon 
d’or  ; leur  armement  de  même , 
leur  fervice  eft  aufli  femblable,avec 
la  feule  différence  du  rang. 

La  compagnie  cft  compofée  du 
Roi , qui  en  eft  Capitaine  , du 
Capitaine-Lieutenant  , deux  Sou- 
Ueutenans  , quatre  Cornettes  , 
deux  Aides-Majors  en  Chef,  qui 
font  aulîi  Maréchaux  des  Logis  , 
huit  autres  Maréchaux  des  Logis , 
huit  Brigadiers  , huit  Sousbriga- 
diers  , quatre  Porte-Etendards  , 
deux  cents  Chevaux-Légers , com- 
pris les  Offeiers  inférieurs , & les 
quatre  Aides-Majors  de  brigades  , 
On  Tymbalier  , quatre  Trompet- 
tes , un  Commiflàire  à la  condui- 
te , deux  Fourriers  , un  Sellier  , 
un  Maréchal  ferrant.  Le  nom  de 
Chevau-Léger  , vient  de  ce  que 
les  Chevaux-Légers  émient  armés 
plus  légèrement  que  les  Gendar- 
mes. 
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La  devife  des  étendards  eft  la 
foudre  , qui  écrafe  les  Géans 
avec  ces  mots  : cenjere  Gigan- 
tes.  Ils  les  portent , comme  les 
Gendarmes',  dans  la  ruelle  du  lit 
du  Roi.  Par  un  redoublement  de 
zclc  , leur  détachement  de  quar- 
tier I qui  eft  compofé , comme 
celui  des  Gendarmes  , fe  releve 
également  tous  les  trois  mois  • 

& depuis  la  Régence  l’eft  tou- 
jours tenu , & fe  tient  encore 
dans  le  même  lieu , où  le  Roi  ié- 
journe. 

Afin  que  les  Chevaux-Légers  i 
comme  les  Gardes  du  Corps  , & 
les  Gendarmes  jouiflênt  des  pri- 
vilèges attachés  aux  droits  de  vété- 
rance il  faut  qu’ils  ne  fallènt  au- 
cun commerce  , ni  afte  déro- 
geant. 

Les  Capitaines-Lieutcnans  qui 
ont  commandé  cette  illiiftte  Trou- 
pe depuis  fa  création  jufqu’â  pré- 
fent  font  : 

De  la  Curée  en  159?*  f°“* 
Henri  IV, 

De  Brantes  , Duc  de  Luxem- 
bourg en  16*1.  fous  Louis  X1II« 

Le  Maréchal  de  Scombcri  en 
i6}o. 

De  S.  Megrin,  en  165s.  fous 
Louis  XIV. 

Le  Maréchal  de  Navailles  en 
1653. 

Le  DuedeChaulnes  en  1666. 

Le  Duc  de  Chevreufe  en  167a. 

Le  Duc  de  Montfort  en  1704, 

Le  Duc  de  Chaulnes  en  1704. 

M.  Le  Duc  de  Chaulnes  Lieu- 
tenant général  des  Armées  de 
S.  M.  cft  Capitaine-Lieutenant  de 

cette  Compagnie  depuis  173  5 ■ 

CHEVAUX-LÉGERS  de  la 
Gendarmerie , voyef  GENDAR- 
MERIE, 

CHEVET  , eft  une  maniéré  de  . 
petit  coin  de  Jftirc  « qui  feu  à éloi 
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ver  un  mortier.  Il  fe  met  entre  1 
PaSut  & le  ventre  du  mortier. 

CHEVET  , traverjin  dt  bittes  : 
C’eft  une  doublure  de  bois  de  fa- 
pin  , qu’on  joint  au  derrière  du 
traverfin  de  bittes , parce  que  le 
chêne  rague  trop  le  cable. 

CHEVET  dt  auHiun  gros  billot 
de  bois  de  fapin  ou  de  peuplier  , 
qui  étant  mis  dans  le  derrière  de 
l’afluc  du  canon  en  foutient  la  cu- 
lafTc. 

• CHEVÉTRE,  on  appelle 
ainflla  pièce  de  bois  qui  joint  les 
folives  d'un  plancher , coupées  à 
l’endroit  de  l’âtre  d'une  chemi- 
née. 

Enchevêtrer , c’eft  joindre  des 
folives  par  une  chevétre. 

CHEVILLE  de  fer  : Pour  un 
vaiflèau  de  cent  trente-quatre  pieds 
de  long  de  l’étrave  à l’étambord  , 
on  doit  donner  aux  chevilles  dt  fer 
deftinées  à être  mifes  dans  le  gros 
un  pouce  d’épais , & trois  quarts 
de  pouce  pour  celles  qui  font  em- 
ployées au  defltis.  On  met  huit 
chevilles  de  fer  à chaque  écart  de 
Ja  quille  t & on  en  fait  paUèr  dans 
l’étrave  quatre  ou  cinq  , ou  davan- 
tage. A l’alltmblage  de  la  quille  & 
de  l’étambord  il  y en  doit  avoir 
fix  , qui  padètit  au  travers  de  la 
quille  , du  çontre-étambord  & de 
ï’étambord. 

• CHEVILLE  ouvrière  ; C’eft 
le  clou  à tête  grollè  & applatie , 
moyennant  lequel  on  unit  l’avant- 
train  au  corps  d’une  voiture  ou  de 
l’affui  d’une  pièce. 

CHEVILLE  de  pompe  : C’eft 
une  cheville  de  fer  mobile  , qui 
fert  à adèmbler  la  bringuebale  avec 
la  verge  de  pompe.  Cheville  de 
potence  de  pompe  , ce  font  cer- 
taines.chevilles  de  fer  , qui  paf- 
fent  dans  les  deux  branches  de  la 
pompe  , & dont  l’ufage  eft  de 
tenir  les  brjnguebiles.  Elles  oiu 
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environ  un  pied  de  longueur.  Cfce» 
villes,  à boude  , ce  font  des  e/i<- 
villes  de  fer  à la  tète  defquelles 
il  y a une  boucle.  Chevilles  à 
grille  & à boucle  , ce  font  de* 
chevilles  de  fer  en  bois.  Chevilles 
à croc , ce  font  celles  qui  ont  de* 
crocs  & qui  font  aux  côtés  des 
fabords,  pour  y amarrer  les  ca- 
nons : elles  font  aufli  de  fer.  Che- 
villes à tête  de  diamant , ou  à tête 
ronde , ce  font  des  chevilles  de 
fer , dont  la  tête  ne  fçauroit  en- 
trer dans  le  bois  du  vaillèau  à 
caufe  de  fa  groflèur.  Chevilles  i 
tête  perdue  , ce  font  d’autres  che- 
villes , dont  la  tête  entre  dans  le 
bois.  Chevilles  à boucle  & à gou- 
pilles , pour  aider  à faire  venir 
les  pièces  d’un  vaifleau  , lorfqu’on 
les  pofe  , dont  les  HoIIandois  fe 
fervent  au  lieu  d’anioit.  Il  y a en- 
core des  chevilles  à goupilles  , 
des  chevilles  de  cadénes  de  hau- 
bans , des  chevilles  de  bois 
pour  lier  les  membres  du  vaifleau, 
8c  fur-tout  le  bordage  Sc  le  fer- 
rage. 

CHEVILLE  d'affût  : C’eft  une 
cheville  de  fer . qui  fait  la  liaifon 
de  tout  l’aflut  du  canon  qu’elle  tra- 
vetfe.  Il  y en  a où  font  des  boucles 
de  fer,  qn’on  appelle  chevilles  d 
oreilles.  Il  y a aufli  des  chevilles 
I de  fer  à charger  le  canon,  qui  font 
des  morceaux  de  fer  plus  long* 
que  larges  , dont  on  charge  les 
canons  pour  mieux  couper  les 
manoBuvres  des.  vaifleaux  enne- 
mis. 

•CHEVILLE,  en  terme  de 
charpente,  eft  un»mefurcdont  on 
fe  fert  pour  le  toifè  des  bois.  Elle 
a un  pouce  quarré  de  bafe , & liz 
pieds  de  hauteur.  Il  en  faut  foi- 
xante-douze  pour  faire  une  folive  , 
c’eft-à-dire  pour  former  la  valeur 
de  trois  pieds  cubes.  Dans  le  toifè 
des  fortifications , on  fe  fm  pUut 
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•rdinairement  de  la  façon  de 
mcfurcr  par  loUve  , que  par  che- 
ville. 

CHEVILLER  : Q’eft  mettre  , 
pouflèr  & frapper  les  chevilles 
dans  les  trous  , qui  ont  été  per- 
cés pour  les  recevoir.  Ces  trous 
pour  les  vaiHèaux  fe  font  par  des 
Maîtres  Perceurs  t c’efl-à-dire  , 
par  des  Ouvriers  , qui  ne  travail- 
lent qu’à  cette  forte  d’ouvrage  , 
pour  lequel  il  faut  une  plus  gran- 
de c.vpcrience.que  peut-être  on  ne 
fe  l’iinagineroit , car  dc-là  dépend 
la  confervation  du  vaiflèau.  Pour 
peu  qu'on  manque  à bien  cheviller, 
l’eau  s’infinue  , & pourrit  la  che- 
ville & le  bois  ,&  les  petites  voies 
d’eau  , qui  fe  font  par  ce  défaut , 
étant  d'abord  imperceptibles  , el- 
les ont  déjà  tiré  à grande  confé- 
quence  , lorfqu’on  vient  à s’en 
appercevoir  : & fi  c’eft  en  mer  , 
il  arrive  quelquefois  qu’il  n’efl 
plus  teins  , ou  qu'il  n’y  a pas 
lieu  d’y  remédier , à caufe  que 
c’eft  fous  l’eau.  Outre  cela  il  y a 
des  chevilles  , qui  entrent  dans 
la  quille  & qui  ne  vont  pas  juf- 
qu’au  bout  du  trou  qui  eft  percé 
pour  les  recevoir  , & il  faut  rem- 
plir par  dehors  le  vuide  de  ce 
trou  , qui  eft  d'un  ou  de  deux  pou- 
ces & demi , ce  qui  demande  beau- 
coup de  foin  & d’adreflè. 

CHEVILLOTS  : Ce  font  des 
pièces  de  bois  tournées  , dont  on 
fe  fert  quand  on  veut  lancer  les 
manœuvres  , le  loqg  des  côtés 
d’un  vaiflèau  : c’eft  proprement 
une  forte  degroflè  cheville. 

CHEVRE  , eft  une  machine 
eompofée  de  trois  pièces  de  bois 
jointes  enfemble  par  le  haut , dif- 
poféesen  triangle  , & qui  fe  fou- 
tiennem  les  unes  les  autres. 
Deux  de  ces  pièces  de  bois  for- 
ment une  efpece  d’échelle  , qui 

termine  en  pointe  au  haut  de  la 


C H 42? 

machine.  Vêts  le  tiers  de  la  hau- 
teur , ou  à trois  ou  quatre  pieds 
du  bas  eft  un  tourniquet,  auq<.iel 
eft  attaché  un  cabie  , qui  paflè  par- 
defius  une  poulie,  placée  au  haut 
de  la  chèvre. 

Avec  ce  cable  on  éleve  un  far- 
deau en  faifunt  mouvoir  le  tour- 
niquet , & rouler  fur  kii  le  cable 
ou  la  corde.  La  poulie  du  haut  de 
la  chevre  eft  quelquefois  moujiii  , 
c'eft-à-dire  , eompofée  de  piu- 
fieurs  poulies  attachées  enfemble  , 
& alors  l’effet  de  la  machine  eft 
bien  plus  grand  , c’efl-à-dire  , 
qu’avec  la  même  force  , on  èlevo 
des  poids  bien  plus  pefans. 

On  fe  fert  de  la  chevre  pour 
élever  les  canons  , &les  mortiers^ 
& les  placer  fur  leur  affût,  & pour 
toutes  les  autres  manœuvres  de 
l’artillerie. 

Les  deux  jambes  de  la  chevre 
doivent  être  de  bois  de  brin  de 
chêne , un  peu  courbées  en  dedans, 
longues  de  douze  ou  quinze  pieds, 
équarries  de  fept  pouces  de  face  , 
fur  trois  pouces  d’épaiffeur  , & de 
quatre  aux  épaules  des  mortoifes  , 
où  font  fitués  les  trois  épars  de 
bois  d’orme  ou  de  chêne. 

Le  premier  épars  a de  longueur 
fept  pieds  , équarri  de  cinq  pouces 
fur  deux  , lequel  eft  fitué  à neuf 
pouces  du  bas  des  jambes  , entrant 
dans  les  mortoifes  faites  de  l’é- 
paiflèur  des  jambes.  Les  épars 
font  amoindris  par  les  bouts  de 
deux  pouces  fur  la  largeur , dans 
la  longueur  de  fix  pouces  , afin 
d’ècartet  les  jambes  qn  cet  endroit 
de  fi.'t  pieds.  Les  tenons  d’épars  , 
qui  fortent  en  dehors  les  jambes 
de  deiK  bons  pouces  , font  ar- 
retés de  chevilles  de  bois  ou  de 
fer. 

Le  treuil  qui  eft  de  bois  d’orme, 
eft  long  de  cinq  pieds  fis  pouces. 
Le  diamètre  du  milieu  a huit  pou- 
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ces  , autour  duquel  moule  le  cablei 
ks  deux  côtés  iont  équarris  fur  la 
longueur  de  neuf  pouecs  , & de 
huit  pouces  de  face  , & ont  des 
emretoifes  qui  travetfent  le  treuil 
ii  jour , pour  y paflèr  des  leviers 
afin  de  les  faire  tourner. 

Les  tourillons  des  bouts  ont  de 
long  fix  pouces  , & de  diamètre 
quatre  pouces  , & ils  entrent 
dans  les  trous  des  jambes  de  la 
thevre  , faits  exprès  à trois  pieds 
du  bas. 

Le  fécond  épars  cft  fitué  à trois 
pieds  au-delTus  du  treuil  ; fa  lon- 
gueur eft  de  quatre  pieds,  y com- 
pris les  tenons. 

Le  troifieme  épars  a de  longueur 
deux  pieds  fix  pouces.  Il  eft  fitué 
ii  trois  pieds  au-defius  du  fécond. 
Ils  font  tous  trois  égaux  en  tenons, 
largeur  & épaillèur. 

Les  deux  jambes  jointes  en- 
femble  par  les  épars  , forment  un 
triangle  ifocelle,&  fur  leur  face  on 
perce  deux  trous  tout  au  travers  , 
d’un  pouce  de  diamètre.  Le  pre- 
mier à fix  pouces  de  la  tête  , & le 
fécond  à un  pied  pour  y paflèr  des 
boulons  de  fer.  Le  premier  bou- 
lon fert  pour  tenir  la  languette  de 
fer, qui  eft  fittiéc  entre  les  deux  jam- 
bes , pour  féparer  les  deux  poulies 
de  cuivre  , qui  doivent  être  fi- 
tuées  entre  les  deux  jambes  : elles 
ont  de  diamètre  fept  pouces , leur 
épaiflèurdeux  pouces  , la  languet- 
te eft  renverfée  par  le  baiit  à droi- 
te & à gauche , pour  tenir  au- 
deflùs  de  la  tête  des  jambes.  El- 
le a de  longueur  vingt-pouces.  Le 
bout  d’en  bas  eft  fait  en  fleur  de 
lys  , fa  largeur  de  quatre  pouces  , 
fon  épaiflèur  de  deux  lignes  , per- 
cée en  deux  endroits  vis-à-vis  des 
boulons  ; il  y a deux  branches  de 
fer  fur  les  faces  des  jambes  qui 
fervent  de  contrerivures  aux  bou- 
lons, lefquels  ont  dp  longueur 
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un  pied  fix  pouces , avec  une 
fleur  de  lys  par  le  bas.  La  tête  dei 
jambes  eit  couronnée  d’une  cerpe 
de  fer  haute  de  trois  pouces. 

Le  pied  de  la  chtvrt  eft  de  brin 
de  chêne  fcc  , de  la  même  lon- 
gueur que  les  jambes.  Il  n’eft  point 
èqiiarri  , fa  groflèur  par  le  bas  cft 
de  quatre  pouces  & demi , le  haut 
de  trois  pouces.  Le  bas  du  pied  & 
celui  des  jambes  font  ferrés  cha- 
cun d’un  lien  de  fer  , fous  lequel 
il  y a une  pointe  aufli  de  fer , afin 
que  la  chevrt  tienne  plus  ferme  en 
terre. 

Lorfqu’on  veut  s’en  fervir  pour 
monter  une  pièce  de  canon  eni’air, 
on  porte  les  deux  jambes  fix  pieds 
à côté  de  la  pièce  , le  pied  à même 
diftance  de  l’autre  côté.  On  baillé 
ks  jambes  & le  pied  obliquement, 
jufqu’à  ce  qu’ils  le  rencontrent  pot 
la  tête  , où  le  pied  s’cncaltrc  dans 
une  inortoife  faite  exprès  aux  jam- 
bes fous  la  cappe  ; fur-tout  il  faut 
que  les  poulies  fe  rencontrent  hier» 
vis-à-vis  des  anfes  de  la  pièce. 

La  chevre  étant  en  cet  état , on 
pallè  le  cable  dans  les  poulies  Un 
l^ut  eft  attaché  au  treuil , l'autre 
bouc  eft  pafié  par  deflùs  la  poulie  à 
gauche  en  dehors.  Celui-ci  repallè 
dans  la  poulie  de  l’écharpe  , au- 
quel il  y a un  crochet , qui  s’accro- 
che à un  autre.  Ce  même  bout 
repallc  à la  fécondé  poulie  à droi- 
te en  dedans  par-dcfliis  , lequel 
bout  s’attache  enfuite  à l’anfe  droi- 
te de  la  pièce  , le  crochet  de  l’c- 
charpe  étant  palTé  à la  gauche. 

On  pafle  enfuite  deux  leviers 
dans  les  mortoüès  du  trciiil , où  il 
y a deux  hommes  à chacun , lef- 
quels abaiflène  leurs  leviers  pour 
fàire  tourner  le  treuil,  pendant 
que  deux  autres  de  chaque  côté  en 
tiennent  un  prêt  , pour  mettre 
dans  les  autres  mortoifes , afin  de 
relever  les  premiers.  On  commue 
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îe  cette  façon  , jul'qu’i  ce  que  les 
pièces  foiem  a/Iëz  élevées  pour 
pailèr  dcilôus  un  affût , ou  chartiot 
à porter  canon,  quand  l’un  ou 
l'autre  font  ajidtés  fous  la  pièce 
pour  la  recevoir  , on  lâche  douce- 
ment le  treuil  affn  de  rendre  du 
cable. 

Ces  fones  de  chevres  ne  font 
bonnes  que  pour  les  Places.  Pour 
la  campagne  il  ne  les  faut  que  de 
fapin  , & bien  moins  èpaillès , afin 
qu’elles  foient  plus  légères. 

CHEVRETTE  : Elle  n’a  que 
deux  pieds  & demi  de  hauteur  : 
ce  font  deux  pièces  de  bois  éle- 
vées en  haut , fichées  fur  une  au- 
tre pièce  , qui  traverfe  , & qui 
touche  à terre  , elle  a en  haut  un 
bâton  de  fer,  qui  entretient  les 
deux  pièces  droites  , & une  che- 
ville , qui  fe  hauffè  , & fe  baillé 
dans  des  trous  faits  exprès  , à 
proportion  que  l’on  veut  hauffer 
&bailTetles  fardeaux,  qutfepo- 
fent  defilis.  Les  chevrettes  , aulfi- 
bicn  que  les  chevres  Sc  triquebal- 
Ics  , font  rangées  à couvert , pro- 
che ou  vis-à-vis  les  portes  d’un 
Atfenal  , pour  ne  les  point  em- 
barraflèr,  parce  qu’elle»  fervent  Ibu- 
vent. 

• CHEVRON  : On  nomme 
ainfi  la  pièce  de  bois  fur  laquelle 
on  attache  les  lattes  dans  le  toit 
d'un  bâtiment. 

* Lorfquc  les  chevrons  fontcfce- 
villês  fur  les  quatre  pannes  , on 
dit  qu’ils  font  brandis  Jur  panne. 
Chevron  de  long  pan  fonr  ceux 
qui  font  fur  le  courant  du  faîte 
& des  pannes  du  long  pan  d'un 
comble.  Les  chevrons  de  croupe 
ou  campanons  font  ceux  qui  font 
inégaux , & qui  lont  attachés  fur 
les  arcftiers  de  la  croupe  d’un 
comble.  Les  chevrons  ceintrés  lont 
ceux  qui  fout  courbés  & affcmblés 
dam  les  liemes  d’un  dôme,  Les’ 
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■thevtwude  xemplage  font  les  plus 
petits  chevrons  d’un  dôme  , qui 
ne  fuivcnt  pas  dans  les  liemes  i 
à caufe  que  leur  nombre  diminue  > 
à mefure  qu’ils  approchent  de  là 
fermeture  au  pied  de  la  lanterne. 

CHEVROTINE  : Ce  font  de» 
balles  de  plomb  de  petit  calibre  , 
dont  il  y en  a foixantc-iix  à la  livre. 

CHIAJA-BECH  : Il  n’a  d’autre 
emploi  chez  les  Turcs  que  de  fer- 
vir  l’Aga  des  Janillâires  en  qualité 
de  premier  Maître  d’Hôtel  au  nom 
de  tout  le  corps. 

CHIAJA-BOCH  ou  fécond. 
Lieutenant  général , eft  le  troi- 
lieme  Officier  général  des  Janiffai* 
res.  11  ne  ctdc  rien  au  fécond  , 
qui  cil  Seymer-Bafjy  pour  les  pri- 
vilèges , pour  l’autorité  , & pour 
le  commandement.  Il  dt  Capitai- 
ne de  la  plus  riche  compagnie  , 
fçavoir  de  celle  des  Boluc-Darys. 
Il  la  gouverne  dcfpotiquemcnt , 
& même  il  a le  privi;ège  d'hériter 
de  CCK.X  de  fes  Soldats  , qui  meu- 
rent fansenfans,  & fans  parens  , 
& il  a le  droit  de  donner  à fes 
Officiers  Subalternes  les  poftes  ap- 
peilés  Kuüurs,  ou  gouvernement 
des  Villes  de  guerre. 

CHIAOUS,  chez  les  Turcs, font 
des  Officiers  dans  le  corps  des 
JaniIIàires.  Il  y en  a de  trois  for- 
tes , tous  trois  difiingués  par  des 
fumonis  différens.  Le  premier  eft 
le  fids-C/iiaous,  qui  comme  Ca- 
pitaine de  la  fécondé  Oda  ou  fé- 
condé compagnie  , a foin  d'enre- 
gftrcr  ceux  qui  entrent  dans  le 
corps  des  Jamffàires.  Il  les  reçoit 
en  les  prenant  par  l’oreille  , & 
l.ur  donnant  un  foufflet.  C’dt 
lui  qui  inflige  les  pein.s  aux  cou- 
pables , & qui , lorfque  YAga  vient 
à palfer.fait  ranger  les  Soldats  ea 
haie  , afin  que  chacun  puiflc  le  bé- 
nir en  recitant  quelque  paroles  de 
l’Alcoran.  Ce  Bas-Chiaous  conv- 
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mande  faux  deux  autres,  qui  lui 
font  fubordunnés. 

L’ORTA  CHIAOUS  eft  le  fé- 
cond,2e  a le  tioifieme  fous  fus  or- 
dres. Ils  ne  font  Capitaines  ni  l’un 
ni  l'aiuie  : mais  leur  emploi  eit  de 
faire  exécuter  les  Sentences  des 
CapitaiVies  contre  les  Soldats  cou- 
pables. Car  les  Soldats  ont  le  pri- 
vilège fitigulicr  d’être  jugés  par 
leurs  propres  Officiers.  Ces  deux 
Officiers  doivent  encore  faire  ob- 
ferver  l’ordre  des  marches  à tou- 
te l’Infanterie  , &.  principalement 
lorfqu’elle  paUè  devant  le  Géné- 
ral : VOrtd  Chiaous  doit  faluer  le 
premier  avec  les  mains  jointes. 

CHICABAUT , ou  CHICAM- 
BAUT  , ternie  de  marine  : C’ell 
une  longue  & groife  pièce  de  bois  , 
vers  l’avant  d’Un  petit  bâtiment , 
pour  lui  fervir  de  poulaiàc  Ou  d’é- 
peron. 

CHICANER  fe  vent  : C’eft 
prendre  le  vent  en  louviant , en 
faifant  plufieurs  bordées , tantôt 
d’un  côté  tantôt  d’un  autre. 

CHICANES  defojfé.  Les  chi- 
canes de  foliés  fecs  ne  font  pas 
communes  'ni  chez  les  Anciens  , 
ni  chez  les  Modernes.  Outre  qu’el 
jes  demandent  un  courage  intré- 
pide de  la  part  des  affiegés  , il 
faut  y ajouter  encore  une  très- 
grande  intelligence  & l’cfprit  in- 
ventif, qualités  très-rares.  Nos 
chicanes  les  plus  ordinaires  ne 
font  que  de  vigoureufes  foriies  , 
telles  que  celles  que  fit  en  174J. 
M.  le  Maréchal  de  B roglie, qui  obli- 
gea le  Prince  Charles  de  Lorraine 
de  lever  le  fiégé  de  devantPragüe. 

Pour  les  chicanes  les  plus  ordi- 
narres  des  Anciens  dans  leurs  fof- 
fés,  elles  étoient  d’aller  par  gale- 
ries de  la  Ville  fous  le  comble- 
ment d’où  ils  tiroient  les  ter- 
res & ptatiquoieni  deflbus  une 
DU  plufieurs  chambres , Si  l’on 
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étayoît  les  terres  par  des  bois  dé 
bout , & après  les  avoir  remplies 
de  bois  fcc  j & de  matières  cOm- 
buftiblcs  , on  y rtietto'it  le  feu  y & 
les  terres  s’aüfaiilbient  tout  d’un 
coup  ; Jes  niachines  qui  étoient 
deflùs  , s’enfonçorent  avec  les 
terres  , & fe  renverfoient  dans  le 
folié  avec  un  fracas  épouvantable, 
& ce  feu  fouterrâin  s’échappant 
par  les  ouvertures  , fe  prenoit  aux 
machines  ; ce  i]ui  étoit  toujours 
fuivi  d’une  grêle  de  traits  , & de 
flèches  ciTflammées  , & d’une  for- 
tie  tout  en  même  tems. 

On  choifiUbit  la  nuir  pour  ceJ 
fortes  d’entreprifes,  qui  ell  le  tems 
le  plus  conïmode  le  plus  fa-> 
vorable. 

CHlORME  ,'  eft  la  bande  des 
Forçats  & des  Bonavogliers  , ou 
Volontaires  , qui  tirent  la  ramt 
dans  une  galere. 

• CHIROLE  , vdjref  BALON  / 
efpece  de  Brigantin. 

CHIRURGIEN.  Dans  les  Hô- 
pitaux  du  Roi , par  l’Ordonnance' 
du  *2.  Novembre  1718.  le  Chi- 
rurgien-Major doit  faire  la  vifite 
tous  les  jours  dans  la  fat  le  des 
Blellës  , & faire  toutes  les  opéra-^ 
tions  de  conféq.uence  , fans  les 
confier  aux  Garçons  Chirurgiens  ,• 
â qui  il  eft  défendu  de  faire  aucir- 
ne  incifion  , & de  changer  auciut 
remede  , que  par  fon  ordre.  Il  à 
foin  qu’il  ne  manque  rien  aux  blef- 
fés  , de  ce  qu'il  leur  a réglé , & 
il  goûte  aux  bouillons , & aux  au- 
tres alimens. 

Il  panfe , ou  fait  panfer  fuccef- 
fivement  les  bleflés  autant  de  fois 
qu’il  eft  nécellâire  ,•  deux  foi* 
par  jour  les  phiics  confidérables  , 
Si  les  autres  au  moins  une  fois  par 
jour.  Il  ne  commence  fe  panfement 
que  iorfque  les  appareils  font  prêts.- 

H commande  chaque  jour  utt 
Chirurgien  de  garde  , qui , foU$ 

peui» 
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pdnc  d’amendt  pour  la  première 
fois  , &.  d’être  congédié  pouf  la 
Ircondc  , ne  quitte  pas  l'Hôpital  le 
jour  de  fa  garde.  Il  y a toujours 
uu G/iirur^ien  prélent  à la  dtlln- 
bution  de*  alimens  i lequel  tient 
la  main  à ce  que  chaque  malade 
ou  blelTé  aît  ce  qui  lui  a été  or- 
donné , obfcrvant  d’interdire  l’u- 
fage  des  alimens  folides  à ceu.'t  à 
qui  la  lièvre  clt  furvenue  depuis  la 
vifite  du  Médecin,  ou  du  Chirur- 
gien-Major. 

Il  n'dl  pas  permis  au  Ckiruf- 
gieii-Major  de  prendre  pour  Gar- 
çon-Chirurgien unapprentif,  dans 
la  vue  de  lUi  faire  faire  un  appren- 
tiüàge.ou  par  recommandation. 

Il  oblige  tous  les  Garçons  Chi- 
rurgiens de  coucher  dans  l’Kô- 
pitai  , & s’il  y tit  logé  lui-inéme  , 
i!  fait  une  ronde  dans  leur  cham- 
bre , pour  voit  s’ils  y font.  A fort 
défaut , s’il  y a un  Aide-Major  , 
il  l'cn  charge.  *' 

Le  Chirurgien-Major  (ail  mettre 
dans  un  lieu  particulier,  dans  cha- 
que Hôpital , les  malades  atteints 
de  mau.\  vénériens.  Il  doit  dans 
Tété  faire  un  coufs  d’OIléologie  , 
& de  Bandages , auquel  cours  les 
Garçons  Chirurgiens  font  obligés 
d’aflifter , pour  fe  former  , ou 
s’emretenir  dans  l’exercice  de  leur 
art , & pour  y former  des  Elevés. 

Dans  l’Artillerie  le  titre  de  Chi- 
lurgien-Major,audi-bien  que  celui 
de  Chirurgien  ordinaire,  fe  donne 
par  le  Grand-Maitre.  Il  lui  eÜ  li- 
bre d’y  faite  tel  changement  qu’il 
veut.  Satis  comprendre  le  Chirur- 
gien-Major, il  y a huit  Chirurgiens 
établis  à Paris  avec  boutique  ou- 
verte i comme  ceu.v  de  Saint  Cô- 
me  , & dont  le  privilège  paflè  à 
leurs  veuves  pendant  leur  Viduité 
feulement.  Ces  Charges  étoielit  du 
cafuel  du  Grand-Maître,  qui  choi- 
lilTuit  parmi  les  Chirurgiens  ceux 
Tome  L 
I 
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qu^il  délîroit  de  foire  fervir  en 
campagne.  On  leur  paye  le  coffré 
d’ongiicns  , & d’inllrumeiîs  dé 
Chirurgie  , qu’ils  font  obligés  dé 
porur  aVec  eux. 

* CHIRURGIEN-MAJOR  d'wi 
régiment.  Il  doit  avoir  le  loin  dé 
foire  foire  pîr  les  autres  Chirur- 
rurglens  du  régiment  la  barbe  tou* 
tes  les  fcmaints  à tous  les  Soldatd 
de  leurs  compagnies.  C’efl  lui  qui 
garde  les  drogues  & les  onguens 
ptopres  à la  cure  des  maladies  & 
des  plaies  , Se  qui  a foin  de  garder 
dans-tin  coffre  , qui  apparticm  aU 
régiment , tous  les  outils  & inflru* 
mens  né’-enàircs  â la  Chirurgie  i 
comme  la  fcie  à feier  les  os  de< 
bras  , des  cuillcs  & des  jambes  j 
le  trépan  , pour  ouvrir  le  left  j 
quand  il  eft  olfenfé,  les  fondes  ; 
les  cherche-balles  , les  rafôirs  Sc- 
ies biilourix. 

CHIRURGIEK-MAJOR  d'un 
VaiJifeau  de  guerre  : C’eft  celui  qui 
ell  propofé  pour  panfer  Sc  médica-* 
incntcr  les  bleffés,  8c  les  malades  i 
qui  fe  trouvent  dahs  le  vaillèau* 
Le  rang  du  Chirurgien  vient  après 
celui  de  l’Ecrivain.  Dans  les  navi-* 
res  de  gu“rre  il  a toujours  un  fe-* 
cond  , Sc  efl  pourvu  des  inflru» 
mens  néccfli-.ites  pour  fon  art , Sd 
de  quantité  de  médicamens.  C’ell 
une  grande  & dangéreüfe  malver- 
fatiun  i que  d’en  ptendre  qui 
n’ayent  pas  l’e.xpérience  rcqtiife.  Si 
à qui  on  ne  fafic  foire  preuve  au-* 
pafavant.' 

Outre  les  onguenS , & rtédicaj 
mens  néceflàires  pour  les  bleflés  , 
il  faut  que  le  Cliirurgien  faflè  aufH 
bonne  provifion  de  ce  qu’il  faut 
pour  les  maladies  que  la  mer  ert* 
gendre  , Sc  fur-tout  pour  le  feorbué, 
maladie  fort  commune  , Sequieit 
caufée  par  le  genre  fédentaire  de 
vie  , qu’on  mené,  parla  qualité  des 
alimens  , dont,  on  fc.  fer(  4 pitt 
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Pair  marin  , par  les  peines  qu’on 
fouffre  fouvent , & par  le  peu  de 
commodités , & de  moyens  qu'on 
a de  foigner  fa  perfonne. 

Le  flux  de  fang  eil  aulli  beau- 
coup à craindre  , & il  régné  fou- 
vent  • ou  fe  fait  fentir  dans  les 
vaillèaux.  C’eft  quelqAfois  la  gran- 
de chaleur  , qui  le  donne  : quel- 
quefois c’efl  la  quantité  de  fruits 
qu'on  mange  , quand  on  en  trouve. 
Il  fc  forme  encore  deshydropifies, 
& on  y eft  attaqué  de  flévres  chau- 
des , <|ui  font  caufécs  par  des  vents 
de  terre  très-mal  fains.  Si  les 
voyages  font  de  long  cours  , & 
dans  les  pays  chauds  , il  s’engen- 
dre des  vents  dans  les  jambes.  Un 
Chirurgien  doit  principalement 
£tre  pourvu  de  médicamens  con- 
tre CCS  fortes  de  maux. 

Pendant  le  combat  le  Chirurgien 
fe  tient  dans  la  cuiflne  j ou  dans 
la  dépenfe  , parce  qu’il  y a plus 
d’efpace  vuide  qu’ailleurs.  D’abord 
on  porte  les  bleflés  dans  la  dépen- 
fe , d’où  on  les  pallè  dans  la  cuifl- 
ne  chacun  à fon  tour  , pour  les 
mettre  entre  les  mains  du  Chirur- 
gien , lorfqii’il  y eft  , par  une  fe- 
nêtre, qui  eft  dans  le  fronteau  qui 
fépare  la  cuifine  de  la  dépenfe  , & 
par  laquelle  on  diftribue  ordinaire- 
ment les  vivres. 

Le  Chirurgien  va  fe  mettre  une 
fois  le  jour  devant  le  grand  mât 
fous  le  haut  pont  où  les  blellés  , 
qui  peuvent  marcher,  viennent  à lui, 
fe  ft)nt  panfer , & lorfqu’il  vient 
s’y  placer , on  l’annonce  par  une 
forte  de  cri , qui  eft  deftiné  pour 
cela.  On  choiflt  dans  un  vaiflèau 
la  place  la  moins  fujette  aux  ébran- 
lemens  , que  caufe  le  mouvement 
dont  il  eft  agité , & l’on  y met 
le  coffre  du  Chirurgien.  Pendant 
le  combat  il  tient  fer  fers  au  feu , 
& tout  fes  onguens  auprès  de  lui. 
21  eft  obligé  de  panier  fans  au- 
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cun  falaire  toutes  les  bleflûres  » 
que  les  Matelots  fe  font  à la  ma- 
nœuvre du  vaiflèau  , aufli-bien 
qu’au  combat.  Lorfqu’il  y a un  Mé- 
decin à bord , le  Chirurgien  eft 
obligé  de  le  confulter , & de  fuivre 
fon  avis.  Comme  il  ne  fe  donne 
guères  de  combat,  qu’il  n’y  ait  en 
meme  temps  plufieurs  bleflés , ce 
n’eft  pas  trop  qu’il  y ait  deux 
premiers  Chirurgiens  ec  deux  fé- 
conds fur  un  navire  de  guerre  , 
& on  le  pratique  ainfl  le  plus  fou- 
vent. 

* CHLAMIDE  , on  nommoit 
ainfl  l'habit  militaire  des  anciens 
Romains , qui  étoit  pour  les  Pa- 
triciens pendant  la  guerre , ce  que 
la  Toge  étoit  pendant  la  paix. 

CHOPINE  , pot  de  pompe  « 
terme  de  marine.  C’eft  un  petit 
cylindre  , qu’on  arrête  dans  le 
corps  de  la  pompe  , un  peu  au- 
deflùs  de  l’endroit  , où  defeend 
la  heufe  : il  eft  percé  au  milieu  : 
& une  foupape  en  couvre  le  trou. 

• CHOROGRAPHIE  : C’eft  la 
defeription  d’un  pays  , comme  la 
Géographie  eft  la  defeription  de  la 
terre , & la  Topographie  celle  d’un 
lieu  particulier. 

CHOSES  de  la  mer:  Ceft  tout 
ce  que  la  mer  jette  fur  fes  bords  , 
foit  de  fon  propre  crû , foit  des 
débris  d’un  naufrage , ou  de  quel- 
que autre  accident. 

CHOUQUET , blot  ou  tête  de 
More  , eft  une  cfpece  de  billot  • 
taillé  à peu  près  en  quarré  , & per- 
cé en  mottoife  , pour  embraflèr  le 
tenon  des  mâts,  ou  le  bâton  de 
Pavillon.  Il  y a un  chouquet  à cha- 
que brifure  de  mât , au-deflùs  des 
barres  d’hunes  pour  emboëier  un 
mât  à côté  de  l’autre.  Le  pendour 
des  balancines , & leur  branche 
fupérieure , font  amarrés  au  ehoxi~ 
quel’ 

! ^CHRONOMÈTRE;  C’eft  le 
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nom  g^n^ral  de  tout  inArument 
<]ui  fcrt  à merurcr  la  durée  du  tems, 
foit  mécanique  , folaire  , hydrau- 
lique , &c. 

* CHUTE  d'eau:  Ccft  la  pente 
d’une  conduite  depuis  fon  réfet- 
voir  iufqu’à  l'élancement  du  jet 
d'eau. 

* CIEL  : Les  Marins  difent  que 
le  ciel  eft  embrumé  , iorfque  l’ho- 
rilbn  cft  couvert  de  nuages.  ciel 
cuverc  , fc  dit  • en  terme  de  liège, 
des  fappes  & autres  approches  qui 
conduii'ent  aux  ouvrages  que  l’on 
veut  atuquer  , & où  l’un  néglige 
de  fe  couvrir  pour  fe  mettre  à 
l'abri  des  grenades.  Les  defeentes 
de  folié  iq  lont  quelquefois  i ciel 
euvtrt  , & c’elt  ordinairement 
l'ouvrage  de  ht  nuit  qui  précédé 
Tallàut. 

• CIEL  de  carrière:  C’eft  le  pre- 
mier banc  , qui  fe  trouve  au-def- 
fous  des  terres  en  fouillant  les  car- 
rières , & qui  leur  fcrt  dq  plafond 
dans  fa  continuité  , à mcfuie 
qu’on  les  fouille. 

CIERGE  d'eau  ; Ce  font  plu- 
fleurs  jets  d’eau  fur  une  meme  li- 
gne dans  un  ballin  long  , à la 
tête  d’un  canal  ou  d'une  cafeade. 

* CILICES.  Les  anciens  appel- 
loient  ainlî  de  gros  draps  tilFus 
de  crin  de  cheval  & de  poil  de 
chevre  , piqués  & remplis  de 
bourre  ou  d’herbe  marine  entre 
deux  étofles  , que  les  alCégés  ten- 
doient  & fufpendoien:  devant  les 
parapets  fur  les  brèches  pour  rom- 
pre la  violence  des  flèches  & 
^es  traits  lancés  par . les  baliftes 
eu  les  catapultes-baliftes. 

• CILINDRE  , ou  Cylindre  , 
corps  folide,  terminé  par  deux 
cercles  égaux  & parallèles. 

• CIMENT  : C’eft  un  tuileau 
concallé  , qui  mêlé  avec  de  la 
chaux  fait  le  meilleur  mortier  , & 
4ÿû  cft  d’un  bon  uiage  poux  kl  ou- 1 
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vrages  fondés  dans  l’eau. 

• CIMENT  : C’elt  une  poudre 
de  tuiles  pilées  , qu’on  mêle  avec 
de  la  chaux  , pour  lier  les  pierres 
des  murs  & des  autres  bâtimens. 
On  ignore  quel  étoit  le  véritable 
ciment  des  anciens. 

Le  meilleur  ciment,  eft  la  pou* 
dre  de  Pouzzol. 

On  faitaudl  un  ciment  fort  dur 
avec  des  briques  , du  verre  , du 
charbon  de  pierre  , de  l’arène  bien 
lavée  , de  l’écaille  de  fer  qui  tom- 
be de  l’enclume  , &c  avec  de  la 
chaux  vive  bien  broyée. 

• CIMENTER  ; C’sft  lier  avec 
du  ciment. 

• CIMETERRE  : C’eft  une  ef- 
pece  de  fibre , en  ufage  au  Levant. 
Il  a le  dos  large,  il  eft  court  flc 
courbé  vers  la  pointe. 

CIMIER  : buivant  la  maniéré 
des  temps  les  plus  reculés  , & de 
plufîeurs  Nations , nos  anciens 
Chevaliers  mettoicnt  des  cimiert 
fur  leurs  cafqiies  : peu  de  temps 
après  ils  reitanchcrcnt  ces  fardeaux 
inutiles  , qui  aflbmmoient  ceux 
qui  les  portoient , & les  cimiert  , 
que  l’on  meuoit  fur  les  cafques,  ne 
furent  plus  que  de  petites  flguresi 
qui  n’en  augmentoient  guères  la 
pefanteur. 

CINCENELLE , ou  cKalleau  ; 
que  les  Mariniers  appellent  plus 
communément  eableau  ou  petit  ca- 
ble : C’eft  une  corde  de  groflèur 
moyenne  , ou  une  cfpeve  de  petit 
cable,  donc  les  Bateliers  fe  fervent 
pour  leurs  baceaux,trains  & coches 
d'eau  , en  montant , & en  defeen- 
dant  : cette  corde  fert  à d’autres 
ufages  fuivant  les  Ordonnances  de 
la  Ville  de  Paris.  La  cincentlU 
du  bateau  montant  doit  voler  par 
deflùs  le  bateau  defeendant  , & 
la  eincenelle  du  defeendant  , fe 
lâcher  & pailèr  par  deflbus  le  mon* 

UQ(i 
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CINGLAGE  :C’cfl  le  chemin  , 
qu'un  vailRrau  fait  en  vmgt-quatre 
heures.  CingUge  efl  auili  le  loyer 
des  gens  de  Manne. 

CINGLER  : C’eft  faire  route  , 
aller  , ou  courir  à la  voile  , ou 
comhiire  un  vaiflèau  fur  l’eau. 
Cingler , c’cll  auflî  aller  à toutes 
voiles. 

CINQUAIN  , cft  un  ancien 
ordre  de  bataille  pour  ranger  cinq 
bataillons  , de  façon  qu’ils  forment 
trois  lignes  , & fadênrune  avant- 
garde,  un  corps  de  bataille,  &: 
une  arriere-garde.  Pour  former  un 
cinquain  , on  met  les  cinq  batail- 
lons fur  une  ligne  , on  fait  alors 
marcher  le  deuxieme  , & le  qua- 
trième à l'avant-garde  , Sc  on 
laillè  le  premier  & le  cinquième 
fur  le  terrein  pour  fervir  de  corps 
de  bataille  , enfuite  chaque  batail- 
lon doit  avoir  un  efeadron  à fa 
droite  , & un  à fa  gauche. 

On  peut  mettre  en  bataille  , par 
l’ordre  du  cin^udin  , un  nombre  de 
bataillons  produit  par*la  multipli- 
cation du  nombre  de  cinq.  Par 
exemple , on  met  di.x  bataillons 
en  bataille  par  l’ordte  du  cinquain, 
en  formant  deux  cinquains , l’un  à 
edté  de  l’autre.  Pour  quinze  ba- 
taillons on  formera  itois  cinquains 
l’un  à côté  de  l’autre  , & quatre 
cinquains  pour  vingt  bataillons  , 
& ainfide  tous  les  nombres,  qui 
viennent  du  nombre  cinq  i cela 
peut  aulfi  fervir  pour  d’autres  nom- 
bres , par  exemple,  en  mettant 
feize  bataillons  en  ordre  de  batail- 
le , à chaque  aile  on  peut  former 
un  cinquain  , 8c  un  fixain  au  mi- 
lieu , 8c  ainli  du  relie  , en  mêlant 
les  fixains  avec  les  cinquains. 

CINQUENELLE  : terme  d’Ar- 
tillerie  , par  lequel  on  comprend 
tous  les  cordages , qui  fervent  à 
l’Artillerie. 

CINTRAGE  : Ce  font  toutes 
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les  cordes , qui  ceignent-,  quî 
lient , & qui  entourent  quelque 
chofe. 

* CINTRE  , ou  mieux  CEIN* 
TRE  : Quoiqu’il  y ait  differentes 
efpcces  de  cintres  , c’eft  le  noiti 
général  de  tout  ce  qui  a la  fignre 
d’un  Arc  , foit  en  charpente  , fort 
dans  les  autres  arts. 

• Il  fe  dit  de  la  figure  d’un  arc, 
8c  de  toute  pièce  de  bois  courbe, 
qui  fert  tant  aux  combles  qu’aux 
planchers.  Il  y en  a de  furhaijfé  , 
de  furmoncé,  en  plein  ceincre  , 8c 
en  tiers-point  , félon  la  figure 
des  voûtes  , que  l’on  veut  conf- 
truire. 

CINTRER,  fignifie  une  conf- 
truftion  , ou  afièmblage  de  char- 
pente , iitr  lequel  on  bande  un 
arc  , ou  une  croiféc  , qu’on  veut 
faire  cintrer.  On  s’en  fert  aulIi  à 
conftruire  des  voûtes  , & à fouté- 
nir  les  pierres  en  attendant  que 
les  clefs  y foient  mifes  pour  les 
fermer. 

CIRCONFERENCE  : On  ap- 
pelle  ainfi  la  ligne  , qui  termine  le 
cercle,  8c  dont  tous  les  points  fe 
trouvent  également  diftans  du 
centre.  Cette  ligne  circulaire  fe 
divife  en  trois  cent  foixante  par- 
ties , que  l’on  nomme  degrés  ; 
chaque  degré  en  foixante  parties  , 
que  l’on  appelle  minutes  : celle-ci 
en  foixante  fécondés  , &c.  Les 
Ingénieurs  dans  leurs  plans  régu- 
liers , diftinguent  la  circonférence 
en  intérieure  & extérieure.  La  cir- 
conférence intérieure  eft  celle  , qui 
paflè  par  les  angles  des  murailles 
de  la  Place  , & la  circonférence 
extérieure  cft  celle  , qui  pallc  par 
la  pointe  des  angles  des  bâf- 
rions. 

CIRCONVALLATION  , eft 
une  ligne , ou  un  folié  , que  les 
alïïégeans  font  à la  portée  du  ca- 
non de  la  Place  , 8c  qui  tegne  ati-  - 
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tfur  du  camp  , pour  en  adiirer 
les  quartiers  , contre  le  fecours 
des  alTiégés.  La  profondeur  de  ce 
fo/Té  eft  environ  de  fept  pieds  , fa 
largeur  par  en  haut  eft  Je  douze  : 
il  eft  bordé  d'un  parapet  qui , de 
diftance  en  diftance  , eft  flanqué 
par  des  redoutes  , & quelquefois 
par  des  fortins. 

Il  y a des  circonvallations  pref- 
que  toutes  faites  par  le  grand  nom- 
bre de  folles  , qui  occupent  un 
Pays  : quand  on  en  trouve  , l’on 
ne  fait  que  tirer  des  lignes  de 
communication  d’un  foUé  à l’au- 
tre , qui  forment  la  circonvalla- 
tion. On  ne  fait  point  pallèr  de 
ligne  de  circonvallation  au  pied 
d'une  hauteur  ; ou  quand  il  y a des 
lieux  de  commandement  qu'on  ne 
peut  enfermer  dans  les  lignes  : 
on  les  fait  fortifier  Sc  garder , 
de  peur  que  , fi  l’ennemi  s’en  ren- 
doit  maître  , il  n’incommodât 
lès  troupes  dans  le  camp,  en  lo- 
geant du  canon  fur  la  hauteur  qui 
commanderoit  la  ligne.  Les  lignes 
de  contrevallation  fervent  à fc 
couvrir  contre  les  entreprifes  de  la 
Garnifon. 

• Quand  un  Général  ne  peut  pas 
emporter  d’emblée  ou  de  vive  for- 
ce une  Place  , qu’il  a ordre  d’atta- 
quer, s'il  appréhende  que  l’ennemi 
ne  fecoutc  la  Place  , & paflè  fur 
le  ventre  à fon  armée,  il  fait  alors 
faire  tout  autour  de  fon  camp  une 
ligne  de  circonvallation  , & les 
Ingénieurs  , après  que  les  troupes 
font  campées  , font  tout  le  tour 
de  la  Place , pour  voir  les  lieu.v  par 
où  ils  doivent  faire  creufer  laHgnc 
de  circonvallation.  Prenant  le  plan 
des  environs  de  la  Place  , ils  y 
marquent  toutes  les  collines  , les 
rideaux  , les  vallées  , les  rivières  , 
les  Eglifes  , & généralement  tout 
cç  qui  peut  fervir  de  logement  , 
tant  à U Cayalcriç  , qu’à  l’Infan- 
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rerie  , comme  font  les  vignes  , les 
haies  , les  ruines  , & autres  lieux 
couverts  : ils  préfentent  enfuitc 
au  Général  ce  |>lan  des  environs 
de  la  Ville  ; ils  règlent  avec  lui 
l’endroit  par  oh  l’on  doit  faire 
palier  la  ligne  de  circonvallation. 
Ils  la  marquent  fur  le  terrein  , 
avec  des  piquets  , & des  cordeaui 
de  la  longueur  de  deux  toifes  ,* 
faifant  la  bafe  de  fon  parapet  de 
huit  pieds  de  large  , la  hauteur  in- 
térieure du  parapet  de  fix  pieds  ,& 
l’exterieure  de  cinq  avec  une  ban- 
quette de  trois  pieds  de  large  , & 
haute  d’un  pied  & demi. Une  ligne 
de  circonvallation  bien  faite  ferme 
entièrement  les  environs  de  la 
Place  , a les  angles  totirnés  de  fon 
côté.  Elle  eft  faite  en  forme  de 
redans  , avec  un  parapet  à l’épreu- 
ve du  canon  > elle  a une  ou  deux 
banquettes  derrière  un  folié  de 
deux  toifes  de  largeur  , autant  de 
profondeur  , par  devant  , avec 
des  demi-baftions  , redoutes  , & 
autres  ouvrages , qui  la  flanquent , 
dans  lefquels  on  pofe  des  corps 
de  garde  , fuflifans  , pour  fournir 
des  fentinelles  partout  : l’on  y 
place  aufli  de  l’artillerie  pour  fe 
défendre  contre  les  alîiégés  en 
cas  de  fortie  , jufqu’à  ce  que  le 
piquet  de  l’armée  vienne  au  fe- 
cours. 

Si  l’on  avoir  le  tems  de  faire 
creufer  deux  ou  trois  rangées  de 
puits  , difpofés  en  quinconce  , 
ou  échiquier  en  avant  desretran- 
chemens  , rien  de  plus  nuifible  à. 
celui  qui  les  veut  attaquer.  C’eft 
un  grand  obftacle  non  feulement 
à la  Cavalerie  , mais  aiilli  à l’In- 
fanterie, puifqu’il  faut  remplir  tous 
ces  trous  avant  que  de  paflèr  outre, 
& après  tout  quand  l’ennemi  eft 
parvenu  au  folié  du  rettanchement, 
lui  refte-t-il  des  fafeines  pour  le 
coinblci  f Ea  terre  de  ces  puits 
£ e üi 
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fe  relevt  en  dos  d’âne  dans  leurs 
intervalles.  Si  l’on  n’avoit  pas  le 
tems  de  faire  une  fi  grande  quan- 
tité de  puits  , on  pourroit  dans 
divers  endroits  , par  où  l’on  a 
plus  lieu  de  craindre  , faire  chafièr 
beaucoup  de  forts  piquets  en  ter- 
re • & enfuitc  les  éguifer  par  le 
bout , afin  que  l’ennemi  ne  lâche 
où  ppfer  le  pied. 

Plufieurs  Auteurs  Grecs  , com- 
me Hérodote  , font  remonter  l’o- 
rigine des  circonvallations  & con- 
trevallations au  tems  de  Cyrus  , 
& ils  l’attribuent  faufeincnt  à 
Harpage  un  de  Tes  Généraux.  Bien  : 
avant  Cyrus  les  Egyptiens , les 
Juifs  , les  Afiyriens  & les  Medes  ! 
en  ont  fait  ufage  , & les  premiers  j 
plutôt  que  les  autres  , parce  qu’ils 
font  les  plus  anciens. 

Les  lignes  de  circonvallation  , 
& de  contrevallation  , & tout  ce 
qui  nous  fert  à nous  couvrir  con- 
tre les  attaques  des  ennemis,  ou  J 
pour  les  cn&rmer  , lorfqu’on  eft  j 
en  état  de  le  faire  , viennent  natu- 
rellement à l’efprit  : dc-là  on  peut 
conclure  qu’elles  font  aufli  ancien- 
nes que  le  tems,  où  l’on  commen- 
ça d’enfermer  les  Villes  de  mu- 
railles , dés  qu’on  s’avilâ  de  les 
attaquer  , & de  les  prendre.  Ces 
fortes  de  lignes  étoient  en  ufage 
long-tems  avant  Mo'lfc  ; & les  pre- 
mières 'dont  l’Ecriture fâflè  men- 
tion , n’ont  rien  qui  fentent  l’i- 
gnorance des  premiers  tems.  On 
(es  voit  toutes  parfaites , fans  qu’il 
paroillè  que  ceux , qui  font  ve- 
nus mille  ans  après  , & dc-là  au 
fiéde  où  nous  vivons  , ayent  en- 
chéri fur  les  premiers  , & fait 
aucun  changement , du  moins 
dans  reflènticl.  Cette  tenurque 
efi  du  fçavant  Commentateur  de 
Polybe, 

11  y a un  grand  nombre  de  paf- 
fages  dans  les  Auteurs  Sacrés , qui 
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démontrent  pleinement  les  ligne# 
de  circonvallations  , & de  contre- 
vallations , & cllçs  y font  diftin- 
guées  l’une  de  l’autre  : comme 
dans  ce  paflàge  d’Ifaïe  , où  ce 
Prophète  promet  au  Roi  Ezéchias 
que  Sennacherib  n’afliégera  point 
Jerufalem  , qu’il  n’entreprendra 
rien  fur  elle , 6*  qu’elle  ne  fera 
point  environnée  de  retranche- 
mens  , ni  de  terrajfes.  Ces  retran- 
chemens  fignifient  que  le  Roi  des 
Aflÿriens  n’en  feroit  point  l’in- 
vefiiture  , & qu’il  ne  l’environne» 
roit  pas  d’une  ligne  de  circonvalla-^ 
tion. 

La  méthode  des  Grecs  & de# 
Romains  , & des  autres  peuple* 
Occidentaux  dans  la  manière  de  fe 
retranclfcr  dans  leurs  camps , & 
dans  leurs  lièges  , ne  différoit 
prcfqu’en  rien  de  celle  de  Hébreux, 
& des  Peuples  voifins  de  cette 
Nation.  Leurs  lignes  de  circon- 
vallation , & de  contrevallation 
étoient  compofées  d’un  folié  , & 
d’un  parapet , quelquefois  palifià- 
dé  fur  berme.  Ils  y ajoutoient  des 
tours  ; mais  ces  tours  n’étoient 
pas  de  charpente  dans  une  cir- 
convallation , & contrevallation 
de  deux  ou  trois  lieues  , ( car  à 
peine  une  forft  auroit-ellc  fuffi 
aux  afiiégeans  pour  leur  conftriic- 
tion  ; ) mais  ces  tours  étoient  corn» 
j pofées  d’un  folié , & d’un  parapet 
de  terre  , plus  élevé  que  le  retran- 
chement. « 

Soit  que  les  Grecs  ayent  pris  de 
TAfie  leurs  lignes  de  circonvalla- 
tion , & de  contrevallation  , & les 
Romains  des  Grecs , ou  que  U 
conformité  des  vues  leur  ait  fait 
faire  cette  heureufe  découverte  , 
ou  plutôt  les  feules  idées  du  fens 
commun,  qui  les conduifoit  na- 
turellement & fans  aucun  efibrt 
d’imagination  à'  ces  fortes  d’ufages 
de  pr^uüofls  i Toit  enfin  que 
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tes  ces  raifons  ayent  concouru  à 
cetcc  découverte  , dans  l’arc  de 
prendre  des  Places  , il  eft  ceruin 
que  les  peuples  d’Occidenc  ne  les 
ont  pratiquées  que  fort  long-tems 
après  les  Orientaux. 

• • CIRCUIT , lignifie  en  terme 
de  Géométrie  les  bornes  qui  ren- 
ferment une  figure  , par  oppofition 
i dire  qui  fignifie  l’efpace  renfer- 
mé. Circuit  & firimitre  font  fy- 
conimes. 

• CIRCUIT  ou  ENCEINTE  , fc 
dit  d’une  muraille  qui  environne 
tm  efpace. 

CISEAU  ; C’eft  un  inftrument 
de  fer  tranchant  par  une  des  extré- 
mités • & fervant  à tailler  du  bois. 
Cifeîu  de  lumière  ; c’eft  pour  per- 
cer le  bois  de  guillaume  , & ra^cs 
pour  y mettre  les  fers,  Ct/èdu 
ébaueboir  ; c’eft  celui  qui  fert  à 
ébaucher  les  mortaifes  : il  a un 
manche  de  bois  avec  des  viroles 
par  les  deux  bouts.  Cifeau  à man- 
che de  bois  avec  viroles  ; c’eft  la 
même  chofe  qu'ébauchoir.  Cifeau  è 
froid  ; c’eft  pour  couper  de  petites 
pièces  de  fer  à froid.  Cifeau  à fi- 
ches ; c'eft  pour  ferrer  les  fiches 
dans  le  bois. 

C I S E A U X:  Le  Mineur  s’en 
fert  pour  faire  fauter  les  terres  des 
côtés  fans  faire  de  bruit  • en  y 
frappant  par  delliis  avec  la  main. 

• Il  y a de  grands  & de  petits  ei- 
feaux  pour  rompre  les  moëlons  & 
autres  pierres. 

• CISELURE  : C’eft  drefler  le 
parement  d’une  pierre  par  un  bord 
qu’on  y contourne  , ce  qu’on  ap- 
pelle . relever  les  cijelures. 

• CISSOIDE  , nom  d’une  cour- 
lie  de  la  Géométrie  tranfeendante  : 
voyez  le  Diffhnnaire  uidverfel  de 
Mathématiques  de  M Saverien. 

CIT.ADELLES,  font  de  peti- 
tes fortifications  , que  le  Prince 
fait  bâtir  pour  contenir  les  babi- 
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tans  d’une  Ville  , dont  il  a lieu  de 
fe  défier , & pour  fe  défendre 
contre  l’ennemi , s’ils  demeurent 
fideles. 

On  les  fait  régulières  le  plus 
qu'on  peut  ; leur  figure  eft  ou 
quarrée,  ou  pentagonale  , ou  hexa- 
gonale ; mais  la  pentagonale  leur 
convient  beaucoup  mieux  , parce 
que  l’hexagonale  occupe  tropdc  ter» 
rein  , & que  le  quarré  ne  préfente 
pas  à la  campagne  une  allèz  bonne 
défenfe  , n’y  ayant  de  ce  côté  que 
deux  baftions  , dont  les  angles 
font  même  trop  aigus. 

Leur  fituation  doit  être  toujours 
dans  le  lieu  le  plus  élevé,  afin 
qu'elles  commandent  au  refte  de  la 
Ville  , dans  laquelle  on  les  fait  en- 
trer en  partie.  On  les  met  aufii 
quelquefois  entre  la  Ville  & le  lieu 
de  la  campagne  , oh  l’ennemi  pour- 
roit  allèoir  (on  camp  ; & comme 
elles  n’entrent  point  alors  dans  la 
Place  , on  fait  en  forte  qu’elles  la 
commandent , fans  pouvoir  en  être 
incommodées.  , 

La  longueur  qu’on  peut  donner 
au  côté  extérieur  eft  depuis  cent 
vingt  jufquàcent  cinquante  toifes  : 
mais  il  feroit  à fouhaiter  qu’on 
pdt  toujours  s’en  tenir  à cent 
cinquante  afin  de  ne  pas  donner 
tant  de  pente  aux  embrafures  » 
& au.K  parapets  des  flancs  du  de- 
vant au  derrière,  pour  pouvoir  dé- 
couvrir jufqu’au  milieu  de  la  cour- 
aine. 

Quand  on  veut  faire  entrer  la 
Citadelle  en  partie  dans  la  Ville  » 
on  retranche  de  la  Place  un  baftian 
avec  les  deux  courtines  voiflnes  » 
& les  deux  flancs  des  baftions  op- 
pofés.  On  prolonge  enfuite  la  Ca- 
pitale du  baftiun , qu’on  a retran- 
ché , & l’on  y prend  un  point  à 
diferétion , autour  duquel  on  dé- 
crit un  cercle. 

Quand  le  cercle  eft  tracé , on  y, 
feiy 
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jnfcrit  le  pentagone  , 4e  Torte 
(ju'il  y ait  deux  basions  tournés 
ycrs  la  Place , & on  le  fortifie  à la 
paaniere  ordinaire.  On  peut  inetire 
pne  deini-lunc  devant  la  courtine , 
qui  tourne  vers  la  Piace , & ajoit- 
ler  à fa  conttçfcarpe  ti|t  chernin 
couvert , & un  glacis.  On  {atilè 
toujours  un  grand  cfpacç  vuide 
pntre  la  Ville  & la  partie  de  la 
ÇicadelU  quj  y entre  , afin  de 
pouvoir  découvrir  de  tous  les  cô- 
tésjc’eli  cç  qii’on  appelle  pfplanadc. 

Les  faces  des  deux  balhons  , 
dont  on  a rompu  les  flancs  | doi- 
vent être  alignées  , on  "ur  le  milieu 
des  faces  de  la  CUiidtlle  , ou  rnê- 
pie  fur  le  milieu  des  courtines,  afin 
,qu’elles  en  foieni  enfilées  , & leur 
rempart  doit  aller  ei^  pente  jufqiies 
fur  la  contrefearpe  de  la  Citadelle. 

Quand  la  Citadelle  n’entrç  point 
dans  la  Ville  , on  pofe  fon  centre 
fur  la  perpendiculaire  tirée  du  mi- 
lieu d’une  çpurtinc  : mais  op  ôte 
les  remparts  de  la  Place  , qui  fonç 
tournés  de  cc  côté  , & l’on  r\'y 
laiflè  qu’une  petite  muraille.  On 
fai:  l’efplanade  entre  la  Ville  & la 
Citadelle,  êc  ro»l  fait  communi- 
quer les  (ofTcs  , par  deux  autres  pe- 
tits folles , qu’on  erçufe  vers  la 
pointe  des  baftions  >•  & dont  la 
terre  fert  à faite  un  épaulemenj  h 
i’efplanade  de  chaque  côté.  Si  la  , 
Citadelle  n’eftpaspflçz  élevée  par 
]a  fituatiûn  du  terrein  , on  en 
éleve  les  remparts  du  côté  de  la 
Place, jufqu’à  ce  qu’ils  la  dominent. 

II  n’y  a ordinairement  que  deux 
portes  dans  une  ÇitadeUe,  l’une 
du  côté  de  la  Placç , & l’qutre  du 
f ôté  de  la  campagne  ,qup  !’onn’o.u- 
yrc  que  pour  y faire  entrer  du  fe- 
cours  & des  yivrcs  • cc  qpi  la  fait 
appellef  porte  de  fecours. 

Les  CitaielUi  des  Villes  Mari- 
times doivent  commander  la  mer 
jk  ia  terre  paiement,  ^ oùr  em^ê- 
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cher  qu’aucun  vaificau  ne  puifiç 
entrer  dans  la  Place  fans  pafler 
fous  fon  feu  ; ce  qu’il  faut  faire 
aufl)  poqr  les  Villes  fituées  fur  des 
rivieres. 

Les  plusmauvaifçs  de  toutes  les 
Citadelle^  font  celles  qui  font  en- 
tièrement enfermées  dans  les  Vil- 
les J parte  que  les  habitans  peu? 
vent  leur  couper  toutes  fortes  dç 
fetours.  Ç’dl  pourquoi  s’il  y avoir 
un  lieu  éminent  dans  une  Place  il 
faudroit  toujours  faire  la  Citadelle 
à la  maniéré  ordinaire  , & occur 
per  cette  éminence  par  un  petit 
Fort  ; il  feroit  bon  qu’on  pût  faire 
commu'aiqiier  la  Citadelle  avec  le 
Fort  par  une  communication  fou-* 
terraine  , afin  d’y  pouvoir  ^çtter 
du  fecours  en  cas  de  befoin. 

Si  la  diftance  étoiç  un  peu  trop 
grande  , on  pourroit  faire  d’cfpa- 
ce  en  efpaçc  de  p tits  polies  ou 
redoutes  dans  l’entre-deux , qui 
fecoinmuniqueroient  par  des  four 
terrains,  Mais  cette  précaution 
n’çft  pas  abfolument  néceflaire  , 
parce  que  les  habi^ans  ne  font  pas 
ordinairement  gens  alTez  rélblus  , 
pour  s’obftiner  contre  un  Forr,quj 
peut  renverfer  leurs  maifons  par  le 
canon  & la  bombe , & enfeyelfr 
fous  leurs  ruines  leurs  femmes , Sç 
leurs  enfans. 

* La  Citadelle  doit  être  mieujt 
fortifiée  que  la  Ville  : parce  qu’au- 
trement  Vennemi  ne  manquero4 
pas  de  l’attaquer,  avant  que  d’aflîé- 
ger  la  Ville  ,i;  catife  qu’il  y a beau- 
coup moins  de  peine  à l’emporter, 
& dès  que  la  Citadelle  fc  trouve 
prife,  la  Place  ne  peut  gueres  tenir j 
Sc  ilfe  rendmit  maître  de  l’une  ou 
de  l'autre  par  un  fcul  fiége,  moins 
pénible  que  celui  de  la  Ville  feule  j 
au  lieu  que  la  Citadelle  étant  plus 
fpri*  que  la  yi!le,rennemi  ne  peu^ 
fc  difpenfer  alors  de  faire  le  fiége 
de  la  Ville,  avaiit  celui  deff  Çiv 
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tadtllt  ; ou  s’il  attaque  d’abord  la 
Citadtlle  , il  lui  en  coûtera  autant 
que  pour  les  deux  /légcs.  Enfin  la 
Citadelle  doit  occuper  l’endroit  le 
plus  fort  d’aflîette  pour  tenir  les 
habitans  de  la  Ville  dans  icur  de- 
voir , & pour  les  défendre  contre 
l’ennemi, s’ils  demeurent  fidiles. 

Par  un  nouveau  Reglement  du  i. 
Août  1733.  Gouverneurs  ou 
Commandans  des  Citadelles  , 
Forts  , ouChâteaus  , quand  mê- 
me ils  comtnanderoient  aufll  dans 
les  Villes  ou  Places  , auxquelles 
Icfdites  Citadelles  , Forts  ou  Châ- 
teaux font  attachés  , ne  peuvent  en 
. tirer  la  garnifon  • ou  partie  d’i- 
celle , fans  un  ordre  exprès  de  Sa 
Majefté  , hors  le  fcul  cas  d’une 
péceflité  urgente  pour  la  fureté  & 
confervation  defdiies  Villes  & Pla- 
ces ; & alors  les  Gouverneurs  & 
Commandans  dcfditesCirade/les  , 
Forts  & Châteaux , ne  doivent 
faire  op  lai  (fer  fortir  que  le  tiers 
de  leur  garnifon , fur  les  ordres,  ou 
Xéquifitions  qu’ils  en  reçoivent  des 
Généraux  d’armée , Gouterneurs  , 
& Lieutenpns-Généraux  des  Pro- 
vinces , & Commandans  defdites 
Places. 

Le  tiers  des  Officiers  qui  font 
en  garnifon  dans  Içs  Citadelles , 
9c  qui  ne  font  pas  de  garde  , doi- 
vent toujours  y relier , & pour 
s’accommoder  fur  cela  entr’eux  , 
ils  doivent  fe  trouver  un  jour  de 
la  femaine  chez  le  Commandant 
de  la  Place , & meme  tous  les 
jours  , s'ils  le  jugçnt  à propos  , 
& en  fa  préfence  on  y fait  un  état 
de  ceux  qui  doivent  demeurer  cha- 
que jour  , quoiqu’ils  ne  fojent  pas 
de  garde  , lequel  état  relie  entre 
fes  mains. 

Les  Gouverneurs  ou  Comman- 
flans  des  Citadelles , Forts  & Châ- 
teaux > peuvent  y faire  arrêter  pri- 
ipiuiiers  lç(  Qfiucers  de  la  gainj- 
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fon  , qui  font  tombés  en  griéve 
faute.  Mais  ils  doivent  , dans  les 
vingt  quatre  heures , donner  avis 
â Sa  Majcllé  de  leur  détention. 
Aucun  Officier  d’une  garnifon 
étrangeté  , ou  autre  particulier 
quel  qu’il  foit  , ne  peut  y être  re- 
çu ou  détenu  prifonnier  fans  un 
ordre'  exprès  de  la  Cour  , ou  des 
Gouverneurs,  ou Lieutenans  Gé- 
néraux , Commandans  fur  ks 
Frontières  , qui  ne  doivent  le 
donner  que  dans  des  cas  iirgcns. 

Aucun  Gouverneur  ou  Com- 
mandant de  Citadelle  , Fort  & 
Château  , ne  peut  s’abfcnier  pour 
plus  de  quatre  jours  , fans  un  con- 
gé ligné  de  Sa  Majcllé  , & cun- 
trefigné  par  le  Secrétaire  d’Ftat 
de  la  guerre  , & il  ne  peut  même 
s’en  abfenter  pour  un  jour  , li  le 
Lieuienani  de  Roi  , ou  le  Major 
en  fon  abfence  n’y  eft  aéluclle- 
nient  préfent , & en  état  d’y  com- 
mander. 

Les  autres  Officiers  de  l’Eiat- 
Major  , ne  peuvent  aulfi  s’abfenter 
pour  plus  de  quatre  jours  , fans  un 
congé  de  Sa  Majcllé  , ni  même 
pour  ledit  tems  de  quatre  jours  , 
fans  la  pcrmilTion  defdiis  Gouver- 
neurs ou  Commandans. 

• CITERNE-  ; C’eft  un  réfer- 
voir  où  l’on  amallè  Peau  de  pluie 
pour  fcoirç,  Elles  font  d’un  grand 
ufage  dans  les  Places  de  guerre  , 
fujçttes  à manquer  de  bonne  eau 
dans  les  tems  d'orage  ou  dcfechc- 
refiè  , qui  altèrent  ou  tarillènt  les 
fources  ordinaires. 

CIVADIERE  ou  SIVADIERE, 
cil  la  voile  de  beaupré. 

CIVIERE  , petit  brancard  très- 
connu  , que  deux  hommes  por- 
tent à bras;  on  s’en  fen  beaucoup 
dans  l’Artillerie  , notamment  aux 
batteries  des  mortiers. 

CLAIR-OBSCUR.  On  entend 
en  général  par  clair-olfcur , l’op- 
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pofltion  8c  le  contrafte  des  parties 
claires  & des  parties  obfcures  d’un 
tableau  ou  d’un  defTein. 

Les  dc/Ièins  à la  plume  , au 
pinceau , ou  au  crayon  , dont  les 
jours  font  marqués  par  le  blanc 
du  papier  , & les  ombres  par  une 
couleur  brune  ou  noire  , s’appel- 
lent de/Ièins  de  elair-obfcur.  Dcf- 
lincr  de  clair-ohfcur  , laver  de 
tlair-ohfcur. 

• CLAIRE-VOYE  > terme  qui 
fignifie  refpacement  trop  large  des 
folives  d'un  plancher , des  po- 
teaux d’une  cloifon  , ou  des  che- 
Trons  d’un  comble  , qui  n’eft  pas 
alS'n  peuplé.  On  dit  aulTi  en  par- 
lant d’une  barrière  , qu’elle  eft 
faite  à cUire-voye  , c’eft-à-dire 
qu’il  y a de  l’efpace  entre  les  bar- 
reaux , ou  palillàdes  • qui  la  com- 
pofent. 

• CLAM  ESI  : C’eft  une  efpece 
d’acier  qui  fe  vend  en  forme  de 
petits  carreaux. 

CLAMP,  terme  de  marine  : 
C’^ft  une  pièce  de  bois  qu’on  ap- 
plique contre  un  mât,  ou  contre 
une  vergue  pour  les  fortifier  , & 
empêcher  que  le  bois  n’éclate. 

1*  C’eft  une  efpece  de  petite  fou- 
pape  plate , de  fet  ou  de  cuivre  , 
que  l’eau  fait  ouvrir  ou  fermer  , 
par  le  moyen  d’une  charnière  , 
dans  un  tuyau  de  conduite  , ou 
dans  le  corps  d’une  pompe, 

CLASSE  , eft  une  divifion  de 
tous  les  Pilotes , Maîtres,  Contre- 
Maîtres  , Calfateurs  , Canoniers  , 
& généralement  de  tous  les  Mate- 
lots des  Provinces  Maritimes  du 
Royaume , qui  par  ordre  du  Roi, 
font  entoilés  , & diftribués  , tan- 
tôt en  cinq  parties  , chacune  def- 
quelles  eft  appcllée  claj[fe  , tantôt 
en  quatre  , tantôt  en  trois,  pour 
fervir  alternativement  fur  les  vaif- 
feaux  de  Sa  Majcfté  , de  cinq  an- 
nées l’une , ou  chaque  troifiemc 


année  , ou  chaque  quatrième  ; ce 
qui  facilite  les  armemens  , fans 
qu’il  foit  nécellàire  de  fermer  les 
Ports  , ni  d’interrompre  le  com- 
merce des  particuliers , comme  on 
étoit  obligé  de  faire  avant  l’éta- 
bliflèmeni  des  elajfes. 

• CLAVAUX  en  maçonnerie: 
Ce  font  les  pierres  qui  , étant  tail- 
lées en  forme  de  coins  , fervent  à 
former  une  platebande  d’une  voû- 
te plate  , ou  la  platebande  d’une 
porte  ou  d’une  fenêtre. 

CLAVETTE:  C’eft  un  petit 
morceau  de  fer  pointu  & plat , qui 
fert  à entrer  dans  le  trou  d’un  bou- 
lon , ou  d’une  cheville  de  fer  , 
pour  l’arrêter , & la  tenir  ferme. 
Les  clavntti  d’un  tour  fervent  à 
affermir  , & à foutenir  les  pièces 
que  l’on  tourne  dans  une  certaine 
fituation. 

• CLAUSOIR  : C’eft  le  plus  pe- 
tit carreau  ou  boutilTe  , qui  ferme 
une  afiife  dans  un  mur  continu  , 
ou  entre  deux  pieds  droits. 

-CLAYES  , font  des  branches 
d’arbres  f troitement  entrelacées  les 
unes  avec  les  autres  , qu’on  defti- 
ne  à couvrir  des  traverfes  & des 
logemens , après  les  avoir  char- 
gées de  terre  , pour  fe  garantir  des 
feux  d’artifice  , & des  pierres 
que  l’ennemi  peut  jetter  deflus. 
Quand  on  veut  paflèr  un  foflé  , 
qui  vient  d’être  faigné,  on  jette 
des  claies  fur  la  boue  , qui  refte  au 
fond , afin  d’en  affermir  le  paflàge. 

CLAYONAGES  : Ce  font  des 
claies  dont  on  fe  fert  pour  couvrir 
la  charpente  de  la  galerie  , du  paf- 
fage  des  foliés  ; on  s’en  fert  aufii 
dans  les  fappes  , lorfque  le  feu  eft 
dangereux. 

• CLEF  : Ce  nom  eft  employé 
en  Architeélure  , Charpenterie  , 
Menuiferie , & Serrurerie. 

En  Architeôure,  clef  eft  la  pier- 
re du  n4Iieu,qui  ferme  un  arc,  une 
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plate-bande  ou  une  voûte  , fur  la- 
quelle les  autres  s’appuient  , & 
fans  laquelle  elles  ne  pourroicnt  fe 
foutenir. 

En  Charpenterie  , elef  cft  la 
pièce  de  bois  , qui  eft  arcboutèc 
par  deux  décharges  pour  fortifier 
une  poutre. 

Il  y a de  longues  pièces  de 
bois  • que  l’on  nomme  clefs  , dont 
la  tête  pofe  fur  une  ventriere  à la- 
quelle elle  eA  attachée  avec  une 
cheville  de  fer, St  la  queue  pofe  fur 
un  dremant , auquel  elle  eA  pa- 
reillement attachée.  On  s’en  fert 
pour  l’afièinblagc  des  quais  , di- 
gues , & jettées  de  charpente. 

En  Menuiferie  , elef  cA  un  te- 
non , qui  entre  dans  deux  mortai- 
fes  ; elle  eA  chevillée  pour  l'af- 
fembla^e  des  panneaux. 

En  Serrurerie,  clef  eA  une  pièce 
de  menus  ouvrages  de  fer  , qui 
fert  à ouvrir  ou  fermer  une  porte. 
Elle  eA  compofée  de  l’anneau  • de 
là  lige  8c  du  panneton. 

• CLEF  paffante  : CeA  celle 
qui  traverfant  l’architrave  , & mê- 
me la  Aife , fait  un  bolTage  qui  en 
interrompt  la  continuité. 

• CLEF  àcToffettes  ’■  C’eA  celle 
qui  eA  potencée  par  en  haut  avec 
deux  croflèttes  , qui  font  liaifon 
dans  un  cours  d'aflifes. 

*■  CLEF  pendante  8c  faillante  : 
C’cA  la  dernière  pierre  qui  forme 
un  berceau  de  voûte  , & qui  ex- 
cède le  nud  de  la  douelle  dans 
fa  longueur. 

• CLEF  de  poutre  : C’eA  une 
courte  barre  de  fer  , dont  on  arme 
chaque  bout  d’une  poutre,  & qu’on 
fcelledans  le  mur  oîi  elle  porte. 

• CLEF  en  lo(fage  : C’eA  celle 
qui  a de  la  faillie  , & fur  laquelle 
on  peut  tailler  de  la  fculpture. 

CLEF  de  moufquet  : C’eA  un 
inArument  de  fer  , qui  n’a  qu’un 
vou  ^uarié  ^ Sf  i]ui  «A  fiût  çn  cjf: 
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peee  de  manivelle  , & qui  fert  à 
bander  le  reflbrt  d’un  moufquet. 
Clef  de  rouet  de  piAolet  :c’eA  un 
petit  inArument  qui  n’a  qu’un  trou 
quarré  , & qui  elt  fait  en  efpece 
de  manivelle  , qui  fert  à bander 
le  re/Ibrt  d’un  piAolet , ou  d’une 
carabine,  &c. 

CLEF  , en  terme  de  Marine  « 
eA  une  grofle  cheville  qui  eA  de 
fer  , & quarrée  , & qui  joint  un 
mât  avec  l’autre  vers  les  barres  de 
hune  , & que  l’on  ôte  chaque  fois- 
qu’il  faut  amener  les  mâts. 

CLEFS  :"On  porte  tous  les 
foirs  au  Gouverneur,  & en  fon  ab- 
fence  , au  Lieutenant  de  Roi  , les 
cl'fs  des  Citadelles  , Châteaux  , 
Forts,  Villes  & Places  de  guerres. 

Les  magazins  où  font  les  pièces 
& munitions  d’artil'.erie,  font  fer», 
més  fous  trois  clefs  , qui  font  aUg 
jourd’hui  gardées  , l’une  par  1 
Commandant  de  la  Place  , l’autre 
par  le  Commillâirc  d’artillerie  y 
réfidant  , & la  troifieme  par  le 
Garde-magazin. 

• CLEPSYDRE:  C’eA  le  nom 
d’un  inArüment  qui  fert  à mefurer 
le  tems  par  le  moyen  de  l’eau.  On 
s’en  fervoit  beaucoup  fur  mer  & 
fur  terre  , avant  l’invention  des 
montres  & des  pendules  ; mais  fes 
inconvéniens  l’ont  fait  abandon- 
ner , quoique  le  fçavant  Amontons 
en  ait  inventé  une  qui  remédie 
aux  objeftions  communes  , Sc  qui 
fert  même  en  mer  pour  trouver  la 
longünde. 

CLERCS  de  la  Seerétairerie  fOa’ 
du  Greffe  de  l'Amirauté  : Ce  font 
des  Clercs , fous  le  Secrétaire  ou 
Greffier  , dont  ils  fe  fervent  pour 
toutes  les  dépêches  & expéditions. 
Ils  prêtent  ferment  à la  Chambre» 
Clerc  da  Guet,  c’eA  celui,  dont 
la  flmélion  eA  d’jflèmblcr  !c  Guet 
fur  les  Ports  de  mer  , & fur  les  cô- 
tes g qui  en  faille  rapponi^ 
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l’Amirauté.  Dans  chaque  Conipa-  ] 
gi'iie  dc>  Gardes  du  Corps  , il  y a 
un  Controllcur  Clerc  du  Guet  • qui 
eft  aulfi  le  Secrétaire  de  Compa- 
gnie, Il  y a audi  un  Clerc  du  Guet 
dans  la  compagnie  des  cent  Suiflès 
de  la  Garde  du  Roi.  C’eft  lui 
qui  appelle  cens  qui  doivent  être 
de  garde  , ou  le  foir  ou  le  matin. 

• CLIENTS,  clientes  : C’é- 
toient  dans  les  armées  Françoifes 
des  Gentilshommes  qui  1er  voient 
fous  le  pennon  du  Chevalier  , ou 
fous  la  bannière  du  Banneret  leur 
Seigneur,  ou  fous  celle  de  l’Ad- 
voué  de  quoique  Abbaye  , donc  ils 
étoient  vifùux.  Guillaume  le  Bre- 
ton dans  la  defeription  de  la  ba- 
taille de  Bovines  , en  parle  d’une 
maniéré  à ne  nous  laillèr  aucun 
doute  que  ce  ne  fullènt  des  Gen- 
tilshommes. Les  trois  cents  Clients, 
dit-il  , que  l'Abbé  de  Saint  Medard 
avoit  envoyés  à l’atmée  , étoient 
recommandables  par  leur  grande 
probité.  Ils  étoient  à l'avantage  , 
& armés  d'épées  8c  de  lances. 
Tout  cela  ne  convient  pas  à de 
lîmples  Soldats  , tirés  de  la  popu- 
lace , mais  à des  Gentilshommes. 

CLINCART  : C’eft  un  nom 
que  l’on  donne  à certains  bateaux 
plats  de  Suéde,&  de  Uannemarck. 

CLOCHE  , quand  on  prend  une 
Place  , qui  a fouffert  le  canon  , 
l’tifagc  eft  qu’on  oblige  les  habi- 
tons à racheter  par  argent  les  clo- 
ches des  Eâhic*  , & uftenfiles 
de  cuivre  . 8c  autre  métal  , qui  fe 
trouvent  dans  la  Ville  ; ce  qui 
s’appelle  les  cloches.  Tout  ce  qui 
provient  dece  tjroit,  appartient  au 
Grand  Xlaltre , lequel  néanmoins 
veut  bien  quelquefois  ne  s’en  ré- 
ferver  qu’une  certaine  fomme  , 
qui  n’eft  point  limitée  , abandon- 
nant Iç  icfte  k fort  Lieutenant , 
commandant  l’Artillerie  au  lîége , 
k.  aux  Qdtçieri  qui  y ont  fciv|, 
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CLOCHE  , clochette , fonner  U 
clochette.  On  la  lonne  ordinaire- 
ment pour  avertir  l’équipage  d’uti 
vailTeau  de  venir  à la  prière  , ou 
de  venir  manger. 

CLOCHE,  eft  auflt  une  ma- 
chine dans  laquelle  un  homme  peut 
demeurer  quelque  tems  fous  l’eau. 
Les  chofes  qui  font  tombées  au 
fond  de  la  mer , ou  ailleurs  au 
fond  de  l’eau  , fait  par  naufrage  , 
ou  autrement , peuvent  être  reti- 
rées par  le  moyen  de  cette  machi- 
ne. Elle  doit  être  de  boit  , de 
plomb , de  fer  ou  de  cuivre  néan- 
moins la  matière  la  plus  pefantc 
doit  être  Ja  meilleure  pour  réfifter 
à la  force  de  l’eau  , qui  brife  ai- 
fément  les  matières  légères  , 8c 
pour  plonger  8c  defeendre  à fond 
avec  plus  de  facilité  , 8c  y de- 
meurer droite  , dans  la  même  fi- 
tuation  où  elle  y eft  defeendue. 
Cette  machine  a la  figure  d’une 
cloche  , ou  d’une  de  ces  tonnes  qui 
fervent  de  bouée  , 8c  qui  feroit 
ouverte  par  defiùs.  Sa  hauteur  eft 
à peu  près  comme  celle  d’un  hom- 
me de  moyenne  taille. 

Par  le  bas  , autour  du  bord  , il 
y a un  gros  cercle  de  fer  pour 
maintenir  la  cloche  ; car  fi  ce  gros 
cercle  de  fer  n’y  étoit  pas  en  de- 
dans , la  force  de  l’eau  pourroit, 
enfoncer  les  côtés  de  la  machine  , 
& les  faire  joindre  l’un  à l'autre. 
On  peut  demeurer  dans  une  de 
ces  machines  fous  l’eau  une  demi- 
heure  , 8c  quelquefois  un  peu  plus» 
ou  un  peu  moins. 

CLOISON  : C'eft  un  rang  de 
poteaux  efpacés  environ  à quinze 
ou  dix-huit  pouces  , 8c  qui  étant, 
remplis  de  panneaux  , partagent 
les  appartemens  des  chambres 
dans  les  navires.  Les  cloifont  d’ais 
^ font  faites  avec  de  fimples  ais  ,.  8c 
j lambriflées  de  chaque  côté  ; 8c  les 
1 cloifom  de  inenuifçric  font  faites. 
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de  planches  à lannueucs,  pofées  en 
couliHè. 

• On  nomme  cloijon  crtu'e  , 
celle  (jui  cit  l.uurvlie  entre  les  po> 
icaux  , & qui  cft  recouvert;  de 
lambris  de  plâtre  pour  emotcher 
le  bruit  & la  charge  , lorlqii'elle 
porte  à faux  : cLifjn  Jimple  , celle 
qui  elb  à bois  apparent , liourdie 
& enduite  d’après  les  poteaux  : 
tloifon  recouverte  , celle  qui  cft 
lauée,  contrè-latiée  & enduite  de 
plâtre  , ou  couverte  de  lambris  : 
eloifon  d'ais  , celle  qui  elt  faite 
avec  des  ais  de  bateaux  ou  doliés, 
lambriilëc  des  deux  côtés  pour 
ménager  la  place  & la  charge  : 
eloifon  de  menuijerie  i celle  qui 
cil  fane  de  planches  à rainures  Si 
à languettes  , pofées  en  couliiles  , 
& don:  on  fe  fert  pour  faire  des 
retranebemens  dans  une  grande 
pièce.  Il  fe  fiit  aulC  des  cloifoni 
d’ajfemhlage. 

• CLOTUR^,  mur  de  clôture  , 
cil  celui  qui  renferme  un  efpace, 
comme  un  jardin  , un  parc  , IScc. 

CLOU  : C’cil  un  petit  mor- 
ceau de  métal  , qui  cil  pointu  par 
un  bout,&  qui  a une  tête  plate  , ou 
un  crochet  à l'autre  qui  lert  à dif- 
férons ufages. 

CLOUS.  Il  y a des  clous  dé 
toute  cfpece  , & de  toute  lon- 
gueur & grollcur  , pour  le  fervicc 
de  l’artillerie. 

Clous  quarrés  pour  afuts  , de 
quatre  pouces. 

Clous  à deux  oreilles  pour  af- 
fûts , de  huit. 

Clous  quarrés  pour  afluts,  de  huit. 

Clous  à deux  oreilles  pour  af- 
fûts , de  huit  & de  i'cize. 

Clous  quarrés  pour  afiuts  , de 
kuit  & de  feize. 

Clous  à deux  oreilles  pour  affûts, 
de  vingt-quatre  & de  trente-trois. 

Chevilles  à tc'tes  rondes  de  tou- 
te^ fonu  pour  les  chevalets  & les 
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paliilàdes  qui  s’emploient  à l’ar- 
mée. 

Clous  pour  tonnes  à mèches. 

Clous  à chaînes  , pour  attacher 
les  burettes  & autres  chofes. 

Clous  quarrés  pour  les  madriers 
de  chaînes  pour  les  ponts. 

Clous  à deux  oreilles  pour  af- 
fûts , de  quatre. 

Clous  à une  oreille  pour  fervir 
à attr.cher  les  bouts  d'ailûts. 

Clous  pour  rouage  à aiiûts  , de 
quatre  , fervant  aulTi  aux  petits 
charriots  & aux  avant-  trains. 

Clous  de  roues  pour  rouage , de 
huit. 

Clous  de  roues  pour  rouage  , de 
douze  & de  feize. 

Clous  de  roues  pour  rouage  , de 
vingt-quatre  & de  ttentc-itois. 

firoquetees  pour  armer  les  ma- 
driers , & feivir  aux  Tonneliers 
pour  les  barils  de  plomb. 

Clous  pour  les  Tonneliers  , & 
pour  faire  des  augets  pour  les  Mi- 
neurs. 

Clous  plus  grands  pour  le  mê- 
me fetvice. 

Un  Gardc-Magafln  qui  ne  veut 
pas  défoncer  les  tonneaux  qui  ren- 
ferment CCS  différentes  fortes  de 
clous  , pour  en  reconnoitre  la 
qualité  , doit  faire  prendre  de 
chaque  baril , orf  tonne  , un  clou 
de  rcfpecc  qu’il  renfermera  , at- 
taché au  bout  d’une  ficelle. 

11  y en  a auffi  de  différentes 
fortes  pour  l’ufage  des  vaiflêaux. 
Les  clous  font  faits  pour  attacher 
un  bois  i un  autre  bois  j c’cfl  pour- 
quoi ils  doivent  en  général  avoir 
une  fois  plus  de  longueur  que  n'otu 
d’épaifl'eur  les  bois  qu’ils  doivent 
clouer  & joindre  cniemble.  Il  s'en 
trouve  dans  les  magaflns  du  Roi 
de  France  pour  tout  ce  qui  cfl  né- 
ce flaire  dans  la  Marine  , pour 
joindre  des  mâts  de  plufieurs  piè- 
ces , pour  alTembler  les  pièces  du 
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gouvernail , pour  douer  les  bor- 
dagcs  contre  les  membres  , pen- 
dre & doubler  les  manteleis  des 
fabords  , & pour  d’autres  uiâges. 
Les  plus  longs  clous  dont  les  Hol> 
landois  fe  fervent , ne  pa/Ièni  gué- 
res  <]uinze  pouces  de  long. 

• C O B E S : Ccft  le  nom  que 
l'on  donne  fur  mer  à certains  bouts 
de  cordes  nommées  aulTi  anfettes, 
dans  lefquelles  on  paBc  d’autres 
cordes. 

COCARDE  , cft  une  touffe  de 
rubans , ainlî  appellée  , dit  M.  Be- 
neton , par  comparailon  d’un  Sol- 
dat ainfi  marqué  à un  coq  à belle 
crête , qui  tout  fier  de  fa  parure 
en  a la  démarche  plus  hardie. 

Depuis  que  l’écharpe  n’a  plus  été 
en  ufage  chez  les  François  , c'cft 
fur  les  feutres  ou  chapeaux  que  le 
blanc  national  a paru  , par  le 
moyen  «les  plumes  , des  cocardes, 
& d’autres  matières  de  cette  cou- 
leur. 

Depuis  le  régné  de  Louis  XIII. 
la  rofe  de  ruban  blanc  au  chapeau 
a été  conftammcnf  la  marque  des 
Guerriers  François  , & cet  orne- 
ment galant  & militaire  eff  aulii 
de  mode  chez  les  Peuples  nos  voi- 
lîns  , qui , à notre  exemple  , met- 
tent des  cocardes  de  la  couleur 
qui  leur  fert  de  livrée. 

On  ne  fçait  pas  au  jufte  le 
tems  où  l’on  a commencé  à fe 
fervir  de  rubans  pour  en  faire  des 
marques  de  reconnoiflànce.  On 
voit  feulement  que  dans  le  duel 
qui  fe  fit  entre  les  Seigneurs  de 
Jarnac  & de  la  Châteigneraie  , en 
préfence  du  Roi  Henri  II,  les 
pareh?  & amis  des  deux  cham- 
pions, qui  les  accompagnèrent  au 
lieu  du  combat , félon  la  coutume 
de  ce  tems  , fe  diftinguerent  les 
uns  des  autres  par  des  rubans  de 
différentes  couleurs.  Ceux  du  par- 
ti de  Jamac  en  avoient  de  blancs 
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& de  noirs , & les  rubans  des  au* 
très  étoient  gris  & bleus.  On  le* 
mettoit  au  chapeau  , ou  à la  bou- 
tonnière du  pourpoint , comme 
cela  fe  fait  encore  aux  noces  de 
campagne. 

Tous  les  Peuples  de  l’Europe 
ont  préfentement  au  chapeau  la 
couleur  nationale  à laquelle  ils  fe 
font  fixés.  Les  François  ont  du 
blanc , foit  en  ruban  ou  en  pa- 
pier ; & les  autres  , comme  le* 
Allemands  , les  Anglois  ou  les 
Hollandois  , ont  des  rubans  des 
couleurs  qui  les  déiignent  , ou 
bien  mettent  des  feuilles  ou  de 
la  paille  à leurs  chapeaux  , toutes 
matières  leur  pouvant  fervir  en 
oppofition  au  papier , dont  nous 
nous  ferions  le  plus  fouvent , bien 
entendu  qu’eux  & nous  ne  fài- 
fons  ufage  de  ces  matières  com- 
munes que  dans  des  cas  préci- 
pités , qui  ne  donnent  pas  le 
teins  de  fe  pourvoir  de  tocardes 
de  rubans. 

Pendant  la  guerre  commencée  - 
avec  le  fiécle  où  nous  fommes  « 
les  cocardes  dans  les  armées  de 
France  & d’Efpagne  combinées 
enfemblc , étoient  blanches  & rou- 
ges. Cette  derniere  couleur  eft 
celle  des  Efpagnols.  ^ 

L’Elefteur  de  Baviefe  qui  prit 
parti  avec  nous  dans  cette  guer- 
re , faifoit  porter  à fes  gens  des 
cocardes  blanches  & bleues  ; & le 
Duc  de  Mantoue  , qui  entra  dans 
l’alliance  des  deux  Couronnes  , 
donna  à fes  gens  des  cocardes 
blanches  , rouges  & Jaunes  , mê- 
lant de  ce  jaune  , qui  eif  la  li- 
vrée des  Gonzagues , aux  couleurs 
de  France  & d’Efpagne. 

COCHES  d'afùc  de  bord  : C’eft 
ainfi  que  quelques-uns  appellent 
I les  dents  ou  entailles  qui  font  dans 
les  flaques  au  derrière  de  l’affût» 
pour  y pofet  le  craverlîn. 
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COCOTIER  : Cet  arbre  eft  fi 
nécellàirc  à la  navigation  des  In- 
diens , qu'on  a cru  le  devoir  met- 
tre ici.  C’ett  une  efpece  de  pal- 
mier, le  plus  beau  de  tous.  Son 
tronc  n’a  pas  un  pied  d’épaifieur 
& n’a  fes  branches  qu'à  l’extremi- 
té  , où  elles  s’étendent  comme 
celles  du  dattier.  Son  fruit  r|e 
vient  point  aux  branches  , mais 
au-deflbus  du  tronc  même , en  des 
bouquets  qui  ont  dix  ou  douze 
noix.  Sa  fleur  refièmble  à celle 
d’un  châtaignier,  & cet  arbre  ne 
vient  que  fur  le  bord  des  rivières , 
& près  de  la  mer , dans  une  ter- 
re fablonneufe  , où  il  croit  fort 
haut  : il  eft  extrêmement  com- 
mun dans  les  Indes , & l'on  bois 
eft  fpongieux.  Dans  les  Iflcs  des 
MaIJiver  , les  habitans  en  font 
des  navires  , avec  lef>iuels  ils  paf- 
fent  la  mer  , fans  y employer  que 
ce  qui  vient  du  cocotier.  Ils  font 
leurs  cables  du  trou  qui  enveloppe 
le  fruit  ; les  feuilles  leur  fervent  à 
faire  des  voiles  , le  bois  à faire  des 
planches  , des  chevilles  & des  an- 
cres , & le  fruit  leur  fert  de  vivres. 

• CODE  Militaire  : Ceft  un 
Recueil  des  Ordonnances  & des 
Conftitutions  qui  concernent  la 
guerre  & ce  qui  en  dépend.  Nous 
avons  celui  du  Chevalier  Sparre  , 
Gentilhomme  Suédois  , qui  eft 
concis  & portatif  : celui  de  Bri- 
quet eft  plus  ample  , & fait  un 
corps  complet  de  toutes  les  Or- 
donnances militaires  des  Rois  de 
iFrance. 

• COEFFICIENT  : C’eft  en 
Algèbre  la  quantité  connue  , par 
laquelle  un  terme  eft  multiplié  dans 
une  équation. 

COFFRE  , eft  une  profondeur 
particulière  creufée  datis  le  fond 
d’un  folié  fec  , de  la  même  largeur 
du  folié  ; on  la  couvre  de  foli- 
ycaux , élevés  de  deux  pieds  au- 
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deflùs  du  plan  du  foUé  ; cette  pe- 
tite élévation  fert  de  parapet , & 
a des  embrafures.  Les  coures  font 
des  ouvrages  préparés  à loilir  par 
les  troupes  d’une  Place  , qui  fer- 
rent à faire  feu  fur  ralTtégeanc  , 
quand  il  entreprend  le  pallkge  du 
folTé. 

La  largeur  da.  coÿre  eft  à peu 
près  de  quinze  à dix-huit  pieds  ÿ 
& fa  profondeur  de  fix  à fept  : fa 
(eule  longueur  le  diftingue  de  la 
caponniere  , qui  n’occupe  pas  tou- 
te la  larg^ir  du  folié.  Un  coffre 
eft  aulli  différent  de  la  traverfe  & 
de  la  galerie  , en  ce  que  ces  deux 
derniers  ouvrages  fe  font  par  les 
alliégcans  , & que  le  coffre  eft 
conftruit  par  les  troupes  de  la 
Place. 

• COFFRE  , eft  aulli  un  efpa- 
ce  enfermé  de  palplanches  , qui 
eft  d’ufage  pour  fonder  les  édifi- 
ces fur  le  faille  bouillant. 

• COFFRE,  fe  dit  encore 
d’un  allèinblage  de  charpente  qui 
forme  une  efpece  de  caille  , bien 
calfatée  & goudronnée  , que  l’on 
conduit  dans  l’eau  pour  y maçon- 
ner les  fondemens  de  quelque  édi- 
fice , lorfqu’on  n’a  pû  faire  les 
épuifeæens  nécellàires. 

COFFRES  â feu  fur  les  vaif- 
feaux  : Ce  font  des  coffres  qu’on 
remplit  de  feux  d’artifices  & de 
matières  combuftibles  , & qu’on 
tient  en  quelqu’endroit  pour  en- 
dommager les  ennemis  qui  ont 
fauté  à bord  , ou  pour  faire  fau- 
ter le  vaillèau  entier. 

• COFFRER  des  galeries  de 
mines.  Quand  on  perce  des  gale- 
ries de  mines  dans  un  terrein  qui 
n’a  point  de  confiftance  , on  fou- 
tient  le  ciel  de  la  galerie  , aulli- 
bien  que  les  côtés  , avec  des  plan- 
ches portées  par  des  challis  , que 
l’on  pofe  à deux  pieds  & demi 
9u  trois  pieds  de  diftaace  les  uns 
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«les  autres  , pour  empêcher  les 
éhoiiiis  de  terre  qui  arriveroicnt 
faits  cette  prt'cautiori  ; c'elt  ce  qui 
s’appelle  coffrer. 

COGNÉE  , ou  Bêche.  Voyez 
OUTILS  Æ Pionniers. 

COGNÉE  , ou  coignée  > efpece 
de  hache  : C’eft  un  outil  de  fer 
Scdré,plat  & tranchant  en  forme  de 
hache, qui  fert  aux  Ouvriers  en  bois, 
Bûcherons  , Charpentiers  , Char- 
rons , à abbatre  , couper  , fendre , 
& équarrir  le  bois.  Toutes  les 
cognées  ont  un  manche  de  bois 
}v)ur  les  tenir  , & il  y en  a de 
gramles  & de  petites  pour  les 
Charpentiers.  Les  grandes  font  i 
lin  ou  à deux  bifeatix  , c’eft-à-di- 
re  tj'j’cilcs  s’affûtent  des  deux  cô- 
tés : elles  leur  fervent  pour  af- 
femhler  Sc  équarrir  le  bois  ; & 
les  petites,  qui  font  à grand  man- 
che i pour  abbatre  le  bois  fur  pied, 
& ébaucher  les  pièces  , afin  de  les 
équarrir.  Il  y a d’autres  cognées 
appelées  par  quelques-uns  fpau/rs 
de  mouton  , à caufe  de  leur  gran- 
deur ; dt  d’autres  petites  , à la 
grandeur  & à la  pefantetir  près  , 
to’.ites  femblables  aux  grandes  co- 
gnées, dont  on  peut  fe  fervir  d’une 
fc-jle  main  : on  les  appelle  de  pe- 
tits hichetaux.  Toutes  ces  fortes 
de  grandes  cognées  ont  le  fer  fort 
long  & fort  large  , fait  en  queue 
d’hirondelle  , avec  un  manche 
rond  , aulfi  de  fer  évuidé  dedans, 
mais  qu’on  allonge  avec  un  man- 
che de  bois.  Le  fer  de  la  petite 
cognée  à grand  manche  eft  aflèz 
court  , & feulement  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  large  au  tran- 
cinnt.  Le  manche  en  eft  tout  de 
bois  , d’environ  deux  pieds  & de- 
mi de  long.  Il  fe  met  dans  l’œil 
de  la  cognée  , c’eft-à-dire  dans  un 
large  trou  , qui  traverfe  toute  la 
lo-tgucur  du  haut  disfcr.  La  cognée 
cU  nécellàitc  dans  rariilleric  de 
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mer  & de  terre  , pour  la  conftrüc* 
non  des  v.ailTraux  , affûts  < &c. 
Voyej  H.\CHE. 

COHORTE,  divifnn  d’une  Lé- 
gion Romaine.  Ce  terme  pris  des 
Langues  Orientales  , paflà  dans  la 
Langue  Latine  , & même  dans 
celle  du  Nord , pour  e.vpriiiicr  une 
adèmblagc  de  combattans.  Dc-là 
les  Allemands  ont  fait  leur  Horcé 
ou  Hourte  , & les  François  leur 
Bé-Hourt.  Les  cohortes  ont  con- 
tenu jufqu'à  trois  manipules  , de 
dans  les  derniers  tems  de  l’exif- 
tence  des  Légions  , elles  pouvoient 
fe  comparer  à nos  [«taillons  , & 
les  manipules  à nos  bandes. 

COIN  , eft  un  mofccaii  de  boiÿ 
ou  dé  fer , ferrt  aigu  , qui  a une 
tctc  & un  taillant  , & dont  ort 
fe  fert  pour  fcndrC  1e  fer  ou  le 
bois.  Le  coin  clk  compofé  de  deux 
plans  inclinés  l’un  vers  l’autre  , & 
pour  bien  fendre  , il  faut  néccffiH 
rement  que  l’angle  en  foit  aigu. 
Plus  l’angle  eft  aigu  , plus  l’effet 
du  coin  eft  conli  iérablc  , parce 
qu’il  entre  plus  facilcmem  , .H  cau- 
fe qu’il  n’agit  qa’en  glüDnt  contre 
les  parties  du  corps  qn’il  fépare. 
Le  (foin  reçoit  toute  fa  force  de 
la  perculfion.  On  emploie  plus  or-» 
dinairetiïent  le  coin  pour  fendre  ^ 
que  pour  lever  des  corps.  Il  y a 
des  coins  de  mât  que  l’on  fait  de 
bouts  de  jumelles  ; ils  tiennent 
de  leur  rondeur  & de  leur  conca- 
vité > & fervent  à rcllêrrer  le  nût , 
lorfqu’il  eft  trop  au  large  danS 
Pétambraie  du  pont.  Ces  coins 
font  traverfés  de  chevilles  de  fer  : 
il  y a des  coins  d’arrimage  pour 
mettre  entre  les  futailles  en  les 
arrimant  , afin  de  les  empêcher 
de  rouler  ; & des  coins  de  chan- 
tier , qu’on  met  entre  les  bins  ât 
la  quille  , lorfqu’on  la  pofe  fur  le 
chantier  , afin  de  les  enfoncer  à 
coups  de  belin  , quand  on  veut 
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)an<er  le  navire  à l’eau.  On  les  ' 
mec  à cinq  ou  fix  pieds  de  dif> 
tance. 

COIN  de  mire  : C’eft  un  coin 
dont  on  fe  fert  pour  dlever  la  eu* 
lalTe  du  canon.  Il  ferc  ii  pointer 
les  pièces  , c’efl-à-dire  à les  éle> 
ver  à la  hauteur  où  on  les  dé- 
lire. 

Il  faut  qu’il  foit  de  bois  d’orme 
ou  de  chêne  , long  de  douze  juf- 

Î|u’à  quinze  pouces  , large  depuis 
ùt  jufqu’à  huit , haut  de  cinq  à 
huit  pouces  par  la  tête , réduit  à 
un  ou  deux  pouces  par  la  queue. 

Il  y a fur  les  côtés  une  entaille 
pour  mettre  les  doigts  , afin  de  les 
retirer  ou  avancer  en  pointant  les 
pièces.  On  les  allied  fur  la  léinelle 
des  aflucs.  On  y mec  fouvenc  un 
manche  pour  mieux  fcrvir  , & 
quand  on  les  veut  hauflèr  , on  mec 
deflùus  une  calle  de  buis  , qu’on 
appelle  le  chevet  du  coin  de  mire. 

COIN  , Cuneus  des  Anciens  , 
ou  Vemlolon  , elt  un  ordre  de  ba- 
taille célébré  dans  l’Hiftoire  an- 
cienne. M.  le  Chevalier  Folard  , 
qui  penche  à croire  que  ce  n’elt 
pas  un  triangle  , mais  un  corps 
fur  beaucoup  de  profondeur  & peu 
de  front  i dit  que  les  Grecs  n’en 
ont  pas  eu  l’invention.  Les  Peu- 
ples de  l’Afie , & particulièrement 
les  Juifs  , le  connoiilbient  avant 
eux.  Il  paroît  tel  dans  Polybe  , 
Thucydide  , Xenopbon  , Arrien  , 
Plutarque  , &c.  chez  les  Latins , 
dans  Céfar  , Tite-Livc  &.  Tacite  , 
& plufleurs  autres. 

Chez  Tacite  , le  terme  de  euneut 
ne  fignifîe  pas  toujours  une  figure 
triangulaire  , mais  une  cohoite  , 
cohors  , qu’il  oppofe  à turma  , qui 
eft  Tefeadron  , avec  cette  diffé- 
rence cependant  , que  le  mot 
cuneus  fignifioit  plufieurs  corps 
d’infanterie  , rangés  fur  beaucoup 
pkis  de  profondeur  que  la  (ohorttp 
Toaie  L 
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qui  n*en  avoit  qu’un  ordinaire- 
ment. 

Les  Grecs  , qui  ont  écrit  de« 
guerres  des  Romains  , fe  font  fer- 
vis  du  terme  embolon , lorfque  Ire 
Latins  ont  employé  celui  de  co- 
hors dans  le  détail  des  mêmes  ac- 
tions , & furtout  Tite-Live  , qui  ' 
ayant  copié  prafque  par-tout  Po- 
lybe  , a pris  fouvent  l'embolon 
pour  un  triangle  , lorfque  par  ce 
mut  l’Hifloricn  Grec  entendoit 
une  cohorte. 

Sous  l'£mpire  de  Juflinien  , le 
coin  changea  de  nom  : on  lui 
donna  celui  de  têre  de  porc  , re- 
pue porcinum  ; & comme  le  coiit 
militaire.,  félon  M.  Folard  , eit 
un  terme  métaphorique  , qui  don- 
ne l’idée  d’un  corps  de  troupe» 
fur  une  grande  profondeur  & peu 
de  front , qui , comme  le  coin  , pé-  ' 
nétre  & ouvre  tout  ce  qui  s’oppofe  à 
fon  paliage,  de  même  la  tête  de  porc 
fournit  la  même  idée  , parce  que 
toute  la  force  de  cet  animai  cft 
dans  le  groin. 

A la  bataille  de  Leipfîcken  i6}i«' 
où  les  Impériaux  furent  totalement 
défaits  , le  Grand  Guilave  inféra 
des  coins  fimples  entre  les  briga- 
des de  fon  infanterie.  Cette  mé- 
thode fubfilla  après  la  mort  de  ce 
grand  Roi.  Les  Suédois  s’en  fer- 
virent  à la  bataille  d'Oldendorp  ers 
i6jî,  & à celle  de  ^J/itc-NTcyr  en 
164a.  Le  Maréchal  de  Guébriant 
gagna  aiilli  celle  d’Aulft , en  ran- 
geant fon  armée  fur  une  ligne  de 
coins  fimples. 

• COITES  : Ce  font  de  lon- 
gues pièces  de  bois  qui  fe  mettent 
tous  un  vaillèau  pour  le  faire  gllf- 
fer  du  chantier  jufqu’à  l’eau. 

COLLEGES  de  VAmirautl 
chef  les  Hollaadois  : C’elt  le  nom- 
bre & l'alIcRiblée  des  ConfeilIrrSi 
qui  compofent  une  chambre  de  TA- 
mitaulé  dans  un  dépanemeni  pa<- 
Ff 
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ticulier  , duquel  ils  ont  la  direc- 
tion , - pour  agir  > juger  & décider 
(le  tout  ce  qui  eft  de  leur  reflôrt , 

& compris  dans  leurs  Inftruâions, 
comme  pourroit  faire  le  Confeil 
général  de  l'Amirauté.  Ces  ÇoL- 
légej  ont  la  connoiflance  de  tous 
Jcs  diflérends  particuliers  qni  fur- 
viennent  au  ïujet  des  fraudes  • 
xnalverfations  & contraventions 
aux  Placards  & Ordonnances  tou- 
chant les  convois  & patentes  , & 
aux  placards  publics  & affiches , 
touchant  les  tranfports  de  vivres  , 
marchandises  défendues  , & mu- 
nitions de  guerre  aux  ennemis. 
Sur  tous  lefquels  différends  ils 
procèdent  fommairement  & pro- 
noncent Sentence  définitive  de 
condamnation  ou  d’abfolution  , 
fans  faire  aucune  grâce  , ni  per- 
mettre qu’il  y ait  aucune  compo- 
fltion  fur  ce  point. 

COLLET  de  canon  ou  de  loin- 
le  : C’eft  un  terme  d'artillerie  , 
qui  veut  dire  dans  un  canon  la 
partie  la  plus  amoindrie  entre  le 
boulet  6t  l’ailragale. 

• COLLET  , fc  dit  encore  de 

la  partie  la  plus  étroite  , par  la- 
quelle une  marche  d'efcalier  tour- 
nant tient  au  noyau.  I 

COLLIER  d'itai , en  terme  de 
marine  • eft  une  grollè  corde  que 
l’on  met  en  rond  comme  une 
boule  , pour  y amarrer  l'étai. 

• COLLIERS  de  fer  (y  de 
troRfs  : Ils  fervent  à retenir  le 
baut  des  montons  des  venteaux  qui 
compolent  les  portes  des  éclufcs. 

• COLOMBE  : Vieux  terme 
qui  fignifie  toute  folive  pofée  dé 
l^ut  dans  les  cloifons  Sc  pans  de 
bois  : d’où  eft  venu  le  terme  de 
eolombage. 

COLOMBIERS  : Ce  font  deux 
pièces  de  bois  endentées  , dont 
on  fc  feit , lorfqu’on  veut  mettre 
.quelque  bàiUncat  k l’nu.  Les  tioi- 
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landols  ne  s’en  fervent  point , S 
leur  maniéré  de  lancer  un  navire 
à l’eau  eft  bien  différente  de  la 
nôtre.  Chez  nous  les  coites  s’en 
vont  à l’eau  avec  le  bàtimcni , & 
quand  le  bâtiment  vient  à flot , les  \ 
coites  qui  y font  attachées  avec 
des  cordes  venant  auflî  à flotter  • 
on  les  retire.  Mais  chez  les  Hol- 
landois  les  coites  demeurent  en 
leur  place  , & le  vaiflèau  gliflë 
dellùs  , & s’en  va  feul  à l’eau  ; 
ainfi  la  plupart  des  étances  & des 
billots  > ou  coins  qui  fervent  à 
lancer  à l’eau  chez  les  uns  , ne 
font  pas  d’ufage  chez  les  autres  « 
& il  y en  a d’une  autre  façon. 
Par  exemple  , chez  les  Hollandois 
il  y a de  chaque  côté  fur  les  coi- 
tes , des  billots  ou  coins  qui  fer* 
vent  à faire  couler  le  vaiflèau  fut 
les  coites  ; mais  comme  en  Frart- 
ce  les  coites  vont  â l’eau  , on  ne 
peut  pas  fc  fervir  de  ces  pieces- 
là , & l'on  fc  fert  des  colombiers  , 
& de  quelques  autres  pièces. 

COLONEL  ; Ce  titre  dans  fon 
origine  fût  donné  à un  Officier 
qui  commandoit  une  colonne.  De 
colonne  vient  le  mot  Colonel.  Au- 
jourd’hui il  fe  donne  aux  Chefs 
des  régimens  de  Dragons  & d’in- 
fanterie Françoife. 

COLONEL  Général  de  l’Infain 
terie  Françoife.  Cette  charge  a été 
fuppriméc  , parce  que  le  pouvoir 
qu’elle  conferoit , étoit  trop  éten- 
du. Il  confiftoit  à avoir  la  nomi- 
nation de  toutes  les  charges  d’In- 
fanteric  , k faire  rendre  la  juiticer 
en  fon  nom  , à avoir  une  compa- 
gnie dans  chaque  régiment , qu’on 
nommoit  la  compagnie  colonelle. 

Les  Colonels  généraux  de  l’In- 
fanteriè  Françoife  & Etrangère  , 
furent  créés  fous  François  1.  en 
1 544  , & cette  qualité  fut  érigée 
en  charge  de  la  Couronne  fous  Hen- 
ri f il,  CR 
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Voici  la  lifte  de  ceux  qui  ont  été 
Colonels  généraux  de  l’Infanicne 
Françofte  & Etrangère. 

Jean  , Sire  de  Taix  , fut  Je  pre- 
mier par  comininiun  , fous  Fran- 
çois 1.  en  1544* 

Charles  de  Collë  » Comte  de 
ficilidc  , aufli  par  commiluon,  fous 
le  même  Rui  , en  IJ47< 

Gafpard  de  Coligny  , Seigneur 
de  Chitillon  , en  titre  d’Oitic*  , 
fous  Henri  II.  en  1547. 

François  de  Coligny  , fon  fré- 
té , Seigneur  d’Andeiot , en  1 5 5 

Biaife  de  Montluc  , en  1558. 

Charles  de  la  Rochefoucauld , 
Coince  de  Rendan  , en  1560. 

Sebaftien  de  Luxembourg  , Duc 
de  Penthiêvre  , dit  Je  Chevalier 
fans  peur  , en  i ^62. 

Timoleon  de  CoJK  , Comte  de 
£ri/làc  , en  i 568. 

Philippe  Strozzi , Seigneur  d’E- 
jiernai , en  1569. 

Jean-Louis  de  Nogaret  de  la  Va- 
lette , Duc  d’Epernon  en  138a. 
fous  Henri  III.  qui  érigea  en  fa 
^veur  ce  titre  en  charge  de  la  Cou- 
ronne en  J 384. 

Bernard  de  Nogaret  de  la  Va. 
lette  fon  ftls  , depuis  Duc  d'Eper- 
non  • fous  Louis  XIII.  en  1610. 

Après  la  mort  de  Bernard  de 
la  Valette , Duc  d'Epernon  , Loui^ 
XIV.  fupprima  cette  charge  par 
fon  Ordonnance  du  26  Juillet  1661. 

Elle  a été  rétablie  par  Louis  XV. 
en  1721.  en  faveur  de  Louis  I. 
Duc  de  Chartres,  depuis  Duc  d’Or- 
léans , qui  en  a donné  fa  démif- 
lîon  entre  let  mains  du  Roi  le 
y Décembre  1750. 

COLONEL  Général  d’infanterie 
des  Sui/lcs  & Grifons.  La  charge 
de  Colonel  général  des  Suillès  n’é- 
toit  autrefois  qu'un  emploi  paJlà- 
ger  t & cependant  toujours  occu- 
pée par  un  Prince.  Elle  fut  érigée 
en  utic  d’office  par  le  Roi  Cl»r- 
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les  IX.  en  faveur  de  Charles  de 
Montraorenci  de  Aleru  en  1571, 
Dans  cette  inftitudon  , la  compa- 
gnie des  Cent-Suillès  de  la  Garde 
fut  esceptee  du  commandement 
que  ce  chef  doit  avoir  fur  toutes 
les  autres  de  la  même  Nation, 

Ce  Seigneur  n’etant  pas  Prince» 
quoiqu’il  tût  fans  contredit  de  l’une 
des  premières  Mailbns  du  Royau- 
me , & même  de  toute  la  Chré- 
tienté » les  Sui/lcs  ne  l’auroienc 
point  accepté  , fans  la  conlîdéra- 
tion  qu’ils  confervoient  pour  la 
mémoire  du  vaillant  & intrépide 
Connétable  fon  pere  » mort  à la 
bataille  de  Saint-Denis. 

Cette  charge  n’eft  point  charge 
de  la  Couronne  j cependant  celui 
qui  en  eft  pourvu  , prête  ferment 
entre  les  mains  du  Roi.  Toutes 
les  troupes  de  cette  Nation  lut 
font  fubordonnées.  Il  nommoit 
autrefois  à toutes  les  places  de  Co- 
lonels  Se.  de  Capitaines  ; mais 
depuis  la  mort  du  Comte  de  Soif- 
fons  , le  Roi  s’en  refervé  ce  droit. 
C’eft  lui  aulli  qui  nomme  & pré- 
fente  au  Roi  les  0/Kciers  de  la 
Nation  , pour  être  compris  dans 
la  promotion  des  Officiers  géné- 
raux. 

Il  eft  chef  d’une  compagnie  que 
l’on  appelle  la  Générale , qui  mar- 
che à la  tête  du  régiment  des  Gar- 
des SuiBès  ; mais  quoiqu’elle  foie 
comme  unie  à ce  corps  , elle  ei» 
forme  néanmoins  un  particulier» 
ayant  un  Etat-Major  & fon  Conlèil 
féparé  de  l'autre.  Le  Drapeau 
blanc  eft  dans  cette  compagnie  » 
& les  autreAiu  régiment  font  com- 
pofés  de  la  couleur  de  la  livrée  da 
Général.  Le  Capitaine-Lieutenant 
a rang  de  Capitaine  aux  Gardes. 

Quand  le  Colonel  général  eft  k 
l’armée  , 8c.  -qu’il  y a des  régimens 
Suillès , une  compagnie  doit,  mon- 
ter la  garde  chez  lui  avec  le  Dra* 
Ffij 
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peau  « indépendamment  de  celle 
qu’il  doit  avoir  à caufe  de  fa  naif- 
fance  , ou  de  fon  caradere  d’Of- 
ficier  général  de  l’armée. 

Lorfque  le  régiment  des  Garde» 
Suillês  pallè  la  revue  du  Roi , le 
Général  fc  met  à la  tête , où  il 
fe  tient  toujours  à cheval , foit  de 
pied  ferme  , foit  en  défilant  de- 
vant Sa  Majefté  , laquelle  il  fa- 
ïue  en  paffant , du  chapeau  feu- 
lement. Il  peut  donner  grâce  , 
même  pour  crime  digue  de  mort , 
aux  Soldats  âc  Officiers  de  fa  com- 
pagnie C’eft  lui  qui  décide  fouve- 
rainement  de  toutes  le*  querelles 
entre  le»  Officiers  de  la  Nation, 
Il  a une  garde  entretenue  aux  dé- 
pens du  Roi  I compoféc  de  douze 
Trabans  ou  Halcbardicrs.  Il  porte 
pour  marque  de  fa  dignité  fix  dra- 
peaux du  régiment  des  Gardes  , 
pa/Iés  en  fautoir  derrière  l’écuflon 
de  fes  armes. 

Depuis  que  cette  charge  a été 
érigée  en  titre  d’office  , les  Cola, 
nels  géniraux  des  Suillês  & Gri- 
mons ont  été  f 

M.  de  Montmorency  de  Meru  , 
en  157t. 

De  Harlai  de  Sancy  t en  i J96, 

Henri  , Duc  de  Rohan  , en 
160  J. 

Le  Maréchal  de  BalTompiere  , 
en  1614. 

Le  Marquis  de  Coillin  « en 

t6)s. 

Le  Marquis  de  la  Châtre  a en 
164a. 

Le  Maréchal  de  Ballùmpiere  , 
ternis  en  1^4}. 

Le  Maréchal  de  ScÉ>mberg , en 

«*47- 

Le  Comte  de  Soilibns  , en 
1657. 

Le  Duc  du  Maine  • en  1674. 

M.  le  Prince  de  Dombes  de- 
puis 1716,  £t  depuis  là  mott  , 
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arrivée  en  17JÎ  , M.  le  Comttf 
d’£u. 

COLONEL  Général  de  la  Ca* 
valerie  Légère  6*  Etrangère.  Soua 
Henri  II.  on  trouve  un  Colonel  8c 
un  Mcilre  de  camp  général  «le  la 
Cavalerie  ; Magijler  Equitum , o« 
Tribunus  generalis  Equicum  , 8c 
Trihwut  Equitum, 

Mais  ce  n’étoient  que  des  cora- 
miffions  , 8c  l’emploi  de  Colonel 
Général  de  la  Cavalerie  ne  fut  en 
titre  d’office  que  fous  Charles  IX. 
qui  la  donna  fur  ce  pied-là  à Clau- 
<ie  de  Lorraine  • Duc  d’Aumale.  , 
La  charge  de  Colonel  général  de 
la  Cavalerie  a été  en  diflférens  tem« 
partagée  en  deux.  11  y avoir  le 
Colonel  général  en-deçà  des  Mont», 
& le  Colonel  général  en-delà  dey 
Monts. 

Sous  Louis  XIII.  il  y eut  aulH 
en  France  deux  Colonels  généraux, 
l’un  de  la  Cavalerie  Françoife  , 

& l’autre  de  la  Cavalerie  Aile-* 
mande. 

L’origine  de  la  charge  de  Co- 
lonel  général  de  la  Cavalerie  eft 
ancienne.  Si  nous  en  croyons  Ti« 
te-Live  , Romulus  en  fin  l’auteur, 
de  la  donna  à Celer , fon  premiet 
Commandant.  Les  Généraux  de 
1 la  Cavalerie  Romaine  avoient  fut 
,1a  Milice  la  même  autorité  que  les 
Rois  & les  Diâateurs  avoient  fur 
le  Peuple. 

Les  Empereurs  les  traitoient 
dans  leurs  Conftitutions  de  Sei* 
gneurs  très-hauts  , très-éminens  , 
très-magnifiques  & très-illuftres. 
Ils  avoient  une  Jurifdiétion  pref- 
qu’abfolue  fur  tous  les  gens  de 
guerre. 

Si  la  charge  de  Colonel  général 
de  la  Cavalerie  n’a  pas  en  France 
la  même  autorité  qu’elle  avoir  dans 
l’Empire  Romain  , les  grands  pri- 
vilèges qui  y font  atuchés  fonq 
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ï*»  plus  diftingu^s  & des  plus  ho* 
uorablcs  du  Royaume. 

Le  Colonel  général  eft  en  droit 
& poflènion , tout  le  tems  qu’il  eft 
à l’armée  , de  garder  & d’exiger 
du  corps  de  la  Cavalerie  un  efca- 
dron  pour  fa  garde  ; & c’eft  dans 
la  vue  de  lui  rendre  cet  honneur  , 
que  la  première  fois  qu’on  lui  four- 
nit cette  garde , tous  les  Officiers 
de  l’efcadron  du  plus  ancien  ré- 
giment , à qui  elle  appartient , ne 
manquent  pas  de  s’y  trouver  ; 
mais  par  un  effet  de  fa  modcftie 
& de  fon  attention  au  foulage- 
ment  de  cet  illuftre  corps , il  fc 
contente  dans  la  fuite  d’un  déta- 
chement de  cinquante  Maîtres  , 
commandés  par  un  Capitaine  , 
avec  les  autres  Officiers  à pro- 
portion que  chaque  régiment  doit 
fournir  à fon  tour. 

Les  Direfteurs  & Infpefleuts 
de  la  Cavalerie  font  obligés  d’en- 
voyer au  Colonel  général  un  ex- 
trait de  chacune  de  leurs  revues  , 
afin  que  de  fon  côté  il  ait  l’hon- 
neur d’en  rendre  compte  pcrfon* 
ncllement  au  Roi. 

Le  Maréchal  des  Logis  de  la 
Cavalerie  eft  obligé  d’apporter  l'or- 
dre chaque  jour  à fon  Colonel  gé- 
néral , & de  lui  demander  s’il  n’a 
rien  de  particulier  à lui  ordon- 
ner. 

Il  eft  du  devoir  de  chaque  Offi- 
cier de  Cavalerie  , comme  je  l’ai 
dit  au  mot  Ætache  , d'apporter 
fa  Patente  , auffi-tôt  qu’elle  eft  ex- 
pédiée , & fon  Colonel  général  , 
afîn  qu’elle  en  foit  vifée  , & qu'il 
J mette  fon  attache. 

Chaque  Officier  de  Cavalerie 
qui  defcend  de  garde , ou  revient 
de  détachement,  doit  rendre  comp 
te  au  Colonel  général  de  ce  qu’il 
a vu  à fa  garde . ou  qui  j’eft  paffé  à 
détacbcinetu, 


Il  ne  doit  fonir  du  camp , ou 
de  l’armée , aucun  Officier  de  Ca- 
valerie commandé  , que  Je  Colo- 
nel général  de  la  Cavalerie  n’cii 
foit  informé. 

Il  n’cft  jamais  permis  à aucun 
Officier  , ou  Cavalier , pour  quel- 
que raifon  que  ce  puiflc  être  , de 
s’abfenter  de  l’armée  fans  une  per- 
miffion  par  écrit  du  Général  de 
l'armée , ou  du  Colonel  général  de 
la  Cavalerie, 

Quand  le  Colonel  général  eft  ar- 
rivé à l’armée  , le  Maréchal  des 
logis  de  la  Cavalerie  doit  lui  don- 
ner incdlàmment  un  état  de  l'an- 
cienneté de  chaque  Brigadier , Mef- 
tre  de  camp  , Lieutenant  Colo- 
nel , Capiuine  , & autre  Officier 
de  Cavalerie  de  l’armée. 

Voilà  une  partie  des  privilèges 
du  Colonel  général  de  la  Cavale- 
rie Françoife  & Etrangère. 

Les  Seigneurs  qui  ont  été  revê- 
tus de  cette  charge  , érigée  en  ti- 
tre d’office  fous  l’ancien  titre  de 
Capitaine  général  de  la  Cavalerie 
Légère  Albanoife , qui  étoit  fur 
pied  en  1449  , font, 

De  Fontenailles  , premier  Ca- 
pitaine général  des  Albanois , fous 
Louis  XII.  en  149^. 

Charles  de  Co/Ië  , en  1548. 
D’Aumale  , en  1 lyi. 

Jacques  de  Savoie,  Duc  de  Ke- 
mours  , en  1558.  premier  Colo- 
nel général  de  la  Cavalerie  Légè- 
re , mus  Charles  IX.  en  i ytf  y. 

Le  Duc  de  Guife , en  1569. 

De  Damville , en  1571. 

De  Tboré  , en  1 57a. 

De  Nemours  , en  1 574.  ^ / 

Le  Duc  d’Aumale  , en 
De  la  Guiche , en  1 586. 

De  Nemours , en  1 587. 

Charles  deValois , Comte  d*Au< 
vergne , en  iy88. 

Le  Comte  d’Auvergne, en  1595, 
Le  duc  de  Nevers  , en  1604, 
Ff  iij 
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Le  Duc  d’Angoulême  , Comte 
d’Auvergne,  en  1616. 

François  de  Valois  » Comte  d* A* 
lais , en  1618. 

l e Duc  de  Rohan , en  la  mê- 
me année. 

Le  Duc  d’Angoulcme  reprit  fa 
charge  en  1612. 

L >uis  de  Valois,  comte  dAlais, 
en  1626. 

Le  Duc  de  Joyeufe,  en  1650. 

Le  Vicomte  de  Turenne  , en 
1657. 

Le  Comte  d’Auvergne , fon  ne- 
veu , en  1675. 

Le  Comte  d’Evreux  , en  t/oy. 

M.  le  Prince  de  Tureunc  l’cft 
depuis  le  7 Juillet  1740. 

COLONEL  Général  de  la  Ca- 
valerie Allemande.  Cette  charge 
fut  créée  fous  Louis  XlII.eni6;6. 
en  faveur  de  Jean  Sireiff,  qui  l’eut 
par  commiflion.  Le  Baron  d’En- 
fhenfeld  lui  fuccéda  ; Sc  après 
qu’il  le  fut  retiré  du  Service  de 
France  , cette  charge  cefla  , & 
fut  réuni:  à celle  de  Colonel  gé- 
néral de  la  Cavalerie  Légère  Fran- 
çoife  & Etrangère. 

COLONEL  Général  dei  Dra- 
gons. Cette  charge  a été  créée  par 
Louis  XIV.  en  i66S.  en  faveur 
du  Duc  de  Laufun  : l’Edit  fut  pu- 
blié en  1669. 

D’Argouges  de  Rannes  a fuc- 
cédé  au  Duc  de  Laufun  en  1678. 

Le  Duc  de  BuuiBers  à ce  dernier, 
en  1679. 

Le  Comte  de  TelK , en  169*. 

Le  Duc  de  Ouichc  , en  1705. 

M,  le  Maréchal  de  Coigny  , en 
1704. 

M.  le  Comte  de  Coigny  , fon 
fils , en  1714. 

Enfuitc  M.  le  Maréchal  Duc  de 
Coigny.  » 

Et  M.  le  Duç  de  Chevretifc  de- 
puis  17^4 

CQLQhiEL  d'infantcrit.  Le 
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temt  dans  la  guerre , comme  dans' 
toute  autre  choie,  apporte  de  grands 
changemens.  Il  &it  biiUèr  quel- 
ques dignités , & il  en  fait  créée 
de  nouvelles.  L’Office  de  Conné- 
table , fubordonné  dans  fon  origi- 
ne à celui  de  Grand  Ecuyer , étoit 
devenu  la  première  dignité  de  l’E- 
tat. Au  contraire  l’office  de  Colo- 
nel , de  premier  qu’il  a été  dans 
les  armées  , ( car  il  n’avoit  au-def- 
fus  de  lui  que  le  Général , ) n’eft 
plus  qu’au  quatrième  rang  des  hauts- 
Officiers  : ce  qui  s’appelle  Officiers 
brevetés. 

L’autorité  des  Colonels  a été  au- 
trefois très-grande  dans  leurs  ré- 
gimens  ; mais  depuis  l’inftitution 
des  Direfteurs  & Infpefteurs  gé- 
néraux , on  peut  dire  qu’elle  eft  ret 
ferrée  dans  des  bornes  fort  étroi- 
tes. Iis  ne  nomment  plus  aux  pla* 
ces  d’Officiers  ; ils  n’ont  que  le 
droit  de  propofer  des  Sujets  an 
Roi. 

Autrefois  les  Colonels  d’infan- 
terie avoient  le  titre  & la  qualité 
de  Mellres  de  camp  , ainfi  que  les 
chefs  des  régimens  de  Cavalerie. 
Louis  XIV.  par'une  Ordonnance 
voulut  qu’ils  priflent  le  titre  de 
Colonels  d’infanterie. 

La  fonélion  de  Colonel  eft  d’être 
toujours  en  état  de  conduire  fon 
régiment  par  tout  où  il  lui  eft  or- 
donné. Son  attention  doit  être  que 
les  compagnies  foient  complcttes 
de  bons  hommes , de  tenir  la  maiiï 
pour  qu’ils  foient  bien  exercés  an 
maniement  des  armes  & aux  dif- 
férentes évolutioirs , afin  que  dans 
l’occafion  il  pniflè  donner  à fon 
régiment  les  figures  félon  le  ter- 
rein  & la  maniéré  dont  il  pourra 
être  attaqué. 

• Les  Colonels  ne  peuvent  avoir 
trop  de  foin  de  maintenir  l’union 
entre  les  Officiers  de  leurs  régi- 
mens i mais  pour  y idufitr,  il  ùut 
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fe  foiem  acquis  l’cftime  & 
la  confiance  des  Officiers,  & qu’ils 
j’en  faflènt  refpeftcr.  Les  vrais 
moyens  pour  qu’un  Colonel  foit  af- 
fûté qu’il  eft  aimé  , & que  fon  ré- 
giment fcrvira  bien  dans  l’occa- 
fion  , font , I®.  d’y  entretenir  la 
fubordination  avec  fermeté  ; a®, 
de  tendre  bonne  juftice  à tout  cha- 
cun : J®,  de  ne  propofer  aux  char- 
ges vacantes  que  ceux  à qui  elles 
appartiennent  de  droit , à moins 
qu’ils  n'en  foient  exclus  par  leur 
incapacité  & leur  mauvaife  con- 
duite ; encore  doit-il  pour-lors  leur 
procurer  leur  retraite  : 4®.  de  vi- 
vre avec  les  Officiers  de  fon  ré- 
giment avec  cette  noble  familia- 
rité qui  gagne  l’amitié  : 5".  d’em- 
ployer fon  crédit  à procurer  des 
grâces  au  Corps  en  général  , & 
aux  Officiers  en  particulier  , à l’un 
de  bonnes  garnifons,  & aux  autres 
des  récompenfes  , fans  préférence 
& fuivant  leur  mérite  : 6®.  en 
ayant  des  égards  pour  les  vieux 
Officiers , qu’il  doit  combler  d’at- 
tentions , & dont  il  doit  écouter 
les  avis.  Les  Soldats  de  fon  ré- 
giment doivent  être  bien  armés , 
tenus  proprement  & bien  vêtus  , 
fans  occafionner  jamais  par  Tes 
fântaifies  aucune  dépenfe  fuperflue 
aux  Capitaines  , dont  quelquefois 
les  moyens  font  médiocres. 

Le  pofte  d’un  Colonel , le  jour 
d\ine  bataille  , eft  d’être  trois  pas 
devant  les  Capitaines  avec  le  hauf- 
fe-coI,&  l’efponton  à la  main. 
Le  rang  que  les  ColoneU  d’infan- 
terie prennent , eft  réglé  par  l’or- 
dre & l’ancienneté  de  la  création 
de  leurs  régimens  ; & celui  des 
Meftres  de  camp  eft  réglé  par  la 
date  de  leurs  brevets  ou  commif- 
ftons  ; de  forte  que  ceux  qui  ont 
leur  commiffion  du  même  Jour  , 
tirent  au  fort  pour  déterminer  le 
p»ig.  Chaque  Colonel  pcutiiuet- 
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dire  les  Capitaines  & les  Subal- 
ternes , quand  ils  manquent  au  fer- 
vice. 

La  dignité  de  Colonel  partie»- 
lier  dans  l’Infanterie  Françoife  & 
Etrangère  , ne  fut  établie  que  vers 
l’an  1514.  Alors  François  I.  per- 
mit au  premier  Capitaine  de  cha- 
que légion  de  porter  ce  nom.  Ils 
ne  prirent  celui  de  Meftres  de  camp 
qu’en  1 5144 , que  la  charge  de  Co- 
lonel général  de  l’Infanterie  Fran- 
çoife & Etrangère  fut  inftituée. 
Les  Colonels  de  chaque  régiment 
commandent  fous  l’autorité  du  Roi, 
du  Colonel  général , lorfque  cette 
charge  eft  remplie , & des  Officiers 
généraux  des  armées. 

Depuis  la  démiffion  de  M.  le 
Duc  d’Orléans  , faite  le  15  Dé- 
cembre 17 JO  , ils  ont  repris  le  ti- 
tre de  Colonels  de  leurs  régimens. 
Dans  tous  les  régimens  d’infan- 
terie Françoife  & Etrangère  , les 
Colonels  & Lieutenans -Colonels 
étoient  Capitaines  en  pied  de  la 
première  &.  fécondé  compagnie  de 
leurs  régimens.  Ils  n’en  ont  plus 
aujourd’hui. 

COLONEL  de  Troupes-Léga^ 
res.  Voici  ee  que  M.  de  Grandmai- 
fon , Auteur  du  Traité  de  la  petite 
Guerre  en  campagne  , dit , pa^ 
ji  : Il  eft  abfolument  néceilàire 
qu’un  Colonel  de  Troupes  Légères 
foit  homme  de  fervice  , & con- 
noiflè  par&itement  la  petite  guer- 
re , puifqu’il  eft  refponfable  d’ui» 
corps  que  le  Roi  lui  a confié,  8c 
qui  par  fa  pofition  en  avant  fur  le 
pays  ennemi , eft  à chaque  inft 
tant  ezpofé  à être  enlevé. 

En  fuppofant  à un  chef  de  nos 
corps  tous  les  fentimens  qui  doi- 
vent le  guider  , non  feulement 
dans  fes  a£Hon$  militaires , mais 
dans  celles  qui  concernent  la  Juf- 
tice & la  Police  de  fon  répment , 
il  doit  prudent  , vigilant  Si 
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entreprentrit  ; avoir  la  connoif-! 
fance  parfaite  de  la  carte  du  pays 
oii  il  fait  la  guerre  ; avoir  de 
bons  el'inons  , & ne  méprifer  au- 
c«n  avis.  De-là  dépend  la  (ureté 
de  fon  corps  , & la  tranquillité 
d'une  armée  , par  les  nouvelles 
<Ju’il  pc'  t donner  à fon  Général 
de  la  poiltiun  & des  mouvemens 
de  l ennemi. 

Dans  un  polie  fixe  & hazar- 
dcux  , un  Colonel  de  Troupes  Lé 
gérés  ne  doit  point  marquer  d’in- 
quiétude en  aucune  façon  , foir 
en  tenant  continuellement  fa  trou- 
pe fous  les  armes , & fon  bagage 
chargé  , foit  en  prêtant  l’oreille  à 
des  repréfentations  qui  viennent 
fouvent  de  la  timidité  qu'infpirc  le 
iroilînagc  de  l’ennemi , & qui  fe 
répand  dans  toute  fa  troupe  ; foit 
enfin  par  la  quantité  de  faux  avis, 
dont  un  chef  ell  alTailli  dans  ces 
occafions  , & qui  fouvent  le  déter- 
minent à abandonner  un  polie  , 
en  oubliant  fon  devoir  , les  régies 
de  l’art , & toutes  les  précautions 
qui  pouvoient  le  garantit  d’une  fur- 
prife. 

Si  un  Colonel  de  Troupes  Lé- 
gères n’ell  point  entreprenant  dans 
les  chofes  qu’il  exécute  ou  qu’il  foit 
exécuter  , il  ne  s'acquerra  jamais 
par  des  coups  hardis  & furprenans 
cette  grande  réputation  qui  a élevé 
aux  premiers  honneurs  dans  les 
fiécles  palTés  , & principalement 
dans  celui-ci  , les  Officiers  qui  fe 
font  diltingués  par  des  ferviccs 
important. 

Il  faut  non  feulement  qu’un  Co- 
lonel , mais  encore  tous  les  Offi- 
ciers qui  mènent  des  partis  k la 
guerre  , donnent  quelque  chofe  au 
hazard  félon  l’exigence  des  cas , & 
avec  toutes  les  précautions  qu’ils 
ne  doivent  point  ignorer  ; car  le 
plus  (buvent  ce  n’eft  point  dans 
«mreprifes  préméditéçs  8ç  les  i 
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mieux  concertées  qu’un  chef  réuPl 
fît , mais  dans  une  occafion  que 
le  hazard  & la  fortune  lui  préfen- 
tent.  Enfin  la  petite  guerre  efl  un 
métier  d'aventure  , & ceux  qui  la 
faifoient  dans  le  quinzième  fiéclc 
fous  les  Bayard , fous  les  Montluc, 
8c.  autres  , fe  nommoient  Aven- 
turiers. Il  y a des  pofîtions  ou  un 
chef  doit  entendre  les  confeils  & 
les  avis  des  Officiers  de  fon  corps  , 
8c  s'en  tenir  à celui  qui  lui  pa- 
roit  le  plus  falutaire  pour  fe  tirer 
d’un  mauvais  pas  , ou  pour  exé- 
cuter une  commiflïon  dangéreufe  ; 
mais  aulfi  il  doit  garder  un  fccret 
inviolable  dans  tous  fes  projets  , 
& s’il  les  confie  à une  perfunne  , 
ou  deux  tout  au  plus  , il  faut  qu’il 
ait  avant  bien  éprouvé  leur  dif- 
crétion. 

Lorfqu'il  fe  trouve  dans  nos 
corps  , continue  l’Auteur , des  Of- 
ficiers qui  fe  diflinguent  par  leur 
zele  8c  par  leurs  aâions  , le  Co- 
lonel ne  peut  fe  difpcnfer  , fans  la 
plus  grande  injuflice  , d'en  infor- 
mer le  Miniftre  de  la  guerre  & Je 
Général  de  l’année  , afin  de  leur 
procurer  les  grâces  du  Roi  , & 
mettre  de  l’émulation  dans  fon 
corps  ; car  ce  font  leurs  aélions 
qui  lui  donnent  cette  réputation 
qu’il  doit  partager  avec  eux. 

Dans  un  régiment  de  nouvelle 
levée  , le  Colonel  ne  fçauroit  trop 
marquer  de  fermeté  pour  y éublir 
l’ordre  , la  difcipline  8c  l'harmo- 
nie , qui  fe  rencontrent  rarement 
dans  un  aflèmblage  de  gens  qui  ne 
fe  font  jamais  vus  ni  connus.  Il 
doit  V ftirc  le  Cervice  avec  toute 
l’exaélitude  poflîblc  , n’y  recevoir 
que  des  hommes  & des  chevaux 
propres  pour  le  métier  , & ainfl 
du  refte.  Telles  font  les  réflexions 
de  M.  Grandmaifon.  Voytf  fon 
Ouvrage. 

COLON£LLJC,  cil  la  pr«: 
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taiiere  compagnie  d’un  régiment. 

COLONNE,  s’entend  d’iine 
longue  üle  de  troupes , ou  des  ba> 
gages  d’une  armée  qui  eft  en  mar- 
che. 

Marcher  en  colonne  , c’eft  mar- 
cher en  faifant  une  longue  file  , au 
lieu  de  faire  un  grand  front.  On 
marche  fur  une  colonne , fur  deux  , 
ou  fur  trois  , félon  la  nature  du 
urrein  , qui  eft  quelquefois  ou- 
vert • plat  & libre  , quelquefois 
couvert , & coupé  par  des  défilés, 
des  ravines  , des  twis  ou  monta- 
gnes. 

COLONNE  , combattre  en  co- 
lonne : c’ett  quand  un  corps  d’In- 
fanteric  eft  ferré  & prellé  , c’eft- 
à-dire  rangé  fur  un  quarré  long  , 
dont  le  front  eft  beaucoup  moin- 
dre que  la  hauteur  ; il  n’eft  pas 
moins  redoutable  par  la  pefanteur 
de  fon  choc  , que  par  la  force  avec 
laquelle  il  perce  & réfifte  égale- 
ment par-tout , & contre  toutes 
forces  d’efforts.  Les  rangs  & les 
files  doivent  être  tellement  ferrés 
& condenfés  , que  le  Soldat  ne 
conferve  (ju’autant  d’cfpacc  qu’il 
lui  en  faut  pour  marcher  & fe  fer- 
vir  de  fes  armes.  La  colonne  com- 
pofée  de  plufieurs  bataillons  , for- 
me plufieurs  corps  joints  cnfcin- 
blc. 

Voilà  la  définition  que  M.  le 
Chevalier  Folard  donne  à la  co- 
lonne. Cet  ancien  & habile  O.^fi- 
cier , comme  perfonne  ne  l’igno- 
re , mec  cet  ordre  de  bataille  au- 
dcfllis  de  tous  les  autres.  Il  n’y  a 
qu’à  lire  fon  Traité  de  la  Colonne, 
qui  eft  à la  tête  de  fon  Commen- 
taire fur  Polyhe  , pour  voir  la  fu. 
périorité  qu’il  lui  donne  au-def- 
fus  de  tous  les  autres.  11  ne  man- 
que pas  d’autorités  & d’exemples 
pour  la  prouver  à ceux  qui  ne  font 
f it  de  fon  fentiment. 

, Cependant  M,  le  Maréchal  Com- 
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te  de  Saxe  lui  a fait  voir  à la  ba- 
tailc  de  Fontenoy  qu’une  colonne 
n’eft  pas  invincible  , puifque  celle 
des  Anglois  fut  enfoncée  , & en- 
tièrement mife  en  déroute  , mal- 
gré leur  bravoure  & leur  fermeté. 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  l’avoic 
promis  à M.  le  Chevalier  Folard, 
dès  qu’il  en  trouveroit  l’occafion  , 
& ce  Général  lui  a tenu  parole. 
Voici  ce  que  notre  Taflicien  Fran- 
çois rapporte  pour  faire  l’éloge  de 
fa  colonne, 

Scipion  , qui  combattit  fur  une 
ligne  de  colonnes  parfaites  à fon 
Infanterie  contre  Annibal  , s’en 
fervii  avec  avantage  à Zama.  Dès 
Rome  naiflânte  , la  colonne  fut 
connue  de  Romulus  , te  il  duc  la 
viftoire  qu’il  remporta  contre  les 
Fidenaces  , à fes  colonnes  , qui 
firent  volte-face  contre  ceux  qui  les 
pourfuivoient.  Dion  dhaflé  de  Sy- 
raeufe , marcha  en  colonnes  contre 
les  troupes  de  Denis.  La  Phalange 
d’Antiochus  fur  plufieurs  fcélions 
n’étoit , dit  encore  M.  le  Cheva- 
lier Folard  , autre  chofe  qu’une  ca- 
lonne  , qai  le  rendit  vainqueur 
d’Arfacès. 

Outre  ce*  exemples  de  PAnii- 
quiié , & qui  prouvent  l’origine  Sc 
l’avantage  de  la  colonne  , il  cite 
autii  les  batailles  de  Leuéfres  & de 
Mantinée  , gagnées  par  Epaminon* 
da$  , Général  des  Tbébains  , qui 
ne  duc  ces  deux  grandes  viéfoires 
fur  les  Lacédémoniens  qu’au  choc 
& à la  pefanteur  de  fes  formida- 
bles colonnes.  De  nos  jours , le 
Général  Scoulcmbourg  , attaqué 
dans  les  plaines  de  Pologne  par 
Charles  XII.  Roi  de  Suède  , qui 
avoit  huit  mille  chevaux  de  Cava- 
lerie Suédoife  • rangea  les  quatre 
à cinq  mille  hommes  d’infanterie 
qu’il  avoit  en  colonne  , & s'étant 
fraifé  de  tout  ce  qu’il,  avoit  d’ar- 
mes de  longueur  * hallebardes 
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pectuifanet  & efpon^ns  , il  ne  put 
être  entamé  par  la  Stvaleric  Sué- 
doife  , & il  continua  fa  marche  à 
la  faveur  de  la  nuit.  Enfin  la  ba- 
taille de  Lutzen  , remportée  par 
le  Grand  Guftave , quoiqu’avec  de* 
troupe*  bien  inférieure*  en  nom- 
bre à celles  de  Waiftein  , qui  com- 
mandoit  les  Impériaux  , cft  trop 
favorable  au  fyftême  de  la  colonne 
de  M.  Folard  , pour  n'êcre  pas  en- 
core citée.  Toutes  «es  viftoires 
remportées  avec  l’ordre  de  bataille 
dont  je  parle  , font  trop  bien  dé- 
taillées par  notre  fçavant  Tafti- 
cien  , pour  n’êue  pas  dignes  de 
la  curiofité  de  tout  Militaire  , qui 
veut  être  inüruit  de  fon  métier. 
L'embolon  , ou  le  cuneus  des  An- 
ciens , & leur  bataillon  quarré  , 
a t félon  notre  Auteur  , donné 
lieu  à la  découverte  de  la  colonne. 

• On  trouve  dans  la  fuite  de 
rEffoi  fur  la  Science  de  laguerre  , 
par  M.  le  Baron  d’Efpagnac  , To- 
me ; , article  ii , pag.  168.  un 
extrait  du  Traité  de  la  colonne  de 
M.  le  Chevalier  Folard  ; & pag. 
191  , art.  it , un  extrait  des  Let- 
tres d'un  homme  de  guerre  à un 
de  fes  amis  fur  la  colonne  de  M. 
le  Chevalier  Folard.  M.  de  Scion- 
ville  , Capitaine  d’infanterie,  dans 
fes  (Euvres  Militaires  , Tome  1 , 
156,  donne  pour  exemple  fur 
la  force  de  la  colonne  la  retraite 
du  Général  Schullembourg , le  mê- 
me qui  défendit  la  Ville  de  Corfou 
avec  tant  de  gloire  contre  les 
Turcs , un  des  plus  fçavans  hom- 
mes d’Infânterie  & des  plus  ex- 
périmentés qui  aient  paru  au  com- 
mencement de  ce  fiécle.  Ces  Au- 
teurs font  à confulter  pour  de  jeu- 
nes Militaires  qui  aiment  à s'inf- 
truire. 

Mais  M.  le  Maréchal  de  Saxe , 
qui  eftimoit  infiniment  M.  le  Che- 
valier Folard  , & qui-faifoit  grand 
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cas  de  fes  Ouvrages  , n’a  pâ  tou- 
tefois , comme  je  l’ai  dit  au  com- 
mencement de  cet  article , fe  ran- 
ger à fon  avis  fur  les  colonnes. 
Cette  idée  l’avoit  d’abord  féduitr 
elle  eft  belle , & paroît  dangéreufe 
pour  l’ennemi , mais  l’exécution 
en  a feit  revenir  ce  grand  Géné- 
ral. Il  en  fiit  l’analyfe  pour  en 
faire  connoîtte  les  défauts  : c’en 
une  a^ire  de  calcul  bien  aifée  , 
dit-il.  Voyez  fes  Mémoires  de  l’é- 
dition d’Hollande , in-/of.  ou  celle 
de  Paris  , in-ia  , ou  la  belle  édi- 
tion in-^°.  ftite  avec  foin  fur  le 
manuferit  de  l’illullre  Auteur  , Sc 
qui  fe  vend  chez  Durand , Dcfaint 
& Saillant , Libraires  à Paris. 

COLONNE  , marcher  en  co- 
lonne fur  mer  : C’eft  marcher  fur 
une  même  ligne , les  uns  derrière 
les  autres  ; ce  qui  ne  fe  peut  faire 
facilement  que  lorfque  le  vent  cft 
en  poupe  ou  largue. 

COLONNE  , en  architefture  , 
eft  une  efpece  de  pilier  de  figure 
ronde  , compofé  d’une  bafe  , d’un 
fut  & d’un  chapiteau  , fervant  à 
porter  l’entablement. 

• COLONNE  d'eau  , en  terme 
de  Fontainier  , lignifie  la  quantité 
d’eau  qui  entre  dan*  le  tuyau  mon- 
tant d’une  pompe. 

• COLONNE  de  maçonnerie  î 
C’eft  celle  qui  cft  faite  de  moë- 
Ions  bien  gifans  , & enduits  de 
plâtre  , ou  qui  eft  faite  de  briquet 
par  carreaux  moulés  en  triangle  • 
& recouverte  de  ftuc. 

• COLONNE  par  tambours  : 
C’eft  celle  dont  le  fût  eft  fait  de 
pltifieurs  afllfes  de  pierres  ou  de 
blocs  de  marbre  , plus  bas  que  la 
largeur  du  diamètre. 

• COLONNES  hydrauliques. 
Voyez  HYDRAULIQUE. 

• COLTI  : C’eft  un  j>etit  ca- 
binet qu’on  ménage  au  bout  d’un 
édifice#  Sut  les  vaiflcaux  > c’ett 
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Én  retranchement  qui  fe  fait  a l’ex-  T 
trrfmit^  du  château  d'avant. 

COMBAT , eft  une  aâion  , foit 
générale  • foit  particulière  , d’une 
armée  contre  une  autre.  J’ai  fait 
voir  au  mot  de  bataille  , la  diffé- 
rence qu’il  y avoir  entre  celle-ci  & 
un  combat. 

Le  hazard  , Sc  une  infinité  de 
vues  différentes  , engagent  des  af- 
faires : il  n’y  a point  de  réglés 
précifes  fur  ce  fujet  ; mais  en  gé- 
néral on  peut  dire  que  le  deHèin 
de  combattre  doit  toujours  être 
pris  librement.  On  ne  s’y  doit  ja- 
mais lailler  forcer  par  fa  faute  , 
& un  Général  prudent  dans  la  con- 
duite de  fa  campagne  , toujours 
attentif  aux  démarches  de  l’enne- 
mi , réglé  la  lienne  de  façon  qu’il 
ne  prend  jamais  leçon  de  lui  ; fes 
démarches  & fes  campemens  le 
eonduifent  toujours  à l’exécution 
de  fon  de/Icin  de  combattre  avec 
avantage  , ou  de  fubfiller  avec 
commodité. 

En  cette  occafîon  , un  génie  fu- 
péricur  l’emporte  à la  longue  fur  un 
itvférieur.  Il  a dans  le  cours  d’une 
campagne  plufieurs  tems  avanta- 
geux , qui  multipliés  valent  le  fruit 
d’une  bataille  , dont  • après  tout  , 
révénement  eft  toujours  incertain. 

Il  engage  un  combat  particulier  , 
quand  il  le  trouve  nécefiTtire  ; ce 
qu’il  ne  fait  jamais  fans  fçavoir 
bien  précifément  quelle  eft  , ou 
quelle  peut  être  la  force  du  corps 
ennemi  qu’il  veut  combattre  , aHn 
de  le  faire  attaquer  par  un  corps 
fi  fupérieur , que  l’événement  n’en 
puiliè  point  être  balancé.  La  ré- 
putation & la  confiance  des  trou- 
pes dépend  toujours  de  la  ma- 
niéré dont  un  Général  s’engage 
dans  une  affaire  particulière  , qui 
coûte  fouvent  beaucoup  , quand 
elle  n’eft  pas  entteprife  avec  pru- 
dence  & coimoiil^e. 
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Il  y a des  combats  particuliers 
donnés  par  des  armées  entières  , 
à dellèin  d’engager  une  affaire  gé- 
nérale. 

• On  lit  dans  l’Hiftoire  diffé- 
rentes rufes  dont  fe  font  fervis  des 
Généraux  pour  engager  l’ennemi 
au  combat.  Je  me  contenterai  d’en 
rapporter  quelques  exemples.  Othon 
Crumpein  » chef  des  troupes  de 
Chriftiern  , Roi  de  Danncmarck  , 
feignant  de  craindre  l’armée  Sué- 
doife  , réuftit  à l’engager  à la  ba- 
taille de  Weter  , où  les  Suédois 
furent  vaincus.  Cromwel  dans  le 
deilcin  d’en  venir  à un  combat 
avec  l’armée  Ecofibife  , fit  fem- 
blant  de  retourner  en  Angleterre  , 
faute  de  vivres  , feignant  d’avoir 
perdu  toute  efpérance  de  réuffit 
dans  les  vues  qu’il  avoir  fur  l’E- 
collè.  Les  Ecofibis  qui  s’imagi- 
nèrent que  l’armée  ennemie  leur 
échappoit  , fortitent  de  leur  camp 
retranché  pour  fuivre  Cromwel , 
qui  fit  volre-face  , 8c  les  défit  à 
la  bataille  de  Dumbare.  Louis  XII, 
Roi  de  France  ayant  dcflcin  d’en- 
gager les  Vénitiens  dans  une  af- 
faire générale  , & les  ayant  trou- 
vés trop  avantageufement  poftés 
& trop  bien  retranchés  pour  les 
attaquer , fans  rifquer  une  partie 
de  fon  armée  , eut  recoilts  à dif- 
férent moyens  , par  lefquels  il  les 
attira  enfin  hors  de  leur  camp  , 
& les  défit.  Henri  IV.  ayant  fait 
lever  le  fiége  de  Meulan  au  Duc 
de  Mayenne  « & comptant  fur  la 
valeur  de  fes  troupes  , ne  fouhai- 
toit  rien  tant  que  d’engager  une 
bataille.  Il  tourna  vers  Poi/Iy , que 
le  Duc  avoir  pris  avant  le  fiége 
de  Meulan , efpérant  qu’il  le  feroit 
décamper  pour  venir  au  fecours  de 
cette  Place  , ce  qui  donneroit  lieu 
à une  bataille.  Le  Roi  vit  avec 
plaifir  le  fucccs  de  fon  entreprife. 
Le  Duc  de  Mayenne  arriva  à Poxf- 
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fy  avec  fon  armée.  Bientôt  apréi 
le  Roi  lui  enleva  cette  Place  , & 
lui  tua  beaucoup  de  monde.  Les 
Généraux  de  l’Antiquité  haran- 
guoient  leurs  Soldats  pour  les  ani- 
mer au  combat.  On  le  fait  encore 
quand  le  tems  le  permet  ; mais 
il  n’y  a point  de  harangue  qui  vaille 
ce  que  dit  Henri  I V.  avant  que 
d’engager  un  combat  : » Enfans  , 

*>  je  fuis  votre  Roi  , vous  êtes 
•>  François  ; voili  les  ennemis  : 

»»  donnons. 

* COMBINAISON  : C’eft  l’art 
de  trouver  en  combien  de  manié- 
rés différentes  on  peut  varier  plu- 
sieurs quantités  , en  les  prenant 
une  à une  • deux  à deux  * trois 
à trois  , &c. 

• COMBLE  : C’eft  la  charpen- 
terie en  pente  , 8c  la  garniture 
d’ardoifes  ou  de  tuiles  < qui  couvre 
une  maifon  : on  l’appelle  auflî  toit. 
Comble  pointu  , eft  celui  dont  la 
plus  belle  proportion  eft  un  trian- 
gle équilatéral  par  fon  profil  , 8c 
qu’on  nomme  aulTi  d deux  égouts. 
Comble  à pignon  , eft  celui  qui 
eft  foutenu  d’un  mur  de  pignon 
en  face. 

COMBLEAU  , eft  un  cordage 
qui  fett  à charger  & à décharger 
les  pièces  de  canon,  8c  à lever  d’au- 
tres gros  fardeaux  avec  une  grue  , 
ou  qui  fett  à des  tours  d’éclufes. 

COMBLEMENT  de  Mes.  La 
maniéré  dont' les  Anciens  com- 
bloient  les  foliés  des  Places  afllé- 
gées , étoit  peu  différente  de  la 
nôtre  ; car  hors  les  tortues  8c  les 
mufcles  , que  l’invention  de  l’ar- 
tillerie nous  a fait  abandonner  , 
nous  n’avons  rien  que  les  Anciens 
n’aient  pratiqué  avant  nous. 

Ce  qu’ils  appelloient  tortues  de 
terre  , n’étoit  autre  chofe  qu’un 
folTé  creufé  en  terre  • 8c  blindé 
par-defTus  en  forme  de  gallerie  , 
tiré  de  la  detnictc  parallèle  de 


claies  jufques  fur  le  bord  du  fofllf,' 
Ils  fe  fervoient  d’une  autre  métho- 
de dans  les  foliés  fecs  : ils  ou- 
vroient  une  galerie  fouterraine  juf- 
ques dans  le  folié  ; ils  y entroient 
par  une  ouverture  à la  contr’ef- 
carpe  , ou  ils  élevoient  une  gale- 
rie de  charpente  jufqu’au  mur  , 
qu’ils  fappoient  à couvert  de  cette 
machine.  Les  Anciens  ne  fe  fer- 
voient de  cette  méthode  que  dans 
les  cas  où  le  bélier  étoit  inutile. 
Mais  la  commune  façon  étoit  le 
comblement  du  /qjé. 

C’étoit  fous  CCS  tortues  de  terre, 
ou  conduits  de  mines  fous  les  muf- 
cles , & fous  les  tortues  pouflés 
fur  le  bord  de  la  contrefearpe , que 
les  Soldats  à couvert  travailloient 
au  comblement.  Ils  fe  fervoient 
de  pierres  , de  troncs  d’atbres  & 
de  fafeinages  , le  tout  mêlé  avec 
de  la  terre.  Il  falloit  que  ces  for- 
tes d’ouvrages  fufle.it  d’une  très- 
grande  folidité  , à caufe  du  poids 
prodigieux  des  machines  qui  por- 
toient  deflùs  , qui  cufTent  enfon- 
cé , fi  cette  efpece  de  chauflée 
avoir  été  compofée  d’un  Ceul  £af- 
cinage. 

Il  étoit  difficile  aux  afliégés  d’em- 
pêcher le  comblement  du  foffé  , 
lorfque  les  affiégeans  étoient  une 
fois  logés  fur  la  contrefearpe.  Tou- 
te leur  refiburce  étoit  dans  leurs 
machines  de  jet , 8c  dans  les  arti- 
fices lancés  par  leurs  baliftes  8c, 
par  leurs  gens  de  traits  , pour  tâ- 
cher de  brûler  les  tours  & tes 
tortues.  Leurs  forties , qui  étoient 
toujours  grandes , étoient  les  plus 
efficaces  pour  réuflir  dans  ces  for- 
tes d’entreprifes.  Celles  d’Imilcon 
à Lilybée  font  célébrés.  C’eft  à 
ces  grandes  forties  que  cet  habile 
Carthaginois  dut  fa  gloire  & le 
falut  de  fa  Place. 

CO.MBOURGEOIS  : C’eft  ce- 
lui qui  a part  avec  un  autre  à la 
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propriété  jt  aux  agrcts  d’un  na- 
vire. Quand  le  Maître  eft  Corn- 
bourgeois  , les  autres  aflbciés  ne 
font  point  refponfables  de  fa  bar- 
laterie. 

• COMBUGER , terme  de  mer. 
Comluger  les  futailles  , c’eft  les 
remplir  d’eau  pour  les  mettre  à 
l’épreuve  , & pour  les  imbiber. 

COMINGE  , eft  le  nom  d’une 
bombe  d'une  grodèur  conlldéra- 
le  , qui  tient  fon  nom  de  fon  In- 
venteur. 

C O M I T E , eft  un  Officier  de 
Galere  qui  commande  la  chiour- 
roe  , & qui  met  la  galere  en  ef- 
tive  , la  leve  de  pofte  , & l’y 
met. 

COMMANDANT  d'un  régi- 
ment  , eft  le  Colonel  , en  fon  ab- 
fence  le  Lieutenant  Colonel , & en 
l’abfcnce  de  celui-ci  le  plus  ancien 
Capitaine. 

Chaque  bataillon  & chaque  ef- 
cadron  a fon  Commandant, 
COMMANDANT  d'une  Place , 
eft  celui  qui  y commande  en  chef , 
ou  avec  le  titre  de  Gouverneur  , 
tic  Lieutenant  de  Roi  , ou  celui 
de  limplc  Commandant. 

Les  Commandant  des  Places  doi- 
vent avoir  une  clef  du  magaftn 
d’artillerie.  C’eft  à eux  , fur  la  ré- 
quifition  du  Commillàire  d’artille- 
rie , de  faire  détacher  des  Soldats 
des  corps  de  garde  > commandés 
par  des  Sergens  , autant  qu'il  eft 
néceilàire  , pour  exploiter  & re- 
muer les  pièces  d’artillerie  & mu- 
nitions de  guerre. 

Par  un  reglement  de  Louis  XIV. 
du  S Décembre  1691  , quand  il 
y a un  Soldat  du  régiment  des 
Gardes  Françoifes  à juger  dans 
le  Cônfeil  de  guerre  , le  Major 
ou  l’Aide-Majot  du  régiment , en 
avertit  le  Gouverneur , ou  Com- 
mandant de  la  Place  , pour  pou- 
voir alTcniblet  le  Confeil  de  guer- 
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re  > qui  fe  tient  dans  la  prifon  , 
ou  chez  le  Commandant  dudit  ré- 
giment, fans  que  les  Commandant 
& Officiers  des  Places  y puillcnt 
avoir  nulle  funéhon. 

Suivant  une  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  & une  de  Louis  XV. 
les  congés  qui  font  accordés  par 
les  Officiers  aux  Cavaliers  , Dra- 
gons & Soldau  • pour  fortir  d’une 
Place , font  nuis  , s’ils  ne  font  viféi 
par  les  Commandons  defdices  Pla- 
ces , & en  leur  abfence  par  ceux 
defdites  troupes , qui  ne  les  doi- 
vent vifer  que  dans  le  cas  où  ils 
connoiflent  la  néceflité  du  fervice  , 
ou  pour  quelque  befoin  prellànt  , 
8c  pour  un  tems  limité. 

C’eft  aux  Commandons  des  Pla- 
ces à empêcher  la  contrebande.  Ils 
ne  peuvent  furfeoir  la  condamna- 
tion des  Défertcurs  pour  quelque 
caufe  8c  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit.  Par  la  meme  Ordonnance  du  x 
Juillet  1616.  ils  font  obligés  de  fai- 
re des  vifites  de  mois  en  mois  dans 
les  lieux  de  la  naillànce  des  dé- 
ferteurs  : ils  ne  peuvent  impofer 
aucuns  droits  nouveaux.  C’eft  à 
eux  d’impofer  aux  recrues  de  nou- 
velles routes. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat 
du  17  Avril  17*5  , ils  doivent  lo- 
ger dans  les  Villes  où  ils  comman- 
dent. Un  Commandant  doit  avoir 
devant  fa  porte  une  feniinelle  du 
plus  prochain  corps  de  garde  , la- 
quelle doit  être  relevée  de  tems 
en  tems.  b’il  eft  Maréchal  de  Fran- 
ce , il  doit  avoir  un  corps  de  garde 
devant  fon  logis  , commandé  par 
un  Capitaine. 

Une  Ordonnance  du  10  Mai 
1718.  oblige  les  Gouverneurs  8c 
Commandons  des  Places  de  faire 
délivrer  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté  par  les  Gardes-Magafins,  cha- 
que année  de  paix  pendant  l’été  , 
jufqu’à  nouvel  ordre  , deux  cents 
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livres  de  poudre  par  bataillon  i 4c  | 
vingt  ' cinq  livres  par  el'cadroii  de 
chacun  des  régimens  de  Dragons , | 
à mefurc  qu’ils  en  lont  requis  par 
les  Colonels  & Commandans  def- 
dits  régimens  , les  jours  qu’ils 
doivent  taire  l’exercice. 

Aucun  Soldat  ne  peut  découcher 
fans  leur  permiffioii , &.  ils  ne  peu- 
vent , conformément  à l’Ordon- 
nance du  »5  Juillet  1665  , la  don- 
ner fans  une  néceflité  abfolue.  Les 
Chefs  & Officiers  des  troupes  en 
gamifon  doivent  leur  obéir.  S’ils 
tombent  dans  des  fautes  griéves, 
ils  ont  droit  de  les  faire  arrêter 
ptifonniets  ; & nul  Officier  , par 
la  même  Ordonnance  du  1»  Oc- 
tobre 1661  > ne  peut  coucher  hors 
de  la  Place  , ou  heu  de  garnifon , 
ni  même  en  fortir  , fans  la  per- 
snilTion  exprefle  du  Gouverneur  ou 
Commandant. 

Quand  il  arrive  des  difficultés 
& uifl'érends  entre  les  Officiers- 
Majors  des  Places  , & ceux  des 
troupes  qui  y font  en  garnifon  , 
les  Commandons  des  Places  les  rè- 
glent par  provifion  , en  attendant 
les  ordres  de  la  Cour. 

Lotfque  le  Roi  juge  à propos  de 
mettre  un  Commandant  dans  une 
Place  , on  lui  expédie  une  com- 
miffion  pareille  à celle  des  Lieu- 
icnans  de  Roi , avec  cette  diffé- 
rence , que  le  Lieutenant  de  Roi 
n’a  pouvoir  de  commander  qu’en 
l’abfcnce  du  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce , & que  le  Commandant  y com- 
mande fous  la  feule  autorité  du 
Gouverneur  , & du  Lieutenant  gé- 
néral de  la  Province. 

Lorfque  les  Commandans  des 
Places  font  leur  ronde  , l’Officier 
principal  qui  commande  en  cha- 
que corps  de  garde  , cit  tenu  de 
les  aller  recevoir  , de  leur  porter 
Je  mot  en  perfonne  près  la  fenti- 
nelle  avancée  > fans  qu’il  puifle 
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l’envoyer  par  un  Sergent , ni 
licier  lubalterne  : ceci  a été  réglé 
le  >5  Juillet  1665.  Ce  font  eux  qui 
par  la  même  Ordonnance  doivent 
regler  les  rondes  que  les  Officiers 
de  la  garnifon  ont  à £tire  fur  les 
remparts. 

Enfin  par  un  nouveau  regle- 
ment du  1.  Août  1733  > aucun 
Gouverneur  , ou  Commandant  de 
Place , ne  peut  s’abfenter  pour  plus 
de  quatre  jours  fans  un  congé  li- 
gné de  Sa  Majefté  • & contrefi- 
gné  par  le  Secrétaire  d’Etat  de  la 
guerre. 

• Lorfqtt’il  anive  que  les  Gouver- 
neur , Lieutenant  de  Roi  & Ma- 
jor font  abfens  , & qu'il  ne  fe 
trouve  point  d’Officiers  pourvus 
d’un  ordre  pour  commander  dans 
la  Place  , l Officicr  en  pied  des 
troupes  Françoifes  de  la  garnifon, 
foit Gendarmerie,  Cavalerie , Dra- 
gons ou  Infanterie  , qui  a le  gra- 
de fupérieur  fur  les  autres  Offi- 
ciers de  la  même  garnifon  , a le 
commandement  de  la  Place.  A 
grade  égal , le  commandement  ap- 
partient à l’Officier  d'inlânterie  du 
plus  ancien  régiment  François  , 
quand  même  ce  feioit  un  Capitai- 
ne qui  n’y  auroit  qtie  fa  compa- 
gnie. 

Les  Officiers  qui  ont  des  com- 
miffions  particulières  pour  tenir 
dans  les  troupes  un  rang  fupérieur 
à celui  que  leur  donne  la  charge 
dont  ils  font  pourvus  dans  le  ré- 
giment ou  le  corps  dont  ils  font , 
ne  peuvent  s’en  prévaloir  dans  le 
quartier  ou  garnifon  pour  y com- 
mander en  l’abfence  des  Lieute- 
nant de  Roi  ÿ Major. 

Les  Capitaines  réformés  com- 
mandent dant  les  Places  avant  les 
Majors  des  régimens  , & avant  les 
Lieutenans  qui  ont  commiffion  de 
Capitaines  i les  Aides-Majors  des 
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t’iacïf  irant  les  Lieucenans  & En- 
feignes  ; les  Sous-Lieutenans  des 
régimens  François  par  préférence 
à tout  Officier  des  régimens  de  Na- 
tion étrangère. 

Les  Officiers  d’un  t^giment  de 
Dragons  qui  font  le  fervicc  k pied, 
commandent  auffi  dans  la  Place 
par  préférence  à tout  Officier  de 
Nation  étrangère  , quand  même 
celui-ci  auroit  un  grade  fupéricur. 
L’Officier  qui  commande  en  l’ab- 
fence  des  Gouverneur , Lieutenant 
de  Roi  & Major  , ne  peut  rien 
changer  au  fervice  ni  à l’ordre 
qu’ils  ont  établi  pour  la  garde  Sl 
lùreté  de  la  Place. 

COMMANDANT  tn  chef  lez 
Ecoles  d’artillerie.  Tout  ce  qui  clt 
ordonné  pour  le  fervice  des  Eco- 
les d’artillerie  , par  le  Comman- 
dant des  Ecoles , ou  en  leur  ab- 
fencc  par  les  Comnandans  en  fé- 
cond , ou  en  troilieme  , ell  exé- 
cuté fur  le  champ. 

Lorfqu’un  Officier  du  régiment 
d’anillerie  manque  à fon  devoir 
dans  le  fervice  de  l’artillerie  aux 
Ecoles  , qu’il  mérite  les  arrêts  ou 
quelque  autre  punition  , le  Com- 
mandant de  l’Ecole  s’adrclTe  au 
Capitaine  qui  commande  les  dé- 
tachemens  à l’Ecole  de  pratique , 
ou  à celui  qui  préfide  à l’Ecole 
de  Mathématiques  , pour  la  puni- 
tion méritée  , ainfl  que  pour  en- 
voyer un  Soldat  au  corps  de  gar- 
de , & en  prifon. 

Mais  s’il  y a conteilation  à ce 
fujet  , ce  que  le  Commandant  de 
l'Ecole  ordonne , eü  exécuté , & il 
cil  permis  auLieutenant-Colonel  ou 
Capitaine  de  faire  leurs  repréfen- 
tâtions  aux  Direêleurs  ou  Infpec- 
teurs  généraux  , lorfqu’ils  font  fur 
les  lieux , lefquels  en  informent 
le  Miniilre  de  la  guerre. 

L’Officier  Major  du  régiment 
ooyal  aruUetic  doit  cliaque  jour 
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prendre  l’ordre  du  Commandant 
de  l’Ecole  & du  Commandant  de 
l’arullerie  à l’armée  , & un  Ser- 
gent du  bataillon  doit  chaque  jour 
porter  le  mot  aux  deux  Comman- 
dons en  fécond  des  Ecoles , dans 
les  Places  où  elles  font  établies. 

Le  Commandant  de  l’Ecole  peur, 
quand  il  le  juge  à propos , le  met- 
tre à la  tête  du  bataillon  qui  eft 
employé  à l’Ecole  qu’il  comman- 
de , ainfi  qu’il  fc  pratique  dans 
les  armées  de  Sa  Majelté  , iiii- 
vant  1 Ordonnance  du  aj  Novem- 
bre 1695. 

Les  Commandant  en  chef  des 
Ecoles  ont  dans  les  lieux  où  elles 
font  établies , les  mêmes  honneurs 
que  les  Lieutenans  - Colonels  def- 
dits  bataillons.  Ils  peuvent  de 
tems  en  tems  , & lorlqu’ils  le  ju- 
gent à propos , faire  commander 
1 exercice  du  canon  , du  mortier 
Sl  du  pierrier  , aux  Ecoles  d’ar- 
tilierie.par  un  Officier  de  l’artille- 
rie , ou  un  autre  du  régiment  , 
pour  les  inllruire  eux  - mêmes. 
Ccll  a eux  à rendre  compte  de 
l’exercice  des  Ecoles  au  Grand- 
Maître  de  l’artillerie  , & aux  Di- 
rtéleur  & Infpeâeur  defdites  Eco- 
les. 

• COMMANDANT  de  l'artiU 
lerie.  Il  commande  celle  qui  elt  h 
l’armée.  Il  reçoit  l’ordre  du  Gé- 
néral pour  les  mouvemens  parti- 
culiers qu’elle  doit  faire  , pour  la 
diftribuüon  des  munitions  de  guer- 
re , des  outils  , des  pontons  , &c. 
& pour  celle  de  l’artillerie  fur  la 
ligne  dans  un  jour  de  bataille  , 
& pour  ce  qui  la  regarde  dans  un 
fiége. 

• COMMANDANT  de  la  Ca- 
valerie. Il  commande  dans  une 
armée  à tous  les  Brigadiers  de  Ca- 
valerie. Il  peut  viliter  les  Guides 
de  ce  corps  , foit  à la  parade  ou 
d«m»  leur  J polies , & les  détache- 
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mens  qui  vont  à la  guerre.  Celui 
qui  commande  ces  derniers , doit 
à fon  retour  lui  rendre  compte  , 
après  l’avoir  rendu  au  Général. 
Le  Commandant  des  Dragons  a 
le  même  privilège  dans  le  corps 
de  Dragons.  Mais  le  Général  choi- 
fit  entre  les  Lieutenans  généraux  de 
l’armée  ceux  qu’il  juge  à propos 
pour  commander  les  deux  ailes  de 
la  Cavalerie  , & le  corps  de  l’In- 
fanterie. Le  plus  ancien  de  ceux 
qui  fervent  à la  Cavalerie  , a le 
commandement  fur  les  deux  lignes 
de  la  droite  , & fur  les  Officiers 
généraux  qui  y font  portés  ; le  fé- 
cond fur  les  deux  lignes  de  la 
gauche  : celui  qui  fert  au  corps  de 
rinfamerie  , fur  les  deux  lignes  de 
l’Infanterie.  Ils  n’ont  point  de  pof- 
tes  fixes  ; ils  peuvent  fe  mettre  à 
la  tête  des  troupes  qu’ils  jugent  à 
propos  dans  l’éiendiie  de  leur  com- 
mandement. Lorfqu’il  fe  uouve 
plufieurs  Maréchaux  de  France 
dans  une  armée , quoiqu’ils  fuient 
aux  ailes  ou  à l’Infanterie , les  Lieu- 
tenans généraux  choifis  confervent 
le  commandement  fur  ceux  qui 
qui  leur  font  fubordonnés. 

COMMANDE  , trt  un  cordage 
fervant  pour  les  bateaux  & pontons. 

C O M M A N D E : Ce  mot  de 
commande  fur  les  vaifTeaux  , cft 
crié  par  l’équipage  pour  répondre 
au  Maître  , qui  appelle  de  la  voix 
ou  du  fifflet  pour  quelque  comman- 
dement qu’il  veut  faire.  Comman- 
der à la  route  , preferire  celle  que 
doivent  tenir  tous  les  vaifleaux  ; 
ce  qui  cft  attribué  à l’autorité  de 
l’Amiral  ou  du  principal  Com- 
mandant , ou  d’un  Pilote  , dans 
un  vai fléau  marchand. 

COMMANDEMENT  de 
l'Exercice  : Ce  font  les  paroles  que 
prononce  le  Major  ou  l’Officier 
qui  fait  faire  l’exetcicc  , quand  il 
veut  exprimer  les  mouvcxncns  qu’il 
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ordonne  au  bataillon  ; lorfque  lé 
bataillon  eft  formé  , les  dirtances 
des  Soldats  égalesi  les  rangs  droits, 
chaque  .île  droite  , l’Officier  dit  > 
Faites  filcncc  • &.  écoutez  le  com- 
mandement , qui  elt  exprimé  tout 
au  long  dans  le  Code  militaire  , 
Sl  qui  commence  par  ces  mots  : 
A droite , d gauche  , &c.  Voyeg 
EXERCICE. 

COMMANDEMENT  des 
Armées.  A compter  depuis  Clo- 
vis , dans  la  première  Race  pref- 
que  tous  les  Rois  de  France  ont 
en  perfonne  commandé  leurs  ar- 
mées. Il  en  faut  cependant  ex- 
cepter plufieurs  Rois  de  cette  pre- 
mière Race  , qu’on  appelle  Fai- 
néant. Dans  la  féconde  , tous  nos 
Rois  ont  quelquefois  commandé 
les  armées.  Dans  la  troifieme  il 
s’en  trouve  peu  qui  fe  loient  en- 
tièrement difpenfés  de  cette  roya- 
le fondiun. 

• Quelque  jeunes  que  fuflènt 
les  Rois  , dès  qu’ils  étoient  fur  lé 
trône  , ils  fe  mettoient  à la  tête 
de  leurs  troupes.  Sigibert , pre- 
mier Roi  d’Auftrafie  , fe  trouva 
à la  bataille  contre  les  Abares  , 
n’ayant  guéres  que  quinze  ans  ; 8c 
fon  fils  Childebtrt  pallà  'es  Alpes 
avec  fon  armée  , n’en  ayant  gué- 
res que  quatorze.  Les  Régentes 
mêmes  , comme  Frédegonde  & 
Brunehaud  , alloient  aufiî  à la 
guerre  , & elles  menoient  leurs 
fils  de  l’âge  de  huit  à dix  ans. 
C’étoit  un  moyen  néceflàite  pour 
s’acquérir  l’amitié  & la  confiance 
d’une  Nation  guerricre  , & qui 
n’eftimoit  rien  tant  que  les  ar- 
mes. 

Les  Maires  du  Palais  durant  Ta 
première  Race  s’emparèrent , avec 
le  teins , du  commandement  des  ar- 
mées. Sous  la  fécondé  Race,c’étoit 
un  Duc  qui  commandoir  ; & en 
vertu  du  pouvoir  que  fa  commif- 
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ion  lui  doniijit  fur  le  Milhajre  , 
il  poUvoit , tant  que  duroit  fa  coin* 
million  , fe  qualifier  de  Duc  de  la 
Nation. 

Robert  le  Forts  Comte  d’Anjou, 
fût  Duc  des  François  , pour  avoir 
éié  Général  d’une  armée  dans  les 
Marches  Armoriques. 

Quand  nos  Rois  ne  comman- 
doient  point  en  perfunne , ils  choi* 
fillbient  pour  leurs  Lieutenans  gé- 
néraux quelques-uns  de  leurs  Vaf- 
faux  des  plus  diftingués  par  leur 
nobleilè  , leur  rang  , leurs  ricbef- 
fes  , & leur  expérience  dans  la 
guerre.  Ce  choix  fut  arbitraire  , 
jufqu’à  ce  que  le  commandement' 
des  armées  fût  attaché  à certai- 
nes charges  & dignités. 

Celle  de  grand  Sénéchal  de  Fran- 
ce ne  devint  charge  militaire  que 
fur  la  fin  de  la  fécondé  Race.  A 
celle-ci  fucceda  celle  de  Conné- 
table de  France.  Aujourd’hui  c’ell 
un  Maréchal  de  France  qui  a le 
commandement  des  armées,  lorf- 
que  le  Roi  n’y  commande  pas  en 
pcrfonne. 

Quand  celui  auquel  le  Roi  con- 
fie le  commandement  de  fon  ar- 
mée , n’clt  plus  en  état  de  le  con- 
tinuer , par  mort , maladie  ou  au- 
trement , & qu’il  y a pluCcurs 
Officiers  principaux  fous  lui  éle- 
vés k la  même  dignité  , cejui  qui 
fe  trouve  le  plus  ancien , foit  qu’ils 
foient  Maréchaux  de  France  ou 
Lieutenans  généraux  , commande 
à ceux  qui  le  font  moins  que  lui , 
avec  la  même  autorité  que  s’il 
avoir  pouvoir  ou  commiflion  de 
Sa  Majefté  pour  commander  en 
chef , & ce  jufqu’à  ce  qu’il  en 
ait  été  autrement  ordonné  par  le 
Roi. 

La  même  Ordonnance  a lieu 
non  feulement  à l’égard  des  Ma- 
réchaux de  France  & Lieutenans 
Générale  en  fes  aijnécs  , mais 
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encore  à l’égard  de*  poftes  infé- 
rieurs ; en  forte  qu’un  corps  ou 
commandement  de  troupes  que  Sa 
Majefté  a confié  à une  feule  per- 
funne , ne  peut  jamais  fans  fes 
ordres  tomber  entre  les  mains  de 
piufieiirs. 

Tout  Brigadier  d’infanterie  , 
Cavalerie  & Dragons  , qui  a let- 
tres de  fervice  , & pouvoir  d’e- 
xercer les  fonâiuns  de  ladite  char- 
ge , commande  à cous  Colonels  & 
Meftres  de  camp  François  8c 
Etrangers  ; & lorfque  des  Briga- 
diers d’in&nterie  , Cavalerie  8c 
Dragons  , fe  trouvent  cnfcmble 
avec  lettres  de  leivice  , fi  c’eft 
dans  une  Ville  fermée,  celui  d’in- 
fanterie commande  prélérablement 
à celui  de  Cavalerie  ou  de  Dra- 
gons ; fi  c’eft  dans  un  lieu  ouvert 
& en  campagne , le  Brigadier  de 
Cavalerie  commande  , préférable- 
ment à celui  d’infanterie.  Pour 
les  Btvgadiers  de  Cavalerie  & de 
Dragons  ,.  par  1a  même  Ordon- 
nance du  JO  Juillet  «69^.  celui 
qui  a le  pas  fur  l’autre  commande 
^ns  difficulté. 

Les  grandes  entreprifes , dit  ValA 
tein  dans  l’hiftoirc  de  Louis  XIII. 
ne  peuvent  guéres  réuffir  que  fous 
la  conduite  d’un  feul  homme  : ce 
faifonnement  eft  véritable. 

Les  Romains  fe  trouvèrent  tou- 
jours mal  d'avoir  partagé  le  com- 
mandement de  leurs  armées.  Ils 
ne  connurent  jamais  que  l’unité 
& l’indépendance  du  chef  dans 
une  armée  étoit  le  plus  grand  de 
tous  les  avantages,  Plufieurs  ba- 
tailles perdues  , comme  celles  de 
Trebie  , de  Trafimenc  , fous  deux 
Didateurs  ou  deux  Confuls  , ne 
leur  férvirent  pas  de  leçon  pour 
l’avenir.  Les  Athéniens  faifoient 
encore  pis  dans  le  partage  du  com- 
mandement de  leurs  armées.  Us 
élifoiem  dix^Qén^avx  , & cha- 
Gg  ’ 
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cun  comnundoit  à fdh  toot.  On 
en  rit  autant  à la  bataille  de  Ma- 
rathon , au  rapport  de  Plutarque. 

Les  Cardinaux  de  Richelieu  & 
de  Mazarin  eurent  aufli  prefque 
toujours  la  maxime  de  partager  Ic 
eommandrment  des  armées.  Ils 
avoicnt  toujours  « dit  M.  le  Che- 
valier Folard  , un  Æinilius  & un 
Varro  à la  tête  des  armées.  Ce- 
lui-ci étoit  dans  la  faveur  , leur 
ami  > leur  parent , ou  leur  adula- 
teur  Bre/é  , Châtillon  , & 

tant  d’autres  en  font  une  bonne 
preuve Cette  politique  du- 

ra encore  quelque  tems  fous  le 
*regne  de  Louis  XIV.  Le  Maréchal 
de  la  Ferté  n’étoit  pas  un  hom- 
me à être  donné  pour  collègue  au 
■grand  Turenne. 

Le  Roi  ouvrit  les  yeint , & le 
commanicmem  alternatif  difparuc 
pour  faire  place  à celui  d'un  feul , 
fie  alors  les  affaires  de  la  guerre 
prirent  toute  une  autre  face.  Oh 
‘reconnut  par  les  eflfets  que  l’unité 
du  clief  étoit  un  avantage  inefti-' 
mable  dans  une  armée  , & ç’a 
été  • félon  l’Auteur  Ci-deflùs  ci- 
té • tme  circonftance  la  plus  favo- 
rable à la  France  contre  fes  en- 
nemis. 

. Non  feulement  le  Général , dit- 
il  ^ doit  être  feul  à la  tête  d’une 
armée  , & fon  pouvoir  fans  bot-' 
nés  , comme  chez  les  Turcs  , mais 
il  doit  être  encore  indépendant 
des  ordres  d’un  Miniftre  , com- 
me M.  de  Turenne  , qui  fçut  fe- 
couer  un  joug  dont  un  grand  Ca- 
pitaine doit  être  toujours  exempt. 
Mais  le  plus  grand  de  totis  les 
avantages  efl  celui  d’un  Roi  à la 
tête  de  fon  armée.  Ceft  ce  que 
nous  avons  éprouvé  dans  la  der- 
nière guerre.  Les  campagnes  bril- 
lantes de  Louis  X I V.  fie  toutes 
celles  de  fes  Prédéceflèurs  • n’ont 
«ien  qui  approçfiede-ceUcr  de-Louis. 
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XV.  ta  ♦Iftoire  de  Fontenbî  ,'fc 
conquête  de  toute  la  Flandre  , 
cela  dans  l'efpace  de  quatre  moisi 
font  dûs  à la  préfence  du  Roi  > 
comme  à la  valeur  de  fes  troupes, 
fie  feront  un  des  beaux  morceaoit 
de  fon  hiftoiic.  ' 

Il  n’en  eft  pas  des  Générauk 
dorrt  le  pouvoir  eft  lié  fie  par- 
tagé par  les  ordres  des  Princes 
ou  de  leurs  Miniftres , fie  qui 
ne  peuvent  agir  ni  rien  faire  pair 
eux-mêmes  , comme  des  autres 
qui  commandent  feuls  , fie  aux- 
quels il  eft  permis  d’agir  à kür 
volonté. 

Tite-Live  , en  feifant  le  paraf- 
léle  d’Alexandre  le  Grand  avec 
les  Capitaines  Romains  qu’il  ao- 
roit  trouvés  dans  fon  chemin  v fi 
l’envie  lui  eût  pris  de  tourner  fes 
armes  en  Italie  , dit  en  partent 
des  Généraux  dont  le  pouvoir  eft 
partagé  : Il  n’en  eft  pas  amfi  des 
Rois  ; non  feulement  ils  ne  con- 
Tioiflènt  point  tous  ces  obftacles’, 
mais  ifs  fort  maîtres  des  tems  fie 
des  événemens.  Loin  d’être  obli- 
gés de  fuivre  une  impreflion  étran- 
gère , ils  donnent  le  mouvement 
Sc  le  bnmlc  à tout  : Domwi  re~ 
rum  temvorumque , trahunt  confia 
liis  cunfra  , non  fequuntur. 

Enfin  l’indépendance  , dit  Amfc- 
lot  de  la  Huuffaie  dans  fes  Rétlc- 
xiotis  poiiiiques  fur  Tacite , eft 
un  grand  avantage  dans  Un  Géné- 
ral d’armée  pour  l’exécution  dés 
grandes  chofesi  Germanicus  au- 
roit  achevé  de  fubjuguer  toute 
PAIIemagnc  , fi  Tlbere  ti’eût  pas 
été  jaloux  de  fa  gloiré.  Le  Doc 
d’Albe  aüroitpris  Rome  fie  le'Pdpc 
Paul  IV.  fi 'Philippe  U.  fon  Maître 
eût  été  de  l’humeur  de  Charlt*-* 
Quiiit.  Le  Comte  de  Rantzeau  , 
depuis  Maréchal  de  'France  , an- 
roit  infailliblement  furpris  la  CÜ- 
tadcUctle4andr(coituiie  on  a vu 
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|!)ure  au  mois  de  Juillet  174  5>  M* 
Comte  de  Lowcndahl , à la  véri- 
té fous  les  yeus  du  Rui  . & par 
l’ordre  de  M.  le  Maréchal  Comte 
de  Saxe  , ) 11  M.  Defnoyers , qui 
jouvernoit  tout  fous  l'autorité  du 
Cardinal  de  Richelieu  . eût  voulu 
féconder  cette  entrcpxile  , qu’il  fit 
au  contraire  échouer.  Le  Maré- 
chal de  la  Motie-Houdancourt  au- 
toit  amené  le  Roi  d’Efpagne  pti- 
fonnier  à Paris  , li  la  Régence 
n’eût  pas  été  entre  les  mains  de 
fà  fceur , qui  préféra  en  cette  ren- 
contre les  intérêts  de  Ion  frere  à 
ceux  de  fon  fils. 

*, COMMANDEMENT  dts  Of 
jUiers  fur  Us  troupes.  Les  Maré- 
chaux de  Fraircc  oi^t  le  cotjiman- 
iemxru  fur  toutes  les  troupes,  fuir 
In&nterie  , Cavalerie  pu  Dragons. 
JLes  Xicutenans,  généraux  ü les 
Aleftrés  de  camp  font  Qflkiers  gé- 
çér^ipt  ; Us  . ont  aulB  le  comman- 
iemetu  ûu  toutes  les.upupu  , foit 
Infanterie , Cavalerie  ou  Dragons; 
snais  il  faut  pour  cela  qu’ils  aient 
.des  lettres  de  fervicc.  .Le  grade 
fupérieut  commande  pas -tout  â 
Vinfanterie.  Parmi  les  piFiciers 
^e  tnéme^grade  qui  ne  fqi)t  point 
.Officiers  généraux  , cpiix  d’infan- 
terie cotxunatidcnt  daqs  uqe  Place 
.£>rtc  ou  Vilfe  feupée  ; ccqxde  la 
Cavalerie  ou  de  Dragops  datis  un 
)ieu  ouvert  ou  à Ja  campagne. 

• Ç0MMANDE;M£KT  ^guis 
ffir  ancieimtti  des  régittitns.  Cet  j 
ulagc  , l^uivant  la  remarque  d’un  ^ 
^fficicr  citpérimenté,,i;ft  qxtrfttnc- 
ijnicnt  contraire  ah  du  .fer- 

^yiee  , & très-^ppoCé . pu  ,jlértcux 
!que  ]a  guerre  demande  daps  jes 
moindres  aâions.  Il  t>atuiel 

pauni  phifîeurs  trappes  réu- 
liies  pour  fi|irc  corps  & jiaroîirc 
<n  force  , chacun  conferve  fon 
aâfigj  foit  pour  fe  prélentcr  à l'en- 
pKm  , 
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foit  pour  foutenit  fes  ^iverfes  en- 
irepriles  ; mais  il  l'eroii  encore 
bien  plus  naturel  que  ce  fût  le  plu^ 
expérimenté  panpi  les  Officier^ 
d’un  même  gratk  , qui  les  condui- 
sit dans  leura  opérations.  Or  i) 
feroit  aifé  , dit  cet  Officier,  d’éta^ 
blir  parmi  nous  ccue  pratique  ju« 
dicieufe.  11  ne  faudroit  pour 
que  g4-avec  fur  le  huu/Iè-col  Sf.  les 
armes  que  chaque  Officier  cÜ  ter 
nu  de  porter  toutes  les  fois  qu‘4 
clf  en  fondion  de  fa  charge  , là 
date  de  la  cummiffion , où  brevet, 
qu’il  en  a obtenu.  A'v.ec  cet  ex- 
pédient , auffi  fur  qqe  facile  , otf 
ne  verroit  plus  des  flcolicfs  corn,* 
mander  les  troupes  dans  des  cir- 
eopflances  critiques  au  ptéjudic^ 
de  gens  capablqs  , <yii  ordinaire- 
ment plus  choqués  tfe  icur  façoy 
de  commander  , qqe  du  comrpan- 
dément  même  , voient  8c  lailTent 
faire  des, fautes  d’une  dangérculp 
cpnféqucncc.  Çcuc  remarque  ej^ 
urée  d’un, Recueil  abrégé  des  Or- 
donnances militaires  du  Roi. 

COMM ANDEhl^NT  flu  régi- 
ment  royal  anillerit.  Par  une  Or- 
donnance du  5 Février  17^0.  Iprf- 
Que  .les  bataillons  de  ce  légjniei^t 
fe  xenooptrept , ils  fi'ont  d'auap 
rang  tnu’etix  que  celui  de  l’anr 
ciçnpejé  du  Colonel , & les  Offi- 
ciejçs  d^ps  les  détachesnep)!  cqjp- 
tnandeiu  entr’eux  , fuiyant  ,J’ap,- 
çiçnpeté  dje  leprs.cpipmjjllipns  ;.4p 
avec  les  autres  tégimens  ils  fuiu/^t 
le  xang  du  régiment. 

Le  plus  ancien  Major  ,6iit  ^ 
charge  de  Major  de  Brjgadc , quan^ 
même  f«m  ffianillon  ne  fe'roit  pu 
le  premier.. Si  un  des  Colonels  eÿ 
.abfenple  bâillon  pe  laiilè  pas  qtip 
de  prendre,  fon  rar\g , iuivant  l’ati- 
ejeppeté  du  , Çolpnçl , te  pi;t)» 
mier  C^itaine  .en  prend  J[e 
jnandement  apx  ..orarçs  pour  Je 
‘ fyryice  C^lopel  le  plus  an- 
‘ G g ij  * ' 
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cien  qui  fc  trouve  préfent. 

Comme  les  Colonels  de  ce  ré- 
giment commandent  entt’eux  fui- 
vant  leur  ancienneté  de  commif- 
(ion  , fî  les  Colonels  font  abfcns  , 
l’ancien  Capitaine  commande  le 
tout  I quand  bien  même  le  batail- 
lon dont  il  feroit , ne  marcheroit 
pas  le  premier. 

COMMANDEMENT  entre  Us 
Officiers  de  Cavalerie  6*  de  Dra- 
gons. Suivant  l’Ordonnance  du  30 
Juillet  1695  , tout  Colonel  , ou 
Mcftre  de  camp  de  Cavalerie  ou 
de  Dragons  , commande  par-tout 
où  il  fe  trouve  , foit  en  campagne 
du  dans  les  garnifons  , à tous  les 
Licutenans-Colonels , les  Lieute- 
nans-Colonels  à tous  les  Capitai- 
nes , & les  Capitaines  à tous  les 
OiHciers  fubalternes. 

Lorfqu’un  Officier  commande 
un  corps  compofé  de  Cavalerie  & 
•de  Dragons,  il  peut  faire  marcher 
les  Dragons  à la  tête  & à la  queue, 
ou  les  mêler  parmi  la  Cavalerie  , 
ainfi  qu’il  le  jugera  à propos  pour 
le  bien  du  fervice  de  Sa  Majefté. 

COMMANDEMENT  encre  Us 
Officiers  d' Infanterie.  Par  la  mê- 
me Ordonnance  , tout  Colonel 
commande  par-tout  où  il  fe  trou- 
ve , foit  en  campagne  ou  en  gar- 
nifon,  à tout  Lieutenant-Colo- 
nel : le  Lieutenant-Colonel  com- 
mande à tout  Capitaine  , & le 
Capitaine  à tout  Officier  fubal- 
teme. 

Quand,  les  bataillons  n’étoient 
que  de  neuf  compagnies  , elles 
«voient  un  Capitaine  en  pied  , & 
un  en  fécond  , & il  n’y  avoit 
nulle  diltinéhon  entr'eux  , non 
plus  qu’entre  les  premiers  Lieute- 
nans  , & les  Lieutenans  en  fécond 
ou  Enfeignes.  Ces  Capitaines  & 
Cieutenans  en  fécond  ont  été  fup- 
ptimés  dans  les  troupes  Françoi- 
Ics  par  l'Ordonnance  du  S Avril 
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17x1  , excepté  dans  le  régimeni 
royal  artillerie  , où  ils  fonr  con- 
fervés  , aulTi  - bien  que  dans  les 
Suiflès. 

Les  Capitaines  qui  par  leur  an- 
cienneté fe  trouvent  dans  les  Pla- 
ces , à la  tête  de  dix  compagnies 
d’un  même  corps  , tiennent  rang 
de  Licutenans-Colonels  des  régi- 
mens  dont  ils  font , fans  que  les 
autres  Capitaines  puificnt , en  l’ab- 
fence  du  premier  Capitaine  , pré- 
tendre le  même  avantage. 

Mais  tout  Lieutenant-Colonel  eri 
pied , quoique  d’un  régiment  moins 
ancien , commande  audit  Capitai- 
ne commandant , lequel  ne  jouit 
dudit  rang  de  Lieutenant-Colonel 
qu’à  l’égard  du  Capitaine  & autre 
Officier  de  la  garnifon  qui  n’cit 
point  Lieutenant  -Colonel. 

Par  une  Ordonnance  du  la  Oc^ 
tobre  1661  , les  Chefs  & Officiers 
des  troupes  de  Sa  Majefté , & ceux 
qui  font  fous  leur  charge , rccon- 
noiflènt  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces où  ils  font  en  garnifon , ou  les 
Commandans  en  icelles  , qui  orft 
commiflion  expreflè  de  Sa  Majefté  , 
& obéi/Iènt  à leurs  ordres. 

En  l’abfence  des  Gouverneur^ 
& Commandans  , ils  doivent  ré- 
connoître  les  Lieutenans  de  Roi  -, 
& leur  obéir.  Lorfque  dans  lefdi- 
tes  Places  il  n’y  a ni  Gouverneur', 
ni  Commandant , & que  le  Lieu'- 
tenant  de  Roi  eft  abfent  , celui 
des  Officiers  d’infanterie  dé  la 
Garnifon  , qui  par  fa  commilfion  v 
& le  rang  du  corps  dont  il  eft  , fb 
trouve  en  droit  de  commander 
aux  autres  Officiers  de  la  garnifon, 
doit  commander  dans  lemites  Plaî- 
ces  fans  difficulté. 

Si  en  l’abfenee  du  Gouverneur, 
ou  du  Lieutenant  de  Roi , le  Ma- 
jor a commilfion  ou  ordre  pour 
commander , les  Officiers  & les 
Soldats  lui  doivent  obéir , ainiq 
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Gouverneur  & Lieute- 
nant de  Sa  Majefté.  Quand  même 
le  Major  n’auroit  pas  commiflion 
ciprefTe  pour  commander  , il  doit 
néanmoins  commander  en  l’ab- 
fence  du  Gouverneur , ou  Com- 
mandant , & du  Lieutenant  de  Sa 
Mdjefté  , préférablement  à tous 
Lieutenans  & En  feignes. 

Les  Aides -M,.jors  des  Places 
précédent  Recommandent  tous  En- 
ïcignes,  en  l’abfence  du  Gouver- 
neur , Commandant , Lieutenant 
de  Roi , s’il  ne  fe  trouve  pas  de 
Capitaine  pour  y commander.  Par 
l’Ordonnance  du  15  Juillet  1665. 
ils  doivent  y commander  préféra- 
blement aux  Lieutenans  d’Infantc- 
rie  , qui  fe  trouvent  avoir  été  re- 
fus depuis  que  lefdits  Aides-Ma- 
jors ont  été  reçus  en  ladite  charge 
d’Aides-Majors. 

* COMMANDEMENT  deî  bri- 
gades d'infanterie  , de  Cavalerie 
&.  de  Dragons.  Sa  Majefté  par  fon 
Ordonnance  du  17  Février  175  j. 
en  dérogeant  à celle  du  ao  Juillet 
174  t.  a réglé  que  le  commande- 
ment des  brigades  d’infanterie  fc- 
roit  déféré  aux  Brigadiers  Colonels 
en  pied , par  préférence  aux  autres 
Officiers  revêtus  de  ce  grade  , quoi- 
que plus  anciens  ; & voulant  que 
la  même  régie  foit  obfervée  dans 
les  brigades  de  Cavalerie  & de 
Dragons , elle  a ordonné  par  celle 
du  premier  Mars  1757.  que  cha- 
que brigade  de  Cavalerie  & de  Dra- 
gons « fera  commandée  par  le  Mef- 
iré  de  camp  des  régimens,  qui  la 
compofent , qui  fera  le  plus  ancien 
Brigadier.  S’il  n'y  a point  dans  la 
brigade  de  Meftre  de  camp  , qui 
foit  Brigadier  , le  plus  ancien  Bri- 
gadier , entre  les  Lieutenans  Co- 
lonels , ou  autres  OfSeiers  de  ces 
régimens  , la  doit  commander. 

COMMANDEMENT  : On  ap- 

pelle  commandement , en  terme  de 
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fortification  , une  hauteur  qui  dé- 
couvre quelque  partie  de  la  Place  * 
ou  de  fes  dehors.  Ce  commande- 
ment peut  être  fimple,  double , tri- 
ple , &c.  en  prenant  la  hauteur  de 
neuf  pieds  pour  un  commande- 
ment , celle  de  dix-huit  pour  deux , 
celle  de  vingt  - fept  pour  trois  , & 
ainft  de  fuite , en  augmentant  tou- 
jours de  neuf. 

Il  y a trois  fortes  de  comman- 
dement , fçavoir  de  ftont , de  re- 
vers & d’enfilade.  Le  commande- 
ment de  front  cft  celui  qui  eft  op- 
pofé  à la  face  d’un  pofte;  le  com- 
mandemtnt  de  revers  cft  celui  qui 
bat  un  pofte  par  derrière  , prenant 
les  troupes  à dos  , & le  comman- 
dement d’enfilade  , qu’on  appelle 
atiffi  commandement  de  courtine  , 
eft  celui  qui  bat  d’un  feul  coup 
toute  la  longueur  d’une  ligne  droite. 

. Le  corps  de  la  Place  doit  corn--, 
mander  dans  la  campagne , & au- 
cun endroit  de  la  campagne  ne 
doit  commander  ni  dans  la  Place  * 
ni  dans  les  dehors.  Quand  il  ar- 
rive un  défaut  contre  cette  ma- 
xime , il  faut  le  corriger  , ou  en 
coupant  le  commandement , ou  en 
l’enfermant  dans  quelque  ouvrage 
extérieur,  ou  en  élevant  plus  haut 
le  rempart  du  côté  du  commande- 
ment , ou  enfin  en  fe  couvrant  de 
Cavaliers  ou  de  traverfes. 

COMMANDES , petites  cordes 
de  merlin  dont  les  garçons  de  navi- 
re font  toujours  munis  k la  ceintu- 
re, afin  de  s’en  pourvoir  au  lefoin. 
'Elles  fervent  à ferler  les  voiles  & 
à renforcer  les  autres  manoeuvres: 
elles  font  faites  de  deux  fils  à la 
main  dans  le  bord  : on  les  appelle 
autrement  Rabans. 

COMMANDEUR  : Terme 
fort  ufité  parmi  les  Hollandois  i 
il  veut  dire  proprement  Comman- 
dant, Le  Commandeur  chez  eux 
eft  celui  qui  commande  quelques 
' Ggiij 
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vailirïux  ou  quelqje  flotté  pàrtî-  înfofhter  le  Grand  - Maître  & W 
fculicrc.  Et  en  effet  ce  tètmé  danî  Confeii  de  la  guerre, 
lès  meilleurs  Auteurs  eft  attrftui^  Si  le  Contrôleur  général  , ou  fes 
au  Commandant  en  chef  tTutie  Commis  , ne  peuvent  fe  trouvée 
petite  armée  navale  ; à celui  d’une  dans  lès  lieux  où  les  marchés  font 
efeadre  qui  croife  fut  les  côtes  de  pallés,  ils  peuvent  les  dethander 
barbarie  ; à un  Capitaine  de  vàif-  à l’Officier  principal  de  rartillcrie 
feap  , de  Éuûlot , flûte  , &c.  qui  Ici  a paflés  , lequel  eft  tenu  dé 

• COMMENSURABLE  : Epi-  leur  en  donner , communication 
thete  qu’on  donne  en  géométrie  pour  les  contrôler  : ce  qui  ne  doit 
des  grandeurs  qui  ont  une  me-  pas  leur  être  refufé  , dès  que  ce* 
fure  commune  , c’eft-à  • dire  , qui  marchés  ont  été  pafles. 
font  mefurées  exaftement  par  une  Ces  Commis  doivent  aflifter  à 
feule  & même  grandeur.  Ainli  fi  l'épreuvè  & réception  des  poudres  , 
entre  deux  grandeurs  , l’on  en  qui  fè  fait  par  l’Officier  principal 
trouve  une  troifieme  qui  loii  partie  de  l’artillerie  du  Heu  & des  Places  » 
de  l’une  8c  de  l’..utre  , ces  deux  auxquelles  Icfdites  poudres  font  li-» 

frandeurs  font  commenfurahles.  vrées.  Ils  contrôlent  les  certificats 
es  nombres  entiers  ou  fraétion-  de  réception  des  poudres  , qui  font 
Viaires  font  eommenfurahlts  , lorf-  délivrés  à rEntrepreneur  général 
qu’ils  font  divifés  exaétement  par  pour  obtenir  fon  payement.  Ils  ont 
(d’autres  nombres  , &c.  même  l’œil  fur  le  rafînage  des  fal- 

COMMIS.  Les  Tréforiers  ex-  pêtres,  & la  fabrique  des  poudres» 
traordinaires  des  guerres  ont  leurs  pour  tenir  la  main  à ce  qu’elles  fé 
Commis.  Outre  ceux-là  , il  y a faflènt  de  la  qualité  portée  par  ic 
'des  Commis  dans  l’Artillerie  8c  traité  8c  lès  Ordonnances, 
dans  les  Vivres.  Les  premiers  font  Un  de  ces  Commis  doit  réfidcc 
aux  dépens  du  Roi , les  autres  aux  dans  chacune  des  Villes  du  Rçyau- 
dépens  du  Munitionnàire.  nie  où  il  y a des  fonderies.  Il  af- 

CO^MlS  du  Contrôleur  général  fifte  à toutes  les  fontes.  Il  tient 
de  l'artillerit.  Pat  une  Déclara-  régiftre  des  pièces  de  canon  » 
’tion  du  Roi  du  »i  Juillet  1716.  mortiers  , pierriers , 8c  autres  pic- 
,Ie  Contrôleur  général  'de  l'artille-  ces  d’artillerie  qui  s’y  fondent,  li 
rie  doit  avoir  onze  Cornmis  , 8c  voit  fi  les  métaux  qui  font  délivré* 
ntême  davantage  t lorfqùe  le  befoin  aux  Maîtres  Fondeurs,  font  fi  dé- 
du  fervice  le  requiert.  lement  employés.  Il  contrôle  tous 

, Ils  affiftent  à tous  les  marchés  les  états  de  recette  , 8c  la  confom- 
& traités  qui  fe  font  pour  le  fer-  mation  des  métaux, 
vice  de  l'artillerie.  Ils  contrôlent  Lorfque  les  Marchands  , Entre* 
les  achats , fournitures  , répara-  preneurs  , 8c  autres  font  des  re- 
lions , voitures  8c  tranfports , qui  mifes  dans  les  arfénaux  8c  maga- 
lont  ordonnés  par  l’Officier  prin-  fins  , les  Commis  , en  l’abfencê 
cipal  de  l’artillerie.  du  Contrôleur  général , y font  pré- 

lls  font  obligés  de  le  Faire,  à fens , & examinent  fi  les  fourtii- 
jinotns  qu’ils  ne  voient  manifefte-  tures  font  de  benne  qualité , 8c 
.ment  la  léfion  des  intérêts  du  Roi , conformes  aux  marchés, 

^quelle  ils  font,  tenus  de  prouver.  Les  Commis  doivent  être  in'br- 
En  ce  cas  , le  Contrôleur  en  eft  | més  du  nombre  d’Officiers  , Ôu- 
àvcrà  par  fc«  Çoamü  , f dût  ed  1 vtiéts  , & dùucs  employés  à la 
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lîute  écs  armée;  pour  le  iérvice  de 
l’artillerie  , tant  ordinaires  qu’ex- 
traordinaires , & pour  cet  effet  , 
l’Officier  principal  de  l’artillerie 
c(t  tenu  de  les  avertir  d’afliffer  aux 
revues  des  Officiers  , Ouvriers  , 
chevaux  & mulets. 

Les  payemens  de  dépenfes  con- 
cernant l’artillerie  font  faits  en  pré- 
sence du  Contrôleur  général , ou 
de  Tes  Commis  , & le  Tréforier 
général  de  l’artillerie  ne  paye  au- 
cune Ordonnance  , qu’elle  ne  foit 
enregiilrée  & eontrôlée  par  le 
Contrôleur  général , ou  fes  Com- 
mis. 

Les  régiftres  que  les  Gardes- 
magafins  de  l’artillerie  doivent  te- 
nir , font  cottés  & paraphés  par  le 
Contrôleur  général , ou  fes  Com- 
mis. lis  ont  une  des  clefs  diffé- 
rentes dans  les  magaffns.  Les  Gar- 
des-magafins  leur  ouvrent  les  ma- 
gaflns  , quand  ils  font  leurs  tour- 
nées dans  les  Places  de  leurs  dé- 
partemens  , & ils  en  rendent 
compte  au  Contrôleur  général. 

Quand  il  y a des  équipages  d’ar- 
tillerie fur  pied , il  y a des  Com- 
mis  du  Contrôleur  général  à leur 
fuite  ; ces  Commis  rendent  compte 
de  trois  mois  en  trois  mois  en 
tems  de  paix  , & de  mois  en  mois 
en  tems  de  guerre , & plus  fouvent  • 
«’ils  en  font  requis  , de  tout  ce  qui 
fe  paffè  fur  le  fait  de  l’artillerie  , 
chacun  dans  leurs  départemens. 

Le  Contrôleur  général  révoque 
/es  Commis,  lorfqu’ils  ont  commis 

Suelque  faute  dans  les  fonéhons 
e leurs  emplois , qui  mérite  cette 
punition. 

COMMIS  des  Cantines  du  ta- 
tae.  Ils  jouiffênt  des  privilèges 
accordés  aux  Commis  de  Fermes. 

COMMIS  des  Entreoreneurs 
four  la  fourniture  des  lits.  Ils 
'font  en  droit  de  les  vifiter  » de  k 
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Roi  les  exempte  du  logement  dt* 
gens  de  guerre. 

COMMIS  du  Tréforier  de 
l'extraordinaire  des  guerres.  Ils 
font  Jufticiables  de  la  Connétabliel 
Ils  délivrent  les  certificats  aux 
troupes  qui  fortent  d’un  logement. 
Les  régiftres  qu’ils  tiennent  doi- 
vent être  en  bonne  forme.  Ils  ren- 
dent compte  aux  Tréforiers  géné- 
raux de  l’extraordinaire  des  guer- 
res. 

Chaque  Commis  donne  caution  , 
à moins  que  le  Tréforier  général 
ne  fe  contente  de  fa  folvabilité  Sc 
de  fa  conduite. 

COMMIS  des  vivres.  Le  Com- 
mis général  du  parc  des  vivres  , 
eft  des  plus  confidérablcs  de  là 
munition  , non-feulemcni  à caufç 
de  la  capacité  qu'tl  doit  avoir  pour 
Pexercice  de  fon  emploi  , mais 
encore  pour  la  droiture  dont  il  tft 
néceflàire  qu’il  foit  doué. 

Sa  principale  fonélion  pendant 
la  campagne , eft  la  chftribution  du 
pain  aux  troupes.  Il  a un  grand 
régiftre  paraphé  du  Direfteur  gé- 
néral des  vivres  , où  il  couche  tou- 
te fa  recette  & fa  dépenfe.  11  a en- 
core un  petit  régiftre  , fur  lequel 
il  tranferit  d’un  côté  les  comptes 
qu’il  fait  en  feuilles  volantes  avec 
les  Capitaines  de  charroi , après 
chaque  diftribution  , & de  l’autré 
oïl  il  met  la  recette  de  toutes  les 
farines  fines  , qu'il  tire  du  Garde- 
mag'ilin  à la  fuite  de  l’armée. 

H doitêtre  exaft  à donner  promp- 
tement les  décharges  aux  Commis 
qui  lui  envoyent , foit  du  pain  , 
foit  des  acquits  des  troupes.  Il  a 
le  foin  de  porter  fur  le  compte 
des  Capitaines  de  charroi , tous 
les  grains  , farines  & facs  vuides  , 
u’ils  ont  chargés  & voiturés  , tan» 
’une  place  ü l’autre , qu’aux  tià"; 
vaux  de  l’armée." 

Ggiv 
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- C'tft  lui , qui  le  jour  de  la  dif*  | 
iribution  , doit  recevoir  des  Ma- 
jors , Aides-Majors  & Maréchaux 
des  logis,  l’état  de  leurs  régimens  , 
compagnie  par  compagnie.  Il  ne 
doit  pus  quitter  fa  tente  pendant  la 
diilribution , à moins  que  ce  ne 
foit  pour  appaifer  quelque  dé- 
fordre. 

Le  Commis  général  du  parc  doit 
toujours  camper  au  milieu  des  équi- 
pages, non-feulement  pour  veiller 
à tout , mais  encore  pour  travail- 
ler avec  tranquillité  ; ce  qu'il  ne 
pourroit  pas  au  Quartier  du  Roi  , 
où  il  feroit  fouvent  détourné  par 
des  vifîtes. 

C*eft  fur  les  copies  des  revues 
lignées  qu’il  fe  fait  donner  par 
les  Coinmiffaires  des  guerres,  qu’il 
fe  règle  pour  fes  diihibutions  ; & 
•’il  lui  vient  du  pain  g.îté  par  les 
caüTons  ou  autrement , & que  le 
général  de  l’armée  , ou  l’Inten- 
dant fuient  la  caufe  de  cette  per- 
te , il  en  dreflè  un  proces-verbal , 
circonrtancié , en  la  forme  qu’il 
doit  avoir,  pour  le  remettre  au  Di- 
retlcur  général  des  vivres. 

Ce  Commis  a fous  lui  un  Aide 
de  parc  , & plufîcurs  Ecrivains 
dans  fon  bureau. 

L’emploi  de  Commis  général  des 
travaux  eft  encore  un  des  plus 
conlidérables  de  la  munition.  11 
cit  confié  pour  l’ordinaire  ù un 
homme  fage  & expérimenté  dans 
les  vivres  , parce  que  c’eft  fur  lui 
que  roule  la  fulififtance  de  l’armée. 

Ce  Commis  a un  pouvoir  def- 
potiqiie  fur  tout  ce  qui  dépend  des 
travaux  , dont  toutefois  il  rend 
compte  au  Direfteur  des  vivres  , 
& en  reçoit  les  ordres  direfte- 
ment  : ces  ordres  font  continuels , 
& fe  fuccedent  d’une  dillribution 
à l’autre  fans  interruption , depuis 
le  co.'nmencemem  de  la  cainpa- 
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gne , Jufqu’à  ce  que  l'armée  foi* 
entièrement  féparéc. 

Ce  Commis  a le  foin  de  la  ré- 
paration des  fours , & d’en  fiire 
conüruire  de  neufs  dans  les  Pla- 
ces où  il  en  manque.  11  ett  à la 
tête  des  Boulangers  , & de  tous 
les  Ouvriers  deftinés  aux  travaux 
de  la  munition  : c’eft  lui  qui  com- 
pofe  les  brigades  des  Boulangers  , 
qui  partage  la  vifite  de  tous  les 
fout.s  entre  les  Commis  deftinés 
pour  cet  exercice. 

Quand  les  armées  font  nom- 
breufes , il  y a huit  Commis  au 
moins  pour  les  travaux.  Chaque 
Commis , dès  qu’il  eft  nommé  , fe 
donne  les  mêmes  foins  que  le 
Commis  général  ; c’eft-à-dire , qu’il 
j fait  fans  cellè  des  vifites  par  les 
1 atteliers , pour  preflèr  la  conftruc- 
j tion  des  fours.  11  remarque  quels 
font  les  ouvriers  , s’ils  font  tous  à 
leur  travail , s’ils  ont  des  uftenfi- 
les  & des  matériaux  fulfifammcni, 
& fi  les  Commis  prépofés  à cette 
conftruéhon  y font  allîdus. 

C’eft  à lui  de  payer  les  rôles 
des  ouvriers  arrêtés  par  le  Com- 
mis général , qui  diftingue  les  prix 
de  chacun  ; chaque  Commis  de  tra- 
i vail  ne  doit  faire  aucun  payement , 
marché  de  bois , ni  autre  , fans 
l’avoir  communiqué  au  Commis  gé- 
néral , Sc  pris  fes  ordres  par  écrit. 

Quand  les  équipages  arrivent 
pour  clwrger  le  pain  , le  Commis 
du  travail  fe  rend  avec  fes  états 
au  bureau  du  Commis  du  parc  , & 
ils  conviennent  enfemble  des  or- 
dres pour  le  chargement  : c’eft  le 
. Commis  du  travail  qui  fait  charger 
le  parin,  qui  tranferit  fur  fon  régiftre 
les  lettres  de  voitures  qu’il  envoyé 
au  camp.  Si  le  travail  fe  trouve 
fitué  près  du  camp  , le  Commis 
du  travail  donne  au  Commis  du 
parc  ua  état  certifié  du  pain  qui 
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tft  dans  chaque  four  , numéro  par 
numéro. 

A la  levée  d’un  travail  près  du 
camp , tous  les  Commit  font  occu- 
pés à faire  démolir  les  fotrrs  , & 
charger  les  ceintres , avec  les  uf- 
tenflles  ; mais  ceia  regarde  parti- 
culièrement le  Commis  du  travail , 
qui  a foin  aufli  de  faire  mettre 
dans  des  caïUbns  , les  farines  , le 
pain  , s’il  en  refte  , les  facs  vui- 
des  , & qui  oblige  les  Boulangers 
à reporter  leurs  uftenfiles  au  Gar- 
de - magafin  , afin  d’en  tirer  un 
certificat  pour  faire  leurs  décomp- 
tes. 

Outre  le  Capitaine  & les  eonduc- 
teurs  , il  y a encore  un  Commis  à 
la  conduite  de  chaque  équipage  , 
•qui  doit  le  fuivre  partout.  Ce  doit 
^tre  un  homme  fait  à la  fatigue  , 
un  homme  , qui  ait  été  dans  les 
troupes  , fi  cela  fe  peut,  parce  qu’é- 
tant accoutumé  à camper , & ayant 
alIlAé  fouvent  aux  diftributions  du 
pain  , il  connott  parfaitement  tou- 
tes les  fubtilités  des  Soldats  , & 
fçait  la  maniéré  de  le  délivrer. 

Ce  Commis  doit  imiter  le  tra- 
vail des  Capitaines  de  charroi  ; 
car  tous  leurs  foins  font  communs 
à l’égard  de  la  conduite  de  l’équi- 
page , qu’il  doit  toujours  accom- 
pagner , foit  dans  les  marches  de 
J’arméc  , foit  dans  celles  des  con- 
vois. Il  doit  aider  à tout  dans  la 
marche , pouller  à la  roue  quand 
il  eA  nécelTàire  , tirer  un  cheval 
par  la  bride  dans  un  mauvais  pas  , 
& travailler  i relever  un  caillôn. 

Tout  le  pain  i|u’on  charge  doit 
palier  par  les  mains  des  Commis 
à la  conduite  , le  prenant  deux  à 
deux  , les  delllis  l’un  contre  l’au- 
tre , & cela  s’appelle  un  compte  , 
qui  eA  de  quatre  rations.  Ils  font 
obligés  indifpenfablement  de  ma- 
nier tout  le  pain  qu’ils  chargent  , 
pfin  qu’en  le  recevant  du  fioulan* 


C O 475' 

ger  , ils  le  confidérent,  & voyent 
s'il  n’cA  pas  défeftueux  i ce  qui  fe 
connoît  facilement , en  donnant 
avec  les  deux  mains  un  demi-tour 
de  chaque  côté. 

Un  de  leurs  plus  grands  foins 
eA  encore  de  prendre  garde  qu’on 
ne  fe  trompe  dans  le  chargement 
à mettre  le  pain  frais  en  d’autreq 
caillons  que  ceux  qui  lui  font  def-’ 
tinés  , & de  recommander  aulit 
aux  Boulangers  de  ne  point  mêler 
de  pain  vieux  avec  ce  pain , parce 
qu’il  pourroit  fe  gâter  dans  la  fui- 
te , â caufe  qu’on  le  garde  au  camp 
d’une  diAribution  à l’autre. 

Tout  Commis  à la  conduite  des 
caillons , eA  obligé  de  coucher  dans 
fon  parc , & quand  il  ne  le  fait 
pas , il  eA  aulli  coupable  que  le  Ca- 
pitaine , vu  qu’il  eA  obligé  au 
même  fervice,  & qu’il  doit  fc 
rendre  tous  les  foirs  à la  tente  du 
Capitaine  général , pour  y rece- 
voir Tordre , conjointement  avec 
le  Capitaine  de  l’équipage  où  il  eA 
attaché. 

Les  Commis  i la  conduite  des 
équipages  appartenans  aux  Entre- 
preneurs , ne  manquent  pas  de 
rendre  compte  de  tems  en  teins 
au  Direôcur  général  des  vivres  de 
l’état , où  fe  trouve  l’équipage  dont 
ils  ont  l’infpcftion.  Ils  peuvent, 
ainfi  que  les  conduéfeurs  des  équi- 
pages , délivrer  des  reçus  de  ce 
qu’ils  font  charger  en  l’ablènce  du 
Capitaine  , & en  fon  nom  ; mais 
ils  doivent  lui  en  donner  des  états 
aulîi-tôt  qu’ils  l’auront  rejoint. 

I es  Commis  à la  conduite  ne 
doivent  jamais  quitter  leurs  équi- 
pages dans  les  marches,  afin  de 
mettre  ordre  aux  accidenS  qui  peu- 
vent arriver  ; & même  ils  doivent 
accompagner  leurs  Capitaines  au 
fourrage  pour  les  aider  à contenir 
leurs  Charretiers,  & tenir  la  maia 
à ce  qu’ils  choifiilêm  de  bon  foui» 
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cjge  , & qa'iU  faflènc  leurs  trouflès 
de  la  grofTeur  ordinaire. 

Il  y a auüî  des  Commis  prdpofés 
aus  travaux  de  munition  des  Pla* 
ces  pour  les  garnifons.  Leur  em- 
ploi cft  tranquille , & leur  exer- 
cice uniforme.  Ils  conviennent 
avec  les  Majors , ou  Aides  Majors 
rfîs  rdgiincns  qui  font  en  garnifon 
'^ans  la  Place , du  jour  qu*on  fera  la 
diltribution  aux  troupes  , qui  eft 
ordinairement  de  deux  jours  en 
deux  jours , ou  de  quatre  en  qua- 
tre. 

Le  Commis  d’une  Place  va  tous 
les  foirs  à l’ordre  chez  le  Gouver- 
neur , pour  apprendre  s’il  n’y  a 
rien  de  nouveau  à taire  au  fujet 
des  vivres. 

Si  l’on  vient  à établir  le  travail 
du  pain  pour  l’arniée  dans  la  Pla- 
ce oh  il  cft  réfiilent,  il  doit  le 
faciliter  en  tout  ce  qu’il  pourra 
fms  déranger  le  fien  , & a'Ier  au- 
devant  de  tout  ce  qui  elt  en  fon 
pouvoir  pour  foulager  le  Commis 
général. 

Outre  tous  ces  Commis , il  y en 
a de  prépofés  par  les  Entrepre- 
neurs à l’achat  des  grains  , & à l’a- 
chat des  chevaux.  La  fciencc  des 
Commis  prépofés  à l’achat  des 
grains  , conüfte  à fe  connoître  en 
grains,  & à avoir  l’adrefïe  de  les 
acheter  à bon  prix,  Onn’employe, 
#i  l’on  peut  , dans  cet  exercice  , 
que  des  gens  qui  ont  fait  ce  com- 
merce , & non  pas  de  ces  fortes 
de  Commis  , qui  ne  fçavent  pas 
feulement,  comme  on  dit,  de  quelle 
maniéré  le  bled  croît. 

A mefure  qu’il  fait  des  achats 
de  grains  , il  1«  écrit  for  fon  ré- 
•giftre  portatif , marquant  le  nom 
^ vendeur , fa  demeure  , la  quan- 
tité , qualité  . poids  & mefure  des 
grains  , & l’argent  qu’il  donne  à 
(compte  , dont  il  dreflè  enfuite  un 
, qu’il  remet  arec  les  marciiés 
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au  cai/ncr  de  la  Province , poùf 
achever  les  payemens. 

Les  Commis  prépofés  à l'achat 
des  chevaux  , vont  aux  foires  8c 
chez  les  Laboureurs , pour  choifîg 
8c  acheter  les  chevaux  de  trait  cm 
tiers , de  la  hauteur  & qualité  con- 
venables. Les  ébevaux  de  cheville 
& de  devant  doivent  avoir  qua- 
torze à quinze  paulmes  de  haut, 
les  limoniers  feize  ; au  moins  il* 
doivent  être  bas  de  terre , traver- 
fét , épais  , avoir  la  jambe  large  , 
le  talon  relevé,  être  forts  d’enco- 
lure & d’épaules. 

CQMMIS  pour  ee  qui  reparlé 
la  Marine  ; C’eft  celui  qui  a la  di- 
teftion  des  marchandifes  qui  font 
dans  un  vaillcau.  Sous-Commis^ 
c’eft  celui  qui  fait  la  fonéfion  du- 
Commis , en  cas  de  mort , mala- 
die, ou  autre  empêchement.  Cont* 
mis  à la  dittribution  des  vivres  , 
c’eft  un  homme  embarqué  dans  le 
vaiflèau  , qui  fait  diftribuer  les  vi- 
vres à l’équipage  , ainfi  que  le  Mu- 
nitionnaire  eft  obligé  de  faire  , 
par  le  traité  qu’il  a fait.  Le  Muni* 
tionnaire  fait  embarquer  fur  les  na- 
vires de  guerre  du  premier  rang  , 
le  nombre  de  huit  perfonnes  pour 
Commis,  Maîtres,  Valets,  Coq* 
& Cuifiniers  , qui  pafllmt  ainfi  que 
les  Matelots  en  revue  , tant  pour 
les  vivres  dont  il  lui  eft  tenu  comp- 
te , que  pour  leur  folde  , qui  eft 
payée  fur  le  pied  de  feize  livres 
par  mois.  Sur  les  vailTeaux  du  fé- 
cond & du  troificme  , il  en  met 
fix  , & fur  les  autres  il  en  met 
quatre. 

COMMIS  des  bureaux  de» 
Douanes  ; Ce  font  des  Commis  , 
qui  fous  la  conduite  d’un  Commis 
général , ont  infpeftion  fur  les  bâ- 
timens  qui  entrent  & qui  fortent , 
fe  tenant  pour  cet  effet  dans  de 
petits  bureaux  & Corps  de  garde 
avancés  fur  Peau  au  bout  des  efta-> 
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, à toutes  les  ouvcrturis  & 
barrières.  Ils  exaitiincm  les  paflè- 
ports  & patentes  , & font  la  vidtc 
des  marchandises  , pour  connoîtrc 
fl  tout  eft  conforme  aux  déclara- 
tions qui  en  ont  été  faites  , & 
s’ils  y découvrent  quelque  fraude  , 
ils  en  donnent  avis  au  Commis  gé- 
néral , qui  fait  faifir  les  effets  ou 
marchandircs,  & les  fait  mettre 
en  garde,  iufqr’i  ce  que  toutes  les 
formalités  nient  été  obl'ervées  , 
pour  les  confifqiier  & les  faire  ven- 
dre, fl  le  cas  y échoit.  Le  Commis 
général  eft  ambulant  , & n’a  point 
de  demeure  fixe  : niais  il  change 
fouvent , & fe  tranfporte  du  ref- 
fort  d’une  chambre  ou  d’un  dépar- 
tement à l’autre,  félon  les  ordres 
qu’il  reçoit. 

COMMISSAIRE  général 
des  armées.  Le  Comte  de  Buffi- 
Rabutin  fait  mention  de  cette  char- 
ge dans  Tes  Mémoires.  Elle  ne  fut 
pas  de  longue  durée , puifqiie  celui 
qui  en  fut  pourvu  d’abord  , n’eut 
point  de  fuccefleur.  » Cette  charge 
«créée  pour  Befançon  t dit -il, 
« fous  l’an  i<>37.  fut  fuppriméc  en 
» fa  perfonne  , parce  qu’elle  avoit 
*»  trop  d’autôrité.  « Il  faifoit  faire 
les  revues  aux  troupes  ; & de  la 
manière  dont  BuIIi  - Rabutin  s’ex- 
prime , cette  charge  avoit  une 
grande  étendue  , & donnoit  uh 
grand  pouvoir  à celui  qui  l'exer- 
çoit. 

COMMlSSAIRE.^éneraf  de  la 
Cavalerie  légert  ; C’eft  le  troifiemc 
Officier  général  de  tous  les  régi- 
ment de  Cavalerie.  Il  a un  régi- 
ment qui  lui  eft  affi  flé , fous  Je 
nom  de  régiment  du  Commiffaire 
général. 

Ceux  qui  jufqu’à  prefent  ont  été 
revêtus  de  cette  charge,  créée  fous 
Louis  XIV.  en  1654.  font , 

.•  D’Efclairivillkrs  , par  commif- 
fionen  16)4.  & en  charge  en  16  {6. 
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De  la  Cardonniere  , en  1660, 

De  Montre vel , en  1677. 

De  Villars,  en  1688. 

De  Verrue,  en  1704. 

De  la  Valicre,  en  1704. 

De  Châtillon,  en  1714. 

M,  le  Marquis  de  Clermont- 
Tonnerre  , en  1716. 

M.  le  Marquis  de  Bifly  Briga- 
dier, depuis  i7J(5. 

M.  le  Marquis  de  Bethune  l’cfl 
en  1757. 

• COMMISSAIRES.  Sa  Ma- 
jefté  a à fort  fcrvicc  des  Commip- 
/aires  ordinaires  des  guerres  , des 
Cemmij/aires  Provinciaux  , & des 
Commiffaires  ordonnateurs , qui  les 
uns  & les  autres  font  chargés  pat 
leur  emploi  de  la  revue  des  trou- 
pes , de  veiller  au  bon  ordre  de 
la  difcipline,  & d’en  rendre  comp- 
te à la  Cour. 

• COMMISSAIRES  ordinaires 
des  guerres.  La  création  des  Corn- 
miffaires  oriinctires  des  guerres  eft  V 
très  - ancienne.  Le  P.  Daniel  , 

( Traité  de  la  Milice  Françoife  , 
pag.  113.}  la  place  au  régné  de 
Louis  XII.  mais  fous  le  règne  de 
Jean  I.  djt  le  Bon  , en  1355.  fous 
Charles  V.  en  1373.  fous  Charles 
VI.  en  t4«3.  & fous  Charles  Vit. 
en  I44i.  11  y avoit  des  Commi/- 
/dires  des  guerres  t nommés  alors 
Commis  ou  Lieutenans  , & enfuite 
qualifiés  de  conduêleurs  de  gens  de 
guerre.  Ils  ont  confervé  ce  titre  pen» 
dant  long  temsdeurs  fondions  font 
une  partie  de  celle  des  Maréchaux 
de  Rrance  : ils  faifoient  dès  ces 
tems-là  obfcrverà  la  Gendarmerie 
& aux  aunes  gens  de  guerre , tant  à 
cheval  qu’à  pied,  ordinaires  & ex- 
traordinaires , la  difcipline  mili- 
taire , le  bon  ordre  & la  police. 
l 's  inarchoient  à leur  tète  , & les 
Capitaines  & gens  de  guerre  d’or- 
donnance leur  obéillbiem. 

Fut  un  Edit  du  ij  Décembre 
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IJ67,  Charles  IX.  créa  cinquanté 
offices  de  Commijfaires  des  guer- 
res ; & par  des  Lettres  paternes, le 
même  Monarque  les  confirma  dans  I 
tous  les  mêmes  privilèges,  qui  leur 
avoient  déjà  été  accordés.  Hen- 
ri III.  par  des  Lettres  patentes  du 
sa  Novembre  1574.  fit  la  même 
chofe.  Henri  IV.  au  mois  de  Mars 
1595.  créa  vingt-quatre  offices  de 
CommiJJdiresProvinciaux  des  guer- 
res , avec  droit  de  jouir  des  mê- 
mes privilèges.  Au  mois  de  Mai 
1624.  fous  Lopis  XIII.  les  com- 
milTions  expédiées  aux  Commijfii- 
res  des  guerres  , pour  la  conduite 
des  troupes,  furent  créées  en  titre 
d’office  , & imies  par  un  feul  titre 
auxdits  Commijfaires  des  guerres , 
qui  furent  nommés  Confeillers 
Commijfaires  ordinaires  , 6*  con- 
duBeurs  des  gens  de  guerre  de  Sa 
I/Ia}ejii. 

I Tous  les  offices  de  Commijfaires 
des  guerres  , créés  jufqu'au  mois 
de  Décembre  1691.  furent  alors 
fupprin’.és  , à l’exception  de  ceux 
'qui  avoient  été  créés  à la  conduite 
des  régimens  des  Gardes  Françoi- 
fes  & Suiflès  , compagnies  des 
Gendarmes  & Chevaux-Légers  , & 
des  Commijfaires  Provineiijux  des 
guerres , créés  par  Edit  du  muis  de 
Mai  1(5  J 5.  & (îepuis  , Louis  XI V. 
en  créa  cent  quatre-vingt  nouveaux. 
Ils  furent  par  un  Edit  du  mois  de 
Septembre  169».  réduits  à cent 
.quarante  , avec  pouvoir  de  poflé- 
der  fiefs  & biens  nobles  , fans  être 
'tenus  de  payer  aucuns  droits  de 
francs  fiefs.  En  1709.  par  un  Edit 
du  mois  de  Mars , ils  furent  ré- 
duits à cent  trente.  En  1710.  au 
mois  de  Septembre  , le  Roi  créa 
deux  charges  de  Syndics  de  Com- 
mijfaires des  guerres , & ces  deux 
‘charges  furent  réunies  au  corps  des 
Commijfaires  des  guerres , par  une 
.Réclamation  du  17  Août  171a,  leurs 
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appoîntemens  font  de  3000  livre.*? 
& le  Miniftte  accorde  quelquefois 
des  augmentations. 

Outre  ces  Commijfaires  ordinai- 
res des  guerres,  créés  en  titre  d’of» 
fice  , le  premier  Prince  du  fang  , 
& chaque  Maréchal  de  France  eft 
en  droit  durant  fa  vie , de  créer  en 
commiffion  feulement  un  Commif- 
faire  des  guerres , dont  l’emploi 
finit  à la  mort  de  celui  qui  eft 
pourvû  , lequel  ne  peut  vendre  cét 
emploi  , que  pendant  la  vie  du 
Prince  , ou  Maréchal  de  France  ; 
fa  veuve  a les  mêmes  exemptions 
que  les  veuves  des  Commijfaires 
ordinaires. 

* Par  une  Ordonnance  de  Char* 
les  IX.  en  Février  1574.  & une  au* 
tre  de  Henri  III;  du  mois  de  Fé- 
vrier 1584.  aucun  ne  pouvoir  être 
admis  aux  offices  des  Commijfaires, 
s’il  n’étoit  gentilhomme,  & n’a- 
voit  fuivi  les  compagnies  d’ordon* 
nance  durant  fix  ans  au  moins. 
Par  l’Edit  du  mois  de  Décembre 
1(591.  & les  Arrêts  du  Confeil 
d’Etat  des  16  Juin  & »i  Novena- 
bre  1695.  les  Commijfaires  ordi- 
naires des  guerres  ont  droit  de 
prendre  le  titre  & la  qualité  d E— 
cuyers  &Confeillers  du  Roi.  Ils  font 
exemts  de  tailles  fubfides  , ulten* 
files  , logemens  de  gens  de  guerre, 
du  fervice  de  ban  & arriere-ban  , 
cle toutes  contributions,  de  tutelle  , 
curatelle  , guet , garde  , & autres 
charges  publiques.  Par  l’Edit  du 
mois  Je  Décembre  1691.  & par 
l’Arrêt  Ju  7 Juillet  1693.  ils  jouit 
fent  du  àroit  de  committimus , à 
l’inftar  des  commenfaux  de  la  mai- 
fon  du  Roi , pour  ce  qui  concerne 
leurs  affaires  perfonnellcs.  Celles 
qui  naiflèm  des  fondions  de  leurs 
charges  font  jugées  à la  Conné- 
tablie. 

C’eft  omCommiffaires  desguer- 
I res  à faire  prêter  ferment  aux 

f-  * 


ficicrs  pourvus  d’un  nouvel  em- 
ploi , & ils  font  maintenus  dans 
ce  droit  par  une  délibération  du 
Cunfeil  de  guerre  du  2}  Juillet 
1718.  Les  Commijfaires  a voient 
autrefois  pour  leur  droit  de  fer- 
ment, l’épée  de  l’Officier  ; quelijue- 
fois  même  les  Colonels  ou  Mef- 
tres  de  camp  leur  envoyoicnt  un 
cheval  : ce  droit  a été  converti  en 
argent  ; & il  n’y  a que  les  Commif 
faites  Provinciaux  qui  en  jouillèni. 
Les  Commijfaires  ordinaires  ne 
prennent  aucune  attribution  pour 
Je  ferment. 

Ils  prêtent  ferment  entre  les 
mains  des  Maréchaux  de  France  , 
auxijuels  , ou  à l’un  d’eux  , ils  don- 
nent des  atteftations  de  bonne  vie 
& mœurs , de  religion , de  l’dge 
compétent  pour  poflëder  la  charge 
de  Commiffaire  , qui  elf  vingt-cinq 
ans  , 8c  ils  ne  font  point  tenus  de 
fe  feire  recevoir  en  aucune  Cour 
fouveraine.  Ils  jurent  & promet- 
tent à Dieu  , de  fervir  bien  & fi- 
dèlement le  Roi  dans  la  charge  & 
office  de  Commijfaire  des  guerres , 
dont  Sa  Majefié  les  pourvoit  i & 
s’ils  apprennent  qu’il  fe  paflè  quel- 

3 UC  chofe  contre  le  fervice  du  Roi , 
’en  avertir  les  fupérieurs  , & ceux 
qui  commandent  dans  le  pays  oîi 
ils  font  employés  ; &.  enfin  , de 
ne  prendre  ni  gages , ni  pendons 
d’aucuns  Princes  & Seigneurs 
étrangers. 

Quand  il  y a fervice  de  l’arricre- 
fian  , ils  font  obligés , par  l’Or- 
donnance du  ]o  Juillet  i6}5.  de 
ne  pas  paflèr  en  revue  les  Gen- 
tilshommes , & autres  tenans  fiefs, 
qui  ne  font  pas  capables  , & en 
équipages  convenables. 

Lors  des  revues  des  troupes  de 
Cavalerie  & de  Dragons  , s’il  fe 
trouve  que  quelques  places  n’ont 
pas  été  remplies  dans  le  tems  , 8c 


Commandans  , ou  Majors  , aient 
certifié  qu’elles  l’étoient , les  Co/n- 
mijjaires  des  guerres,  par  une  Or- 
donnance du  22  Novembre  1689- 
font  obligés  de  retenir  non  feule- 
ment les  appointemens  des  places 
vacantes  , mais  encore  ceux  du 
Capitaine  de  la  compagnie  ^ où 
ces  places  n’ont  pas  été  remplies  t 
& d’en  dreflèr  des  Procès-verbaux» 
qu’il  faut  qu’ils  envoient  conjoin- 
tement avec  leurs  extraits  de  re- 
vue au  Secrétaire  d’£tat  de  lu 
guerre. 

Ils  ont  défenfe  de  paflèr  dans 
leurs  revues  aucuns  Officiers  de 
Cavalerie  , qu’ils  n’aient  fur  Iq 
corps  de  bonnes  cuiraflès.  Par  une 
Ordonnance  du  15  Novembre  1679. 
ils  ne  pouvoient  paflèr  en  revue 
des  Cavaliers  & Dragons  montés, 
fur  des  cavales  , ou  fur  des  che- 
vaux , qui  n’étoient  pas  de  la  qua-« 
lité  lequife  ; mais  comme  la  Ca- 
valerie a confidérablemem  aug-, 
menté  depuis  1679.  la  difficulté 
de  trouver  les  chevaux  néceflàires, 
a fait  qu’on  s’eft  relâché  fur  l’ob- 
fervation  de  cette  Ordonnance. 

Ils  doivent  dans  les  revues  qu’ils, 
font  des  troupes  , marquer  les 
'charges  vacantes,  même  celles  des 
Colonels  & Meftres  de  camp , de-, 
puis  quand  elles  le  font , les  noms 
des  Officiers  qui  en  étoient  pour- 
vus • fi  elles  font  vacantes  par  leur 
mort  og  autrement  : lorfqu’elles^ 
^ont  été  remplies , ils  doivent  mar- 
quer pendant  deux  mois  , le  tems, 
de  la  réception  de  celui  qui  eh  a! 
été  pourvu , & le  nom  de  celui  qui, 
la  remplit,  ce  qu’il  eiè  devenu  , 8c,, 
fi  fa  charge  eft  vacante. 

Par  plufieurs  Ordonnances  re-~ 
nouvellées  par  celle  du  20  Février, 
1722.  les  Commiffaires  des  guer- 
res doivent  faire  la  revue  des  trou- 
pes < donc  ils  ont  la  police , ne- 


^ue  cependant  les  Mêftresde  camp,  lyallèr  que  les  Officiers  > Oendsr- 


mes  Caraliers , Dragons  ou  Sol- 
dats , qui  iont  effedhveinent  fous 
les  armes  , ou  dans  rHôpica)  du 
lieu  où  fe  fait  la  revue  , de  mar> 

Suer  à côté  de  cliaque  compagnie , 
ans  l'extrait  qu’ils  dtcnènt  de  la- 
dite revue , la  qualité  des  hommes , 
des  armes , des  habillcmens  8c.  des 
chevaux. 

Si  quelques  • uns  étoient  con- 
vaincus  d’avoir  reçu  de  l’argent 
des  Offiders  , ou  d’avoir  fait  avec 
eux , en  quelque  maniéré  que  ce 
fait  I des  conventions  pour  pailèr, 
dans  les  extraits  de  leurs  revues  , 
les  régimens  & compagnies  fur  un 
pied  plus  fort  que  reSedif,ou  qu’ils 
fe  trouvallènt  les  y avoir  effedh- 
vement  paflés,  ils  font  par  l’Ordon- 
nance du  aa  Janvier  1705.  punis 
par  la  prifon  , & par  la  privation 
de  leurs  emplois  ; & les  OfHciers 
qui  feroient  de  femblables  con- 
tentions avec  eux , calKs  de  'leurs 
charges , fans  efpérance  de  pou* 
voir  y être  rétablis. 

Les  Commijfaires  ont  droit  de 
donner  congé  au.x  Soldats  qui  ont 
quelque  infirmité  naturelle  , qui 
les  empêche  de  fervir , & à ceux 
qui  par  leur  extrême  vieillellè , ou 
leur  trop  grande  jeunellc  , font  in- 
capables de  foutenir  les  fatigues 
de  la  guerre.  Ils  ne  doivent  pailèr 
aucun  Soldat , s’il  ne  monte  eficc- 
tivement  la  garde. 

Les  Gouverneurs  ou  les  Com- 
mandans  des  Places  doivent  li- 
gner les  extraits  <ics  montres  & 
revues  , qu’ils  font  des  troupes  qui' 
y font  en  gamifon.  Où  il  n’y  a point 
de  Commandant  • ni  de  Major , 
c’eft  aux  Maires  , Echevins , ou 
autres  Magiftrats  defdits  lieux  , à 
le  faire.  Ils  doivent  avertir  les 
Officiers  Majors  & les  Magiftrats 
des  Villes,  du  jour  & de  l’heure 
de  la  revue.  Ils  la  doivent  faire 
les  premiers  jours  de  chaque  mois^ 


& l’extrait  de  ces  revues  doit  être 
au  plus  tard  le  dix  de  chaque  mois 
chez  le  Secrétaire  d’Etat  de  la 
guerre.  Ils  y doivent  joindre  un 
état  de  la  Ibldc  des  troupes. 

Ils  ont  droit  d'obliger  les  Capi-* 
raines  à habiller  leurs  Soldats.  Ils 
doivent  avoir  foin  que  les  mouf* 
quets  &.  flilils  (oient  de  calibre  & 
en  bon  état-  Ils  font  un  ban  à la 
tête  des  troupes  , avant  que  de  les 
palier  en  revue  ; c’eltpour  s'infor- 
mer fi  les  Capitaines  leur  font  leur 
décompte  , & fi  tes  hautes-payes 
font  .effeftivement  payées. 

Ils  doivent  être  prefens  aux  re- 
vues que  font  les  Magiffrais  des 
Villes  aux  paflàges  des  troupes  qui 
logent  dans  les  lieux  de  leur  ré- 
fidence.  Ils  ont  droit  d’alfiftcr  au 
Confcil  de  guerre.  Tout  Officier 
qui  les  infulte  doit  être  envoyé  en 
prifon  par  le  Commandant  du 
Corps , en  attendant  la  punition 
qu’en  ordonne  Sa  Majefté.  Pour 
ICS  Cavaliers  , Dragons  & Soldats  , 
qui  fe  mettent  en  poffure  feule- 
ment de  les  frapper  , ils  font  ju- 
gés par  le  Confeil  de  guerre  , ,8c 
.condamnés  ii  être  pendus.  Ces 
Commijfaires  ne  peuvent  faire  leurs 
• revues  dans  les  Places , fans  per- 
miffion  des  Commandans  8c.  Gou-' 
verneurs. 

Le  Roi  leur  avoit  accordé  en 
1710.  laNoblefiè  liéréditairej  mais 
cette  grâce  a été  depuis  révoquée 
par  Edit  du  mois  d'Aqût  1715. 

3ui  révoque  toute  Koblellè  accota 
éc  par  les  charges  militaires  , k 
ceux  qui  n’en  jouillbient  pas  avant, 
l’année  1689.  Par  l’Ordonnance 
du  4 Avril  1664.  ils  ont  droit  de' 
marcher  en  toutes  occafions  à la 
gauche  du  Commandant  delà  trou- 
.pc , dont  ils  ont  la  police,  & de. 
prendre  leur  logement  immédia- 
tement après  le  fica^  tant  en  route 
[u’en  garnifon. 
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fk  ont  (fiance  au  Conreil  de 
^erre.  Leurs  terres  Sc  mailons 
font  en  lauvc-gardc.  Ils  peuvent 
commettre  à l’exercice  de  leurs  ' 
tharges  , toutes  fois  & quames  il  ' 
leur  plaît , telles  jperfonnes  capa-  ' 
lies , qu’ils  choiHHent  avec  l’agré- 
tnent  de  Sa  Majeltd. 

Les  Commiffairci  ordinaires  des 
guerres  doiventavoir  un  état  exaftj 
du  tems  & des  motifs  des  congés 
limités  , pour  y avoir  recours  en  j 
cas  de  befoin  : c’ift  à eux  de  pa-  ; 
rapher  les  régiftres  des  Direfteurs  j 
des  Hôpitaux  militaires  , & l’é-i 
tat  des  Soldats  malades  dans  les  ; 
Hôpitaux  doit  leur  être  remis, 
torlqu’ils  ont  fait  leur  revue  , ils 
doivent  fe  tranfporter  fur  le  champ  ' 
à l’Hôpital , pour  vérifier  de  nou-’ 
T.;au  , fi  tous  les  Soldats  compris 
dans  l’état  qu’on  leur  délivre,  font 
aéfuellement  audit  Hôpital. 

Ils  doivent  aufli  faire  de  temsi 
en  tems  des  vifites  exaâes  de. 
J>ains  , vins  , bières  , viandes , & 
autres  alimens  deftinés  à la  nour-  • 
riture  des  malades  ; & s’il  s’én  ; 
trouve  de  mauvaife  qualité  , ils.' 
font  obligés  d’en  drellér  un 
CCS  - verbal , & de  l’envoyer  figné' 
du  Major , du  Médecin  & du  Chi-j 
rurgien,  au  Secrétaire  d’Etat  de  la, 
guerre.  C’elt  encore  à eux  à re-i 
gler  le  nombre  des  voitures  ex-| 
traordinaires  qu'on  doit  fournirj 
aux  troupes  dans  les  marches.  I 

* COMMISSAIRES  Provîn-] 
eiauie  des  guerres.  Louis  XlII.' 
créa  en  1635.  foixante-neuf Coot- 
mijfaires  Provinciaux,  & trois  cens: 
Archers , Gardes  defdits  Commif’i 
■Jaires  , qui  furent  enfuite  fuppn-, 
més.  Louis  XIV.  par  une  Ordon- 
nance du  mois  d’Avril  1704.  & fa| 
Déclaration  du  4 Juin  de  la  même  ; 
année , créa  & erigea  en  titre  d’of-: 
fice  formé  & héréditaire  , trente; 
officei  de  Confeillcrt  de  Sa  Ma-  ; 
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jeRé  fCommiJJdires  ordinaires  Prb- 
vinciaux  de  Jes  guerres  , pour  êtré 
départis  dans  les  Provinces  & Gé- 
néralités du  Royaume.  Ces  Coot- 
mijj/iiires  Pravineiaux  doivent  fairé 
leur  réfidcnce  aâuelle  dansU  Ville 
de  leur  département , la  plus  con- 
venable au  fcrvice  de  Sa  Majcité. 

Us  font  chacun  d..ns  leur  dépar- 
tement, chargés  de  la  conduite, 
police  & difctpline  des  troupes 
ils  font  les  montres  & revues  des 
troupes  d’infanterie  , Cavalerie  & 
Dragons  , tant  Françoifes  , qu'é- 
trangores  , foit  i)u’elles  fuient  en 
garnifon , ou  qu  elles  ne  fefiènc 
que  .palier. 

Les  Commiffaires  Provinciaux 
ont  le  pouvoir  de  réformer  touS 
Soldats  , Cavaliers  & Dragons^ 
chevaux  &.  équipages  , qui  ne  font 
point  en  état  de  fervir.  Lorfqu’il 
fe  trouve  un  Commijfaire  ordinaire 
établi  en  réfidcnce  par  ordre  du 
Roi , le  CoTnmijJaire  Provincial  du 
département  eft  tenu  de  lui  indi-  \ 
quer  le  jour  & l’heure  auxquels  ii 
convient  de  faire  la  revue  defdites 
troupes  , & d’en  laifler  le  tiers  au 
moins  audit  Commijfaire  ordinai- 
re , pour  en  faire  la  revue  en  mê« 
inc-tems.  . ’ 

Ils  veillent  à la  diflribution  dés 
étapes  , qui  font  fournies  aux  trou- 
pes qui  pallènt  dans  leurs  dépar- 
temens . Ils  tiennent  la  main  à ce 
que  les  corps  de  garde  8c  caferneis 
foient  bien  entretenus  , à l’exécu- 
tion de  tous  marchés  , foit  de  vi- 
vres, foit  de  fourrages , hôpitaux  , 
lits  , bois  & chandelles  de  corps 
de  garde  , 8c  généralement  à tout 
ce.  qui  peu:  regarder  les  troupes  , 

& dont  ils  donnent  fculs“  les  états 
& certificats  fur  Icfquels  les  In- 
tendans  des  Provinces  ordonnent 
le  payement.  Ils  doivent  envoyer 
tous  les  trois  mois  , 8c  plus  fou- 
vem  , s'il  eft  beioin , ces  états  St 


ces  certificats  au  Secrétaire  d'Etat , 
qui  a le  département  de  la  guerre. 

Ce  font  eux  qui  règlent  toutes 
les  comeltations  qui  peuvent  arri- 
ver au  fujet  du  logement  des  trou- 
pes. Ils  ordonnent  privativement 
aux  CommiJJaires  ordinaires  & 
fubdélégués  , en  l’abfence  des  Corn- 
mijjàires  départis  dans  les  Provin- 
ces , de  toutes  les  mêmes  diofes 
concernant  la  guerre  , dont  font 
chargés  les  Commiffaires  départis. 

Ceux  qui  font  (>ourvus  defdits 
Offices  de  Commiffdires  Provin- 
ciaux , ont , à l'exclulion  de  tous 
Commijfdires  ordinaires  , le  droit 
de  ferment  des  Officiers  des  trou- 
pes , qui  fe  font  recevoir  dans  leur 
département.  • Ce  droit  cil  fixé 
par  Sa  Majefté  à 50  livres  pour 
chaque  Colonel  ou  Meftre  de  camp 
d’infanterie  ou  de  Cavalerie  : à 
45  livres  pour  chaque  Colonel  de 
Dragons  : à 40  livres  pour  chaque 
Lieutenant  Colonel , & Major  d'In  - 
fanterie  ou  Cavalerie  , ou  pour 
•chaque  Capitaine  de  Cavalerie  : à 
36  livres  pour  chaque  Lieutenant 
'Colonel  de  Dragons:  â jo  livrés 
pour  un  Capitaine  & Aide- Major 
'd’infanterie,  Aide-Major  & Lieu- 
tenant de  Cavalerie  : à 25  livres 
pour  chaque  Lieutenant  bu  Aide- 
Major  de  Dragons  : à 20  livres  pour 
"un  Lieutenant  d’infanterie  , à 20 
livres  pour  un  Cornette  de  Cava- 
lerie ; à 18  livres  pour  un  Cornette 
'de  Dragons  : à 1 5 livres  pour  un 
'Sous  - Lieutenant , ou  Enfeigne 
'd’infanterie.  Il  ne  reçoit  point 
d’un  Officier  caflé , & rétabli  dans 
fa  compagnie , le  droit  de  ferment: 
'&  un  Commijfaire  Provincial  qui 
n’elt  pas  employé , ne  jouit  pas  du 
droit  de  ferment.  Ces  Commijfai- 
res  Provinciaux  jouifiènt  , pour 
eux  & leurs  veuves  , de  tous  les 
mêmes  droits  , exemptions  & pri- 
vilèges accordés  aux  CommiJfairtS) 


ordinaires  des  guerres , par  l’Edit 
du  mois  de  Décembre  1691. 

Ils  ont  la  qualité  d’Ecuyers  , 
comme  les  autres  CommiJJaires  , 
& font  fouche  de  noblclle  , lorf^ 
qu’eux  & leurs  enfans  fuccelfive- 
ment  & fans  interruption  , ont 
polTédé  & exercé  lefdits  offices  pen- 
dant vingt  ans.  Ils  ont  le  pas  en 
toutes  occafions  après  les  Gouver- 
neurs , Commandans  des  Places  , 
& Lieutenans  de  Roi , Sc  en  tou- 
tes circonflances  la  gauche  du  Com- 
mandant d’un  régiment  & d’une 
troupe. 

Le  mot  & ordre  leur  eft  porté 
par  un  Aide-Major  des  Places  de 
leurs  départemens  , où  ils  fe  trou- 
vent. Les  Commijfaires  Provin- 
ciaux reçus  prêtent  lermcnt  en- 
tre les  mains  des  Maréchaux  de 
France.  Les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces,Lieutenans  généraux , Gou- 
verneurs , Commandans  particu- 
liers , &c.  doivent  leur  prêter 
main-forte  , pour  ce  qui  concerne 
les  fonêlions  de  leurs  charges. 

Les  Commiffaires  Provinciaux 
Sc  ordinaires  des  guerres  , ont  le 
pas  fur  les  Majors  , hors  dans  les 
tems  que  les  Majors  fe  trouvent 
commander  dans  les  Places , en 
l’abfence  des  Lieutenans  de  Roi. 
Sa  Majeilé  choifit  d’entre  ces  Corn- 
mijfaires  Provinciaux  ceux  qu’el- 
le juge  être  les  plus  capables  , 
Sc  les  plus  attachés  , à fon  fcrvicc, 
pour  en  faire  des  CommiJJaires 
ordonnateurs  , foit  dans  les  Pla- 
ces , ou  dans  les  camps  & ar- 
mées. Ils  ont  alors  plus  d’appoin- 
,temens  , & ils  ne  font  tenus  Je 
faire  des  revues , qu'au  feul  défaut 
des  CommiJJaires  ordinaires. 

COMMISSAIRES  Provin- 
ciaux Ordonnateurs  : Ils  ftirent 
créés  en  titre  d’Office  fous  Louis 
XIII.  en  léjy. 

• C’eft  un  grade  qtii  s’accorde 

en 
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«n  confidération  des  fervices  ren- 
dus par  les  CommiJJairts  des  guer- 
res , Provinciause  ou  ordinaires. 
Ils  font  diftingués  des  autres  Co/n- 
mîjfaires  , pour  ce  qui  regarde  les 
appointeinens  & les  fourrages  , 
le  pain  & les  autres  traitemens. 
Dans  une  Place , ils  font  chargés 
préférablement  aux  autres  Com- 
mijfaires  de  l’Hôpital  , du  loge- 
ment des  troupes  , des  vivres  , 
des  fourrages  , de  l’entretien  des 
cazernes  & bâtiment  du  Roi.  Ils 
arrêtent  les  états  des  Entrepre- 
neurs ; ils  font  les  procès-verbaux  , 
&c.  Pendant  un  lîége , ils  font  ren- 
fermés dans  la  Place  j ils  font 
chargés  des  difttibutions , de  l’Hô- 
pital , de  tous  les  états  de  dépenfe, 
& généralement  de  tous  les  détails. 
Dans  un  camp  ils  font  faire  toutes 
les  fournitures  nécellàires  pour  le 
campement  ; ils  pourvoyent  à la 
fubnilance  8c  au  chauffage  des  trou- 
pes ; ils  font  fournir  le  fourrage 
aux  chevaiK.  Quand  il  n’y  a point 
d’intendant  dans  une  armée  , ils 
en  font  les  fonflions  ; ils  font 
chargés  des  contributions  , de  l’é- 
tabliflèmcnt  des  Hôpitaux,  de  faire 
conftruire  les  fours  de  campagne  ; 
ils  commandent  les  charriots  & 
chevaux  d’ordonnance  , & ils  or- 
donnent toutes  les  dépenfes  de 
l’armée, & des  corps  détachés.  Par- 
tout où  il  y a des  Iniendans , ils 
leur  font  fubotdonnés  , & dans  les 
Places  & à l’armée  , ils  fe  débar- 
raflènt  de  ce  qu’ils  jugent  à propos 
fur  les  Commijfaires  Provinciaux 
& ordinaires  employés  avec  eux. 

COMMISSAIRE  des  guerres  , 
entretenu  dans  L'Hôtel  des  Invali- 
des. Par  une  Ordonnance  du  7 Oc- 
tobre 17Î4.  le  CommiJJ'aire  des 
guerres  « entretenu  dans  l’Hôtel 
Royal  des  Invalides,  doit  tenir  un 
légiftre  des  compagnies  détachées 
sle  cet  Hôte] , avec  les  noms  8c 
Tomt  /. 
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furnoms  des  Officiers , ceux  de* 
Sergens  &.  Soldats  , & leurs  noni* 
de  guerre , afin  de  vérifier  fi  le* 
contrôles  fignolés  , qui  font  en* 
voyés  de  choque  compagnie  par  les 
Capitaincs-Commandans  font  juf« 
tes  , & il  doit  en  rendre  compte 
chaque  mois  au  Secrétaire  d’Etat 
de  la  guerre. 

A toutes  les  revues  que  ce  Corn- 
mijjaire  fait  des  Officiers  & des 
Soldats  réfidens  dans  l’Hôtel , il 
examine  avec  attention  ceux  qui 
font  le  plus  en  état  de  fervir.  S’il 
en  voit  quelqu’un  de  mauvaife  vo- 
lonté , il  les  fait  vifiter  par  les  Mé- 
decins & Chirurgiens  de  l’Hôtel  , 
pour  être  allùré  de  leur  état.  Il 
tient  régiltre  des  uns  & des  au- 
tres , & il  en  rend  compte  toua 
les  mois  au  Secrétaire  d’Etat. 

• COMMISSAIRE  général , 8c 
Commiffaires  des  guerres  , 6*  du 
Corps  Royal  de  l'Artillerie  àe  du 
Génie.  Sa  Majellé  a jugé  à pro- 
pos de  fupprimer  les  fondtions  de» 
onze  Commis-Contrôleurs  établis 
pour  le  fervice  de  l'artillerie  dans 
les  différens  dépattemens  ; & pat 
fon  Ordonnance  du  6 Avril  1757. 
elle  a nommé  un  Commiffaire  géné- 
ral du  Corps  Royal  de  l’Anillerït 
(y  du  Génie , & auquel  il  a été  ex- 
pédié à cet  effet  une  commifîîon 
pour  en  prendre  la  qualité  ; & 
onze  Commigairts  des  guerres  , €)• 
du  Corps  Royal  de  l'Artillerie  dà* 
du  Génie  , au.xquels  il  a été  expé- 
dié des  commiffions  particulières. 
Ces  Commiffaires  exécutent  tout 
ce  qui  leur  eft  ordonné  , concer- 
nant le  fervice  du  Corps  Royal 
de  l’Artillerie  & du  Génie , par 
les  Intendans  des  Provinces  & 
des  armées  , de  la  même  ma- 
nière que  les  Commiffaires  ordi- 
naires des  guerres  font  tenus  d’e- 
xécuter ce  qui  leur  eft  ordonné 
pour  le  fervice  par  les  Intendans* 
Uh 
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Ces  onze  CommiJJkires  doivent 
Ciire  tous  les  deux  mois  les  revues 
des  bataillons  , des  compagnies  de 
Mineurs  & d'ouvriers  du  Corps 
Hoyal  de  l'Artillerie  êc  du  Gé- 
nie , qui  fe  trouvent  dans  l’éten- 
due de  leurs  départemens  , de 
même  que  des  Officiers  détachés 
de  ce  Corps  • des  ouvriers  d’Etat, 
Canoniers  d’Etat  & employés.  Ils 
doivent  pareillement  faire  la  revue. 
Tant  des  Officiers  - Commandans 
les  fept  écoles  du  Corps  Royal  de 
l’Artillerie  & du  Génie  , que  de 
ceux  qui  font  à la  luire  defdiies 
deoles.  Ils  remettent  leurs  extraits 
de  revues  , rant  aux  Commis  des 
Tréforiers  généraux  dudit  Corps 
Royal  • pour  fervir  au  payement 
de  la  iblde  & appoiniemens  des 
Officiers  , ouvriers  , Canoniers 
d’Etat  & employés  , qu’aux  dilFé- 
sens  foumillcurs  de  pain , viande , 
fourrages  , hôpitaux , lits  & autres 
qui  font  dans  le  cas  de  leur  four- 
nir les  quantités  dont  ils  jouif- 
fent  en  tenu  de  paix  & de  guerre. 
Ils  envoyent  de  pareils  extraits 
tous  les  aeux  mois  au  Miniftre  de 
la  guerre  , aux  Intendant , & au 
CommilTaire  général. 

Lorfqu’il  y a des  armées , les 
CoTnmiffaires  du.  Corps  Royal  font 
informés  des  bataillons  , compa- 
gnies de  Mineurs  & d’ouvriers , 
Officiers  détachés  du  Corps  Royal 
de  l’Artillerie  & du  Génie , ainfi 
que  des  ouvriers  & autres  em- 
ployés ordinaires  & extraordinai- 
res , à la  fuite  defdiies  armées. 
Ces  Commîjfairei  doivent  paflèr  en 
revue  les  bataillons  détachés , che- 
vaux , mulets , &c.  & ce  n’eit 
que  fur  les  e.xtraits  des  revues  , 
lefquels  font  vifés  par  le  Comman- 
dant du  Corps  Royal , 8l  qu’ils  re- 
jneteent  au  Commis  du  Tréforier 
général  du  Corps  Royal,  fervani 
Mxditet  armées  • qtt’ils  iont  payés 


de  leur  foldc , appointement  o|' 
traitement , &c.  Ces  extraits  font 
envoyés  au  Miniftre  de  la  guerre  , 
& au  Gommijfaire  général.  Le# 
Commijfaires  du  Corps  Royal  choi- 
lis  par  le  Roi , du  nombre  de  ceux 
qui  font  employés  dans  les  dépar- 
temens , & détachés  en  tems  de 
guerre , font  aux  ordres  des  In- 
tendans  d’armées. 

Il  eft  remis  à ces  Commijfaires 
détachés , à la  fuite  des  équipages 
d'artillerie , un  état  détaillé  de  tou# 
les  eSets  , attirails  & munitions , 
dont  font  compofét  ces  équipages. 
Ils  doivent  avoir  l’attention  d’en- 
régiftrer  toutes  les  confommation# 
journalières  qui  le  font  au  parc  ; 
& ils  font  tenus  d’en  envoyer  tout 
les  quinze  jours  l'état  détaillé  au 
Miniftre  de  la  guerre.  Toutes  le# 
dépenfes  de  l’artillerie  ne  font  al- 
louées dans  les  comptes  des  Tré- 
foriers du  Corps  Royal , que  quand 
elles  ont  été  arrêtées  par  les  Di- 
reâeurs  en  chef  pour  l’artillerie  , 
vérifiées  par  les  Commijfaires  des 
guerres  6*  du  Corps  Royal , & or- 
donnancées par  les  Intendans. 

Quand  on  entre  dans  une  Ville,’ 
Fort , ou  Citadelle , pris  fur  les 
ennemis  , le  Commijfaire  des  guer» 
res  6*  du  Corps  Royal  de  l’ArtiU 
lerie  6*  du  Génie , chargé  de  la 
police  de  l’équipage  d’artillerie , s’y 
tranfpone  pour  dreflèr , avec  un 
Officier  du  corps,  détaché , un  in- 
ventaire de  tous  les  effets  trouvés 
dans  la  Place.  Cet  inventaire  eft 
vifé  par  le  Commandant  en  chef 
du  corps  à l’armée  , & enfuitc 
adreflé  au  Miniftre  de  la  guerre  , 
&au  CoTnmiJfaire général.  Le  Com- 
mandant de  l’équipage  choifit  par- 
mi les  employés  , ou  parmi  le# 
Sergens  des  bataillons  , un  garde 
d'artillerie , chargé  de  tous  les  e& 
feis  qui  fe  trouvent  dans  la  Place. 
Lct  Gardes  • magaitnt  doivent 


CO 

envoyer  tout  les  trois  nwit  au  Mi* 
niArc  de  la  guerre  , au  Commif- 
fâire  général , & aux  CemmiJJairts 
de  leurs  département  , les  états  de 
remifes  6c  de  confommatiuns  de 
chaque  quartier , & au  premier  Jan* 
vier  de  chaque  année , i’inven* 
taire  général  de  leurs  magalins. 
Les  Commiÿiiris  du  Corpt  Royal 
vérifient  les  inventaires  des  Gar- 
des , & leurs  étau  de  remifes  & 
de  confommations. 

Les  régillres  que  les  Gardes- 
tnagafins  d’artillerie  doivent  tenir, 
ibnt  cottés  & paraphés  par  les 
Commiffairts  du  Corpt  Royal  , 
chargés  de  vifer  toutes  les  pièces 
qui  doivent  fervir  ÿ la  décharge 
des  Gardes , 6c  de  |uAifier  leur  re- 
tcette  & leur  dépenfe. 

Les  Çommijfdiret  dts  guerres  (se 
du  Corps  Royal  font  tous  les  ans 
une  tournée  généralç  de  leurs  dé- 
partement , & vérifient  l'état  des 
inagafins  , fuivant  l'ordre  qu’ils  en 
ont  reçu  du  Miniitre  de  la  guerre , 
avec  les  Officiers  du  Corps  Royal , 
employés  dans  les  Places.  Le  pro- 
cès-verbal en  eft  envoyé  au  Mi- 
piftre  de  la  guerre  & au  Commif- 
faire  général. 

Les  CommiJJkîres  ont  une  des 
clefs  différentes  des  magafins  dans 
ks  lieux  de  leur  réfidence.  Quand 
ils  s’abfcntent  , ils  la  laiflent  à 
l'Officier  commandant  l'artillerie 
dans  la  Place. 

Quand  une  Place  de  Garde-ma- 
gafin  vient  à vaquer , foit  par  mort 
ou  autrement , ks'CommiJfaires  ont 
attention  de  faire  flgner  au  nou- 
veau Garde  - magafin  une  recon* 
noiflânce  détaillée  au  bas  de  l'in- 
ventaire , des  effets  , attirails  , & 
munitions  qui  fe  trouvent  dans  le 
magafin , dont  on  lui  confie  la 
garde. 

Tous  les  marchés  concernant 

l'Artillerie  Sc.  le  Génie  ibni  pafiés 
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^rdevant  les  Intendant  des  Pro« 
vinces , de  concert  pour  rArtillf* 
rie  avec  le  Direéicur , & en  pr^ 
fence  du  Commijfairf  du  Ca/pt 
Royal  du  Départeaifiit  fy  pour  U 
Génie  , avec  le  Oireéicur  en  chef 
des  fortifications.  Il  faut  en  ex- 
cepter les  marchés  que  le  MiniAtc 
de  la  guerre  pafTe  direAement. 

Lorfqu'il  faut  conAruire  ou  ré- 
parer ks  effets  & attirails  de  l’Ar- 
tillerie , le  MiniAre  de  la  guerre 
en  arrête  les  états  , qui  font  en- 
voyés aux  Direéfeurs  en  chef  de 
l'Artillerie,  pour  qu'ils  tiennent 
la  main  à leur  exécution  ; 6c  les 
Commiffairts  font  obligés  de  fc 
tranfporter  fur  les  lieux  où  l'on 
travaille  , pour  vérifier  toutes  les 
pièces  de  dépenfes  foit  en  deniers 
foit  en  effets. 

Ce  font  eux  qui  dreflènt  & lignent 
le  procès-verbal  d'épreuve  de  pou- 
dre , de  qui  en  délivrent  les  certi- 
ficats de  réception  l'Entrepreneur 
général  pour  obtenir  fon  paye- 
ment. Ils  veillent  au  rafinage  des 
falpêtres , & à la  fabrique  des  pou- 
dres , pour  qu'elles  foient  faites  de 
la  qualité  portée  par  le  traité  5c 
par  les  Ordonnances. 

Il  y a un  Commiffairt  du  Corps 
Royal  dans  chacune  des  Villes  du 
Royaume , pu  il  y a une  fonderie. 
Il  doit  être  préfent  à la  charge  du 
fourneau  de  chaque  fonte , 6r.  il 
tient  avec  l'Officier  principal  du 
Corps  Royal  de  l'Artillerie  6c  du 
Génie , un  état  du  poids  de  cha- 
que piece  de  métal , en  diAinguant 
la  qualité  du  métal  neuf,  & la  qua- 
lité du  métal  vieux , que  l'on  em- 
ployé. Il  ne  peut  quitter  qu’après 
l'entierc  coulée  des  pièces  de  ca- 
nons, mortiers , pierriers  , &c.  U 
affiAe  avec  tous  les  Qfficiers  du 
Corps  Royal  , employé  dans  la 
place  , aux  épreuves  des  canons  a 
mpriieri , &c, 

Hhij 
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Le  Commîjfaire  du  Carpj  Royal 
de  l’artillerie  6*  du  Génie , eft  prrf- 
fent  aux  reimfcs  qui  fe  font  dans 
les  magafins  pendant  ie  cours  de 
l’année  , par  les  Marchands  , En- 
trepreneurs , Fourniflèurs  & au- 
tres , avec  lefquels  on  a paflé  des 
marchés  particuliers.  Il  drellc  un 
procès  verbal  de  ces  remifes  , fi- 
^né  par  l’Officier  Commandant  de 
l’Artillerie  dans  la  Place  ; & le 
Garde  d’ Artillerie,  qui  en  eil  char- 
gé , donne  fon  reçu  au  bas  du  pro- 
cès verbal. 

Le  Commijfaire  général  peut , 
lorfqu’il  le  juge  à propos , faire  par 
lui-même  les  revues  indiftinfte- 
ment  dans  les  différens  départe- 
mens.  Il  lui  eft  auflî  libre  de  faire 
la  viflte  des  différens  magafins  , 
& les  Gardes  de  ces  magafins  font 
tenus  de  lui  en  ouvrir  les  portes  , 
lorfqu’il  le  demande.'  II  peut  auflî , 
en  tems  de  guerre  , fe  rendre  à la 
fuite  de  l’année,  pour  y faire  fes 
fondions. 

Les  Commijfaires  ordinaires  des 
guerres  , au  défaut  de  ceux  «lu 
Corps  Royal , font  les  revues  des 
bataillons , compagnies  de  Mineurs 
& d’ouvriers  , des  Officiers  déta- 
chés du  Corps  Royal  de  l’ArtilIe- 
xie  8l  du  Génie  , ainft  que  des 
ouvriers  , Canoniers  d’état , & 
employés , qui  fe  trouvent  dans 
leurs  départemens , dans  le  même 
tems  qu’ils  procèdent  à celles  des 
troupes. 

COMMI<îSAlRE  des  vivres.  Il 
y a un  Commijfaire  général  des  vi- 
vres , qui  a fous  lui  plufîeurs  autres 
Commijfaires. 

Chacun  d’eux  doit  fçavoir  le  nom- 
bre d’hommes  qu’il  aura  à nourrir  , 
choifir  le  lieu  propre  pour  faire  fes 
magafins , & porter  fes  munitions , 
quand  la  campagne  commencera  ; 
ii  doit  fçavoir  combien  elle  peut, 
durer,  afin  de  fitirc  des piovifionf. 
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de  bled,  & d’avoir  des  Boulanger# 
fuffifamment. 

Le  Commijfaire  des  vivres  prend 
l’ordre  du  Général  pour  la  marche 
des  convois , & pour  les  lieux  des 
provifions.  La  diflribution  des 
pains  de  munition  fe  fait  par  des 
Commis  , qui  font  à la  fuite  des 
caiflbns , ou  dans  les  Villes  , qui 
tiennent  des  livres  de  ce  qu’ils  dé- 
livrent aux  Majors  , ou  aux  Aides- 
Majors  des  régimens  , fuivant  ht 
revue  des  Commiffaires. 

COMMISSAIRE  général  de  la 
Marine  ; C’eft  le  premier  des  Of- 
ficiers , qui  eâ  fubordonne  à l’In- 
tendant de  la  Marine  , dans  fon 
département. 

COMMISSAIRE  général  à la 
fuite  des  armées  navales  ; C’eft  un 
Officier  qui  reçoit  les  ordres  & les 
inftruèfions  de  l’Intendant  de  l’ar- 
mée navale , & qui , en  l’abfence 
de  l’Intendant , a lies  mêmes  fonc- 
tions que  lui. 

COMMISSAI  RE  général 
de  l’Artillerie  de  la  Marine.  Il  y 
en  a deux  , l’un  au  Ponant , l’au- 
tre au  Levant  ; c’eft  aufli  fous  les 
ordres  de  l’Intendant  qu’ils  ont 
inlpeèfion  fur  les  fontes , & épreu- 
ves des  canons  & des  mortiers  , 
& fur  toutes  les  autres  armes , 
poudres , munitions , inftrumens  , 
& outils  fervans  à la  guerre.  Ils 
ont  le  commandement  des  Cano- 
niers & Bombardiers  entretenus 
dans  les  Forts , qui  font  divifés  par 
efeouades , commandés  fous  lui  par 
des  Lieutenans  de  Marine  , ou  de 
galiotes  à mortiers. 

COMMISSAIRE  général  de  la 
Marine,  amlulant  : C’eft  celui  qui 
n’a  point  de  département  fixe  , 8c 
qui  va  à ceux  où  la  Cour  lui  or- 
donne d’aller. 

COMMISSAIRE  ordinaire  de 
la  Marine  , eft  un  Officier  , qui 
étant  dan$  un  Port , a l’œil  fur  Ica 
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^rdiens  , fur  les  Ecrivains  diftri- 
liués  dans  les  atteliers  de  conRruc- 
rion  , fur  les  livres  de  recettes , & 
de  ddpenfes  du  Garde  magafin  , & 
fur  l’expédition  des  armemens,  & | 
des  défarmemens.  Quand  le  Corn-  1 
mijfairt  eft  dilhibué  dans  une  ar- 
mée navale  , il  examine  la  con- 
duite des  Ecrivains  , fait  paflèr  ! 
l’^uipage  en  revue  , & prêter  fer- 
ment de  fidélité  à tous  les  Officiers 
du  vaiflèau.  Il  fait  auffi  dreffcr  l’in- 
ventaire des  prifes  qu’on  fait, 

COMMISSAIRE  ordinaire  de 
{'Artillerie  dr  la  Marine,  Il  y en  a 
d’établis  en  chacun  des  Arfenaux 
de  Toulon  , Rochefort  , Brcft  , 
Dunkerque , Havre  , & Port-Louis, 
En  l’abfence  du  Commijfaire  géné- 
ral , le  Commiffaire  ordinaire  a les 
memes  fondions.  Il  prend  ordi- 
nairement foin  de  ce  qui  regarde 
k*s  fontes,  & épreuves  de  canons  , 
mortiers  , armes  &.  munitions.  Il 
a conjointement  avec  le  Garde- 
magafln  une  clef  des  magafins  aux 
poudres , & de  ceux  deftinés  pour 
ce  qui  regarde  l’Artillerie  , & les 
outils , & infirumens  fervans  aux 
défenfes  & attaques  des  Places.  Il 
a aufli  une  clef  de  la  falle  d’armes, 
dans  laquelle  il  fait  ranger  1er  ar- 
mes par  calibres  & longueurs.  Il 
tient  régiftre  de  toutes  les  pièces 
de  canon  de  fonte  qui  font  dans 
l’Arfenal  de  fon  département , & 
dans  ce  régiftre  , il  marque  les  fa- 
briques , d’où  ils  font. 

COMMISSAIRE  ayant  infpee- 
Ùon  fur  les  vivres  d'un  port  : C’eft 
un  Officier  qui  eft  chargé  d’exa- 
miner la  qualité  des  vivres  , & 
denrées  , que  le  Munitionnaire  gé- 
néral de  Marine  fait  remettre  dans 
fes  magafins  ; & d’empêcher  qu’il 
n’en  foit  reçu  , ni  embarqué  pour 
les  équipages,  aucune  qui  ne  foit  de 
bonne  qualité.  Il  fait  auffi  goûter 
ks  vint^  & auircs  bicuYa^ci. 
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Commissaire  prépojè  pour 

avoir  infpeiUon  fur  la  conftruaion 
des  vaiÿeaux,  11  a l’œil  fur  l’Ecri- 
vain & fur  les  Maîtres  Charpen- 
tiers , afin  qu’ils  fafTcnt  leur  de- 
voir. Il  prend  foin  que  le  buis  de 
la  plus  vieille  coupe  foit  le  pre- 
mier employé , & que  les  chevil- 
les , clous  , & autres  ouvrages  de 
fer  foient  de  proportions  ordon- 
nées , & conformes  aux  échantil- 
lons. 11  doit  vifiter  continuelle- 
ment les  atteliers  des  conftruc- 
tions  , & retirer  tous  les  quinze 
Jours  les  rôles  des  ouvriers , figné» 
des  Ecrivains  : il  empêche  que  les 
Maîtres  Charpentiers  ne  fe  dépar- 
tent , en  aucune  maniéré  que  ce 
foit,  des  devis  qui  ont  été  arrê- 
tés par  le  Confeil  de  conftruéhon, 
dont  il  doit  toujours  avoir  une  co- 
pie fur  lui. 

COM.MISSAIRE  des  Montres  : 
C’eft  un  Officier  en  Hollande  , qui 
va  faire  les  revues  fur  les  vaif- 
féaux , lorfqu’il  n’y  a point  de  Con- 
feillers  de  l’Amirauté  , qui  puificnt 
y aller.  Les  Hollandois- ont  auffi 
des  Commijfaires  dans  tous  leurs 
Ports  pour  avoir  infpeftion  fur  les 
vaificauxdes  Provinces  Unies,  qui 
y entrent , & qui  en  fortent , & 
faire  exécuter  les  réglemens  ren- 
dus à cet  égard  ; & un  Commif- 
faire des  ventes  , qui  prend  foin 
de  faire  publier  & mettre  les  affi- 
ches • pour  les  ventes  qui  fe  font 
publiquement  de  tout  ce  qui  eft 
confifqué. 

COMMISSAIRE  général  des 
vaijfeaux  : C’eft  un  Commijfaire 
établi  pour  exécuter  les  ordres  de 
l’Amiral , ou  du  Confeil  d’Etat  , 
fur  le  nombre  des  vaiflèaux  qu’il  a 
été  réglé  de  prendre  pour  le  fer- 
vice  de  l’Etat , afin  qu’il  ne  leur 
foit  payé  que  la  taxe  ordinaire , & 

1 qu’ils  foient  agréés  , & pourvus 
«unvnc  il  feut  pour  l’expéditiot^ 
■ ' ÿibüi 
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«ju’un  doit  entreprendre. 

COMMISSAIRE  gtnérnl , 6* 
Commiffâirts  ordinaires  des  Ports. 
Us  ont  infptftioii  fur  tous  lés  Ports, 
& doivent  prendre  garde  à ce  que 
les  Réglemens  & les  Ordonnances 
touchant  les  Ports  foient  exécu- 
tés , aurti-  bien  par  les  maîtres  des 
Ports,  que  par  tous  autres.  Ils  ont 
droit  d’aller , toutes  les  fois  qu’ils 
le  jugent  à propos  , vifiter , exami- 
ner & voir  fi  les  navires  , bateaux, 
allèges  , & toutes  fortes  de  bâti- 
mens  ,^ont  rangés  en  ordre,  & cha- 
cun dans  le  lieu  , qui  lui  eft  afligné. 

COMMISSAlRESpnfpq/es  d l'en- 
rôlement des  Matelots  : Ils  tien- 
nent chacun  dans  leur  dépanement 
le  rôle  des  Officiers  mariniers  , 
Matelots  & gens  de  mer  , & mar- 
quent les  vailTèaux , fur  IcAjuels  ils 
ont  fetvi  , en  quelle  qualité  , & 
fur  quel  pied  la  folde  leur  a été 
payée.  Ils  font  un  rôle  particulier 
des  Moufiès , garçons  de  bord , & 
autres  jeunes  gens.  Ils  délivrent 
gratis  à chaque  Officier  & Matelot, 
un  buletin  en  parchemin  , conte- 
nant leurs  fignaux  , leurs  privilè- 
ges , & les  années  qu’ils  ont  fervi. 
Iis  vifitent  les  bâtimens  marchands, 
tant  François  qu’étrangers , & fe 
font  repréfenter  les  rôles  des  équi- 
pages François,  &c. 

COMMISSAIRES  de  la 
Chambre  des  Affuraneei  : Ce  font 
des  Juges  commis  pour  régler  les 
affaires  de  la  Chambre  des  Aflù- 
rances  , qui  fut  établie  à Amfter- 
dam  l’an  1598.  Ces  Juges  font  au 
nombre  de  trois. 

COMMISSAIRES  des  affaires 
de  la  Marine.  Il  y m a cinq  d’é- 
teblis  à Amiferdam.  Ils  changent 
tous  les  ans , & l’éleélion  s’en  &it 
le  huitième  Février. 

COMMISSION  militaire,  eft 
.tan  pouvoir  expédié  par  le  Secré- 
taire d’£ut  de  la  guene , Sc  fcel- 
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lé  dit  grand  fcéau , pai  lequél  ce* 
lui  à qui  il  eft  accordé  , peut  excr*> 
cer  la  charge  militaire  dont  il  a 
obtenu  l’agrément  , car  je  n’en- 
tends point  par  ce  terme  toutes  au* 
très  comrhijjîons  ou  emplois  donnés 
par  des  particuliers  en  charge  , 
comme  ceux  , par  exemple  , qui 
dépendent  des  Fermiers-Généraux, 

En  général  les  Officiers  pren^ 
nent  leur  rang  d’ancienneté  de  la 
date  de  leurs  commi/lîons. 

Les  Officiers  du  régiment  Royal 
Artillerie  en  avoient  du  Roi  & da 
Grand  - Maître.  Mais  celui  - ci  le< 
faifoit  expédier  du  jour  de  celles 
que  Sa  Majefté  avoit  accordées. 
Ainfi  dans  le  fcrvice  des  batteries  i 
l’armée , aux  écoles  & dans  les  oc- 
cafions  de  fervice  d’Arüllerie  dans 
les  Places , le  plus  ancien  des  Offi- 
ciers d’A  rtillerie,  ou  des  bataillons, 
doit  choifir  fon  pofte  de  droite  oit 
dé  gauche , fans  aucun  égard  aux 
prérogatives  prétendues  par  ceux  de 
Royal  Artillerie , fur  les  Officiers 
d’Artillerit,  puifqu’ils  ne  font  qu’un 
même  corps  , pour  le  fervice  de 
l’Artillerie. 

Cette  ancienneté  fe  prend , com- 
me je  Viens  de  le  dire  , de  la  date 
des  cotnmijjîons , que  les  ims  & leh 
autres  ont  dü  Roi  feulement , Is 
charge  de  Grand-Maître  étant  fup-* 
prinàée. 

Les  eommiffiàns  des  Exemts  « 
Brigadiers  , Sous-Brigadiers , Ar- 
chers des  Maréchaulléet , font  ex- 
pédiées par  le  Secrétaire  d’Etat  de 
la  guerre  , & fceilées  du  Grande 
Sceau. 

Les  eommijjions  des  Comman-> 
dans  dans  une  Place , que  le  Rot 
expédie  , font  pareilles  h celles  des 
Lieutenans  de  Roi , avec  cetté 
diflfércnce  , comme  je  l’ai  déjà  dit 
ailleurs , que  te  Lieutenant  de  Roi 
n’a  de  pouvoir  de  commander  , 
qu’en  l’abfence  du  Gouverneur  d« 
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Il  Place  • & que  le  Comman^nt 
y commande  Tous  la  feule  autorité 
du  Gouverneur  & du  Lieutenant 
général  de  la  Province. 

COMMISSlON/w  mer  : C’eft 
la  permiflion  & l’ordre  que  don- 
nent l'Amiral , le  Vice  - Amiral , 
ou  d’autres  Officiers.  Cette  eom- 
mijjioa  cil  un  pouvoir  fpécial  du 
Roi , ou  de  l'Etat  pour  aller  en 
courfe  • enlever  les  vaiflèaux  enne- 
Biis,  & butiner  fur  tout  ce  qui  fe 
rencontre.  Les  Armateurs  qui  font 
la  courfe  fans  commijjion  , font  ré- 
putés pirates  & forbans  , & com- 
me tels  punis  de  mort. 

COMMISSIONS  des  Majors. 
Ils  n'avoient  pas  anciennement  le 
pouvoir  de  commander  en  l’ab- 
icnce  du  Gouverneur  & du  Lieu- 
tenant de  Roi  ; mais  fous  le  mi- 
niftere  de  M.  de  Louvois  , il  fut 
réglé  que  ce  pouvoir  feroit  énoncé 
dans  toutes  les  commijjions  des 
Majors.  Ce  qui  a été  depuis  ob- 
icrvé  t ^ PexccptioB  de  quelques 
Villes , telles  que  Peronne  , Ab- 
beville, Toulon  & quelques  au- 
tres , où  les  Magiftrats  font  en 
droit  I par  des  privilèges  partico- 
liers,  de  commander  en  l’abfence 
du  Gouverneur , ou  Commandant 
naturel. 

COMMUNICATION  d’un 
Mmp.  On  fait  pratiquer  dans  un 
camp  des  eommunications  par-tout 
eù  il  en  eft  befoin , allèz  larges  & 
allêz  &ciles  , pour  que  cinquante 
Maîtres  au  moins  puiflènt  y paflèr 
de  firont  ; on  fait  faire  aulli  des 
latrines  b vingt  pas  au  de-là  de  la 
garde  du  camp.  On  comnnande 
pour  cet  effet , un  ou  deux  hom- 
mes par  compagnie  avec  des  outils, 
& un  Sergent,  qui  eft  chargé  de  les 
faire  faire  avec  foin.  Il  y a des  ré- 
gimens  , où  Ton  fait  ex^ter  tou- 
tes CCS  corvées  par  les  Soldats  de 
jàquei  i BUl-b-propof , parce  qu’il 
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y eft  a une  partie  employée  à 
èûTC  if  chevalet,  & Puhri  pour  les 
armes  , & une  autre  en  faéhon  ; li 
l’on  emploie  le  refte  à travailler  , 
il  ne  doit  plus  demeurer  perfonne 
pour  prendre  les  armes  , fî  l’un  a 
befoin  du  piquet , ou  pour  paroi- 
tre , lorfque  les  Officiers  généraux 
paflènt. 

COMPAGNE  , eft  la  chambre 
du  Major-Dome  (Tune  galère. 

COMPAGNIE,  eft  un  petit 
corps  de  troupe  commandé  par  un 
Capitaine , dont  le  nombre  eft  plus 
ou  moins  grand  , félon  les  diver- 
fes  occaftons  de  la  paix  ou  de  la 
guerre.  Une  compagnie  de  Cava- 
lerie eft  untôt  de  cinquante  maî- 
tres , untùt  de  trente  à trente- 
cinq  , quelquefois  les  Officiers  com- 
pris , quelquefois  non  compris. 

Pour  une  compagnie  d’infan- 
terie , elle  avoir  autrefois  les  deux 
tiers  de  fes  hommes  armés  de 
moufquets , & l’autre  tiers  de  pi- 
ques. Aujourd’hui  ils  font  tous  ar- 
més de  fufîls , & de  bayonnettes . 

Le  nombre  des  hommes  d'une 
compagnie  d'infanterie  augmente 
auffi,  ou  diminue  félon  les  diver- 
fes  occalîons  de  paix  ou  de  guerre. 
Une  compagnie  d’Infàntcrie  étoit 
compofée  fur  la  fin  du  dernier  fié- 
cle  de  cent  hommes  , elle  fût  ré- 
duite après  à quatre-vingts,  enfuite 
à foixante& dix;  enfin  Louis  XIV. 
la  mit  b cinquante  hommes  , les 
Officiers  non  compris.  Aujourd'hui 
elle  eft  à quarante-cinq. 

« Chaque  Enfeigne  & chaque  Cor- 
nette , antrefois,étoit  ce  qu’on  ap- 
pelle préfentement  compagnie.  Les 
compagnies  d’infanterie  s’appel- 
loient  Enjèigjus  , parce  que  cha- 
que compagnie  avoir  fon  cnfeigric 
ou  drapeau , & chaque  compagnie 
de  Cavalerie  s’appelkiit  Conuttt , 
parce  qu'elle  avoir  fa  cornette , ou 
étendard.  Les  compagnies  d’la£ui« 
Hbiv 
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terie  d’alors  y comme  je  l’ai  ddjà  I 
dit , éioient  plus  tiombreufes  que 
celles  d’à  préfem.  Les  moindres 
dtoient  de  cent  hommes.  Il  y en 
avoit  de  deux  , de  trois , oc  de 
quatre  cens. 

Les  compa^ies  d’ordonnance  , 
qui  compol'oient  autrefois  toute  la 
Cavalerie , étoit  de  cinquante  , de 
cent , 8c  de  deux  cens  hommes 
d’armes.  On  voit  ctia  , tant  par 
les  anciens  rôles  de  revues  de  ces 
compa»/iif  t qui  reftent , (jue  par  les 
titres  dont  l'ont  qualifiés  les  Gen- 
tilshommes , qui  dans  ces  tems-là 
avoient  de  ces  compagnies.  Par  le 
terme  compagnie  , on  fent  aflcE 
qu’il  vient  de  l’union  de  plufieurs 
compagnons  d’armes,  rainaflésen- 
femble  pour  faire  un  même  fer- 
vice. 

CO.ViPAGNIE  des  Gardes  ,'8c 
Compagnie  aux  Gardes.  On  fc  fert 
de  cette  diftinfiion  , pour  éviter 
l’ambiguité , qui  fe  rencontreroit 
eh  parlant  de  ces  deux  corps.  Ainfi 
en  parlant  de  quatre  compagnies 
des  Gardes  à cheval , on  dit  ; com- 
pagnies des  Gardes , & Capitaine 
des  Gardes  ; & en  parlant  de  quel- 
qu’une des  compagnies  d’Infante- 
ric  qui  compofent  le  régiment  des 
Gardes  Françoifes  , on  dit  Com- 
pagnie aux  Gardes, Capitaine  aux 
Gardes , Lieutenant  aux  Gardes. 

Les  compagnies  à cheval  & à 
pied  de  la  garde  ordinaire  de  Sa 
Majefté  , nommée  Maifon  du  Roi 
par  Louis  XIV.  en  167t.  étoient 
anciennement  appellés  Sergenr 
d’armes  , ou  Porte  - maflês  de  la 
garde  des  Rois  ; & depuis  la  fon- 
dation de  la  Monarchie  Françoife 
en  4»o.  nos  Rois  ont  toujours  eu 
des  Soldats  afleftés  pour  la  garde 
de  leurs  perfonnes. 

La  garde  ordinaire  du  Roi  font 
les  quatre  compagnies  des  Gardes 
d\i  corps  ordinaires , Feofibis  » & 
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•François,  les  cent  Suîflês  suffi gat-*" 
des  du  corps  ordinaires  , les  Gar- 
des de  la  Prévôté  de  l’Hôtel  du 
Roi,  ou  Hoquetons  ordinaires  de 
Sa  Majeflé  ; voilà  pour  le  dedans 
du  Louvre.  Dehors  le  Louvre  , 
font  la  compagnie  des  Gendarmes 
de  la  garde  du  Roi  ; la  compagnie 
des  Chevaux-Légers  ; les  première 
Sc  fécondé  compagnies  des  Mouf- 
quetaires  ; les  régimens  des  Gar-‘ 
des  Françoifes  & Suides. 

!•  CO  M PAGH  1 E : Ce  mot  en 
matière  de  négoce  fe  dit  d’une  fo- 
I cieté  de  Marchands  , ou  même 
d’autres  perfonnes  , qui  ne  font 
point  engagées  dans  le  commerce , 
,qui  s'unilTcnt  d’intérêts  , & qui 
■contribuent  de  leurs  fonds  , de 
leurs  confeils , de  leurs  foins  pour 
entreprendre  ou  fouténir  quelque 
établillcment  utile  à un  négoce.  Il 
y a en  Hollande  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  ; la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  , celles  de 
Surinam  , du  Nord  , de  Groen- 
landt,  de  la  mer  Baltique,  &c.  beau- 
coup inférieures  aux  premières.  11 
y a auffi  en  Angleterre  une  Com- 
pagnie des  Indes  , ainfi  qu'en 
France, 

COMPAGNIE  de  navires  : 
Ce  font  les  vaifleaux  qui  font  obli- 
gés de  s’attendre  les  uns  les  au- 
tres pour  faire  une  fioicc , 8c  fe 
défendre  réciproquement  pendant 
un  voyage  ; & cela  s’appelle  aller 
de . confetve  , aller  de  flotte  , ou 
d’efeorte  réciproque. 

COMPAGNIES  d'ordonnance  : 
Ce  font  des  compagnies  , qui  n’en- 
trent jamais  en  corps  «le  régiment  * 
comme  les  Gendarmes  , les  Che- 
vaux-Légers , & les  Moufqueraircs. 

COMPAGNIES-FRANCHES  : 
Il  y a quelques  compagnies  -fran- 
ches de  Dragons.  Dans  ces  com- 
pagnies , aufli-bien  que  dans  celle» 
qui  font  régimemées  * il  y s un. 
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Capitaine  |Un  Lieutenant , un  Cor-  ' 
nette,  en  tems  de  guerre  ; en  tcms 
de  paix  , un  Lieutenant  léfortnd  , 
un  Maréchal  des  Logis , un  Briga- 
dier ; quelques-unes  ont  des  haut- 
bois. Voytf  FRANCHES. 

COMPAGNONS  de  bateau  ; 
Ce  font  des  Bateliers  , ou  Mate- 
lots de  l’équipage  d'un  vaiflcau  , 
d’une  frégate  , ou  d’une  barque  , 
& qui  le  conduifent  fous  celui  qui 
en  efl  le  Capitaine, le  Pilote,  le  Pa- 
tron , ou  le  Maître.  Par  les  Or- 
donnances de  la  Marine , il  ett  dé- 
fendu h toutes  perfonnes  d’acheter 
des  Matelots  , Compagnons  de  ba- 
teau , des  cordages  , ferrailles  , & 
autres  uftenHies  des  navires  , à 
peine  de  punition  corporelle.  Par 
les  mêmes  Ordonnances  de  la  Ma- 
rine , l’âge  de  compagnons  eft  fixé 
au  defiùs  de  dix-fept  ans  , & au- 
defluus  de  cinquante. 

• COMPARTIMENT  , en  ter- 
me d’architefture  : C’eil  la  difpo- 
fiüon  des  figures  régulières  , for- 
mées de  lignes  droites  , courbes  , 
ou  parallèles , & divifées  avec  fy- 
métrie  pour  les  lambris  , les  pla- 
fonds de  plâtre , de  ftuc  , de  bois , 
&c.  & pour  le  parement  des  pier- 
res dures,  du  marbre , &c. 

COMPARTIMENT  , ou  eom- 
paffement  de  feux  , régie  qui  s’ob- 
îerve  pour  efpacerles  fourneaux  des 
mines  : C’eft  Ja  difpofirion  des  fau- 
ciilbns  pour  porter  le  feu  aux  four- 
neaux dans  le  même  tems. 

• COMPAS  de  proportion.  Le 
compas  de  proportion  eft  l’inftru- 
ment  le  plus  propre  que  nous 
ayons  pour  divifer  des  lignes  fur 
le  papier.  Cet  inftrument , com- 
pofé  de  deux  branches  mobiles  , a 
fur  fes  faces , ou  côtés , plufieurs 
lignes  deftinées  à différens  ufages. 
Sur  la  face  où  l’on  voit  écrit , par- 
ties égales , il  y a deux  longues  li- 
guer , qui  parceac  d’un  centre  com- 
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mun  , & fe  féparent  pour  aher 
chacune  fur  fa  branche  particulière, 
jufqu’à  l’extrémité  des  mêmes  bran- 
ches. 

Dans  la  plûpart  des  compas  de 
proportion  , chacune  de  ces  lignes 
eft  divifée  en  deux  cents  panies 
égaies  , & c’eft  de  cette  divifion 
dont  l’on  fe  fert  pour  celle  des 
échelles  , & de  toutes  les  lignes 
droites  qu’on  veut  divifer  en  par- 
ties égales. 

Par  exemple , pour  divifer  une 
ligne  A B.  en  trois  parties  égales  , 
côtés  d’un  polygone  , imaginez 
un  nombre  , qui  puifiè  être  di- 
vifé  précifément  en  trois  nombres 
égaux,  comme  par  exemple  no. 
dont  la  troifieme  partie  eft  40.  l’un 
& l’autre  nombre  eft  marqué  fur 
chaque  branche  du  compas  de  pro- 
portion. Prenez  avec  le  compas  com- 
mun la  longueur  de  la  ligne  A B,  & 
ce  compas  ainfi  ouvert , portez  - en 
les  deux  pointes  fur  les  nombres 
ISO.  marqués  fur  chaque  branche  du 
compas  de  proportion  , ouvrant  fes 
branches  mobiles  , jufqu’â  ce  que 
la  ligne  A B.  puifiè  convenir  de 
part  & d’autre  au  nombre  no- 
Ce  compas  de  proportion  ainfi  ou- 
vert , prenez  avec  le  compas  com- 
mun , l’ouverture  ou  intervalle  , 
qu’il  y a entre  les  deux  points  mar- 
qués 40.  & cet  intervalle  porté  fur 
la  ligne  AB.  la  divifera  exade- 
ment  en  trois  parties  égales  ; par- 
ce que  le  nombre  40.  eft  la  troi- 
fieme partie  du  nombre  1 10. 

On  auroit  la  même  opération  , 
fi  , au  lieu  du  nombre  lao.  on 
avoit  choifi  le  nombre  90.  & que 
de  ce  nombre  90.  ont  eût  pris  go. 
pour  avoir  une  troifieme  partie  de 
la  ligne  AB.  ainfi  du  nombre 60. 
on  auroit  pris  à même  fin  le  nom- 
bre ao.  pour  avoir  un  tiers  de  la 
même  ligne.  Mais  les  grands  nom- 
bres donnent  toujours  en  Matbé- 
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manques  , les  dividons  plus  exac< 
tes  : aind  j’ai  préféré  le  nombre  de 
ISO.  aux  nombres  90.  & 60.  ce 
qui  fervira  de  régie  générale. 

• COMPÉTENCE.  Dans  les  af- 
6ires  miliaires  , hors  les  cas  pré- 
vdtaux , les  Officiers  des  troupes 
connoillènt  , & ont  droit  d’inf. 
truire  les  procès  , de  juger  de  tous 
crimes  & délits  « commis  d’Officier 
à Officier , & de  Soldat  à Soldat , 
s’il  n’y  a point  de  Bourgeois  des 
lieux  compris  & intérefTés.  Ils  ne 
peuvent  cependant  retirer  les  cou- 
pables ou  accufés  des  prifons  où 
ils  auroient  été  mis  par  l’autorité 
des  Juges  des  lieux  : mais  ils  en 
font  la  réquifition  auxdits  Juges  , 
& à leur  redis  ils  fe  pourvoient 
par-devant  Sa  Majefté. 

Les  Majors  dans  toutes  les  Pla- 
ces , ou  à-leur  défaut , les  Aides- 
Majors  inftruifent  , font  diire  le 
procès  , & donnent  leurs  conclu- 
rions , par  préférence  à ceux  des 
régi  mens  , qui  n’ont  ce  droit  que 
lotfque  la  troupe  fc  trouve  en  quar- 
tier dans  le  plat-pays  , ou  en  cam- 
pagne , & lorfque  le  Prévôt  des 
Maréchaux  fe  trouve  abfent , ou  a 
de  prendre  connoillànce 
du  délit,  ou  bien  qu’il  ne  fe  trouve 
pas  être  de  fa  eomféttnce. 

Les  Juges  ordinaires  connoillènt 
privativement  aux  Officiers  des 
troupes , de  tous  les  crimes  & dé- 
lits commis  par  les  Militaires,  de 
quelque  qualité  qu’ils  foieqt,,  & 
auxquels  les  habians  des  lieux , 
«U  autres  Sujets  de  Sa  Majefté  ont 
intérêt  : mais  les  Juges  no  peu- 
vent procéder  à l’inftruftio^  t'  au 
jugement  des  procès,  fans  y 
peller  le  Major  du  régiment , ou 
autre  commis  de  la  part  du  Com- 
mandant de  la  troupe  ; mais  en 
cas  d’appel  à une  Cour  fupérieure , 
les  accufés  font  jugés  fur  l’appel 
par  les  Juges  de  ladite  Cour,  fans 


C O 

y rappeller  aucun  Officier  im« 
liaire. 

Les  Prévôts  des  Maréchaux  de 
France  connoiflènt  de  tous  les 
crimes  prévôtatix  par  leur  nature  , 
commit  hors  du  lieu  de  leur  téfl- 
dence , & hors  des  Villes  & Faux- 
bourgs  , où  les  Cours  de  Parle-' 
mens  font  établies. 

• COMPLEMENT  d’un  angle  , 
eft  la  quantité  de  degrés  qui  man- 
que à un  angle  aigu  , pour  valoir 
un  angle  droit. 

COMPLEMENT  de  la  ligne  de 
défenfe  , eft  le  refte  de  la  ligne  de 
défenfe  après  avoir  ôté  l’angle  da 
flanc. 

COMPLEMENT  de  U eour- 
tine  , eft  le  refte  de  la  courtine  , 
après  avoir  ôté  fon  flanc  jufqu’à 
l’angle  de  la  gorge. 

• COMPLET , en  terme  d’Or» 
donnantes  Miliaires  : C’eft  une 
compagnie  d’infanterie.  Cavalerie 
& Dragons  y qui  eft  compofée  du 
nombre  d’hommes  fixé  par  les  Or- 
donnances. Le  complet  des  com- 
pagnies d’Infimterie  Françoife  , 
eft  aujourd’hui  de  quarante  hom- 
mes ; celui  des  compagnies  des 
baaillons  du  Corps  Royal  de  l’Ar- 
I tillcrie  & du  Génie  de  cinquante 
I hommes  ; celui  des  compagnies  <1e 
Mineurs  du  même  corps  , de  foi- 
Xante;  & celui  des  compagnies 
d’ouvriers  de  quarante  ; les  huit 
compagnies  de  Fufiliers  des  régi- 
mens  de  Royal  Lorraine  & Royal 
Barrois , réablis  le  ao  Vlars  1757. 
font  de  quatre-vingts  hommes  , & 
celle  des  Grenadiers  de  quarante- 
cinq  hommes.  Les  compagnies  des 
dix  régimens  Suiflès  & Grifon» 
font  eomplettes  à cent  quinze  hom- 
mes , les  Officiers  non  compris  ^ 
les  compagnies  des  régimens  d’In- 
fiinterie  Allemande  , qui  font  Al- 
face , Beintheim , la  Marck , Royal 
Sttédeii , Royal  Bavière , Lowen^ 
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Ihil  , Kaflau  - Ufingen  , Prince 
Louia  de  NafTau  , la  Dauphine  , 
Saint  Germain,  Berg  & Royal  Po- 
logne; Bouillon  • créé  le  i8  Jan- 
vier 1757.  le»  deux  régimen»  Lié- 
geoi» , créés  le  15  Mar»  1757.  doi- 
vent être  de  quatre  - vingts  - cinq 
hommes  pour  être  comflttttt.  Les 
éompaenies  de»  régimen»  Irlan- 
doi»  , Butkelei  , Clare  , DiIIon  , 
Rothe  & Berwick  , & celles  de 
Royal  Eco/Ibit  & Ogilvy  pallènt 
au  eompltt  de  cinquante-cinq  hom- 
mes. Les  cinq  compagnies  d’In- 
ftnterie  du  Corps  des  Challcurs  dt 
Fifcher,  celle»  du  Corps  des  Fufi- 
licr»  de  Montagne , du  régiment 
étranger  de  Bcvcrlé,des  Cantabre» 
Volontaires  , font  portées  à qua- 
rante hommes  chacune  ; & celles 
du  Corps  des  Volontaires  de  Dau- 
phiné , à vingt  hommes  à pied 
& vingt  & cheval.  Les  deux  régi- 
mens  de  troupes  légères  créés  le 
ty  Mars  1757.  fous  le  titre  de  Vo- 
lontaires de  Flandre»  & de  Vo- 
lontaires de  Hainault , font  por- 
tés i foixante  - dix  hommes  , dont 
quarante  d’infànterie  , & trente 
de  Cavalerie. 

Les  compagnies  de  Cavalerie 
Françoife  , Allemande  & Irlan- 
doife  font  au  eompltt  à quarante 
maîtres  & à quarante  chevaux  ; 
celles  de  Royal  des  Carabiniers  à 
quarante.  Les  compagnies  des  trois 
régimens  Hullârds  de  Berchiny , 
Turpin , Pollereesky , ont  été  por- 
tées par  Ordonnance  du  yo  Oc- 
tobre i7y*i.  à foixante-quinze  hom- 
mes : le  eompht  des  compagnies 
des  l'eize  régimens  de  Dragons  cft 
de  quarante  hommes  montés.  Les 
Compagnies  deS  flx  brigades  du  ré- 
giment de  Cavalerie  légère  des 
Volontaires  de  Schomberg  , font 
à Soixante  hommes  mont^. 

• COMPOSITION  des  batâil- 
'ions.  Tout  Ifit  bataillons  de  l‘ln> 


C O 49# 

fânterie  Françoife  ordinaire  , fon* 
cumpofés  d'une  tomp-gnie  de  Gre- 
nadiers , & de  feizc  compagnies 
de  Fufilicrs.  Celle  des  Grenadiers 
marche  à la  tête  du  bataillon  ; 8t 
dfin»  les  régimens  qui  font  de  plu* 
fieiirs  bataillons , elles  roulent  de 
l'une  à l’autre  , en  forte  que  celle 
du  plus  ancien  Capitaine  fert  tou- 
jours à la  tête  du  premier  , & 
ainfl  par  rang  du  premier  au  fé- 
cond. 

Le»  Officiers  font  armés  d’uH 
fufil  avec  la  bayonnette,  & portent 
une  gibecière  & fourniment.  Cha- 
que Grenadier  cft  auffi  armé  d’un 
ftiill  avec  fa  bayonnette  , d’un  fa* 
bre  recourbé  à double  monture  • 
d’une  hache  ; il  cft  muni  d’un 
ceinturon  , d’un  fourniment , de 
d’une  giberne  à dix -neuf  trous  } 
ces  deux  demieret  pièces  pendent 
à une  bandolierc  de  bufle  d’un 
pouce  & demi  de  large. 

Les  compagnies  de»  Grenadiers 
font  compofées  d’un  Capitaine  , 
qui  félon  l’Ordonnance  , ne  doit 
pas  avoir  plu»  de  quarante  - cinq 
an» , d’un  Lieutenant,  Sous-Licu- 
tenant  & deux  Sergens , qui  n’en 
doivent  pas  avoir  chacun  plus  de 
quarante , de  trois  Caporaux , trois 
Anfpeflâdes  , & irentc4ix  Grena- 
dier» avec  un  Tambour,  tou»  Sol- 
dats aruerris  & des  plus  braves  , 
que  le  Capitaine  de  concert  avec 
le  Commandant  du  bataillon  , S 
droit  de  choifir  parmi  les  anciens , 
in  'ifféremment  fur  toutes  les  com- 
pag.  du  bataillon  oîi  il  cft  at* 
taché  ; les  Caporaux  te.  le»  Anf- 
peflàdes  en  font  excepté»  ; le  Ca- 
pitaine des  Grenadier»  doit  don- 
ner au  Capitaine , dans  la  troupe 
duquel  il  aura  tiré  un  Grenadier  , 
*5  livres  pour  la  levée  d’un  autre 
Soldat.  Mais  le  nouveau  Grena- 
dier eboif]  doit  lailTer  k la  coin- 
pgnie  qu'il  quitte  > fes  aimes  » foA 
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éijuipage  & fon  habillement. 

Toutes  les  autres  compagnies 
dans  chaque  bataillon  font  com- 
pofées  d’un  Capitaine  • d’un  Lieu- 
tenant , & d'un  Sous-Lieutenant  , 
lorfquc  le  bien  du  fetvice  le  'de- 
mande , de  deux  Sergens , trois 
Caporaux , trois  Anfpeflàdes , tren- 
te & un  Fufilier  & un  Tambour  : 
CCS  compagnies  fervent  fuivant  le 
rang  de  leurs  Capitaines.  Dans  les 
rdgimens  de  pluficurs  bataillons  , 
la  Colonelle  & la  Lieutenante  Co- 
lonelle demeurent  fixes  au  pre- 
mier ; celle  du  premier  Capitaine 
£ert  dans  le  fécond  ; celle  du  fé- 
cond dans  le  troifîemc  , &c.  Tou- 
tes les  autres  font  ainfl  diffribudes 
de  l’un  à l’autre , fuivant  leur  rang, 
enforte  que  le  dernier  pourvu  prend 
la  queue  du  dernier  bataillon  , & 
toutes  les  compagnies  fe  trouvent 
dans  le  rang,  où  celui  de  leurs  Ca- 
pitaines demande  qu’elles  fervent. 
Tout  ce  que  je  viens  de  dite  cft 
conforme  aux  anciennes  Ordon- 
nances , confirmées  par  celle  du 
premier  Août  1742. 

•COMPTE, d compte.  Les 
Tréforiers  ne  peuvent  donner  des 
à comptes  , ni  délivrer  aucuns 
billets  d’uftenfiles  à d’autres  qu’aux 
Majors , à peine  de  payer  deux 
fois.  Ils  ne  payent  les  reliefs  ou 
les  abfcnces  des  fémeftres  , qu’en- 
tre les  mains  des  Majors , à moins 
que  le  Direfteur  ou  Infpeéleur  gé- 
néral n’ait  donné  un  confentement 
par  écrit  d’en  remettre  l’argent  à 
l’Officier. 

Ils  doivent  rapporter  des  quit- 
tances , ou  autres  pièces  pour  la 
julbifîcation  des  dépenfes  qu’ils 
employent  dans  les  états  de  cha- 
que mois  ; les  quittances  de  paye- 
mens  faits  ailleurs  que  dans  les 
garnirons  ou  armées  , doivent  être 
écrites  au  long,&  fans  chiffres,  de 
te  main  de  celui  qui  a reçu.  , 
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Les  Tréforiers  touchent  vingt 
fols  par  mois  pour  le  rôle  de  cha- 
que compagnie  d’Infenterie  , Sc 
quarante  ibis  pour  chacune  de  Ca- 
valerie & de  Dragons  ; ils  ne  peu» 
vent  retenir  une  plus  forte  fomme 
à peine  de  coneuffion. 

Les  Majors  doivent  donner  des 
quittances  en  parchemin , certifiées 
du  Commandant  du  corps  , de  la 
fomme  qui  revient  au  régiment 
pour  un  mois  , ou  partie  d’icelui  , 
avec  les  noms  en  détail  des  com- 
pagnies , & la  fomme  qui  revient 
pour  chacune  le  tout  fans  chiffre 
ni  abréviation. 

COMPTOIR.  Voyef  CON- 
TOIR. 

• C^CAVE  , ce  (pii  ejl  creux 
en  dedans  ; C’eft  un  terme  d’Opti- 
que , qui  eft  oppofé  à convexe.  On 
appelle  concavité  tout  efpace  creux  , 
ou  vuide , qui  eil  au  dedans  d’un 
corps  rond. 

• CONCENTRIQUE  ; On 
donne  ce  nom  à pluficurs  cercles , 
ou  pluficurs  figures , qui  ont  un 
centre  commun  , par  oppofition  à 
excentrique  , qui  fignifie  tout  le 
contraire. 

• CONCHOIDE  : Courbe  du 
troificme  genre  , inventée  par  Ni- 
codeme.  Voye^  le  Diftionnaire 
de  Mathématiques  , de  M.  Save- 
rien. 

• CONCLUSIONS  d'une  pro^ 
cédure  militaire.  Quand  le  procès, 
contre  un  Soldat  atteint  de  quel- 
que délit , efl  inllruit,  l’Officier  qui 
feit  la  fonélion  de  Procureur  du 
Roi , donne  fes  conclurions  en  ces 
termes. 

» Nous  N . . . failânt  la  fonc- 
» tion  de  Procureur  du  Roi  : vu  la 
» plainte  adreffée  à . . . . par  .... 
» contre  le  nommé  ....  aceufé  du 
» crime  de  ....  en  date  du  ... , 

1)  jour  du  mois  de ....  de  l’an  .... 
U & l’oidoonancc  de  mondit  N . ^ 
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n mîfe  au  bas,  pour  en  être  infor- 
i>  mé  ; après  avoir  en  conféquence 
U inflruii  le  préfent  procès  , fait 
mIcs  informations  & interroga* 
M toires  , reçu  les  réponfes  perfon- 
» nelles  dudit  aceufé  , nous  avons 
U trouvé  ledit  N . . . . atteint  & 
«convaincu  du  crime  de  ...  . 
«pour  réparation  duquel  , nous 
» concluons  pour  le  Roi , à ce  que 
«ledit  X . . . . foit , &c. . . Fait 
« à . , . , le  ....  jour  du  mois 
« de  ....  l’an  . . . . ( ligné  N.  ) 

CONCORDAT  , eft  un  traité 
entre  Officiers  d’un  même  corps 
pour  faire  un  fonds  à celui  qui  le 
quitte.  Cet  accord  n’eft  point  avoué 
de  la  Cour , & eft  fouvenc  dé- 
fendu. 

CONDUCTEURS  dn  équîpa- 
ges  i'Anillcrie,  Ils  accompagnent 
l’équipage  , s’attachent  particulié- 
rement à l’équipage  , aux  chevaux , 
prennent  foin  de  leur  faire  donner 
les  chofes  nécedàires  , & veillent 
i ce  qu’il  n’y  ait  point  de  confu- 
lion  dans  les  marches. 

• CONDUITE  d'tau  , eft  une 
fuite  de  tuyaux  pour  conduire  l’eau 
d’un  lieu  à un  autre , & qui  prend 
fon  nom  de  fun  diamètre.  C’eft 
pourquoi  on  dit  une  conduite  de 
fer  ou  de  plomb  , de  llx , de  douze, 
de  dix-huit  pouces  fur  tant  de  toi- 
fes  de  longueur. 

• CONDUITE  de  plomb  : C’eft 
celle  qui  clt  faite  de  plufieurs 
tuyaux  de  plomb  , moulés  ou  fou- 
dés  de  long  , & emboëtés  avec 
nccuds  de  foudure. 

• CONDUITE  de  fer  ; C’eft 
celle  qui  eft  faite  de  tuyaux  de  fer 
fondu  par  tronçons  , de  trois  pieds 
de  long  chacun.  Ceux  qu’on  nom- 
me à bride  , tiennent  bout  à bout 
par  leurs  oreillons  avec  un  cuir 
interpofé  , qu’on  ferre  avec  des  vis 
j&  des  clous.  Les  tuyaux  à man- 
chon ont  aulS  trois  pieds  francs , 


C O 457} 

fans  comprendre  fix  pouces  à cha- 
que bout  d’embuëtement  l’un  dans 
l’autre  , par  lequel  ils  s’encaftrent 
avec  du  maftic  ou  de  la  filallè. 

* CONDUITE  de  terre  ou  dt 
poterie  : C’eft  celle  qui  eft  faite 
de  tuyaux  de  terre  ou  de  grèy 
cuit  , & dont  les  morceaux  de 
trois  à quatre  pieds  de  long , fur 
quatre  à fx  pouces  de  large  au 
plus  , s’encaftrent  les  uns  dans  les 
autres , & font  recouverts  de  ma& 
tic  à leur  jointure  fur  roiirlet. 
Cette  forte  de  conduite  eft  meil- 
leure pour  les  bonnes  eaux , parce 
qu’étant  verniftëe  par  dedans  , le 
limon  ne  s’y  attache  pas. 

• CONDUITE  de  tuyaux  de 
bois  : C’cll  celle  qui  eft  faite  or- 
dinairement de  tiges  de  bois  d’aul- 
ne , ou  d’orme  , creufées  de  leur 
longueur , qui  emboëtées  les  unes 
dans  les  autres  , font  recouvertes 
de  poix  aux  jointures. 

• CONDUITE  d'vne  troupe. 
L’Officier  chargé  de  la  conduite 
d’une  troupe  doit  la  mener  dois*- 
cernent , pour  ne  pas  laillèr  des 
Soldats  derrière.  Ainfi  il  fe  régie 
pour  fon  départ , de  façon  qu’elle 
puiUè  arriver  avant  la  nuit.  Il  ne 
doit  point  fouflrir  qu’elle  marche 
dans  les  vignes  , prés  , grains  « 
ou  autres  endroits  , où  elle  pour- 
roit  caufer  du  dommage  , ni  que 
l’on  y falTè  paître  des  chevaux  , le 
tout  à peine  d’indemnifer  les  Pre#- 
priétaires.  Si  les  troupes  en  font 
pendant  leur  marche  , ou  dans 
les  lieux  de  leur  logement , il  doit 
être  payé  par  les  Capitaines  fur 
les  plaintes  qui  en  font  faites  , 8c 
les  preuves  qui  en  font  fournies. 

Si  les  plaignans  ne  peuvent  con- 
venir avec  les  Officiers  , de  la 
foinme  à laquelle  ledit  dommage 
peut  fe  monter  , les  Maires  & 
Echevins  s’entremettent  pour  que 
la  partie  léfée  fe  contente  de  te 
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qui  ett  jufte  ! & fî  les  Officieri 
tefuCent  alors  d'y  faiisfaire , il  eft 
drelfé  un  procès-verbal  par  le  Juge 
du  lieu  de  la  perte  qui  aura  été 
ibufierte.  Il  en  envoie  une  expédi- 
tion au  Secrétaire  d’Etat  de  la 
guerre  , Sc  une  autre  à l’Inteis- 
dant , qui  lui  envoie  fon  avis  fur 
le  contenu  dudit  procès  , pour  en 
être  enfuite  ordonné  ce  qui  con- 
vient. Ceci  eft  conforme  <1  l’Or- 
donnance du  8 Avril  1718. 

CONE  I eft  un  corps  pyramidal 
fait  en  pain  de  fucre , dont  la  bafe 
eft  un  cercle.  La  mefure  de  fa  fo- 
lidiié  dépend  Je  celle  du  cylindre. 
Si  l’on  coupe  un  cône  en  deux  éga- 
lement , depuis  le  fommet  jufqu’à 
la  bafe  , le  dedans  de  chacune  de 
fes  parties  reptéfentera  un  trian- 
gle , dont  la  bafe  fera  le  diamètre 
du  cercle , qui  feri  de  bafe  au  cône. 
La  ligne  tirée  perpendiculairement 
du  fommet  fur  le  milieu  de  cette 
tafe , s’appelle  Taxe  du  cône.  Lorf- 
que  l’angle  du  fommet  eft  droit  , 
le  cône  le  nomme  cône  reftangle , 
Sc  l’axe  n'eft  alors  que  la  moitié 
du  diamètre. 

Le  cône  tronqué  eft  un  cône 
qu'on  coupe  parallèlement  à fa  baie. 

La  partie  coupée  eft  un  petit 
«one , & le  delTus  du  cône  tron- 
qué devient  alors  un  cercle. 

La  folidité  du  cône  eft  égale  au 
tiers  du  cylindre  Je  même  bafe 
& de  même  hauteur  que  le  cône. 

• CONFÉDÉRATION  : C’eft 
l’union  de  plufieurs  Puillànces  pour 
foutenir  une  caufe  commune. 

• CONFRONTATION  d'un 
Soldat  accujè  avec  les  témoiiu.  La 
confrontation  fe  fait  avec  chaque 
témoin  féparément,  & eft  rédigée 


en  ces  termes ......  Confronta- 
tion faite  par  nous  le  ... . jour 
du  mois  de an nom- 


mé   premier  témoin , ci- 

detant  récolé  en  fes  dépofitions 
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contre  le  nommé aecutt 

du  crime  de après  ferment 

par  eux  prêté  en  préfence  l’un  de 
l’autre  , de  dire  la  vérité  , avons 
fait  faire  lecture  audit  acculé  du 
nom  , furnom  , âge  & demeure 
dudit  témoin  , pour  qu’il  eût  à 
nous  propofer  les  reproches , s'il 
en  avoir  à faire  contre  ledit  té- 
moin , ravertiftant  qu’après  lec- 
ture â lui  Elite  de  fes  dépofitions , 
il  ne  feroit  plus  reçu  k le  récu- 
fer , mais  que  fon  procès  lui  feroit 
fait  par  le  Confeil  de  guerre  ; i 
quoi  ledit  N.  aceufé  a répondu  , 
&c.  enfuiie  de  laquelle  réponfe  du- 
dit N.  aceufé  , lui  avons  fait  faire 
ieâure  des  dépoHuons  & récole- 
mens  dudit  témoin , lequel  y a per- 
leveré  dans  fa  préfence  , & dit 
icelles  contenir  vérité  dans  toutes 
les  parties  ; ce  de  quoi  ledit  N. 
acculé  a convenu , ou  n’a  voulu 
convenir  ( On  écrit  ce  dont  il  nt 
convient  pas  ; après  quoi  on  con- 
tinue d'écrire  ) : la  ledure  â eux 
Elite  -de  ce  que  delllis  , ils  ont 
perféveré  & ont  figné  ; oui , &c. 

On  confronte  de  même  chaque 
témoin  , 8c  on  doit  avoir  attention 
de  coucher  toutes  les  dates  au  long 
dans  chaque  endroit  de  la  procé- 
dure > où  elles  reviennent , de  les 
Elire  nette  fins  ratures , ni  abré- 
viations ; d’y  coucher  au  moins  U 
première  fois  dans  chaque  papier  ( 
le  nom  , furnom  , qualités  & II- 
gnalcment  de  l’accufé  & des  té- 
moins : les  Parties  , l’Odicier  qui 
inftruit  le  procès  , 8c  fon  Greffier» 
doivent  les  ligner  au  bas  de  chaque 
page  , 8c  ligner  aulfi  les  renvois  » 
li  on  n’a  pu  les  éviter. 

Le  Confeil  de  guerre  étant  af« 
femblé , le  Greffier  Enfant  comme 
l’office  de  Rapporteur , tait  â haute 
voix  la  ledlure  du  procès  entier  » 
dont  il  donne  d’abord  connoillàncc 
aux  Juges  dans  ces  termes: 
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Proccf  critninâl  du  . • < » . Jour 

du  mois  de an inf* 

truie  par  nous  , afliilé  de  Mc.  . . . 
Gicfiicr  i la  fuite  de con- 
tre le  nommé Soldat  de  la 

compagnie  de au  régiment 

d'infanterie  de acculé  de 

mis  & retenu  dans  les  priions  de 
cette  Ville , ( ou  à la  garde  du 
camp.  ) 

£n  exécution  de  l’ordre  de  N. 
mis  au  bas  de  la  plainte  ci  join- 
te , à lui  portée  par en  date 

du  . . . f . contre  ledit ....  nous 
avons  informé  comme  il  luit. . . . 
Enfuite  il  fait  la  leéhire  de  ladite 
plainte  > & de  chaque  piece  félon 
leur  ordre  , jufqu’aux  conclulîons 
de  l’Officier  qui  a infhuit  le  procès. 

•CONGÉ,  ou  naijfance  en  archi- 
tcèfurc , eft  un  adoucillèmcnt  en 
portion  de  cercle,  comme  celui  qui 
joint  le  fut  i la  ceinture  de  la  co- 
lonne.  On  le  nomme  iuSi  apophygt 
ou  efeape, 

CONGÉ , eft  la  permiflion  par 
écrit  que  donne  le  Capitaine  au 
Soldat  de  s'abfenter.  Les  congés , 
foit  abfolus , foit  pour  un  tems , 
accordés  aux  Cavaliers , Dragons , 
& Soldats , ne  fe  donnent  point 
par  les  Officiers  fur  du  papier  or- 
dinaire , ou  fur  leurs  limplcs  flgna- 
tures.  Par  une  Ordonnance  du  s 
Juillet  1716.  le  Roi  a déclaré  que 
tous  congés , fans  exception , doi- 
vent être  écrits  dans  le  blanc  des 
cartouches , que  Sa  Majefté  a fut 
adrellèr  aux  Majors , & Aides-Ma- 
jors de  fes  régimens  d’infanterie  , 
de  Cavalerie  & de  Dragons  , & 
fccllés  du  umbre , ou  cachet  qu’elle 
a fait  fiire  pour  chacun  des  régi- 
mens , lequel  doit  refter  toujours 
avec  les  exemplaires  des  cartou- 
ches imprimés,  entre  les  mains  des 
Majors  & Aides-Majors,  & en  leur 
abfence  , de  ceux  qui  font  chargés 
du  détail. 
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Ces  eot^s  doivent  être  lignés 
par  les  Capitaines  des  compagnies, 
où  font  engagés  les  Soldau  pour 
lefquels  iis  fout  expédiés  , par  le 
Colonel , Meftre  de  camp  , ou 
Commandant  du  régiment , par  le 
Major , Aide-Major  , ou  Officier 
chargé  du  détail  ; & lorrquckfdits 
régi  mens  ou  compagnies/font  en 
garnifon  dans  une  Place  de  guerre, 
ils  font  vilés  par  le  Gouverneur  , 
ou  Commandant. 

Les  Majors , Aides-Majors  , ou 
Officiers  chargés  du  détail , doi- 
vent fur  un  régiftre  particulier  en- 
régiftrer  tous  les  congés  , qui  font 
expédiés  dans  leurs  régimens  , ob- 
fervant  d’y  marquer  le  jour  de  la 
date  du  congé , & le  tems  pour  le- 
quel il  a été  expédié.  On  fpécifie 
fur  ces  congés  , le  pays  , l’âge  , la 
taille  • la  couleur  des  cheveux , ou 
de  la  fornique  , & les  autres  li- 
gnes qui  peuvent  faire  reconnoltre 
les  Soldats  , pour  lefquels  ils  font 
expédiés. 

Les  congés  abfolus , par  l’Or- 
donnance du  mois  de  Juillet  1716. 
doivent  être  donnés  aux  Soldats, 
Cavaliers  & Dragons  , dont  les 
congés  limités  font  expirés , & on 
doit  leur  lai/Icr  pour  fe  retirer 
leurs  habits  & linges  , & par  l'Or- 
donnance du  aS  Juin  1711.  li 
ceux  qui  ont  leurs  congés  absolus  fe 
rengagent  dans  leurs  mêmes  com- 
pagnies dans  l’elpace  de  trois  mois, 
ils  y doivent  conferver  leur  rang 
d’ancienneté. 

Il  étoit  néceflàire , pour  dimi- 
nuer l’efprit  de  défertion , & eflâ- 
cer  l’idée  d’cfclavc  perpétuel  at- 
taché au  métier  de  Soldat  , de 
l’entretenir  dans  l’efpérance  d’un 
congé.  Cet  objet  a été  rempli  par 
l’Ordonnance  du  aS  Juin  1712. 
& fon  exécution  a été  jufqu'â  pré- 
fent  fuivie  avec  pondtualité. 

Maû  U en  réfuiic  deux  inconv 
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véniens  • l’un  de  ce  qu’en  tems  ' 
de  guerre  le  nonrrbre  confidérable 
de  congés  limités  affoibliroic  les 
compagnies  , pat  l’ablence  de  plu- 
lleurs  anciens  Soldats,  qui  en  font 
coûte  la  force  ; l’autre  de  ce  que 
les  Capitaines  Tentant  par  expé- 
rience combien  ces  congés  à tems 
leur  font  onéreux,  ne  veulent  plus 
en  faire  que  d’illimités  ; ce  qui 
remettra  les  chofes  par  la  fuite  au 
même  point , dont  on  a voulu  les 
cirer. 

Les  Odronnanccs  rendues  pré- 
cédemment fur  le  fait  des  congés 
de  Soldats  , avoient  fixé  le  nom- 
bre de  ces  congés  à un  dans  cha- 
que compagnie  par  an  , & ce 
congé  devoir  être  donné  alternati- 
vement au  plus  ancien  Cavalier  , 
Dragon  ,ou  Soldat  de  chaque  com- 
pagnie , & à un  de  ceux  , dont  les 
engagemens  n’étoient  faits  que 
pour  un  tems. 

Les  compagnies  par  cet  arrange, 
ment  ne  foudroient  pas  de  dimi- 
nutions confidérables , & l’efpé- 
rance  du  congé  étoit  également 
confervée  à ceux  qui  avoient  des 
congés  limités  , & à ceux  qui  s'é- 
loient  engagés  fans  reftriélion. 

Si  les  chofes  ne  font  plus  fur  le 
Blême  pied , le  Roi  pour  prévenir 
auffi  rafibibliflèment  des  compa- 
gnies de  fes  troupes  , dans  le  tems 
où  elles  doivent  être  le  plus  en 
force  , 8c  faciliter  aux  Capitaines 
les  moyens  de  remplacer  fuccefli- 
vement  les  Soldats , Cavaliers , & 
Dragons  , dont  les  engagemens 
feroient  limités  , avoit  réglé  par 
fon  Ordonnance  du  lo  Mars  1729. 
qu’il  ne  feroit  à l’avenir  délivré 
que  trois  congés  alfolus  par  com- 
pagnie dans  les  mois  d’Oftobre  , 
Décembre  de  chaque  année  , & 
dans  celui  de  Février  de  l’année 
fuivante. 

Mais  par  celle  du  35  Août  17351 
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il  a ordonné  qu’on  ne  délivreroîè 
aucun  congé  abfolu  pendant  les 
mois  de  Mars  , Avril  , Mai  « 
Juin  , Juillet , Août  & Septem- 
bre , mais  pendant  les  cinq  mois 
d’hiver  feulement  ; en  forte  néan- 
moins , que  fi  plufieurs  engage- 
mens limités  viennent  à exptret 
en  même  tems  dans  une  compa- 
gnie , il  ne  puilîè  être  délivré  de 
congé  abjolu  que  fucceflivemeni 
de  deux  mois  en  deux  mois  , lort 
de  la  revue  , que  font  les  Infpec- 
teurs  à la  fin  de  la  campagne,  Sc  au 
défaut  de  ladite  revue,lors  de  celle 
que  les  CommilTaires  des  Guerres 
font  à la  fin  du  mois  d’OêJobre 
pendant  la  paix  , & en  tems  de 
guerre, à la  première  revue  , qu’ils 
font  i la  fin  de  la  campagne. 

Celui  qui  par  l’ancienneté  de 
fon  fervice  , fe  trouve  le  premier 
dans  le  cas  de  l’obtenir,  à la  fin  de 
la  campagne  , le  fécond  au  mois 
de  Décembre  , le  ttoifieme  au 
mois  de  Février  , s’il  y en  a enco- 
re qui  fe  trouvent  dans  le  cas  d’ob- 
tenir leur  congé  ils  doivent  con- 
tinuer le  fervice  pendant  les  fept 
mois  d’Eté  , & n’ont  leur  congé , 
que  pendant  les  cinq  mois  d’hiver 
fuivans.  S’il  s'en  trouve  plufieurs 
dont  les  engagemens  fuient  de  me- 
me date , on  fait  tirer  au  fort 
ceux  qui  en  font  porteurs  , pour 
être  le  congé  abfolu  délivré  à 
celui  à qui  le  fort  à été  favorable. 

Par  la  même  Ordonnance  tout 
Soldat,  Cavalier  , ou  Dragon  doit 
fervir  tout  le  tems  Itipulé  par  fon 
engagement , 8c  ceux  qui  fe  font 
abientés  par  des  congés  limités 
pour  leurs  affaires  patiiculieres  , 
ne  peuvent  obtenir  leurs  congés 
ahfolus , qu’après  avoir  fervi  dans 
leur  troupe  pendant  un  tems  égal 
à celui  de  leur  abfencc. 

Par  une  Ordonnance  du  10  Dé- 
cembre 1730.  il  étoit  défendu  de 
donnes 
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ilonncr  aucun  congé  limité  pendant  T CONTLLE  de  la  galert  > cil  un 

l’£td  , mais  fur  les  dilTéientes  rc-  I efpace  fous>couvcrti  qui  touche  au 
montranccs  , qui  ont  été  faites  par  I côté  , ou  flanc  de  la  galcre. 
les  Commandans  des  corps  , Sa  I CONNETABLE  de  France  : 
Majcrté  par  celle  de  j7îi.  du  *o  J Cette  Charge  a fuccedi  icelle  de 
Mars  permet  qu'il  fou  délivré  vingt- 1 Grand  Sénéclial  de  France.  Dau* 
cinq  congés  pour  les  bataillons  I fun  origine  elle  ne  fut  pas  une 
d'infanterie  , dis  dans  chaque  cf*  I Charge  dans  les  armées  , comme 
cadron  de  Cavalerie  , & de  üra-  I elle  l’a  été  depuis  • mais  feule- 
gons,pour  les  mois  d’Avril»  Mai , | ment  un  Office  de  la  Maifondu 
Juin  , Juillet , Août  & Septem-  I Prince>  qui  avoittfe  la  rcflèmblan- 
bre.  En  tems  de  guerre  les  congés  | ce  avec  celui  de  Grand  EcuyeC 
abfolus  font  fufpcndus.  | d'aujourd’hui. 

•Suivant  l'Ordonnance  duay  I Cette  Cliarge  avoit  été  inftituée 
Juin  i/yo.  les  congés  abfolus  don  I par  nos  Rois  fur  le  modèle  de  U 
oés  par  des  Officiers  qui  font  rc-  I Cour  des  Empereurs  Romains* 
crues  font  nuis  * & les  Officiers  I Connétable  en  Latin  , Cornes  fia- 
doivent  être  enflés  , & Sa  Majcflé  I luli  , fuffit  pour  faire  comprendre 
pat  fon  Ordonnance  du  ay  Juillet  I ce  que  c'étoit  que  cette  dignité  8c 
afufpendula  diitribution  des  con  I ton  origine.  Matthieu  de  Montmo- 
gésaljolus  qui  expireront  pendant  I renci  fous  Philippe  Augufte  , a été 
la  prelente  guerre , jufqu’après  la  I le  premier  Connétable  , qui  a 
pai.T.  I commandé  les  Armées  , mais  par 

CONGÉ  Pajfe  - port  ; Ceft  en  1 commiffion,8c  ce  ne  fut  qu'après  la 
France  une  efpecc  de  paflé-port  | fuppreffiun  delaCharge  de  Grand 
ou  permilTion  de  l'Amiral , de  na- 1 Sénéchal  fous  le  regne  de  Saint 
viger,  que  le  Maître  d’un  navire  I Louis  , que  la  dignité  de  Conne- 
elt  obligé  de  prendre  | lotfqu’ildé- 1 table  par  les  honneurs  , par  1> 
fire  fortir  du  Port  pour  aller  en  I puiflâncc  , te  les  grandes  preroga- 
mer.  C’eft  ordinairement  le  Rece- 1 tives  que  nos  Rois  y attachèrent  * 
veur  des  droits  de  l'Amirauté,  qui  I devint  la  première  dignité  de  l'E- 
délivre  ces  congés.  On  dit  congé  I tat. 

pour  fonir  , 8c  permilîion  pour  1 • Elle  fut  toujours  poflcdéc  par 

entrer.  L’Ordonnance  défend  qu’- J des  Seigneurs  de  la*  plus  haute 
aucun  vailFeau  ne  forte  des  Ports  j naiflànce,  8c  riches  , 8t  l'Hiftoire 
du  Royaume  de  France , pour  aller  I remarque  comme  une  chofe  fin- 
en  mer  , fans  congé  de  l'Amiral  , 1 gulicre  qu’elle  eût  été  donnée  par 
enrégiftré  au  Greffe  de  l’Amirauté  I Charles  V.  b Bertrand  du  Guefelint 
au  lieu  de  fon  départ  , à peine  de  I qui  n’étoit  que  fimplc  Gentilhom- 
confîfcation.  Le  Maître  du  bâti- 1 me.  En  effet , comme  le  raconte 
ment  n’eit  cepefidant  pas  ob'igé  I Froiffard  , du  Guefelin  fe  défen- 
d’en  prendre  un  pout  retourner  | dit  de  l’accepter  , 8c  il  ajoute 
au  Port  de  fa  demeure  , s’il  eft  I qu’une  des  exeufes  qu’il  apporta 
fitué  dans  le  reflôrt  de  l’Amirauté , I fut  qu’il  était  venu  de  pauvre  fa- 
oit  il  a fait  fa  décharge.  Le  conge  1 mille  , pour  ce  n’oferott  bonne- 
doit  contenir  le  nom  du  Maître  , I ment  commander  pour  le  fait  8c 
celui  du  vaiflfêau  , fon  Port  8c  I exercice  de  cet  Office  aux  Princet 
(a  charge  , le  lieu  de  fon  départ  , 1 du  Sang , ayant  charge  de  Cm- 
Jccelüidefadaftioa.ioiv,  | dormes , ainfines’en  p ■ l'oii  a*, 
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quitter  t & s'il  le  youioit  entrepren- 
dre , ferait  chargé  d'envie  : i quoi 
le  Roi  répondit  qu’tl  n'avoit  frtre , 
ni  neveu  , ni  coufin  , ni  autre 
coufin  > qui  ne  lui  obéfe.  La  chofe 
arriva  comme  le  Roi  l’avoii  prédit, 
jamais  Connétable  n'cxcrca  cette 
charge  avec  plus  d’autorité  & plus 
de  fatisfaéiion.  La  charge  de  Con- 
nétable avant  fa  fuppreflion  a été 
quelquefois  laiflée  vacante  pendant 
plufieurs  années,  foit  parce  que  les 
Rois  appréhendoient  de  faire  des 
mécontens  de  ceux  qui  y ptéten- 
doient , & qui  en  auroient  été 
exclus  par  le  choix  d’un  feul  , foit 
parce  qu'ils  n'avoient  perfonne  à 
qui  ils  pullènt  furement  confier 
une  charge  , qui  rendoit  celui  qui 
la  pollèdoit  , très-puiflànt , & par- 
là  très-redoutable  au  Souverain  mê- 
me. Elle  vaqua  cinq  ou  fix  ans 
depuis  la  mort  du  Baron  d'Arma- 
gnac  t jufqu’au  Comte  de  Boucan , 
£colIbis  , que  Charles  VII,  ho- 
nora de  cette  dignité.  Elle  va- 
qua vingt  ans  depuis  la  mort  de 
Jean  de  Bourbon , iufqu'à  Charles 
de  Bourbon  , qui  fut  créé  Conné- 
table par  François  I.  Elle  ne  fut 
remplie  après  la  mort  de  Charles 
de  Bourbon  arrivée  en  1 527.  qu’au 
bout  de  dix  ans  que  le  Roi  éleva 
à cette  dignité  Anne  de  Mont- 
morenci , & ce  Seigneur  étant 
mort  en  1567.  il  n’y  eut  point  de 
Connétable,  jufqu’en  1593.  qu’- 
Henri  IV.  donna  l’épée  de  Con- 
nétable à Henri  de  Montmorenci, 

?[ui  fuccédaainfi  au  bout  de  vingt- 
IX  ans  à Anne  fon  pere.  Enfin 
après  la  mort  du  Connétable  Lef- 
diguieres  , elle  fut  fupprùnée  par 
Louis  XIII.  en  1627.  Les  motifs 
apportés  dans  l'Ordonnance  de 
cette  fupprefiion  , font  les  gros 
appointemens  qu’il  falloir  donner 
à ce  grand  Officier  , & la  trop 
yandc  puillànce  y que  les  Conat- 
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tables  s'étoient  attirée  au  préjudic® 
de  l’autorité  Royale  , & cette  rai" 
fon  avoit  fait  penfer  auparavant  à 
Louis  XI  à la  fupprimer. 

L’inveftiture  de  cette  charge  fe 
faifoit  par  l’épée  royale,  que  le 
Roi  meuoit  à la  main  decelui qu’il 
honoroit  de  cette  dignité. 

Ceux  qui  ont  été  Connétables , 
depuis  que  les  Connétables  ont 
commandé  les  Armées  fous  Phi- 
lippe Augufte  en  1191.  font  : 

Dreux  de  Mello , Seigneur  de 
S.  Bris  , douzième  Connétable , & 
premier  Militaire  , en  119 1. 

Matthieu  de  Montmorenci , en 
t2  18. 

Amaury , Comte  deMontfbrt , 
en  1231. 

Humbert , Sire  de  Beaujeu , ea 
1240. 

Gilles,  Seigneur  deTrafignies  , 
en  124S. 

Humbert  de  Beaujeu,  Seigneur 
de  Montpenfier  , en  I2Ç0. 

Raoul  de  Clermont  de  Nefle  y 
en  1287. 

Gaucher  de  Châtillon,en  1 302,' 

Raoul  de  Briennc , Comte  d’Eu» 
en  133Ç. 

Raoul  de  Brienne , Comte  d'Eu, 
fon  fils , en  1 344. 

Charles  de  Caltille , dit  d'Efpa- 
gne , en  13Ç0. 

Jacques  de  Bourbon  , Comte 
de  la  Marche  , en  1 3 54. 

Gauthier , Comte  de  Brienne  , 
en  1356, 

Robert  de  Tiennes  , Sire  de 
Fingry  ,en  i3Sé- 

Bertrand  de  (fuefelin  ,en  1 370. 

Olivier , Sire  de  Cli/Iôn  , en 
1380. 

Philippe  d’Artois , Comte  d’Eu^ 
en  139s. 

Louis  de  Sancere  , Seigneur  de 
Charrenton  , en  1397. 

Charles  d'Albrec  , Comte  de 
Dreux , en  140a, 
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Valeran  de  Luxembourg , Com« 
te  de  S.  Paul,  en 

Bernard  , Comte  d’Armagnac  , 
en  1415. 

Charles  , Duc  de  Lorraine , en 
141b. 

Jean  Stuart , Comte  de  Boucan, 
en  1423. 

Artus  , Duc  de  Bretagne , en 
i4»4- 

Louis  de  Luxembourg  , Comte 
de  Saint  Paul , en  1465. 

Jean  , Duc  de  Bourbon  , en 
1483, 

Charles  , Duc  de  Bourbonnois, 
en  1514. 

Anne  , Duc  de  Montmorency  , 
en  1538. 

Henry  , Duc  de  Montmorency  , 
en  1593. 

Charles  d’Albert , Duc  de  Luy> 
nés  , en  1621. 

François  de  Bonne , Duc  de 
Lefdiguiercs  , fous  Louis  XIll. 
en  1622.  dernier  Conntiâlle  de 
France. 

CONNETABLIE  de  France  ; 
Elle  elt  foumiie  aux  ordres  de  nos 
Seigneurs  les  Maréchaux  , & corn- 
pofée  de  quarante -huit  Gardes  à 
cheval , portant  hoqueton  pour  le 
fetvice  du  Roi  , d'un  Prévôt  Gé- 
nérai , de  quatre  Lieutenans  , & 
de  quatre  Exeims.  Leur  unifor- 
me eit  l'habit  bleu  , paremens 
rouges  , boutons  & agtémens  d’ar- 
gent. 

CONNOISSANCE  des  Gâtes  : 
Ce  font  des  deferiptions  des  cô- 
tes, qu’on  trouve  dans  les  Rou- 
tiers , lelon  la  lltuation  de  leur 
cerrein  , félon  la  couleur  des  ter- 
res , félon  leur  fîgure  , & la  natu- 
re du  fond  de  chaque  parage.  Ce  1 
fond  fe  diftingue  par  le  nombre  | 
de  brades  de  fa  profondeur  , par 
la  qualité  de  fon  fable  , qui  peut 
(tre  gros  ou  délié  , blanc , .rouge  , 
OU  gtifâtre  , quclqucipis  dw  co- 
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I quillages , ou  de  pierres  « à quoi  en 
I ajoute  les  vents  àc  les  courant , qui 

!r  peuvent  legnertnde  certaines 
allons  , les  poidôns  £t  les  oifeaux, 
qu’on  y voit  paroître  , enfin  tous 
! les  indices  , qui  peuvent  donner 
connoillànce  au  Pilote  du  parage  , 
où  il  eft  arrivé. 

•CONNOISSANCE  du  Pays. 
Une  des  grandes  attentions  d’un 
Général  d’année  eR  de  connoître  le 
local  du  pays,où  il  va  faire  la  guerre. 

Il  a recours  à des  Cartes  Topogra'< 
phiques  , mais  il  n’y  a pas  toujours 
à s’y  fier, parce  qu’ci  les  peuvent  être 
trop  anciennes  , repréfenter  des 
ponts  de  bois  , des  villages  , ha- 
meaux , Sc  cenfes,  qui  n’exiRcnt 
plus  , ou  qu'elles  ne  font  pas  exac.» 
tes  d’ailleurs  , par  rapport  aux 
diRances  qu’elles  ne  marquent  pat 
juRes  , ou  certains  défilés  , ruif. 
féaux  , fontaines  , gués  , endroits 
marécageux  , bois  , montagnes  » 
&c.  qui  auront  été  omis  , à caufe 
que  ces  fortes  de  cartes  ne  font 
pas  toujours  levées  en  toute  liber- 
té , à moins  que  ce  ne  fuit  par  des 
Ingénieurs  du  pays.  Outre  ces  car- 
tes il  faut  faire  en  forte  d’avoir  des 
mémoires  détaillés  de  tout  ce 
qui  peut  être  avantageux  & défa- 
vantageux.  Un  habile  Général  pour 
connoître  l’état  d’une  Place , a 
recours  ordinairement  à des  In- 
génieurs déguifés  , qui  vont  en 
rcconnoitre  les  défauts 
CONNOISSEMtNT:  C’eRune  ' 
efpcce  d’aéte  , ou  de  recoimoif* 
fance  , fous  fignature  privée , que 
donne  le  Maître  ou  le  Patron  d’un 
vaiflèau  à un  Marchand, de  la  qua- 
lité 8c  de  la  quantité  des  marchan- 
difes  qui  ont  été  chargées  dans  fan 
Lord  , avec  foumifiion  de  les  por- 
ter au  lieu  de  leur  dcRination 
moyennant  un  certain  prix.  Le 
mot  de  connoiffement  n’eR  en  ufa- 
{eqi(.c  fur  i’Ûccan  , & for  la  U6m 
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ditcrran^e  on  dit  Police  de  char* 
gement , terme  qui  a la  même  f>> 
gniücatioa. 

•CONOIDE  (terme  géométri- 
que : C’eit  un  foliée  , reUcmblant 
à un  cône  ( & produit  par  la  cir- 
convolution d’une  fcAion  conique 
autour  de  Ton  axe.  | 

CONSEIL  de  confiru£lion , efl 
une  aflemblée  des  premiers  Offi- 
ciers de  la  Marine  ordonnée  par 
le  Roi  pour  délibérer  fur  le  radoub 
des  vaiUcaux  , Sc  fur  les  propor- 
tions, & gabarit  de  ceux  qu’on  met 
fur  le  chantier , & que  l’on  conf- 
truit  dans  les  Arfcnaux  de  Ma- 
rine. Les  Officiers  qui  ont  droit 
d’entrer  au  Confeil  de  conftrue- 
tian  font  l’Amiral , Us  Vice-Ami- 
raux , les  Lieutenans  généraux  • 
les  Chefs  d’Efeadres  , & les  Ca- 
pitaines de  Ports.  Le  Contrôleur 
en  chaque  Port  eit  Greffier  du  Con- 
feil. 

CONSEIL  DE  GUERRE  , eft 
un  Confeil  fecret  , que  le  Roi 
tient  avec  fes  Miniitres  pour  déli- 
bérer des  afTaires  de  la  guerre  , 
tant  par  mer  , que  par  terre.  On 
appelle  aulli  Confeil  de  guerre  , 
l'aflemblée  des  Chefs  d’une  armée, 
ou  d’une  flotte  , pour  délibérer 
des  affaires  qui  fe  préfentent,  félon 
les  o,.cafions , comme  entreprifes 
de  fiéges , retraites,  batailles  , &c. 
& encore  Padèmblée  des  Officiers 
d'un  régiment , ou  d’un  vaiflèau  , 
pour  y juger  les  affaires  des  Sol- 
dats , ou  des  Matelots , qui  ont 
fait  quelques  crimes  , & dont  le 
procès  a été  inftruit  par  les  Pré- 
vôts. 

Lorfqué  quelque  Soldat  , ou  au- 
tre Criminel  , fujet  à la  jurifdic- 
lion  du  Confeil  de  guerre,  eft  arri- 
vé ou  arrêté  dans  les  priions  de 
la  Place  , le  jour  même  qu’il  y a 
été  conduit , le  Capitaine  , ou  au- 
tre Officiet  coounandaiu  14  (om- 
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pagnie  dont  il  eft  , doit  préfefl* 
ter  fa  requête  au  Gouverneur  • 
afin  d’obtenir  qu’il  fuit  iiiformé 
contre.  Le  Gouverneur  écrit  au 
bas  de  cette  requête  ces  mots  ; 
Soit  fait  ainfi  qu'il  ejl  requit  , & 
la  ligne.  ' 

Auffi-tôt  que  le  Gouverneur  a 
répondu  à la  requête , il  l’envoie 
au  Major  de  la  Place  , lequel  doit 
fur  le  champ  fe  rendre  à la  prifon, 
ou  faire  amener  l’Accufé  chez  lut 
avec  une  bonne  efeorte  , pour  lui 
faire  fubir  le  piemier  interroga- 
toire. 

Après  que  le  Major  l’a  interro- 
gé fur  tout  ce  qui  peut  le  convain- 
cre de  ce  dont  il  eft  aceufé  , & 
après  avoir  oui  & écrit  toutes  fci 
défenfes  , & réponfes  , & ajouté 
une  déclaration  de  fes  complices  » 
s’il  en  convient , il  doit  lui  de- 
mander s’il  n’a  rien  à dire  pour  fa 
juftification , ni  ajouter  à ce  qu’il 
a nié  ou  avoué , & après  lui  en 
avoir  fait  la  leâure , le  faire  li- 
gner , s’il  le  fçait , ou  &irc  men- 
tion qu’il  ne  le  fçait  pas  , & 
enfuite  procéder  à l’audition  de« 
témoins. 

Les  témoins  pour  le  crime  de 
délertion  doivent  être  , autant 
qu’il  fe  peut , de  la  même  compa- 
gnie que  i’Accufé,  & pour  les  au- 
très  crimes  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  doivent  être  reçues  en  té- 
moignage. Dans  le  cas  de  défer- 
tion  , comme  pour  tout  autre  qui 
emporte  la  mort , ou  des  peines 
très-affiiâivcs  , il  faut  au  moine 
deux  témoins.  S’il  y a plufleurs  té- 
moins , le  Major  les  entend  avec 
la  même  formalité  , après  quoi  il 
procédé  à leur  réconfrontation  avec 
i’Accufé. 

Si  l'Aceufé  reeufe  quelqu’un  des 
témoins  pour  des  raifons  valables, 
on  le  fatisfait  fur  ce  point.  Le  Ma- 
, joi  £iit  enfuite  U icâure  des  au- 
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ïtef  d^fîtions  , apres  la(}uelle*3 
demande  à l’Aceufé , s’il  a qtiek]ue 
chofe  à y répondre  , ou  à ajouter 
à ce  qu’il  a dit  pour  fa  jullification, 
& il  lui  déclare  que  ce  moment 
paflé  il  n’y  fera  plus  reçu.  Si  l’Ac- 
eufé  combat  les  dépolîtions , ou 
ajoute  quelque  chofe  pour  fa  jufti- 
fication  , le  Major  l’écrit  , 8c  le 
lui  fait  n^ner  de  même  qu’aux  té- 
moins, ou  il  fait  mention  qu’ils  ne 
fçavf  nt  écrire. 

La  procédure  ne  confîftant  qu’en 
ces  feules  formalités,  peutfe  faire 
dans  une  matinée  ou  au  plus  dans 
un  jour.  Lorfqu’elle  eft  finie , le 
Major  en  ascnit  le  Gouverneur  , 
qui  doit  faire  commander  le  foir 
les  Officiers  néceflàires  pour  tenir 
le  C»nftil  de  guerre  le  lende- 
main matin.  Ce  Coafeil  de  guerre 
doit  être  compofé  de  fept  juges  au 
moins , dans  le  cas  oîi  il  peut  s'a- 
gir de  mort  , & cela  conformé- 
ment à l’Ordonnance  Criminelle 
du  mois  d’Août  i<^70. 

Si  c’eft  un  Fantaffin , qu'on 
doit  juger,  les  Juges  doivent  être 
fris  entre  tous  les  Capitaines  des 
régimens  d’infanterie  Françoife , 
qui  font  dans  la  même  gamifon  , 
ic  non  des  étrangers  , lefqueU  ont 
leur  jufhce  à part.  S’il  n’y  avoir 
pas  allèz  de  Capitaines  pour  rem- 
plir le  nombre  compétent , on 
peut  y admettre  des  Officiers  fu- 
balternes  & même  des  Sergens,  & 
s’il  ne  fe  rencontroit  pas  aÎTez  des 
uns  & des  autres  dans  la  même 
garnifon  , on  peut  en  appelles  Je 
la  garnifon  voifine  : ces  derniers 
prennent  au  Conftil  le  rang  de  leur 
régiment , quoiqu'il!  y foiem  ex- 
ternes. 

Si  c’eil  un  Cavalier  ou  Dra- 
gon qui  doit  être  jugé . les  Juges 
fe  prennent  de  même  entre  les 
Capitaines  de  tous  les  régimens 
de  leurs  corps , qui  font  dans  la 
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même  gamifon.  Au  défaut  du 
nombre  compétent , on  y admet 
des  Officiers  fubalternes  , & s’il 
n’y  en  avoir  pas  fuffifamment  des 
uns  & des  autres , le  Gouverneur 
peut  y appcller  des  Officiers  d’in- 
fanterie ; auquel  cas  ils  prennent 
la  gauche  de  ceux  de  Cavalerie  , 
& opinent  les  premiers. 

Ce  Confeil  par  l’Ordonnance  du 
*5  Juillet  1665.  s’aflèmble  chez  le 
Gouverneur  , Lieutenant  de  Roi , 
ou  Commandant  de  la  Place  , oii 
fe  trouve  la  compagnie  , dont  le 
Soldat  eft  prévenu.  Mais  avant 
que  de  le  tenir , les  Officiers  qui 
font  commandés  pour  ce  fiijet, 
doivent  entendre  la  Meflè  enfem- 
ble  , avec  celui  qui  doit  préfider  , 
chacun  portant  la  marque  conve- 
nable au  Corps  dont  il  eli  , c’eit- 
à-dire  , les  Officiers  d’infante- 
rie avec  leur  hauflê  cul  ; ceux 
de  Cavalerie  avec  leurs  boues  ; 
ceux  des  Dragons  avec  leurs  bot- 
tines. 

Lorfque  les  Juges  font  entrés 
dans  la  falledcfiinée  pour  le  Con- 
fiU  , dans  laquelle  il  y a une  gran- 
de table  dreflée  , 8c  des  chaifes 
préparées  , le  Gouverneur , ou  au- 
tre Préfident,  prend  d’abord  fa  pla- 
ce dans  un  fauteuil  au  milieu  de 
la  table,  & le  Major  de  la  Place  la 
Tienne  fur  une  chaife  à l’autre  mi- 
lieu , vis-à-vis  du  Préfident.  En- 
fuiie  le  premier  Capitaine  du  plus 
ancien  régiment  prend  fa  place  à 
la  droite  du  Gouverneur  , le  fé- 
cond à fà  gauche  , le  troifiemc  à 
fa  droite,  te  ainfi  de  fuite  juf- 
qu’aux  derniers  , qui  fe  trouvent 
par  ce  moyen  à la  droite , & à 
la  gauche  du  Major.  A l’égard 
des  Capitaines  de  Cavalerie  , leur 
rang  fe  réglé  au  Confcil  , fuivanc 
leur  ancienneté  de  commiffion  , 
& non  fuivani  celle  de  leurs  régi- 
mens, 
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Quoique  les  OffcifM  fubaîterneï 
re  loicnt  pas  ordinairement  appel- 
lés  au  Cor.fril  , excepté  dans  les 
cas  que  nuus  avons  marqués  , on 
p-.ut  néanmoins  les  laiHèr  entrer 
dans  la  falle  s’ils  le  demandent  , 
pour  s’inftrure  fur  les  formalités 
, qu’on  y obferve  ; mais  en  ce  cas 
ils  doivent  s’y  tenir  de  bout  , & 
découverts , & ftir-toutobferverun 
grand  fiience.  Quoique  les  Com- 
miflâircs  des  guerres  n’ayent  pas 
voix  délibérative  dans  le  Confeil 
de  guerre  , ils  peuvent  y alllfter  , 
pour  prendre  garde  à ce  que  les 
Ordonnances  y foient  exécutées  , 
& y prendre  feance  à côté  du 
Commandant  , fuivant  une  lettre 
écrite  pat'ordre  du  Roi  à un  Com- 
snilTàire  des  Guerres  par  M.  de 
Louvois  le  b.  Septembre  1685. 

Lorfque  tout  cft  ainfi  difpofé  , 
on  envoie  chercher  l’Accufé,  que 
l’on  f induit  avec  une  bonne  ef- 
eortc  , commandée  par  un  Officier 
qui  doir  en  répondre: pour  plus  de 
■ lilreté , il  doit  être  accompagné 
d'un  Aide  * Major  de  la  Place. 
En  attendant  que  le  Criminel 
paroiffe,  le  Major  fait  la  lefture  de 
toute  la  procédure  , depuis  la  re- 
quête jufqu’aux  réconfrontations  • 
& au  dernier  interrogntofre.  Pen- 
dant cette  leéVure  , & auffi  long- 
tems  que  le  Confeil  dure  , les  Juges 
fe  tiennent  couverts. 

Après  qu’elle  cft  finie  , on  fait 
entrer  l’Acc^fé , & on  le  fait  af- 
feoir  ftir  la  fellette  , ou  fur  une 
chaife  renverfée  , obfervant , s’il 
cft  lié  , de  le  faire  délier.  Enfiiite 
Je  Major  faîr  en  fa  préfence  une 
fécondé  !e£lurc  de  la  procédure  , 
après  laquelle  le  Préfident  de- 
mande i l’Arcufé  s’il  a quelque 
chor«  pour  l'a  juflification  à dire 
contre  ce  qu’il  vient  d’entendre , 
lui  déclarant  qu’après  ce  moment 
palTé  , il  n’y  fera  plus  reçu  s’il 
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veut  y répondre.  I!  lui  fait  prèfef 
ferment  de  dire  la  vérité  , & le 
Major  écrit  fc.s  réponfes. 

Le  Préfident  lui  demande  en- 
fuite  s’il  a quelque  raifon  pour  re- 
culer quelques-uns  des  Officiers 
qu’il  voit  IA  préfents  , & ne  les  pas 
reconnoître  pour  fes  Juges.  Lorf- 
qu’il  le  fait  pour  quelque  fujet  va- 
lable • l’Officier  reeufé  doit  fc  re- 
tirer du  rang  des  Juges  : après 
quoi  le  Préfident  demande  encore 
à l’Aceufé  s’il  n’a  point  de  com- 
plices , & s’il  ne  connoît  aucun 
Suborneur  ; il  fait  écrire  ce  qu’il 
a répondu  , & le  renvoie  dans  la 
prifun  avec  les  mêmes  précau- 
tions , l’ufage  n’étant  pas  de  le 
juger  dans  fa  préfence. 

Lorfqu’tl  df  forti , le  Préfiden* 
adrefiè  la  parole  aux  juges , & leur 
lit  l’Ordonnance  qui  .envers  l’Ac- 
cufé.doit  leur  fervir  de  réglé  pour 
le  cas  dont  il  s’agit  ; après  quoi 
le  Major  lit  enfuite  fes  conclu- 
fions  , qui  font  toujours  à la  ri- 
gueur , & il  dit  aux  Juges  , que 
bien  que  fon  avis  foit  tel , ce  n'dl 
pas  une  raifon  pour  qu’ils  s’y  con- 
forment. 

C'efi  le  dernier  Capitaine  , ou 
autre  Juge , qui  commence  le  pre- 
mier à écrire  fon  avis  au  haut  d’u- 
ne grande  feuille  de  papier , qui 
eft  mife  fur  la  table  à cet  effet , & 
après  l’avoir  écrit,  il  le  couvre  par 
un  repli  du  même  papier  , afin 
que  celui  qui  écrit  après  lui  , ne 
lepuiflè  voir.  Les  antres  obfcrvent 
la  même  chofe  de  fuite  , depuis  le 
dernier  jufqti’au  premier,  lequel 
ayant  écrit  fon  avis  , préfente  la 
feuille  au  Préfident  , qui  l’ouvre 
pour  voir  les  différens  fc.ntimens. 

Il  les  tranferit  fur  une  autre 
feuille  de  papier , oîi  il  les  met 
par  colonnes , pour  voir  de  quel 
côté  la  pluralité  l’emporte  , & il 
écrit  enfuite  au-bas  fon  avis,  qui 
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(tft  confideré  comme  deux  toîx' 
pour  la  douceur  , & comme  une 
feulement  pour  la  rigueur.  Lorfqu’il 
a vu  lequel  des  fentimens  rem- 
porte par  la  pluralité  , il  pronon- 
ce la  Sentence  que  le  Major  écrit. 
Le  Préfident  la  ligne  le  premier  , 
& après  lui  les  autres  Juges  , fui- 
vant  leur  rang.  Ceux  qui  ont  été 
d’avis  contraire,  font  audl  obli- 
gés de  ligner. 

On  va  enfuite  lire  cette  Senten- 
ce au  Criminel  dans  la  prifon  , & 
on  en  fait  encore  la  leélure  au  mo- 
ment de  l'exécution  , laquelle  doit 
eue  faite  le  même  jour  ; en  forte 
que  s’il  n’y  avoit  point  d’Fxécu- 
teur , & que  le  Criminel  fut  con- 
damnlRi  être  pendu , on  mettroit 
au  bas  de  la  Sentence  : Et  faute 
d'Exécuteur  ledit  N,  fera  arque- 
tuje  , (je  paffic  par  les  armes  , juf- 
qu’d  ce  que  mort  t'enfuive. 

La  Sentence  doit  être  exécutée 
le  même  jour  qu’elle  a été  pronon- 
cée. Le  Gouverneur  , ou  autre 
Chef  ne  peuvent  la  furfeoir , pour 
quelque  caufe  que  ce  fuit.  Avant 
que  l’exécution  fc  fâllè  , le  Xlajor 
^it  ^ire  battre  un  ban  , & dé- 
fendre , fous  peine  de  la  vie  , aux 
Soldats  , ou  autres  qui  y font  pré- 
feus  , de  crier  Grâce. 

Le  lendemain  de  l’exécution  , le 
Major  doit  envoyer  au  Miniftre 
l'original  des  procédures  qu’il  a 
faites  , avec  la  Sen^ce  , & la 
feuille  où  les  avis  des  Juges  ont 
été  écrits,  afin  qu’il  puillc  voir  1» 
les  ordres  du  Roi  ont  été  bien 
exécutées , & en  rendre  compte 
il  Sa  Majellé. 

Lorfqu’il  arrive  que  le  Roi  ren- 
voie au  Cehfeil  de  guerre  l'enter- 
tinement  d’une  grâce  que  Sa  Ma- 
jefté  a accordée  à un  Officier  , 
ou  autre  Militaire  , le  Confeil 
s’aflèmble  de  même  , & doit  pour 
c«  fujet  f exatnincf  les  informa- 


1 6 jà) 

dont  • pour  voir  il  elles  font 
conformes  à l’expufé  , fur  lequel 
la  grâce  a été  obtenue  , & ne 
l’enterriner  que  fous  cette  condi- 
tion. 

En  quelque  lieu  que  le  régi- 
ment des  Gardes  Françoifes  fe 
trouve,  quand  il  y a quelque  Soldat 
à juger  dans  le  Confeil  de  guerre  , 
fuivant  le  reglement  du  8 Décem- 
bre 1691.  le  Major  ou  Aide-Ma- 
jor du  Régiment  en  avertit  le 
Gouverneur  ou  Commandant  de 
la  Place , pour  pouvoir  afiembler 
le  Confeil  de  guerre , qui  fe  tient 
dans’  la  prifon  , ou  chez  le  Com- 
mandant dudit  régiment , fansque 
les  Commandans  ou  Officiers  det 
Places,  y puiflènt  avoir  nulle  fonc- 
tion. Mais  le  Major,  ou  Aide-Ma- 
jor , qui  en  fait  la  charge, doit  ren- 
dre compte  au  Commandant  de  la 
Place  de  ce  qui  s'efl  paflé  , & lui 
demander  la  permiflion  de  prendre 
les  armes  pour  l'exécution  du  Ju- 
gement qui  a été  rendu. 

Quand  le  Confeil  de  Guerre  du 
régiment  Royal-Artillerie  s’aflèm- 
ble pour  juger  un  Soldat  aceufé  de 
quelque  crime , il  s’aflèmble  , com- 
me dans  les  autres  régimens  , chez 
le  Gouverneur  ou  Commandant 
de  la  Place  , & à l’armée  chez 
le  Commandant  en  chef  de  l’Ar- 
tillerie , & il  cft  compofé  des 
deux  tiers  du  régiment , & l’au- 
tre tiers  d’Officiers  d’Artillerie. 

Lorfqu'un  Capitaine  de  la  gar- 
nifon  où  fe  tient  un  Confeil  de 
guerre  , fe  trouve  commajider 
dans  ladite  Place  , il  doit  avoir  la 
préféance  au  préjudice  de  ceux  qui 
s’y  rendent , quoiqu’ils  foient  de 
corps  plus  anciens  que  celui 
donc  il  efl.  Ce  font  les  Majors  des 
Places  & des  régi  mens , qui  pren- 
nent les  conclufions  dans  les  Pro- 
cès qui  fe  jugent  aux  Confeils  de 
gucnc  } m-ûl  les  Majors  de  Place, 
Uif, 
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prét'érabiement  aux  Majors  des  rd> 
giiiv:nt. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  con- 
cerne que  les  Confcils  de  guerre  , 
qui  fe  tiennent  dans  les  Places.  A 
l’egard  de  ceux  qui  fe  tiennent 
dans  les  armées  , le  Prévôt  de  la 
Connétablie  , ou  autres  Prévôts 
fuivans  les  armées  > jugent  les 
Criminels  , après  avoir  pris  l’avis 
des  Officiers  afltmblés  au  Confiil 
de  guerre  , conformément  à l’Or- 
donnance de  Henri  III.  donnée 
à Saint  - Germain  - en  • Laye  au 
mois  de  Décembre  1 534.  à l’oc- 
cafion  de  la  charge  de  Colonel 
général  de  l’Infanterie  Françoi- 
fe  , en  titre  d'office  de  la  Cou- 
ronne. 

CONSEIL  it  guerre  fur  mer  : 
C’e/l  raHemblée  d’une  armée  na- 
vale ,ou  d’une  flotte,  pour  main- 
tenir en  vigueur  les  loix  militai- 
res , ou  pour  prendre  une  réfo- 
lution  félon  tes  occafîons  qui  fe 
préfentent.  Confeil  de  guerre  fe 
dit  encore  de  l’aflèmblée  des 
Officiers  d’un  vaiflèau  , pour  ju- 
ger les  Soldats  & Matelots  , qui 
ont  commis  quelque  crime.  Tout 
ce  qui  regarde  les  Çonfeih  de 
guerre  en  France  eft  fuffiG»mmcnt 
connu  par  le  moyen  des  Ordon- 
nances , & fur-tout  des  nouvel- 
les Ordonnances.  Les  Hollandois 
ont  aufli  leurs  loix  & leurs  rè- 
glement. Entr’autres  , ils  ont  un 
reglement  fameux  parmi  eux  , & 
comme  fondamental  pour  la  Ma- 
rine , & pour  la  guerre  maritime  , 
qu’ils  nomment  Artykel-  brief, 
auquel  font  relatifs  tous  les  au- 
tres , qui  peuvent  avoir  été  faits 
depuis. 

CONSEIL  de  Marin*  : C’eft 
un  Confeil  fecret  que  le  Roi 
de  France  tient  avec  f«s  Minif- 
tres.  On  y délibère  de  ce  qui  re- 
garde la  guerre  fui  mer , 8c  le  Roi 
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y appelle  quelquefois  les  Princes  J 
& les  plus  conlidérables  Officiers 
«le  l’armée. 

CONSEIL  de  l'Amirauté  en 
Hollande  : C’eft  le  nombre  , & 
l’ailcmblée  des  Confeillers  , qui 
compofent  une  Chambre  de  l’A- 
mirauté dans  un  département  par- 
ticulier , duquel  ils  on  la  direo 
tion  , pour  agir  , juger  8c  décider 
dans  tout  ce  qui  elf  de  leur  rel- 
fort , & compris  dans  leurs  inf« 
truèhons  , comme  pourroii  faire 
le  Confeil  général  de  l’Amirauté, 

CONSEILLERS  de  V Amirauté’. 
Ce  font  tous  les  Officiers  qui  com- 
pofent le  Confeil  de  l’Amirauté 
dans  les  Provinccs-unics  ; ils  font 
pourvus  de  leurs  charges  4^r  lea 
Etats  Généraux  , fur  la  nomi- 
nation du  Confeil  de  la  Ville  , 
qui  a droit  de  nommer.  Les  no- 
minations , qui  fe  font  en  Hol- 
lande, font  envoyées  aux  Etats  de 
la  Province  , qui  les  font  ptéfen- 
ter  aux  Etats  Généraux , oti  elles 
font  confirmées,!!  le  cas  y écheoit« 
& les  Confeillers  vont  prêter  le 
ferment  devant  eux, 

CONSERVE,  en  terme  de  Ma- 
rine , flgnifle  efeorte  ou  compa- 
gnie. Vaillcaux  de  conferve  , qui 
font  même  route  & vont  enfem- 
blc.  Aller  de  conferve  , aller  de 
flotte  , ou  d’efeorte  réciproque. 

• CONSF.RVES  : Quelques  Au- 
teurs ont  donné  ce  nom  aux  con- 
tregardes  , qui  fe  placent  devant 
un  baftion. 

CONSKjNE  ,cc  terme  a deux 
lignifications  ; dans  la  première  » 
ce  mot  eft  familier  , & lignifie  le 
détail  de  ce  que  l’on  a & faire  à 
un  pofte.  Ainlî  un  Officier , un 
Sergent , un  Caporal , un  fenti- 
nclic  donnent  la  conjigne  ii  ceux 
qui  les  retirent  de  garde  , ou  de 
^âion.  II  y a deux  foncs  de  con- 
flgnes  ; les  générales  que  ks  Sen> 
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cîtifeUes  doivent  toujour*  obrerver 
dans  quelque  porte  qu’ils  fuient , 
comme  de  crier  : Qui  v.i  là, h tous 
ceux  qui  partent, à moins  qu’on  ne 
le  leur  ait  défendu  ; de  les  faire 
écarter  du  chemin  en  ptéfentant 
leurs  armes , & de  ne  fe  lairtêr 
abfûlument  approcher  de  perfon- 
ne« 


tes  particulières  font  celles  que 
Ton  doit  obferver  félon  le  porte , 
où  on  eft  en  faéhon  , comme , 
quand  on  crt  aux  portes  & aux 
barrières  avancées  , de  ne  lairtêr 
jamais  embarrartêr  les  ponts  de 
eltarrettes  , ou  de  bétes  de  charge  , 
d’arrêter  celles  qui  entrent  ou  for- 
tent , jurqu*ù  ce  que  l’on  fçache 
qu’il  n’en  vient  point  de  l’autre 
cdté  , d’arrêter  les  Etrangers  à 
pied  ou  à cheval  qui  veulent  en- 
trer dans  la  Ville, & d’appeller  le 
Caporal  qui  s’informe  d’où  ils 
viennent , & qui  ils  font  , met 
leurs  noms  par  écrit , & les  donne 
aiu  Major  , ou  d’avertir  l’Officier 
qui  doit  les  conduire  chez  le  Gou- 
verneur , fi  l’ordre  eft  tel  , enfin 
d’avertir  les  corps  de  garde  du 
plus  loin  qu’on  apperçoit  les  trou- 
pes. 

Dans  les  Villes  de  guerre  bien 
, réglées , on  tient  aux  portes  des 
gens  à qui  on  donne  le  nom  de 
confignts  , & dont  le  foin  eft  d’é- 
crire te  nom  des  étrangers  qui  en- 
trent ou  forteni , afin  que  le  Major 
confrontant  leurs  mémoires  , avec 
ceux  que  leur  donnent  les  Auber- 
girtes,  Caharetiert  & autres  per- 
fonnes  qui  logent  chez  eux , puirtè 
fçavoir  combien  il  y a chaque  jour 
d’Ccrangers  dans  la  Place  , qui  ils 
font , où  ils  font  logés.  On  ne  doit 
pas  permettre  qu’uu  Etranger  refte 
dans  la  Ville,  lorfqu’il  n’y  a plus 
rien  à faire , ni  qu’il  vifite  les  rem- 
parts & les  fortifications  fiins 
^rmirtion  ; Sc  lorfqu’on  furptend 


un  efpion  , on  doit  en  écrire  aufli- 
tôt  à la  Cour  afin  que  fon  châti- 
ment n’étant  pas  différé  intimide 
les  autres. 

Dans  la  féconde  fignification 
le  terme  de  conjigne  eft  du  genre 
mafculin  , & lignifie  un  habitant 
de  quelque  Ville  de  guerre  que 
ce  foit , payé  par  le  Roi , Sc.  bara- 
qué dans  la  demi  lune  , qui  eft 
chargé  d’ouvrir  les  portes  de  cette 
Ville , afin  d’arrêter  tous  ceux  qui 
entrent , & qui  ne  doit  pas  man- 
quer de  s’informer  quels  ils  font 
& où  ils  vont , afin  d’en  pouvoir 
rendre  un  compte  exaft  au  Com- 
mandant de  la  Place. 

CONSOLE:  C’eft  la  partie 
d’une  pièce  de  bois  , qui  en  fou- 
tient  une  autre  , qui  eft  coupée  en 
diminuant  par  le  bout. 

• C’eft  aurti  un  ornement  en 
faillie  fur  la  clef  d’une  arcade  , de 
qui  ailleurs  fert  à porter  de  peti- 
tes corniehes  , figures  , buftes  , 
vafes  , Scc. 

CONSOMMATION  : C’eft  tout 
ce  qui  s’elt  employé  au  fervicc  da 
vairtêaii  pendant  le  voyage  , com- 
me cordages,  toiles  de  voiles, pou- 
dre Sc  balles.  L’Ecrivain  d’un 
vai'rtêsu  doit  tenir  tegiftre  de  la 
eonfommaùon.  Les  magafins  doi- 
vent être  toujours  fournis  pour 
remplacer  les  confommations. 

CONSPIRATION  contre  le 
ferviee  du  Roi , Cr  la  Jîireté  des 
yillcs.  Places  (y  Pays  de  fa  do- 
minatien  , contre  les  Gouverneurs 
(y  Commandons  des  Places , ou 
contre  les  Officiers  : C’eft  un  délit 
militaire  , & ceux  qui  en  font  cnn- 
vaincus  , ou  qui  en  ont  eu  con- 
noirtànce  & n’en  ont  pas  averti 
leurs  Capitaines  au  autres  , font 
condamnés  à être  rompus  vifs 
par  l’Ordonnance  du  i Juillet 

'^C^ÔnSTRVCTION;  C’eft 
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la  manière  de  bâtir  les  rainèaux 
& l’ouvrage  ntîine.  On  trouve 
dans  les  Ordonnances  les  choies 
qui  regardent  Ucenjlruflion.  Conf- 
tniire  , c’elt  faire  & fabriquer  un 
vaiffeau. 

CONSUL  : C’eft  un  Officier 
établi  en  vertu  d’une  commiffion 
du  Roi  dans  toutes  les  échelles 
du  Levant , ou  autres  Villes  de 
commerce.  Sa  fondion  eft  de  fa- 
ciliter le  négoce  , & de  protéger 
les  Marchands  de  la  Nation.  L’Or- 
donnance de  la  Marine  veut  qu’un 
Coaful  foit  âgé  de  trente  ans  , & 
que  les  Aâcs  expédiés  en  pays 
étranger  , ne  fàllènt  de  foi  en 
France  , que  quand  le  Conful  les 
.Jt  légalifés.  Il  y a des  Confuls  à 
Alep à Alexandrie  , à Smirne  , 
à Sard  , à Tripoli  , à Alger  , &c. 
Le  Conful  du  Caire  eil  cekii  qui 
feit  le  trafic  du  Séné  qu'on  vend 
en  Europe.  Mais  il  n’y  en  a plus 
en  France  de  la  part  des  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  , ni 
dans  les  Provinces-Unies  de  la 
part  de  la  France  ; & cela  en 
conféquence  du  trente-neuviemc 
article  de  commerce , navigation , 
& marine , Eiit  entre  les  deux 
Kations , le  lo  Septembre  1697. 
qui  porte  qu’à  l’avenir  aucuns 
Conjuls  ne  feront  admis  de  part  & 
d’autre. 

* CONTACT , amuchenunt. 
On  appelle  en  Géométrie  point 
de  contafl,  le  point,  où  une  ligne, 
ou  un  plan  en  touche  un  autre.  Les 
parties  qui  fc  touchent  fe  nomment 
lespoints,  ou  les  lieux  du  contafl. 

* CONTANT  , en  terme  de 
Marine  : C’eft  la  partie  du  vaifleau 
qui  eftau-deffijs  de  l’enceinte  qu’on 
nomme  cordon. 

» CONTESTATION.  Quand 
il  s’élève  des  conteftations  entre 
les  Soldats,  à l’égard  de  quelque 
figent  légitimement  dû  d’une  pait> 
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comme  pour  garde  montée  , ponf 
prêt  ftit , ou  travail  d'Ouvner , 
le  Roi  veut  que  le  créancier  fe 
plaigne  au  Capitaine  du  débiteur, 
qui  le  fera  payer.  Ordonnance  du 
I Juillet  1747. 

• CONTIGU  : Epithete  qu’on 
donne  aux  angles,  qui  font  de 
fuite.  Ainfi  au  lieu  de  dire  angles 
de  fuite  , on  dit  angles  contigus. 

CONTINENT  : C’eft  une  gran- 
de  étendue  de  terre  qu’aucune 
Mer  n’interrompt  ni  fépate.  Il  y 
a deux  grands  continens  , l’an- 
cien & le  nouveau.  L’ancien  com- 
prend l’Europe  , l’Afie  & l’Afri- 
que ; le  nouveau  continent  eft 
ainfi  appellé  de  ce  qu’il  ne  nous 
eft  connu  que  depuis  la  découverte 
de  l’Amerique  , que  nous  appel- 
ions autrement  le  nouveau  Monde. 
Continent  fe  dit  par  oppofition  aux 
nies.  L’Afrique  eft  un  grand  con- 
tinent , qui  n’eft  attaché  à l’Alîc 
que  par  un  Ifthme. 

• CONTINGENT:  Ce  motfi- 
gnifie  la  partie  qui  tombe  à quel- 
qu’un dans  la  divifion  de  quelque 
ebofe.  Dans  les  guerres  de  l’Em- 
pire chaque  Membre  du  Corps 
Germanique  fournit  fon  contingent. 

CONTINNE  : C’eft  une  grolTe 
toile  , dont  la  chaîne  eft  de  co- 
ton & la  trême  de  chanvre  , dont 
on  fe  fert  pour  les  voiles  des  Ga- 
lères, & en  certains  pays  pour  les 
petites  voiles  des  autres  vaillèaux. 

CONTOIR  , ou  plutôt  COMP- 
TOIR : C’eft  un  Bureau  établi 
en  quelque  lieu  de  Commerce  , 
foit  dans  l’Europe  , dans  l’Afie 
ou  dans  l’Afrique,  pour  la  faci- 
lité du  négoce.  Il  y a des  lieux  oîi 
plulîeurs  Nations  ont  des  comp- 
toirs , comme  à Surate  & à Anda- 
bar  , où  les  François , les  Hol- 
landois&  les  Anglais  en  ont. Les 
plus  fameux  comptoirs  font  ceux 
des  Villes  Anféatiques,  établis  k 


'Anvers,  à Berghen,  i Novogorod, 
& en  d'autres  Villes  de  l’Europe  ; 
car  ce  font  de  grandes  maifons 
meublées  , qui  entourent  une  gran- 
de cour , avec  plufîeurs  cabinets  , 
portiqties,  galeries , magafins  & 
greniers  , pour  y recevoir  toutes 
fortes  de  Marchands  St  marchan- 
difes.  Il  y a un  CunfuI  ou  un  Ju- 
ge , avec  plufieurs  Officiers  de  la 
Nation, 

• CONTOUR  : Ceft  l'extré- 
mité d’une  figure, ou  la  ligne  qui  la 
borde  : il  marque  le  premier  fon- 
dement d’un  plan  ou  d’un  denèin. 

• CONTOURNER  : C’eft  don- 
ner de  la  grâce  & de  l’art  ce  que 
l’on  deffine  à la  main  , & mal  con- 
tourner  , c’eft  deffiner  hors  de 
proportion  , & avec  des  jarrets. 

• CONTRAVENTIONS.  Tout 
Officier  commandant  une  troupe  en 
marche  , eft  refponfable  des  con- 
traventions commifes  par  ceux 
qui  font  fous  fes  ordres.  Il  eft  te- 
nu en  fon  nom  de  payer  les  amen- 
des auxquelles  ils  peuvent  être  con- 
damnés. 

CONTRE- AMIRAL,  eft  un 
Officier  qui  commande  l’arrierc- 
garde  , ou  laderniere  divifion  d’u- 
ne armée  navale.  Cette  charge 
n’eft  qu’une  fimple  qualité  en 
France , & nous  n’avons  point 
de  Contre- mirai  fixe.  Il  ne  fub- 
fifte  que  pendant  un  armement 
confidérable  , oîi  les  Officiers  gé- 
néraux font  employés.  Dans  ces 
occafions  le  plus  ancien  des  Chefs 
d'efeadre  porte  le  pavillon  de  Con- 
tre-Amiral , qui  eft  bbnc  de  fi- 
gure quarrée  , & qui  s'arbore  à 
l'artimon. 

Le  Contre-Amiral, qui  eft  le  troi- 
fieine  Officier  des  armées  navales, 
a pour  principales  Q^néhons  d’a- 
voir l’œil  pendant  la  nuit  k ce  que 
tous  les  vailTeaux  gardent  leur  rang 
ennarigeant,  «finqu’ilt  oe  s’a-, 


bordentpas,  & qu’il  n’y  ait  point 
de  confulîon  : & c’eft  à lui  de  dé- 
noncer ceux  qui  ne  font  pas  leur 
devoir  à cet  égard.  En  Hollande  , 
la  qualité  de  Schout  by-nagt  , eft 
fixe  , auffi  les  fondions  de  cette 
charge  ne  font-elles  pas  les  mê- 
mes en  tout  , que  celles  du  Con- 
tre-Amiral ; cependant  comme 
elles  en  approchent  plus  que  de» 
fonctions  d’aucun  autre  Officier,  & 
que  c’eft  en  Hollande  , comme 
en  France  le  troifieme  Officier  en 
rang,  on  ne  peut  traduire  plu» 
convenablement  le  terme  de  Con- 
tre-Amiral en  Hollandois , que 
par  celui  de  Schout-hy-nagt. 

CONTRE -APPROCHE  : Ce 
font  des  lignes  ou  des  travaux  faits 
par  des  affiégés  , quand  ils  vien- 
nent par  tranchées  rencontrer  le» 
lignes  d’attaque  des  affiégeans. 

On  peut  commencer  ces  lignes 
, dans  l’angle  faillant  du  chemin 
couvert  des  demi-lunes  de  droite 
St  de  gauche  du  front  attaqué  , 
en  les  éloignant  des  attaques  en- 
viron de  cinquante  à foixante 
toifes.  On  les  doit  prolonger  au- 
tant qu’on  le  juge  néceflàire  pour 
découvrir  l’ennemi  dans  fe»  tran- 
chées ou  dans  fes  parallèles. 

Le  parapet  de  ces  lignes  doitêtre 
fait  avec  une  rangée  de  tonneaux  , 
ou  de  gabions  remplis  de  matière 
combuftiblc  , afin  de  pouvoir  les 
brûler  , en  cas  que  l’ennemi  vou- 
lût s’en  faifir  Elles  doivent  être 
néceflairement  enfilées  du  che- 
min couvert , & de  la  demi-lune 
oppofée.afin  que  fi  les  affiégés  font 
obligés  de  les  abandonner  , elles 
ne  puifient  être  d’aucune  utilité  aux 
affiégeans  par  l’effet  du  canon  de 
fes  ouvrages. 

Ces  ligne»  fe  conftruifent  la  nuit. 
On  y met  une  rangée  de  Fufilier», 
& on  y place  quelques  petite» 
pièces  de  canon  pour  enfiler  le 
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matin  la  tranchée,  & empîcher 
l’ennemi  d'y  travailler  pendant  le 
jour. 

L’ennemi  ne  manque  pas  de 
faire  des  retours  pour  s’épauler 
contre  fes  lignes  de  contre -dppro- 
the  en  poullûnt  une  autre  pour  la 
joindre.  Par>là  il  croit  la  rendre 
inutile  ; mais  cette  ligne  peut  em> 
pécher  du  moins  la  Cavalerie  d'a- 
gir contre  les  forties  , que  le  Gou- 
verneur peut  faire  fur  la  tète  des 
attaques. 

Outre  cela , Il  on  poudè  une  au- 
tre ligne  de  contrt~ipproche  plus 
éloignée  , & plus  étendue  que  la 
première  , elle  fert  au  même  ufa- 
ge  , & rend  à l’autre  celui  pour 
lequel  on  l’avoit  conftruite.  Son 
utilité  s’étend  encore  plus  loin  , 
puifque  le  feu  de  cette  même  ligne 
voyant  en  flanc  & de  revers  celle 
de  l’afllégeant  , il  l’empêche  de 
caufer  aucun  dommage. 

Si  l’ennemi  a poullé  fa  tranchée 
en  ligne  droite  , & fort  loin  de 
l’enfllade  de  travaux  de  la  Place  , 
s’il  l’a  allurée  de  redoutes  de  dif- 
tance  en  diftance , on  doit  obfer- 
ver  11  les  lignes  d’entre  deux  font 
vues  , ou  non, de  celles  de  contre- 
approche. 

Si  elles  font  couvertes  , on  en 
fait  une  qui  puifle  les  découvrir. 
Mais  11  outre  les  redoutes  , les  af- 
iïégeans  conftruifoient  de  grandes 
places  d’armes  , il  n’y  a d’autre 
expédient  que  celui  de  faire  une 
groflè  fortie  , & de  les  attaquer  à 
coups  de  fuflls  & de  grenades, 
pendant  ce  tems-là  il  faut  d’autres 
détachemens  commandés  à ce  fu  ■ 
jet . qui  les  chargent  en  flanc  , & 
que  le  canon  & la  moufquetierie  de 
la  Place  faflènt  fur  les  redoutes  un 
feu  continuel. 

C’eft  chea  les  Modernes  , & non 
chez  les  Anciens  , qu’il  faut  cher- 
cher l’origine  de  ces  chicanes  har- 
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diesjk  fçavances  des  afllégés  fuf 
les  afliégeans.  On  en  attribue  l’in, 
vention  au  Marquas  d’HuxclIes  , 
depuis  Maréchal  de  France  , à la 
défenfe  de  Meu.  M.  le  Chevalier 
Folard  n’en  croit  rien  , & il  dit , 
que  toutes  les  défenfes  où  l’on  a dit 
que  les  Gouverneurs  écoient  allés 
par  des  contre-approches  aux  aflié* 
geans  , font  des  imaginations 
éclofes  dans  les  CalFés  , quoiqu’il 
y ait  des  réfiftances  , qui  fourniC- 
fent  quelques  ouvrages  allez  appro* 
chans. 

On  a quelques  exemples  , où  les 
afliégés  pour  chicaner  les  ennemis, 
fc  font  fervis  d’une  rangée  de  ton- 
neaux , de  ballots  , de  fafeines 
ou  de  gabions  qu’on  poullbit 
à la  faveur  de  la  nuit , depuis 
l’angle  faillant  de  la  conirefcarpe , 
en  l’avançan»dan$  la  campagne  à 
cent  ou  quatre-vingts  pas, afin  d’en* 
filer  le  matin  la  tranchée  , retar- 
der les  travaux  du  jour  , & dé- 
truire même  ceux  de  la  nuit , en 
logeant  derrière  ces  tonneaux  du 
bon  nombre  de  Fulîliers  & quel- 
ques petites  pièces  de  campagne. 
La  chofe  eft  d’autant  plus  facile 
que  les  afliégeans  n’oferoient  gue- 
res  tenter  de  s’en  rendre  les  maî- 
tres fans  s’expofer  au  feu  de  toute 
une  Place , & que  les  afliégés 
n'ont  rien  ù craindre  du  canon 
des  afliégeans  , dont  les  embra- 
fures  ne  fçauroieni  être  de  ce  côié. 

On  peut  quelquefois  par  une  vi- 
goureufe  fortie  s'emparer  d’une 
parallèle  & la  tourner  à fan  avan- 
tage , le  revers  pouvant  fervir  de 
parapet  en  avançant  des  flancs  aux 
deux  extrémités  , & y loger  du 
canon.  On  peut  bien  en  rigueur 
donner  le  turc  de  contre-appro- 
ches à ces  fortes  de  chicanes  j el- 
les fontinfltiiment  meilleures  que 
toutes  les  contre  - approches  du 
monde. 
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H n’y  a aucun  exemple  de  eon- 
tte-tranchées  depuis  cinquante  ans 
ou  un  fiécle  ; en  remontani  plus 
haut , on  trouve  le  ilé^e  de  Bel- 
grade par  Mahomet  11.  en  1456. 
qui  fournit  un  exemple  de  ces  for- 
tes de  travaux.  Le  célébré  Hu- 
niade , qui  en  loutint  le  liège  , 
fans  fe  contenter  de  conferver  les 
podes  , alloit  à ceux  de  l’enne- 
mi par  des  contre- approches  , & 
faifoit  de  fréquentes  lorties  avec 
fuccès. 

CONTRE  BANDE  , marchan- 
difts  de  ^ntrebande.  Ce  font  tou- 
tes celles  dont  le  tranfport  ed  dé- 
fendu fous  peine  de  conftfcation  , 
de  qui  font  déclarées  de  bonne 
prife , parce  qu’elles  ont  été  char- 
gées contre  les  loix  de  l’Dtat  ; 
comme  par  exemple  des  muni- 
tions de  guerre  pendant  qu’une 
Nation  ed  en  guerre  contre  l'au- 
tre. 

* Sa  Majefté  par  l’article  10. 
de  l'Ordonnance  du  1.  Février 
1751.  renouvelle  la  défenfe  faite 
par  d'autres  anciennes  Ordonnan 
ces  aux  Officiers, Gardes  du  Corps, 
Gendarmes  , Chevaux  - Légers  , 
Moufquetaires  , Cavaliers  , Cara- 
biniers , Hudàrds  ',  Dragons  & 
Soldats,  de  faire  la  contrebande  de 
fel , tabac  & autres  marebandifes 
prohibées  , pour  vendre  ou  débi- 
ter en  telle  maniéré  que  ce  puillè 
ttre,  & à quel  ue  peribnne  que  ce 
foit  dans  les  Provinces  du  Royau- 
me • à peine  aux  Chefs  & Com- 
mandansde  répondre  fur  les  payes 
à eux  ordonnées, & fur  leurs  biens, 
des  dommages  qui  feroient  faits 
aux  Fermes  générales  par  ceux 
qui  font  fous  leur  charge  , Sc  à 
peine  aux  Gardes  du  Corps  , 
Gendarmes  , Cavaliers  , &c.  d’ê- 
tre punis  fuivant  la  rigueur  des 
Ordonnances  contre  les  Faux-fau- 
«krs.  Par  ccuc  même  Ordonnan- 
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et  Sa  Majefié  défend  aulll  à tout 
fes  fujets  de  quelque  qualité  8c 
condition  qu’ils  foient , de  com- 
mettre le  faux-faunage  , ni  d'a^if- 
ter  & favotifcr  en  quelque  forte 
que  ce  fuit  les  gens  de  guerre  qui 
le  commettent , auffi  fur  les  pei- 
nes de  rOrdnnance. 

CONTREBANDIERS  arrêtés  * 
par  des  Soldats,  Lorfque  les  Sol- 
dats fans  l’alliitance  des  employés 
arrêtent  des  Contrebandiers,  leurs 
chevaux  , charrettes,armes  & équi- 
pages leur  appartiennent.  11  doit 
encore  leur  être  payé  cinq  livres 
pour  chaque  minot  de  faux  Ici  , 

& quinze  livres  pour  chaque  quin- 
tal de  faux  tabac  qu'ils  auront 
pris  , mais  qu’ils  font  d’ailleurs 
obligés  de  remettre  au  grenier  , 
bureau  ou  entrepôt  le  plus  pro- 
che. Pour  les  Contrebandiers  qu’ils 
arrêtent  avec  des  armes,  ils  doi- 
vent avoir  quinze  livret  , & dix 
livres  pour  ceux  qui  font  arretés 
fans  armes. 

• CONTRE-BAS  , terme  d’art: 
En  maçonnerie  il  fignifîc  du  bas 
en  haut , comme  contre  haut  llgni- 
üe  du  haut  en  bas. 

CONTRE -BATTERIE  , eft 
une  batterie , que  l'on  oppofe  à 
une  autre  pour  la  démonter. 

•CONTRE-BOUTER,  terme 
d’Archiic6iure,qui  a le  même  fens 
qu'arebouter. 

• CONTRE-CŒUR  : C’eft  le 
fond  d’une  cheminée  entre  les 
jambages  8c  le  foyer.  Il  doit  être 
de  briques  ou  de  tui.'aux. 

CONTRE  - FANON  , voyer 
CARGUES , BOULINES. 

• CONTRE-FICHES  , en  ter- 
me de  charpenterie  : Ce  font  , 
dans  une  ferme,  des  pièces  aflem-^ 
blées  avec  le  poinçon  8c  les  for- 
ces , 8c  en  décharge  dans  les  pans 
de  bois.  Elles  fervent  aullî  à fup- 
porter  & i entretenir  Iss  pouttel- 
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les  d’une  uavéc  de  pont  de  char- 
pente. 

CONTRE  - FORTS  , font  des 
piliers  & parties  de  murailles  dif- 
uns  de  quinze  à vingt  pieds  les 
uns  des  autres , qui  s’avancent  le 
plus  qu’on  peut  dans  le  terrtin  , 
qui  fc  joignent  à la  hauteur  du 
•cordon  , pour  foutenir  le  chemin 
des  Rondes,  & partie  du  rempart, 
& pour  fortifier  la  muraille. 

Les  contrt-forts  aux  angles  fail- 
lans  doivent  être  redoublés  & bta- 
fés  , par  rapport  aux  lignes  droi- 
tes qui  forment  ces  angles.  On 
les  éleve  i plomb  à l'extrémité  & 
par  les  côtés  , & on  les  lie  bien 
2U  corps  de  la  muraille  t on  les 
élève  aufli  hauts  que  la  muraille, 
lis  feroient  encore  meilleurs  , fi 
on  leur  donnoit  deux  pieds  de 
plus  pour  le  foutien  du  parapet. 

On  augmente  la  grandeur  & la 
folidité  des  contre  - forts  , à pro- 
portion de  l’élévation  du  revête- 
ment : par  exemple  , fi  le  revête- 
ment a trente-cinq  pieds  de  haut , 
fçavoir  vingt  en  revêtement  , & 
quinze  en  gazon  , on  y fait  faire 
les  contreforts  qui  ont  ^té  réglés 
fur  le  revêtement  de  trente -cinq 
pieds  de  haut  , & le  revêtement 
doit  avoir  la  même  épailTcur  à 
vingt  pieds  de  haut  , comme  s’il 
en  avoir  trente-cinq. 

• CONTRE-FOSSÉ,  eft  un  folTe 
qui  fe  feit  ordinairement  le  long 
des  bords  d’un  canal  de  naviga- 
tion , dont  il  eft  fépaté  par  Je 
chemin  de  tirage.  Il  fert  à rece- 
voir les  eaux  fauvages  , pour  les 
éloigner  du  canal  , de  crainte 
qu’elles  n’y  pénètrent , & n’y  cau- 
fent  du  dommage.  11  fé  nomme 
auffi  fojjt  de  décharge. 

CONTRE-GARDE  , eft  une 
enveloppe  , ou  petit  rempart  bor- 
dé de  fun  parapet , avec  un  tollé 
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pour  couvrir  quelques  endroits  dM 
corps  de  la  Place. 

Les  contre  - gardes  font  placées 
à la  pointe  du  baftion , dont  elles 
couvrent  les  faces  & les  flancs. 
II  y a des  contre  - gardes  de  di- 
verses figures  Sc  de  différentes  fi- 
luations.  Les  contre  gardes  que 
l’on  fait  devant  l’angle  flanqué  , 
font  compufées  de  deux  &ces , qui 
forment  un  angle  faillant , & qui 
font  parallèles  aux  faces  du  baf- 
tion.  Celles  qui  couvrent  une  des 
ftices  du  baftion  , ont  la  figure 
d’un  demi-baftion  qui  el^  bordé 
d’un  parapet  vers  la  capitale  & 
vers  fa  face  , & non  vers  foti 
flanc  , qui  doit  être  découvert  & 
expofé  au  feu  de  la  Place.  Le  mot 
de  contre  gardes  aujourd'hui  n’eft 
que  très-peu  connu  de  nos  Ingé- 
nieurs , qui  fe  fervent  de  celui 
d'enveloppes. 

* On  donnoit  autrefois  des 
flancs  aux  contre  - gardes  , mais 
cela  étoit  défedfueux  , en  ce  qu’ils 
pouvoient  fervir  à l’ennemi  pour 
battre  les  demi-lunes  collatérales , 
après  s'être  rendu  maîtic  de  la 
contre-garde.  Le  Chevalier  Deville 
prétend  que  les  contre-gardes  doi- 
vent tirer  leurs*  défenles  du  flanc 
oppofé  aux  baftions  qu’elles  cou- 
vrent ; mais  fi  la  ligne  de  défen- 
fe  eft  de  la  portée  du  fufil , alors 
l’angle  flanqué  de  la  contre-garde 
fera  hors  de  cette  portée.  D’ail- 
leurs on  ne  peut  pas  les  employer 
à des  figures  dont  les  angles  flan- 
qués feroient  fort  aigus  , & dont 
la  déferife  eft  rafante.  De  plus  , 
les  contre -gardes  doivent  plutôt 
couvrir  les  flancs  , que  d’en  tirer 
de  la  défenfe. 

CONTRE- HEURTOIR  , & 
fous  contre  - heurtoir  , font  des 
morceaux  de  bandes  de  fer  qui  ac- 
compagnent le  heurtoir. 

• CONTRE-JAVGER  , terme 
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Je  Charpentier , qui  ngniiîe  me* 
furer  les  aflèmblages  de  char- 
pente. 

• CONTRE-JUMELLES: 
Ce  font , dans  le  milieu  des  ruif- 
feaux  des  rues  , les  pavés  qui  le 
joignent  deux  à deux  j & font  liai- 
fon  avec  les  canivaux  & les  mor- 
ces. 

• CONTRE-LATTE  de  fente, 
bois  fendu  par  éclats  minces  pour 
les  tuiles.  Contre-Lute  de  fciage , 
elt  celle  qui  eft  refendue  à la  fdc , 
& qui  fcrt  pour  les  ardoifes. 

• CONTRE- LATTER  ; c’eft 
revêtir  une  cloifon  de  lattes  des 
deux  côtés. 

• CONTRELATTES  , trian- 
gles de  bois  qui  fe  mettent  de  haut 
en  bas  entre  les  chevrons  d’un 
toit  pour  foutenir  les  lattes. 

CONTRE- LIGNE  , ou  contre- 
vallation , eft  un  foll'é  bordé  d'un 
parapet , dont  les  alïiégeaiis  fc  cou- 
vrent du  côté  de  la  Place  , pour 
arrêter  les  forties  de  la  garnifon  ; 
en  forte  que  les  troupes  qui  font 
un  liège  , font  poftées  entre  la 
ligne  de  circonvallation  & celle 
de  contrevallation.  Si  la  garnifon 
eft  forte  , rafllégcant  remue  d’a* 
bord  les  terres  par  la  contrevalla- 
tion , & la  circonvallation  fe  fait 
enfuite.  Tojff  CONTREVALLA- 
TION. 

CONTRE-MAÎTRE  ,ou  Bofe- 
man  , eft  un  Officier  d’un  vailîvau  , 
qui  eft  l’aide  du  Patron  ou  Maî- 
tre , & dont  les  foins  s’étendent 
fur  les  agrès , fur  la  manœuvre 
de  l’avant , fur  l’ancrage , & fut  le 
travail  du  cabeftan. 

CONTRE -MARCHE  , eft  un 
changement  de  la  face  d*un  ba- 
taillon , quand  elle  fe  fait  par  files; 
& elle  eft  un  changement  des  ai- 
les du  bataillon,  quand  elle  fe  fait 
par  rangs.  La  contre  - marche  par 
âles  fc  fait  en  mettant  les  hom* 
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mes  de  la  tête  du  bataillon  à la 
queue  du  même  bataillon  ; ce  qui 
eft  utile  , quand  le  bataillon  cil 
chargé  en  queue  , & qu’on  veut 
que  les  chefs  de  files  , qui  font 
ordinairement  des  gens  choifis  , 
prennent  le  terrein  des  ferres-fi- 
les.  La  crntre-marche  par  rangs  fe 
fait  en  faifant  pallèr  un  des  flancs 
du  bataillon  fur  le  terrein  de  l’au- 
tre flanc. 

. * CONTRE-MARCHEpar 
rangs.  Lorfqu’on  veut  tranfpoiter 
les  files  d’un  bataillon  , c’eft-à* 
dire  pour  porter  les  Grenadiers  à 
la  gauche  , & le  piquet  â la  droi- 
te , en  tranfpofant  de  même  les 
autres  compagnies  ou  divifions  » 
fans  changer  les  rangs  , on  fait 
la  contre -marche  pat  rangs.  Pour 
cet  effet  , après  avoir  fait  paflès 
une  file  de  Sergens  au-deflùs  , 8c  f 
joignant  la  première  des  Grena- 
diers , & une  au-deffous  , 8t.  joi- 
gnant la  dernière  du  Piquet  , le 
Major  commande  , d droite  par 
marche  , faites  la  contre-marche., i 
Toute  la  troupe  fait  alors  d droi- 
te, 8c  aa  commandement  de  mar- 
che  les  Sergens  des  ailes  ref- 

tent  fermes  ; le  premier  Soldat 
de  chaque  rang  fait  deux  d droite, 
en  gagnant  à chacun  u^  demi-pas 
de  terrein  , au  lieu  de  tourner  fur 
le  talon  ; enfuite  joignant  le  cou- 
de des  Soldats  qui  montent , & 
obfervant  de  marcher  toujours  à 
un  pas  de  l’alignement , il  defeend 
jufqu’à  la  hallebarde  du  Sergent 
de  la  gauche.  Il  y fait , comme  à 
l’autre  , deux  fuis  d droite  , en 
gagnant  le  bord  de  l’alignement 
perdu  par  les  deux  précédens.  Les 
autres  Soldats  marchent  au  même 
commandement , jufqu’à  ce  qu’ils 
fuient  parvenus  chacun  à la  hal- 
lebarde du  Sergent  de  l’aile  droi- 
te de  leur  rang  : ils  y font  la  mê- 
me manœurtc  que  le  premier  • 
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defcendanc  comme  lui  Tcrs  la  hal- 
lebarde de  la  gauche  , à la  même 
diftance  qu'ils  êtoient  de  celle  de 
la  droite  arant  ce  mouvement  : 
chaque  file  garde  en  marchant  la 
dillance  qu’elle  avoit  de  pied  fer- 
me ; la  troupe  fc  remet  par  un 
d droite. 

Ce  mouvement  fe  fait  ordinai- 
rement ouvert  à la  fuite  de  l’exer- 
cice , & avant  que  les  Officiers 
aient  repafTé  à la  tête  du  premier 
rang  ; mais  lorfqu’ils  s’y  trouvent  î 
ils  marchent  à hauteur  de  files,  vont 
tourner  au-delTus  du  Sergent  de  la 
droite  ; & lorfqu’cllcs  font  arrêtées, 
ils  pallent  entre-deux  , afin  de  re- 
prendre leurs  portes  devant  elles. 
On  fait  de  même  la  contre-mar- 
che par  divifions, 

• CONTRE  - MARCHE  par 
files.  Pour  tranl'porter  les  rangs 
d’un  bataillon  , fans  changer  les 
files , on  fait  la  contre-marche  par 
files  : elle  fert  pour  préfenter  le 
premier  rang  à l’ennemi  , quoi- 
qu'il attaque  la  troupe  en  queue  ; 
elle  peut  d’ailleurs  être  utile  pour 
plufieurs  manœuvres. 

Les  files  & les  rangs  font  fer- 
rés pendant  ce  mouvement.  Le 
rang  qui  rerte  fur  fon  terrein  , fait 
d gauche  , afin  que  les  lames  d’é- 
pées ne  fartent  point  une  barrière 
entre  deux  files  , comme  il  pour- 
roit  arriver,  s’il  avoit  &it<i  droite. 

Un  homme  mefuré  du  dos  à la 
poitrine  ocupc  communément  moi- 
tié moins  d’efpace  que  d’un  coude 
k l’autre.  Chaque  Soldat  peut  donc 
en  prêtant  le  flanc  , palier  par 
l’intervalle  des  files  , lorfque  ceux 
qui  relient  fermes  le  lui  prêtent 
aurti  par  un  d droite  ou  par  un 
d gauche.  Les  Soldats  du  rang  qui 
rerte  , appuient  fur  la  crortè  , afin 
ue  leurs  fufils  foient  plus  que 
emi-droits  pendant  le  partage  des 
autres. 
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Au  commandement  de  , i gstf. 
che  premier  rang  pour  la  contre- 

marche  par  files le  premier 

rang  fait  d gauche.  Les  Officiers 
vont  fe  placer  dans  fon  afpedl  en- 
tre lui  Sc  le  fécond.  A celui  de  ^ 

marche le  fécond  rang  partant 

derrière  le  chef  de  la  file , & mar- 
chant de  côté  • va  fc  placer  au- 
delà  du  premier , à la  même  difi' 
tance  qu'il  en  étoit  en-deçà.  Cha> 
cun  des  autres  rangs  fuit  le  fé- 
cond , fe  plaçant  de  même , Sc 
tous  fiiifant  face  comme  le  pre- 
mier , qui  fe  trouve  encore  en  tê- 
te au  moyen  d'un  i gauche 

que  l’on  commande  i toute  la 
troupe. 

La  contre-marche  fe  fait  fur  le 
premier  rang  , ou  fur  le  dernier  « 
fuivant  le  terrein  qu’on  veut  ga- 
gner en  avant  ou  en  arriéré.  Pouf 
reprendre  fa  première  pofition  • 
c’clt  le  même  rang  qui  foutient  ; 
pour  la  faite  fur  le  dernier  , il 
faut  auparavant  avoir  commandé 

demi-tour  d droite à toute  la 

troupe  : les  Officiers  partent  à la 
fuite  des  files  du  premier  rang  î 
le  bataillon  fait  face  par  un  à 
droite. 

CONTRE-MARCHE /ur  mer  , 
faire  la  contre  - marche  : Cela  fe 
dit  quand  tous  les  vaillèaux  d'une 
armée  , ou  d’une  divifion  , qui 
font  en  ligne  , vont  derrière  le 
dernier  jufqu’à  un  certain  lieu  « 
pour  revircr  ou  changer  de  bord. 

CONTRE-MINE  , ert  un  puits» 
ou  un  enfoncement  fous  terre  » 
d’où  fort  une  galerie  ou  un  ra- 
meau , qui  ert  aurti  conduit  fout 
terre  pour  aller  chercher  la  mine 
de  l’ennemi , & l’éventer. 

Une  contre-mine  à l’antique  étoit 
une  voûte  pratiquée  & préparée 
dans  le  dedans  des  terres  d’une 
enceinte  , derrière  la  muraille 
d’une  Place,  Ou  rejette  aujour- 
d’hui 
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ifhui  cei  eontri-mints  , parce  que  ' 
ié  Mineur  y trouve  une  commo- 
dité pour  faire  fa  mine. 

La  contrt-mïnt  jointe  paf  plu- 
f cuM  peiiti  rameaux  , ttaverfe  les 
terre*  d’un  baffion , en  telle  forte 
que  de  quelque  côté  que  le  Mineur 
ouvre  les  terre*  , ou  le  mur  , il 
Toit  par-tout  de*  fente*  & des  che- 
imnéc*  capable*  d’éventer  fa  pou- 
dre , & d’en  empêcher  le*  effet*: 
é’eft  par  ces  fente*  , qui  vont  juf- 
qu’aux  fondemen*  , te  qui  ont 
par- tout  des  iffues  en  arriéré  & 
des  foupiraux  • que  l'on  tue  fou- 
tent le  Mineur , & qu’on  mouille 
avec  de  l’eau  tout  ce  qu’il  a mis 
de  poudre  dans  fa  mine. 

Ji  y a deux  fortes  de  contrt-mi- 
nts.  Le*  unes  fc  font  en  conibui- 
iant  la  Place  ; cc  font  de*  galeries 
▼oûtées  de  fix  pied*  de  hauteur 
fur  trois  ou  quatre  de  largeur  ; on 
le*  appelle  galeries  majeures.  Les 
autres  censre  - mines  k font  en 
aem*  de  fiége  , & l’on  n’y  va  qu’à 
prnoux , ou  en  fie  bailTant  : on  le* 
appelle  rameau». 

Les  contre -mines  de  la  Place 
font  fabriquées  fou*  le  terrc-plain 
du  rempart , à rûvcau  du  folié  ; on 
y entre  par  les  gorges  des  baf- 
tiont  1 elles  font  éloignée*  de  dix 
pieds  du  revêtement  auquel  elles 
font  parallèles  , 6c  avec  lequel  el- 
les ont  communication  par  des 
rameaux  de  diftancc  en  diftan- 
ce.  Ces  forte*  de  rameaux  font  de 
même  matière  • & dan*  les  mê- 
mes proportions  que  les  galeries 
majeures. 

De*  contre -mines  de  la  Place 
en  defeend  dan*  les  caponnieres , 
& puis  on  remonte  dans  les  cen- 
are  mines  du  chemin  couvert,  d’oli 
Pon  conduit  des  rameaux  vers  la 
campagne  , qui  fervent  en  tem* 
de  fiége  pour  faire  de*  fourneaux . 

petites  mines,  qui  tnIcvdU  ics 
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travaux  des  aflïégeans  , & qui  un 
retardent  les  approches.  Dans  lee 
Places  où  il  y a des  contre-mines  , 
il  y a des  Mineurs  , ou  du  moins 
on  en  fait  venir  lorfque  la  Ville  eft 
menacée  d’un  fiége. 

• CONTRE-MOT  : Il  fe  donne 
dans  le  tem*  de*  ailarmes  , & il 
eft  le  nom  de  quelque  inftrument , 
comme  une  canne  , un  marteau  , 
un  piftolet  , &c. 

• CONTRE-POSEUR  , terme 
d’art.  C’eft  le  nom  d’un  Ouvrier 
qui  aide  au  Pofeur  de  pierres  , 
c’eft-à-dire  à celui  qui  le*  reçoit 
de  la  grue  pour  les  placer  en  alli» 
gnement. 

CONTRE-QUEUE  d'hyronie, 
eft  une  pièce  détachée  , faite 'en 
tenaille  fimple  , plut  large  du  cô- 
té de  la  Place  , c’eft-à-dire  vers 
fa  gorge  , que  vers  la  campagne. 
Les  ailes  de  la  contre-queue  ne  font 
pas  fi  bien  flanquées  du  corps  d* 
la  Place  , que  le  font  celles  de  la 
queue  d’hytonde. 

• CONTRE-QUILLE , ou  Car- 
lingut , eft  une  pièce  de  bois  d’un 
vaiflèau  , ta  phi*  longue  & la  plus 
groflc  du  fond  de  cale  , & qui  lie 
le*  varangue*  avec  la  quille, 

CONTRESCARPE:  C’eft, à pro- 
prement  parler  , le  talus , ou  la 
pente  du  foffé  , qui  regarde  la  Pla- 
ce. Mais  fouvent  fous  ce  nom  l’un 
comprend  ce  même  talus  , le  che- 
min couvert  , Sc  le  glacis.  Et 
c’eft  dansée  dernier  fens  que  Pon 
dit , on  attaque  la  contrejearpe  , 
on  infulie  la  contrejearpe  , oi< 
s’eft  logé  fur  la  contrejearpe,  Voyer 
CHEMIN  COUVERT. 

• CONTR’ESTAMBORDf  C’eft 
la  pièce  courbe  & triangulaire  d’un 
vaiflèau  par  laquelle  l’eftambordi 
eft  lié  fur  la  quille  , comme  la  çon- 
tr'ajlrave  lie  la  quille  & l’cltravc, 

* CONTR’ESTRAVF.  Voyem 
CONTR'SSTAMBORP. 
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• CONTRE-TEMS.  En  ferme 
é’efcrime  , c’elt  une  faute  des  deux 
combanans  , qui  s’allongeant  en 
niême  tems  fe  portent  le  coup 
fourré  , également  funeftc  à l’un 
iL  à l’autre. 

CONTREVALLATION  , eft 
(m  fudé  bordé  d’un  parapet  , que 
l’afliégeant  fait  pour  fe  couvrit 
contre  les  forties  de  ceux  de  la 
Place. 

Les  contrevallations  font  de  mê- 
me qualité  que  les  lignes  , excepté 
que  le  profil  n'en  elt  pas  fi  fort. 
Elles  ne  font  pas  à négliger , ptin- 
cipalenient  aux  fiéges  des  Places 
dont  la  garnifon  eft  forte  , & l’ar- 
mée aflîégeante  peu  nombreufe. 
Le  circuit  des  contrevallations  doit 
paflèr  par  le  derrière  & la  queue 
des  camps  , à diftance  à peu  prés 
double  de  la  tête  des  mêmes  camps 
vux  lignes  de  circonvallation  , en 
ferrant  la  Place  le  plus  prés  que 
l’on  pourra  , fans  trop  s’expofer 
au  canon.  On  doit  profiter  de  tous 
les  avantages  du  terrein  qui  fe 
rencontrent.  On  y fait  aulfi  des 

iiaflàges  formés  de  barrières  de 
a même  façon  , mais  il  n’cft  pas 
néceflàirc  que  ces  barrières  foient 
fi  fréquentes  , ni  qu’elles  foient 
couvertes  par  des  ouvrages  déta- 
chés. On  les  flanque  de  redans  , 
mais  petits  • & moins  répétés  que 
ceux  de  la  circonvallation. 

• CONTREVENTER  ; C’eft 
mettre  des  pièces  de  bois  obli- 
quement > pour  empêcher  le  mou- 
vement qui  peut  être  caufé  par  la 
violence  des  vents. 

* CONTREVENTS  , ou  Ga«- 
Us  : Ce  font  des  pièces  de  bois 
pofées  en  décharge  dans  raflem- 
blage  des  dômes  & des  pans  de 
bois.  Contrevents  de  croifèes  , ce 
font  de  grands  volets  collés  & em- 
i'uctés  de  la  hauteur  Ües  croifdes , 
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CONTRlBUTlON.eftun 
droit  ou  une  taxe  que  payent  Ica 
Places  & les  pays  de  la  frontière  • 
pour  fe  racheter  des  infultes  & da 
pillage  de  l’ennemi. 

Il  en  coûceroit  trop  à un  Prince^ 
s'il  falloit  qu’il  fit  la  guerre  en-» 
tierement  i tes  dépens.  S’il  prcn4 
des  mefures  juftes , félon  fes  finan* 
ces  , pour  ne  point  manquer  d’ar- 
gent , il  en  prend  aulfi  avec  fon 
Général  pour  trouver  les  moyens 
d’augmenter  ou  d’épargner  fea 
fonds. 

Ces  moyens  font  les  eontrihi* 
tions.  11  y en  a de  deux  fortes  ; 
celles  qui  fe  tirent  en  fubfiftancet 
ou  commodités , & celles  qui  fq 
cirent  en  argent. 

Celles  qui  fc  tirent  en  commo* 
dités  ou  fubfiftances  , font  lea 
grains  , les  fourrages  , les  vian- 
des , les  voitures  • tant  par  cati 
que  par  terre  , les  bois  de  toute 
clpecc  I les  Pionniers  , le  traite- 
ment particulier  des  troupes  dans 
leurs  quartiers  d’hy ver , Sc  leurs  lo». 
gemens. 

On  ne  fait  aucune  levée  , qu’ory 
n’ait  fait  un  état  jufte  du  paya 
que  l’on  veut  mettre  i contribua 
tion  , afin  de  rendre  l’impofiiion 
la  plus  équitable  & la  moins  oné- 
reufe  qu'il  fe  peut.  Par  exemple  • 
on  ne  demande  point  des  boia 
aux  lieux  qui  n’ont  que  des  graina 
ou  des  prairies  , Sc  des  cbarriota 
aux  pays  qui  font  leur  voiture 
par  eau. 

La  levée  des  bleds  fe  fait  fur  les 
pays  qui  ont  paifibicment  fait  leur 
récolte  , & comme  par  forme  de 
rcconnoillànce  pour  la  tranquillité 
dont  iis  ont  joui  par  le  bon  ordre 
& la  dilcipline  de  l’armée. 

Celle  de  l’avoine  , & autre* 
grains  pour  les  chevaux  , a le  pré- 
texte du  bon  ordre  « par  lequel  lu^ 
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Jayi  éfl  infiniment  moins  chargé , 
Stic  *’il  éioit  abandonné  à l’avi- 
dité dei  Cavaliers  , qui  indiffé- 
tcmment  enlcveroiem  les  grains 
où  ils  les  trouveroient  , avec  or- 
dre & fans  ordre. 

Celle  des  fourrages  fe  fait  de  mê- 
me , mais  on  prend  un  lems  com- 
mode pour  les  voitures  , & on  la 
ftit  dans  les  lieux  où  l’on  a ré- 
folu  de  les  Ëiire  confoauner  par 
les  troupes. 

Celle  des  viandes  fe  fait , s'il 
cft  poflible , fur  les  pays  où  l’on  ne 
peut  &ire  hyverner  les  troupes  , 
afin  qu’elles  ne  portent  pas  la  di- 
fetie  dans  celui  où  feront  les  quar- 
tiers d’iiyver. 

Les  voitures , foit  par  terre , foit 
pat  eau  • s’exigent  pour  remplir  les 
magafins  faits  fur  les  derrières  des 
armées  , de  munitions  de  guerre 
&.  de  bouebe , ou  pour  la  conduite 
de  la  groflè  artillerie  & des  mu- 
nitions devant  une  Place  alliégée , i 
ou  pour  le  tranfport  des  malades 
& des  blelTés  , ou  pour  le  tranf- 
port des  matériaux  deflinés  à des 
travaux. 

On  fait  les  impofitions  de  bois, 
foit  pour  les  paliiiàdes  , ou  pour 
la  conifruêfion  des  cafernes  & écu- 
ries , ou  pour  le  chauffage  des 
troupes  pendant  l’hyver. 

On  aflèmble  des  Pionniers  pour 
fortifier  des  portes  dertinés  à hy- 
verner des  troupes  , pour  faire 
promptement  des  lignes  de  cir- 
convallation autour  d’une  Place  af- 
fîégée  , pour  la  réparation  des  che- 
mins & ouverture  des  défilés  , 
pour  la  conrtruêHon  des  lignes  , 
qu’on  fait  ù deflein  de  couvrir  un 
pays  , & de  l’exemtcr  des  eontri-\ 
butions , & pour  combler  les  tra- 
vaux faiu  devant  une  Place  qu’on 
aura  prife. 

L’uftenfile  pour  les  troupes  pris 
fiu  le  |>ays  ednemi  , fe  üte  de 
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deux  manières.  Les  lieux  où  elles 
hyvernent  ne  le  doivent  fournir 
que  pour  les  commodités  que  le 
Soldât  ttouve  dans  la  maifon  de 
fon  hôte , fiippolé  qu’il  n’y  ait  ni 
ne  puillè  y avoir  de  cafernes  dans 
ce  lieu.  S’il  y en  a , la  contribu- 
lion  en  argent  ert  compenfée  avec 
CCS  commodités  , & doit  être 
moindre  que  celle  qui  fe  levé  fur 
le  plat  pays  , ou  dans  les  Villes 
où  il  n’y  a point  de  troupes  lo- 

La  contribution  en  argent  s e- 
tend  le  plus  loin  qu’il  elt  poflible. 
On  l’établit  de  deux  manières  : 
volontairement  fur  le  pays  à por- 
tée des  Places  & des  lieux  derti- 
nés pour  les  quartiers  d’hyver  : 
par  force  , foit  par  l’armée  mê- 
me pendant  qu’elle  ert  avancée  • 
foit  par  les  gros  partis  qui  en  fonc 
détachés  pour  pénétrer  daiu  le 
pays  qu'on  veut  foumettre  à la 
contribution. 

Elle  s'établit  aufli  derrière  les 
Places  ennemies  & les  rivières 
par  la  terreur  , foit  par  des  incen- 
diaires déguifés  qui  fement  des 
billets,  foit  par  les  différentes  ma- 
niérés dont  on  peut  faire  paflèr 
les  rivières  à de  petits  Partis  , qui 
s’attachent  à enlever  quelques  per- 
fonnes  confidérablcs  du  pays  , ou 
à brûler  une  gtoflè  habitation. 

Enfin  on  tient  des  états  de  tou- 
tes les  contributions  qui  fe  lèvent» 
8c  le  Prince  doit  avoir  une  atten- 
tion bien  grande  fur  les  gens  qu'il 
en  charge  , parce  qu’il  n’ert  que 
trop  ordinaire  qu’ils  en  abufent 
I pour  leur  profit  particulier  ; & 
lorfque  les  contributions  ne  font 
pas  judicieufement  établies  & de- 
mandées , l’intérêt  particulier  de 
ceux  qui  les  impofent  ou  perçoi- 
vent , prévaut  toujours  fur  l'inié- 
rct  du  Prince.' 

Ç’eit  un  foulagemcnt  dans  kt 
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eontrilunpni  , quand  elles  font  leur  réception.  Iis  y doi*enf 
impulécs  avec  juliicc  , avec  éga-  quer  au/lî  les  charges  racames  ÿ 
lité  , & avec  une  exaâc  propor-  depuis  quand  elles  le  font  ; (î  c’eit 
CJOn  , & qu’elles  font  levées  fans  par  la  mort  de  l'Officier  qui  en 
infoience  , fans  durcie  , 5c  fans  étoit  pourvu  , par  fun  abandonne^ 
Jes  faire  tourner  au  pn>üt  des  Par-  ment , ou  autrement, 
liculieri , & qu’au  défaut  d’argent  Dans  leurs  contrôles  ils  ne  doi- 
on  prend  d’autres  denréas  , cuni-  vent  pas  employer  les  Officiers  qui 
ine  des  draps  , des  vivres  ; mais  ont  été  nommés  à leur  place  , qui 
futtuut  lorfqu’on  fort  bientôt  de  n’ont  pas  encore  été  reçus  , quand 
fon  propie  pays  pour  porter  la  bien  même  les  expéditions  que  S« 

^erre  fur  celui  de  l'ennemi  , Majcffé  aura  jugé  i propos  de  Icut 

«U  fur  celui  d’auitui  , quel  qu’il  accorder  , auroient  été  adreflées 
ibit.  aux  Colonels  ou  Mcllres  de  camp 

CONTRIBUTION  , ou  Cotti  dcfdits  régimens.  Ils  y doiveni 
fadon  pour  les  nouveaux  Mili-  marquer  le  nom  de  chaque  Officier 

ciens.  Par  une  Ordonnance  du  abfent , le  teins  de  fon  départ , le 

Koi  du  10  Novembrciyjâ.  Sa  Ma-  lieu  de  fa  demeure  ; s'il  a congés 
Jefté  défend  ttès-exprelfément  tou-  ou  non  , pour  combien  de  teins  , 
te  forte  de  eomrilution  ou  co:ti-  3c  fes  raiibns. 

Jàtica  en  faveur  des  Miliciens  , Les  CommilTàiret  des  guerres 
tant  anciens  que  nouveaux , à quel-  doivent  avoir  chacun  copie  des 
que  titre  ou  fous  quelque  prétexte  contrôles  où  font  employées  ks 
que  ce  puiïïè  être  , par  rapport  i charges  vacantes  , & les  Officiers 
U Milice  , i peine  de  joo  livres  abfcns  des  régimens  qui  font  en 
d’amende  contre  les  Maires,  Eche-  garnifon  dans  leurs  dépariemens* 
vint , Confuls  & Marguiüiers  qui  Les  Majors  , ou  Aides  - Majou  , 
lolcrcnt  Icfdites  contributions  ; doive.it  auffi  tenir  un  contrôle  des 
ou  , en  cas  qu’ils  ne  puiilènt  les  routes  qui  font  expédiées  pour  fa-» 
empêcher  • négligent  d’en  donner  cilitcr  aux  Officiers  les  moyens  de 
suffitôt  avis  i l’Intendant  ou  à fon  faire  des  recrues  ou  remontes  , 8c 
Subdclegué.  qui  leur  font  adreflées  8c  remifes 

CONTROLE.  Par  une  Ordon-  ès  mains.  Ils  doivent  dans  ce 
nancc  de  Louis  X 1 V.  du  i . Août  contrôle  marquer  le  nom  des  Offi- 
s/iq  , tous  les  Majors  d'infante-  ciers  auxquels  ces  routes  ont  été 
rie  , de  Cavalerie  & de  Dragons  , envoyées  ou  difiribuées. 
ou  les  Aides- Majors  en  leur  ab-  Par  une  Ordonnance  du  7 Oc- 
fcnce  , font  obligés  de  tenir  un  tobre  1714  , les  Capitaines  dev 
tontrôle  exad  de  tous  les  Officiers  compagnies  détachées  des  Invali- 
des régimrns  ou  bataillons  dont  des  doivent  k la  fin  de  chaque 
ils  font  le  détail  , dans  lequel  ils  mois  faire  un  nouveau  contrôla 
doivent  marquer  la  date  des  tom-  fignalé  de  leurs  compagnies , con» 
tniffions  , lettres  du  Roi  ou  bre-  tenant  les  noms  & furnoms  tant 
vêts , en  vertu  defquels  les  Officiers  des  Officiers  , que  des  Sergens  3t 
qui  le»  compofrm  , depuis  Ici  Co-  Soldats  , qù’.ls  doivent  remettre 
lonels  , ou  McRres  de  camp  , juf-  ligné  d’eux  , 8c  des  Officiers  defJi- 
qu’aux  Souslieutenans  ou  Cornet-  tes  compagnies,  au  Capitaine  com- 
tes inclufivemenc  , ont  été  reçus  mandant , lequel,  après  avoir  véri- 
«O  teuts  cbarget , & le  joui  de  fié  çc  cottirdliûu  foiuôlegénéial^ 
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ft  rtvoîr  Cf nifîé , doit  l’idreflif  ! 
au  Sécréuire  d’Etai  ayant  le  dé» 
fariement  de  la  guerre. 

Par  l'Ordonnance  du  «o  No- 
vembre i7îd  , touchant  les  Mtli- 
rcs  avant  la  réparation  des  batail. 
Ions  t il  doit  être  drellé  , par  or- 
dre de  l’Intendant  , un  eontrâlt 
des  Miiiciens  , de  ceux  qui  fe 
trouvent  avoir  rempli  les  lis  an- 
nées de  fervice  , comme  aullt  de 
ceuc  qui  manquent  par  mort  ou 
par  délcition.  Il  fe  doit  faire  de 
ce  c.mtrjie  deux  expéditions  « l’une 
qu’on  envoie  au  iécrétairc  d’Etat 
ayant  le  département  de  la  guerre, 
Si  l’autre  k l’Intendant. 

Par  une  Ordonnance  du  pre- 
mier Août  171  ^ , le  Major  de  cha- 
que corps  de  Gendarmerie,  Cava- 
lerie , Dragons  ou  Infanterie  , il 
fcn  arrivée  dans  une  Place  , doit 
donner  au  M.ifnr  de  la  Place  un 
ton.rile  exaéf  de  la  force  de  cha- 
que compagnie  donr  il  ell  com- 
pofé  ; dans  lequel  eontrSle  le  nom 
âc.  le  grade  de  chaque  Odtcier  doi- 
vent être  Ipécifîés. 

CONTROLEUR  ÿt/iéraf  d'artil- 
lerîf  : Charge  ancienne  , qui  après 
celle  dcGrand  Maître  de  l artillcrie, 
n’avoit  au-deUui  d’elle  que  celle  de 
Garde  général  de  l’aruileric.  Celle- 
ci  fut  fupprimée,  &Louis  XI V.  créa 
en  170^.  les  de  ixOmccs  de  Direc- 
teurs généraux  de  l’anillcrie , St  ce- 
lui de  Commillàire  général  des  piiu- 
dtes  & falptircs  d-j  Royaume  : Üf 
fices  qui  avoient  été  démembrés 
des  anciennes  fondions  du  Con- 
trôleur générAt  de  l Artillerie, 

Mais  le  Roi  par  une  Déclaration 
du  ai  Juiîic'  1716.  a f.ipprimé  ces 
charges  & plufieurs  autres  , & a 
aitaclté  k celle  de  Contrôleur  gini- 
ni  les  anciennes  fonftions  que 
ledit  Co.-.trôleur  général  remplit 
aujourd’hui  dans  toute  leur  éten- 
due • & telles  qu’elle*  avoient  été 
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étahlr'ei  par  les  anciens  Edits  Sc 
Déclarations  des  Rois  François  I. 
8c  fes  SucceUcurs  , jtifpj’â  la  créa- 
tion faite  en  170).  des  deux  OIH« 
CCS  de  Dircéleurs  généraux  de  l’ar- 
tiilerie. 

Le  Contrôleur  gênerai  de  l’ar- 
liilerie  tient  des  régiitres  , tant  de 
la  recette  & dépenfe  en  deniers  , 
qui  fe  fait  par  le  Tréforier -géné- 
ral de  rartillerie  , que  de  la  re- 
cette Sc  confommation  en  piecec 
de  l’artillerie  , munirions  & mar« 
chandifes.  Ses  Commis  dans  la 
Province  en  tiennent  de  pareils  > 
qui  font  paraphés  par  le  Contrô~. 
leur  général , qui  doit  alTiIlcr , ou 
fes  Commis , i tous  les  marché* 
ou  traités  qui  fe  font  pour  le  fer- 
vice  de  l’artillerie  , ainlî  qu’à  l'é- 
preuve Sc  réception  de  la  pou- 
dre. 

Il  doit  être  préfent , ou  fes  Com- 
mis , aux  rcmifes  que  les  Mar- 
chands , Entrepreneurs  & aurrea 
font  dans  les  arfenaux  Sc  jgaga- 
fins  II  s’informe  du  nomtéiedea 
O-Ticiers  , Ouvriers  & autres  Em- 
P'oyés  à la  fuite  des  arnsées  pour 
le  fervice  de  l’artillerie.  Chaque 
payement  eft  fait  en  fa  préfcnce 
ou  celle  de  fes  Commis  ; il  con- 
trôle , ou  fes  Commis , toutes  les 
ordonnances  , qui  doivent  être 
payées  par  te  Tréforier  général  de 
l’arnPcric. 

Il  cotte  ou  fait  cotter  les  régif- 
tres  des  Gardcs-magalîns.  Il  a • 
ou  celui  prépofé  par  lui  , une  det 
clefs  différentes  dans  les  maga- 
fins.  Il  fait  '’es  tournées  lorfqu’il 
lui  eft  ordonné  , ou  qu’il  le  juge  à 
propos  , & on  lui  ouvk  les  ma- 
gafins.  Il  envoie  des  Commis  à la 
fuite  des  éq-iipages  d’artillerie,  qui 
font  les  foivftions  de  fa  charge  en 
fon  abfencc.  U révoque  fes  Com- 
mis lorfq.i’ils  oni  fait  quelque  fau- 
te dani  kl  foaêfions  de  Icui  cim. 
&k  nj 


Diglüzed  / Cjuugli 


*5i8  CO 

ploi  qui  mérite  cette  punition.  En- 
fin toutes  les  fondions  de  fa  char- 
ge , expliquées  dans  la  Déclaration 
du  i6  Juillet  1716.  fc  lifent  au 
Tome  I.  du  Code  militaire,  pag. 
41  & ftiiv. 

C O N T R O L E U R des  hôpi- 
taux militaires.  Par  un  Reglement 
du  Roi  concernant  les  hôpitaux 
miliraires,  du  22  Novembre  1728, 
le  Contrôleur  tient  un  régiftre  exad 
& fignalé  , cotté  & paraphé  par  le 
Commiflàire  des  Guerres  de  la 
Place  , dans  lequel  font  énoncés 
le  nom  de  guerre  du  Soldat  qui 
arrive  , Sc  celui  de  fa  famille , le 
lieu  de  fa  naiHànce  , & la  Ville 
la  plus  proche.  Il  fait  prendre  en- 
foire  l'état  de  fon  argent  autres 
uRenfiles  , dont  il  fait  deux  mé- 
moires , l’un  pour  fervir  tl’étiquet- 
te  ..I  paquet,  & l’autre  qu’il  re- 
met au  malade  , pour  pouvoir  ré- 
péter  à fa  fortie  ce  qui  lui  appar- 
tient ; & , en  cas  de  mort , pour 
rendre  à l’Officier  ce  qui  eft  au 
Roi , & ce  avant  le  délai  de  l’an 
& jour  , palTé  lequel  tems  l’En- 
trepreneur en  fait  fon  profit. 

il  ligne  les  billets  des  Soldats 
lorfqti’ils  entrent , & fe  les  fait 
rapporter  lorfqu’üs  fortent  , & il 
oblige  les  Infirmiers  de  lui  ren- 
dre ceux  des  morts  auffi-tôt  après 
leur  décès  , pour  en  décharger  fon 
régiftre.  Dans  les  hôpitaux  où  il 
n’y  a point  de  Contrôleur , tout 
ce  qu’on  vient  de  dire  ci-delfiis 
eft  exécuté  par  le  Direfteur. 

Le  Contrôleur  doit  veiller  au 
devoir  des  Infirmiers  pour  le  fer- 
vice  & la  propreté  de  l’hôpital. 
Il  doit  fe  trouver  h la  boucherie 
pou-r  voir  pefer  la  viande  , la  faire 
mettre  à la  marmite  , & y pofer 
une  fentinelle  pour  empêcher  qu’on 
re  l'en  retire.  Il  doit  faire  une 
ronde  la  nuit  à neuf  ou  dix  heu- 
res , & quelquefois  plus  tard , pour 
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voir  s’il  veille  qtielque  Infîrfnîet 
de  garde  pour  le  befoin  des  Mai 
lades. 

CONTROLEUR  général  des 
vivres.  Les  Entrepreneurs  choifif» 
fent  pour  cet  emploi  un  ancien 
Commis  confommé  dans  la  mu- 
nition , & qui  foit  leur  homme 
de  confiance.  Il  a une  commiffion 
fort  ample  pour  avoir  vue  fur  tout 
ce  qui  concerne  les  vivres  , & fon 
exercice  eft  confideré  en  deux  ma- 
niérés ; c’eft-à-dire  , qu’il  prend 
d’abord  tine  connoifiànce  parfaite 
des  magallns  qui  doivent  fournir 
l’armée  t'enfuite  il  accompagne 
le  Direéleur  général  des  vivres  , 
lotfqu'il  entre  en  campagne. 

La  première  chofe  que  fait  ce 
Contrôleur  général , eft  de  faire  un 
état  de  toutes  les  Places  qui  dé-« 
pendent  de  lui , & des  Commi* 
qui  y travaillent.  11  voit  quelles 
font  leurs  fonéfions  , quel  eft  le 
caraftere  de  leur  efprit , la  portée 
de  leur  génie  , leur  capacité  , 8c 
quels  emplois  ils  ont  exercés  , 
quelle  eft  leur  famille , le  lieu 
dé'  leur  naiülànce,  leur  âge , leurs 
mcEtirs  : cette  précaution  eft  bon'» 
ne  , furtout  à l’égard  de  ceux  qui 
tiennent  la  caillé. 

Il  examine  fi  les  régiftres  des 
magallns  font  en  forme  , tant  pour 
la  recene  , que  pour  la  dépenfe. 
Pour  Ja  recette  , fi  la  quantité  y 
eft  bien  fpécifiée , la  qualité , les 
différens  noms  des  mefures  , le 
poids  du  pays  réduit  au  poids  du 
marc  , en  cas  qu’il  foit  diflcmbla- 
ble  , fi  le  nom  du  vendeur  , du 
lieu  de  fâ  demeure  , la  date  du 
marché , font  déclarés  dans  Par-- 
ticle. 

Pour  la  dépenfe  , il  voit  quels 
envois  le  Commis  a faits  , les  na- 
tures de  grains  8c  de  farines,  les 
quantités  , & les  copies  des  lettres 
de  voitures  qu’il  4 envoyées.  Si 
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tHe*  font  en  bonne  forme , 9t  »*îl 
y trouve  à redire  , il  en  donne 
des  modèles.  Après  avoir  pris  un 
extrait  de  la  recette  & dépenfe  • 
il  voi^ice  qui  rede  en  ma^adn  , 
il  compte  lui. même  les  facs  , & 
■'en  fait  donner  des  étais  certi- 
fiés. 

Il  obferve  le  même  ordre  au  fu- 
)et  de  la  caidè  , examinant  tout 
f ayement  & chaque  quittance , qui 
doivent  être  couchés  au  dos  des 
marchés , & il  compte  l'argent  qui 
rede  en  nature  ou  en  billets.  Il 
paraphe  le  bas  de  chaque  page  des 
régidres  qui  lui  font  préfentés  , & 
met  fon  vu  fur  la  dernieie  avec 
la  date  du  Jour  de  fa  vifite. 

Il  fc  fait  repréfenter  toutes  les 
lettres  que  les  Entrepreneurs  écri- 
vent , pour  voir  par  leur  leéture 
'S’il  y a quelque  chofe  qui  n’ait  pas 
été  exécuté.  Il  le  fait  faire  avant 
que  de  partir , & il  connoît  par 
la  fuite  des  numéros  d on  lui  ca- 
che quelqu’une  de  ces  lettres. 

Après  la  vidte  des  papiers  , il 
fe  ttanfporte  aux  magadns  , où  il 
échamille  les  poids.  Après  qu’il  a 
vérifié  ces  poids  , il  examine  fi 
les  magafins  font  tenus  propre- 
‘ment fi  les  portes  ferment  bien, 
fi  les  couvertures  ne  font  point 
'rompues  , fi  les  lieux  font  fecs  & 
commodes  , fi  les  facs  vuides  font 
rangés  fur  des  cordes  ou  fur  des 
perches , s’ils  font  nets  , s’ils  n’ont 
|)oint  de  trous , êc  le  nombre  qu’il 
y en  a. 

Il  voit  enfuite  fi  le  grain  & la  fa- 
rine font  en  bon  état.  S’il  vifite 
des  magafins  d’entrepdt  , il  re- 
. garde  s’il  y a beaucoup  de  facs 
'réglés  , & prêts  à enlever  ; il  en 
fait  pefer  plufieurs  pour  vérifier 
■’ils  font  de  poids.  Quand  un 
inagafin  n’ed  pas  commode  , il 
en  cherche  un  autre  > & le  fait 
'«banger. 
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n doit  voir  les  gens  de  jour» 
nées  , les  connoltre  . les  comp» 
ter , & fçavoir  le  temt  où  I’or 
en  a pris  le  plus  , fuivant  le  tra» 
vail  qui  s’efi  préfenté  i faire  dans 
les  magafins  par  le  chargement  oa 
le  déchargement  des  convois  } ce 
qu’il  voit  fur  les  régidres. 

S’il  vifite  des  Places  de  guerre, 
il  a foin  de  prendre  des  états  ait 
vrai  de  toutes  les  munitions  qui  font 
en  magafin  , pour  voir  la  confom» 
mation  qui  s’y  fait.  Il  examine 
fi  le  pain  ed  bon , & du  poids 
de  l’Ordonnance.  S’il  en  trouve 
de  léger  , il  le  faifit , cafle  le  Bou< 
langer , le  prive  de  l’utilité  de  fou 
décompte  , qu’il  fait  appliquer  è 
une  aumône. 

S’il  y a des  équipages  des  vivret 
dans  les  lieux  par  où  il  pâlie  , il 
en  fait  la  revue  pour  connoitre 
feulement  le  nombre  des  chevaux, 
& l’état  ou  ils  font.  Il  voit  s'il 
manque  quelqu’Olficier,  fi  1rs  Char* 
retiers  font  leur  devoir , s'ils  font 
payés.  Il  examine  les  fournrges  , 
les  avoines  qu’on  dé  ivre  , fi  la 
ration  qu’on  donne  à chaque  che* 
val  , n’ed  ni  trop  forte  ni  trop 
foible. 

Après  que  le  ContrSteur  ginU 
ral  a achevé  fa  tournée  , il  en 
drellc  un  mémoire  indruéfif,dont 
il  envoie  une  copie  aux  Entre* 
preneurs  . & l’autre  au  DiredeuC 
général  des  vivres  , auquel  il  eft 
fubordonné. 

CONTROLEUR  général  de  U 
Marine  , ed  un  Officier  qui  a l'œil 
fur  tout  marché  qui  fe  fait  dans 
un  arfenal  de  marine  , fur  l’achat 
des  marchandifes.  & provifioni  , 
fur  les  reccKcs  & les  dépenfrs  y 
fur  le  travail  & le  lalaire  des  Ou- 
vriers , fur  les  montcçs  & rccruct 
des  équipages.  Il  mêle  fa  fonéfion 

Iavec  celle  du  Commiflaiie  ordi) 
naiie, 
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Les  Contrôleurs  de  la  Mifîne 
doivent  tenir  nn  contrôle  ou  rd- 
giüre  de  chaque  inventaire  3c  de 
chaque  fente  , & loifqu’on  dé- 
charge les  vaifleaux , iis  prennent 
connoillâncc  des  gens  qui  font  à 
bord  , & de  ce  que  l’on  fait  des 
marchandifes  , & félon  l’occafion 
ils  en  donnent  avis  au  Fifcal.  Les 
Contrôleurs  prêtent  le  ferment  , 
comme  tout  autre  Officier.  Ils  n’ont 
de  gages  & de  profit  en  Hollan- 
de qu’un  gros  des  douze  gros.  Kdaii- 
moins  ils  font  obliges  d’exécuter 
tout  ce  qui  tft  dans  leur  irvfiruc- 
tion  , & qui  les  regarde  , fans 
avoir  aucune  part  à l’achat  des  ef- 
fets des  prifes  , ou  d’aucuns  autres 
effets  confifqués. 

CONTROLEURS  provinciaux 
d'arcilltrit.  Les  Contrôleurs  pro- 
vinciaux eontrôlent  toutes  les  dé- 
çenfes  & marchés  généralement 
quelconques  qui  concernent  l’ar- 
tillerie , & peuvent  avec  connoif- 
fance  de  caufe  rebuter  les  armes 
& munitions  , & tout  ce  qui  peut 
Cire  défedlueux  dans  les  livraifons 
«n  vertu  des  marchés,  lis  ont  une 
clef  des  magafius  de  leur  réfiden- 
ce.  Ils  fe  font  donner  en  entrant 
en  exercice  , par  les  Gardes -ma- 
gafins  , inventaire  de  tout  ce  qui 
y cft  , dont  ils  font  un  régiftre , fut 
lequel  ils  ajoutent  la  remife  & con- 
fommation  , pour  être  toujours  en 
état  d’en  rendre  raifon  au  Contrô- 
leur général  & aux  Commandant 
d’artillerie.  Ils  font  fouvent  leur 
tournée, & fur-tout  en  même  tems 
que  les  Commandant  d’artillerie 
font  la  leur.  Ils  donnent  les  cer- 
tificats des  morts  8c  des  blefiés  , 
& font  inventaire  & vente  des 
effets  des  morts , de  concert  avec 
les  Commiflàires  des  Places , ou 
Majors  des  équipages. 

CONTROLEURS  des  guerres. 

U y a des  Contrôleurs  généraux  | 


de  l’ordinaire  des  Guerres  âc  Cea? 
darinerie  de  France.  Par  Arrêt# 
des  JO  Juin  & ai  Novembre  169J» 
les  Contrôleurs  des  guerres  doi- 
vent prêter  ferment  entre  leur# 
mains  : cependant  les  Contrâleurt 
généraux  peuvent  commettre  le 
plus  prochain  Juge  rayai  de  la  de* 
meure  defdits  Contrôleurs  pouf 
procéder  à leur  réception  , faire 
information  de  leurs  vie  , moeur* 
8c  religion  , 8c  leur  faire  prêter  le 
ferment  accoutumé. 

Ces  Contrôleurs  des  guerres  , 
anciennement  créés  , ont  été  con* 
firmés  en  poflcfiion  de  leurs  Offi- 
ces & de  ceux  que  Louis  XIV. 
avoit  créés  de  nouveau  pour  tenir 
régiftre  & contrôle  des  montre# 
& revues  de  fes  troupes.  Iis  jouif- 
fent  des  privilèges  , exemptions  , 
droit  de  Committimus  , 8c  autre# 
attachés  auxdits  offices.  L’Age  conr- 
pétent  pour  la  réception  de  ce# 
Contrôleurs  cft  vingt-cinq  ans  , Sc 
ils  font  exemts , ainfi  que  les  Coni- 
miffaifcs , de  fe  faire  recevoir  dan» 
aucune  Cour  fupérieure.  Ils  font 
jufticiables  de  la  Connétablic  i 
leurs  caufes  font  commifes  devant 
les  Maréchaux  de  France , 8c  ii# 
doivent  faire  enrégiftrer  leurs  pro- 
vifions  au  Greffe  de  la  Marécbauf* 
fée. 

• CONTR’ORDRE  dans  les 
détachemens.  Lorfque  les  troupe» 
font  contremandées , le  fetvicc  de» 
détachemens  eft  cenfé  fait , fi  le 
contr’ordre  arrive  après  qu’on  a 
pafle  les  grandes  Gardes  en  cairw 
pagne  , 8c  la  barrière  de  l’avan- 
cée en  garnifon  ; celui  des  Gar- 
des ordinaires  & des  Travailleurs 
de  tranchée  , après  qu’on  a pafié 
les  Gardes  de  la  tête  ou  de  la 
queue  du  camp  & tout  autre  fer- 
vice,  après  qu’oti  eft  parti  du  lieu 
d’allèmbléc.  Il  faiit  excepter  de.  ce# 
règles  le  Piquet  ^ iorfqu’il  ra  aii«. 
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fcïv^cutîon»  Je  Jiifticc  , ou  lorf^u’îl 
clt  déiaché  pour  les  luariudeurs  , 
tins  qu'il  y ait  ordre  Je  le  rem- 
placer. 

• CONTUMAX.  Un  Soldat 
«lérericur  condamné  par  rtntu- 
max  , s’il  vient  à le  reprénenter , 
ou  à être  arrêié  , le  Jugement  ren- 
du contre  lui  demeure  nul.  Le 
procès  e(l  inAruit  de  nouveau  , & 
jugé  en  dernier  rciîbrt  en  la  for- 
me accoutumée  , à moins  que  le 
St'ldat  arrêté  ne  prouve  par  de  bon- 
net rail'ons  qu’il  lui  a été  imj>of- 
(ible  de  joindre  dans  le  terme  don- 
né après  la  fommr.tion . Alors  le 
Confeil  Je  guerre  fait  une  plus  am- 
ple information. 

. • CONVE.NTIONS  pour  la  rtf 
titution  des  Deftrteurs  entre  les 
Souverains.  Lorfque  des  Souve- 
rains font  des  conventions  pour 
la  reif  itution  réciproque  desDéfer- 
teurs  de  leurs  troupes , les  Cava- 
liers , Fantaffins  & Dragons  qui  dé- 
ferrent de  l’une  ou  l’autre  des  Puif- 
fances  contrariantes,  font  arrêtés  ; 
il  en  eil  donné  avis  incontinent  au 
* Commandant  de  la  plus  prochaine 
Place  de  guerre  de  la  domination 
dont  cft  le  Déferteur.  Ce  Com- 
mandant eft  obligé  de  l’envoyer 
chercher  au  plutôt  , & de  payer 
en  même  tems  les  frais  de  la  pri- 
fon  , avec  la  nourriture  fixée  pour 
chaque  Déferteur  à vingt -quatre 
onces  de  pain  par  Jour  , & à une 
ration  de  fourrage  pour  chaque 
cheval  : ces  fubfiilances  font  ré- 
glées fuivant  le  prix  qu’elles  font 
vendues  dans  les  Places  où  font 
les  Défertcurs.  Chaque  Déferteur 
i pied  eil  payé  jo  livres  , ou  la 
même  valeur  intrinféque  de  part 
Sc  d’autre.  On  paye  le  double 
jour  chaque  Déferteur  à cheval. 
Un  Payfan  , un  Militaire  , ou  au- 
ue  qui  conduit  le  Déferteur  dans 
jbi  Place  la  pli:s  voiilne  de  la  de- 
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mînatîon  où  il  a été  arreté  , eil 
payé  par  le  Commiliàirc  de  cette 
Place.  La  fomme  eil  rembourfée 
par  rOilicier  qui  vient  chercher  le 
Déferteui;. 

• CONVENTIONS  feerettts  en- 
tre les  Officiers.  Autrefois  pour 
les  Officiers  qui  fe  rctiroient  , il 
le  faifoit  des  retenues  dans  quel- 
ques corps.  Les  Colonels , les  Licu- 
tenans-Colonels  , & Majors  JTtv- 
fanterie  , Cavalerie  & Dragon.»  , 
ont  ordre  de  ne  point  tolérer  cea 
retenues  , qui  fe  faifoient  dana 
pluiieurs  regimens  chaque  mois  fur 
les  appointemens  des  Capitaintv 
2c  des  Lieutenans  par  des  conven- 
tions fecrettes  , & qui  étoient  def- 
tinées  aux  Officiers  qui  fe  reti- 
roient.  Le  Roi  les  rend  rcfponfo- 
bles  des  conventions  qu’il  apprendra 
dans  la  fuite  avoir  eu  leur  eflêt  ; 
il  difpofera  de  leurs  charges. 

CONVERSION  , eil  un  mou- 
vement militaire  qui  fait  tourner 
la  tête  d’un  bataillon  du  côté  où 
étoit  le  flanc.  Cela  fe  fait  par 
quart  de  converfion  , foit  à droite, 
foit  à gauche  , lorlquc  l’ennemi  at- 
taque une  des  ailes  du  bataillon  , 
ou  lorfqu’on  veut  attaquer  Penne- 
mi  par  un  de  fes  flancs.  Peur  bien 
faire  ce  mouvement  , il  ne  faut 
(tas  que  les  rangs  & les  files  fr 
courbent  ; chacun  doit  bien  gar- 
der fes  diilances  , & il  eil  né- 
cellàire  qu’il  y ait  d«  très-habiles 
Sergens  à chaque  angle  du  batail- 
lon , pour  empêcher  les  rangs  Sc 
les  files  de  fe  rompre  & de  fe 
confondre.  Quand  on  fait  le  quart 
de  converfion  Ik  droite  , i’aüe  gau- 
che part  la  première  , & décrit  des 
quarts  de  cercle  il  l’entour  du  fer- 
re-file  qui  cil  à Pangle  de  Paüe 
droite  , & qui  ne  fore  point  de 
deiTus  fon  terrein.  Il  cft  feule- 
ment obligé  de  faire  à droite  ^ 
I de  forte  qu’il  eft  comme  le  cca- 
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tre  , autour  duquel  tournent  les 
autres  Soldats.  Le  contraire  arri- 
ve , quand  on  fait  le  quart  de  con* 
verjion  à gauche.  On  peut  faire 
le  demi-tour  de  converjîon  , & le 
tour  entier , fi  l’on  veut.  L’efca- 
dron  de  Cavalerie  fait  fouvent  le 
tour  de  converjîon.  Il  y a deux 
façons  de  converjîon  : l’une  , où 
le  pivot  cft  à l’aile  ; l’autre  • où 
il  eft  au  centre.  La  première  con- 
vient aux  petits  corps  & aux  di- 
vifions  , quand  elles  rompent  ou 
forment  le  bataillon.  La  féconde 
eft  beaucoup  meilleure  pour  un 
ros  bataillon  , parce  qu'il  faut 
eaucoup  moins  de  tems  pour  la 
faire  , & que  la  troupe  confetve 
toujours  fon  même  terrein  ; ce 
sju’elie  ne  peut  faire  lorfque  l’aile 
fert  de  pivot.  Il  faut  dans  la  pre- 
mière converjîon  que  l’aile  qui  fou- 
tient , tourne  très-lentement , ob- 
servant celle  qui  marche  , laquelle 
doit  marcher  légèrement  fans  cou- 
rir , ni  fe  trop  ferrer  fur  le  cen- 
tre. Celui  qui  commande  doit  fai- 
re attention  au  centre  ; car  il  eft 
fujet  à demeurer  ; dans  ce  cas  , 
ou  l’aile  qui  marche  , le  quitte  en 
Suivant  fimplement  fon  point  de 
vue , & pour-lots  le  bataillon  fc 
rompt  : ou  bien  cette  aile  ne  vou- 
lant point  quitter  le  centre  , fc 
ferre  delFus  , abandonne  le  point 
de  vue  , & fait  un  bataillon  en 
croilTant  , qui  fe  rompt  encore 
lor'ipje  le  centre  veut  pouHèr  en 
avant  pour  fe  remettre  en  ligne. 
Si  au  contraire  le  centre  du  ba- 
taillon marth  ût  beaucoup  trop  vi- 
te , l’aile  qui  foutient  toiirneroit 
trop  promipteinent  , & celle  qui 
'marche  feroit  obligée  tie  courir  ; 
icequi  a très-maiivaife  grâce,  Lorf 
(qu’on  cft  près  de  l’cnn-.-mi  , on 
ne  fait  point  de  converjîon  , fi  ce 
n’eft  qu’on  le  déborde  , & qu’on 
ycudlc  l’cnveloppier  i & dans  lou- 
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te  autre  ocealîon  un  ennemi  habî-* 
le  charge  dans  le  tems  qu’on  lui 
prête  le  flanc  , & cette  fituation 
eft  trop  dangéreufe. 

• CONVERSO  , eft  la  partie 
du  tillac  où  l’on  s’aflèmble  pour 
fc  vifiter  & s’entretenir  fur  un 
vaillèau.  On  a tiré  ce  mot  du  Por- 
tugais. 

• CONVEXE,  eft  un  mot  qui 
fe  dit  du  contour  extérieur  d’un 
corps  orbiculaire  , comme  de  l’ex- 
trados d’une  voûte  fphérique  ; ce 
que  les  Ouvriers  appellent  tombé 
8c  renjlé. 

• CONVEXITÉ  : Face  exté- 
rieure de  tout  ce  qui  eft  de  forme 
globulaire. 

CONVOI , cft  un  fecours  con- 
fiftant  en  troupes  , en  argent  8e 
en  munitions  de  guerre  8e  de  bou- 
che , qu’on  jette  dans  une  Place 
ou  dans  un  camp. 

Les  armées  ne  pouvant  fubfi/Ier 
long  tems  par  elles-mêmes,  8C  de- 
vant être  continuellement  pour- 
vues de  tout  ce  qui  fe  cpnfomme 
journellement,  un  Oénéral  fait  af- 
fembler  les  convois  dans  la  Place 
la  plus  voifine  de  l’armée  , afin  de 
pouvoir  aifément  les  rendre  fré- 
quens. 

Il  ordonne  au  Gouverneur  de 
veiller  continuellement  à rendre 
les  chemins  fûts  contre  les  petits 
Partis  ennemis  , qui  à la  faveur 
des  bots  fc  peuvent  tenir  cachés  , 
& enlever  en  détail  les  M .rchanJs 
qui  viennent  à l’armée.  Ces  for- 
tes de  petits  Partis  doivent  plunSt 
être  regardés  comme  des  voleurs 
qui  fc  ranèmblent  , que  comme 
des  Partis  de  guerre  ; aiiflî  les  trai- 
te-t-on avec  toute  forte  de  rigueur, 
lorfqu’on  les  ch  rge  , & aupara- 
vant qu’i's  aient  pu  faire  voir  qu’ils 
font  munis  de  pafieports.- 

Lorlqu’un  convoi  eft  prêt , il  eft 
du.  foin  d’un  Général  de  le  faire 
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•rr’ver  dans  fon  camp  avec  fô- 
rcté. 

La  fituatîon  du  pais , ou  l’éloi- 
gnement de  la  Vil'e  d’où  part  le 
convoi , la  portée  de  l’armée  en- 
nemie , font  les  différences  de  la 
qualité  & de  la  force  des  efcortcs, 
qui  peuvent  être  alTez  confidéra- 
ble*  pour  mériter  d’être  comman- 
dées par  un  Officier  général , com- 
me font  les  convois  d’argent. 

Il  y a des  convois  de  plufieurs 
efpeces  : ceux  des  vivres  , qui 
font  prefque  continuels  pour  l’al- 
lée & le  retour  , parce  que  le  pain 
fe  fournit  aux  troupes  tous  les  qua- 
tre jours  ; & à ceux-ci  fe  joint 
tout  ce  qui  vient  à l’armée  pour 
fon  hefoin  particulier  ; les  con~ 
Vois  de  munitions  de  guerre  pour 
les  befoins  journaliers  de  l’armée  ; 
& ceux  qui  fe  font  pour  conduire 
devant  une  Place  affiégée  la  gro/Ic 
f artillerie. 

En  général  , de  quelque  efpece 
que  foit  un  convoi  , il  faut  pour- 
voir à ce  qu’il  arrive  fùrement  à 
l’armée  , afin  de  ne  point  rebuter 
les  gens  que  le  gain  attire  k la  fuite 
I de  l’arm&  , & qu’elle  ne  manque 
jamais  de  rien. 

Les  armées  Allemandes  fçavent 
mieux  fe  padèr  de  la  régularité 
dans  la  fourniture  du  pain  « que 
les  François.  Les  Allemands  ont 
de  petits  moulins  par  compagnie , 
& lorfquc  les  grains  font  mûrs  , 
ils  font  de  la  farine , & cuifent  du 
■pain. 

Les  François  amaflèrK  auffi  du 
■grain  , mais  ils  eiv  font  un  mau- 
vais ufage  : ils  le  vendent  aux 
Vivandiers  , & même  aux  Muni- 
tionnaircs. 

La  néceffité  des  convois  de  mu- 
nitions de  guerre  pour  les  armées 
-qui  font  des  (iéges  , eft  indrfpen- 
iable  • & les  mefures  pour  les  fai- 
«e  avec  fureté .doivem  être  liks. 
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prifes  par  les  Mimflres  rie  la  guer- 
re & par  les  Généra’>x  qui  font 
employés  pour  l’exécution  de  cet 
projets. 

Les  convois  pour  le  pain  fe  font 
toujours  de  trois  jours  en  trois 
jours  , quelquefois  plus  fouvent. 
Comme  le  Capitaine  général  des 
vivres  vient  tous  les  foirs  à l’or- 
dre chez  le  Général  des  vivres , il 
eft  averti  quand  on  en  doit  faire  , 
& du  nombre  de  caillons  qu'il 
doit  fournir,  ou  de  charrettes  fans 
caidbns  , & il  ne  manque  pas  d’é- 
xécuter  régulièrement  ce  qu’on  lu* 
ordonne  à ce  fujet.  Foyef  ES- 
CORTE de  Convois. 

CONVOI  far  mer  : C'eft  un 
vaillèau  de  guerre  qui  conduit  des 
vaillêaux  marchands.  On  appelle 
lettres  de  convoi  un  billet  ou  écrit 
que  le  Commandant  de  l’cfcone 
donne  à chaque  Capitaine  , ou 
Maître  de  vaiHèaux  marchands  , 
par  lequel  on  leur  permet  de  fc 
mettre  fous  la  proteéUon  du  con- 
voi. Chambre  des  convois  , c’eft 
la  chambre  où  fc  délivrent  ces 
billets  , & on  y expédie  tout  ce 
qui  regarde  les  convois. 

CONVOYER  des  vaijfeau» 
marchands , eft  le  foin  que  le  vaif- 
feau  de  guerre  prend  de  leur  con- 
duite , la  route  qu'il  fait  pour  cela, 
&.  le  tems  qu’il  y emploie. 

C O Q du  vaijfeau  , eft  le  cui- 
linier  de  l’équipage.  Le  coq  doit 
être  propre  , & tenir  bien  nets 
tous  les  vivres  qu’il  fait  cuire.  11 
ne  doit  point  confumer  d’eau  ni 
de  bois  inutilement.  11  ne  fert  à 
manger  que  quand  il  en  a l’ordre 
du  Capitaine  , & il  fonne  la  clo- 
chette pour  avertir  l’équipage  de 
j’aflèoir.  Le  déjeuner  qu’il  fert  le 
Lundi  matin  , eft  de  l’orge  mon- 
dé ; le  dîner  eft  de  même  ; ce 
qu’il  continue  jufqu’au  Jeudi , qu’il 

dqnnc  du  lard  au  diaer , oa  dyi 
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IxEuf  avec  des  pois  gri*  , & an 
foir  des  pois  gris  avec  du  Aoc-  , 
fiche.  Le  Vendredi  & le  Samedi 
on  fert  comme  le  Lundi  , & le 
Dimanche  comme  le  Jeudi  ; mais 
pendant  toute  la  femaine  le  dé- 
jeuner eft  toujours  l’orge  mondé. 

11  y a beaucoup  de  vaiHeaux 
marchands  où  l'on  fait  dans  une 
fitmaine  vingt  - un  repas  d’orge 
mondé  , principalement  fur  ceux 
sjui  font  deftinés  pour  la  mer  Bal- 
tique ou  pour  la  France  ; & l’on 
y joint  du  lard  & du  botuf  A cer- 
tains jours  réglés.  Il  y a des  na- 
vires de  guerre  où  l’on  ne  fert 
jamais  de  viande , fi  ce  n’eft  lorf- 
vjii’on  peut  envoyer  à terre  , & en 
ixire  acheter  de  fraîche  en  quel- 
que endroit.  On  cfiime  que  le 
lard  vaut  mieux  que  le  boeuf  pour 
les  gens  de  mer  , parce  qu’il  fe 
conferve  mieux  , & qu’il  n’cft  pas 
de  fi  dure  digeftion  que  de  la 
viande  de  boeuf , quand  elle  cil 
vieille. 

Le  fromage  , le  beurre  , le  bif- 
cuit  fe  difiribuent  par  mefure  tou- 
tes les  femaines  à chacun  des  gens 
de  l’équipage  en  particulier  ; mais 
pour  le  beurre  on  ne  leur  en  don 
ne  nas  ordinairement  ; ce  n’eil 
que  dans  les  voyages  de  long  cours 
qu'on  leur  en  donne  une  demi-  , 
livre  par  femaine,  avec  une  livre  j 
de  fromage , & cinq  livres  de  bif- 
cuit  par  tête.  Pour  la  bierre  , ils 
en  ont  autant  quMs  en  veulent. 

Le  euifinier  doit  employer  la 
gyaillè  qui  vient  de  la  viande  , à 
cuire  des  potages  de  gruau  & d’or- 
ge , & celle  qui  cft  trop  fale  , & 
qui  ne  fe  peut  manger  , fert  à 
l’entretien  du  vaificau  ; & com- 
me il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  puif- 
fc  fiiffirc  à toutes  les  occupations 
de  la  cuifine  , il  a d’ordinaire  un 
Aide  fous  lui  , avec  un  Détrcm- 
peur  de  viande  U.  de  poifiùns  > & 
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un  Moufiê.  Dans  les  vaiffcsui 
marchands  il  n'y  a point  de  coq  i 
c’eft  un  Moullc  qui  fait  la  cuifi' 
ne  , Si  qui  fert  dans  une  tnémi 
gamelle  pour  tout  l’équipage  , fani 
qu'il  y ait  des  rations  ordonnées 
comme  dans  les  navires  de  guerre 

• COQUET  , elt  le  nom  qu’ot 
donne  entre  Rouen  & Paria  à uni 
forte  de  petits  bateaux. 

COQUILLES  À boulet  : il  j 
en  a de  fonte  & de  fer.  Pour  fai- 
re un  boulet  , il  faut  deux  coquil 
les , qui  fe  joignent  & fe  ferrcnl 
cnfcmble  , qviand  on  y coule  U 
fer  pour  former  le  boulet.  CetM 
jointure  n’eft  jamais  fi  jufte  , ni 
fi  bien  fermée  , qu’il  n’en  fortt 
un  peu  de  métal  , ce  qu’on  ap- 
pelle les  barbes  , que  l’on  cafiî 
par  la  fuite  pour  rendre  le  boulcl 
bien  rond. 

CORADOUX  , ou  Couraioux, 
terme  de  Marine  : c’eft  l’cfpacs 
qui  eft  entre  deux  ponts. 

CORBEAU  des  Anciens.  11  y 
avoit  tant  de  dtfférentes  fortes  de 
corbeaux  , & ils  étoient  fi  diffé- 
rens  cntr’eiix  , foit  dans  leur  c»nC 
triuftion  , foit  dans  leur  figure  ou 
dans  leur  ufage , que  le  Commenta- 
teur de  Palybe  eft  furpris  de  ce  que 
les  Anciens  n’aient  pas  inventé 
différens  noms  , pour  empêchée 
qu’on  ne  les  confondît  les  uni 
avec  les  autres. 

Le  corbeau  du  ConfuI  DuilliuSt 
qui  remporta  la  première  viftoirc 
fur  mer  contre  les  Carthaginois  , 
dont  l’Auteur  ci-dcffiis  cité  donne 
l’fxplication , étoit , félon  cet  Au- 
teur , une  machine  aflêz  fcmblable 
à la  grue  dont  on  fe  fert  pour  élevcf 
des  fardeaux  , & ce  corbeau  avoit 
des  griffes  de  fer  pour  accrocher  le 
bordage. 

Le  corbeau  démoliflsur  de  Du- 
des  étoit  une  machine  qui  fervoii 
à iccr«cher  & à user  les  pu;:e( 
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thine  muTaille  en  bas.  Celui  i U- 
Baille  fervoit  à accrocher  & à at> 
drer  le  bélier.  Le  corbeau  double 
en  abailloit  la  t£te  , 8c  en  rom- 
poit  le  coup.  Le  corbeau  dca  Ty- 
tiens  étoir  des  faulx  attachées  à 
l’extrémité  des  verpuei  de  leurs 
{alercs  , avec  Icrquellcs  ils  cou> 
poient  les  gros  cables  • au  bout 
defquels  les  béliers  étoient  fiifpen- 
dus.  Le  corbeau  à lacs  «ourans  Sc 
à pinces  étoit  des  lacets  atuchés 
à des  corbeauM  , dont  on  fe  fer* 
voit  contre  les  efforts  du  bélier. 
Il  y avoit  encore  le  corbeau  d'Ar~ 
chimede  , qui  , félon  Polybe  8c 
Plutarque  , fervoit  à harponner  & ^ 
à enlever  les  railTeauz.  Sur  tous 
ces  diffétens  corbeaux  on  peut 
voir  l'explication  qu’en  a donnée 
M.  le  Chevalier  Folard  dans  Tes 
Obfervations  fur  Polybe  , pag.  84. 
te  fuiv>  du  Tome  1. 

• CORBEAU  , en  arcliiteftu- 
re  , cil  une  grodè  confolc  , qui  a 
plus  de  faillie  que  de  hauteur  , 
comme  la  dernicre  pierre  d’une 
Jambe  fous  poutre  1 qui  fert  à fou- 
iager  la  portée  d'une  poutre  , ou  à 
foutenir  par  encorbellement  un  arc 
doubleau  de  voûte  »^ui  n'a  pas  de 
dollcrcts  de  fond. 

CORBEILLES,  font  une  efpecc 
de  gabions  remplis  de  terre  , que 
l’on  met  fur  le  parapet  pour  faire 
feu  fur  l'ennemi  • fans  être  vu  de 
bii. 

CORBILLON  , eft  une  efpecc 
de  demi  - barillet , étroit  par  en* 
bas  , large  par  en  - haut  • 8c  qui 
fert  à tenir  le  bifcuii  que  l'on 
donne  à chaque  repas  , pour  un 
plat  de  l’équipage  d'un  vaillèau. 

COROAGES  : Les  noms  des 
cordages  dont  on  fe  fert  dans  l’ar- 
tillerie , font  des  cinquclles  , des 
Bombleaux , des  cables  de  chèvres, 
des  prolonges  doubles  , des  pro- 
|Bogca  Çunplcs  | dc{  uavets  f des 


paires  de  traits  i canon  , des  al* 
longes  , des  commandes  , mcnui 
cordages. 

En  quelques  endroits  on  nomme 
autrement  quelques-uns  de  ces  cot^ 
dages  ; mais  il  en  faut  toujours 
revenir  à l’ufage  général. 

Les  menus  cordages  , comm« 
prolonges  doubles  8c  iimpics , tra* 
vers  , traits  , &c.  font  mis  dans 
des  tonnes  , qu'on  étiquette  régu* 
licrcmcnt  , & qu’on  range  à deuv 
tonnes  de  hauteur  feulement  , k 
caufe  de  leur  poids. 

Les  cables  , cinquclles  & autres 
gros  cordages  , s’arrangent  dans 
les  lieux  fccs  , où  l’on  met  les 
autres.  > 

CORDAG  ES.  On  donne  aulli  cc 
nom  à toutes  les  cordes  qui  font 
employées  dans  les  agrès  d’ea 
vaillèau.  Les  cordages  fe  vendent 
ordinairement  au  poids.  Il  y a, 
différentes  fortes  de  cordages.  On 
appelle  cordage  éiuvé , celui  qu’on 
a mis  dans  un  lieu  fort  chaud  , 
où  il  a rellùé  Sc  jetié  toute  fon 
humeur  aqueufe.  Cordage  gou- 
dronné , eli  celui  qu’on  a paUi 
dans  un  goudron  chaud.  Il  y a 
un  cordage  goudronné  en  fil , éfc 
un  autre  en  étuve  ; le  premier  eit 
de  fil  de  carrer  , que  l’on  gou- 
dronne avant  que  de  l'employer: 
l’autre  ell  un  cordage  paflé  dans 
du  goudron  chaud  , après  qu’il  clt 
forti  de  l'écuve.  Chaque  quintal 
de  cordage  peut  prendre  environ 
vingt  livres  de  goudron.  Cordage 
blanc  , clt  un  cordage  que  l’on 
n’a  pas  goudronné.  Cordage  re- 
fait , eft  celui  qu’on  a fait  de 
cordes  qui  avoirnt  déjà  fervi.  Le 
cordage  tjut-à.fait  vieux  cft  pro- 
pre à faire  l’étoupc  , pour  calfater 
les  coutures  des  vaillcaux.  Cor- 
dagt  de  rechange  clt  un  corda.» 
ge  qu’on  met  en  réferve  dans  les 
navires  >pou{  l'cn  fcivir  au  déq 
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£iut  de  celui  <iui  eft  en  placci 
Quand  on  du  qu'un  cordage  a üx 
pouces  , c'clt  'à-dire  que  fa  cir- 
conférence eil  de  flx  pouces.  Lorf- 
qu'on  du  qu'un  cordage  eft  de  foi- 
^iante  fils  , c’til-à-dirc  que  fa  grof- 
feur  clt  compoféc  de  fuixante  üLs 
de  carrer. 

CORDE  , en  terme  de  géomé- 
trie Sl  de  fortification  , elt  une 
ligne  droite  qui  , fans  pailèr  par 
le  centre  , coupe  la  circonférence 
)tn  deux  parties. 

CORDE  : C’cft  un  tortis  ordi- 
nairement fait  de  chanvre  : on 
en  fait  auin  de  coton  , de  laine  , 
vie  foie  , d’écorces  d’arbres  , de 
poil  de  jonc  • de  boyaux  , de 
brou  , de  noix  , de  coco  , de  cuir, 
& autres  matières  pliantes  8c  fle- 
xibles. l’our  éprouver  la  qualité 
id’une  corde  , il  faut  la  mettre 
tremper  quatre  ou  cinq  jours  dans 
l’eau  falée , après  qu’elle  a été  gou- 
dronnée dans  l’étuve  ; & fi  le  fil 
«n  cit  de  mauvaife  qualité  , elle 
tompra  au  premier  effort  ; mais 
fi  le  fil  en  eft  de  bonne  qualité  , 
clic  n’en  durera  que  plus  long- 
tems  , & n’en  fera  que  plus  forte. 

CORDE  de  retenue  , eft  une 
torde  dont  l’ufage  eft  de  retenir 
«n  pefani  fardeau  , lorfqu’on  l’em- 
barque. Corde  de  retenue  eft  aufli 
une  grofiè  corde  dont  on  fe  fert 
dans  les  petits  bltimens , que  l’on 
emploie  pour  coucher  un  vaiilcau 
fur  le  côté.  Corde  de  retenue  eft 
encore  une  groilè  corde  que  l’on  | 
met  i l’arriére  d’un  vaiflèau  , lorf- 
qu’on veut  le  lancer  à l'eau , pour 
le  retenir , afin  qu’il  ne  fe  lance  pas 
trop  vîte.  Cordes  de  defenfes,  font 
de  grofles  cordes  mêlées  enfemble  , 
qu'on  fait  prendre  le  long  des 
flancs  des  petits  bâtimens  &:  des 
chaloupes.  On  en  met  auflî  aux 
Taiflèaux  qui  font  à l’ancre  , pour 
les  -conferver  , lorfqu’ils  appro- 
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ehent  de  plufieurs  autres  b.itimen! 
qui  par  leur  choc  pourroient  le 
incommoder. 

CORDEAU  , fert  à travaille 
fur  le  terrein.  Le  cordeau  dont  le 
Ingénieurs  fe  fervent , fe  divife  ci 
un  certain  nombre  de  toiles  , d< 
pieds  8t  de  pouces  , afin  d’avoi 
cxadlcment  l'ouverture  des  angles 
te  l’étendue  des  lignes  qu’ils  veu 
lent  tracer  ou  inefurer. 

Mais  comme  les  cordeaux  fi 
raccourcillcnt  ou  s’allongent , fe 
Ion  le  tems  humide  ou  fec , & qui 
cette  inégale  extenfion  falfific  le: 
mefures  de  la  divifion  , on  fc  fer 
M’unc  chaînette  de  fer  pour  remé- 
dier à CCS  erreurs,  par  fes  divifioni 
qui  ne  font  pas  fujettes  à être  al 
térées.  On  dit , manier  le  cordeau 
prendre  le  cordeau  , travailler  at 
cordeau, 

CORDEAU  d'alignement  pour  It 
campement.  Pour  regleravec  juftef 
fe  un  campement , on  tend  le  granc 
cordeau  , & on  y attache  de  dif 
tance  en  diftancc  de  petits  mor- 
ceaux de  drap  d’écarlate , ou  d’au- 
tre couleur-  Le  grand  cordeau  ainfi 
marqué  , & l’alignement  du  camp 
pris  avec  des  hallebardes , on  com. 
inence  à régler  le  terrein  que  doii 
occuper  chaque  bataillon  , y com- 
pris l’intervalle  : enfuite  on  tend 
le  cordeau  depuis  fa  droite  jufqu’j 
fa  gauche  bien  direâement  fur  les 
hallebardes  d’alignement , Sc.  l'on 
marque  le  front  de  bandicrc  de 
chaque  bataillon  , compagnie  pal 
compagnie,  avec  des  fiches. 

Cela  fait , on  marque  avec  le 
même  cordeau  la  place  des  faif- 
ceaux  d’armes  qui  fe  mènent  à dix 
pas , qui  font  trente  pieds  en  avant 
du  front  de  bandicrc  , obfervant 
que  la  fiche  du  faifccau  foit  bien 
alignée  vis-à-vis  celle  de  la  four- 
che de  la  première  tente  : & afin 
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cela  foit  julte  , on  doit  avoir 
un  petit  cordtau  de  la  longueur 
de  ueme  pieds  , i^ue  l’on  Urclic 
avec  une  équerre , ou , faute  de  ce, 
avec  une  carte  à jouer  , pour  ré- 
gler la  diliance  &.  l’alignement 
fur  le  front  de  bandierc.  di  cela 
fc  trouve  exécuté  par  la  droite  de 
par  la  gaueue  , les  faiiteaux  le 
trouvent  bien  alignés  fur  leurs 
compagnies. 

Enluite  on  marque  avec  le  grand 
tordtau  l'alignement  du  fond  du 
bataillon  , auquel  on  donne  la 
profondeur  convenable  , ou  le  ter- 
rein  lufüfant  pour  camper  les  ten- 
tes que  chaque  compagnie  peut 
avoir.  Chaque  tente  occupant  deux 
par  I il  doit  y en  avoir  un  d’in- 
tervalle d’une  tente  à l'autre.  On 
doit  furtoui  obferver  d’aligner  le 
fond  fur  le  front  do  bandiere  avec 
tant  de  juifeHè  , que  la  Hche  de 
la  derhierc  tente  de  la  compagnie 
foit  alignée  fur  celle  de  la  pre- 
mière , Sc  fur  celle  du  faifeeau  des 
armes. 

Cela  fait , on  aligne  & on  mar- 
que la  place  des  cuiiines  de  cha- 

Ï*  UC  compagnie  avec  le  grand  cor- 
tau  à dix  pas  du  fond  du  ba- 
taillon. Enfuitc  on  fut  la  même 
chofe  pour  le  terrein  des  Tam- 
bours & des  Vivandiers  , à dix 
pas  des  cuiüncs  : celui  des  tentes 
des  Officiers  fubaltcrnes  , à vingt 
pas  de  celles  des  Vivandiers  : celui 
des  tentes  du  Major  & des  Ca- 
pitaines , à vingt  pas  en  arriéré 
de  celles  des  Subalternes  ; & celui 
des  tentes  du  Colonel  & du  Lieu- 
tenant-Colonel , & vingt  pas  der- 
ticre  celles  des  Capitaines. 

Si  le  régiment  eft  campé  en  pre- 
mière ligne  , on  marque  le  terrein 
de  la  Garde  du  camp  i cent  pas 
en  avant  des  faifeeaux  des  arnies 
an  centre  de  chaque  bataillon  , 8c 
Ûs  Uttinel  k vingt  pai  de-là.  S’il 
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eft  campé  en  féconde  ligne  , oi» 
marque  le  terrein  de  la  Garde  du 
camp  à trente  pas  en  arrière  , der- 
rière la  tente  du  Colonel , tic  les  la- 
trines à vingt  pas  au-delà. 

Outre  cela  , les  Sergens  de  cha- 
que compagnie  doivent  avoir  uià 
paît  cordeau  particulier  , ou  la 
place  des  tentes  de  leurs  compa* 
gnics  fou  marquée  tente  par  tên-‘ 
te.  Il  &ut  que  ces  cordeaux  foient 
conformes  les  uns  aux  autres  , de 
il  ne  doit  pas  être  permis  à aucuit 
Sergent  d’en  changer  la  diftance  , 
quand  bien  même  il  manqueroit 
quelque  tente  par  la  foiblelfc  de 
la  compagnie.  £n  ce  cas  , on 
laide  la  Place  vuide  dans  le  cen- 
tre , & non  à la  tête  » ni  à la 
queue. 

Des  que  les  Sergens  , Fourriers, 
Caporaux  , ou  autres  Chefs  des 
compagnies  , font  arrivés  dans  le 
camp  , avant  que  les  Soldats  aient 
pofé  bas  leurs  havrefacs  , ils  mar- 
quent avec  diligence  les  encoignu- 
res de  la  première  Sc  derniere 
tente  à un  bon  pied  de  la  fiche  oîi 
doit  être  la  fourche  du  milieu  , 
fur  lefqucllcs  encoignures  ils  tien- 
nent leur  cordeau  du  côté  oîi  la 
compagnie  doit  faire  face  pour 
marquer  dans  le  terrein  de  leur 
tue  celui  de  leurs  tentes  ; ce  qui 
fe  fait  dans  un  inftant.  Voyer 
CAMPEMENT. 

CORDELLE  : C’eft  une  corde 
de  moyenne  grofleur , qui  fert  k 
halcr  un  vaifleau  d’un  lieu  à un 
autre  : C’clt  auffi  la  corde  avec  la- 
quelle on  conduit  une  chaloupe 
de  terre  à un  navire  qui  eft  dans 
un  Port . ou  que  l’on  pafle  d’un 
côté  d’une  rivière  à l’autre. 

CORDERIES  : C’eft  une  ef- 
pcce  d’attelier  ou  lieu  difpofé  d’une 
certaine  maniéré  propre  êc  com- 
mode pour  fabriquer  , tant  pour 
l’arûileiie  , que  pour  la  manœuvre 
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de*  vaiUcaux  , des  cordes , des 
cables  , des  banfieres  , &c.  Dans 
ks  Villes  de  terre  , les  corderies 
font  à ddcoufcrt  , & pour  l’or- 
dinaire fuuées  fur  les  remparts  le 
long  des  murailles  ; Sc  dans  les 
Villes  maritimes  ou  Ports  de  mer 
où  il  fc  fait  des  arméniens  con- 
üdérables  , ce  font  des  bitimens 
couverts , longs  Sc  étroits  , conf- 
tniics  prés  des  arfenaux  & maga- 
Cns,  danslcfquelt  on  file  &on  cor- 
de les  cables.  Ce  font  ces  der- 
nières eorderiet  que  l’on  appelle 
d’ordinaire  eordtriti  Royales  , à 
caufe  que  la  plupart  font  conf- 
truites  Sc  entretenues  aux  dépens 
du  Roi.  La  eorderie  royale  de  Ro- 
chefort  cit  une  des  plut  confidé- 
rables  qui  foit  en  France.  La  cor- 
derie  de  l’.\mirauté  d’Amfterdam, 
ic  celle  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  • font  proches  de 
la  maifon  , niagafin  & attelier  de 
la  même  Compagnie  i Ooftem- 
bourg.  Elles  ont  chacune  cinquan- 
te-cinq pieds  de  large , & prés  de 
deux  mille  pieds  de  long. 

CORDIERS.  Une  infinité  de 
Cordiers  travaillent  pour  l’attil'e- 
ric  : mais  il  y en  a un  à Paris 
qui  jouit  des  cafemates  qui  font 
fous  cette  piece  de  fortification 
de  l’Atl'enal  .qui  donne  fur  la  ri- 
vière de  Seine  au  bout  du  Mail , 
avec  la  liberté  de  faire  travailler  à 
côté  du  même  Mail  , &.  fous  les 
murs  de  l’Arfenal  , à condition 
par  lui  d’être  toujours  en  état  de 
fournir  en  tout  lems  des  corda- 
ges pour  les  équipages  d'artil- 
lerie. 

CORDON,  eft  une  bande  de 
pierres  , qu’on  met  où  finit  la  mu- 
raille , & où  commence  le  para- 
pet : il  règne  tout  autour  de  la  Pla- 
ce ; ou  autrement,  c’efl  une  faillie 
c'eintréc  de  dix  à douze  pouces  de 
diatuarc,  qui  légne  mut  à i'en- 
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tour  des  pièces  de  fortiücarlon- 
la  hauteur  du  rempart. 

CORIDOR  , elt  le  chemin  cou 
vert , qui  eft  fur  la  contrefearpe 
autour  de  la  Place  entre  le  folJë 
Sc  la  pnlillàdc.  Ce  mot  vieillit 
Voyef  CHEMIN-COUVERT. 

* CORMIÉRE  : C’eft  la  partie 
d’un  vaillèau , ou  la  pièce  de  bois 
qui  forme  le  bout  de  la  poupe. 

CORNE , ou  ouvrage  à corne  , 
eft  un  dehors  , ou  une  piece  dé- 
tachée , dont  la  tête  eft  fortifiée 
de  deux  demi-baftiuns  , ou  épau- 
lemens  joints  par  une  courtine , & 
fermés  de  côté  par  deux  ailes , qui 
font  pareilles  l’une  à l’autre  , Sc 
qui  vont  fc  terminer  à la  gorge  de 
l’ouvrage. 

CORNE  à amorcer  ; C’eft  une 
grollè  corne  de  bœuf  qu'on  remplit 
de  poudre  fine*  pour  amorcer  les 
canons  ; clic  elt  garnie  de  liège 
ou  d'un  autre  bois. 

• CORNE  de  Relier  , en  archi- 
tefturc  , font  des  ornemens  qui 
fervent  dans  un  chapiteau  Ionique 
compofé. 

• CORNES  de  Relier  : Ce  font 
en  terme  de  fortification  des  ef« 
pcces  de  flancs  bas , qui  tiennent 
lieu  de  tenailles  pour  défendre  le 
folié.  Ces  ouvrages  font  faits  en 
portion  de  cercle  , & ent  été  nou- 
vellement imaginés  par  M.  de  Be- 
lidor. 

* CORNÉE,  Les  Artificiers 
nomment  ainfi  la  cuillierd  charger 
ies  cartouches.  Elle  dok  être  d'une 
grandeur  propre  à contenir  autant 
de  compufitiun  qu'il  en  faut  pour 
remplir  la  hauteur  d’un  demi-dû- 
mètre  extérieur  de  la  fùfée , étant 
refoulée  ; on  la  fait  ordinairement 
de  cuivre  ou  de  fer  blanc.  Son 
(liametre  eft  celui  de  l'intérieur  du 
cartouche. 

CORNETTE-BLANCHE, 
Avant  que  de  patkr  de  la  rornrrre* 
blrnhcf 
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tt^iflehe , donnons  i’étymok){|ie  de 
coriittte.  Le  mot  vient  de  celui  de 
corne.  L’Auteur  jles  Commentai* 
rcs  fur  les  Enfeignes  dit  qu’il  pour- 
roit  aufli  venir  de  celui  de  cou- 
ronne. Ces  deux  mots,  dit- il  , 
font  également  propret  à exprimer 
ce  qui  eft  i la  tête  , ou  ce  qui  fe 
met  à la  tête  de  quelque  chofe  : 
cornu  aciei , ou  corona  aciei , pré- 
fente  la  même  idée.  Les  anciens 
difoient  , la  corne  d’une  armée  , 
pour  en  dire  la  tête  : d’un  autre 
côté , U couronne  a toujours  été 
une  marque  de  tête  , 8c  outre 
cela  une  marque  de  grandeur  & 
d’élévation.  Une  enfeigne  de  guer* 
re  eft  une  marque  élévée  j.  elle  eft 
faite  pour  être  à la  tête  des  Sol- 
dats , qui  font  la  force  & la  gloire 
d’un  Etat  : de-là  le  mot  de  eor- 
nme  peut  également  bien  venir 
de  l’un  des  deux  mots  j ils  ont 
même  une  cfpece  de  lynonimité 
entr’eux.  Voilà  fur  ce  mot  le  fen- 
timent  de  l’Auteur  ci-deilus  cité. 

Sous  les  régnés  de  Charles  IX. 
de  Henri  I II.  & de  Henri  IV.  il 
ell  fait  mention  de  la  cornettt- 
hlanche  , comme  de  l’étendard 
royal  , ou  du  moins  qui  étoit  le 
premier  étendard  de  l’armée. 

La  cornette  , en  matière  de 
guerre  , fut  d’abord  une  efpcce 
d’ornemenî  Sui  fe  mettoit  quel, 
quefois  fur  le  cafque  , principale- 
ment dans  les  cérémonies  publi- 
ques où  l’on  paroiiToit  en  habil- 
kment  de  guerre.  On  appella  ainiî 
cet  habillement  de  tête  , parce  qu’il 
dioit  mis  par-defliis  le  cafquc  , ou 
par-defTus  la  falade. 

Comme  le  mot  de  pennon  étoit 
furaiiné  depuis  qu’il  n'y  avoir  plus 
de  Chevalerie  Bannerettc  dans  les 
années  , Sc  que  cette  cornette  mi- 
litaire des  cafques  étant  étendue  , 
pjroiilîiit  avoir  une  figure  appro- 
chante d’.in  étendard  , on  dian- 
Tome  I, 
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gpa  le  non*de  pennon  royal  en 
celui  de  cornette  royale.  On  trou-  • 
ve  la  cornette  royale  appcJlée  de  ' 
ce  nom  de  cornette  pour  la  pre*  » 
miere  fois  fous  Charles  VI I il  & 
ce  fut  le  même  Prince  qui  Je  don* 
na  a l’étendard  ou  pennon  royal. 

Ce  nom  de  cornette  fut  donné 
depuis  aux  autres  étendards  d«  la 
Cavalerie  légère  fous  Louis  XII. 
Ainfi  l’étendard  , auquel  a fuccedé 
la  cornette-blanche  , étoit  le  pen- 
non royal  , ou  plutôt  la  cornetet 
blanche  a été  le  pennon  royal  mê- 
me , qui  a changé  de  couleur  , & 
pris  le  nom  de  cornette -blanche . 

Le  pennon  royal  étoit  à la  garde 
du  premier  valet  tranchant  ; l’une . 
& l’autre  charge  étoient  réunies 
cnfcmblcs  Lcj  fbn£^ions 
res  du  Cornette-blanche  ont  cclK 
fous  Louis  XIII.  On  ne  dévclop- 
poit  la  cornette-blanche  royale  que 
quand  le  Roi  étoit  à l’armée.  Le 
Général  avoir  une  cornette-blan- 
che , qui  n’éroit  pas  la  cornette- 
blanche  royale.  Ceux  qui  fervoient 
fous  celle-ci  ne  recevoient  le  com- 
mandement que  du  Roi  : c’étoient 
des  Princes  , des  Seigneurs  , des 
Maréchaux  de  France  , des  Offi-, 
ciers  de  la  Couronne  , 8c  de  vieux 
Capitaines.  Le  quartier  de  la  cor- 
nette-blanche étoit  toujours  pro- 
che de  celui  du  Roi.  Il  tiibit  que 

le  Porte -cornette -blanche  reftâc 
dans  le  champ  de  bataille  mort 
ou  vif.  Le  Roi  payoit  fa  rançon 
quand  il  étoit  fait  prifonnicr  ; il 
logcoit  près  de  fon  logis , 8c  l’é- 
tendard  de  la  cornette  - blanche 
étoit  mis  à la  ruelle  de  fon  lit. 

Le  premier  qui  ait  été  revêtu  de 
la  charge  de  Pone-cornette-blan- 
che  , étoit  Charles  du  Mefnil-Si- 
mon  en  1495.  fous  Charles  VIIL 
Plufieursont  cru  que  cette  cor- 
neite-blanche  n’étoit  point  autre 
que  la  eeratttt  de  la  premiciç 

*•1 


Digitizedby 


f io  C O 

compagnie  téginAc  Colonel 
féiural , à laquelle  on  donne  au- 
|Outd’iiui  le  nom  de  cornctte-blan- 
the.  Mais  celle  cornette  ' blanche 
de  la  Cavalerie  idgere  cit  parlemde 
de  fleurs  de  lys  ; l’autre  dioit  flin- 
pie  de  non  parfemée . lans  orne- 
ment t idos  mélange  de  couleur 
ou  de  Heurs  de  lys.  Les  deux 
charges  fubfUlent  encore  aujour- 
d'hui. 

Le  Porte  -cornette • blanche  eft 
une  charge  de  la  Maifon  du  Roi, 
dépendante  du  Grand-Maître  d'Ud- 
tel , à qui  les  proviflons  font  adtef- 
fées  , & qui  reçoit  les  provifions 
du  pourvu  ; & le  i’otic-cornette- 
ilanche  de  la  Cavalerie  légère 
prend  l'on  vifa  du  Coionel  géné- 
ral de  la  Cavaitr.e  légère  , de  ii’a 
pour  fa  charge  aucun  rapport  au 
Grand-Maitrc  U’Hôtel. 

CUifNCTTE  , eft  un  Officier 
de  Cavalerie  créé  par  le  Roi , de 
non  par  le  Capitaine  , pour  por- 
ter l’étendard  dans  chaque  com- 
pagnie de  Cavalerie  de  de  Dra- 
gons. Les  Moulquetaires  ont  deux 
Cornettes  de  deux  Enfeignes.  Les 
Gendarmes  , au  lieu  d un  Cornet- 
te , ont  un  Guidon  de  un  £n- 
fcigr.e. 

Le  Cornette  de  Colonel  général 
de  la  Cavalerie  a rang  de  Lieute- 
nant , de  les  Cornettes  du  Mcf- 
tre  de  camp  de  du  CommifLuc 
général  de  la  Cavalerie  , de  les 
Cornâtes  de  la  Colonelle  géné- 
rale de  Dragons,  ont  rang  de  der- 
niers Lieuteniins,  St  commandent 
à tout  Cornettes-  Les  Cornettes 
des  Chevaux -Légers  de  Moufquecai- 
rcs  ont  rang  de  Meftres  de  camp 
de  Cavalerie. 

• Sa  Majcfté  , par  fon  Ordon- 
nance du  8 Septembre  1756  , dt 
par  celle  du  5 Janvier  1757  , a 
créé  dans  chacune  des  compa- 
' gaies  de  fes  cégimeot  de  Cara- 
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Icrie  Prançoife  dit  Etrangère  < 
troifieiiie  Officier  , fous  ic  titre  < 
Cornette  , à la  réf-rve  de  la  co  ' 
pagine  Colonelle  du  régtineni  < 
Colonel  general  , de  de  la  cor 
pagnte  Mettre  de  camp  du  Mclt 
de  camp  général  , où  il  y en 
déjà.  Ces  Cornettes  qui  fc  tro< 
vent  dans  les  compagmes  où  1 
étendards  font  attachés  , portci 
icfdits  étendards.  11  eft  payé  d 
puts  le  I.  Février  1757.  trenit 
fept  fols  fix  deniers  par  jour 
chacun  de  ces  Cornettes.  Les  Co 
nettes  réformés  qui  ont  été  Mi 
récbaux  des  Logis  , de  qui  fc  loi 
trouvés  entretenus  à la  fuite  de: 
dus  régimens  en  qualité  de  Lici 
tenans  réformés  , ont  été  reii: 
placés  par  préférence  atueditt 
charges  de  Cornettes  , de  jouiflèr 
des  appomtcinens  y anaebés  , a 
lieu  ue  ceux  qu’ils  avoient  comm 
Lieutenans  réformés.  Les  Lieutc 
nans  en  pied  comprit  dans  la  der 
nicre  réforme  , auxquels  il  avo; 
Clé  accordé  par  rapport  à Uur  ar 
ciennccé  de  fervicc  , des  appoin 
tcincns  • ont  été  auili  noimnés  d 
préférence  pour  remplir  ces  place 
de  troiflemes  Officiers , de  ils  ci 
ont  été  pourvus  fous  le  titre  d 
Luutenans  en  fécond  , en  eonlct 
vant.  leurs  appoMiiemens  de  ré 
forme  , indépendamment  de  ceu 
réglés  par  l’Ordonnance  du  5 Jan 
vter  I7J7  • jufqu'à  ce  qu'ils  foien 
reinplacér  à des  Lieutenances. 

Rar  une  autre  Ordonnance  d 
même  jour  de  de  la  même  année 
Sa  Majefté  a auffi  établi  un  Cor 
nette  dans  chacune  des  feize  cois 
pagmes  des  régimens  de  Dragoni 
à rexccption  de  U compagnie  gé 
nérale  des  Dragons , dt  de  la  coiS 
pagnie  Meftrc  de  camp  du  r^ 
ment  Meftrc  de  camp  général , ol 
il  y en  a déjà  ; dt  il  eft  payé  dé 
putf  le  it  Févner  1757,  ucme  fol, 
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fâr  jour  à chacun  «Icfdits  Corntt- 
tts.  Le  Comtttt  doit  porter  lui- 
même  IVtendard  dans  une  adion, 
& il  doit  fc  faire  tuer  , plutôt  que 
de  l’abandonner  : il  le  porte  aufli 
dans  les  revues.  Il  cft  chargé  du 
foin  de  la  compagnie  à laquelle  il 
cft  anaché  , tout  comme  le  Lieu- 
tenant. Cet  emploi  étant  regardé 
comme  le  Noviciat  des  Capitai- 
nes de  Cavalerie  , ceux  qui  l’exer- 
cent ne  fçauroient  trop  s’occuper 
des  détails  qui  regardent  une  trou- 
pe , ni  s'inftruire  aflêz  de  leurs 
autres  devoirs. 

La  cornent  a été  long-tems 
l’étendard  propre  de  la  feule  Ca- 
valerie légère  ; & pour  dire  qu’il 
y avoit  dans  une  armée  cinquan- 
te compagnies  de  Cavalerie  j on 
difoit  qu’il  y avoit  cinquante  cor- 
nettes. Aujourd’hui  il  y a des 
cornettes  dans  les  Chevaux -Lé- 
gers de  la  Garde  , dans  les  Mouf- 
quetaircs  du  Roi , dans  les  Che- 
vaux-Légers  de  la  Gendarmerie  , 
dans  la  Cavalerie  & dans  les  Dra- 
pons. 11  n’y  a point  dans  les  Gar- 
des du  Corps  d’étendard  fous  le 
nom  de  cornette  , parce  que  ces 
compagnies  , du  moins  les  trois 
premières  , ont  été  créées  avant 
que  le  terme  de  cornette  , pour 
fignifier  un  étendard  , fut  en  ufa- 
gc  en  France.  Cette  efpece  d’éten- 
dard a donné  le  nom  à celui  qui 
le  porte  ; car  on  dit  la  cornette , 
pour  fignifier  l’étendard , & le  Cor- 
nette 1 pour  fignifier  l’Officier  qui 
le  porte. 

Le  Cornette  dans  les  compa- 
gnies de  Cavalerie  légère  eft  le 
croifieme  Officier.  Dans  les  autres 
corps  où  il  y a Sous  - Lieutenant 
& Énfeigne  avec  le  Cornette , ce- 
lui-ci eft  le  quatrienje.  Le  Cor- 
nette dans  un  combat  a fa  place 
au  milieu  du  premier  rang  de  l’cf- 
«adron  , jjji  il  doit  plutôt  périr  » 
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que  de  Ce  lailTer  arracher  Ton  éten- 
dard : il  y va  de  fon  honneur  & 
de  celui  de  fon  Corps.  Le  Cor- 
nette eft  de  la  nomination  du 
Roi.  Il  a une  botte  faite  exprès 
pour  recevoir  le  talon  de  la  lance 
de  l’étendard , & une  écharpe  pour 
le  l’attacher  au  corps  , de  peur 
qu’on  ne  la  lui  enleve. 

L’étendard  auquel  on  donne  1* 
nom  de  cornette  , tft  une  piece 
d’étoffe  de  taffetas  d’environ  un 
pied  & demi  en  quarré  , fur  la- 
quelle font  brodées  les  armes  , les 
devifes  , & les  chiffres  du  Prince 
ou  du  Meftre  de  camp.  Cet  éten- 
dard cft  au  bout  d’une  lance  lon- 
gue de  huit  à neuf  pieds.  En  campa- 
gne , on  attache  à la  cornette  une 
efpece  d’écharpe  Je  tafiéias  blanc  , 
qui  eft  la  couleur  de  France  ; c’eft 
afin  que  l’un  diftingue  de  plus 
loin  l’étendard  , & que  les  Cava- 
liers puillênt  s'y  rallier.  En  1668.' 
les  Cornettes  furent  fupprimés  j 
Louis  XIV.  n'en  retitii  que  deux 
fur  pied  , fçavoir  celui  de  la  com- 
pagnie du  Colonel  général  de  la 
Cavalerie  légère  , & celui  de  la 
compagnie  du  Meftre  de  camp 
général  : mais  les  autres  ont  ^ 
rétablis  en  167a. 

CORNETTE  fur  mer  : C’eft 
un  pavillon  quarré  & blanc , qui 
marque  la  qualité  ou  le  caraèfere 
du  Chef  d’efeadre  , qui  le  porte  au 
grand  mât  , quand  il  a le  com- 
mandement en  chef  ; & il  ne  le 
porte  qu’au  mât  d’artimon  , quand 
il  cft  en  Corps  d’armée.  La  cor- 
nette  doit  être  fendue  par  le  mi- 
lieu des  deux  tiers  de  fa  hauteur , 
Sx.  fon  battant  doit  avoir  quatre 
fois  la  hauteur  du  guindant.  Les 
Hollandois  ne  fe  fervent  point  de 
cette  forte  de  pavillon. 

* CORl^ICHE.  Ce  mot  fe  donne 
à toute  faillie  profilée  qui  couroone 
un  corps.  11  y en  a pluficurs  ; la 
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corniche  Tofeâne  tft  celle  qui  a le  dimenfions  , longueur  , largeur 
I moins  de  moulures,  & qui  cft  l.ins  profondeur.  Voye^  SOLIDE. 

ornemens  : la  corniche  Dorique  * CORPS  , en  ârchictdfure 
elt  celle  qui  cft  ornée  de  muiiilcs  C’eft  toute  partie  qui  par  l'a  faill 
ou  denticiiles  : la  corniche  loni-  excede  le  nud  du  mur  , & fert  c 
que  ell  celle  qui  a quelquefois  champ  à quelque  décoration  o 
lés  moulures  taillées  d’ornemens  ornement. 

avec  denticules  : la  comicht  Co-  • CORPS  de  Logis  : CVft  ui 
rinihienne  cil  celle  qui  a le  plus  bâtiment  accompli  en  foi  pou 
de  moulures  , qui  font  fouvent  l’habitation.  Le  Cmplc  cft  celu: 
taillées  •d’ornemens,  avec  des  mo-  qui  n'enferine  qu’une  pièce  entre 
dillons , &*  quelquefois  même  des  fes  murs  de  face  ; & le  double  eft 
denticules  : la  corniche  compcjice  celui  dont  l’efpace  du  dedans  eft 
eft  celle  qui  a des  denticules , des  partagé  par  un  mur  de  refend  , 
moulures  taillées  , & des  canaux  ou  une  cloifon.  Corps  de  logis  du 
fous  Ton  plafond  : la  corniche  de  devant  s’entend  de  celui  qui  eft 
eouronnement  cft  celle  qui  eft  la  fur  la  rue , & du  derrière , de  ce- 
dernicre  d’une  façade,  qu’on  nom-  lui  qui  cft  fur  une  cour  ou  fur  un 
me  entallement  , &.  fur  laquelle  jardin. 

pofe  l’égoût  ou  chêneau  d’un  corn-  • CORPS  , en  terme  de  guer- 
ble.  On  entend  par  corniche  d’ap~  rc  : Picardie  , Piémont , Cham- 
■parcement  , toute  faillie  qui  dans  pagne  , Navarre  , Normandie  &. 
une  piece  d’appartement  fert  k en  la  Manne  , font  nommés  les  Jîx 
foutenir  le  plafond  ou  le  ccintre  , vieux  Corps  , parce  qu'ils  font  de' 

‘ & à couronner  le  lambris  de  re-  la  plus  ancienne  création.  Ils  ont 

vêtement , s'il  y en  a.  Il  fe  fait  les  prérogatives  d'honneur  Si  de 
de  ces  corniches  fimpics  , ou  ar-  commandement  fur  les  autres  ré- 
chitravées  , ou  enfin  de  petits  en-  gimens  d’infanterie.  La  créauon 
tablemens  ornés  de  fculpture.  des  flx  petits  vieux  Corps  , ou  des 

• CORNIER  , fe  dit  des  pilaf-  fix  petits  vieux  régimens  , a fuivi 

très  placés  dans  une  encoignure  ; le  tems  de  la  création  des  lût 
il  fe  dit  aulfi  des  poteaux  qui  font  vieux  Corps.  Ils  n’ont  point  de 
dans  les  angles  des  panneaux  de  noms  fixes , à la  réferve  de  Bnur  - 
charpenterie.  On  appelle  jointure  lonnois  , à' Auvergne  , & du  Roi , 
cornière , le  canal  de  tuile  , d'ar-  Infanterie.  Ils  prennent  le  nom 
doife  ou  de  plomb  , qui  eft  le  des  Colonels  qui  les  coinmandent, 
long  de  l’angle  que  forment  deux  ou  de  quelque  Province.  . 

toits.  CORPS  de  taraiî/e,  eft  le  gros  I 

• COROLLAIRE  , conféquen-  de  l’armée  , qui  marche  entre  l’a- 
ce qu’on  tire  d’une  propofirion.  vatit  & l’arriere  garde. 

Par  exemple  , après  avoir  démon-  CORPS  de  garde,  e&  un  pofte 
ué  que  l’angle  externe  d’un  trian-  quelquefois  couvert  , quelquefois 
gle  reftanglc  cft  égal  aux  deux  in-  découvert  , deftiné  pour  mettre 
ternes  oppofés  , on  en  tire  ce  co-  des  gens  de  guerre  , qui  de  icms_ 
roUaire  ••  Donc  les  trois  angles  en  tems  font  relevés  pard’auirer, 
d’un  triangle  font  égaux  à deux  pour  veiller  tour  à tour  i la  ton-  i 
droits.  * iervation  d’un  porte  confidéraHe.  'I 

• CORPS , en  géométrie , cft  un  Le  nom  de  corps  de  garde  ne  lî- 

- Içiidc  donc  on  confidéic  les  trois  f^niâe  pas  feulcmcm  le  pofte  | . 

/ * i * “ 
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maïs  encore  les  troupes  qui  l’oc- 
cupent. On  p'ace  les  corps  de  g:ir- 
de  aux  entrées  des  Villes  , fur  les 
Places  , dans  les  pièces  détachées, 
& où  il  plaît  au  Gouverneur.  Les 
corps  de  garde  font  compofés  de 
trois  picces  , d’une  cliamhrc  pour 
les  Soldats  , garnie  de  lits  de 
«amp  pour  faire  repofer  les  Sol- 
dats qui  ne  font  point  en  faifïion  , 
d'une  autre  chambre  pour  l’Offi- 
cier de  garde , & d’un  lieu  pour 
mettre  les  munitions  & les  armes 
de  la  garde. 

Dans  chaque  Ville  où  les  trou- 
pes font  logées  , par  un  reglement 
'du  25  Octobre  1716  , il  eft  don- 
né une  chambre  au  rez  de  chauf- 
fée fur  la  place  principale  de  la 
Ville  , pour  y établir  un  corps  de 
garde  > pour  lequel  il  ell  délivré 
par  jour  tant  pour  les  Soldats  , que 
pour  l’Officier  qui  le  commande  , 
un  faifeeau  de  gros  bois  de  trois 
pieds  ûx  pouces  de  circonféren- 
ce , & de  trois  pieds  quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur  , deux 
fag'ots  d’un  pied  & demi  de  cir- 
eonfe'rence,  & de  pareille  lon- 
gueur que  le  gros  bois  , & une 
nvre  de  chandelle  pendant  l’hy- 
Ver  , & moitié  de  cette  quantité 
durant  l’été  , pourvu  que  le  corps 
de  garde  foit  d’ur»  homme  par 
compagnie  , faifant  quinze  honir 
mes  par  un  bataillon.  Lorfqu’il 
h’cllr  que  de  fept  ou  huit  hom^ 
nies  , il  n’eft  délivré  que 'les  dent 
tiers  de  bois , & la  meme  quan- 
tité de  chandelle.  ’ " , 

Les  Officiers  qui  font  de  garde 
dans  les  Places , font  indifpénTa- 
blcmënt’  obligés  de  loger  iu" Corps 
de  garde  fans  fc  déshabiller.' Ils 
ne  peuvent  le  quitter  qué  pendant 
line  heure  feulement  à midi  pour 
aller  dîner  .,  Sc  une  autre  heure  à 
fix  heures  du  foir  pour  aller  fou- 
per,  s'il  ic  fâû  des  dégrâdatîoàs 
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dans  le  corps  de  garde  , le  Major 
en  avertit  le  Commandant , qui 
les  fait  réparer  au  dépens  des  Of- 
ficiers , Sergens  & Caporaux  de 
la  garde  relevée. 

CORPS  de  garde  avancés  , tant 
de  Cavalerie  que  d'infanterie , font 
de  petits  corps  de  troupes  poftét 
a la  tête  d’un  campement  pour  en 
alTurer  les  quartiers  , ou  fur  les 
avenues  d’une  place  , pour  obfcr- 
ver  tout  ce  qui  fc  préfenle.  Quand 
les  quartiers  d’urr  camp  font  re- 
tranchés & couverts  d’une  ligne  , 
les  corps  de  garde  de  Cavalerie 
font  au-dehors  de  la  ligne  , & cha- 
que quartier  a Ton  petit  & fort 
grand  corps  de  garde.  Le  grand  cft 
!e  plus  proche  de  la  ligne  , & tou- 
jours à la  vue  de  la-  même  ligne  , i 
moins  que  les  embarras  du  terrein 
n’y  mettent  obftacle.  Pour  le  petit 
corps  de  garde  , il  eft  plus  avancé, 

& fe  poite  , 1)  faire  fe  peut , à la 
vue  du  grand  , 8t  la  vedette  eft 
au-delà  du  petit  pour  a*llùrer  tous 
les  deux.  ''  ‘ " 

CORPS  de  riferve  , eft  une 
partie  de  l’armée  que  le  Général 
fait  pofter  derrière  les  lignes  au 
jour  du  combat , pour  fecourir  les 
poftes  les  plus  foibles. 

cefRPS , le  çorps  d'un  vaiffeaua 
C’eft  tout  le  b.îtiment  fans  appa- 
raux. * 

CORPS  de  httaille  d'une  armié 
navale  , eft  l’cfcàdre  du  Comman- 
dant , qui  fait  le  milieu  de 'la 
ligne.  “ ' 

CORPS  de  garde  d'un  vaiJfeOM  t 
eft  ordinairement  la  partie  qui  fe 
trouve  fous  le  gaillard  de  i’arriere. 

CORPS  mon  , cft  une  pièce 
de  bois  mife  de  travers  dans  la 
terre , & à laquelle  tient  une  fhaî- 
ne  qui  fen  à amarrer  les  yaif- 
feaux. 

CORPS  de  pompe , eft  la  partie 
du  tuyau  d'une  pompe , qui  a plus  * 
L 1 iij 


de  largeur  que  le  relie.  C’eft  où 
le  pilton  agit  pour  élever  l’eau  par 
afpiracion  , ou  la  refouler  par  com- 
prelfion. 

CORRESPONDANCE 
fans  permtjjlon  avec  l'ennemi.  Par 
les  anciennes  Ordonnances  de  nos 
Rois  , renouvellées  par  celle  du 
1.  JiiiJet  17^7  t perfonne  , de 

Î|ue!que  grade  ou  caraflere  qu'elle 
bit  , ne  peut  , (bus  peine  de  la 
vie  , ivoit  correjpondance  en  tems 
de  guerre  avec  L’ennevni  , par  au- 
cune voie  que  ce  puiflè  être  , fans 
Ja  permirtion  du  Général  , fi  c’eft 
il  l'armée  , ou  du  Commandant 
de  la  Place  , ou  de  la  Province  , 
11  c’eft  dans  les  quartiers  ou  dans 
les  garnirons. 

* CORRIDOR  , eft  une  allée 
entre  un  ou  deux  rangs  de  cham- 
bres , pour  les  communiquer  & les 
dégager. 

C O R R O I , ou  Conroî , eft 
l’épailTeur  de  terre  , fur-tout  de 
terre  glaife  , qui  fert  à retenir  les 
eaux  des  bafiins  de  fontaines , de 
réfervoirs  , &e.  • - 

• CORROYER  : C’eft  bien  pé- 
trir la  chaux  le  fable  avec  de 
l’eau , par  le  moyen  du  rabot,  pour 
en  faite  du  mortier.  Corroyer  le 
fer  , c’eft  le  batfre  à chaué  pour 
Je  condenier  , êSç  .Ie  rendre  moins 
cafiam.  Corroyer  le  bois,,  c’eft  , 
apres  t'avoir  ■ébauché  avec  le  fer- 
tnoii , l’applanir  avec  la  varlojse.. 

, CO  RS  AI  RE  , Pirtite  , Ecu- 
meur de  mer  , Forban  ; C’eft  celui 
qui  court  les  mérs  avec  un  vaif- 
iüau  armé  en  guerre  (ans  aucune 
coijimifTion  t & pour  .voler  les  vaif- 
leaux  marchands.  On  appelle  Ar- 
mateur , celui  qui  fait  le  même 
métier  , mais  avec  commifiion  , 
& qui,  n’attaque  que  des  vaillèaux 
ennemis  , & qui  font  en  guerre 
avec  les  Priitces  & les  Etats  de 
^i  il  a la  conunUiQoa,  Quand  on 


peut  attraper  un  Corfaîre  , il  efl 
pendu  Ikns  rémifiîon.  L’Armateur, 
au  contraire  , doit  être  traité  en 
prifonnicr  de  guerre. 

Les  Romains  , fous  les  premier» 
Conful.s  , deux  cens  cinquante  an» 
avant  la  première  guerre  Punique, 
comme  nous  l’apprend  Polybe  , 
ne  trafiquoient  pas  feulement  fur 
mer  , ils  avoient  encore  des  na- 
vires propres  pour  toute  autre  cho- 
fe  que  pour  le  trafic,  & ils  fc  mê- 
loient  même  de  piraterie  j car  il» 
avoient  différentes  fortes  de  bâti- 
mens.  Ils  couroient  les  mers  , 
foit  en  bien  , foit  en  mal.  Le  mé- 
tier de  Corfaire  , qui  n’eft  pas 
fort  honnête  dans  ce  tems  - ci  , 
étoit  alors  très  - honorable.  C’eft 
Polybe  & Thucydide  qui  nous 
l’apprennent. 

M.  Huet  , qui  a écrit  fur  la  na- 
vigation des  Anciens  , nous  ap- 
prend que  les  Romains  s’appli- 
quoient  à la  mer  dès  le  tems  de 
leurs  Rois  , premièrement  pour  le 
négoce  , fans  doute  auffi  pour  la 
piraterie , ( car  ils  n’étoient  pas 
(brt  puifiàns  dans  le  tems  de  leur 
origine , & ils  avoient  befoin  de 
courir  fur  mer  & fur  terre  pour 
s’enrichir  ) & enfuite  beaucoup 
plus  pour  la  guerre.  Mais  les  en- 
nemis qui  environnoient  leur  Etat 
dans  l’Italie  , leur  fufeiterent  tant 
d’affaires  , qu’ils  furent  contraints 
de  fe  relâcher  dans  le  foin  de  la 
Marine  , jufqu’au  tems  de  lapre- 
miere  guerre  Punique. 

Alors  ils  la  reprirent  avec  tant 
d’ardeur  , & un  fi  prodigieux  fuc- 
cês  , que  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait  auparavant  ne  mérita  pas  en 
comparaifon  d’être  compté  pour 
quelque  chufe. 

Pour  revenir  au  mot  de  Cor- 
faire  , il  n’y  a aujourd'hui  que  les 
Algériens  , les  Tripoliuins,  & 
Ij^jf^Habiuns  de  Tunis  i qd  e» 
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Jbm  ISndigne  profcflion.  Cet  Ré* 
publiques  , qui  font  fous  la  proiec* 
tion  de  la  Porte , ne  virent  que  de 
leurs  vols  & de  leurs  rapines.  Sous 
le  règne  de  Louis  XIV.  on  leur 
a fait  furieufement  la  chailc  , & 
®n  la  leur  fait  encore.  Comme 
ils  font  les  ennemis  de  toutes  les 
Puiflànces  de  l’Europe  , foit  en 
paix  , foit  en  g'ierre  « ils  ont  pour 
ennemies  toutes  ces  mêmes  Puif- 
ûnees  , & le  Roi  de  France  les 
oblige  de  tems  en  tems  à lui  en- 
voyer des  Députés  pour  lui  faire 
séparation  des  toru  & des  infui- 
tes  qu’ils  nous  font. 

CORSELET,  petite  cuirailè 
que  portoient  les  Piquicrs. 

CORVETTE.  Tout  ce  qui  eft 
au  - dellbus  de  vingt  canons  , eft 
torrtttt  en  France  , & peut  avoir 
dix-huit , feize  , quatorze  , douze, 
dix  , huit  & fût  canons.  Les  plus 
petites  connus  n’ont  que  deux 
mâts , le  grand  , & celui  de  mi- 
fene.  La  corvette  elf  la  même  chofe 
que  le  floop  de  guerre  des  Anglois. 
Ils  s'en  fervent  comme  de  Fré 
fates  légères.  Voytf  SLOOP. 

• ( ÔSAQLTES.  Ils  font  origi- 
naires de  l’Ukraine  , pays  qui  s’é- 
tend au  delà  de  la  Volhynie  & de 
la  Podolie  , & qui  fait  partie  des 
Falatinats  de  Kiovie  & de  Bra- 
claw.  Ils  fe  difUnguent  aébuelle 
ment  en  Cofaques  du  Hetman  , 
Cofiques  de  Zaporovr  , & Cofa- 
fues  du  Don.  Les  premiers  recon- 
noi/lênt  l'autorité  du  Hetman,  nom 
que  porte  leur  Général , ou  le  chef 
de  U Nation  , qui  a fa  réfidence 
i Bathunn. 

Les  Cofaques  de  Zaporow  habi- 
tent les  rives  du  BoriRhène  , & 
ont  leur  Général  particulier,  qui 
réfide  à jetfeh  , & qui  eft  fubor- 
donné  en  quelque  façon  an  Het- 
paan.  Ils  tirent  leur  nom  du  feuil 
m des  focbeii  qui  ttatcifcm  le 
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Borifthine  , à une  cinquantaine 
de  lieues  de  fa  fource  , que  l'on 
appelle  en  Langue  KuIIienne  fà» 
TO^hi , & fur  lefquels  ils  travéf* 
fent  ce  fleuve  ordinairement  pour 
aller  en  corps  faire  des  irruptiotis 
dans  les  pays  d’au-delà. 

Les  Cofaques  du  Don  font  fii« 
jets.immé'iiais  de  la  Ruflie  , 
ont  leurs  domiciles  à la  droite  du 
fleuve  du  Don  ou  Tanaïs  , qui  fé- 
pare  l’Europe  de  l’Afie. 

C’eft  le  Roi  de  Pologne , Etien- 
ne Baihory  , qui  eft  le  Créateur  d* 
cette  nation , qui  réduiflt  les  Ce/à- 
ques  à de  certaines  réglés  , & qui 
en  forma  une,  efpece  de  milice 
perpétuelle.  Ils  tirent  leur  origine 
des  habitans  des  frontières  4e 
Ruflie  , de  Volhynie  , de  Podolie 
& autres  Provinces  de  la  Pologne* 
qui  s’attroupoient  foiivent  pour  al- 
ler pirater  fur  la  mer  noire , & qui 
dès  le  neuvième  ficelé  ont  fait 
descourfes  jjfüu’à  Conftantino  le. 
Leur  nom  eft  dérivé  du  mot  Cozai, 
ou  Koza  , qui  en  Polonois  veut  di- 
re Chevre , à caufe  de  l’agilité 
qu’ont  ces  Peup’es  pour  aller  dans 
des  lieux  de  difficile  accès, 

Etienne  Bathoiy  ramaflàcesCs- 
faques , le<ir  accorda  des  privi'égef 
& la  liberté  de  s’é  ire  un  chef  eux- 
mêmes  , auquel  il  fl.xa  la  Ville  de 
Techtimorow  pour  réfidence  , 8c 
leur  afiigna  une  c rraine  etei-due  dé 
pays  fur  les  froiitieres  du  Rovau- 
me  , que  d’inftiruiion  i s dcvoient 
couvrir  contre  les  inciirfions  des 
Peuples  voifius  , & fir  toiit  des 
Tariares  aulTi  adonnés  \ b'.iiner 
t|u’eux.  Cette  efpcce  de  Républi. 
que  fubordonnée  , malgré  pi,. fi  urs 
démêlés  qu’elle  a eus  de  tems  à au- 
tre  avec  fes  Fondateurs,  en  a rele- 
vé jufqu'à  la  paix  de  Zb'rrow  faite 
en  l’année  lôqy.  où  U Cologne  la 
déclara  indépendante  , por;ée  i 
cela  par  1 appui  que  les  Cofaqutf 
L1  iv 
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•'écoient  ménagé  du  Czar  Alexis 
Michelowitz.  Ce  Czar , auquel  ils 
'■voient  rendu  de  boni  Üerrices 
'dans  la  guerre  précédente  , prit  en 
Mrticulier  ceux  de  2aporow  fous 
U proteélion  fpéciale  , leur  ac> 
corda  plufieurs  Villes , aleurbien- 
féance  , & ayant  incorporé  Sino- 
Icnsko  St  Kiow  à les  £tat$ , il 
s'en  fit  un  avant-mur  contre  la  Po- 
logne. 

Les  Cofaques  ne  font  ordinaire, 
ment  armés  que  d’une  lance  , St 
fervent  à cheval  ; ils  ont  de  l'a- 
drefiè  St  font  infaügables  ; mais, à 
ce  que  l'on  prétend  , perfides , St 

5>illards  au  pollible  , avec  cela , 
ans  difeipline  , St  troupes  irrégu- 
lières au  pied  de  la  lettre. 

Les  armées  de  Ruflîe  fe  font 
toujours  précéder  par  un  corps 
nombreux  de  Cofaques , St  les  pays 
ennemis  font  à leur  dilcréticn. 

*■  Outre  ce  que  nous,  venons  de 
nurquer  au  fujet  de  la  Nation  des 
Cofaques  , un  homme  de  Lettres , 
très  au  fait  des  aflaires  de  la  Polo- 
gne &de  fes  frontières  , vientde 
■nous  communiquer  ies  particulari- 
tés fuivanies, 

Les  Cofaquès  i connus  aujour* 
d’hui  fous  le  nom  de  Zaporow  , 
en  fe  rangeant  fous  une  certaine 
forme  de  Gouvernement , firent 
réleéHon  d\m  Chef,  qu’ils  nom- 
mèrent Kofpowy  ; dignité  St  titre 
qui  fubfifte  toujours  ; St  un  Kof- 
towy  mort , ils  ont  foin  d’en  éli- 
re un  autre  de  hr  Nation  , auquel 
ils  ont  le  plus  de  confiance. 

Au  cornmcncement  ils  furent 
^nagés  en  quarante  Kor^eps  ou 
corps , compofés  chacun  de  mille 
hommes  , qui  formoient  comme 
autant  de  régimens.  Chaque  Kor- 
fen  avoit  fon  Folkownik  ou  Co- 
jonel,  & dix ^ornifr  ou  Capitai- 
nes, qui  fe  trouvoient  à la  tête 
4'autant  dç  compagnies.  Le  même 
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' arrangement  fubfille  encore , 
le  nombre  des  Korptns  a extré- 
I mement  diminué  depuis  que  la 
Ruflîe  s’eft  mife  en  goût  d’avoir 
toujours  un  corps  de  Cofaqufs 
dans  fes  armées, lorfqu’elles  agif- 
fent  , St  l’on  a remarqué  que 
dans  la  dernicrc  guerre  avec  ies 
Turcs  , on  en  a compté  ^ peine 
cinq  mille  dans  les  armées  de 
ladite  Puillànce. 

Les  Cofaques  font  bien  montés  , 
en  partant  de  chez  eux  , mais  fi 
leurs  chevaux  crevent  , ils  lea 
remplacent  comme  ils  peuvent 
dans  les  Provinces  oii  le  fort  de  la 
guerre  les  fait  aller.  Leurs  armes 
ordinaires  font  une  copié  ou  lan- 
ce , & un  famopal  ou  fufil  rayé. 

Ils  étoient  a leur  inftitution 
fous  la  proteftion  de  la  Pologne  , 
qui  les  employoit  avec  avantage 
dans  les  guerres  oü  elle  fe  trouvoit 
engagée  de  rems  à autre  avec  les 
Turcs  & les  Tartares.  Mais , dans 
la  fuite  , fe  croyant  traités  avec 
trop  peu  de  ménagemenr,  eu  égard 
aux  fervices  qu’ils  rendoient  à la 
République  , ils  paflèrent  fous  la 
protcéfion  du  Grand-Seigneur  , 
& puis  fous  celle  de  la  Ruflîe  , ofi 
ils  fe  trouvent  encore.  Dans  les 
guerres  des  Mofeovites  avec  leurs 
voifins  , ils  font  obligés  de  fui- 
vre  , ou  plutôt  de  précéder  les  ar- 
mées de  Ruflîe  , où  ils  figurent 
fous  le  nom  de  troupes  irrégu^ 
lieres.  * 

Avant  l'époque  de  cette  nou- 
velle fujettion  ils  n’avoient  point 
d’habitation  fixe.  Les  Korfens  ou 
Régimens  en  changeoiciu  à leur 
gré  , dans  les  vaftes  contrées  de 
l’Ukraine  inculte , qui  étoient  i 
leur  diferérion.  Le  premier  en* 
droit  , qu’un  Korpen  ambulant 
trouvoit  à fa  bicnféancc  , il  y bâ- 
tiflôit  des  abris  ou  lieux  couverts  , 
que  les  C9/«2UCi  appellent  des  S (9^ 
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fis  cfans  leuï  langue , & dant  lef- 
quets  ils  habitent  pêle-mêle.  On 
leur  y fert  le  manger  en  commun 
dans  des  huches  que  Pan  place 
pour  cet  effet  au  centre  des  S{0- 
pes. 

Les  endroit*  oîi  ils  plantent  ainfi 
le  piquet  pour  un  certain  rems, 
«’appciloientdes  5iecf  dès  ce  tems- 
là  . & ce  terme  , qui  en  langue 
Cofaque  fignifie  Abattis  , paroît 
indiquer  qu’ils  fe  fortifioient  dans 
leurs  Siier  par  des  abattis  d’ar- 
kres.  C’eft  de-là  qu’on  les  appelle 
aufli , dan*  les  pays  du  voifina- 
{e  , Cofaquts  du  Siéc^,  quoiqu'ils 
foient  plus  connus  ailleurs  fous 
•celui  de  Zaporow, 

Depuis  que  le*  Cofaquts  font 
paffé*  fous  la  proteftion  de  la  Ruf- 
lie  , il*  ont  établi  leur  Siécp 
dans  les  Steps  ou  plaines  incultes 
entre  le  grand  & le  petit  Ingue  , 
rivières  dont  l’une  va  fe  perdre 
dans  le  Bug  ou  Boug  , & l'autre 
dans  le  Pont-£uxin.  Ils  t’y  font 
retranchés  , moyennant  une  en- 
ceinte q-ii  confiftc  dans  un  large 
fo/Ie  & un  rempart , que  l’on  a eu 
-foin  de  garnir  de  diftancc  en  dif- 
tance  , de  petits  canons.  La  Ruf- 
fie  y entretient  toujours  un  régi- 
ment d’infanterie  régulière  ,dont 
le  chef  clf  comme  le  furveillant 
des  démarches  & des  aêHonsde 
cette  tumultueufe  Milice. 

, Quoiqu’ils  confeHènt  la  Reli- 
gion dominante  des  Mofeovites  , 
le  Chriftianifme  eft  allèz  en  friche 
parmi  eux  ; les  Popes  ou  Prêtres 
n’étans  pas  plus  éclairés  que  le 
gros  de  la  Nation.  La  férocité  pa- 
roît iur  fon  trône  dans  le  Siécp  , 
& aucune  femme  n’y  eft  Ibuffirr- 
te  , fous  peine  d’être  traînée  par 
des  chevaux  hors  de  l’enceinte. 
Cela  n’emi^êchc  pas  -qu’il  n’y  ait 
kcaucoup  de  mariés  parmi  eux  -, 


mais  leurs  femmes  font  ménage 
à part  dans  les  Villes  <Sc  bourgs 
des  environs.  "> 

Les  Habitant  de  l’Ukraine  fe 
font  généralement  un  point  d’hon- 
neur d’être  enrégiftrés  parmi  le* 
Cofaquts  de  Zaporow , & quelques 
caravannes  ou  courfes  faites  avec 
eux  donnent  du  relief  aux  bravés 
de  la  Nation.  Mais  avec  cela  beau- 
.COUI1  de  libertins  & de  vagabonds 
fe  réfugient  foiivent  dans  le  Siéep , 
& s’y  font  enrégiftrer  ; de  forte 
qu’il  eft  aiîèz  ordinaire  de  trouvée 
parmi  ceux  qui  prennent  l’eflbr  , 
pour  aller  en  piraterie  , des  Alle- 
mands , des  François  , des  Ita- 
liens • de  des  échappés  de  toutes 
les  contrées  policées  de  l’Europe. 

Ce  font  ces  pelotons  de  pillards 
qui  , fortant  du  Siéc^ , infeftent  fi 
fouvent  la  Pologne  , que  l’on  ap- 
pelle des  Haiiamahs  , & qui  ont 
tant  fait  parler  d’eux  depuis  quel- 
ques années  au  point  que  la  Répii- 
blique  a été  obligée  de  tranfplan- 
ter  une  partie  de  fes  troupes  fur 
les  frontières' de  l’Ukraine  podr 
les  brider  , & pour  afTurer  le  ré- 
pos  de  fes  Sujets.  Dès  que  l’oh 
attrape  quelqu’un  fans  aveu  , il 
eft  déclaré  Haidamat  ,■  & comnfo 
tel  abandonné  à’  toute  la  rigueur 
de  laJiiîHce.  ' '* 

• CO-SECANTE  : Sicante  d’un 

arc  J qui  eft  le  complément  J’un 
autre  arc  à quatre-vingt-dix  de- 
grés. 5 

• CO-SINUS  : Sinus  droit 
d’un  arc , complément  d’un  autre 
arc  à quatre-vingt-dix  degrés. 

•COSMOGRAPHIE,  eft 
la  fciencc  qui  enfoigne  la  ftruûur 
re  , la  forme  , la  dif[>on(ion  Sc  les 
rapports  des  parties  de  l’Universi 
& la  maniéré  de  le  repréfenter  fur 
un  plan.  Elle  coulifiq  ca  deux 


partie*  , V Ajirotiom.it , & la  Gio- 
grâpkie. 

• COSMOLABE;  Ceft 
■n  inflrument  de  Mathématique  , 

fert  à prendre  des  meiures  de 
Cofmo  graphie. 

• CO 'SE  • mefure  de  chemin 
en  ufagv.  dans  les  Indes.  Elle  eft 
de  deux  nulle  cinq  cens  pas  géo  • 
métriques. 

COSSES  , ou  G >JJes  , en  ter 
-me  de  mr-ine  , font  des  anneaux 
de  fer  canelés  & garnis  de  petits 
«ordages  . qji  y font  tortillés  en 
£iço  1 de  fourrure  pour  conferver 
, les  ■ gros  cordages  , qui  partent  au 
.travers  des  eoffis. 

COSTÉ  , en  architeôurc , eft 
•on  des  pans  d’une  fuperficie  régj- 
.liere  ou  irrégulière.  Le  côté  droit 
• d’un  bltiment  « ou  le  gtuclie  , fe 
doit  entendre  par  rapport  au  Wti- 
snent  même  • & non  pas  à la  per- 
Ibnne  uni  le  regarde. 

COSTé  extérieur  du  Poliront , 
eft  la  igné  tirée  du  point  capital 
d’un  hiliion  à l’antre. 

COSTÉ  intérieur  du  Poligont , 
eft  la  ligne  tirée  d’un  angle  de  la 
.forge  k l’angle  de  la  gorge  voi> 
Âne . 

COSTÉ  d'un  vaijjeau  , eft  le 
•flanc  du  vatrteau.  Les  côtés  fe  dif- 
.«ingnent  en  ftrihorJ  ou  bas-bord  , 
e’eft  à dire  en  main  droite  & main 
fauche.  On  dit  : B.ltiment  qui  eft 
lur  le  côté  . qui  panebe  fur  le.eô 
$i  : Donner  le  côté  • préfenter  le 
côté. 

. COSTÉ  du  vent  ; C’eft  le  côté 
d’où  vient  lèvent.  Cdre  , un  vaif- 
feau  qui  a un  faux  edtê  i c’eft  ainfi 
que  l'on  parle  d'un  vairtêau  qui  a 
le  cité  foihle  , droit , & mal  gar- 
ni. C’eft  aurti  le  eSti  où  le  vaif- 
feau  penche , quand  il  n’eft  pas 
bien  fur  fa  toniure.  Quand  la  la- 
me prend  le  vaillëau  par  fon  £»ux 


eSti  « c’eft  quand  la  lame  vienc 
du  eâti  qui  cargue.  Mettre  côté  en 
travers  , c’eft  préfenter  le  flanc  au 
vent  , ou  mettre  le  vent  fur  le* 
voiles  de  l’avant  • & laillèr  porter 
le  grand  hunier  , en  forte  que  le 
vairtèau  préfente  le  eâti  au  vent 
dans  un  parage  où  il  eft  nécellài- 
re  de  ietter  la  fonde.  O.i  met  auifi 
eâté  en  travers  pour  avoir  le  loilir 
de  fonder  : un  met  encore  côté 
au  travers  pour  attendre  quelqu’un. 
On  fe  fert  de  la  même  façon  de 
parler , & l’on  dit  qu’on  a mit 
eâté  en  travers , quand  le  vairtèau 
préfente  le  eâti  à une  Forterertè 
qu’on  veut  canonner  , ou  contre 
quelque  vairtèau  ennemi. 

COSTÉ  â trivert , mettre  U 
viiffèiu  eâti  â travers  , ou  mettre 
de  travers  : C’eft  virer  le  bord  , 8c 
préfenter  le  eâté  au  vent.  Dans  un 
gros  tems  qui  ne  permet  pas  de 
porter  li  route , on  n’appreille  que 
la  grande  voile  8c  l’aritmon , 8c 
on  porte  le  gouvernail  du  eâté  qui 
eft  fous  le  vent , mettant  le  vaif- 
feau  eâti  i travers , le  laiflànt  aller 
i la  dérive  , félon  le  cours  du  vent 
ou  des  marées  , ou  félon  le  mou- 
vement des  courans.  Dans  un  pa- 
rage dangereux  où  l’on  veut  ietter 
la  fonde , on  met  aurti  eâté  i tra- 
vers pour  avoir  'oifir  de  fonder. 

COSTES  : Ce  font  les  terres  on 
les  rochers  du  bord  de  la  mer. 

• CO  STES,en architefture : 

Ce  font  fur  le  fût  d’une  colonne 
cannelée  « les  Itftets  qui  en  fépa- 
rent  les  cannelures. 

COSTES,  ou  membres  de  mari- 
'ne  : Ce  font  les  pièces  d’un  vaif- 
feau  , qui  font  iointes  à la  quille 
& qui  montent  iulq'i’au  plat  bord. 

COSTIERS  , Pilotes  eStiers  : Ce 
font  ceux  qui  ont  une  grande  con- 
notrtânce  des  câtes  , des  rades  , 

> des  poru  & des  rivages.  On  leur 
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k donn^  ce  nom  pour  les  dîftin- 
giicr  de  ceux  qui  gouvernent  les 
vaillèaux  en  pleine  mer  , en  pre- 
nant la  hauteur  desaftres  , & qu’on 
«ppelle  Pilotes  hauturiers. 

* • CO-TANGENTE:  Tangente 

d’un  arc  , qui  eft  le  complément 
d’un  autre  arc  à quatre  - vingt'dix 
dégréf. 

COTONS  : Ce  font  des  pièces 
de  bois  , dont  on  fe  fert  à fortifier 
un  mât , auquel  on  les  joint  étroi- 
tement. 

COTTE  d'armes  : Cet  orne- 
ment étoit  une  efpece  de  tunique 
fans  manches  , femblable  à peu 
près  â celle  de  nos  Diacres  quand 
ils  officient.  Les  François  prirent 
ce  vêtement  fur  leurs  armes  quand 
ils  s’établirent  dans  les  Gaules  , à 
l’imitation  des  Gaulois.  Mais  il 
n’y  avoir  gutres  que  les  Princes  , 
Zc  les  Chevaliers  , qui  portoieni  la 
cortf  d'armes  : ce  privilège  fût  en- 
fuite  accordé  à de  jeunes  Seigneurs, 
qui  n’avoient  pas  encore  la  qualité 
de  Chevaliers.  Les  cotres  d'armes 
étoient  pour  l’ordinaire  d’étoffe 
précieufe,  comme  de  toiles  d’or  ou 
d’argent , ou  d’écarlate  , de  menu 
vair , de  petit-gris , de  Martes  Zi- 
belines , ou  d’autres  pannes  ou 
fburiures  rares.  C’étoit  par  la  cotre 
d'armes , que  les  Chevaliers  affec- 
toient  le  plus  de  faire  paroltre  L*ur 
magnificence  , foit  dans  les  tour- 
nois , foit  dans  les  armées.  Les 
Princes  furent  quelquefois  oblisés  , 
comme  Philippe  Augufte  , de  faire 
des  Ordonnances  pour  modérer  la 
dépenfe  , qui  fe  faifoit  par  la  No  - 
bleflê  fur  ce  point.  Saint  Louis 
imita  fon  exemple.  Les  cottes  d'ar- 
mes des  Princes  & des  Chevaliers 
étoient  ornées  de  leurs  armes  , 
ou  des  pièces  principales  de  leurs 
armes  quand  les  armoiries  furent 
snifituées.  C’eff  depuis  cette  infti- 
cution  que  nos  Roisporcoient  leurs 
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'cotres  d'armes  fleurJélifées.  Les 
Princes  & Seigneurs  du  Sang  les 
portoient  de  même.  L’ufage  des 
cottes  d'armes  ne  s’abolit  point 
tout  d’un  coup  , mais  peu  à peu. 
Les  Compagnies  d’Ordonnanccf 
faites  par  Charles  VII.  donnèrent 
lieu  à ce  changement.  La  cette 
d'armes  eft  demeurée  aux  Héraulis 
d'armes  , & aux  Gardes  de  la 
, Manche  , qui  font  ornét  d’une  cot- 
te d'armes  , à fond  blanc , femée 
de  fleurs  de  lys  d’or,  & dcviir  du 
Roi  furbrodée  en  plein  d'or  & d'ar- 

gmt. 

COTTE  de  maiUe,  La  cotre  de 
maille , que  les  Romains  appel- 
loicnt  hamatus  Thorax  , étoit  une 
maniéré  de  jaquette  d’acier , faite 
d’annelets  ou  de  mailles  ferrées  Si 
entrelacées  les  unes  dans  les  au- 
tres , dont  fe  couvroient  leurs  Gen- 
darmes contre  les  flecbes , les  darda 
& épées. 

Les  Chevaux-Légers  fous  Louis 
XI.  s’en  faifoient  desbraflàrcs  & 
des  gantelets,  & en  garniffoicnt 
le  défeut  de  leurs  armes. 

•COTTE  Saladine.  Voyef 
SALADINE. 

• C O TT  E R : C’eft  , quand 
il  s’agit  d’une  fortification  , mar- 
quer fur  les  plans  & profils  Ica 
mefures  en  toifes  , en  pieds  Si 
tn  pouces  des  paniet  qui  la  coin» 
poicnr.  Les  chiffres  qu’on  met 
dans  les  ouvrages  de  fortifies» 
tion  pour  les  deffiner , font  ap« 
pellés  cottes.  Ainfi  en  parlant  d’un 
baftion  , pour  le  diftinguer  des 
autres  , qui  font  attachés  au  corps 
de  la  Place  , on  peut  dire  le  baf- 
tion ao.  ou  le  baft'on  30.  fuivant 
le  chiffre  dont  il  fera  cotté.  Il  en 
fera  de  même  des  autres  ouvrages. 

COURAIS  : C’eft  un  bâtiment 
du  Japon  , qui  ne  fert  qu’à  navi» 
guer  dans  les  eaux  internes  , eb  il 
y a environ  quarante  hoounes  è 
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ramer , qui  le  font  avancer  avec 
beaucoup  de  vitefle.  Il  efl  embel- 
li de  divers  omemens , qui  le  ren- 
dent fort  agréable  aux  yeux.  Il  y 
a une  ehambre  à l’avant  > qui  s’é- 
lève au-deHIis  du  bâtiment , & qui 
forme  comme  un  petit  gaillard. 

• COUCHE  ; C’eft  une  piece 
de  bois  couchée  à plat  fur  le  pied 
d’un  étai , ou  élevée  à plomb  pour 
arrêter  un  étréilllon  , ou  un  étan- 
çon. 

• COUCHE  l/e  ciment , en  ma- 
■çonnerie  : C’eft  une  tfpece  d’en- 
duit de  chaux  & de  ciment , d’en- 

‘viron  un  demi  - pouce  d’épaiflèur  , 
qu’on  raye  & picotte  à fec , avec 
le  tranchant  de  la  truelle  , & fur 
lequel  on  repallè  fucceffivement , 
jufqu’à  cinq  ou  lîx  autres  enduits 
de  la  même  maniéré  , pour  faire, 
le  corrot  d’un  canal  d’aqueduc , ou 
■pour  couvrir  des  voûtes  fouter- 
raines. 

• COUCHE  de  couleur  : C'eft 
une  impredion  de  couleur  à huile 
ou  à détrempe. 

•COUCHIS:  On  donne  ce 
nom  au<  poutres , à la  terre  & au 
_pavé  qui  font  le  deflùs  d’un  p>ont  ; 
mais  particulièrement  au  fable 
qu’on  met  fous  le  pavé. 

COUDE  d'une  équerre  ••  C’eft 
ce  qui  fait  un  angle  ou  un  retour- 
par  les  lignes  droites.  Coude  d’une 
riviere  , c’eft  la  fiwuofité  qui  s’y 
trouve  8c  qui  va  en  ferpentant. 

• * COUDE  , en  terme  de  mine  , 
eft  la  même  chofe  que  retour  ; ce- 
pendant pour  l’ordinaire  , coude  fe 
dit  feulement  du  dernier  retour 
fait  pour  loger  les  poudres. 

: * C O U D É E , mefure  : Ceft 
l'efpace  contenu  entre  l’endroit  où 
Je  bras  fe  plie  , qu’on  appelle  cou- 
de , & l’extrémité  du  plus  grand 
doigt  de  ta  main.  La  coudée  eft  la 
plus-  ancienne  de  toutes  les  mefu- 
fcs.  Les  Hébreux,  les  Babyloniens, 
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les  Grecs  & les  Romains  s’en  fe#'* 
voient;  mais'Ia mefure  de  ces  cou- 
dées n’cft  pas  bien  déterminée  , ce 
qui  répand  beaucoup  d’obfcurité 
dans  les  écrits  des  anciens.  La 
plus  grande , qui  eft  la  coudée  géo- 
métrique , étoit  de  deux  pieds  deux 
pouces  de  Roi  : on  croit  que  c’é- 
toit  la  coudée  des  Hébreux  ; la 
moyenne  avoir  un  pied  dix  pon- 
ces t & la  plus  petite  un  pied  cinq 
pouces. 

* COUDELATE  ; C’eft  le  nom 
de  certaines  preces  de  bois  à l’ii- 
fage  d’un  vaiiTèau  , qui  ont  pins 
d’épaiflèut  aux  extrémités  qu’ati 
milieu. 

• COUDR  AN  ; C’eft  une  ef- 
pece  de  goudron  , ou  plûtdt  un 
mélange  de  plulîeurs  injrédiens  , 
que  les  Bateliers  de  la  Seine  em- 
ploient pour  faire  durer  long-tems 
leurs  cordes. 

COUETS  , en  terme  de  ma- 
rine • font  quatre  grollès  cordes  , 
dont  il  y en  a deux  amarrées  aux 
deux  points  d’en-bas  de  la  grande 
voile  , Sc  les  deux  autres  aux  deu.t 
points  d’en-bas  de  la  mifene.  Les 
écoutes  font  amarrées  à ces  mêmes 
points  , & les  càuéts  s’amarrent 
vers  l’arricre  : mais  les  eouets  font 
beaucoup  plus  gros  que  les  écoutes. 

* Quand  on  veut  porter  une  de 
ces  deux  voiles  de  l’un  des  bord*'’ 
du  vaifleau  , fur  l’auné  bord , fé- 
lon que  le  vent  change , ou  que 
l’on  veut  changer  de  bordée , on 
largue  , ou  on  l.dche  les  écoutes  , 

& on  haie  fur  les  eouets  ; c’eft-à- 
; dire  , on  les  bande,  pour  ramener 
la  voile  fur  l’autre  bord , Sc  lui 
faire  prendre  le  venr. 

! - La  manœuvre  des  eouets  s’ap- 
pelle amarrer  , & lorfque  la  voile 
eft  appareillée  & 'qu’elle  prend  le 
vent  , les  envers  , qui  la  tiennent 
en  état,  font  dans' leurs  armure* 

1 ver*  l’avant , tandis  que  les  <co»> 
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UJ  font  amarréss  vers  l’arriére. 
Mais  la  inancEuvre  des  coitets  dl 
bien  différente  de  celle  des  écou- 
les : car  des  deux  coûtes  8c  des 
deux  écoutes  qui  font  au  vent , 
les  coûtes  font  halés  • & les  écou- 
tes larguées  : & au  contraire  des 
deux  coûtes  & des  deux  écoutes , 
qui  font  fous  le  vent,  les  coûtes 
font  largués,  & les  écoutes  halées. 
Halez  avant  fur  les  coûtes  , halez 
arriéré  fur  les  écoutes  : c’eft  • à - j 
dire  , bandez  les  coûtes  vers  la 
proue  , 8c  les  écoutes  vers  la 
poupe. 

COUILLARD  : C’eft  un  vieux 
terme  de  marine  , qui  lignifie  le 
point  d'en -bas  d’une  voile.  On 
appclloit  atiill  autrefois  couillards 
des  pierriers  , ou  anciennes  ma- 
chines de  guerre  , dont  on  fc  fer- 
Toit  pour  jetter  des  pierres. 

COULAGE  : C’eft  la  perte  ou 
la  confommaiion  qui  fc  fait  de 
toutes  les  liqueurs  qui  compofent 
la  charge  du  vaillcau  : on  dit  mar- 
chandilcs  fujettes  à coulait. 

COULÉE;  C’eft  l’évidure  qu’il 
y a depuis  le  gros  d’un  vaiilèau  , 
juû]u'4  l’étambord  ; ou  bien  l’a- 
tlciuciffemcm  qui  fc  fait  au  bas  du 
vai.^èau , entre  le  genou  & la  quil- 
le , afin  que  le  plat  de  la  varangue 
ne  paroillc  pas  tant , 8c  qu’il  aille 
en  être  ceilànt  infailliblement. 

COULER  : On  dit  coultr  une 
piece,  quand  on  en  fond  le  métal 
& qu’il  entre  dans  fon  moule. 

COULER  bas,  couler  à fond  : 
C’tft  faite  enfoncer  & périr  un 
vaiilèau.  Couler  bas  ; c’eft  encore 
«juand  le  vaifîeau  s’enfonce  fous 
l’eau  & périt.  Couler  bas  d'eau  , 
c’eft-i-dire  , qu’il  entre  plus  d'eau 
dans  le  vaiflèau  , qu’on  n’en  peut 
jetter  dehors  , de  forte  qu’avec  le 
*cms  , le  vaiffeau  s’en  va  au  fond. 

COULEVRINE  , & demi-Cou- 
Itvriae  , cft  une  piece  d’arulleiie 
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fort  longue  , & qui  porte  loin. 
On  appel'oit  autrefois  cette  forte 
de  jùccc  demi- canon  de  France. 
Elle  eft  de  feize  livres , & pefc 
4100. 

• La  coulevrine  de  Nanci , qui 
eft  à préicnt  à Dunkerque  , a prés 
de  vingt-deux  pieds  de  long  de  la 
culaflc  au  bourlet , & eft  de  dix- 
huit  livres  de  balle. 

• COULEVRINIER  , ou  COU- 
LEVRENIER  ; Ancien  nom  d’une 
Milice  en  ufage  au  XV.  ficclc  en 
France.  Les  Coulevreniers  auront 
Je  baubergeon  à manches  , gour- 
gerin  & falades  , Sc  placarc  d’ai- 
rain (fe  avoir  fe  peuvent  ) dague  8c 
épée  tranchante  a une  main.  Gol- 
lut.Mem.  de  Bourg,  liv.  X.  c.  y6. 
Les  gaiges  de  l’Archier  , du  Coule- 
vrenitr  Sc  du  Piquairc  à pied  , fe- 
ront de  quatre  francs  par  mois. 

• COULIS  : Plâtre  gâché  clair , 
pour  remplir  les  joints  des  pierres, 
8c  pour  les  ficher. 

COULISSE:  C’eft  un  canal 
fait  de  buis  , ou  autrement , dans 
lequel  on  fait  aller  & venir  un  chaf-' 
fis  , une  fenêtre  , ou  autre  chofe. 
Quand  on  fait  des  éclufes  , on  fc 
fert  de  planches , qui  entrent  l’une 
dans  l'autre  en  rainure  & en  cou- 
üiîè  : cela  s’appelle  mâle  & fe- 
melle. ' 

COULOIRS  : Ce  font  les  petits 
paflàgcs  qu’on  fait  autour  des  ponts 
dans  les  bâtimens  , où  le  pont  tout 
enticrn’cftque  des  écoutilles  ceitv 
trées  , ou  du  moins  où  le  pont  cft 
ccintré  & élevé. 

COUP-  D’<E  I L militaire  : Il 
n’eft  autre  chofe  , félon  M.  le  Che- 
valier Folard , que  Part  de  con- 
noître  la^naturc  & les  différentes  ‘ 
fiiuations  du  pays  , où  l’on  fait  & ' 
où  l’on  veut  porter  la  guerre  , les 
avantages  & les  défavamages  des 
camps  & des  poftes  que  l’on  veut 
occuper , comme  «aux  qui  peuvent 
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f (le  f.ivorables  ou  défavantageuz  à 
l’cnnenni. 

Par  la  polîtion  des  nôtres  > & 
par  les  conféquences  que  nous  en 
tirons  , nous  jugeons  lurement  a* 
lors  des  deflèins  préfens  » & de 
ceux  que  nous  pouvons  avoir  par 
la  fu  te,  C’eft  uniquement  par  cette 
connoilFance  de  tout  un  pays  , où 
l’on  porte  la  guerre , qu’un  grand 
Capitaine  peut  prévoir  les  événe- 
tnens  de  toute  une  campagne , & 
g’en  rendre  pour  ainfi  dire  le  mr.l- 
tre  i car  jugeant  par  ce  qu'il  fait , 
de  ce  que  l'ennemi  doit  néceflai- 
tement  faire  , obligé  qu'il  eft  par 
la  nature  des  lieux  à fe  regler  fur 
fes  mouvemens  , pour  s'oppofer  «1 
fes  dedcins , il  le  conduit  ainll  de 
camp  en  camp , & de  polie  en  pof- 
te  , au  but  qu’il  s’eft  propofé  pour 
vaincre. 

Voilà  en  peu  de  termes  ce  que 
c’eft  que  le  coup  • d’oeil  militaire  , 
fans  lequel  il  di  impollible  , que 
le  Général  puilic  éviter  de  tomber 
dans  une  münité  de  fautes  d'une 
extrême  conl'équence  En  un  mot, 
il  n'y  a rien  à efpérer  pour  la  vic- 
toire , fi  l'on  elk  dépourvii  de  ce 
que  l'on  appelle  coup  d'oeil  à la 
guerre.  La  Icicnce  militaire  eft  de 
la  nature  de  toutes  les  autres  , qui 
demandent  l'ufage  pour  les  bien 
pofléder  dans  les  diflférentes  par- 
ties qui  la  compolent. 

Philopoemen  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  la  Grèce  , qu  un  il- 
lultre  Romain  appella  le  dernier 
des  Grecs , avoii  un  coup-d  oeil  ad- 
mirable , qu'on  ne  doit  pas  confi- 
dércr  en  lui , tomme  un  préient 
de  la  Nature,  mais  comme  le  fruit 
de  l'étude , de  l'application  , & de 
•fon  extrê.ne  pallion  pour  la  guerre. 
Les  Coudes  , ks  Turennes  n'é- 
toient  por.it  l'ans  ce  içavant  coup- 
d’oeil  ; ils  i'ont  acquis  par  l'étude 
des  fciences  , qui  ont  lappoit  au 
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métier  de  la  guerre  > & M.  le  Ma4 
réchal  Comte  de  Saxe  , auroit  - il 
fait  une  campagne  fi  glorieuic  en 
Flandres , fous  les  yeux  de  notre 
Monarque  , s’il  n'avoit  eu  l’art  de 
mettre  les  armées  en  bataille , de 
les  camper , & de  les  faite  coin' 
battre  ; s’il  n’avoit  eu  enfin  dans  la 
perfeélion  ce  coup-d'ail  militaire , 
qui  voit  tout , qui  a tout  prévû. 

Etudier  la  guerre  avant  que  de 
penfer  à la  faire  , 8c  s’y  appliquer 
fans  cefiè  , lorfqu’on  la  fait  , c’eft 
ce  qu’ont  toujours  fait  les  grands 
hommes  j mais  , comme  on  ne 
fait  pas  toujours  la  guerre  , ou  que 
les  armées  ne  font  pas  toujours 
en  mouvement , ni  afièmblées  , 
comme  on  eft  au  moins  fix  mois 
dans  le  repos  d’un  quartier  d’hy- 
ver , & que  fix  mois  ne  fufüfent 
pas  pour  former  le  coup  - d'oeil 
pour  la  guerre  , par  le  fecours  de 
î’efptit  , & de  l’imagination  , on 
peut  , dit  M.  Folard  , en  &ire 
ufage  ailleurs  que  dans  les  at- 
mées  , comme  à la  challè. 

Rien,  félon  cet  auteur,  ne  coii' 
tribue  davantage  à former  le  coup- 
d’œil  que  l’exercice  de  la  challè. 
Outre  qu’il  met  au  fait  du  pays  , 
êc  de  fes  différentes  fortes  de  fi- 
tuations,  qui  font  infinies  , & ja- 
mais ks  mêmes  , on  apprend  en- 
core dans  ce  bel  exercice  mille 
rufes  , 8c  mille  chofes  , qui  ont 
rapport  à la  guerre.  Mais  la  prin- 
cipjlecft  la  connoiiiànce  des  lieux, 
qui  forme  le  coup-d’œil , fans  que 
nous  y prenions  garde  ; & fi  l’on 
s’exerce  à cette  intention  , pour 
peu  de  réflexions  qu’on  y ajoute  , 
ou  pourra  acquérir  b plus  grande  , 
& la  plus  importante  des  qualités 
d'un  Général  d’armée. 

Le  grand  Cyrus  eut  moins  fon 
plaifir  en  vûe  , en  fe  livrant  tout 
entier  à la  chafle  pendant  fa  jeu- 
ncHè  > que  le  dellcin  de  fe  xendre 
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fropre  pour  la  guerre , k pour  la  | ges  iet  lieux , ou  ce  <]ui  peut  y 
conduite  des  armées.  Si  Ion  ap-  ! être  défavaniageux  ; outre  qu’oa 
plication  l’a  rendu  un  des  Grands  avance  en  cunnuillâixes  iSf  en  iça* 
Cuiiquérans  de  l’antiquité  t Louis  voir  ,'Sc  qu’on  pailè  Ton  temsfana 
XV.  noire  Augufte  Monarque  ne  aucun  ennui  en  latis&ifant  (à 
paroît  il  pas  l’avoir  pris  pour  mo>  paillon. 

dele.  Après  avoir  étudié  le  métier  COUP  de  partaïue  , en  termt 
de  la  guerre  dans  le  pénible  excr-  de  marine  : C’elt  un  coup  de  ca- 
cice  de  la  challc  , il  a Içû  dans  la  non  fans  balles,  qui  fe  tire  par  l’or» 
campagne  de  1744.  & dans  celle  dre  du  Commandant,  pour  donncf 
de  l'année  1745.  s’immortali-  avis  que  l’on  ta  partir, 
fer.  La  bataille  de  Fontenoy  , le  COUP  de  vent  : C’eft  forage  0 
ftége  de  Tournai , la  furptife  de  ou  le  gros  tems  qui  furvient , quel» 
Cand  , toute  la  Flandre  conquilc  qu''  longue  duree  qu’il  puifle  avoir* 
dans  une  campagne  feront  l’ad*  ou  tou  le  ttms  que  dure  un  grot 
tniration  & l’étonnement  de  nos  icmsdcmer.  Coup  de  mer  : C'ett 
)4eveuz.  le  coup  qu’un  vaiiuau  uçoit  d’une 

Outre  la  chaflè  , qui  c(l  un  bon  vague  de  mer.  Coup  de gouvernaili 
moyen  pour  fe  former  le  coup-  donner  un  coup  ut  gu(.vtrnail  * 
d’ceil  ; car  tout  le  monde  n’ilt  pas  c'tll  le  pouflci  aiec  vitcOc  à Üri> 
agité  de  cette  paflion  , que  que  no*  bord  ou  à has-bord.  Coup  d'un$ 
fcle  , & honnete  qu’elle  Ibit , les  épreuve  à cjnoti  : C’tll  la  quantité 

Toyages  , dit  notre  içavant  Au-  ne  poudtc  , & le  coup  qu’elle  tire 

teur  • peuvent  être  i peu  prés  de  puur  éprouver  une  puce  d'artille» 
la  même  uiliié.  11  en  a fait  l’ez-  ne.  Coup  de  canon  à l’eau  , avoir 

péricnce.  des  coups  de  camm  à l’eau:  c’eft 

Lorfqu'on  cil  en  voyage  , on  quand  un  les  a reçus  à la  partie 
peut  examiner  tout  le  pays,  qui  du  vaiflèau  que  l’eau  couvre.  Coups 
cil  à portée  de  la  vue  , toute  la  li-  de  canon  en  bois  : c’elt  les  rtte< 
gne  du  terrcin  le  plus  éloigné  , voir  dans  la  partie  du  vaiilcau  * 
comme  toute  l’étendue  de  celui  qui  eil  hors  de  l’eau, 
où  l’on  ell.  On  campe  par  imagi-  • COUPE  ; C’eft  la  partie  coiw 
nation  une  armée  fur  le  terrcin  cave  d'une  voûte  ronde  , qm  fe 
qui  redécouvre  le  plus  devant  nous,  nomme  autrement  coupo/c.  C’eft 
& que  l’on  voit  en  face.  On  en  aufli  le  nom  d’un  vafe  , moine 
conlidére  les  avantages  & les  dé-  haut  que  large  , qui  fait  un  omea 
fauis  ; on  voit  ce  qui  peut  être  fa-  mcntdcfculpture.En  terme  d’art  * 
vorable  i la  Cavalerie  , ce  qui  cft  donner  plus  ou  moins  de  coupt 
propre  i l'Infanterie.  aux  joints  des  vouflbirs  d’un  arc  * 

On  fait  la  même  chofe  dans  le  c’eft  rendre  l’inclination  plu*  ou 
pays  qui  cft  en  deçà  ; on  forme  moins  forte, 
sinaginaircmcnt  les  deux  ordres  de  • C O U P E des  pierres  t C’eft 
bataille  , & imagiiiairement  on  l’art  qui  enfeigne  la  manière  de 
met  en  œuvre  tout  ce  qu’on  fçait  faire  le  trait  des  pierres , en  forte 
de  taélique  & de  ruies  de  guerre,  qu’étant  taillées  d’après  l’épure  * 
Par  cette  méthode  on  perfcûionnc  appareillées  & miles  en  place  , 
le  coup-d’ceil , on  fe  rend  le  pays  elles  forment  quelques  ouvrages  , 
familier  , on  fe  fortifie  dans  l’arc  qui  puiflèm  fubfilter  en  l’air , cum> 
de  üùftr  promptement  les  «rann-  me  une  voûte  * une  uompe.  Koue 
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avons  un  excellent  Traité  dt  la 
ebupe  dis  pierres,  par  M.  Frezier  , I 
Ingénieur  en  chef.  Une  pierre  île 
taille  s’appelle  quartier  , carreau , 
ou  lot.  Une  pierre  ordinaire  a fix 
faces  I principalement  celles  ijiu 
fervent  à foire  le  rcvctifièintnt 
des  Villes , ou  le  parement  des 
nmraillcs.  Les  faces  oppofées  d’une 
même  pierre  ont  le  même  nom  , 
tl  par  conféquent  une  pierre  qui 
a fix  faces,  a trois  noms  ; fçavoir , 
Ut , doeles  & tite.  Quoique  gé- 
néralement on  appelle  lit  le  joint 
de  la  pierre  , qui  pofe  contre  une 
autre  ; néanmoins , comme  c’eit 
' une  régie  générale  en  architeéfiire 
de  dire  une  pierre  eft  Air  l’on  lit , 
lorfqu’ellc  clt  pofée,  comme  elle  fe 
rencontre  dans  la  carrière  , qui  cft 
toujours  comme  parallèle  à l’hori- 
fon,  ou  à la  fupcrlïcic  de  la  terre, 
on  appelle  lit  d’une  pierre,  les  deux 
côtés  qui  touchent  une  autre  pierre. 
On  appelle  doeles , deux  faces  de 
la  pierre  , qui  regardent  le  haut 
& le  bas  ; & l’on  nomme  tête  de 
la  pierre , le  parement  de  la  pierre, 
qui  paroît  hors  en  œuvre. 

COUPE  d arhres  : On  abat  les 
arbres  dans  le  tems  qu’ils  ont  le’ 
moins  de  fève  ; ceux  qui  croiflent 
à l’Orient  Sc  au  Septentrion  des  : 
forêts , font  les  meilleurs.  Un  bon 
bois  a l’écorce  vive  , le  fl  droit', 
peu  d’aubier.  Quand  il  clt  abattu  , 
on  le  laillê  allt^rmir  pendant  trois 
mois , fans  l’expofcr  au  grand  fo- 
leil , de  peur  que  le  hâle  ne  le 
tourmente.  Enfuite  on  le  débite  , 
c’cft,à-dire  , on  le  met  en  état 
d’être  ouvragé  : s’il  fc  getfe  ou  fe 
fend  , c’eft  marque  de  force.  Le 
mauvais  bois  a beaucoup  d’aubier  ; 
il  produit  une  matière  en  forme 
de  champignons , il  a des  taches 
noires  , blanches  & rouflts.  Au- 
bier , Aubel  ou  Aubour , c’elt  cette 
partie  blanchâtre  qui  tif  ervtre  l’é» 
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corce  & le  vif  d’un  arbre  : l’Au- 
bier eft  produit  par  la  fève  , il  dé* 
vient  franc  bois  à mcliirc  qu’il 
vieillit,  lorl'que  l'arbre  ell  fur  pied  ; 
mais  (1  on  le  met  en  œuvre  , il  fe 
pourrit  & pourm  le  bois  qui  le 
touche. 

Les  bois  les  plus  propres  , & 
dont  on  fe  fert  pour  piloter  dans 
l’eau , font  le  chêne,  l’aulne  & le 
lapin.  On  les  abat  en  bonne  fai- 
Ion.  On  les  pèle , puis  on  les  mei 
au  feu  avant  que  de  les  employer. 
Le  feu  les  endurcit  â:  les  lenc 
comme  incorruptibles.  Le  bois  de 
chêne  clt  prcfque  le  feul  dont  or 
le  fert  pour  les  ponts  , & poui 
les  aunes  ouvrages  â découvert 
Le  bois  de  châtaignier  eft  excel- 
lent ; mais  on  ne  l’emploie  qu’au; 
ouvrages  couverts. 

COUPE  perpendiculaire  d’ut 
vaij^eau  : C’elt  le  pian  d’un  vail 
feau  pris  perpendiculairement. 

COUPE-GORGE,  termi 
de  marine  , ou  Gorgere  : C’elt  f 
delTous  de  l’éperon  , ou  la  parti' 
inférieure  qui  regarde  l’eau  , c 
qui  eft  formé  par  des  courbes  d 
charpenterie  , c’cll-à  - dire  , pa 
des  pièces  de  bois  recourbées  ii 
arc  , qui  s’élèvent  au  dc-lâ  de  l’é 
ttave  pour  venir  régner  fous  ]’< 
peron  du  côté  de  l’eau.  Comm 
ces  courbes  forment  la  gorge  d 
vaifleau,  on  les  appelle  courbes  d 
gorge.  Mais  le  commun  des  M. 
lelois  dit  par  corruption  coupt 
gorge. 

COUPELLE  : C’eft  une  efpet 
de  pelle  de  fer  blanc  ou  de  cuivri 
Elle  .^crt  aux  Canonniers  pour  m; 
nier  la  poudre  , quand  ils  en  ck 
plillènt  les  gargoiillês. 

COUPER  le  calle , couper  l 
mâts  : C’eft  couper  le  cable  fi 
les  bittes , ou  fur  l’cfcubier  , &. 
laifler  aller  à la  mer  , ce  qui 
foit  par  commandement,  i l'éga 
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3u  cable  lorfqu'il  fuit  appareiller 
promptement , ou  par  neceflüié  : 
& à l'égard  det  mâts , au(Fi-bien 
que  des  cables  , lorfque  'a  tempête 
prellè  , & qu’on  craint  de  choquer 
contre  d’autres  vai/lèaux  , ou  de 
iancir  fous  ces  amarres. 

S’il  arrive  qu’un  maître  de  vaif- 
feaii  foit  contraint  de  couper  l'on 
mât  par  l’efTurt  de  la  tempête  , il 
rft  obligé  d’en  communiquer  aux 
Commis  , ou  au  Pilote  , & aux 
principaux  de  l’équipage  i s’il  n’y 
a point  de  Commis  , ni  de  Sous- 
Commis , & de  prendre  leur  avis, 
leur  failant  connoître  le  péril , &. 
qu’il  ne  paroît  point  d’autre  ref 
Tource  pour  fe  lauver.  Quelquefois 
aulTi  il  eil  contraint  de  couper  Tes 
cables , & de  laillèr  fes  ancres.  En 
ce  cas  , il  doit  faire  l’eftimation 
de  fes  mâts  & de  fes  ancres  , qui 
font  conlîdérés  comme  une  mar- 
chandife  dont  on  auroïc  fait  le  jet; 
& les  Marchands  font  tenus  d’en 
faire  le  rembourfement , avant  que 
leurs  marchandifes  foient  débar- 
quées. 

COUTER  la  lame  : C’eft  quand 
la  pointe  d’un  vaiflèau  fend  le  mi- 
lieu de  la  lame , & pallc  au  tra- 
vers. 

COUPLES  ; En  terme  de  Ma- 
rine , on  appelle  couples,  les  cô- 
tes ou  membres  d’un  navire  qui 
étant  égaux  de  deux  en  deux , croif- 
fem  & décroi/Iènt  couple  à couple 
également , à méfurc  qu’ils  s’éloi- 
gnent de  la  principale  côte.  Cou 
fies  font  encore  deux  planches  Ju 
franc  - bordage  entre  chaque  pié- 
ccinte. 

•‘COUPOLE  • eft  une  cfpcce 
de  pyramide  compofée  d’ais  en 
forme  de  petit  dôme  , fervant  à 
couvrir  la  vts  & l’écrou  des  van- 
rcs  des  permis , que  l’on  pratique 
dans  les  bajoyers  des  éclufes. 
COURADOUX  ou  C9W(oif  de 
Terne  I, 

i 
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Il  galère  , eft  le  litu  où  couchent 
les  Soldats  à côié  d.cs  apoftis. 

• COURAGE  : C’eft  une  qualité 
c/rentielle  à tout  Militaire.  Eh  ! 
qu’un  Officier  n’a-i-il  pas  à efpé* 
ter  d’une  troupe  courageul; , qu’il 
commande.  Des  Soldats  braves  font 
des  Soldats  courageux  , fuppo^ 

fem  toujours  des  Soldats  bien  dif- 
ciplinés.  Malgré  la  bravoure  dea 
Soldats  , il  y a des  occa  fions  où  il 
faut  leur  infpirer  encore  du  cou» 
rage  , & même  les  obliger  â fe 
battre  avec  courage.  L’Hiftoire 
Grecque  & Romaine  fournit  deé 
exemples  fans  nombre  de  Géné- 
raux , qui  moins  en  nombre , que 
l’ennemi  qu’ils  avoient  à combat- 
tre , ne  trouvoient  de  reflôurce 
que  celle  de  mettre  leurs  Soldat» 
dans  la  néceffité  de  fe  battre  avec 
courage.  Le  Grand  Tuttnne  , tou. 
jours  inférieur  en  nombre  à l’en- 
nemi , y fuppléoit  par  fes  nifts,  & 
par  le  courage  qu’il  fçavoit  infpirct 
à fes  Soldats.  Le  Prince  Maurice 
de  Naflàu  étant  fur  le  point  de 
donner  la  bataille  de  Kieuport  » 
contre  l’Archiduc  Albert , qui  éioit 
à la  tête  d’une  armée  beaucoup 
fupérieure  à la  ftenne  , renvoyé 
tous  les  vai/lèaux  qui  avoient  txanf* 
porté  fon  armée  en  Flandres  , di- 
i'ant  à fes  Soldats  , qu’il  filloit 
pa/Icr  fur  le  ventre  des  ennemis  • 
ou  boire  toute  l’eau  de  la  mer  ; 
qu’ils  pri/îèm  leur  parti  là-deHiis  ; 
que.quant  au  flcn  , ils  ne  s’en  miC; 
fent  pas  en  peine  , puifqu’il  étoit 
réfolu  , ou  de  vaincre  par  leur  va- 
leur , ou  de  ne  pas  furvivre  à Icuc 
honte  , s’ils  fe  lai/Ibient  battre  par 
des  gens  qui  ne  Icsvaloient  pas, 
quand  même  ils  feroient  mil  e fois 
plus  forts.  Ces  paroles  qui  fen- 
toient  parfaitement  fon  homme 
déterminé  à tout  gagner  ou  à tout 
perdre  , & tout  plein  de  cette  ma. 
xiiQC  ucs  - fage  & très  - vraie  . 
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^’une  armée  qui  toIc  fc$  <!errie« 
res  libres  , coinhac  avec  moins  de 
tourage  & moins  de  réfolution  ; 
•es  paroles  firent  un  tel  effet  fur 
le  cœur  de  fes  Soldats  • qu’ils 
marchèrent  à l’ennemi  avec  tant 
d’audace  St  d’efpérancc  de  vain- 
cre , qu'ils  vainquirent  cffcâive- 
ment  : tant  il  eli  bien  vrai , dit 
l’Auteur  des  ftratagemes  de  guerre, 
qu’il  y a des  occafions  où  l’on  doit 
plus  confulter  le  courage  que  la 
prudence , & que  la  plus  forte  rai- 
îbn  pour  exciter  les  Soldats  à bien 
^re  , ell  de  leur  montrer  qu'ils 
n’ont  de  rcllburce  qu’en  eux-mê- 
mes , pour  fe  tirer  des  plus  grands 
dangers. 

Ferdinand  Cortez  étant  entré 
dans  le  Mexique  à la  tète  de  cinq 
ÙL  fix  cens  hommes  , & quelques 
chevaux  , fc  mit  dans  refprit  d’en 
faire  la  conquête  , & en  vint  à 
lout  : mais  pour  ôter  toute  efpé* 
rance  de  retraite  à fes  Soldats  , 
£t  les  obliger  par-là  à fe  battre  juC- 
qu’au  dernier  foupir,ou  à remporter 
la  viâoire  , il  fit  mettre  le  feu  à 
fa.  petite  flotte , & marcha  à la 
conquête  du  pays. 

Le  Marquis  de  Pefcarâ,  Général 
de  l’Infanterie  Efpagnole  , fit  cou- 
tir  le  bruit  dans  fon  armée  que 
les  François venoient, déterminés 
à ne  point  &ire  de  quartier  à la 
bataille  de  Pavie  ; 'ce  qui  irrita  ex- 
trêmement les  Efpagnols , & fervit 
à leur  faire  gagner  cette  bataille. 

COURANS , font  des  mouve- 
mens  impétueux  des  eaux  , qui  en 
de  certain»  parages,  courent  & fc 
portent  vers  des  rhumbs  de  vent 
particuliers.  Ordinairement  leur 
force  fe  conforme  au  cours  de  la 
Lune,  de  forte  qu’üs  font  plus  ra- 
pides , qurmd  elle  eft  nouvelle  & 
pleine  , St  plus  foible  dans  le  dé- 
cours. 

COURAMTIN  : C'eft  un  mot 
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qui  eft  en  nfage  chez  les  ArtiC 
ciers.  Ils  donnent  ce  nom  à cet 
fufécs , dont  on  fe  feri  aux  jour] 
de  réjouiflànces  dans  les  feux  d’ar- 
tifices , pour  parcourir  une  cotdt 
tendue  & fortement  bandée  er 
l’air  : on  met  ce  courantin  dani 
le  corps  de  quelques  figures  d’ofiei 
qui  repréfentent  des  hommes  & 
des  animaux , & qui  forment  quel- 
quefois un  combat  en  l’air  , oi 
vont  allumer  le  feu. 

COURBASTONS  ou  ecurles 
terme  de  marine  : Ce  font  des  pie 
ces  de  charpenterie,  fourchues  , oi 
à deux  branches  qui  fe  mettent  i 
des  encoignures  du  bâtiment  pou 
en  lier  les  membres  , & fervi 
d’arcs-boutans.  Il  y en  a au-de( 
fous  de  chaque  bau , il  y en  a ver 
l’arcaflè , & ailleurs. 

• COURBE  , en  architcfturc 
eft  une  cfpecc  de  chevron  ceintrt 
qui  s’alîèmble  avec  les  liernes  , l 
fert  à peupler  un  dôme.  Courbe 
double  courbure  , c’eft  une  lign 
courbe  , qui  participe  des  deux  ai 
très  courbes  : telles  font  celles  qi 
décrit  une  courbe  fur  un  cylindre 
fur  un  cône  , & en  général  fur  u 
corps  folide  de  figure  circulaire 
foit  convexe  ou  concave.  Noi 
avons  un  excellent  livre  intitulé 
Recherches  fur  les  courbes  d doi 
ble  courbure , par  M.  Clairaut , e 
cette  matière  eft  approfondie. 

COURBES  : Ce  font  des  pieo 
de  bois  beaucoup  plus  groflës , qi 
les  courbâtons  dont  je  viens  t 
parler.  Leur  ufage  eft  aufli  de  li 
les  membres  des  côtés  du  vaiflci 
aux  baux , & de  gros  membres 
d’autres.  Il  y a des  courbes  au  p'r 
mier  pont,  qui  doivent  avoir  1 
deux  tiers  de  l’épaiflèur  de  l’étr. 
ve  ; des  courbes  d’arcaHè , qui  fo 
des  pièces  de  liaifon  afièmblé 
dans  chacun  des  angles  de  la  poi 
pe , d’un  bout  contte  la  liilc  < 
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lioiirJi  , & de  l'autre  contre  le*  ’ 
mL'inbres  du  vaifleau  ; dus  courbes 
de  contre. arcade  t ou  de  contre- 
h/Iê , qui  font  des  pièces  de  bois 
pofdes  au  fond  de  cale  ; des  cour- 
tes de  la  Sainte  Barbe  , de  la  Du- 
ticne  , du  CLâteau  de  derrière  , du 
Château  d’avant , de  Bittes  d’£- 
cubier  , &c. 

• COURBES , en  géométrie.  11 
ÿ en  a de  géométriques  & de  mé- 
chaniques.  Les  cowbes  géométri- 
ques font  celles  où  la  relation  de 
leurs  points  peut  s’exprimer  par 
une  équation  , telles  font  les  fec- 
tions  coniques.  Les  courbes  mécha- 
niques  font  celles  qui  n’ont  point 
d’équation  propre  à exprimer  la 
relation  de  tous  leurs  points  fur 
une  ligne  droite  , comme  la  qua* 
dratrice  de  Dinoftrate  , & plu. 
ficurs  autres. 

• COURBET:  C’efl  le  nom 
des  parties  du  bois  d’une  Telle  ou 
d’un  bât , qui  font  un  peu  élévées 
en  arc. 

COURBURE  : C’eft  l’inclina- 
tion d’une  ligne  en  arc  : on  ap. 
pelle  aulTi  courbure  l’état  Se,  la  qua- 
lité de  la  chofe  courbée. 

COURÇON  , eft  une  piece  de 
fer  longue  , qui  fe  couche  tout  du 
long  des  moules  des  pièces  , Se. 
qui  fert  à les  bander , ou  ferrer. 

COURÉEf  OU  couroi  : C’eft 
line  compofition  d’huile , de  fou- 
Ire , de  réline , ou  brai , & de 
verre  brifé , dont  on  frotte  le  fond 
des  vaidèauz  qu’on  met  à l’eau, 
ou  que  l’on  deftine  à faire  un 
voyage  de  long  cours , afin  de  con- 
ferver  le  bordage  , & de  le  garantir 
des  vers  qui  s'engendrent  dans  le 
bois  , & le  criblent.  On  dit  don- 
ner la  courée  â un  navire  , lotf- 
qu’on  enduit  Ton  fond  avec  la  cou- 
lée. Le  couroi  dont  on  frotte  au- 
jourd’hui le  dellôus  des  vaillèaux  , 
fg  £ùi  de  fuit  « de  réfine , de  fou- 
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fre  ( d’huile  de  baleine  & de  verr« 
pilé.  On  tient  que  cela  empêche 
que  les  vers  ne  s’y  mettent.  Qiiel- 
qucfois  lorfqu’on  ne  veut  pas  taire 
un  long  voyage  , on  ne  les  frotte 
que  d’oin , fur-tout  quand  on  ne 
fait  pas  route  vers  l’Oueft.  Cette 
derniere  maniéré  de  les  fuivrer.ne 
bille  pas  que  de  les  garantir  long- 
temsdes  filandres  & des  autres fa« 
Ictés  qui  y nailllnt  , ou  qui  s’y  att»- 
clicnt.  Donner  le  couroi  ou  la  cou- 
rée , c’eft  frotter  de  couroi  les  par- 
ties d’un  navire  qui  entrent  dant 
l’eau.  On  dit  donner  le  feu  ou  le 
couroi. 

• COURGE  : C’eft  une  efpcee 
de  corbeau  de  pierre  ou  de  fer  , 
qui  porte  le  faux  manteau  d'une 
ancienne  cheminée. 

COURIERS  des  vivres  : U 
faut,  fuivant  l’Autcur  du  nouveau 
Traité  des  fubfillances  militaires  , 
deux  Couriers  , gens  entendus  Sc 
alertes,  lis  fervent  p.us  utilemenc 
Se.  â moins  de  frais  que  les  Com* 
mis  , que  l'on  nomme  vulgaire- 
ment hauts-le-pied,  pour  porter  det 
ordres  dans  les  Places,  bc  des  pa- 
quets de  conféqaence  , & la  di- 
reéfion  générale  , ou  enfin  pour 
tranfporter  & efeorter  des  fonds. 

COURIR  , en  terme  de  ma- 
rine , eft  faire  route , ou  gouverner. 

COURIR  une  bordée  : C’elt 
conduire  le  vaillcau  à ftribord  , ou 
basbord , jufqu’â  un  revirement. 

[ COURIR  vent  : CTeft  regner , 8c 
s'étendre  félon  de  certains  rhumbs 
de  vent , quand  il  faut  marquer  Sc 
diftinguer  les  gifemens  par  rapport 
à la  mer.  On  dit  : il  y a une  chaî- 
ne de  rochers  dans  ce  parage , qui 
court  Eft  , & Ouett  ; c’tft -à-dire , 
que  ce  band  s'étend  en  longueur , 
de  l’Eft  à l’Oueft.  La  côte  court  , 
c’eft-à-dire  , que  la  côte  court  , & 
eft  oppofée.  Courir  fur  fon  ancre  : 
c’ett  ioifqu’un  vailTeau  eft  porté 
M ro  ij 
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çar  le  vent  ou  par  le  coufâhf  de 
]a  mer , du  côté  où  fon  ancre  eft 
mouillée.  ' 

COURIR  U bon  bord  : C’cft 
une  façon  de  parler  des  Corlatres, 
pour  dire  qu’il  ne  faut  infulter  que 
les  vailTeaux  Marchands  , dont  la 
prifc  les  peut  enrichir. 

COURIVES  : C’eft  un  demi- 
pont  , que  l’on  &it  de  l’avant  à 
l’arriere  de  chaque  côié  à certains 
petits  bâtimcns  qui  ne  font  point 
pointés  , ou  qui  ont  des  ponts  éle* 
vés  ; ou  bien  les  courives  font  des 
fcrre-gouttieres,  ou  pièces  de  bois 
qui  font  le  tour  du  vaillcau  en 
dedans  , & qui  lui  fervent  de 
liaifon. 

• COURONNE  , en  géomeme, 
eft  une  fupcrficie  circulaire , ren- 
fermée entre  deux  circonférences 
concentriques.  Par  exemple  , la 
margelle  d’un  puits  a ordinaire- 
ment la  figure  d’une  couronne. 

COURONNE  , couronnement , 
ouvrage  à couronne , ouvrage  cou- 
ronné : C’eft  celui  de  tous  les  de- 
hors , ou  pièces  détachées , qui 
cmbrafTe  plus  de  terrein  : il  eft 
compofé  d’une  gorge  fpacieufe  , & 
de  deux  ailes  terminées  du  côté 
de  la  campagne  par  deux  demi- 
baftions  , chacun  defquels  fe  va 
joindre  , par  une  courtine  particu- 
lieie, à un  battion  entier, qui  eft  à 
la  tête  de  l’ouvrage.  On  fait  des 
ouvrages  à couronne , pour  occu- 
per quelque  grand  terrein  , pour  fe 
lundre  maître  de  quelque  hauteur , 
ou  pour  couvrir  la  tête  d’un  camp 
retranché. 

• COURONNE  , ornement  de 
fculpture. 

• COURONNE  de  pieu  : C’eft 
la  tête  d’un  pieu  , qui  eft  quelque- 
fois armée  d’une  frété  de  fer  , 
pour  l’cmpêcher  de  s’éclater  fous  la 
.violence  du  mouton  qui  le  frappe. 

COURONNE  navale  ou  rofira- 
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Ile  : C’étoit  chez  les  Romains 
cercle  d’or  relevé  de  proues  & de 
poupes  de  Navires  qu’on  donnoit  à 
un  Capitaine  , ou  Soldat , qui  le 
premier  avoir  accroché  un  vaiflèau 
ennemi  , ou  fanté  fur  fon  bord, 

* COURONNES  d’arti^ct, 
voyef  CERCLES. 

• COURONNES  obfidionale 
ou  gramine  , murale  , roftralt  , 
vqyff  OBSIDIONAL,  MURAL, 
ROSTRUM. 

* COURONNES  militaires  : 

Voici  un  morceau  tiré  du  Mercure^ 
de  Décembre  1747.  pag.  49.  qui 
mérite  de  tenir  ici  fa  place  , fuivant 
le  plan  de  cet  ouvrage , qui  eft  d’y 
faire  entrer  l’ancien  avec  le  nou- 
veau militaire.  Quand  on  fonge  , 
dit  l’Auteur  de  ce  mémoire  , au- 
quel je  ne  changerai  rien  , à quel 
point  l’intérêt  eft  le  mobile  de» 
aéfions  du  commun  des  hommes , 
on  a droit  d’être  étonné  que  l’a- 
mour de  la  gloire  ait  autant  de 
pouvoir  fur  eux.  L’ame  la  plu* 
balle  n’y  eft  [>as  infenfible.  Dès 
qu’il  s’agit  de  la  gloire  , elle  fem- 
blc  alors  fe  rellôuvenir  de  fa  pre- 
mière dignité.  11  eft  vrai  que  les 
occafions  font  plus  rare*  , mai» 
elles  font  plus  décifives  : l’intérêt 
qui  devient  plus  que  jamais  le  Dieix 
de  la  terre  , fait  faire  plus  de  cho- 
fes  aux  hommes  , mais  la  gloire 
leur  en  fait  faire  de  plus  difficiles. 
Dans  toutes  les  occafions,  l’interet 
1 tire  des  âmes  vulgaires  à peu  près 
ce  qu’elles  peuvent  fournir  ; mais  fî 
la  gloire  les  frappe  dans  d’heureux 
momens  , elle  les  élève  au-defiUs 
d’elles-mêmes. 

C’ett  par  ces  raifons  que  les  lé- 
giflateurs  les  plus  fages  ont  propo- 
fé  pour  les  efforts  les  plus  hdro'i- 
qiies , fur-tout  à la  guerre  , des  ré 
compenfes  de  pur  honneur  , ni 
croyant  pas  que  des  actions  qu 
honorent  l’humanité  puiflènt  êti 
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ftî  produites,  ni  payées  par  un  fen* 
liment  i]ui  la  dégrade.  D’ailleurs 
k dévouement  de  la  vie  que  les 
gens  de  guerre  font  à leur  pays 
n’eft  pas  une  chofe  qu'on  puiilè 
apprécier  4 prix  d’argent  : celui  qui 
vendroit  fon  fang  4 prix  d’argent 
feroit  trop  payé  ; celui  qui  fe  donne 
par  zele  & par  amour  pour  la  gloire 
ne  peut  l’dlre  aHèz.  La  gloire  feule 
ert  d’un  prix  analogue  à la  dignité 
de  l’ame  qui  fe  facrifie  pour  elle. 

Je  n’ai  pas  deilein  de  parler  ici 
de  tous  les  prix  honorifiques  , qui 
chez  les  difliérens  peuples  de  l’uni- 
vers , ont  excité  l’émulation  des 
citoyens.  Cette  difeuflion  me  mé- 
neroit  trop  avant , & je  veux  leu- 
Icmeut  expofer  en  peu  de  mots  , 
quelles  étoient  les  différentes  cou- 
ronnes militaires  que  les  Romains 
dilfribuoient. 

J’en  trouve  fix  dans  les  anciens 
Auteurs.  La  couronne  triomphale  ; 
l'ovile  , fi  l’on  peut  rendre  par 
ce  mot  Vovilis  , qui  fignifie  la 
couronne  de  l'ovation  i folfidio- 
nale  ou  des  fiéges  j la  civique  ; la 
murale  ; celle  des  camps  , cajlren- 
Jis , & enfin  la  navale. 

La  couronne  triomphale  appartc- 
floit  aux  Généraux , qui  obtcnoient 
le>  honneurs  du  triomphe  : cette 
couronne  qui  d'abord  fut  de  lau- 
rier , devint  d’or  dans  la  fuite  des 
tems  ; bientdt  ce  qui  avoir  été  un 
hommage  devint  un  tribut.  LesVil- 
les  étoient  contraintes  de  donner 
des  couronnes  d'or  au  Général  ou  à 
l’Empereur  qui  triomphoit  ; on  les 
payoit  de  leur  viéloirc  , au  lieu 
qu’on  les  en  récompenfoit  aupara- 
vant. Cette  efpece  d’impôt  s’ap- 
pelloit  aurum  coronarium. 

La  couronne  ovale  étoit  de  myr- 
the  ; on  fçait  aflèz  quelle  étoit  la  dif- 
férence de  l'ovarien  & du  triom- 
phe: Une  guerre  , ou  qui  n’étoit 
(out'^iait  teraunée  > ou  qui 
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étoît  trop  peu  importante  contre 
des  ennemis  , ou  trop  aifés  4 vain- 
cre , ou  trop  peu  recommanda- 
bles , telle  que  la  guerre  contre  les 
Pirates  , ou  contre  les  cfclavcs , 
ne  procuroit  que  l'ovation  au  Gé- 
néral vainqueur.  En  formant  cette 
couronne  de  myrthe , arbre  confa- 
cré  à Venus  , on  avoit  prétendu  , 
dit  Aulugelle  , faire  allufion  4 la 
facilité  de  la  viftoire. 

CrafiiiS,  après  deux  viéfoires  qui 
terminèrent  la  guerre  des  fugitifs 
ou  des  efclaves  , ne  mérita  que 
l’ovarion;  il  avoit  cependant  gagné 
deux  batailles,  l’une  contre  Gta- 
nicus,  qui  écoit relié  furie  champ 
de  bataille  avec  trente-cinq  mille 
mons  ; l'autre  contre  Spartacus  , 
qui  y avoit  aulfi  été  tué  avec  qua- 
rante mille  de  fes  Soldats;  mais 
on  ne  crut  pas  qu’il  fût  de  la  di- 
gnité du  peuple  Romain  , d’accor- 
der le  triomphe  pour  des  ennemi* 
fi  ignobles , dont  la  défaite  fem- 
bloit  un  châtiment  plutôt  quune 
viéloire.  Ce  fentiment  avoit  d’au- 
tant plus  de  partifans,qu’ons’cftbr- 
çoit  par-14  d’oublier  qu’ils  avoient 
donné  de  l'inqiiiécude  aux  Ro- 
mains pendant  quelque  tems  , Sc 
l’on  publioit  qu’ils  n’étoient  point 
redoutables  , avec  d’autant  plus  de 
foin  • qu’on  rougiflôit  de  les  avoir 
craints.  La  vanité  de  Crallùs  ne 
fuivoit  pas  le  même  fyftême  que 
celle  des  Romains.  Il  rcfufa  la 
couronne  de  myrthe  , & fes  imé- 
rêcs  & fon  crédit  lui  procurèrent 
la  couronne  de  laurier  , qui  lui  fut 
décernée  par  un  Arrêt  du  Sé- 
nat , quoiqu’elle  n’appartint  qu’aux 
triomphateurs. 

La  couronne  objîdionale  fe  don- 
noit  4 un  Général  qui  avoit  fait 
lever  un  fiége.  Les  habitans  de  la 
Ville  délivrée  , offroieni  4 leur  li- 
bérateur ce  témoignage  d’une  jufte 
leconnoifiànee  : la  couronne  étuijt 
M m 
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d’épics  , graminta  , & on  avoh 
foin  que  les  <fpics  qui  la  compo- 
foient  culicnt  été  recueillis  dans 
rcnceime  même  de  la  Ville  déli- 
vrée- Quir.tiis  - Fabius-Maximus , 
mérita  cette  couronne  dans  la  fé- 
condé guerre  Punique  : le  Sénat  & 
le  Peuple  Romain  la  lui  décernè- 
rent unanime  nenr,  Les  faits  qui 
la  lui  firent  obtenir  font  trop  con- 
nus pour  nous  y arrêter.  Perfonne 
n’ignore  en  quel  état  étoicni  alors 
les  affaires  der  Romains  , •’’i  que 
fans  la  fage  lenteur  d.  Fabius , 
Annibal  eût  birn-iôt  été  aux  por- 
tes de  Rome.  C’dl  ce  Fabius  qui 
fut  appellé  Cunflator. 

La  couronne  civique  étoit  la  ré- 
compenfe  de  cebii  qui  avoit  fauvé 
la  vie  à un  Citoyen  ; récomptnfe 
flateufe  où  tout  Soldat  pouvoir  af- 
pirer.  L’efpérar.cc  de  ce  prix  ren- 
doit  tous  les  Romains  les  gardes 
rcfpciSifs  les  uns  des  autres.  Le 
Citoyen  fauvé,  devenoit  un  té- 
menn  toujours  fubfiftant  de  la  va- 
leur de  fon  libérateur  : il  s’eft  trou- 
vé fouvent  des  Romains  , qui 
Evoient  mérité  un  grand  nombre 
de  CCS  couronnes  ; ils  les  confer- 
voient  comme  des  montimens  de 
leur  gloire  ; ils  les  montroient  au 
peuple  dans  les  occafions  impor- 
tantes , comme  un  gage  des  droits 
qu’ils  avoient  fur  la  rcconnoiflàncc 
de  leur  patrie. 

Lorfque  Manlius  Câpitolinus  fut 
aceufé  devant  le  peuple  , au  rap- 
port de  T.  L.  Z.  6.  n.  ao.  on 
vit  pour  la  première  fois  les  pro- 
ches d’un  aceufé  fe  difpcnfer  de  le 
fuivre  , & de  prendre  les  habits 
de  deuil . . • • mais  il  parut  fuivi  de 
près  de  quatre  cens  l)ommes,dotit  il 
avoit  payé  les  dettes  fans  intérêt , 
& que  cette  libéralité  avoit  préfer- 
vés  de  l’efelavage  , ou  de  la  dou- 
leur de  voir  vendre  leurs  biens.  Il 
lae  fe  contenta  pas  de  lappcller 
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toutes  les  marques  d’honneur  qu’ 
avoit  méritées  à la  guerre  , il  le 
expofa  aux  regards  du  peuple 
trente  dépouilles  d’ennemis  tué 
‘par  fes  mains  , quarante  prix  mi 
litaires  qu’il  avoit  reçus  de  fe 
Généraux,  parmi  lefqiieltfon  voyoi 
deux  couronnes  murales  , & hui 
civiques , & il  fit  paroftre  e 
/nême  teins  les  Citoyens  qu’il  avo 
fauvés. 

L couronne  civique  étoit  d 
feuilles  de  chêne  , & on  vouloir 
dit-on  , fe  rappeller  par-là  la  mé 
moire  de  la  première  nourtitui 
des  hommes  qui  étoit  de  glands. 

MafTurius  Sabinus  a écrit  qu 
cette  couronne  n’étoit  méritée  qu 
lorfque  celui  qui  fauvoit  la  vie 
un  Romain  , avoit  en  même  teir 
un  ennemi , & ne  perdoit  poir 
fon  pofte  , & il  nie  que  dans  toi 
autre  cas  on  eût  droit  d’y  prêter 
dre.  Mais  la  queftion  ayant  éi 
agitée  , fi  un  homme  qui  apre 
avoir  fauvé  un  Citoyen , & tu 
deux  ennemis  , avoit  été  forcé  d 
céder  le  terrein  à l’ennemi , m< 
ritoit  la  couronne  civique , Tibet 
la  lui  décerna  , jugeant  qu’il 
avoit  encore  un  plus  grand  mérii 
à fauver  un  Citoyen  dans  un  mai 
vais  poRe  , où  il  étoit  déjà  alTe 
dilHeile  de  fe  défendre  foi-même 
& qu’il  étoit  impoffiblc  de  garder 
même  avec  courage.  Lucius  Ga^ 
lius  , qui  avoit  été  cenfeur  , ou 
vrit  dans  le  Sénat  l’avis  de  décci 
ner  à Cicéron  la  couronne  civi 
que  , lorfque  le  Confui  eût  décoi 
vert,  & étouffé  la  confpiration  d 
Catilina. 

La  couronne  murale  étoit  defli 
née  à celui  qui  étoit  monté  le  pre 
niier  fur  la  muraille  , & étoit  en 
tré  dans  la  Ville  aiîiégée.  Les  fleu 
rons  avoient  la  forme  de  crenau; 
de  murs. 

La  couroane  des  cd/nps , ea^ren 
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if*  , étoit  à peu  prés  la  mlmel 
chofe  ; le  Général  en  gratifioit 
çelui , qui  étoit  entré  le  premier 
dans  les  retianchcmens  ennemis. 

Ces  deux  couronnes  , ainfi  que 
la  navile  , dont  il  nous  rcfte  à 
parler , étoient  d’or.  Ces  récom- 
penfcs  ne  dévoient  être  données 
que  dans  des  occafions  importan- 
tes , lorfqu’unc  Ville  avoir  été  pri- 
le,  ou  lorfqu’oii  avoit  pillé  le  camp 
des  ennemis:  mais  l'ambition  par- 
tiailiere  des  Généraux  , & l’envie 
de  fe  faire  des  créatures  , les  en- 
gagea quelquefois  à les  donner 
fans  diftcrnement  , & avec  peu 
de  retenue.  Fuivius  Nubilior  don- 
r.oit  des  couronnes  à fet  Soldats 
pour  avoir  travaillé  avec  foin  à 
pcrfeftionner  leurs  lignes  , ou  pour 
avoir  foui  un  puits  avec  grand  cou- 
rage : c’étoit  un  abus  dont  les  meil- 
leurs ufages  font  toujours  fufeep- 
tiblcs.  Cette  imprudente  libéralité 
de  Fuivius  lui  fut  reprochée  avec 
turcc  par  M.  Caton.  Celui  qui  dans 
un  combat  naval  fautoit  le  pre- 
mier dans  le  vaificau  ennemi  , 
méritoit  la  couronne  navale  . dont 
les  fleurons  étoient  en  forme  de 
proues  de  navires.  Voyej  RE- 
COMPENSES milieaires. 

* COURONNEMENT  : Ce  mot 
fe  dit  de  tout  ce  qui  termine  une 
décoration  d’architeéfurc , comme 
d’une  corniche  , d’un  fronton  de 
couronnement , &c.  Couronnement 
de  voûte  : C’eft  le  plus  haut  de 
l’extrados  d’une  voûte , pris  au  vif 
de  fa  clef.  I 

COURONNEMENT , en  terme 
de  marine , ell  la  partie  du  haut 
de  la  poupe  , qui  eft  un  ornement 
de  menuiferie  & de  fculpture  , 
pour  l’embellillêment  de  l’arricre. 

Le  couronnement  eft  comme  une 
couronne  pofée  fur  tout  le  refte  de 
l’ouvrage  du  derrière  de  la  poupe. 
Ordùuitemeiu  il  eft  orné  de  Jsi- 
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tons  en  fculpture , de  Satyres  , oa 
de  Lions  rempans  , qui  foutien» 
nent  les  armes  du  navire  , ou  de 
l’Etat , ou  celles  du  Propriétaire, 

Le  tout  eft  ouvragé  à iour  , afin 
d’être  moins  expofé  à la  force  d>j 
vent.  L’ouvrage  doit  être  en  fail« 
lie  à chaque  côté  , & y être  fup-. 
porté  pat  les  termes , en  forte 
qu’il  en  couvre  toute  la  tête  ; on 
a coutume  d’y  employer  du  bois 
de  fapin  rouge , de  poutres  de  Stol- 
pe  fciées  : & quelquefois  on  fe  ferc 
de  vieux  mâts  , & de  vieilles  ver« 
gués  • qu’on  allcmble  bien  avec  de* 
chevilles.  Les  Anglois  font  tom« 
ber  le  couronnement , & l’ouvra> 
ge  de  l’arriere  en  dehors  ; mai* 
les  Hollandois  le  tiennent  plus 
droit. 

Le  couronnement  d’un  vaiflèau  de 
cent  trente-quatre  pieds  de  long  de 
l’eftrave  à l’étambord  , doit  avoit 
trois  pieds  flx  pouces  de  large  , & 
cinq  pouces  d’épais.  Au-dellùs  du 
couronnement , qui  fert  à s’appuyer, 
il  y a encore  une  piece  de  fcu'p- 
ture  en  arc  avec  un  Dauphin  , ou 
quelqu’atitre  ornement. 

COURS  & courfe  , eft  le  mou- 
vement , le  flllage  , 8c  la  route  d’un 
vaiflèau. 

COURS  , faire  le  cours  • C’eft 
être  en  mer  avec  des  vaiflèaux  ar- 
més en  guerre , pour  combattre  les 
Corfaires  , ou  les  ennemis  , & en- 
lever les  vaiflèaux  Marchands.  Le* 
Danquerquois  & les  Malouins  font 
três-expt  rts , ou  s’entendent  bien  à 
faire  le  court , comme  on  le  voit 
dans  la  prefente  guerre.  Il  n’cft 
permis  en  Hollande  à aucuns  vaif- 
feaux  d’aller  faite  la  guerre  , oîi 
d’aller  en  courfe  , fans  une  com-  ' 
million  particulière  de  l’Amiral  gé- 
néral , & fans  qu’on  ait  prêté  le 
ferment  devant  un  des  Collèges  de 
l’Amirauté  , donné  caution  , & 
pris  foo’Mcaclie  du  Lieutcoatu 
Idmiv 
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A.mral  du  quartier  d'où  l'on  fait 
voiles. 

COURSES  & invajlons.  Les 
fourfes  6*  les  invafions  , dit  le 
Coinnicniatcur  de  l'olyhe  , peu- 
vent être  gloricufes  & unies , lorf- 
«)ue  les  armées  font  en  campagne  i 
parce  que  toutes  les  places  de  la 
fécondé  ligne  font  dégarnies  , & 
celles  de  la  première  qui  font  les 
plus  éloignées  de  l’endroit  où  iont 
les  armées  , ne  le  foni  guères 
moins.  C’eft'là  le  tems  le  pan  f.i- 
vorabie  , & il  y a des  camps,  qu; 
nous  meitcnt  en  é'at  de  tenttr  ces 
forte'  d’entreprifes  , qui  échouent 
très  ■ rarement  ; mais  il  faut  un 
gr  nd  art  pour  les  faire  réuflir  , St 
des  gens  hardis  & capaùl.s  de 
feî'écution. 

On  peut  avoir  pl  jfieurs  deflcins  : 
mais  I s plus  un  es  font  de  port  r 
au  loin  les  contrihutions  , fans  les 
a'  com  agner  de  la  ruine  du  pays  , 
& de  furprendre  quelque  bonm 
Place  Un  porte  av..mageux  nous 
mené  là  , ou  lorfque  l’enntmi  le 
trouve  engagé  dans  quelque  fiége 
On  entreprend  ces  fortes  de  cho 
{es  avec  de  grande  ménagemens  . 
& des  préparatifs  convenables , un 
Corps  de  Cavalerie  confidérable  , 
tous  les  Dragons  , & les  Grena- 
diers de  toute  une  armée  , fans 
autres  équipages  que  leurs  tentes  . 
sien  de  fuperrtu,  & du  bifeuit  pour 
plurteurs  fours , quelques  pièces  de 
canon  de  campagne  , fix  de  feize 
Jivres  de  balle , pour  s’en  fervir 
dans  l’otcafion  , & quelques  pon- 
tons , le  tout  avec  un  double  atte- 
lage pour  faire  plus  de  diligence  , 
& pliirteurs  charriots  chargés  d’é 
cheiles. 

Lorfque  toute  une  armée  mar- 
che à ces  fortes  d’expéditions  , on 
mène  peu  de  canons  , & l’on  fc 
fert  des  chevaux  des  petites  pièces 
pour  doubler  l'attelage  des  grolTcs. 
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On  ne  marchera  qu’avec  les  nte® 
nus  bagages , & l'on  fera  bien  at- 
tention que  lorfqu’on  entreprend 
dans  un  pays  de  montagnes , il 
faut  avoir  des  vivres  pour  piufieura 
jours  , & c'ert  particulièrement 
dans  ces  fortes  de  pays  plus  que 
dans  aucun  autre  , qu’on  doit  eu 
avoir  au  de-là  de  ce  qu’il  en  faut. 

Philippe  de  Macédoine  trouvant 
la  conjonéfure  favorable  , Sc  des 
Généraux  incapables  de  pénétrer 
ton  dellcin  , fe  jetta  dans  les  mon- 
tagnes de  Therme  , furprit  cette 
Ville  , la  brû  a , & ravagea  tout  le 
pays  en  s’en  retournant , & em- 
braflà  un  dcflcin  , dont  le  but  étoit 
lolidc  &.  avantageux.  .Son  expédi- 
tion , ou  fon  invafion  dans  la  La- 
conie , avoit  pour  fin  la  ruine  du 
pavs  de  Lacédémone. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même 
chofe  de  l’expédition  de  Charles 
G'iftave  dans  la  Pologne.  Il  la 
traverfa  d'un  bout  à l'autre  à la 
tête  d’une  belle  armée.  Rien  de 
plus  brillant  que  ce  qu’il  fît.  II 
remporta  plufîeurs  grands  avanta- 
ges , Sc.  gagna  même  une  bataille 
près  de  Warfovie.  Perpétuellement 
iiiivi  de  l’ennemi  dans  toutes  fes 
courfes,  qu'arriva  -t-il?  Il  entra 
dans  la  Pologne  , à la  tête  d'une 
armée  nombreufe  , & fortit  très 
débifé , dit  M.  le  Chevalier  Fo- 
lard  , & réduit  à rien  , fans  avoir 
gagné  un  pouce  de  terre  dans  un 
pays  , où  il  n'y  a aucune  Place 
forte  , que  dans  des  lieux  , où  le 
défaut  des  vivres , & des  magafîna 
nous  rend  les  fiéges  iinpofilbles  » 
& ces  Places  ne  pouvant  être  fou- 
tenues  , nous  deviennent  entière- 
ment inutiles  pour  être  trop  éloi- 
gnées de  nous. 

Charles  XII.  éprouva  la  même 
chofe  , Sc  fût  plus  malheureux  que 
Charles  Gurtave.  Toute  fou  ar- 
mée périt  dans  ce  pays , Si  à l’en- 
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•rfe  de  la  Mofcovie.  Montecueulî 
fie  fut  jamais  porté  pour  les  eour- 
fts  & le  ravage  des  frontières  des 
ennemis.  La  guerre  . du  - il , ne 
eonfifte  pas  i dérober  quatre  cha- 
meaux , ou  à brûler  une  paillailè  : 
*n  renverfe  l’ordre  des  chofes , 
quand  de  raccellbire , on  en  fait 
Je  principal. 

COURSIE  , terme  de  marine, 
eff  un  intervalle  , ou  pallàge  large 
d’un  pied  & demi , qui  régné  dans 
une  galère  , de  proue  à poupe  , 
entre  les  bancs  de  main  droite  , & 
ceux  de  main  gauche. 

• COURSIER  : C’eft  dans  les 
moulins  à eau  , ou  les  autres  ma- 
chines hydrauliques , le  canal  où 
eft  enfermé  le  bas  de  la  roue  i 
aubes , & où  pafTe  l’eau  avec  ra- 
pidité , en  fortant  dellbus  la  van- 
ne , pour  fiiire  tourner  la  roue. 

COURSIER  : Canon  de  eour- 
Jier  , ert  un  canon  de  trente-trois 
à trente-quatre  livres  de  balle,  qui 
eft  logé  fur  l’avant  de  la  galère  , 
pour  tirer  par-dc/Tus  l’éperon  d’un 
vailTeau. 

• COURSIÉRE  : C’eft  le,  nom 
d’un  pont  mobile  , qui  fert  dans 
un  combat  de  mer , pour  la  com- 
munication des  parties  d’un  vaif- 
feau. 

COURTIER  : C’eft  celui , qui 
s’entremet  pour  faire  faire  des 
ventes  , & des  prêts  d'argent  ; ce 
qui  a été  établi  en  titre  d’office  en 
plufieurs  endroits.  Il  y a des  Cour- 
tiers , ou  des  Agens  de  change  , 
des  Courtiers  de  marine  , & di- 
vers autres  , chaque  Corps  de  Mar- 
chands ayant  les  liens. 

COURTINE  , eft  la  partie 
d’une  enceinte  comprife  entre  deux 
flancs , qui  font  oppofés.  Etant 
l’endroit  le  mieux  flanqué  d’une 
■Elace , les  affiégeans  ne  s’avifent 
pas  d’y  attacher  le  Mineur  , & d’y 
scuditite  Ic'jr  attaque. 
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• On  pratique  ordinairement 
les  portes  au  milieu  de  la  courtine , 
parce  que  c’eft  l’endroit  de  la  Pla- 
ce , qui  eft  le  mieux  défendu.  On 
préféré  les  courtines  droites  aux 
circulaires , & à celles  de  tous  les 
différcns  deflèins  ,qui  ont  été  pro- 
pofés , parce  qu’elles  diminuent  la 
dépenle  , & que  ceux  qui  tendent 
à augmenter  la  force , augmentent 
aufll  les  frais,  &.  rendent  les  Pla- 
ces plus  petites  : la  grandeur  du 
côté  du  polygone  , & celle  des 
dcnii-gorpes  , règlent  la  longueur 
de  la  courtine.  Cette  partie  eft  la 
mieux  flanquée,  parce  qu’elle  eft 
défendue  des  deux  flancs  ; c’eft 
pour  cela  qu’on  y met  des  portes. 
Courtine  fc  peut  auffi  prendre  dans 
l’architeiftute  civile  pour  une  des 
façades  d’un  bâtiment  , comprife 
entre  deux  pavillons. 

COURVETTE , en  terme  de 
marine , eft  une  efpece  de  barque 
longue  , qui  n’a  qu’un  mât , & un 
petit  trinquet , & qui  va  à voiles  , 
& à rames.  Les  courvettes  font  fté- 
qucnies  â Calais  , & â Dunker- 
que : & d’ordinaire  il  y en  a à la 
fuite  d’une  armée  navale  pour  al- 
ler à la  découverte , & pour  por- 
ter des  nouvelles. 

• COUS.SIN  , en  terme  d’artil- 
lerie : C’eft  un  billot  de  bois  qui 
fe  pofe  au  derrière  de  l’affiât  pour 
foutenir  la  culaflc  du  canon. 

■*  COUSSINET  : C’eft  un  petit 
fac  d’un  pied  en  quarré  , qui  eft 
rempli ele  crin,  & piqué  en  plu- 
ficurs  endroits  : les  Soldats  s’en 
fervent  en  tems  de  fiége  , pour 
n’êtrc  pas  incommodés  d’un  con^ 
tre-coup  de  moufquet, 

• COUSSINET  , en  architec- 
ture : C’eft  la  pierre  qui  couronne 
un  pied  droit , dont  le  lit  de  def- 
fous  eft  de  niveau  , & celui  de 
dcftùl  en  coupe  , pour  recevoir  ]«. 
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première  retombée  d’un  afc  ou 
d’une  voûte. 

COUSSINET  : C’eft  auffi  une 
efpt  ce  de  coin  , qui  fert  h foute- 
nir  le  mortier  fur  fon  affût. 

COUSTIERES,  terme  de  ma- 
rine , font  de  gros  cordages  , qui 
fouticnnent  les  mâts  d’une  galère , 
& lui  fervent  de  haubans.  L’arbre 
de  Mcftre  a cinq  coujlieres  à cha- 
que côté  . & le  trinquet  trois. 

• COUTEAU  de  cka[fe  : M.  le 
Maréchal  de  Ptiyfegur  , qui  a re- 
connu l’inutilité  & l’incommodité 
des  épées  & des  fabres  que  l'In- 
fanterie porte , propofe  en  leur 
pl.ice  des  couteaux  de  chajfe,  dont 
la  laine  auroit  vingt  un  pouces  de 
long  & feioit  large  Sc  taillante  des 
<lcuK  côtés  jufqu’à  moitié  de  fa 
longueur  , la  poignée  d’environ 
cinq  pouces  de  long , forte,  légère 
& de  bois.  On  pourroit  même  , 
dit-il , accommoder  la  poignée  , 
de  manière  à en  mettre  le  bout 
dans  le  canon  du  fudl  , aind  que 
les  Grenadiers  avoient  leurs  bayon- 
ticttcs  avant  l’ufage  de  celles  qui 
font  à douille.  Mais  de  quelque 
maniéré  que  l’on  accommode  la 
poignée  du  couteau  de  chajfe  , 
cette  arme  fera  plus  utile  à porter 
que  l’épée.  Cela  cft  fi  vrai  , que 
dans  tous  les  détachemens  que  l’on 
fait  à l’armée  pour  aller  à la  guerre, 
& pour  faire  des  attaques  , foit 
Grenadiers  ou  autres  Soldats  , ne 
portent  point  leurs  épées  , & ils 
font  perfuadés  qu’elle  ne  leur  eft 
d’aucune  utilité,&  qu’étant  très-in- 
commode à porter, elle  les  empêche 
de  fc  mouvoir  dans  les  aftions. 

COUTEAU  de  Charpentier. 
Tes  Charpentiers  ont  toujours  un 
couteau  avec  eux  , dont  ils  fc  fer- 
vent au  lieu  de  compas  , pour  pla- 
cer des  lignes  fort  fines. 

COUTELAS  , épée  de  fin  acier 
tm  tranchant , large  Si  courte. 


C O, 

[ * COUT  ILLE  ou  COUS; 

1 TILLE  , arme  offenfive  , dont  fe 
I Icrvoienc  quelques  Soldats  Fran- 
çois au  XV.  fiecle , & vers  le 
I tems  de  Charles  VII.  C’étoii  une 
efpcce  d’épée  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  nos  anciens  hiftoriens  , 
fous  le  nom  de  Cultellus.  Elle 
étoit  plus  longue  que  les  épées 
ordinaires  , & tranchante  depuis 
la  garde  jufqu’à  la  pointe  , fort 
menue  & à trois  faces  ou  pans, 
P.  Daniel  Tom,  IL  p.  1174.  «^75» 
yoyef  Lobineau  , Hiji.  de  Breu 
Tom.  I.  p.  56 ç. 

• COUTILLIER  , c’eft-à-dirc  , 
fort  vraifemblablcmcnt  un  Soldat 
qui  fe  fervoit  d’une  coutille.  P.  Da- 
niel T.  IL  p.  1274.  Chaque  Lance 
ou  homme  d’armes  des  compa- 
gnies d’Ordonnance  qu’établitChar- 
les  VII.  devoir  être  payé  pour  fi.c 
perfonnes , lui-même  compris  dans 
ce  nombre  , dont  trois  feroient 
Archers  à cheval  , un  Coutillier 
8c  un  Page  ou  Valet,  un  d.  . . C’eft 
apparemment  la  même  chofe  que 
les  CoutiUeurs  qui  fc  trouvent  par- 
mi les  Officiers  de  la  maifon  du 
Duc  de  Bretagne.  Lobineau  Tom, 
II.  pag.  1471.  Les  régies  de  la 
Milice  du  Duc  de  Bourgogne  Char- 
les , rapportées  par  Gollut , Mem. 
de  Bourg.  L.  X.  e.  9Ô.  portent 
que  les  hommes  d’armes  auront 
long  eftoc  , roide  & léger  , cou- 
teau taillant  pendant  au  féneftre 
côté  de  la  ftlle,  feront  montés  de 
trois  chevaux  , dont  l’un  fera  fuffi- 
fant  pour  courre  & rompre  lan- 
ces , qu’il  ah  chaufrains  & plumes 
& auffi  bardes  , s’il  en  peut  recou-' 
vrer  : les  deux  autres  chevaux  ne 
foient  moindres  de  prix  de  trente 
écus,3&  l’autre  de  vingt  écus,  pour 
porter  leurs  Page  & Coutillier  ; le- 
quel Coutillier  eft  habillé  de  bri- 
g mdin  , ou  de  corfet  fendu  au  cô- 
té  k U façon  d’Allemagne  : gopt 
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itfrin , falade  , fl  imatds , faites  ou 
brayers  d’archier , de  avant  bras  à 
petite  garde  , gantelets  , javeline  i 
arrêt , légierc  , & la  plus  roide 
qu’il  f»ourroit  trouver  pour  la 
couchier  au  bcfoin  : & foit  four- 
ni de  bonnes  épées  & dagues  Ion 
gués  , tranchant  à deux  côtés.  Le 
mcnie  Goüut  dit  • chup.  9S.  les 
Chefs  d’efeadre»  & leurs  Lieute- 
nans  avoiinr  chacun  un  Coujîillier 
d’armes , payé  par  le  Duc  , fai- 
fant  en  tout  le  nombre  de  douze 
CmJHlliers'Ji  charge  defquelsétoit 
d’aller  avec  le  Foiirrirr  de  la  gar- 
de pour  prendre  les  logis  ; deux 
d’iceux  pour  efquad*',  i de  diciîcr 
le  logis  pour  leur  cfquade,  & le  tiers 
rctournoit  au-<ievant  pour  guider  Sc 
conduite  l’elquade  en  ibn  logis.  I 

Il  y a apparence  que  le  nom  de  1 
CoutillUr,  a été  formé  du  nom  de  ! 
CoutilU  , comme  on  a formé  les 
noms  de  Piquier  , Grtnaditr  , Fa- 
Jilitr  J Canonicr  , Carabinier  , des 
noms  de  Pique  , Grenade  , Fujll , 
Canon  , Carabine , &c. 

• COUTURE  , terme  de  mer  : 
On.  appelle  coucures  ouvertes  les 
cfpaces  calfatés  d’où  l’écoupc  du 
calfat  efl:  forcie. 

• COUTURES  , ou  joints  de 
flanches  dans  les  ielufes , font  des 
fentes  , qui  fe  trouvent  encre  les 
planches  ou  bordages  , que  l’on 
remplit  ordinairement  d’étoupes 
ou  de  calfat  , pour  empêcher  l’eau 
de  piflcr  au  travers. 

COUVERT,  en  terme  de 
guerre  , (ignide  défendu  , lieu  où 
on  ett  en  fureté.  On  dit  : ce  baf- 
tion  ell;  couvert  d’un  ouvrage  h 
corne  ; ce  camp  eft  couvert  d’un 
marais  & d’un  bois  : ce  rempart 
eft  couvtrt  d’un  parapet. 

On  appelle  par  excellence  le 
corridor  chemin  couvert  , parce 
qu’il  a pour  parapet  le  glacis  de 
l’eiplanadc.  On  dit , la  frontière 
eft  couvent  pu  de  fuites  Places, 
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•COUVERTE,  fignific  au 
Levant  Pont  ou  Tilhc.  Un  vaif- 
feau  qui  porte  couverte  eft  un  vaif- 
feau  ponté.  On  appelle  aufli  eau- 
verte  dans  un  vaillèau  , ou  cou- 
verte de  / ifoctle  de  proue , un  cf- 
pace  où  l’on  charge  rartilletic  • 
& d’où  l’on  jette  les  aijfons  , qui 
font  des  ancres  à quatre  bras. 

* COUVERTURE  , maçonne, 
rie  ou  charpente  qui  couvre  un 
b.ki:nent  ; û fe  dit  aulTi  de  la 
partie  extérieure  de  la  couverture 
qu’on  appelle  toit. 

Couverture  d’ardoifc  , de  tuile  j 
de  plomb  , &c. 

Couverture  h claire  voie  : c’eft 
celle  dont  les  cuiict  font  peu  pref. 
fées. 

• COUVE.TTURE  , en  terme 
de  guenc  , fe  dit  d’un  parapet  , 
d’un',  colline  , qui  ferc  de  couver- 
ture au  logc-ncnt , à un  ca.np  , 
pour  dire  qu’ils  mettent  à cou- 
vert des  ennemis  , qu'ils  fervent 
d:  défimfc. 

COUVRE-FACES  & Contre- 
gxrirs  , font  termes  fynonimes 
dans  les  fortifications. 

COUVRE-FEU  : Signal  de  re- 
ttaitt  qu’on  donne  dan*  les  Viile* 
de  guerre  pour  fe  coucher , pour 
avertir  qu’on  ne  forte  plus.  Par 
j une  Ordonnance  de  Philippe  de 
Valois  , il  paroît  qu’on  fonnoit  le 
couvre-feu  au  foir  &.  au  point  du 
jour  , Sc  qu’à  Laon  on  fit  défen- 
dre la  cloche  du  Beffroi , pour  pu- 
nir les  habitons  d’une  fédition 
qui  étoit  arrivée.  Pafquicr  dit  • 
qu'on  appeiloit  autrefois  le  couvre- 
feu  , ou  cowfeu  , & par  corrupiian 
carfou , oti  félon  d’autres  gaufou  , 
la  cloche  qui  avcrtiflbitdc  fe  mettre 
à couvert  des  débauchés  & des  vo- 
leurs de  nuit.  On  l’appelle  en  Gaf» 
cogne  chajJe-Ribauds. 

‘COUVRIR,  en  terme  de 
guerre  , fignific  mettre  quelque 

corps  au.ievwt  <k  foi  pou;  fc  dé» 
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fendre  de  l’ennemi,  ou  lui  faife' 
^ lelquc  obftacie  qui  l’empêche  d’ap- 
procher. Dans  les  Villes  on  fe  cou- 
vre par  des  parapets, des  remparts  , 
des  murailles.  On  dit  : ce  rarelin, 
ces  ouvrages  à corne  couvraient 
toute  la  courtine.  Les  cafemates  fe 
eouvroient  autrefois  par  les  Gril- 
lons. Dans  les  campemens  on  fe 
couvre  d’un  bois  , d’une  riviere  , 
d’un  rideau  ; on  fe  couvre  d’un 
«iilcau  pour  n’étre  pas  furpris  par 
les  ennemis  ; on  couvre  ton  aile 
d’une  chaîne  de  Montagnes.  Dans 
les  fiéges  on  fe  couvre  de  gabions , 
de  chandeliers , de  mantelets  , d’d- 
paulemens.  On  dit  d’une  Place 
forte  , qu’elle  couvre  tout  un  pays, 
toute  une  frontière.  Un  combat- 
tant fe  couvre  de  fon  bouclier , de 
fon  épée.  Le  Prince  Philippe  qui 
n’avoit  que  quatorze  ans , couvrait 
le  Roi  Jean  fon  pere  à la  bataille 
de  Poitiers.  Du  Tiliet. 

* COUVRIR  , lîgni.'îe  encore 
en  teroae  de  guerre , cacher , em- 
pêcher que  l’ennemi  ne  s’apper- 
çoive  de  ce  qu’on  a deflèin  de 
faire  : & c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit 
couvrir  la  marche  d’une  a^mée  , 
couvrir  la  marche  des  troupes. 
Ablanc. 

' COYAUX;  morceaux  de 
bois  , qui  portent  fur  le  bas  des 
chevrons  , & fur  la  faillie  de  l’en- 
tablement , pour  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux  , & qui  forment 
1 avance  de  l’égout  d’un  comble, 

* COYER  : C’eft  une  piece  de 
bois  qui  cft  pofée  diagonalcment 
dans  l’enrayufc  d’un  comble  , qui 
s'allèmble  dans  le  pied  du  poin- 
çon , & répond  fous  l’areftier. 

CRAIE  : C’eft  une  forte  de 
vaidcau  Suédois  & Danois , qui 
porte  trois  mâts , & qui  n’a  point 
de  hune  , ni  de  mât  de  hune. 

CRAIE  blanche  : C’eft  une 
forte  de  terre  > dont  les  Charpen- 
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tien  fe  fervent  pour  tracer  & nstfi 
quer  au  jufte  ce  qu’il  faut  retran* 
cher  des  pièces  de  bois  qu’il* 
équarriflènt. 

CRAMPE  : C’eft  un  crampon 
de  fer , dont  la  tête  cft  arrondie. 
On  dit  aufli  crampon.  Pour  car- 
guer  la  voile  , il  y a huit  poulies 
frappées  à la  vergue  , avec  des 
crampons , fçavoir  quatre  en  haut 
au-dcflùs  du  racage  , & deux  à 
chaque  côté. 

• CRAMPON  : C’eft  une  cf- 
perc  de  crochet  qui  fert  à lier  des 
pièces  de  charpente  , des  pierre* 
& d’autres  pièces  de  maçonnerie. 
Les  crumpons  de  fer  dont  on  Le 
les  pierres  , font  ordinairement 
foudés  ou  fcellés  de  plomb. 

• CRAN,  en  terme  de  mari- 
ne ; mettre  un  vai/Icau  en  cran  t 
c’eft  le  mettre  en  carenc  , ou  lui 
donner  le  radoub. 

• CRANEQUINIERS  : On 
donnoit  ce  nom  avant  l’invention 
des  armes  à feu  , aux  Soldats  qui 
étoient  armés  d'arbalètres  , & qui 
leur  venoit  d’un  inftrumcnt  nom- 
mé cranequin , dont  ils  fe  fervoient 
pour  tendre  cette  arme. 

• Ces  arbaiêtres  étoient  faite* 
premièrement  de  bois , puis  de 
corne,  &.  enfin  d’acier.  Elles  fe 
bandoient  avec  un  bandage  de  fer , 
attaché  à la  ceinture  , qu’on  ap- 
pciloit  cranequin  , nom  que  Phi- 
lippe de  Comines  croit  être  Al- 
lemand. Il  y avoit  autrefois  un 
Grand-Maître  des  ArhaUtriert  8c 
Cranequiniers  . à la  charge  duquel 
le  Grand  • Maître  de  l’artillerie  a 
fuccedé  : on  les  appelle  dans  le* 
Auteurs  latins  Crenhinarii. 

• CRAPAUDINE  , eft  un  mor- 
ceau de  fer  , ou  de  bronze  creu- 
fé  , qui  recevant  le  pivot  d’une 
porte , ou  de  l’arbre  «le  quelque 
machine , la  fait  tourner  vertica- 
Icmeijt,  On  j’en  fcri  particulière** 
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ment  dans  les  edufcs.  Elle  cft 
compofée  de  deux  pièces  , dont 
l’une  fe  nomme  crapaudine  femel- 
le , qui  cft  une  efpscc  de  cône 
tronqué , crciix  comme  une  écuelle 
Il  deupc  ou  trois  oreilles  , qui  fer- 
vent a l’empccher  de  tourner  quand 
elle  cft  une  fois  logée.  L’autre  fe 
nomme  crapaudine  mâle,  qui  s’en- 
caftré  à l’extrémité  des  inontans 
de  repos  des  grandes  portes  , & 
tourne  dans  la  crapaudine  femelle. 

» CRAPAUDINE  , fe  dit  aulfi 
d’une  cfpece  de  foupape  , placée 
au  fond  des  réfervoirs  , & des 
baflins  pour  les  mettre  à fec.  Elle 
cft  aulfi  compofée  de  deux  pièces , 
dont  la  femelle  eft  immobile  , & 
percée  dans  le  milieu  , & le  mâle 
îc  lève  par  le  moyen  d’une  vis  , 
que  l’on  fait  tourner  avec  une  clef 
de  fer.  Cette  piece  fe  loge  fi  jufte 
dans  l’autre , qu’il  ne  fe  perd  pas 
une  goutte  d’eau  , quand  la  cra- 
paudine elt  fermée. 

CRAQUER  : C’eft  quand  un 
vaillcau  ébranlé  par  la  tempête  , 
fait  un  grand  bruit , & fembic  fe 
féparer. 

CRAVATES  ou  CROATES  , 
font  des  Cavaliers  en  Corps  de  ré- 
giment. Celui  qui  les  commande , 
au  lieu  de  la  qualité  de  Meftre  de 
camp  , prend  celle  de  Colonel  , 
attribuée  à la  Cavalerie  étrangère  , 
comme  pour  faire  connoître  que 
les  premiers  hommes  de  ce  Corps 
ont  été  levés  autrefois  en  Croa- 
tie , Province  fu?  les  frontières  tl^e 
Hongrie.  Les  Croates  ou  Cravates 
font  deftinés  à reconnoître  l’cn- 
rcmi , à infulter  fes  quartiers  , & 
à fervir  d’enfans  perdus  le  jour 
d’une  bataille.  Dans  cette  occalion 
ils  font  placés  ordinairement  fur 
les  ailes  de  la  première  ligne  , un 
peu  au  de-là  du  terrein  des  au- 
tres Efeadrons  , & fur  le  même 
front  que  Icc  Dragons, 


• CRÈCHE,  cft  une  cfpece 
d’éperon  bordé  d’une  file  de  pieux, 
& rempli  de  maçonnerie  devant 
& dernere  les  avant- becs  de  la 
pile  du  pont  de  pierres.  La  cricht 
d’aval  doit  être  plus  longue  que 
celle  d’amont , parce  que  Peau  dé« 
gravoye  davantage  à la  queue 
de  la  pile.  On  appelle  crèche  de 
pourtour  celle  qui  environne  toute 
une  pile  , & qui  eft  faite  en  ma* 
niere  de  batardeau  , avec  une  file 
de  pieux  à fix  pieds  de  difiance  , 
récépés  à trois  pieds  au-de/Tus  du 
lit  de  la  rivière , liemés  , moifés, 
8c  retenus  avec  des  tirans  de  fer  , 
fccllés  au  corps  de  la  pile , & rein* 
plis  d’une  forte  maçonnerie  de 
quartiers  de  pierres  , pour  empê- 
cher que  l’eau  ne  dégravoye  , Sc 
ne  déchaufîc  les  Pilots. 

• CRÉDIT.  Quand  une  troupe 
arrive  dans  une  garnifon  , ou  en 
quartier , il  eft  battu  un  ban , por- 
tant défenfe  A tous  bourgeois  , 
marchands  3c  autres , de  faire  au- 
cun crédit  aux  Soldats  , A peine  ^ 
eux  d’être  privés  de  leur  dû. 

' ‘CREMILLIERES,  en  terme 
de  fortification , font  des  redant 
qu’on  pratique  dans  l’épaillèur  d’un 
chemin  couvert  , qui  fervent  A 
couvrir  le  paflage  à l’endroit  det 
traverfes. 

CRENEAUX  , font  de  petites 
ouvertures  que  l’on  fait  aux  murs 
d’un  ouvrage  , pour  y palier  le 
bout  du  fufil,  & tirer  fur  ceux  qui 
en  font  l’attaque. 

•CRÉPI  , fignifie  la  même 
chofe  qu’enduit.  On  fait  des  cré- 
pis de  chaux  & de  fable , de  plâ- 
tre & de  ftuc. 

• CRÉPIR.  : C’eft  enduire  de 
plâtre  • ou  de  mortier  , un  mur 
qui  a befoin  de  cette  réparation  , 
en  fe  fervaiu  d’un  balai  , & fans 
employer  régulièrement  la  truelle. 
CK£PV/SCUL^  du  matin  ; 
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C’elt  ;c  teins  où  l’on  commence  à 
voir  un  peu  ciair  ;c  matin.  Crépu/- 
fuli  ùu  loir:  c'tit  le  tims,  qui 
s’t'cculc  depuis  que  le  Soleil  fc 
couche  lur  l’horifon  , julqu'à  ce 
^ucla  nuit  foit  venue. 

• CRETE  ,en  f’oitification  , eft 
une  butte  aux  enviions  d'uie  Pla- 
ce , dont  l’ennemi  le  fert  quelque- 
fois avantage ufement  pour  avaii' 
eer  lis  approches. 

CREUX  d'un  vaîffaiu  : C’eft 
la  hauteur  qu’ii  y a depuis  le  dcl- 
fous  du  premier  pont  jafqucs  lur 
la  quille  , ou  la  diltancc  , qui  elt 
entre  les  baux  , &;  les  varangues, 
ILc  creux  d’un  vaiflècu  fe  mciùre 
du  delibus  du  fond  de  cale  , iuf- 
qu’au  premier  pont  par  fon  def- 
fous  > & à fon  côté  , fous  les  gout- 
tières , qui  elf  l’endroit  le  plus 
bas,  fans  y comprendre  la  ron- 
deur des  baux  & du  tillac.  C’elt  à 
Pe.mbelle  qu’on  inefure , ou  à un 
tiers  de  la  longueur  du  vaificau  , à 
prendre  du  devant , qui  eft  l’en- 
droit le  plus  bas  de  tout  le  bâti- 
nient.  Pour  donner  à un  vaiilèau 
fon  creux  par  proportion  à fa  lon- 
]$ueur,  il  faut  qu’il  ait  par  cbaqiics 
dix  pieds  de  long  de  l’étrave  à l’é- 
tambord  un  pied  de  creux.  Par 
exemple , cent  pieds  de  long  don- 
neront dix  pieds  de  creux  fous 
l’embelle.  Néanmoins  il  y a quel- 
ques vailièaux  , qui  ont  cent  qua- 
tre pieds  de  long  , ou  qui  font  de 
deux  pieds  plus  courts  que  les 
cent  pieds,  & qui  ont  pourtant  du 
pieds  de  creux.  Mais  cela  dt  rare. 

CRI  des  firmes  : Les  Turcs,  & 
quelques  autres  Nations  abordent 
l’ennemi  dans  les  combats  avec  de 
grands  cris  , foit  pour  l’effrayer  , 
foit  pour  empêcher  leurs  propres 
troupes  de  s’effrayer  par  les  ens 
de  l’ennemi.  Mais  parmi  ics  Puif- 
fanccs  de  l’Europe  , le  cri  d'armes 
depuis  longtems  o’cft  plus  en  ula- 
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I ge.  On  croit  qu’en  France  il  fin 
aboli  fous  le  règne  de  Charlet  Vil. 
tems , où  les  bannières  & les  Ban- 
ncrets  ne  fublifterent  plus  à la 
guerre  , parce  que  les  compagnies 
d’Ordonnancc  furent  inttituëcs,  (t 
les  Gentilshommes  fieffés  djfpen- 
fés  d’amener  leurs  Vafftux  au  fcf- 
vice.  Le  cri  de  guerre  de  nos  ar- 
mées étoit  Montjoie  , S.  Dtnis. 

S,  Jacques  étoit  celui  desCaftillans; 

5 , George , celui  des  Anglois  ; 

S.  Malo , ou  5,  Yves,  celui  des 
Ducs  de  Bretagne  ; S.  Lambere  , 
celui  des  Liégeois;  & ainfi  des 
autres. 

Outre  ce  m commun  à toute 
une  Nation  , les  Seigneurs  , & de 
certaines  familles  en  avoient , qui 
leur  ctoient  propres.  Pluficuis  de 
ces  nobles  & anciennes  maifons , 
comme  les  Montmoreners  , & les 
Bcaufremonts  , ont  confervé  ces 
cris  d’armes, en  manieie  dedevifes 
dans  les  écus  de  leurs  armes.  Du 
tems  d’Henri  IV.  les  Efpagnols 
ertorent  encore  dans  les  combats  ; 
Efpagne, 

On  obferve  à préfent  un  grand 
filence  dans  ks  armées  , quand 
elle*  font  lur  le  point  d’en  venir  i 
aux  mains.  Chacun  eft  attentif  aux  ' 
ordres  des  Officiers  , les  Subalter- 
nes à ceux  des  Généraux  , les 
Soldats  à ceux  des  Subalternes. 

On  n’entend  que  le  bruit  des  tam- 
bours , des  tymbales  , & des 
trompettes  , auÿjcl  , quand  l’at- 
taque commence  , fe  joint  celui  de 
l’artiiieric  , & des  autres  armes  à 
feu. 

Mais  quand  on  monte  d l’aflaut, 
ou  qii’ury  bataillon  marche  pour 
charger  celui  , qui  lui  eft  oppofe  , 
ou  qu’un  clcadron  en  attaque  un 
autre  , on  cric  ; tue  , tue  ; les 
Efpagnols  en  pareille  occafion 
crient  : Af  mat. 

5 CRi  t (crœc  de  Blafon  : 
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lin  ou  plufleurs  mou»  en  forme 
de  devife , qu’on  place  ordinaire- 
ment au  cimier  des  armes.  Com- 
me ces  mots  étoient  anciennement 
fur  les  bannières  , c’tftoit,  dans  les 
batailles  , le  cri  de  ceux  qui  fui- 
voient  une  bannière.  L’ancien  cri 
des  Rois  de  France  , étoit  Monz- 
Joir,  Saint  Denis,  Dans  les  Tour- 
nois les  Heraults  d’armes  faifoient 
aufli  le  cri  des  Chevaliers  qui  en- 
troicnt  en  lice. 

CRIBLE.  Tout  le  monde  con- 
noît  le  crible , qui  eil  une  maniéré 
de  tamis , ayant  un  cercle  de  bois 
au  tour  , 8c  une  peau  de  parche- 
min entièrement  percée  par  des 
uous  ronds  , ou  de  différente  fi- 
gure. 

CRIBLER,  eft  percer.  Un 
xraillèau  criblé  par  fes  fonds  , eft 
un  vaillèau,  qui  a les  oeuvres  vi- 
ves percées  par  des  trous  de  vêts. 
On  dit  auffi  qu’un  vaillèau  eft  cri- 
blé , quand  il  eft  percé  de  coups 
de  canon. 

CR  ICQ  : C’eft  un  infiniment 
de  méchanique  compofé  d’une 
roue  dentelée  , qui  fe  tourne  avec 
une  manivelle  , & qui  donne  le 
'mouvement  à une  barre  de  fer  den- 
telée aufli.  On  fe  fert  du  cricq  pour 
lever  toutes  fortes  de  fardeaux. 

De  toutes  les  machines  , dont 
en  fé  fert  pour  lever  de  gros  far- 
deaux, le  cricq  eft  une  des  mieux 
imaginées  ; car  un  feul  homme 
peut  hauflèr  un  fardeau  , que  fix  ne 
pourroient  quelquefois  pas  lever. 
On  s’en  fert  aux  carrofics , aux 
charriots  , & en  bien  d’autres  oc- 
cafions  , mais  il  eft  plus  fpéciale- 
ment  attaché  à l’artillerie. 

Le  cricq  tft  pour  l’ordinaire  une 
pièce  de  buis  , ou  arbre  , haut  de 
trois  pieds  , & épais  de  quatre 
pouces  fur  huit  dans  lequel  eft  en- 
chalTée’une  crémaillère , qui  par  le 
moyen  d’une  nunivellc  fort  de 


rentre  pour  hauffer  le  fardeau, 
ou  pour  le  remettre  en  fon  repos. 

Cette  crémaillère  eft  longue  de 
deux  pieds  huit  pouces.  La  gorge 
qui  eft  de  fer  au  haut  de  la  cré- 
maillère a un  pouce  fix  lignes , le 
vuidc  de  la  gorge  trois  pouces  fix 
lignes,  la  faillie  du  crochet  au  bas 
de  la  crémaillère  a cinq  pouces. 
Il  eft  frété  de  deux  frètes  , d’une 
par  en-haut  de  l’épaillèur  de  deux 
lignes  , de  la  hauteur  de  dix-huic 
lignes  , & d’une  en-bas  de  mên 
me  qualité.  Il  y a une  plaque  de 
fer  fous  le  pied  , & treize  pitons  , 
ou  pointes  de  fer.  II  y a une  ma- 
nivelle de  fer  pour  lever  la  cré- 
maillère , & le  crochet  de  fer  pour 
l’arrêter. 

CRI.MES,  ou  DÉLITS  MILI- 
TAIRES. Nous  avons  des  Ordon- 
nances de  François  I.  & de  fet 
Succellèurs  , qui  ordonnent  la  pii- 
nicion  des  délits  militaires.  Elles 
ont  été  renouvellées  par  Louii 
XIV.  & par  Louis  XV.  Ces  délits 
militaires  font  amplement  détail- 
lés dans  le  Code  Militaire  Toin. 
II.  pag.  d.  8c  fuiv. 

Au  mot  DifeipUne  , je  parlerai 
de  celle  des  Romains  , des  Gau- 
lois , des  premiers  François  , & 
des  changemens  qu’on  y a faits 
dans  les  dilFérens  tems  de  la  Mo- 
narchie jufques  à préfent  : on  y 
voit  aufli  les  différentes  fortes  de 
châtimens  , dont  on  üfoit  envers 
les  Soldats  coupables  , mais  je  n’ai 
quefucciriftement  expliqué  ces  dif- 
ferentes fortes  de  punitions.  En- 
trons ici  dans  le  détail  des  crimes 
des  Soldats. 

La  coiinoillànce  des  crimes  qui 
font  commis  par  les  gens  de  guer- 
re , foit  Officiers  ou  Soldats  en- 
vers les  habitans  des  lieux  où  ils 
font  en  garnifon  , ou  autres  Su- 
jets de  Sa  Majefté  , appartient  aux 
Juges  des  lieux , Icfqucls  pouinui 
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font  tenus  d’appelicr  le  PrevÂt  <!e* 
Bandes  , ou  celui  du  régiment , & 
au  défaut  de  ceux-ci  le  Major  , 
ou  i’aide-Major  ou  le  Cominan- 
dant  du  bataillon  , pour  allillcr  à 
l’inftruâion  St  au  jugement  du 
Procès, 

La  connoillànce  des  crimes  des 
Soldatsappartientaux  Otüacrs  des 
troupes  i & s’il  arrivoit  que  les 
Juges  des  lieux  fe  fullcnt  faifis 
du  Soldat  qui  a commis  un  cri- 
me , dont  la  connoiflance  ap- 
partient aux  Officiers , il  n’elt  pas 
permis  à ceux  - ci  de  retirer  le 
Soldat  de  prifon  , mais  ils  doivent 
faire  leur  réquilition  au  Juge  de  le 
jeincttrc  , St  en  c as  de  refus  , le 
pourvoir  vers  Sa  Majelté.  Toutes 
les  Ordonnances  qui  regardent  les 
gens  de  guerre  , font  communes 
entre  ITnfanterie  , Cavalerie  , & 
les  Dragons  , St  c’eft  Iculement 
pour  abréger  qu’on  met  le  mot  de 
Soldat , fans  ajouter , Cavalier  , 
ou  Dragon. 

Les  Soldats  font  des  fautes  con- 
[îdétables  , qui  ne  paffint  pas  pour 
Crimes  , mais  qui  pourtant  méri- 
tent un  châtiment  autre  que  la  (im- 
pie prifon  ; telles  loin  de  s’en- 
dormir en  faiffion  , de  voler  leurs 
camarades  dans  la  chambre  « de  | 
vendre  leurs  hardes  St  équipages  , 
& bien  d'autres  chofes  de  cette  na- 
ture , pour  Icfquelles  on  les  châtie 
ordinairement  par  les  verges , le 
cheval  de  bois  • ou  le  piquet.  Si 
c’eft  dans  une  gainifon  ■ on  ne 
peut  leur  faire  fouffrir  ces  fortes 
de  punitions  • que  du  confentc- 
ment  du  Gouverneur  de  la  Place  , 
ou  du  Commandant  du  Corps  ; St 
i l’armée  on  s’adrefle  au  Colonel  • 
ou  à celui  qui  commande  le  ba- 
taillon. 

11  y a contre  les  blafphémateurs 
tme  Ordonnance  qui  les  condamne 
i être  remis  enue  les  mains  du 


CK, 

Prev6t  pour  leur  faire  ptrcet  tf 
langue  d’un  fer  chaud.  Cette  Oi* 
donnance  clt  du  so.  Mai  I6b6k 
Le  crime  le  plus  ordinaire  des 
Soldats  f Si  celui  qui  fait  le  plus 
fouvent  alIèiTibler  le  Conleil  de 
guerre, eft  <a  defcrtion.  Comme  au 
mut  de  Défertcur  j’en  ai  fudifam- 
ment  parle,  j y renvoyé  le  Lecteur. 

* CRitslLKE  , outre  que  ce 
mot  ligiiilie  le  cnn  ou  le  peu.  que 
Us  ciicvaux  ou  les  lions  ont  le  long 
du  cou , on  nomme  auili  cruiitre 
la  part  e d’un  caparaçon  qui  couvre 
IC  cou  des  chevaux. 

CUlQUE  : C’eft  une  efpece  de 
petit  port , fait  tans  aucun  art , le 
long  lies  côtes  , où  les  petits  bâti- 
mens  irnuvciu  retraite  pendant  U 
tempête. 

CftlQUES  ; Lorfque  les  envi- 
rons des  lieux  à inonder  font  plus 
elevCs  que  les  eaux  dont  on  veut 
fe  lcrvir  pour  quelque  ufage  , on  y 
approfondit  des  canaux  pour  rece- 
voir l'cuu  , Si  ces  canaux  s’ap- 
pellent des  criques. 

* CROATtS:  ce  font  des  Mt» 
liciens  originaires  de  la  Croatie , 
Royaume  litué  entre  la  Hongrie  , 
l'Eldavonie  , la  Da.matic  , le 
1 lolfe  de  Vcnifc  & la  Carniole. 
Ils  font  bons  guerriers  , à icut 
façon  , St  fufccptibles  de  dilcipli- 
ne,  La  Manon  d Autriche  en  a 
fouvent  tiré  parti  dans  les  guerres 
qu’elle  a ei  es  avec  la  Fiance  , & 
dans  les  relations  de  la  bataille  de 
Nord  lingue,  donnée  en  in46.  on 
trouve  qu’un  corps  de  Croates  s’cit 
diftingué  des  mieux.  lis  fervent  à 
pied  & à cheval.  Leurs  armes  lont 
un  bon  fabre  , des  p.ftuirts  & des 
carabines  ou  des  arqiiebulcs  à 
rouet;  la  façon  n’y  fait  rien  , pour- 
vu que  l’arme  foit  bonne  & port* 
loin. 

Quant  â leur  maniéré  de  com- 
battre > clic  ne  différé  point  de 

celle 
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^lle  de  leurs  voilîns  , qui  fc  fçnt, 
«it  connoîirc  tlans  la  dcrnicre 
jucrre  dans  les  armées  d'Autriche 
*uus  les  noinsetTiayansde  Pandou- 
Tts  , IVarafdins  » Bannalijirs  > 
Licaniens  ti  autres.  La  pcme 
guerre  clt  Je  fort  de  tous,  lis  lont 
cxcellens  pour  infulter  les  polies 
avancés  de  l’ennemi  « & même 
pour  les  bnifquer:  M.  le  Maréchal 
de  Bathyani  a fçû  les  employer  coin- 
•^e  il  faut  , & iis  ont  eu  leur 
bonne  part  aux  fuccès  de  la  cam- 
pagne Htive  de  1745.  qui  enfanta 
le  Traité  de  Fuellcn , & l’ervit  d’a- 
cheminetnent  à l’Elcâion  de  l’£m- 
percur  d’aujourd’hui.  Il  y a dans 
la  Cavalerie  Françoife  un  régi- 
•nenç  de  Cro.ntes  , ou  Cravates  , 
fur  pied  depuis  1664,  Vayte 
CRAVATES  , & la  lilte  hilto-- 
xiqii^  des  régimens  qui  le  trouve: 
[à  la  fin  de  ce  Diélionnaire. 

CROC  : C’elt  un  inllrument  de 
fer  ayant  deux  pointes  , l’une  droi- 
te, l’autre  recourbée  , qui  s’em- 
manchent à une  longue  & forte  per* 
che  de  chêne  , avec  lequel  on  tire  , 
on  pêche  & on  arrête  quelque 
cJiofe.  Les  Pafièurs  d’eau  , Bate- 
liers & Pécheurs  à engins  s’en  fer- 
vent pour  tirer  , pouller  & arrê- 
ter leurs  fioites,  bateaux  & bachots. 
Les  .Vfaîtres,  Pallcuts  d’eaux  à Pa-  ) 
x;s  font  tenus  par  les  Ordonnances  ; 
de  la  Ville  de  tenir  leurs  Buttes 
jgar.nies  d’avirons  & de  crocs , pour 
ïervir  aux  pàllâges  qui'  leur  font 
marqués  par  les  Prévôt  des  Mar-* 
«hands  & Echevins.  Croc  de  ' 
pompe  - c’elt  un '.crochet  de  fer  -, 
jqui  elt  au  bout  d’une  longue  ver-  : 
^ue  ;;  on  s’en  fen  à retirer  l’^ppa,-  j 
jcil  de.  la  pompe  , quand  on  y j 
jreut  racc9ir4nude,r  quelque  choie. t 
JCroc  de  carrdelcitctc’clt  un  grand 
fr.oc  de  fer,  ^vec  lequel  on  prend 
fl’ancre  , qur^eft  hors  de  l’eau 
pour  la  remèiûe  à fa  place.  Crues  > 
Tomt  /. 
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de  palans  ; ce  iunt  deux  croa 
de  fer,  qui  font  mis  àMi^quc 
bout  d’une  corde'  fort  courte  ,, 
que  l’on  met  au  bout  du  palan  , 
quand  on  a quelque  chofc  k cm,- 
barqtier. 

CkOCS  de  palans  de  canon  à 
hrejjins  ; Ce  font  auflî  des  crocs 
de  ter  mis  à chaque  bout  de  cqs 
palans;  leur  ufage  eit.de  croquer 
à I erlc  de  l’ailut , ou  à un  autre 
croc  , qui  cil  à chaque  côté  du  fi»* 
bord.  Les  crocs  des  palanpaitjs 
font  de  petits  crocs  de  fer  , qi|ii 
fervent  à la  manauvre  , dont  rjs 
portent  le  nom. 

* CROCHET  ; Dans  l’attaque 
des  Places  , c’cii  une  cfpcçe  de 
petite  Place  d’armes  à J’endroiit 
des  retours  des  zigzags  , que  l’un 
fait  auili  ailieuis  , pour  empç- 
cher  que  les  boyaux  ne  foiuii  en- 
filés. 

CROCHET  d'armes  : Ce  font 
des  crochets  de  fer  , qui  fervent 
comme  de  râtelier  , à tenir  les  ar- 
mes dans  les  chambres  des  vaif- 
feaux  , ou  dans  les  corps  de  gardé. 
Crochets  de  reeraire.  On  appelle 
ainfi  dans  l’afiut  d’un  canon  , dqe 
fers  crochus,  qui  lervent  à traî- 
ner la  picce.  L’ufage  des  crû* 
ciiers  ksplus'éievés  clt  de  la  fai- 
re avancer  , &.  oii  la  fait  reculer 
par  le  moyen  de  ceux  qui  font 
les  pkis  aboulés.  Crochet  d’éia.- 
bii  : c’eit  une  efpcce  dç  . crochqt 
de  fer  à dent*  qui  cil  euton.- 
cé  dans  l’établi  pour  arrêter  ,ie 
bois.»  queJejtarlct  ou  »alci  tient 
auifi.  ' , 

^..CROISADE,  eft  une  difpoi;- 
tî(3n  de  quatre  étoiles  , à peii  pris 
rt^igéts.  conime  une.  eioix  , et  qui 
fervent  à clifccrncr  le  pi.lt-  Antarc- 
tique à ceux  qui  navigent  darj» 
l’hemifphetc  Méridional,  comme 
la  conitellation  de  la  petite  Ôurlf 
feuà.  difi«noep  le  poJcArâiquc 
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'dans  rhémifpherc  Septentrional. 

• CROISADES  : On  nomme 
ainfî  les  ‘expéditions  contre  les 
Mahometans  , entrcprifes  par  les 
Chrétiens  pour  le  recouvrement 
de  la  Paleftine  , qu’on  nomme 
vulgairement  la  Terre  Sainte.  Le 
nom  de  croifades  , & de  croifés 
vient  de  ce  que  les  guerriers  Chré- 
tiens portoient  tous  une  croix 
fur  leurs  habits.  On  compte  huit 
Croifades  , dont  la  première  fe 
fit  à la  fin  de  l’onzieme  fiéde , Sc 
b derniere  à la  fin  du  treizième  , 
où  mourut  Saint  Louis. 

• CROISÉE  : Ce  mot  fe  dit 
■ulTi-bien  de  la  baye  d'une  fenêtre 
que  de  lamenuifcrie  , qui  en  porte 
les  chaflls  & volets.  On  nomme 
demi-croifit  celle  qui  n’a  que  la 
demi-largeur  fur  la  même  hauteur. 
Croijée  eeintrie  , c’eft  non  feule- 
ment celle  dont  la  fermeture  eif  en 
plein  ceintre , ou  en  anl'e  de  pa- 
nier , maisaufll  celle 'de  menuife- 
rie  , qui  eft  ceimrée  par  fon  plan, 
pour  garnir  quelque  baye  dans  une 
tour  ronde. 

• CROISÉE  à^ogites  : On  ap-' 
pelle  ainfî  les  arcs  , ou  nervures  , 
qui  prennent  naiflànce  des  bran- 
ches d’ogives  , & qui  fe  croifent 
diagonalcment  dans  les  voûtes  vo- 
(hiques. 

CROISÉE  de  Vancre  : C’eft  la 
partie  de  l’ancre  qui  en  fait  la 
croix.  Les  deux  pattes  font  fondées 
deflüs  , & la  cruilée  eft  fondée  au 
bout  de  la  vergue. 

CROISER  en  terme  de  mari- 
ne :.,C'tft  faire  des  traverfées,  & 
des  courfes  autour  de  quelque  pa-' 
'rage.  ' i 

■ CROISIERES  : Ce  font  des' 
parages  , ou  étendues  de  mer  , 
oti  les  vaillcanx  vont  croifer  , & 
taire  des  courfes.  Bonne  croijie- 
Tt  : C’eft  un  endroit  favorable  , 
où  les-  vaiflèauz  de‘  guerre  peu- 
'•r«. 


I vent  attendre  lés  vaificaux  rmuf— 
chands.  Vailîèaux  en  croifiere  » 

' c’eft-à-dire  des  vailTeaux  qui  font 
dans  le  parage  , qu’on  a ortlrc  » 
"ou  qu’on  s’eft  propofé  de  tenir. 

CROISSANT  , armée  navale 
rangée  en  croisant. 

CROIX  giométriqu.e  : C’eft  un 
inftrument  compofé  d’un  bâton 
long  , & d’un  autre  plus  court  , 
mis  en  croix  , dont  les  Pilotes  fe 
fervent  pour  mefurer  les  hauteurs  : 
c’eft  ce  qu’ils  appellent  autrement 
arbalctville  , bâton  de  jacob  , ra- 
diometre  , arbalète  , &c.  D’abord 
il  n’a  été  compofé  que  d’une  flé- 
ché , & d’une  croix  : enfuite  on  y 
a mis  trois  croix  , qui  ont  été 
appellécs  marteaux  ou  courfeurs,& 
enfin  on  y a ajouté  au  bout  un  pe- 
tit marteau , qu’on  peut  dire  n’etre 
pas  mobile , parce  qu’encorr  qu’il 
s’ôte , on  ne  le  fait  point  courir 
fur  la  flèche  , & il  demeure  tou- 
jours fur  le  bout. 

CROIX  deS.  Andri  : C’eft  en 
charpenterie  un  aflcmblage  de  deux 
pièces  de  bois  , croifées  diagona- 
lement. 

CRONE  ; C’eft  une  tour  ronde 
& bafic  fur  le  bord  de  la  mer,  avec 
un  chapiteau  qui  tourne  fur  un  pi- 
vot. Il  eft  fait  comme  celui  d'un 
moulin  à vent , & a un  bec  qui 
fert  à charger  , & i décharger  let 
roarchandifes  des  vailîèaux.  CcU 
fe  fait  par  Paidc  d’une  roue  à tam- 
bour , qui  eft  en  dedans  , & avec 
des  cordages. 

• CROQUIS  , efquillè  faite  i 
la  hâte  & croquée.  ' 

• CROSSETTES,en  architeft\^ 

"re  : Ce  font  les  retours  au  coin  des 
chambranles  dés  portes  ou  croi-  j 

fées  : on  les  nomme'  aiilli  oreil- 
lons. Il  y a les  crojjettes  de  cou*  , 
verturc , qui  font*  des  plâtres  d» 
couverture  â Côté  des  lucarnes  oq  j, 

vues  foîtioros,  - 
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- •CROUCHAUT;  C’eft  Je 
BOüi  d’une  pièce  de  bois  ^ui  fait 
la  rondeur  du  devant  d'un  bateau, 

^ * CROUl'E  de  comble  : C’eft 
l’un  des  bouts  d’un  comble  , qui 
cil  formd  ' de  deux  areftiers,  ten- 
dant à un  ou  deux  poinçons  , & 
denderouptt  c'en  eft  la  moitié, 

comme  un  appentis.  

CROUPI  E RE, mouiller  en 
eroupiere  , ou  en  croupe  : C’eft 
mouiller  à poupe  , afin'  demain-  I 
tenir  les  ancres  de  l’avant , Si 
empêcher  le  vaillèau  de  fe  tour- 
menter , ou  faire  en  forte  , qu'il 
préfente  toujours  un  même  côté. 
Pour  mouiller  en  croupiere  , le 
cable  pallc  le  long  des  ceintes  , & 
va  de-là  i des  anneaux  de  fer , 
qui  font  vers  la  lâinte  Barbe, 
Quelquefois  on  le  fait  paflèt  par 
les  iàbordt  de  la  fainte  Barbe, 

• CRUCHES  d feu  : Ce  font 
des  cruches  ou  des  pots  de  terre 
dans  lefquelson  metplulleurs  gre- 
SMtdcs  remplies  de  poudre  Si  bou* 
chées  avec  de  l'amorce  fans  y met- 
tre des  ftifées.  On  remplit  les  in- 
terltices  de  poudre  , Sc  on  les  bou- 
che avec  une  peau  de  mouton  bien 
liée  autour  du  col  ; puis  un  atta- 
che une  mèche  à chaque  anfe  de  la 
cruche  , de-  celles  qu’on  appelle 
mèches  communes,  qu’on  allume  , 
& I on  jette  ce  vaifleau  ainii  pré- 
paré, & les  mèches  étant  allumées, 
i'ur  l’ennemi  du  haut  d'une  mu- 
raille dans  le  tems  qu’il  monte  à 
^l'afTaut;  ellefe  caflè  en  tombant  , 
la  mèche  donne  feu  à la  poudre 
& aux  grenades.  On  pourrait  en 
jetter  au  défaut  de  bombes  dans 
les  travaux  ennemis  &.  menie  dans 
la  Place  que  l’on  alliége. 

On  peut  aufli  £e  fervir"  de  ces 
cruehet  dans  les  combats  fur  mer , 
lorfqu’on  vient  à l’abordage^  en 
les  retnpliflânt  de  pluie  de  feu  , & 
de  poudie  dans  les  intcilUces  î la 
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poudre  difperlànt  ces  balles  de  feu, 
clics  enflammeront  toutes  les  par- 
ties du  vaillèau  où  elles  s'attache- 
ront. Les  pets  doivent  ivre  de  la 
grandeur  qu'il  convient  pour  les 
lancer  â la  main. 

La  cruche  à feu  , félon  M,  Fre« 
lier  eft  une  des  meilleures  efpeces 
d’artiâce , & des  plus  fûtes  pour 
incommoder  l’eimcmi  ; mais  dont 
on  ne  fait  giirres  ufage  , ne  pou- 
vant être  jettèe  avec  le  mortier  à 
caufe  de  fa  fragilité.  Il  doime  dans 
fon  Traité  fur  les  feux  d’artifice 
le  deflèin  d’une  efpece  de  balifte 
avec  laquelle  on  pourra  en  jettet 
à une  grande  diftance  , & même 
julques  dans  les  travaux  des  en- 
nemis. Nous  y renvoyons  les  cu- 
lieux. 

Lorfque  les  cruches  n’ont  point 
d’anfe  on  peut  coller  la  mèche 
delTus  avec  du  maftic  ou  de  la 
! poix. 

• CRYPTE.  Les  anciens  appel- 
loient  cryptes  des  lieux  fouterrains, 
des  chambres  , des  grottes  & des 
chapelles  conftruites  fous  terre  8c 
voûtées, 

• CUBATIOH  ; C’eft  l’art  de 
mefiirer  la  folidité  des  corps.  En 
général  on  trouve  leur  folidité  en 
multipliant  enlemble  leurs  trois 

! dimenfions  , longueur , largeur  8c 
- hauteur  , ou  profondeur. 

CUBE  : C’eff  un  corps  foudé  , 
régulier  que  l’on  appelle  autrement 
hexaèdre  , parce  qu’il  eft  compofé 
de  flx  Ëices  quarrées  , qu’il  a éga- 
les , ainfi  que  tes  angles.  Lè  nom- 
bre cube  elt  celui  , qui  eft  mul- 
tiplié deux  fois , l’une  pat  fa  raci- 
ne St  l’autre  pat  fon  produit.  On 
fe  fert  quelquefois  de  cubes  pour 
mefurcr  les  bois  & bordages  , 
parce  que  le  cube  eü  un  corps  , 
dont  U longueur  , la  largeur  , la 
ptofondei.t  , ou  l’èpaillcur  fotu 
égales,  ) 

K n 
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CUEILLE  , en  terme  de  mari- 
ne , eft  un  des  lez , ou  des  ban- 
des de  toiles  , qui  compofent  une 
voile.  Or  dit,  cette  voile  a quinze 
eueilUi.  - ' 

• CUEILLIE  : Trait  de  plâtre 
par  lequel  les  Maçons  commen- 
cent pour  drellèr  un  enduit.  La 
eueillie  fert  aufli  à former  les  an- 
gles. Cueillir  dans  le  même  lan- 
gage lignifie  foire  une  eueillie. 
On  dit  cueillir  une  fenêtre  en 
plâtre. 

CUILLIER  de  pompe  : C’eft 
un  inûrument  de  fer  acéré  & cou- 
pont  , dont  on  fc  fert  pour  creufer 
les  pompes  ; fa  queue , eft  de  fer , 
Sc  c’eft  le  plus  grand  des  deux  ou. 
tils  , iju’on  employé  à cet  ouvrage. 
Cuilliers  pour  le  canon  : ce  font 
des  feuilles  de  cuivre  arrondies  , 
& ouvertes  au  tiers.  Elles  Ibnt  de 
'différentes  grolTeurs , & fervent  à 
retirer  la  gargoulfo  de  dedans  un 
canon. 

C U 1 L L I E R d caaoii  : C’eft 
une  euillier  de  fer  , qui  fert  à fon- 
dre le  foufre  , & à le  jetter  dans 
Je  canon.  Cuillier  à brai  : elle  eft 
de  fer  &.  fort  grande  ; on  s’en 
fert  à prendre  le  brai  chaud  dans  le 
pot. 

CUIRASSE.  Par  une  Ordon- 
nance du  I Février  1703.  les  Of- 
ficiers de  Oendarmeric  de  de  Ca- 
valerie font  oiiiigés  de  porter  des 
cuiraffes  4 l’épreuve  au  moins  du 
piftüiet , & par  une  autre  du  »8 
Alai  1753.  la  Gendarmerie  & la 
Cavalerie  doivent  être  cuira  lices  , 
& plaftronnées  , & même  en 
tems  de  paix  pour  être  accoutu- 
mées i J’ufa^  des  armes  défirnfi 
ves  en  u’ihs  de  guerre;;,  ceae.mê- 
.mc  Ordonnance  confirme  -celle 
de  1703.  qui  oblige  les  Officiers 
1- iant  de '^Gendarmerie.,  upie -de 
Cavalerie  d’être  cuiraiTés.  Dans  tes 
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revues i 1 es  Brigadiers  , Géndat- 
mes,.  Chevaux-Legers  & Cavaliers 
excepté  les  Huflars  , ne  peuven 
palier  en  revue  fans  être  plaftron- 
nés , & ils  doivent  porter  leuri 
cuirajfes  dans  .tous  les  exercices 
revues  , & marches.... 

CUIRASSES  . %fres  pour  /< 
Cavalerie  fans  pots  i Elles  lont  d< 
nïême  longuet»  •&  groflèur  que  Icj 
atones  à l’épreuve.  Le  devant  eft  i 
l’épreuve,  du  moufqueton.  Le  der 
titre  eft.  léger»  grifé , & doublé  d« 
toile,  garnie  d’écailles  , de  fergi 
de  moues  , bleue  , rouge  , & d’ui 
galon  d’or , ou  d’argent  feux  , & 
pcfont  le  derrière  & le  devont  en- 
lemble  cent  di.x-huit,  cent  dix- 
neuf  , ' & jufqu’à  cent  vingt  li 
vres. 

La  euïrajfe  a été  une  arme  dé 
fenfive  en  ufage  chez  tous  les  an 
ciens  Peuples.  Les  Soldats  de  li 
Milice  Romaine  fc  firent  d’abori 
des  garde-cœurs  , ou  des  plaftron; 
de  cuir  épis , qui  n’avoit  pa; 
encore  été  repaflé.  De  eorio  cru 
do  peSoralia  faciehant  : dit  Var 
ton.  On  leur  en  fit  depuis  de  fe 
ou  d’airain  :mais  toutes  ces  demi- 
cuiraffes  n’avoient  été  inventées 
que  pour  les  e.mpêcher  de  touint.; 
le  dos  dans  le  combat. 

Les  Chefs  fe  fervoient  de  cor 
ceiets  de  cuir  doré , qui  les  cou 
vroient  de  tous  côtés.  Les  uns  le: 
portoient  de  mailles , lorica  ha 
mata  i les  autres  en  avoicnc  ôi 
de  fer , .ott  d’airain  , que  l’ot 
ne  peut  mieux  comparer  qu'aux 
éc.iilies  de  poillôn  : loricee  Jquam- 
mea. 

Il  n’y  avoir  que  les  Haftaires 
les  Princes,  & les  Trlaires  dérou- 
te l’mfohtcne  Romaine  , qui  fof 
fent  armés  de  cafques , de  cei- 
railès  , & de'rondac'bes.  Les  Veli- 
tes,„doirc  les  uns  étoient  Fron- 
dcitfit.â:  les  «utf  et  Arche»*  n'd 
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iolffitquol^reineni  arm^ , c’cft- 
i*<Hre  , d’une  rondache  , 3c  d’un 
çafquc  de  cuivre. 

' La  Cavalerie  fe  divifoit  en  Che- 
naux Ldgert  , levh  armatura  , & 
én  Gendarmes , qu’on  appelloit 
Equitts  eataphmfli-,  parce  qu’ils 
Ploient  armés  depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  pieds,  & qu’ils  montuient 
des  -chevaux  bardés  , & capara- 
çonnés , à la  façon  de  la  Cavale- 
rie des  Parrhes  , de  qui  l’arme- 
ment cft  décrit  dans  Suidas  en  cet- 
te maniéré  : Lorica  Parthi  tquitit 
efitalis:  prinr  ej us  pars  peîlus  , 
iffcmoray  Gf  manus,  t»ttema  (y 
crura  ce^^i:  ; pojierior  urgum  (y 
ttrvictm  (y  éjpui  rorum.  Voilà  la 
véritable  neinnire  de  nos  ancien- 
nes euirajfes  , cafques  , braflâris  , 
gantelets , •&  taflèttês.  Les  Ro- 
Wiains  armèrent  une  panie  de  leur 
Cavalerie  de  pied  en  cap  , à l’i- 
mitation des  Grecs.  Les  François 
«n  avoient  confervé- l*iifage. 

Les  euirajfes  que  l’on  fait  au- 
jourd'hui font  à l’épreuve  du  moiif- 
quet  & du  piftolet , & les  Ofiieiers 
en  portent  dans  les  occaiions  les 
plus  périlleules. 

CUIRASSIERS  , font  des  Ca- 
valiers armés  de  cuiraflès,  qui  for- 
ment un  régiment.  Il  y a en  Al-  , 
temagne  plufieurs  régimens*  de 
Cuirafiers  , qui  paflènt  pour  être 
‘ les  meilleures  troupes  de  l’Empe- 
ireur. 

‘ CUIRS  verds  : Ce  font  certains 
tuiri  , qui  ne  font  point  apprêtés , 
& qui  le  mettent  fur  les  écoutil- 
les de  la  faime  Barbe , de  crainte 
du  feu  ; on  en  couvre  auHi  les  hu- 
mes. 

- CUISINE  d’un  vaijftau  : Dans 
les  navires  de  Guerre  , la  cuijine 
eft  Ordinairement  au  fond  de  caie, 
parle  travers  du  vaiHèau  , &dans 
les  vaidèaux  marchands  on  la  pla- 
^e  fout  les  premieis  ponts  vers 


I l’arriére,  & quelque  fois  elle  fe 
trouve  en  partie  dans  un  revers  , 
quieft  au-delTusdes  fcllès  de  cer- 
I tains  bâtitnens.  Quelquefois  aul5 
e(l-elle  au  milieu  du  vaidèau , & le 
foyer  eh  cft  vers  l’arriére.  On  la 
place  encose  dans  le  château  d’a* 
vant , à l’un  des  côtés  , ou  au  mi^ 
lieu  contre  le  fronteau , & comme 
chacun  de  ces  endroits  apporté 
quelque  commodité,  on  ne  fçaii, 
roit  déterminer  lequel  cft  le  plus 
pr  )pre  pour  la  cuijine'.  de  forte  que 
chacun  peut  fe  fatisfaire  là-dellus  , 
3c  la  placer  félon  fes  vues  particu« 
lieres. 

Il  eft  bon  que  la  plus  grande  par- 
tie de  la  cuijine  foit  garnie  de  cui- 
vre , dont  les  pièces  foient  bien 
jointes  , quelquefois  même  on  lee 
garnit  toutes  entières.  La  chemi- 
née doit  être  de  maçonnerie.  Dans 
un  vaidèau  de  cent  trente-quatre 
pieds  de  long  de  l’étrave  à l'étam- 
bord,  la  rui/tne  doit  avoir  lix  pieds 
de  long , 8c  cinq  pieds  de  large, 
8c  être  à huit  pouces  du  devant  du 
grand  mât , & par  le  bas  à liz 
pieds  du  bord  du  vaiflèau.  Les 
planches  doivent  être  d'un  pouce 
8c  demi  d’épais.  Llhheminée  doit 
avoir  cinq  pieds  de  large  t douze 
pouces  de  large  par  le  haut  du 
noyau  , feize  pouces  par  le  bas  , 
& quinze  pouces  de  hauteur  d’ou- 
verture en  côté  ; les  trois  autres 
côtés,  8c  le  deHùs  , qui  eft  en  chan- 
ftain,  éunt  garnis  8c  couverts  de 
planches. 

C UIS I N I E Rckef  les  Tares. 
Les  Turcs  dans  chaque  compagnie 
ont  un  Cuijinier,  qui  s’appelle 
Âfcigi.  Outre  fon  emploi , il  cft 
obligé  d’arrêter  les  l’rifonniers  , 
de  les  garder  , 8c  de  les  mettre 
aux  fers , ou  de  les  garroter  , félon 
qu’il  lui  eft  ordonné  par  VOda^af* 
ci , qui  eft  le  Lieutenant.  11  porte 
pour  marque  de  fon  emploi  un 
N n iij 
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Ijrand  couteau , pendu  i Con  côté'. 

CUISSARS  , étoient  des  pla- 
ques de  fer  battu  pour  couvrir  les 
cuides  par  - defllis  le  hautbert. 
Voyec  BRASSARTS. 

CUITE  ; Il  faut  que  le  falpê- 
tre  foit  de  trois  cuites  , pour  être 
propre  à être  employé  1 la  confec- 
tion de  la  poudre.  La  première  fait 
le  falpêtre  brut  ; la  deuxieme  celui 
de  deux  eaux  ; la  troifieme  celui 
en  glace. 

11  s’en  fait  encore  une  quatrième, 
qui  fait  le  falpêtre  en  roche  , celui- 
là  cil  cuit  fans  eau.  Voyef  SAL- 

pêtre» 

- CUIVRE  , voyef  ROSETTE. 

• CUL  de  lampe  : C’eft  un  oi> 
nement  d'architeélure  & deme- 
nuiferie  qu'on  met  aux  voûtes 
êc  aux  planchers , & qui  imite  Tex- 
trémité  inférieure  d’une  lampe. 
Les  voûtes  Gothiques  fe  termitxent 
aifez  ordinairement  en  eul  de  lam- 
pc. 

• CUL  de  lampe , cfpece  de 
pendentif,  qui  tombe  des  nervu- 
res des  voûtes  Gothiques.  On  ap- 
pelle aufli  cul  de  lampe  un  allèm- 
blage  de  pierrvï  fculptées  , quifert 
à poncr  les  g#érites  de  maçonne- 
rie , qu’on  fait  fur  les  angles  fail- 
lans  des  ouvrages  reaêtus. 

CUL  d'un  vaijfeau , fon  arriéré. 
Cul  en  vent , mettre  cul  en  vent: 
C’tft  mettre  vent  en  poupe , foit 
fans  voiles,  ou  autrement,  lorf- 
qu’un  grostems  force  de  le  faire. 
Cul  de  port  ou  de  porc  ; ce  font 
de  certains  noeuds  qu'on  fait  à des 
bouts  de  cordes  ; il  y en  a de  dou- 
bles & de  Amples.  Cul  de  fac  : 
c’eil  le  nom  que  les  habitans  de 
l’Amérique  donnent  à un  havre 
brut.  On  nomme  le  principal , & 
le  meilleur  port  de  la  Martinique  , 
le  eul  de  fac  royal  : il  cil  défendu 
par  un  bon  fort. 

CULASSE,  efllapartie  de  c>< 
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notlla  phwépai/re  , qui  ■compretv4 
la  lumière  , la  dernière  plate-ban- 
de & le  bouton.  3 

CULATTE  5 C’eft  la  partie  qui 
eft  au-delà  de  la  .lumière  , ou  dt| 
noyau  du  canon.  Elle  aboutit  à un 
gros  bouton  .rond  de  métal.  ' 

• CUL  de  chaudron  , en-  ter- 
me de,  mine  : C’eft  , le  fond  ^ar- 
rondi de  l'entonnoir  d’une  mine 
après  qu'elle  a joué. 

•CUL  de  four  : On  nomme 
ain/1  une  voûte  fpherique. 

• CULÉE:  On  dpnne  ce  nom 
à la  malle  de  pierre  qui  fouiient 
la  voûte  de  la  derniere  arche  d’un 
pont» 

• CULÉE,  d'are  l>ouunt  : Ce/t 
un  fort  pilier , qui  reçoit  les  re- 
tombées d’un  arc  boutant. 

Culée  fe  dit , aulll  en  terme  de 
mer  , pour  /IgniAer  les  coups  que 
la  quille  d’un  vai/ieau  donne  quel- 
quefois contre  le  fond. 

• CULER , en  terme  de  mari- 
ne , /Igni/ie  aller  en  arriéré.  ’ 

• CULIEREicn  architcélure,eft 
une  pierre  plate  , creufée,-  en 
rond  ou  en  ovale , de  peu  de  pro- 
fondeur , avec  une  goulette  , qui 
reçoit  l’eau  d’un  tuyau  de  defeente 
& la  conduit  dans  un  ruiflèau  de 
pavés. 

•CULOT,  en  terme  d’Arti- 
I fîcicr  : C’eft  une  hafe  ronde  , qui 
porte  le  moule  des  fufées  On  lui 
donne  de  largeur  un  diamètre  un 
quart  extérieur  vdn  moule  , & un 
diamètre  dç  hauteur.  Il  pqrte  un 
cylindre  de  fer  dans  le  milieu,  qui 
a de  hauteur  le  diamètre  intérieur 
du  moule  , & les  dix-neuf  ving- 
tièmes de  largeur  , afin  qu’il  puif. 
fe  y entrer  aifément.  Il  eft  fur- 
monté  d’une  demi-boule  de  fer, 
qui  a de  diamètre  les  deux  tiers 
de  celui  du  trou  du  moule  , & un 
demi-diamette  de  hauteur.  Cette 
demi-boule  porte  la  broche.  £Uc 


^er<el) 
louche 
confer 
fî  parti 
Ctan|'r 
_*C( 
dficatK 
fcnvir 
prarici. 
fcfleie. 
foivani 

difpuic 

i l’cnn 
CU< 
Wiiinç 
fett  po 
n’ell 

pi 

d'Iiomi 

Cm 

P»riia 
lieu  d' 
uairen 
que  1 

du  pit 
^ l'et\ 
deux, 
dix-hi 

*C 

«ourb, 

d’un 

d’une 

djcula 
long 
plan; 
>Ppeil 
dit  M 
idée, 
il  n'y' 
tach(< 

*enci 
«U  p; 

«ber 

^cla 

COUfi 

*>on 

^loiii 

doij; 


Digitized  by  Google 


: C tJ 

outre  cela  à foutcnir  le  car- 
touche , lorfqu’on  la  charge  > & à 
çonferver  la  forme  demi-ronde  à 
|a  partie  qui  cft  au-deflbus  de  IV- 
tranglcmcnt. 

• CUNETTE  , en  terme  de  for- 
tification , cft  ui«  petit  follif  large 
d’environ  quatre  toifes  , que  l’on 
'pratique  dans  le  fond  d’un  grand 
fofldfeCr  environ  vers  le  milieu  & 
ftrivant  fon  alignement  , afin  de 
difputer  plus  facilement  le  terrein 
à l’ennemi» 

• CUSEROFNE:  Ceft  un  petit 
bâtiment  du  Japon , dont  on  fe 
fert  pour  la  pêche  de  la  baleine.  Il 
n’ert  point  ponté.  Il  eft  long& 
aigu  par  le  bas  : On  y met  beaucoup 
d'hommes  pour  ramer. 

CUVETTE , eft  une  profondeur 
particulière  , pratiquée  dans  le  mi* 
lieu  d’un  folié  fec  , & qui  ordi- 
nairement eft  creulée  , jiifqu’â  ce 
que  l’on  trouve  l’eau.  Ce  petit 
fblTé  régné  félon  toute  la  longueur 
du  plus  grand  potir  mieux  difputer 
à l'ennemi  le  pallàge  d£  tout  les 
deux.  Sa  largeur  doit  être  de 
dix-huit  à vingt  pieds.  . 

• CYCLOIDE  : Ceft  une  ligne 
courbe  ^ caufée  par  le  mouvement 
d’un  point  detia  circonférence 
d’un  cercle,  lequel  étant  perpen- 
diculaire fur  utL  plan  , rouie  le 
long  d’une  lignK  droite  du  même 
plan  ; c'eft  pourquoi  ce  cercle  eft 
appellé  cercle  générateur.  Mais  , 
dit  M.  Belidor  , pour  donner  une 
idée  plus  fenlible  de  la  cycloide  , 
il  n’y  a qu’à  s’imaginer  un  clou  at- 
taché au  plus  bas  de  la  circonfé- 
rence d’une  roue  , & qui  répond 
au  pavé  : la  roue  venant  à mar- 
cher , ce  clou  décrira  en  l’air  une 
eyeloide  , dans  l’cfpace  qu’il  par- 
courra pour  reprendre  la  fîtua- 
tion  où  il  étoit  d’adord.  La  cy- 
cloide a plufieurs  belles  propriétés, 
dont  la  principale  cft  que  fi  l’on 
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fait  une  coulillè ,.  appliquée  castre 
un  plan  vertical,  en  forte  que  cet* 
te  couiiHc .,  ( que  je  fuppofe  cur* 
viligne) , repréfente  une  demi-cy- 
cloide , dont  l'une  des  extrémités 
foit  tangente  à une  ligne  hori- 
zontale , à quelque  point  de  cette 
couliUè  , où  l’on  mette  des  corps 
fpbériques , qui  ayent  la  liberté 
de  rouler  , ils  parviendront  dans 
des  tems  égaux  au  point  le  plus 
bas  de  la  cycloide  , pourvu  qu’ils 
partent  dans  .le  même  tems  du 
point  de  repos.  J’ajouterai  que 
refpace  renfermé  par  une  cycloiiM 
eft  triple  de  la  fuperficie  de  fon 
cercle  générateur.  Ainft  pour  trou- 
ver la  valeur  de  cer  efpace,  il 
faut  multiplier  la  bafe  de  la  ey» 
çloide  par  les  trois  quarts  de  fa 
hauteur.  M.  Huyghent  a fait  une 
application  de  la  cycloide  aux  hor- 
loges , pour  en  rendre  le  mouve« 
ment  égal  & régulier. 

cylindre,  eft  un  corps 
long  & rond  , qui  a pour  bafe 
un  cercle  égal  & parallèle  à la  fu* 
pcrfkie  fupérieure.  Pour  mefuter 
la  folidité  du  cylindre  , on  mul- 
tiplie la  circonférence  du  cercle 
de  fa  bafe  par  le  quart  de  fon 
diamètre  ,xc  qui  donne  un  pro- 
duit , qui  multiplié  par  la  hauteiur 
donne  la  folidité  du  cylindre.  Ain- 
fi  fuppofé  qu^m  cylindre  eût  pour 
bafe  un  cercle  , dont  le  diamètre 
fôt  quatre  toifes , la  circonféren* 
ce  de  douze  , & la  hauteur  de 
huit , on  multiplie  douze  par  un 
qui  eft  le  quart  de  quatre  , & le 
produit  de  douze  par  huit  , ce  qui 
donneroit  quatre-vinpt  feize  toifes 
pour  la  folidité  du  tylindre. 

Mais  fl  la  hauteur  du  eylith* 
dren’étcitpas  perpendiculaire  fut 
la  bafe  , il  faudroit  auparavant 
élever  une  perpendiculaire  fur  le 
diamètre  , jufqu’à  ce  qu’elle  eou- 
pât  le  diameue  de  la  fupeifici| 
N n W 
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Dague,  gros  poignard  , I 
dont  on  feferroit  autrefois. 

• Dans  les  premiers  tems  de  la 
troifieme  Race  , outre  Tépée  , les 
Chevaliers.  & ' les  Gendarmes  & 
pliifieurs  autres  avoient  un  'poi- 
gnard , ôii  , qu'ils  portoient 
à la  ceinture  ou  au  côté  , comme 
les  Fufiliers  ou  Fantailins  portent 
aujourd’hui  la  bafonnetre.  Cette  ar- 
me étoit  en  ùfaje  parmi  les  Ro- 
mains , comme  on  le  voit  dans 
plufieurs  médailles’^’ & c’eil  ce 
qu’ils  appelloienti -pqrrtf onium  -, 
parce  qu'elle  émit  füfpsndue  ad 
f-onam  , c’eft-à-dire  , à leur  cein- 
ture. Nos  Hiftoriens  qui'ont  éem 
en  Latin'  , l’cxfirlmem  par  le'mot 
Latin  , qui  llgnifîe  couteau  , eut- 
trum.  Voici  quel  rftoit  'le  princi-' 
pal  iilâge  de  cette  Üa^ue  parmi  leS' 
François.  Loffqu’un  Gendarme  en 
avoir  renverfé  un  autre  de  fon  che- 
val , il  quittoit  fon  épée  & prenoit 
fe  dague  , commephis  ail'ée  à ma- 
nier, 8c  cherchoit  le  défaut  h des 
armes  pour  la  lui  enfoncer  dans  le 
corps  ; cet  ufage  de  la-de*ue  lui 
fit  donner  le  nom  de  raiféricarde. 

DAGUE  de  FrevSefur  les  waif- 
feaux  ; C’eft  un  bout  de  corde 
dont  le  Prevdt  donne  des  coups 
aux  ' Matelots  qui  fe  font  mal  com- 
portés, 

DAILLOTS  , en  terme  de  ma- 
rine , font  des  anneaux  qui  forvent 
à amarrer  la  voile  , qu'on  met  de' 
beau  tems  fur  les  étais  , & qui 
font  fur  l’étai  ce  que  les  garcettes 
font  fur  la  vergue. 

• ÜALE.  On  appelle  datez  cer- 
taines pierres  dures  coupées  par 
tranches  peu  épaifièa;  dont  en 
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couvre  le  defliis  des  terrafTes , dont* 
on  &it  des  tablettes  de  balcons 
& qu’on  employé  à divers  autre»- 
U^ges  à de  certains  muis  comme 
iceox  des  éclufes.  On  nomme* 
dates  à joints  recouverts  , cel-’ 
'.les . ipri  font  feuillées  avec  une 
■moùlure  dcfllis  , en  maniéré  d’on- 
Iglei , pour  fervir  de  recouvrement 
■fur  les  joints.  Ce  mot  vient'  de 
jl’Anglois  deale  , portion  , de  TAI» 
;lemand  theiL  , qui  lignifie  la  mê- 
!mecliofe. 

; DALE  de  pompe  ; C’eft  un  pe- 
.'tit  canal  -qu’on  met  fur  le  pont 
;p6ur  recevoir  l’eau.  La  duie  vient 
.juiqu’à-  la  manche  , ou  jufqu'à  la 
llumiere  quand  il  n'y  a point  de 
! mantibê'.  La' ddZe  de  la  pompe  fi: 
■miët' ordinairement  à fix  poucéSr' 
du  m.it  par  derrière.  Date  eft  aufli 
une  p«irc  auge  dans  un  brûlot 
Iqui  fert  à conduire  la  poudre  juf< 
'qù’ans  chofes  combuftibles. 

D A L OV  , daillon  datot , ou 
orgues,  en  terme  de  marine  , font 
des  ouvertures  ou  des  gouttières 
' de  deux  du  trois  pfouces  de  dia'» 
métré  qui 'font  ccmduites  en  pen* 
. te  tout  au  travers  du  borda^  du 
vaiHèau,  le  long  des  tillacs,  &-Ses 
fabOrds  pour  IVcoulemcnt  des 
eaux  de  la  pluie  , &'des  vagues.- 

DALOTS  : Ce  font  des  tnyaué 
dans  un  brûlot  qui  répondent  d’un 
^ bout  aux  dales , oii  il  y a des  trat^ 
néesde  poudre  couvertes  de  toiles 
goudronnées  , & l’autre  bout  tou« 
che  aux  artifices  & autres  matiè- 
res combuftibles.  Quelques-uns 
confondent  les  dates  8c  les  dàtots 
8l  nomment  les  tuyaux  conduits 
detialMo,  ‘ < 
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DAME  • eft!une  pièce  de  boi* , 
«yant  des  bras  de  mîme  , que  l’on 
tient  à deux  mains  pour  battre  la 
terre  , ou  le  gazon  , qui  fe  mettent 
dans  un  mortier.  ‘ 

En  terme  de  lAines , une  terre 
tcilde  entre  les  Fourneaux  , lorf» 
qu’ils  ont  joud , s’appelle  aufii 
dame. 

* DAMES  : Ce  font  dans  un 
canal  qu'on  creufe  des  digues  du 
terrein  même  , qu’on  laiüc  d’el- 
pûce  en  efpace  pour  faire  entrer 
l’eau  à diferétion  , & empêcher 
qu’elle  ne  gagne  les  Travailleurs., 
On  nomme  encore  dames,  certai- 
nes petites  langues  de  terre,  'cou-, 
Terres  de  leur,  gazon  ^ qu’on  laiHc 
de  dilFance  en  dillance  , pour  ferr 
Tir  de  témoins  dans  la  fouille  des 
terres  , afin  d’en  toifer  les  vuidan» 
ges.  On  appelle  encore  dame  la 
rourelle  qui  fe  fait  fous  la  cape 
d’un  batardeau.  _ 

DAhiE  Jeanne  : Les  Matelots  ap- 
pellent aJnfi  une  grodè  bouteille 
de  verre  couverte  de  natte  , qui 
fort, à mefurer  fur  les  vaifièaux 
marchands  les  rations  de  la  boif- 
fon  de  l’équipage  ; elle  tient  ordi- 
luire  ment  la  douzième  partie  d’u- 
ne barrique. 

j DAMELOPRE  : C’eft  une  for- 
te de  bâtiment  dont  on  fe  fertr  en 
JJollande  pour  navigcr'furlesca- 
’ipaux  & furies  autres  eaux  inter- 
nes.   . 

DANGERS:  Ce  font  des  ro- 
chers > des  banc^  de  fable  ou  de 
Tafe  » cachés  fous  l'eau , auxquels 
un  vaiflê.au  ne  peut  toucher  en 
palïïint  deflùs  fans  être  incommo- 
dé. On  appelle  ces  fortes. de  dan- 
gers , dangers  naturels , pour  le^ 
diHinguer  de  ceux  qui  font  appel- 
lés  civils  , & autrement  dan- 
gers de,  la  Seigneurie  ou  rifques 
de  terre  : ceux-ci  font  les  défen- 
ds les  douannes  > & les  exac; 


tiont  que  les  Seigneurs  des  lieu* 
pratiquent  fur  les' Marchands* SP* 
fur  ceux  qui  font  naufrage.  Les 
Olliciers  des'portS  doivent  mar- 
quer avec  des  barils  flottans  & ba- 
lifes  fort  reconnoi fiables  les  ro- 
chers t bancs  & autres  dangers  qut 
font  fous  l'eau  , dans  les  abords 
des  terres , entrées  & foriies  des 
ports.  Dangers  fe  dit  encore  du- 
détroit  d'une  rivière  "où  il  y a de 
grands  courans. 

^ DARCE , ou  DARCINE  : C’eft  • 
,1a  partie  d’un  port  de  mer  la  plus 
.avancée  dans  la  Ville.  Elle  fert  à 
'retenir  les  galcres  &.  autres  bdti- 
mens  de  mer  & çft  fermée  d’une 
chaîne.  Elle  eft  .appellée.  darcine 
,fur  la  Méditçrrannée , mais  fur 
! l’Océan  on  appelle  paradis  .,  bafiin, 
chauïbre  , les  -lieux  retirés  du 
port  • où  les  vaiflèaux  font  en  plus 
grande  fureté. 

• - • DARDANELLES  Ce  font 
deux  châteaux  fitués  fur  les  deux 
bords  du  détruit  de  Gallipoli , en-; 
tre  l’Archipel  , & la  mer  de  Mar- 
mora  ; les  Turcs  nomment  ces 
FoxteteCksBoghafe-IjJdri , c’eft-à- 

■ dire  , châteaux  du  détroit.  L’un  eft 
;en  Afie,  de  figurcquarrée  , flan- 
qué de  quatre  tours,  lesunes  quar- 
rées,  les  autres  rondes.  Aumilieu 
de  ce  château  eft  un  donjon  d’une 
forme  quarrée,  fur  la  plate-fo^me 
duquel  on  a placé. pluficurs  batte- 
ries. L’autre  château  qui  eft  vis-à- 
vis  , cil  en  Europe  , & eft  afiis  fur 
; le  penchant  d’une  colline  ; Gï  for- 
me eft  triangulaire , & fon  donjon 
'eft  quarré,  . • • • , 

On  ctpit  que  ces  deux  châteaux. 
8c  les  villages  qui  les  environnent 
ont  été  bâtis  fur  les  ruines  de  5e/i 
!tos  & Abydos  , deux- Villes  fa- 
meufes  qui  étoient  fltuées  fur  le 
détruit.  ' i 

Outre  ces  deux  Fortereflès  qui 

font  enfoncées  dans  le  détroit  • 

• “ 
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«Tl  en  trouve- deur-  autres  dans  la 
;mt  me  oppofition  à l’entrée  même 
de..Gallipoli  , qui  font  très-moder- 
jnes  ; l'un  s'appelle  le  château  neuf 
d’AHeou  de  Katolie^Bc  l’autre  le 
cliâieau  neuf  d’Europe  ou  de  Ro- 
melie.  Mahomet  IV.  les  At  conf- 
truire  en  1658.  ils  font  beaucoup 
plus  forts  que  les  premiers  , & il 
.y  a cinq  quarts  de  lieue  de  trajet 
de  l’un  à l’autre. 

DARDS  : Les  dards,  leS  fléchés 
■&  les  javelots  , fi  en  ufage  parmi 
•les  anciens  Peuples  , fi  connus 
des  Gaulois  , & des  premiers 
François  , ne  font  aujourd’hui  , 
pour  ainfi  dire  , que  les  armes  des 
Sauvages  : cependant  il  y a encore 
des  Peuples  qui  s’en  fervent , 
lomme  les  Polonois , & plufieurs 
autres,  & principalement  les  Mau- 
res , qui  donnent  à leurs  dards  le 
rom  de  fagaies,  Æliclts  , eft  le 
plus  ancien  des  dards  Haut  d’une 
coudée  & demie,  à double  pointe, 
•il  s’attachoit  au  poignet  avec  une 
courroie  , ou  avec  une  ficelle  , 
que  les  anciens  tiroient  aufli-tôt 
qu’ils  en  atroient  frappé  quelqu’un. 

JÎneile  étoit  un  dard  , & ceux 
qui  s’en  fervoient  , s’appelloient 

' jdnfitee  , étoient  d’autres  dards 
qui  fe  jettoient  avec  des  anfes. 

Spara , étoit  encore  un  dard 
fort  petit , ainfi  dit  à fpargendo. 
Vojrp  JAVELOT. 

DARDS  d feu  : C’eft  une  for- 
te de  feu  d'artifice  qu’on  jette  dans 
jes  vaiilcaux  ennemis. 

• DARDS  au  pluriel  : Ce  font 
des  ornemens  de  fculpture  en  for- 
me de  fers  de  dards.  On  en  met 
aux  corniches  Ionique  & Corin- 
thienne , mêlés  alternativement 
avec  des  oves  1 on  - en  orne  auffi 
quelques  ouvrages  de  ferrurerie. 
DAUGR££OX  : C’eft  une  ef- 
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peee  de  bâtiment  dont  les  Hoyan- 
dois  fe  fervent  pour  la  pcche  fut 
le  Drogue-banc.  Il  y a un  réfer- 
voir  dans  le  fond  de  cale  de  cef 
bâti  mens. 

• DAVIER  : C’eft  un  inftru» 
men-  de  menuiferie  , compofé 
d’une  barre  de  fer  qui  fe  termine 
par  un  crochet  , avec  une  main 
qui  fe  meut  d’un  bout  à l’autre  f 
pour  aflcmblcr  & ferrer  les  pièces. 

DAUPHIN  des  Anciens  : C’é- 
toit  une  mallè  de  fer  fondu  , fuC- 
pendu  au  haut  des  antennes  des 
vaillcauz  i on  la  laiflôit  tomber  fut 
les  vaiflèaux  ennemis,  qu’elle  per-» 
çoit  depuis  le  pont  jufqu’au  fond 
de  cale.  Cette  machine  appellée 
Dauphin  , parce . qu’elle  en  avoit 
la  figure , étoit  en  ufage  chez  les 
Grecs.  Dans  le  fameux  combat 
donné  dans  l’un  des  ports  de  Sy» 
raeufe  , les  Athéniens  ayant  été 
battus , les  Syraeufains  les  pour- 
fuivirent  jufques  vers  la  terre  & fu- 
rent empêchés  de  palîèr  outre  , 
dit  Thucydide  , par  les  antennet 
des  navires  qu’on  bailla  fur  le  paf- 
fage  , oîi  pendoient  des  Dauphins 
de  plomb  capables  de  les  fubmer- 
ger  , & deux  galeres  qui  s’emporr 
terent  au-delà  furent  brifées.  Nos 
bombes  fufpendues  à des  allonges 
aux  extrémités  ou  aux  bouts  de- 
hors des  vergues  ne  fcroient-elles 
pas  un  plus  grand  défprdre  ? Cette 
réflexion  eft  du  Commentateur  de 
Polybe  , qui  m’a  fourni  ce  que  je 
rapporte  du  Dauphin  des  Anciens» 
que  nous  ne  connoiflbns  point  » 
non  plus  que  les  différens  corbeaux 
dont  j’ai  parlé.  Nos  Marins  ne 
connoilTcnt  que  le  grapin  pour  ar- 
rêter les  vaillèaux  ennemis  & en 
venir  à l’abordage  , & le  canon 
pour  cribler  un  vaiflèau  & le  faire 
couler  à fond»  quand  il  fuit  l’abor» 
dage. 

DAUPHINS  tfwi  tanoa  t Ce 
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H>n»det  figures  d-*  Dauphins  qu'on 
Diet  fur  1er  lortllons. 

• •DAUPHINS  en  feit  d’artifice, 
Vqye?  GéNOUILLlERES. 

DÉ  , en  arciùtefturc  , fe  dit 
de  tout  corps  quarrd , co>nme  d’un 
tronc,  ou  du  nud  d'un  piédeifat. 
I>e  fe  dit  encore  des  petits  cubes 
ou  parallclipipedes  de  maçon- 
nerie , que  l’on  fait  pour  fervir  de 
femelles  à des  poteaux  , ou  pour 
âever  athdclïïis  du  réa  dechaulltie 
le  plancher  d’un  magafin  à poudre, 
ou  de  quelque  lieu  fourerrain  , que 
Km  veut  maintenir  1 fec. 

DÉBÂCLE  : C’eft  i’aâion  par 
bqiiflte  on  drfbarrafle  les  ports. 
Faire  la  rfe?»ae/e  , c’eft-à-dire» , 
retirer  1 s vaillêaux  vuides  qui  font 
dans  les  Ports  , afin  que  les  en 
ayant  débarafliis  on  puifiè  faire  ap- 
procher du  rivage  ceux  qui  ont 
encore  leur  cliarge.  Délacle  eft 
aolTi  la  rupture  des  glaces  qui  ar- 
rive'toutà  coup  après  qu’une  riviè- 
re a été  prife  long-temps.  Dcba- 
Itler  c’eft  debarrafTer  un  port. 

D'IbACLEUR  : C’eft  un  petit 
Officier  de  Ville  qui  donne  les 
ordres  fur  ie  Port , quand  il  fait 
faire  retirer  les  vaiffiiaux  vuides 
pour  fsiire  approcher  ceii.x  qui  font 
chargés.  Ces  Officiers  firent  fop 
rrirnés  en  1710.  & des  Commis 
fubfiitués  en  leur  place  avec  même 
foin  de  déhaclage , mais  avec  at- 
tribution de  moindres  droits  pour 
leur  falaire.  Six  articles  duquatrie- 
hie  Chapitre  de  l’Ordonnance  de 
la  Ville  de  Paris  de  167a.  à com- 
mencer au  dixième  inclulîvement, 
raiteni  des  fonâions  des  Déba- 
èlturs. 

Le  di.xieme  porte  que  ces  Offi- 
ciers feront  ôter  inceflàinment 
des  Ports  les  bâteaux  vuides  , fans 
Jirétendre  d’autres  droits  que  ceux 
à eux  attribués  , fur  Icfquels  ils 
payèrent  les  conpagnons  det  ri- 


TÎere» , ou  Gagnes-deniers  dont  r% 
fe  ferviront  pour  le  debaclage, 
fans  permettre  qu’ils  exigent  autre 
chofe  des  Marchands  , foit  en  aiL 
gent  , foitqin  marchandilèi, dont 
ils  feront  refponr.bles  en  leur 
nom  , & fülidaitcnfKnt  condam* 
nés  à la  refit  tu  non.  Par  i’onzie- 
me  article  les  Débaclcurs  fontobl»* 
gés  de  remettre  en  place  les  ba- 
teaux chargés  qu’ils  auront  dépla>* 
cés  pour  f.iciliter  leur  travail , i 
peine  des  domm.iges-iniéréis  de» 
Marchands  , & fans  que  pour  cela 
lis  puillènt  exiger  aucuns  droits  » 
fous  peine  de  privation  de  leur# 
Offices,  & de  puntuon  corporelle. 
Le  quinzième  article  réglé  le  lems 
dans  lequel  ces  Officiers,aulIl-biea 
que  les  Boueurs  -,  Plancheurs  8c 
Gardes  de  nuit , qui  font  d’autres 
petits  Officiers  ou  Commis  des 
Pons  , peuvent  intenter  aâioa 
pour  leurs  droits  & falaire  , ce  qui 
efi  réduit  à.  la  quinzaine  , à compr 
ter  du  )our  que  cliaque  bateau 
fera  vuide. 

DÉBARCADOUR  : C’eft  un 
lieu  établi  pour  débarquer  ce  qui 
efi  dans  un  vaillcau  , ou  pour 
tranfponer  quelque  chofe  avec  plus 
de  facilité  du  vaillêau  à terre,  ^ 

DÉBARDAGE  ; Il  fignifie  la 
fortie  des  marchandifies  hors  d’ui# 
bateau, lorfqu’il  efi  artivé.au  port. 
Il  fe  dit  particulièrement  de  la 
marchandife  des  bois  à brûler. 
Déborder  un  bateau  , en  tirer  là 
marchandife  pour  la  rendre  ou  la 
livrer  à qui  elle  appartient.  Dé- 
bardeur , c’efi  celui  qui  aide  à 
décharger  un  bateau  & â en  mettre 
la  marchandife  à terre.  Il  y a fur 
les  ports  de  la  Ville  de  Paris  dé 
petits  Officiers  dépendant  de  là 
Jurifdiéfion  des  Prévôt  des  Mar- 
chands & Echevins,'à  qui  il  ap- 
partient feul  de  faire  le  dibardk- 
ge  des  bois  Si  autres  marchandi- 
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ta  qui  arrivent  pat  riviere.  On  les 
i^mruc  plus  ordinairement  Foru 
& Gagnes-deniers  de  riviere. 

DÉaARQyEMENT:Sottie.des 
marciiandircs  hors  d'un  navire 
marchand  pour  les  mettre  à terre. 
Il  le  dit  aiidi  des  étjuipages  Sc  des 
agrès  f enân  de  tout  ce  sÿii  fait  le 
ciiorgeinent  d’un  vaillèau,de  tout  ce 
qu’on  en  tire  ou.]ui  en  fort.  Par  l’Or* 
donnance  de  la  marine  de  1685. 
les  Marchands  , Faèicurs  8l  Com 
millionnaires  ne  peuvent  laiilcr  iur 
les  Quais  leurs  marchandifes  plus 
de  trois  jours  depuis  leur  ddbar- 
uement  : après  quoi  elles  doivent 
tre  enlevées  à la  diligence  du 
Maîue  du  Quai , où  il  y en  a d'é* 
tablis  , linon  des  Procureurs  du 
Roi  aux  dépens  des  Propriétaires  , 
lefqueli  doivent  être  en  outre  con- 
damnés à une  amende  arbitraire. 
Débarquer  , c*clt  tirer  ce  qui  eli 
dans  le  vaidcau , & le  mettre  ou 
le  porter  à terre  après  le  voya- 
ge , ou  dans  les  magalins  du  Mar- 
chand qui  l'a  frété , ou  le  livrer 
aux  FdÂeurs  Commtfonnaires  ou 
autres  perfonnes  à qui  les  mar- 
chandifes  font  adrelîées.  Débar- 
quer , c’ell  aulli  quitter  le  bord 
après  avoir  fait  la  irayerfée.,  ou  le 
voyage  qu’on  vouloir  faire. 

‘ DEBAUCHER  un  Soldat  ^ Ca- 
palier  ou  Dragon  ; C’cii , en  ter- 
me militaire , l’engager  à quitter 
le  fervice  , ou  l’induire  à padèr 
d’une  compagnie  dans  une  autre. 
Celui  qui  cil  atteint  8t  convaincu 
d’avoit  déiiauché  un  Soldat,  Cava-- 
lier  ou  Dragon  , eit  puni  de  mort 
iâns  rémilfion  , fuivant  l’Ordon- 
nance de  Louis  XV.  1716  &.plu- 
llcurs  de  fes  Prédeiieurs. 

. • DÉSILLER  : C’cli  un  terme 
de  Batelier  qui  figiuâe  détacher 
les  chevaux  auxquels  on  £iit  tirer 
les  bateaux  fur  -les  rivières. 

. D£Bir£&  U btii'.f  Les  Qiai- 
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pentkrs  dilènt  débiter  le  luis  • 
quand  ils  mefurentles  pièces  ..?<• 
la  règle  & le  compas  , & qu'i  * 
marquent  les  grandeurs  dont  us  • 
ont  bcfoin  avec  la  pierre  blaucb» 
ou  la  pierre,  noire. 

• DEBITER  en  architeèliire  i 
C’eft  Icier  de  la  y>ierrc  pour  Cau* 
des  dates  ou  du  carreau. 

DEBLAI  ; C’eli  le  cranfpon  de 
quelque  chofe  d’incommode  com» 
me  des  tesres  fuperüues  d’uu  jar« 
din  ; * ce  nom  fe  prend  pour  ke 
profondeurs  ou  cxcavités,  que  l’oa 
fait  dans  les  terres. 

DEBLAYER  an  camf  : C’eft 
le  vuider  Sl  le  nettoyer.  ; 

• DEBORDER  , en  terme  de 
guerre  : C’ell  iorfqu'unc  ligne  dfc 
troupes  a plus  de  front  & plus 
d'étendue  que  la  ligne  qui  lui  eft 
oppofée.  L'ennemi  nous  debordoig 
à la  droite.  ' 

DEBORDER , fe  iehoritr:  Ce- 
la fe  dit  des  rivières  & des  autres 
eaux  qui  Portent  de  leur  lit. 

D^ORDER,  en  terme  de  ms* 
rine  : Un  vaidèau  qui  le  déborde  » 
eft  un  vaiflèau  qtii  fe  dégage  d« 
grapin  Sc  des  amarres  de  l'enne- 
mi, de  le  fauve  des  infultcs  d'uit. 
abordage  , Idit  d'un  autre  vaidcau» 
fuit  d’un  brûlot. 

11  fe  dit  auflî  d’un  petit  bâtiirent  . 
qui  s’éloigne  d’un  plus  grand  > E 
bord  duquel  il  éiotu  Uéborie  : C’elk 
un  commandemcm  fait  à une  cha- 
loupe de  s'éloigner  d'un  vaiBêau* 

• DEBOSSER  lt  cable  , ftgnla 

fie,  en  terme  de  mer, démarrer  Is 
bollc  qui  le  tient.  \ 

• DÉBOUCHÉ  , en  terme 
licaire  : C’eft  l'iiiùe  des  défilés  os 
des  pailàges  qui  gênent  une  armée 
ou  un  Corps  de  troupes  dans  fs 
marebe  ou  dans  fa  pofition. 

• DEBOUCHER  : C’eft  fortif. 
des  endroits  ferrés  &des  défilés.. 

I On  4u  l'InËuiiene  l S débouché 
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avec  peine  [ ar  les  défilés  ; les 
Houpes  débouchèrent  dans  le  plus 
bd  ordre  , &c. 

• • DEBOL7CHER  , fignifie  aufli 

percer  une  parallèle  de  la  tranchée 
devant  une  Place  afliégée  pour  che- 
ihiner  par  fappc  ou  par  zigzags 
fur  la  capitale  de  l’ouvrage  oppoié. 

DEBOUQUER  : Ce  mot  ligni- 
fie fortir  des  bouches  , ou  des  ca- 
naux , qui  réparent  les  Ifles  l’une 
de  l’autre  , ou  qui  font  le  trajet 
des  nies  , & de  la  terre  ferme. 
Débouquement  ett  la  pallè , ou  la 
fortie  de  ces  canaux. 

; DEBOUT , donner  debout  à 
serre  : C’eft -à-dire  , courir  droit  à 
serre.  Debout  auvent  , c’eft  avoir 
vent  contraire.  Debout  à la  lame, 
c’eft  quand  la  laine  prend  le  vail- 
ièau  par  l avant  & qu’il  la  coupe 
pour  avancer. 

DEBRIS  d'une  armée  ; C’eft  le 
refte  d’une  armée  vaincue  Sc  en 
déroute. 

DEBRIS  d’un  vaijprau  péri  ou 
d’un  vieux  bâtiment  dépecé  : Ce 
font  les  effets  quirettent  d’un  vaif- 
feau  qui  a fait  naufrage , Toit  que 
la  mer  les  jette  fur  le  rivage  , foh 
qu’ils  foient  trouvés  & pêchés  en 
pleine  mer.  On  dit , en  terme  de 
marine , plus  ordinairement  bris , 
& c’eft  ainfi  qu’ils  font  nommés 
dans  l’Ordonnance  de  la  Marine 
de  i68j.  Le  titre  9.  du  Livre  4. 
de  cette  Ordonnance  contient  en 
37.  articles  la  police  qui  doits’ob- 
fcrvet  pour  la  confervation  des 
effets  provenans  des  naufrages, 
iris  Sl  échouemens , & pour  alTu- 
rer  leur  reftitution  à leurs  vérita- 
bles Propriétaires.  L’article  19. 
de  ce  titre  enjoim  particulière- 
ment à tous  ceux  qui  auront  tiré 
du  fond  de  la  mer  ou  trouvé  fur 
les  flots  des  effets  procedans  du 
bris  ou  naufrage  , de  les  lacttre  en 
fiireté  > Sl  vingt  « quatre  iieures 
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après  au  "plus  tard,  d’en  faire  Fétu 
déclaration  à peine  d’être  punis 
comme  receleurs;  & par  l'article. 
14.  il  cft  permis  aux  Propriétai- 
res dèfdits  effets  de  les  réclamer 
dans  l’an  & jour  de  la  publication 
qui  en  a- été  faite  ; lefquels  effets- 
leur  feront  rendus, ou  aux  Fadfeurs 
Sc  Commiffionnaires  , en  payant 
les  frais  faits  pour  les  fauver. 

DECAGONE  , eft  une  figure  , 
ou  /in  poligone  compris  par  dix 
côtés  , qui  forment  dix  angles  , 
.capables  chacun  d’un  baftion. 
-DECAMPEMENT  d'unt 
arméet  Les  Officiers  Majors  la 
veille  d’un  décsmpmr/ir  doivent 
'redoubler  leurs  foins  , non -feule- 
ment pour  prévenir  la  défection  , 
mais  encore  pour  empêcher  que 
les  Soldats  ne  s’écartent.  Pour  cet 
effet  le  Major  de  chaque  régiment» 
après  avoir  reçu  l’ordre  le  com- 
munique à fon  Commandant , Sc 
après  avoir  reçu  le  fien , il  lui  re- 
préfente  les  chofes  qu’il  croit  à 
propos  d’y  augmenter  pour  le  bien 
du  iervice.  Qi#nd  ils  font  conve- 
I nus  de  tout  ce  qu’ils  ont  pu  imagi- 
.ner  là-deffus  de  plus  utile,  & que  le 
Major  l’a  écrit  fur  fon  livre , il  va 
diftribuer  l’ordre  aux  Sergens  » 
leur  expliquant  diftinâement  ce 
qu’ils  ont  à faire  pour  le  déesm- 
pement , les  détachemens  qu’il  faut 
; fournir , nommant  les  Officiers  Sc 
Sergens  qui  y font  commandés  , 
aulfi-bien  que  pour  le  campemeno 
ou  logement  èc  pour  conduire  les 
Convalefcens  , équipages  & autres 
' chofes  , expliquant  l'heure  & le 
;lieu  où  il  faut  les  aflembler  , leur 
déuüUnt  tout  ce  qu’ils  doivent  o'o- 
ferver , tant  pour  faire  des  ap< 
pels'que  pour  faire  prendre  les  ar- 
mes & contenir  les  Soldats  avant 
.&  pendant  la  marche  , enfin  leur 
répétant  toutes  les  précautions 
qu’ils  doivent  prendre  pour  leur 
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lernettre  continuellement  ictrant 
Its  yeux  leurs  devoirs  fur  Icfqucls 
ils  ne  fc  relâchent  que  trop. 

Ordinairement  le  jour  du  dé- 
part on  ordonne  aux  Officiers  de 
piquet  de  monter  à cheval  au  pe- 
tit point  du  jour  pour  roder  au- 
tour du  camp  , mettre  des  Senti- 
nelles dâns  les  intervalles  , fur 
les  flancs  & à la  queue , afin  d’em- 
pêcher que  les  Soldats  n’en  for- 
tent  : c’eft  à quoi  les  Officiers  Ma- 
jors doivent  tenir  la  main,  devant 
être  debout  eux-mêmes  avant  la 
générale,  ou  le  premier,  pour  avoir 
l’oeil  à tout  ce  qui  fe  paflê  , & 
examiner  fi  tout  le  monde  exécute 
ce  qui  a été  ordonné  ; un  d’entre 
eux  a foin  de  faire  allèmbler  & 
marcher  aux  heures  marquées  les 
d^iachemens  , le  campement , les 
convalefcens  , les  .équipages  , & 
autres  chofes  commandées  ; ils 
doivent  fi  bien  s’accorder  entr’eux 
qu’il  en  refte  toujours  un  à la 
tête  du  camp  le  jour  du  décampe- 
mène  pour  exécuter  les  ordres 
qui  arrivent  , & fe  conformer 
aux  mouvemens  que  la  ligne  peut 
&ire. 

A l’Aflcmblécjles  Officiers  Ma- 
jors doivent  fe  trouver  tous  à la 
tête  du  régiment  pour  contenir 
tout  le  monde  8c  voir  fi  chacun  eli 
â fon  devoir  , principalement  les 
Officiers  fubalremes  , afin  de  ren- 
dre compte  au  Commandant  de 
ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  à leurs 
compagnies  ; à moins  que  le  régi- 
ment ne  marche  Jépatément , ils 
doivent  fe  régler  fur  leur  droite 
& fur  leur  gauche  pour  faite  mettre 
tente  à bas  , faire  prendre  les  ar- 
mes & faire  exécuter  tous  les  mou- 
vemens que  les  autres  troupes  d’in- 
finterie , qui  compofent  la  ligne 
feront  , obfervant  d’en  donner 
avis  au  Commandant  .‘“mais  aufli 
4c  diligentant  d«  façon  que  Ic  ré- 
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gSmentfiiflè  fes  mouvemens  en  mî* 
me  tems  que  les  autres.  Quand  on 
refie  en  arriéré,  cela  oblige  fouvent 
un  régiment  à courir  pour  joindre 
fa  divifion  , ce  qui  met  les  Soldats 
hors  d’haleme  , & jette  la  confu- 
fion  dans  une  troupe  , qui  au  con- 
traire doit  toujours  marcher  d’un 
pas  égal. 

Ordinairement  en  fortant  du 
camp  on  fait  marcher  en  bataille 
chaque  bataillon  quelques  pas  en 
avant , puis  on  lui  fait  faire  halte 
pour  marquer  les  divifions  félon 
l’ordre  de  marche  que  l’on  doit 
tenir.  Sur  toutes  chofes  ils  doivent 
faire  obferver  un  profond  filence 
pendant  tous  ces  mouvemens  « 
en  forte  que  l’on  puifle  fiicileoaent 
entendre  & difiinguer  la  voix  de 
celui  qui  fait  les  commandemens. 
Enfin  les  Officiers  Majors  doivent 
être  très-attentifs  à contenir  les' 
Officiers  & Sergens  dans  leurs  di- 
vifions , 8c  les  Soldats  dans  leurs  v 
rangs.  Les  Officiers  fubalternes  , 
comme  les  Capitaines  , doivent 
avoir  les  mêmes  attentions  pour 
leurs  compagnies  la  veille  8c  le 
jour  du  décampement. 

Lorfque  le  régiment  doit  mar- 
cher foit  pour  changer  de  camp  , 
ou  pour  aller  en  garnifon  , les 
Sergens  doivent  avoir  grande  at- 
tention à exécuter  les  ordres  don- 
nés , tant  pour  les  détachement 
commandés  , que  pour  faire  af- 
fembler  & marcher  les  équipages 
& faire  partir  les  convalefcens. 
Outre  cela  ils  doivent  faire  lever 
les  Soldats  à la  générale  , afin 
qu’ils  ayent  le  tems  de  fe  préparer; 
car  il  faut  «autant  qu’il  efi  poiFible  ; 
qu’ils  foient  toujours  propres,  auffi- 
bien  les  jours  de  marche  que  dans 
d’autres  tems;  fur-tout  ils  doivent 
redoubler  de  foins  pendant  tout 
le  mouvement  du  décampement 
pour  einpêchet  les  Soldats  de  s’d* 
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carter  8c  d’aller  devanr  ; ce  qui 
leur  donne  occafion  de  déferrer  , 
lie  faire  du  détordre  , ou  d'aller 
en  maraude.  Les  Sergenj  doi- 
vent être  refjfonfjbles  de  ceux  qui 
i’écarient  , d’autant  mieux  qu’é- 
lant  campés  à la  tête  & à la 
queue  de  leurs  compagnies, ils  peu- 
vent facilement . voir  ce  qui  s’y 
pallê. 

Dès  que  les  Tambours  ont  battu 
ralTcmblée  , & que  l’on  a ordon- 
né de  mettre  tentes  bas  , ils  doi- 
vent faite  détendre , plier  les  ten- 
tes diligemment  & obicrver  que 
chaque  Soldat  rafièmble  tout  fon 
petit  équipage,  de  forte  qu'il  n’ou- 
blie dans  le  camp  ni  outils  , ni 
armement , ni  tentes  , ni  marmi- 
tes , & qu’il  n’y  ait  aucune  difpüte 
pours’en  charger.Un  inftant  avant 
que  l’on  fafle  prendre  les  armes  , 
les  Sergens  doivent  faire  charger 
leshavrefacs  Si  autres  chofes  ijue 
* les  Soldats  doivent  porter  , & 
quand  il  eft  ordonné  de  faire  pren- 
dre les  armes  t faire  meure  les 
compagnies  en  haie  , fans  débor- 
der le  front  de  la  place  où  éioitnt 
les  faifteaux,  failant  face  a gauche 
pour  fc  former  en  bataille  à droite. 
EnlUie  ils  doivent  marquer  les 
quatre  rangs  égaux  que  leurs  com- 
■agnies  doivent  former  en  met- 
wat  de  bons  Soldats  fur  les  ailes, 
^ avertiffant  ceux  qui  doivent 
foutenirSi  ceux  qui  doivent  niar- 
cBer  pour  former  le  bataillon.  Tout 
cela  fc  doit  faite  promptement  St 
£ans  bruit.  , 

Quand  un  régiment  retourne 
en  gariiifon  , les  Sergens  doivent 
avoir  les  mêiTHS  attentions  que 
lorfqii’il  en  cft  parti , foie  pour  la 
fcwtche  , foii  pour  le  logement 
dans  les  üeus  de  paffige  , ou 
pour  camper  en  routé;  fur-tout 
tnatrivaut  àla  garnifon  , ils  ne 
jpuioient  a/Tcz  donner  leurs  foins 


pour  y bien  établir  leurs  comp<l 
gnies  , prendre  en  compte  les  four- 
nitures & autres  iiAenliics  que  l’on 
leur  délivre  , Si  dont  ils  font  leur 
récépillé  pour  en  répondre,  lis 
doivent  enfin  ne  rien  omettre  de 
tout  ce  qui  peut  donner  quelque 
foulagemcnt  aux  Soldais.  , prin- 
cipalement aux  malades  , qu’ils 
doivent  faire  placer  par  préferciv 
ce  11  tour  dans  les  H6pitaux  Ss 
ailleurs.  Enfuite  ils  doivent  ren- 
dre compte  aux  Capitaines  & au- 
tres Officiers  fubaltcrncs  de  tout 
ce  qu’ils  ont  fait  là-ilellùs  , & de 
l’étut  où  fe  trouvent  leurs  compgi 
finies, 

* Sa  Majeflé  ordonne  , lorfque, 
dans  une  armée  , il  y a ordre  de 
faire  marcher  toute  l’Infanterie, 
que  l’on  commence  a battre  le  pre- 
mier , qu’on  appelle  la  générale  i 
pour  le  fécond  , l'ajfemblée  ; pouf 
le  troifieme , la  hatetrie  réglée 
pour  l’entrée  Si  la  fortic  du  camp  i 
l'apriellée  aux  drapeaux  ; Sc  quand 
il  n’y  a ordre  que  pour  une  partie 
de  rinfimterie,  les  Tambours  bat- 
tent  aux  champs  pour  le  premier  , 
raflèmbléc  pour  ie  fécond  , auS 
drapeaux  dans  le  tems  ordonné 
pour  le  troifieme  ; on  bat  encore 
aux  champs,  luriqu’elle  commence 
à marcher. 

Si  l’on  bat  la  générale  fans  qu’el- 
le ait  été  annoncée  à l’ordre  , Ici 
Majors  de  brigades  doivent  fe  ren-^ 
dre  promptement  auprès  du  bfa^ 
jor  général  pour  en  recevoir  Tord  ré 
qu’il  a à leur  diftnbuer , Si  les 
cainpemens  fe  tiennent  prêts  ii 
tête  du  camp  de  chacune  , jufqu’à 
ce  qu’on  les  ilcmande;  ce  qu’on  ne 
fait  jamais  'en  Criant  de  voix  en 
voix  , mais  un  Officier  major  , 
de  brigade  én  brigade  vaaverirdu 
rendei-vous  , où  ils  doivent  fc 
rendre.  ' ’ \ , 

A la  fi«nérale*,-ltj  Seigcns  Se 
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Ut  Caporaux , comme  on  l’a  La  brigade  a une  colonne  cm« 

ci'delTux  , font  préparer  les  Sol*  ployé  toujours  cent  Trarailleurt 
dau.  A raOembiée , tous  les  Offi-  pour  faire  les  ponts  néceflâires  , 
ciers  fe  trouvent  i la  tête  de  leurs  pour  ouvrir  les  chemins , & fc  fa- 
compagnics  pour  les  y contenir, & ciliicr  les  pafljges  le  long  de  fa 
empêcher  qu'auiun  ne  s'échappe  marche  , qui  fe  fait , H le  terrein 
pendant  le  mouvement  du  décam*  le  peut  permettre  , par  quarts  de 
femtnt.  Chacun  raflêmble  fon  rangs , comme  étant  la  plus  belle 
équipage  : on  ne  doit  rien  oublier  & la  plus  aifée.  Si  le  terrein  vient 
fur  le  terrein  , ni  armes  ni  uften*  à fc  rétrécir, on  dédouble  les  rangs, 
files  : on  éteint  exaâemcnt  les  & on  ne  marche  plus  que  par  de* 
feux  , & il  ne  doit  y avoir  aucune  mi-quarts  , dans  les  défilés  on  fc 
dilputc  à qui  portera  les  outils , contente  de  marcher  par  compa* 
(entes  8l  marmites.  gnics.Mais  de  quelque  façon  qu’une 

C’eft  au  Fouricr  de  chaque  com-  colonne  marche  , la  compagnie 
pagnie  de  fe  charger  du  failceau  , des  Grenadiers  & le  piquet  , ou 
&.  manteau  d’armes  , qu’il  prend,  deux  piquets  au  défaut  des  Grc* 
quand  on  bai  l^lTemblée  , & à nadiers  , font  toujours  deux  pelo- 
rinflant  les  Officiers  & les  Ser*  tons  féparés,  pour  marcher  l’un 
gens  mettent  leurs  compagnies  en  à la  tête , l’autre  à la  tête  de  chaque 
haie , oii  étoient  les  faifccaux  , bataillon, 
fans  déborder  la  ligne  , & ils  mar-  Les  Capita  ines  8c  les  fous-Lieu* 
quent  leurs  compagnies  pour  fur  tenans , s’il  y en  a , marchent  i la 
mer  le  bataillon  à quatre  de  hau-  tête  de  leurs  compagnies,lcs  Lieu* 
teur  , quand  le  Major  l’ordonne  , nans  à la  queue  i &.  les  Sergens , 
en  fe  réglant  par  ce  mouvement  l’un  à l’aile  droitedu  premier  rang, 
fur  les  chefs  de  la  brigade  , la-  l’autre  à l’aile  gauche  du  dernier: 
quelle  doit  marcher  tout  à la  nul  Officier  ne  doit  quitter  fa  di* 
fois  fur  un  même  alignement  en-  vifion  , fous  peine  d’être  privé 
viron  à quarante  pas  de  fon  camp»  d’appointemens  pour  quinze  jours. 
OÙ  elle  fera  halte.  Ils  (ont  tous  également  rsfponfa- 

Soit  qu’09  marche  par  la  droite,  blés  des  Soldats  de  leurs  compa* 
par  la  gauche  ou  par  le  centre  de  gniesqui  pourroients’écarter.Âirl! 
l’armée  » le  Major  de  la  brigade  ils  obligent  ceux  qui  ont  befom  de 
commandée  pour  prendre  la  tête  forrir  des  rangs, de  laiflcr  leurs  fu* 
d’une  colonelle  , demande  à l’Of-  fils  à leurs  camarades, & ilsordon-* 
ficier  général  chargé  delà  condui-  neni  à un  Sergent,  Caporal,  ou 
te  par  quelles  dividons  il  ordon-  Anfpeflàde  de  la  compagnie , de 
ne  qu’on  rompe  les  batailloiu  , refter  avec  eux , pour  les  faire  ce* 
qui  doivent  la  former.  Quand  l’or  joindre  au  plutôt, 
dre  en  eft  donné  , les  Majors  fc  Les  Officiers  Majors  altcmati* 
le  communiquent  promptement  vement  doivent  fe  porter  par- 
don régiment  à l’autre , afin  que  tout  de  la  tête  k la  queue  de  leur 
quand  la  brigade  de  la  tête  £iit  régiment , pour  voir  s’il  marche 
rompre  les  liens  , les  autres  dans  un  ordre  convenable , & fi 
puiflént  exécuter  le  même  mouve-  fuivant  les  occafions  qui  le  dé- 
ment , & que  la  ligne  qu’elles  mandent , les  Soldats  confervent 
formoicntcnfcmWe  foie  repliée  en  leurs  rangs  & leurs  diftances  ; fi 
même  tenu.  les  OScieit  font  à leurs  pofics^ 
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s'ils  y ont  raticmioa  nécelTàire  à 
ce  qui  clk  d.  leur  devoir  , Si  i's 
en  rendent  eumpee  au  Coinuian- 
dant  , afin  qu'à  chaque  marche  le 
Major  donne  au  Major  général  u i 
dtac  ligné  de  '.a  nuin  de  la  force 
de  Ion  régiment. 

•DECEINTRER,  terme 
d'an  , qui  lignifie  ôter  des  ccin- 
tres  , fou  de  charpente  ou  de 
maçonnerie.  On  démonte  un  cein- 
tre  de  charpente  , après  qu'une 
voûte  ou  qu'un  arc  eit  bandé  , ce 
que  les  vouHùirs  en  lont  bien  fi- 
chés & jointoyés. 

• DECHARGE  de  Mis  Les 
' bonnes  décharges  ne  le  doivent 

faire  que  de  la  demi-pottée  , ou 
des  deux  tiers  , & c'elt  un  grand 
hazard  , quand  elles  réalTilI'ent  à la. 
portée  entière,  t’oar  bien  cou- 
cher en  joue  , il  faut  que  le  Sold.it 
pôle  la  crollè  de  l'on  fulii  contre  l'on 
cltomach  , un  dcmi-pied  au-  def- 
fous  du  menton  , la  main  gauche 
fous  le  tût , vers  l’endroit  où  la 
baguette  entre  dedans.  Il  doit 
avoir  la  main  droite  fur  la  crolIe 
du  côté  de  la  platine  , en  telle 
forte  que  fon  pouce  fou  éloigné  du 
derrière  de  la  culaHc  de  quatre 
ou  cinq  doigts , Sc  que  les  autres 
doigts  de  la  main  loient  fous  la  clef 
pour  faire  jouer  le  ferpentin  II  laut 
que  le  bout  du  mouvement  foit 
toujours  à la  hauteur  du  gros  de 
l'ennemi , ou  vis-i-vis  la  genouil 
lcre  du  Cavalier  > quand  il  cft 
monté  fur  fon  cheval. 

* DECHARGE, en  maçonnerie, 
cft  une  cipece  d'arcade  , que  l'on 
fait  en  coaftruifant  un  mur  dans 
l'épaiilèur  du  mur  même  , puui 
foutenir  un  grand  poids  , qui  por 
teroit  à fau.'t.  Parexemph  , on  fan 
une  décharge  au  delFus  d’une  pla- 
te-bande pour  ne  point  trop  char» 

les  chevaU-i:  | 
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rie  : C’eft  une  picce  de  bois  poféd 
obliquement  dans  l'ailémblage  d’un 
pan  de  bois  , ou  d'une  cloilon  , 
pour  foulagcr  la  charge. 

• DECHARGE,  en  ferrurerie  î 
C’elt  dans  une  porte  de  fer  une 
grollê  barre  pofée  obliquement  , 
en  manière  de  iraverfe  , p ur  en- 
tretenir les  barreaux  , de  pour 
empêcher  le  chailis  de  forcir  de  fon 
équerre. 

• DECHARGE  d’eju;  Ce  mot 
cft  commun  à deux  tuyaux  dans 
un  regard  ou  un  balün  de  fontaine, 
dont  l’un  avec  foupape  , ferc  à dé- 
chirger  ou  à faire  couler  l'eau  qui 
cit  dans  le  fond  ;Sc  l’autre, qui  cft 
foudé  .au  bord  de  ce  regard  ou  de 
ce  badin , fert  à régler  la  luperdcic 
de  l’eau  à une  certain^  hauteur. 

DECHARGE  : C’eft  un  com- 
mandement de  marine  que  l’un 
fait  l’orfqu’on  donne  vent  devant, 
pour  ôter  le  vent  de  delTus  le  hunicc 
de  mifene,  & le  tenir  au  plus  près 
du  vent.  Décharger  les  voues  , 
c’eft  ôter  le  vent  de  deifiis,  pour  le 
mettre  de  .ans.  Décharger  , fe 
décharger;  cela  fc  dit  dcstivieres 
qui  fc  déchargent  dans  la  mer  ou 
dans  d'autres  rivicres.  Décharger 
la  pompe  , la  pompe  It  décharge  ; 
c’elt  quand  l’eau  s’écoule  en  bas- 
Déchargement  , c’clt  l aftion  & 
c irava.l  de  décharger  un  vaif- 
feau. 

DECHARGEURS:  Ce  font  de# 
Aides  des  Gar  lcs  du  Parc  , des 
équipages  d'artiberie.  lit  ont  foin 
de  tenir  des  etati  des  municons 
qui  fo'U  à la  fuite  des  équipages  , 
de  ce  les  qui  fc  remettent  , & do 
cèdes  qui  fe  confomment  . peut 
en  rendre  compte  aux  Gardes  du 
Pare,  qui  en  intorment  leurs  Lieu» 
nans. 

DECHARGEURS.cn  terme  ds 
Manne  : Ce  lont  des  Officiers  de 
Villes  coaitms  fur  les  foru  pouf 
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létharger  les  vaillèaux  qui  arti- 
vcnt. 

• DÉCHAUSSÉ.  On  dit  d’un 
arbre  qu’il  eft  déchauffë  , loriqtie 
le  pied  fe  découvre  On  du  qu’un 
bâtiment  eft  déchaufé  , lolqu’il  pa- 
rojt  de  fcs  fondations  dégradée'. 
Ondit  auflî  qu'une  pile  de  pont  ell 
déchaujpie,  lorfquc  l’eau  a dégra- 
voye  l'on  pilotage , n’y  ayant  plus  de 
terre  entre  les  pieux  par  en-haut. 

DECHEOlR  en  terme  de  ma- 
rine; C’cll  dériver  , s’abattre  & 
fortirde  la  route.  La  divcrfe  va- 
riation de  l’aiguille  aimantée  & 
Je  mouvement  des  courans  , qui 
ont  plus  de  force  dans  la  nouvelle 
& la  pleine  Lune,  & moins  quand 
elle  eft  en  décours  , font  plus 
ou  moins  dicheoir  le  vaillèau , & 
de-li  vient  que  quand  les  Pilotes 
font  leur  ertime  & qu’ils  pointent 
leurs  cartes  , ils  tiennent  quelque- 
fois , compte  de  deux  quarts  de 
xhumb  davantage  , dans  la  nou- 
velle & la  pleine  Lune  , quand  ils 
tiavigent  dans  un  parage  où  il  y a 
<lcs  courans.  Il  faut  donc  beau- 
coup de  prudence  pour  donner  plus 
ou  moins  de  déchet  â la  route.  Un 
Pilote  qui  dans  les  voyages  de  long 
cours  , n’auroit  égard  qu’à  la  for- 
ce des  courans,  ne  corrigeroit  fa 
route  & ne  lui  donneroit  de  dé- 
chet qu’un  quart  de  rhumb,  ou  tout 
au  plus  qu’un  quart  & demi  ; mais 
à caufe  de  la  variation  de  l’aiguil- 
le qui  indique  mal  le  Nord  & qui 
s’en  éloigne  quelquefois  de  plus  de 
vingt  degrés  de  part  & d’autre,  il 
faut  tenir  compte  de  beaucoup 
plus,  & donner  davantage  de  cor- 
rcéfion.  Par  exemple  fi  un  vaif- 
feau  veut  &ire  voile  au  Nord  & 
qu’il  foit  daps  un  parage  où  l’ai- 
guille foit  Nord-Eft  de  cinq  à fi.v 
dégrés  , & que  les  courans  portent 
aufli  au  Nord-Elt , il  faudra  que  ce 
yaifleau  , pour  faire  le  Nord,  & 
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s’empêcher  de  décheoir,  gouverne 
au  Nord  - Oueft , afin  que  la  rou- 
te vaille  le  Nord.  Que  s’il  navi- 
gcoit  à l’Eft  avec  les  mêmes  fup- 
pufitions  , il  fàudroit  qu’il  por- 
tât le  Cap  au  Nord-Eft  , afin  que 
la  route  valût  l’Eft.  Mais  fi  l’aiguil- 
le  varioit  d’un  côté  , & que  ]es 
courans  portafient  d’un  autre  , cn- 
forte  que  ce  que  les  courans  vous 
donneroient  de  dérive  , vous  fut 
ôté  par  la  variation  , il  fàudroit 
récompenfer  un  déchet  par  l’autre 
& balancer  judicieufement  toutes 
chofes. 

DECHIREZ  la  cartouche  avec 
les  dents  : Neuvième  commande- 
ment de  l’e.\ercice.  On  porte  la 
cartouche  a la  bouche  , le  bras  ten- 
[ du  à la  hauteur  du  bout  du  ca- 
non , le  bout  déchiré  en  haut  à 
un  demi-pied  éloigné  du  bout  du 
canon. 

DECHOUER  : C’eft  relever  un 

batiment  qui  a touché , ou  qui  eft 
échoué  , & le  remettre  à flot. 

DECI.MER  : C’eft  la  peine  de 
mort  de  dix  en  dix  contre  un  Corps 
qui  a lâché  pied  , ou  s’eft  révolté. 

•DEC/NTROIR:  C’eft  un 
marteau  à deux  laillans  à l’ufage 
des  Maçons  “ 

DECLIC Q.  C’eft  le  nom 
d’une  machine  qui  Icrt  à enfoncer 
des  pieux.  On  la  monte  entre  deux 
pièces  de  bois  , pour  la  faire  tom* 
ber  avec  une  corde  ; c’eft  une  cf- 
pece  de  mouton. 

DECLINAISON  , eft  la  varia- 
tion de  l’aiguihe  aimantée  , quand 
elle  ne  fc  tourne  pas  précifément 
vers  le  Nord.  La  dédmailon  va 
Jufqu’à  vingt-deux  dégrés  & demi 
fur  le  grand  banc.  Les  François 
ont  mis  le  premier  Méridieh  à 
l’ifle  de  Fer  la  plus  occidentale  des 
Canaries,  où  l’aiguille  n’a  pas  tant 
de  déclinaifon. 

..  DECLINAISON  du  Soleil  b 
O O i j - 
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des  Afires , fignifie  la  mefure  de 
Féloignemcnt  de  l’Equateur  ou  de 
J’Ecliptiquc  : ainfi  on  dit  qu’on  peut 
fçavoir  chaque  jour  la  diclinaifon 
du  Soleil , pour  dire  qu’on  peut 
(çavoir  de  combien  de  dégrés  le 
^leil  dt  éloigné  de  l’Equateur. 

DECLINER  , fe  dit  du  Soleil , 
ou  de  qudqu’aiitre  allre  , quand 
il  y a éloignement  de  l’Equateur  , 
ou  de  l’Ecliptique  , en  deçà  ou 
en  delà.  Décliner  • fc  dit  aulll  de 
l’aiguille  de  la  boullble  , quand  ne 
Kndant  pas  au  point  du  Nord  , 
elle  s’écarte  à droite  ou  à gauche. 
L’aiguille  décline  de  tant  de  dé- 
grés  : l’aiman  ne  décline  pas  tou- 
fours  d’une  même  forte  en  un  mê- 
me endroit  de  la  terre. 

• DECLIT:  C’eft  un  morceau 
de  fer  d’environ  deux  pieds  & 
demi  de  longueur  , attaché  au  ca- 
ble d’une  fonnette  , dont  une  des 
extrémités  eit  tournée  en  forme  de 
crochet , pour  enlever  le  mouton. 
A l’autre  extrémité  eft  une  corde 
qu’un  Ouvrier  tire  de  haut  en  Sas, 
quand  le  mouton  cR  au  haut  de 
la  fonnette  : alors  le  dédit  s’é- 
chappe , & le  mouton  , qui  cil  or- 
dinairement de  fer  ou  de  métal 
de  quinze  cens  ou  deux  mille  li- 
vres de  pefanteur  , tombe  avec 
beaucoup  de  violence  fur  la  tête 
du  pilot. 

• DECOEFFER  une fitfée  : 
C’eft  6ter  ou  déchirer  le  papier 
qu’on  avoir  collé  fur  fon  amorce 
pour  empêcher  le  feu  de  s’y  in- 
troduire trop  tôt. 

DECOLLEMENt  , faire  un 
décollement  d un  tenon  : C’ell  en 
couper  une  partie , pour  faire  qu’é- 
tant moins  large  on  ne  voie  pas 
la  moriaife  qui  demeure  cachée 
par  l’endroit  où  le  décollement  a 
été  fait. 

• DECOMBRER  : C’eft  en- 
lever le  gravois  (Fun  atelier  : c’eft 
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auflü  dégravoyer  le  fond  d’un  bStafi 
dcau  pour  y mettre  un  corroi  dç 
glaife. 

DECOMBRES  : Ce  font  de* 
vuidanges  d'un  atelier  de  conf- 
truflion  , tout  ce  qu’on  coupe  du 
bois  d’ouvrage  , & qui  eft  inuti- 
le , comme  les  coupeaux  & autre* 
chofes. 

• DECOMBRES.  On  appelle 
décombres  d'un  bâtiment , les  ma- 
tériaux brifés  qui  demeurent  après 
qu’il  eft  démoli. 

DECOMPTE  : C’eft  ce  qu’on 
paye  aux  Officiers  , comme  aux 
Soldats  , fur  la  retenue  de  leur 
paye.  Le  Major  fait  le  décompte 
aux  Officiers , & le  Capitaine  aux 
Soldats. 

• DECORATION  : Ce  mot  fs 
dit  en  architcélure  de  toutes  fail- 
lies & ornemens  qui  étant  placé* 
à propos , décorent  le  dehors  d’uit 
bâtiment , d’une  porte  de  Ville , &c. 

• DECOUCHER.  Dans  une 
Place  d*  guerre , nul  Officier  ne 
peut  en  découcher  , ni  même  en 
ibrtir,  fans  une  permiffion  expref- 
fc  du  Commandant  de  la  Place  ; 
& les  Cheft  de  régiment  ne  peu- 
vent permettre  à leurs  Soldats  de 
découcher , fi  ces  Soldats  n'ont  aufli 
une  permiffion  du  Commandant 
de  la  Place , qu’il  ne  doit  accorder, 
pour  obéir  aux  ordres  du  Roi , que 
dans  une  extrême  néceffité  , & 
fans  porter  aucun  préjudice  au  fer- 
vice. 

DECOUDRE  • en  terme  de 
marine  : C’eft  déclouer  quelque* 
pièces  de  bordage  ou  de  ferrage  ; 
ce  qui  fe  fait  pour  voir  ce  qu’il 
peut  y avoir  de  défcèlueux  fou* 
ces  pièces. 

DECOUVERTE  , aller  à la 
découverte  : En  garnifon  , c’eft 
aller  environ  à une  lieue  de  la 
Place  , pour  voir  ce  qui  fe  paflê 
dan*  U campagne  * & y atrêcef 


(out  ce  qui  parolt  rufpeâ  , folt  cf> 
pions  ou  panis  ennemis  , (î  l’on 
en  peut  être  le  maître. 

Lorfquc  dans  les  Places  de  guer- 
re des  Sergens  font  commandés 
pour  aller  a\tec  quelques  Fiirdiers 
faire  la  découverte  , ils  doivent 
vifiter  leurs  armes  , les  faire  por- 
ter fur  le  bras  gauche  , le  pouce 
droit  fur  le  chien  du  fUni.  Dans 
cet  état , il  faut  qu'ils  aillent  trés- 
exaéfement  jufqu’aux  endroits  qui 
leur  auront  été  marqués  , regar- 
dant avec  attention  pour  décou- 
vrir de  loin  , fouillant  les  lieux 
couverts  où  il  peut  y avoir  des  trou- 
pes cachées  , même  des  efpions  ; 
& s'ils  trouvent  quelqu'un  qui  leur 
paroillè  fiirpeâ , ils  doivent  l'a- 
mener à l’Officier  Major , qui  fera 
ouvrir  la  première  barrière  , & 
qui  exécutera  là-delTus  ce  qu’il  ju- 
gera à propos. 

Dans  les  Places  où  il  y a de  la 
Cavalerie  , c’eft  un  détachement 
de  Cavaliers  qui  tous  les  matins  , 
aux  portes  ouvrantes  > va  à la  dé- 
eeuverte  , & fait  ce  que  je  viens 
de  dire  oi-deflus.  A l'armée  • aller 
à la  découverte , c’eft  aller  appren- 
dre des  nouvelles  de  l’ennemi. 

Les  Gardes  de  Cavalerie  n'y 
prennent  leur  pofte  de  jour  que 
lorrqu’elles  ont  bien  découvert  de- 
vant elles , & qu’elles  ont  fait  la 
découverte  avec  filreté.  Elles  ob- 
fervent  pour  cet  effet , fi  entre 
leur  pofte  de  jour  & celui  de 
nuit  t il  fc  trouvoit  des  bois  , 
haies  , foliés  , maifons  , valons  , 
ruiffeaux  , gués  , défilés  , ou  au- 
*re  terrein  difficile  où  il  pourroit 
y avoir  quelque  embufeade  , de 
détacher  deux  Officiers  avec  quel- 

Îiues  Cavaliers  pour  y fouiller  à 
ond  , à droite  & à gauche. 

Audi -tôt  qu’elles  font  arrivées 
à leur  pofie  de  jour  , elles  font 
b mciDC  ebofe  à une  diftancc  rai- 


fonnable  , & ne  mettent  point 
pied  à terre , que  la  découverte  ne 
foit  parfaitement  bien  faite. 

DECOUVERTE  au  point 
du  jour  : Les  Sergens  doivent  te- 
nir leurs  Soldats  très -alertes  , & 
les  faire  mettre  à leurs  polies , afin 
d’éviter  les  furprifes  , pour  leur 
ordonner  de  nettoyer  leurs  armes 
avec  la  pièce  huiléie  , pour  ôter 
l’humidité  & l’ordure  qui  pour- 
roient  s’y  être  attachées  pendant 
la  nuit.  Dès  qu’il  cil  grand  jour  , 
ils  doivent  exécuter  les  ordres  de 
l’Officier  qui  commande  le  porte 
pour  aller  à la  découverte  avec 
deux  ou  quatre  Fufiliers.  Alors 
ils  ne  fçauroient  avec  trop  d’exac- 
titude & de  précaution  regarder 
& vifiter  tous  les  lieux  circon- 
voifins  où  l’ennemi  pourroit  s’em- 
bufquer  , & par  où  il  pourroit  pé- 
nétrer. Après  la  découverte  faite  , 
ils  doivent  tenir  la  main  ce  que 
les  Soldats  remettent  leurs  armes 
chacun  à leur  porte  , à foire  re- 
lever les  doubles  Sentinelles , Sc 
celles  qui  ont  été  mifes  d’augmen- 
tation pendant  la  nuit. 

DECOUVERTE  fur  mer , itre 
i la  découverte  : C’eft  être  en  fen- 
tinelle  au  haut  du  mât.  Envoyer 
un  bâtiment  à la  découverte  , c’eft 
l’envoyer  pour  reconnoître  la  flot- 
te ennemie.  Découvrir  les  terres, 
c’ert  les  voir , & commencer  à lea 
diftingiier. 

• DECOUVRIR  : C’eft  ôter  lea 
toits  d'une  vieille  maifon , les  pail- 
les qui  couvrent  les  murs  à demi- 
bâtis.  Découvrir  , en  terme  de 
charpenterie  & de  menuiferie  , 
c’eft  donner  au  bois  la  prerqiere 
ébauche  avec  le  fermoir,  avant  que 
de  le  raboter. 

DEDANS,  mettre  Us  voiles 
dedans  , ou  mettre  à fec  ; C’eft 
ferler  les  voiles  , & les  ferrer. 

• DEDOUBLER  Us  rana 
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dans  les  ivolutlons.  Lorfqu’on  dé- 1 
double  les  rangs  , il  faut  les  laif-  : 
fer  à deini-diftance  , c’cll-à-dire 
que  ceux  qui  quittent  leur  rang , 
doivent  en  former  un  autre  au- 
dcllüus  , en  prenant  le  milieu  de 
l'intervalle  qui  le  trouvoit  entre 
le  leur  6l  celui  qui  le  luivoit.  Si 
l’on  redédüuble  les  rangs  ainlî  dé- 
doublés , il  faut  que  ceux  qui  for- 
ment de  nouveaux  rangs , fuient 
placés  de  même  dans  l’interva'le  , 
des  autres  : alors  les  diftances  ne 
font  plus  que  d’un  petit  pas.  Au 
commandement  de  , double^  les 
rangs  , chacun  des  derniers  for  | 
més  gagne  la  droite  & la  gauche  j 
de  celui  qui  eft  devant  lu\.  A l’au-  | 
tre  commandement  de , redoublef 
les  rangs  , tout  ce  qui  avoit  dé- 
doublé & redoublé  , reprend  la 
droite  & la  gauche  du  rang  dont 
il  étoit  forti  au  premier  comman- 
dement. Alors  chaque  dividon  a 
fes  rangs  & fes  diftances  ; la  co- 
lonne pendant  tous  ces  mouve- 
fnens  n’a  predë  ni  ralenti  fa  mar- 
che. Cette  manœuvre  eft  très- 
avantageufe  pendant  la  guerre  tou- 
tes les  fois  que  dans  les  marches 
d’armée  il  fc  trouve  des  ponts  ,■ 
& d’autres  padages  qu’on  ne  fçau- 
roit  élargir.  F’oyef  DOUBLER. 

DEPENS  ; C’eft  fur  mer  un 
commandement  que  l’on  fait  pour 
empêcher  que  le  vaideau  appro- 
che de  quelque  chofe  qui  le  poiir- 
roit  incommoder.  Défens  du  Sud  , 
défens  du  Nord  , c’eft  commander 
au  Timonier  de  ne  pas  gouverner 
de  ce  côté-l.î. 

• DEFENSE,  en  terme  de 
Couvreur , eft  One  latte  qui  pend 
au  bout  d’une  dbrde  , lorlque  l’on 
travaille  à la  couverture  d’un  b.î- 
timent.  Cette  latte  eft  ainfi  nom- 
mée , parce  qu’elle  défend  le  paf- 
fage  au  l’ublic. 

- DEFENSE.  Voye^  LIGNE 

de  défenfe,  ' 
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DEFENSE,  être  en  iéfenfi  ■ 
c’tft  être  en  état  de  ic  défendre 
& de  rélîfter.  On  dit  : Cette  rc« 
doute  eft  en  défenfe  : on  a mis  ce 
frontin  en  défenfe  : le  logement 
n’eft  pas  encore  en  défenfe . 

DEFENDES  d'une  Place  , font 


les  parties  d’une  enceinte  qui  flan- 
quent d’autres  parties  , comme  les 
parapets  , les  casemates  , ou  les 
faudès  braies  qui  regardent  ou  dé- 
fendent les  polies  qui  leur  font 
oppofés.  L’attaqae  enfeigne  la  di- 
fenfe.  La  défenfe  des  Places  forti. 
fiées  doit  être  vigoureule  ; car 
quelle  raifon  , quelle  nécedtté  y 
auroit-il  de  les  fortifier  avec  tant 
de  dépenfes  & tant  de  foins  , fi 
une  petite  garnifon  renfermée 
dans  l’enceinte  d’une  Forterede  , 
n’étoit  en  état  de  réfifter  aux  ef- 
forts d’une  nombreufe  armée  ? 

Il  y a pour  la  défenfe  des  Pla- 
ces des  réglés  générales  , & des 
réglés  particulières. 

Les  générales  font  la  connoif- 
fance  parfaite  dti  corps  de  la  Pla- 
ce & de  fes  environs  ; la  con- 
noidànce  de  la  force  & de  la 
bonté  de  la  garnifon  ; la  con- 
noidûnce  de  fes  habitans  , foit 
pour  leur  nombre  , foit  pour  leur 
bonne  ou  mauvaife  volonté  ; la 
connoidànce  de  fes  magafins  de 
guerre  , & de  leur  nature  , pour 
s’en  fervir  à propos  ; la  connoif- 
lance  des  vivres  , tant  deftinés 
pour  la  garnifon  , que  de  ceux  qui 
font  chez  les  Particuliers  pour  leur 
fubfiftance  ; la  connoidànce  du 
iréfor  du  Prince  dans  la  Place  , 
des  facultés  des  Particuliers , poi.T 
y avoir  recours  en  cas  de  befoin  ; 
la  connoidànce  de  toutes  for  es 
d’Ouvriers  pour  s’en  fervir  à pro- 
pos ; la  connoidànce  des  reme- 
des  pour  les  malades  & bledès  ; 
la  connoidànce  de  la  quantité  de 
Médecins , Chirurgiens  » Apothi- 
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<&!res  • dc$  liôpuaux  publics  • & 
«les  lieux  où  l'on  en  peut  établir 
«le  nouveaux  pendant  le  liège  ; la 
connoidancc  des  bois  , tant  pu- 
blics , que  ceux  qui  font  aux  édi- 
fices ; des  laines  , des  toiles  pour 
des  facs  à terre , & autres  chofes 
néceilàires  , des  menus  bois  pour 
des  gabions  , grands  & petits  , 
pour  fjfciner  & fi  ire  des  claies , 
du  fer  pour  tous  les  ufages  , du 
plomb  public  & particulier  qui  fe- 
ra aux  édifices  ; & enfin  la  con- 
noilTince  entière  de  tout  ce  qui  ell 
renfermé  dans  la  Place. 

Les  régies  particulières  font  la 
difpofition  des  matériaux  dans  les 
lieux  où  l’on  en  aura  befoin  , cha- 
cun fuivant  fon  cfpecc  ; l’ordre 
pour  monter  & defeendre  les  gar 
des  aux  attaques  ; la  diftributi  'n 
des  munitions  de  gu  tre  , tant 
dans  les  portes  , que  dans  les  de 
pots  proche  des  portes  pour  les 
befoins  ; les  rafraîchi Ilêmens  à 
nictire  dans  le  voifinage  des  pof- 
tes  ; ce  qui  regarde' particulière- 
ment les  portes  du  d'hors. 

Pour  le  dedans  de  la  Place  , la 
dilpolltion  des  gardes  d’Infanteru 
& de  Cavalerie  fe  fax  foivint  l’af 
fe<rtion  des  Peuples  poi  r le  Prin- 
ce , l’ordre  & la  difpcfition  du 
Peuple  contre  le  feu  , po  ;r  le  iranf 
port  des  matériaux  , pour  le  fou- 
iageinect  des  malades  Si,  bleilés  , 
pour  porter  à manger.  & ceux  qui 
font  le  fervice  , le  blanchidàge 
de  leur  linge  , leur  coucher  pen- 
dant le  teins  qu’ils  peuvent  pren- 
dre du  repos  ; la  conftruftion  de 
toutes  les  chofes  fervant  à la  dé- 
finie de  la  Place  ; leur  tranfport 
dans  'es  lieux  où  l’on  peut  en 
avoir  hefoin  : fans  Icfquel’es  at- 
tentions il  cft  difficile  à un  Gou- 
verneur de  maintenir  un  bon  or- 
dre dans  la  déftnfe  de  fa  Place. 

; Il  conféré  avec  les  Offieiers  Ma- 
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Jors  I Comniandans  des  Corps  » 
Ingénieurs  , Comniandans  de  l’ar- 
iiilerie  , Munitionnaires  . Direc- 
teurs Si  Prépofés  des  hôpitaux  • 
Chefs  de  la  Buurgeoifîe  , fur  tou- 
tes les  efpeces  de  chofes  renfer- 
mées dans  la  Place  qui  font  de 
c onfomrri.tion  journalière  , ou  de 
conrtrufticn  nouvelle  , comme 
fabriques  de  balles  , de  facs  à ter- 
re , de  bal'ois  de  laine  , de  hot- 
tes , de  paniers  , de  gabions  , 
grands  Si  petits , de  fatcines  lon- 
gues & courtes  , de  piquets  longs 
vSc  courts  , d’affïîts  & rouages  pour 
l’artillerie  ,de  raccommodage  d’ar- 
mes , de  débit  de  gros  bois  pour 
madriers  , pieux  , mantclets  , fo- 
livaux  , paliflades  & blindages  , 
fabrique  d’putils  de  fer  , ou  leur 
raccommodage  , & tranl’port  de 
tous  Icfdiis  matériaux  dans  les 
l eux  où  ils  font  néceflrdres. 

Pour  ce  qui  regarde  les  troupes, 
le  Gouverneur  réglé  tout  le  ler- 
vice  qu’elles  doivent  rendre  , tant 
aux  attaques  , que  loriqu’elics  font 
relevées  des  attaques  ; le  tems 
qu’efes  doivent  avoir  pour  leur 
repos  & leur  nourriture  , lequel 
icms  de  repos  & de  nourriture 
leur  eft  toujours  procuré  dans  les 
lieux  les  plus  fûrs. 

Dans  les  Places  où  il  y a du 
Peuple  , le  Gouverneur  en  règle 
encore  tout  le  fervice  ; ceux  qui 
ont  des  métiers  fon;  empl  ;yés 
fmvant  leurs  m'^tiers  à toutes  les 
chofes  de  fabrique  nouvelle  , dont 
il  y a confonnnation  journalière. 
Ceux  qui  n’ont  point  de  métiers 
doivent  être  partagés  , une  partie 

veiller  au  feu  , une  autre  au 
tranfport  des  matériaux  d,,ns  les 
lieux  de  dépôt  qui  ont  été  marqués. 

Les  Prêirts  , Religieux  , Reli- 
gieufes  , & femmes  , n'y  font  pas 
inutiles.  Les  Prêtres  aômmirtrer.t 
les  Sacrcmens  , les  Religieux  Sc 
O 0 iv 
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Religieufes  foignent  les  malades 
& ble/n^s  , 8c  aident  les  Chirur- 
giens. Les  femmes  font  occupées 
à faire  des  charpies , des  bandes 
pour  les  bledés  , à la  conftruâion 
des  chofes  qu'il  faut  coudre  , au 
blanchiHàge  du  linge  du  Soldat  de 
de  rOfficier  , & à la  cui/Iùn  de 
fon  potage. 

Un  Gouverneur  , par  la  fageflfè 
de  fon  difpofîtifi  ne  laillè  per- 
fonne  dans  fa  Place  qui  foit  inu- 
tile , & qui  ne  concoure  à l’ordre 
& à la  défenft  de  la  Place. 

Pour  la  défenft  des  Places  de 
guerre  , le  diipofitif  eft  tout  dif- 
férent. Comme  un  Gouverneur 
n’y  eft  pas  foulagé  par  un  Peuple 
nombreux  , il  a auQî  moins  d'at- 
tention à prendre  contre  l’incen- 
die des  édi/ïces.  Il  lui  fuiüt  de 
conferver  fes  magafins  de  muni- 
tions de  guerre  , de  vivres  , de 
tnédicamens  , & quelques  lieux 
fùrs  pour  fon  hôpital.  Dans  les 
Places  où  il  y a beaucoup  de  Peu- 
ple , on  l’occupe  ; cela  foulage  la 
garnifon  , la  fatigue  moins  , & 
donne  plus  d’hommes  pour  la  gar- 
de des  attaques.  Mais  dans  une 
Place  purement  de  guerre  , la  gas- 
nifon  , dans  le  commencement 
du  fiége  , eft  partagée  en  trois  ; 
pour  la  défeafe  aux  attaques , pour 
le  ttavail , Si  pour  le  repos. 

Comme  la  fatigue  augmente  i 
mefure  que  les  hommes  fe  perdent 
par  la  mort , les  maladies  & les 
blelTures , & parce  que  la  Place 
devient  plus  preflée  par  l’ennemi , 
le  premier  partage  de  là  garni- 
fon fc  trouve  fouvent  réduit  en 
deux. 

Quant  à la  manière  de  monter 
les  gardes  , il  y a bien  des  cho- 
fes i obferver.  Les  principales  font 
de  les  monter  par  leur  parade  en 
lieu  commode  , pour  la  diftribu- 
gion  des  poftes , de  les  ùire  mar- 
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cher  autant  qu’il  K peut  avec  /3« 
reté  & feeret,  d’en  changer  quel- 
quefois les  heures  , félon  que  cela 
paroit  néceflàire  ; que  nul  Soli-fat 
defeendant  la  garde  ne  quitte  fbn 
pofte  ni  fa  place,  qu’en  la  cédant 
au  Soldat  montant , & que  nulle 
heure  ne  foit  prife  pour  monter  la 
garde  , qui  puiflè  être  voilîne  de 
celle  où  l’on  peut  prévoir  que  l’en- 
nemi va  entreprendre  une  aélion  t 
rien  n’étant  il  dangereux  que  ce 
moment  pour  relever  une  garde  , 
par  l’impodibilité  qui  fe  trouve  à 
conferver  dans  ce  tems-là  l’ordre 
que  l’on  s’eft  preferit  pour  foute» 
nir  une  attaque  à laquelle  on  Juge 
que  l’ennemi  fe  prépare. 

Lt  retour  de  la  garde  defeen» 
dante  fe  iâit  audi  avec  ordre  & 
fans  confufion  , afin  que  fi  par  ha- 
fard  l’ennemi  prenoit  fon  rems 
pour  attaquer  dans  le  moment  que 
la  garde  viendroit  d’etre  relevée, 
la  garde  defcendanie  fut  en  état 
de  marcher  fans  confùfion  au  pof- 
te attaqué  pour  le  foutenir , ou  le 
reprendre  , s’il  avoir  été  aban- 
donné , avant  que  l’ennemi  pût  s’y 
être  établi  , & donner  par -là  le 
tems  à la  garde  qui  auroii  été  fot« 
cée  de  revenir  à fon  pofte. 

La  garde  des  ouvrages  extérieur* 
ou  du  corps  de  la  Place,  deftinée 
à protéger  la  garde  qui  eft  dans  le 
chemin  couvert  , eft  relevée  un 
peu  de  tems  avant  celle  du  che- 
min couvert , parce  qu’elle  doit 
être  en  état  de  la  protéger  par  fon 
feu  contre  cet  inconvénient  dti 
défordre  qui  peut  arriver  dans  le 
moment  qu’elle  releve. 

Il^y  a encore  des  réglés  géné^ 
raies  pour  la  iifenfe  d’une  Place: 
les  unes  regardent  le  Gouverneur, 
les  autres  regardent  la  màniere  dé 
défendre  chaque  partie  d’une  Pla» 
ce.  Je.parle  des  premières  au  mot 
d«  Gouvemtur  fSe  des  aunes  fout 
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le  terme  qui  leur  eft  propre. 

• Sur  la  défenfe  des  Places  on 
peut  lire  les  Rêveries  ou  Mémoi- 
res du  Maréchal  de  Saxe  , & les 
Rijl’xions  de  M.  le  Baron  d’Ef- 
pagnac  fur  le  même  fujet  , dans 
un  Supplément  aux  Rêveries  de 
ce  grand  Général , qu’il  vient  de 
publier,  pa».  91. 

DEFENSES , ou  Boute-dehors  , 
font  de  grodcs  pièces  de  bois  lon- 
gues de  quinze  à vingt  pieds  , & 
amarrées  pendant  un  combat  à 
l’avant  & à l’arriere  du  vaiflèau 
pour  repouflèr  le  brûlot  , & em- 
pêcher l’abordage  de  l’ennemi.  On 
s’en  fert  aulTi  dans  un  mouillage 
pour  empêcher  le  choc  des  vaif> 
féaux  qui  dérivent  l'un  fur  l’au- 
tre. 

DEFENSES  , ou  cordes  de  dé- 
fenfes  , font  de  groflès  cordes  tref- 
fées  & nattées  l’une  avec  l’autre  , 
qu’on  lai  lie  pendre  le  long  des 
flancs  du  vaidcau  , quand  il  eft  à 
l'ancre  auprès  de  plufleurs  bâti- 
mens  , pour  empêcher  qu’ils  ne 
t’endommagent  en  fe  choquant  , 
ou  du  moins  pour  rompre  le  choc 
de  leurs  chaloupes.  Quelquefois 
au  lieu  d’une  natte  de  cordes , on 
laiûè  pendre  des  fagots  le  long 
du  flanc  pour  la  même  précau- 
tion. 

DEFERLER  les  voiles  ; C’eft 
les  mettre  dehors  , & les  dé- 
ployer. 

DEFIER  , en  terme  de  mari- 
ne , eft  empêcher  & prendre  garde 
que  quelque  chofe  n’arrive  , comme 
de  faire  un  abordage  , ou  de  tou- 
cher la  terre.  Défie  l’ancre  du 
bord  , c’eft-à-dire  empêche  que 
l’ancre  ne  donne  contre  le  bord. 
Défie  du  vent  , c’eft  un  avertif- 
fement  qu’on  donne  à celui  qui 
gouverne  , afin  qu’il  ne  prenne 
pas  vent  devant , & qu’il  ne  mette 
^ ca  ralingue. 
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I DÉFILÉ,  eft  un  chemin  fi 
ferré  , que  des  troupes  qui  font  en 
marche  , n’y  peuvent  palier  qu’eti 
faifant  un  petit  front  ; ce  qui  don- 
ne moyen  à l’ennemi  de  les  ar- 
rêter facilement , 8c  de  les  char- 
ger avec  d’autant  plus  d’avantage  , 
que  celles  de  la  tête  & de  la  queus 
ne  peuvent  fc  fecourir.  Quand 
une  armée  eft  réduite  à lever  un 
fiége  , elle  aflure  ordinairement  fa 
retraite  , en  oppofant  un  défilé  k 
l’ennemi. 

Les  précautions  des  OlHciert 
ne  fçauroient  être  allêz  grandes 
aux  défilés  8c  aux  pallàges  des  bois. 
Villes  « Bourgs  , ou  Villages.  Ceft 
dans  ces  occaflons  où  ils  doivent 
avec  aftivité  fe  porter  par-tout  oîi 
les  Soldats  pourroient  s’écarter  , 
^ur  les  empêcher  d’entrer  dans 
les  maifons  , ou  ailleurs  , & leur 
faire  réformer  leurs  rangs  , dès 
Que  le  chemin  fera  praticable  , ob- 
fervant  que  chaque  Soldat  repren- 
ne Ton  rang  , & la  même  place 
qu’il  occupoit  auparavant.  On  ne 
fçauroit  trop  les  accoutumer  à faire 
cela  d’eux-mêmes. 

DEFILER  , eft  quitter  le  ter- 
rein  fur  lequel  on  faifoit  un  grand 
front  • & s’en  éloigner  en  mar- 
chant par  files.  Quand  un  batail- 
lon a été  formé  , on  le  fait  défi- 
ler en  plufleurs  façons  , tantôt  par 
les  quatre'  ailes  de  la  droite  ou 
de  la  gauche  , tantôt  par  une  file 
de  chaque  aile  , quelquefois  par 
manches  « par  demi-manches , ou 
par  quart  de  manches. 

Pour  les  troupes  qui  arrivent 
dans  une  Place  , fl  ce  font  det 
régimens  d’infanterie  , ils  doi- 
vent défiler  par  compagnies  , le* 
Officiers  étant  â la  tête  avec  le 
hauflê-col  & l’efponton  , & le* 
Tambours  battent  la  marche.  Celle 
des  Grenadiers  marche  la  premie- 
^ ,re , la  Colonelle  cnfuicc  , le* au| 
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très  chacune  fuivant  le  rang  que 
jeurs  Capuaines  nennent  dans  le 
bataillon. 

. Si  c’eft  de  la  Gendarmerie  , Ca- 
valerie ou  Dragons  , ces  troupes 
défilent  aitlfi  par  compagnies,  par 
quatre  ou  fijt  Cavaliers  de  front  , 
fuivant  la  largeur  des  rues  , dans 
le  même  ordre  que  lî  elles  paù 
foient  en  revue. 

Les  troupes  de  pallàges  obfer- 
vent  les  memes  réglés  , à l'excep- 
tion que  les  Officiers  d’Infantcrie 
font  à cheval  à la  tête  de  leurs 
compagnies  , & que  lel'dites  trou 
pes  ne  font  point  conduites  fur  la 
Place  par  le  Major. 

DEFUNER  les  mks  : C’eft-à- 
dire,  déga.nir  le  màt  de  fon  étai 
& d-  ‘es  manœuvres. 

* DEGAGEEMENT.enarclri- 
tefture  , efl  dans  un  appartement 
im  petit  pallage  ou  un  petit  elcalier, 
^ar  le  picl  on  peut  s’échapper,  fans 
repadèr  par  les  mêmes  pièces. 

* D E G \ (i  E M E N T , Sol- 
dit  dégagé  : C’ell  un  Sold  t , C..- 
valieyo  i Dragon  , qui  o ■ enu  fon 
congé  ahfolii.  Fbysf  CON‘4É. 

DEGAGER  un  vaifeau  gardé, 
ou  fur  lequel  on  rhiffe  , eit  le  dé- 
livrer de  les  ennemi  , &.le  met- 
.trc  en  liberté  de  faire  fi  route, 

I^EliARNlR  un  v iiffeau  : C'eft 
en  ôter  les  agrès  ou  la  garniture. 

, Dégarnir  le  cabeüan , c’ett  en  ôter 
les  carre-  & la  tournévire. 

DEGAT,  elf  un  ravage  que 
font  des  troupes  dans  un  pays  in- 
nemi  , & fur-tout  aux  environs 
d’une  Place  que  l’on  veut  affa- 
mer , ou  qui  ne  veut  pas  payer  les 
contributions. 

* DEGAUCHIR  , terme  d’art. 
C’cR  drelTer  un  ouvrage  , fuit  en 
bois  , foit  en  pierre  , le  rendre 
uni , droit , en  retranchant  ce  qu’il 
y a de  trop  ou  d’irrégulier. 

Les  Aichiteê^cs  Sc  les  Sculpteurs 


D E. 

diTcnt  : dégauchir  le  boî*  , dê-i 
gauchir  la  pierre  , dégauchir  le 
bronze  ; c’eft  unir  , redreXlèr  , ap- 
planir. 

On  dit  dans  le  même  fen» , 
dégrnfier  , mais  ce  dernier  terme 
r'ft  plus  familier  aux  Sculpteurs  * 
qu’aux  Architeftes. 

DEGORGEOIR  , eft  un  petit 
‘ér  , ou  fil  d’archal  , qui  fert  à 
londer  la  lumtere  du  canon  , & à 
la  nettoyer  pour  y mettre  l’amor- 
ce. Les  dégorgeoirs  doivent  être 
de  bon  fer  doux  , ou  de  gros  fil 
d’archal , de  crainte  qu’ils  ne  rom- 
pent datas  la  lumierv. 

On  les  fait  en  tarricrc  à vis , ou 
en  triangle  du  côté  de  la  pointe. 

Leur  largeur  eft  depuis  douze  juf- 
qu’à  vingt  oiiicts  , y compris  la 
boule  qui  doit  être  h la  tête.  Leur 
groflè'ar  pour  les  lumières  neuves 
doit  avoir  environ  deux  lignes  , 

& ils  font  un  peu  plus  gros  que 
les  dégorgeoirs  , qut  font  un  peu 
■plus  évifés. 

• DEGRADATION  , ruine: 

C’eft  le.  dégâ.t  qui  fe  fait  au.r  ou- 
vrage: d’une  Place  ou  de  la  fan- 
chée.  Les  Majors  Aides  M.iiort 
des  PKices  fout  r <'pon*aMes  de* 
ruines  & degraittions  arrivées 
aux  corps  de  g irdes  . aux  guéri- 
tes, palilTade'  , riferne<:,  &c.  par 
d’autres  voies  ne  •'■ir  l’ini  ire  du 
rems.  C’eft  à eux  de  ve  l'cr  pour 
prévenir  les  «léfoHres  , & d’aver- 
tir le  Gouverneur  . lo''que  par  la 
milice  des  So!d  .r  q'clqnes  ou- 
vrages ont  été  endomungés. 

* On  dit  qi’un  bâtiment  eft 


dégradé  , lorfque  , faute  d’tviir  < 

eniretnu  fes  couvtrtu'es , <ui  l’y  t 

avoir  fait  d’autres  répirarions  né-  ’ £ 

cefT.ires  , il  eft  devenu  imaNjn-  di 

ble.  On  dit  qu’un  m"' ift  ni 

dé  , lorfque  fon  enduit  ou  crépi  dj 

eft  tombé  ,&  qn  lesmoïlonsau  lin 

la  brique  font  fans  liaifan,  J £ 
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• La  dtgradauon  des  fortifica- 
tions d’une  Piacc  cil:  défendue  par 
les  Ordonnances  niiliraires.  Tout 
Soldat  i]ui  arrache  ou  emporte 
quelque  pahllàdc  , don  être  con- 
damné A quelques  ans  de  galeres  ; 
& celui  qui  étant  de  gaide  fouf- 
friroit  qu'on  y dégraderoit  quel- 
que cho  e , doitêtrc  condamné  aux 
ga  é^ts  perpétuelles.  Le  Roi  , pour 
exciter  les  .Soldats  A vciilcT  A la 
conitrvation  des  foriifîcations 
d’une  Place , leur  fait  don  dès  à 
préfent,  comme  pour  l'avenir , de 
bertiaiiv  qu’ils  trouveront  pâiurans, 
foit  !ur  les  remparts,  fort  dans  les 
fortifications  , & plus  près  du  ch-, 
mm  couvert  de  (es  Places  , que 
de  quinze  toifcs.  Sa  Majdlé  eut 
permet  de  le  l’aifir  de  ces  bclfiaii:;, 
& de  les  tuer  fur  le  champ,  fans 
que  le  frou/erneur.  Commandant, 
Juges  , ou  autres  Officiers  , puif 
fciit  les  obliger  A les  rendre  jiour 
quelque  raifon  ou  fout  quelque 
prétexic  que  ce  Toit.  Voycf  les  Or- 
donnances du  7 Janvier  i66y  , du 
i6  Juillet  1670  , & du  30  Juillet 
ifiyS. 

• DEGRADER,  Verbe.  On 
dit , en  terme  de  fiege  : L’artil- 
lerie ennemie  mus  a fart  incom- 
modé cette  nuit  , & nos  ouvrage: 
en  ont  été  fort  dégradés. 

DEORADER  : Depuis  quelque 
tems  on  s’eft  fort  relâché  fur  la 
méthode  de  dégrader  des  armes 
les  Soldats  crimmels.  On  l’ob- 
ferve  encore  dans  certains  régi- 
mens  , mai»  il  y en  a beaucoup 
où  on  ne  le  pratique  pas.  Cepen- 
dant c’dl  une  cérémonie  qui 
fait  honneur  à la  qualité  de  Sol- 
dat , en  ce  que  l’Exécuteur  ne 
met  point  la  main  dclTus  un  Sol- 
dat , qu'il  ne  foit  dégradé  de  ce 
litre. 

Dès  que  le  Sergent  de  la  com- 


D E 5S7 

pagnie  dont  le  criirinel  efl  , ® 
reçu  oidre  du  Major  de  le  degra' 
der  des  armes  , il  l’arme  de  pied 
en  cap  , obiervant  de  tenir  de  fa 
main  droite  la  croflê  du  fafil , le 
Soldat  reliant  toujours  lié.  A l'inf- 
lant  il  lui  dit  ces  mots  : Te  trou- 
vant indigne  de  porter  les  armes, 
iicus  ten  dégradons.  En  même 
tems  il  lui  ôte  le  fufil  par  derriè- 
re , Si  fon  ceinturon  , épée  , ban- 
doliere  , fourniment  , qu’il  lui 
frt't  pafic-r  par  les  pieds  , & il  lui 
donne  im  coup  de  pelle  fur  le 
derrière  : enfuite  de  quoi  le  Ser- 
gent fe  retire  , &•  l'Exécuteur  fc 
fjifit  du  criminel. 

Il  ell  à remarquer  qu’on  ne  de- 
grade  pas  les  Soldats  qui  doivent 
palier  par  les  armes  , parce  que 
'.'ell  une  exécution  militaire  qui 
ne  déshonore  pas. 

DEGRADER  vn  vai^eau  , 
c’ell  l’abandonner  , après  en  avoir 
ôté  tout  l’équipement  , quand  le 
bâtiment  efl  fi  vieux , qu’il  cft  de- 
venu imitilc. 

* DEGRAVOA'ER  : Ce  mot 
c-prime  l’aftion  d’une  eau  cou- 
rante qui  déchaiifiè  des  murs  ou 
des  pilotis.  On  dit  aulfi  , dégra- 
voiement. 

DEGRÉ  : Ce  terme  appartient 
à la  géométrie  ; mais  il  ell  fi  fou- 
vent  employé  dans  la  fortification» 
qu'il  ell  à propos  de  dire  ici  que 
dégré  cil  un  petit  arc  de  cercle  , 
que  l’on  fiibdivife  en  foixante  par- 
ties égales,  appellées  minutes.  Cha- 
que circonférence  de  cercle  con- 
tient trois  cent  foixante  dégrét , 
qni  fervent  à mefurcr  l’ouverture 
des  angles. 

DEGRÉ  de  longitude  : C’cll 
une  portion  de  terre  entre  deux 
Méridiens.  Dégrc  de  latitude  , eft 
une  portion  de  terre  entre  deux 
Parallèles. 


Digitized  by  Google 


DEGRÈER,  ou  Difagrier. 
Un  vaiflêau  qui  eft  iigréi  , eft  un 
vaiflèau  qui  a perdu  les  cordes 
de  fa  manœuvre  , & le  telle  de 
fes  agrès. 

DEGROSSER  | ou  DégroJJir  : 
Faire  la  première  ébauche  d’une 
ftatue  en  bois  ou  en  pierre  , c’eft 
dégrfljjîr  le  bloc.  Ce  mot  s’emploie 
•uilî  pour  d’autres  ouvrages  qu'on 
ne  fait  que  commencer.  Voyt{ 
aujfi  DEGAUCHIR. 

DEGUISEMENT  de  nom  6* 
de  qualité-  Par  une  Ordonnance 
du  30  Novembre  1710  , il  eft  dé- 
fendu aux  Partifans  & Officiers 
de  fe  déguifer , quand  ils  font  dé- 
tachés. 

Plufieurs  Ordonnances  de  Louis 
3nv.  & une  de  Louis  XV,  du  17 
Janvier  17JO  , font  défenfes  à 
tout  Soldat , Cavalier  & Dragon  , 
fous  peine  de  galeres  perpétuelles  • 
de  donner  un  faux  lîgnalement 
lors  de  leur  engagement  , ni  de 
prendre  des  noms  empruntés  pour 
couvrir  leur  défertion. 

DEHORS  , pièces  détachées  , 
ouvrages  extérieurs , ou  travaux 
avancés.  Ce  font  les  ouvrages  qui 
couvrent  le  corps  de  la  Place  du 
côté  de  la  campagne , comme  les 
ravelins  , demi -lunes  , cornes  , 
tenailles  1 couronnes,  queues  d’hy- 
ronde,  enveloppes  , & femblables. 
Lorfqu’il  y a beaucoup  de  dehors 
mis  fucceflivement  l’un  devant 
l’autre  pour  couvrir  une  même  te- 
naille de  Place  , ceux  qui  font  les 
plus  proches  de  la  Place  , doivent 
commander  de  dégré  en  dégré 
ceux  qui  s'avancent  le  plus  vers 
la  campagne  ; c’eft-à  dire  , qu’ils 
•doivent  avoir  leur  rempart  plus 
élevé  • afin  de  découvrir  & de  bat- 
tre les  affiégeans  , quand  ils  au- 
»om  occupé  les  plus  éloignés.  Leur 
gorge  doit  toujours  êuc  applanie  , 


de  peur  qu’un  parapet  ne  ferve 
aux  affiégeans  , s’ils  en  font  les 
maitres , & qu’ils  ne  s’en  couvrent 
contre  le  feu  de  la  Ville.  On  U 
borde  feulement  de  palillàdes  pour 
en  éviter  les  furprifes. 

• On  ne  doit  pas  communiquer 
de  la  Ville  avec  les  dehors  par  des 
ponts , à moins  que  ces  ouvrages 
ne  couvrent  quelques  portes  de  la 
Ville,  parce  qu’en  tems de  fiége  il 
n’eft  pas  difficile  de  les  rendre 
inutiles  : mais  on  peut  defeendre 
dans  le  folié  par  la  poterne , & 
monter  dans  les  dehors  par  des 
efcaliers  pratiqués  le  plus  fouvent 
aux  angles  rentrans  de  leurs  gor- 
ges. Il  feroit  encore  plus  lûr  de 
faire  une  voûte  de  communica- 
tion qui  pallât  par-dellbus  le  fof- 
fé , parce  que  l’ennemi  pourroit 
empêcher  d’aller  dans  les  dehors  , 
s’il  mettoit  des  batteries  i la  con- 
tr’efearpe  qui  regarde  l’angle  ren- 
trant. 

DEHORS  des  Places  Turques: 
Si  les  Turcs  négligent  fi  fort  le 
corps  de  leurs  Places  , ils  en  con- 
fervent  encore  bien  moins  les  de- 
hors. Comme  ils  n’aiment  qu’à 
combattre  & fe  défendre  en  gros  , 
ignorant  le  plus  fouvent  l’avanta- 
ge ou  le  défaut  de  la  fituation  dig^ 
terrein  d’une  Place  , ils  ne  font 
confifter  la  bonté  d’un  pofte  que 
fur  le  grand  feu  d’artillerie  , dont 
ils  chargent  le  fommet  de  leurs 
terraflès  , & fur  la  bravoure  de 
leurs  JanifTaires , qui  font  en  effet 
très -propres  pour  la  défenfe  des 
Places  ; car  la  plupart  font  fi  bien 
inftruits  à tirer  , qu’ils  ne  man- 
quent guéres  un  homme  à la  dif. 
nnce  de  deux  cens  pas.  Cet  avan- 
tage qu’ils  ont  leur  fait  négliger 
les  avenues  de  leurs  Places  , & 
même  on  remarque  ‘que  dans  les 
plus  fortes  qu’ils  ont  prifes,  oi^ 


î!  f tvoît  de  très-beaut  ith^i  » 
ils  les  ont  laiifé  détniite  par  Pin- 
jure  du  tcms  , ou  bien  eux-mêmes 
en  ont  comblé  les  folTés  , pour 
en  vendre  le  terrein  i des  Parti- 
culiers , & faire  de  l'argent  comp- 
tant , fans  s’inquietter  de  ce  qui 
pourra  arriver  dans  la  fuite. 

Ce  n’eft  pas  qu’ils  ignorent  l’u- 
fage  des  dehors , Sc  qu’aux  dépens  | 
de  leur  fang  ils  n’aient  fouvent 
remarqué  qu’ils  font  d’une  grande 
utilité  pour  défendre  les  approches 
d’une  Place.  Mais  ils  font  telle- 
ment prévenus  de  la  jaloude  qui 
régné  entre  les  Princes  ChrétienSi 
qu’ils  jugent  ces  précautions  peu 
néceflàires  , & ils  foutiennent 
qu’il  eft  inutile  de  conferver  ces 
travaux  avancés  , puifquils  ne 
feront  jamais  attaqués  ; & fuppo- 
iant  qu’on  fît  irruption  chez  eux , 
ils  ne  manquent  pas  de  ces  René- 
gats qui  leur  tracent  des  dehors 
quand  ils  en  ont  befoin. 

DEHORS  , mettre  un  vaijfeau 
dehors  : C’eft  le  faire  fortir  du 
Port. 

• DEJETTER  : On  dit  que  la 
menuifsrie  fe  déjette , lorfqu’étant 
faite  d’un  bois  qui  n’a  pas  été  em- 
ployé fec , fes  panneaux  s’ouvrent, 
fe  cambrent , & fortent  de  leurs 
emboëtures  & rainures. 

DEJOUER  : On  dit  qu’un 
pavillon , qu’une  girouette  déjoue  , 
pour  dire  qu’un  pavillon  , qu’une 
girouette  voltige  au  gré  du  vent. 

DELAISSEMENT  , délaiffer  : 
C’elt  un  afte  par  lequel  un  Mar- 
chand qui  a fait  afliirer  des  mar- 
chandifes  fur  quelque  vaiflèau , dé- 
ronce la  perte  de  ce  vaillèau  à 
l’Aflurcur , & lui  abandonne  les 
effets  fur  lefquels  l’alTurance  a été 
faite  , avec  fommation  de  lui  payer 
la  fomme  aflürée.  Cet  afte  de  dé- 
laijfemerm  eft  autorifé  par  l’Or- 
donnance de  la  Marine  du  mois 


d*Août  i6St  , dont  pluiîeurs  arti« 
des  du  titre  6.  du  Livre  3.  en 
règlent  la  maniéré  & les  condi- 
tions. Par  les  qx  , 43  & 44. 
ticlcs  de  ce  titre  , il  eft  du , que 
lorfque  l’Affuré  aura  eu  avis  de  U 
perte  du  vailIeau  > ou  des  mar- 
chandifes  allurées  , il  fera  tenu 
de  le  faire  incontinent  lignilîer 
aux  Allùrcurs  , avec  prottftation 
de  faire  ion  délai£ement  en  terne 
& lieu  ; permis  néanmoins  à lui  de 
faire  en  même  tems  fans  protefta- 
mation  ledit  dilaijfement, avec  fom- 
mation aufdits  Alliireurs  de  payer  les 
fommes  allùrécs  dans  le  tcms  por- 
té par  la  police  > ou  trois  mois 
après  t s’il  n’y  a point  de  tems 
preferit. 

Les  articles  46  & 47.  portent 
que  le  délaijfement  ne  pourra  être 
fait  qu’en  cas  de  prife  , naufrage  » 
bris  & échouement , arrêt  du  Prin- 
ce , ou  perte  entière  des  effets  af- 
fûtés I tous  autres  dommages  ne 
pouvant  être  réputés  qu’avaries  • 
Sc.  que  ledit  dilaijfement  ne  pour- 
ra être  fait  d’une  partie  en  rete- 
nant l'autre.  Les  48  & 49.  règlent 
les  tems  que  les  dilaijfemens  &c  les 
demandes  en  conféquence  doivent 
être  faits  & allurés.  Par  les  5 3 ^ 
j4  & y 5 , l’AlTuré  eft  tenu  , en 
faiiant  fon  dilaijfement  > de  dé-< 
clarer  toutes  les  aflurances  qu’il 
aura  faites , l’argent  qu’il  aura  pris 
à la  grolle  fur  les  effets  aHùrés  t 
à peine  d’être  privé  de  l’effet  des 
alliiranccs  ; & en  cas  qu’il  ait  re- 
celé des  aifurances  , ou  des  con- 
trats à la  grolTe  , & qu’avec  cel- 
les déclarées  elles  excédent  la  va- 
leur des  effets  alfirés , il  fera  pa- 
reillement privé  de  l’effet  des  af- 
furances  , & en  outre  payera  les 
fommes  empruntées.  Que  s’il 
pourluit  le  payement  des  iommes 
allurées  au-delà  de  la  valeur  de 
fes  effets  f il  fera  de  plus  puni 


exemplairement.  Enfin  le  6o.  ar< 
ticlc  ordonne  qu’jprès  le  delaif- 
femenc  , les  clTcis  alTurés  appar- 
tiendront aux  Ail.ireurs  le  6i. 
leur  per>iKt  de  fane  preuves  au 
contraire  , aux  attdf  .rions  rappor- 
tées par  l’Alluré,  fans  néanmoins 
qu’ils  puillcnt  le  dilpenfet  de  payer 
par  pioviflon,en  bailUm  cauuon 
par  ledit  Alluré. 

• DELARDER,  en  maçonne- 
rie : C’efl  piquer  avec  la  pointe 
du  marteau  le  lit  d’une  pierre  , & 
déinaigrir  ce  qui  en  doit  être  pofé 
en  recouvrement.  C’elt  aulli  cou- 
per en  recouvrement  le  dellous 
d’une  marche  de  pierre  : c’elt 
pourquoi  on  dit  qu’elle  porte  fon 
dtlardement. 

DELARDER,  en  terme  de 
Charpentier  ; C’dt  rabattre  en 
chanfrein  les  arrêtes  d une  pièce 
de  hois.  Quand  on  ab„t  une  ou 
deux  des  arrêtes  , on  du  dslarder 
les  arrêtiers  , & quand  l’on  en 
dte  en  creux  , on  dit  dilarder 
en  creux. 

DELESTAGE  , tft  la  décharge 
du  Idt  de  chaque  bâtiment.  Le 
Roi  a ordonné  par  un  reglement 
qu’â  chaque  port  & rade  de  fon 
royaume  il  y ait  un  heu  delliné 
au  ddejidge  , & p.opre  i recevoir 
le  left  , pour  empêcher  que  la  mer 
ne  le  rapporte  dans  ies  ;->orts , ra- 
des , entrées  & canaux  des  rivie- 
ic;  , qui  fe  gâtent  & fe  comh'ent 
par  ce  moyen  , n'ayant  plus  de 
lon.l  p lur  le  tirant  de  l’eau  des 
grands  vaiflèaux  ; & Sa  Majdlé 
a ordonné  que  les  lieux  du  dt- 
Itjlige  feront  inarq.iés  & bail  és, 
étal)  illânt  des  peines  contre  les 
bâciinens  qui  dil'Jitront  ailleurs 
que  dans  les  ueu.x  marques. 

DELESTER  : C’elt  décharger 
le  lut. 

DELESTEUR  , cft  un  Com- 


mis établi  par  le  Roi  pour  le  fait 
du  délciiagc. 

• DELINEATION  : C’eft  le 
plan  ou  la  rcpréfemation  de  quel- 
que figure  par  des  lignes. 

• DELIT  , mtttre  en  délit  une 
pierre  : C'ell  la  pofer  lur  le  côté, 
de  hors  de  fon  lit  de  carrière  , 
c’eft-à-dire  en  parement  ; ce  qui 
cltunc  inale-façon.  Lorfqu’on  ban- 
de un  arc  ou  une  p'atc  bande  , on 
pofe  les  voulTüirs  & clavaux  , dé- 
lit enjoint , c’elt-à-dire  le  lit  du 
Icns  des  joints  montans. 

• DELITER  : C'dl  pofer  une 
pierre  hors  de  fon  ht  , ne  la  met- 
tre pas  de  plat,  telle  qu’on  la  pofe 
ordinairement. 

• DELITS  militaires  , ou 
crimes  pour  lefquels  les  Soldats 
font  punis  fuivant  les  Ordonnan- 
ces du  Roi.  Dans  un  Confcil  de 
guerre  on  condamne  4 être  pendu 
tout  Soldat , 

I . Qui  contre  le  fervicc , ou 
l’intention  de  Sa  Majefté  , leve 
des  gens  de  guerre  , ou  s’enrôle 
dans  Icfdites  levées  , les  conduit* 
les  avoue  , ou  marche  en  icelles. 

*■  Qui  frappe  , fait  mine  de 
frapper  , ou  menace  un  Officier* 
de  quelque  corps  qu’il  fou.  Il  a 
de  plus  le  poing  coupé. 

} Qui  méctiam  nent  & avec 
avantage  tue  ou  bielle  un  autre 
Soldat. 

4.  Qui  excite  quelque  fcdition  * 
révolte  , qui  fe  mucine  , forme 
quelque  affcmbléc  ilhciic  , ou  en- 
gage quelqu’un  .â  s’y  trouver. 

5.  Qui  dérobe  les  armes  d’ut» 
aune  .Soldat. 

6.  Qui  fort  d’une  Place  affiégée 
laiis  pennillion  , & qui,  affiégée  , 
ou  non  , y entre  , ou  fort  par  ail- 
leurs que  par  les  portes  ordinai- 
res. 

7.  Qui  vole  les  biens  de  l’Egli- 
fe  f toit  dedans  * fou  dehors  let 
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Hoyaume  , & il  cft  condamné  au 
feu  , s il  a prüfMné  les  LiiUics 
iaintes. 

3,  Qui  fait  connofite  l’ordre  à 
tout  autre  qu’à  ccuk  à qui  il  doit 
£tte  connu. 

9.  Qui  fc  met  en  défenfe  , & 
ble/lc  un  Prévôt  ou  Cavalier  de 
MaréchaufRe. 

10.  Qui  ofc  rélifter  audit  Pré- 
vôt , ou  aux  liens  qui  l’auront  ar- 
rêté , ou  qui  s’oppolc  i ce  qu’lis 
ne  ratretent. 

11.  Qui  préfente  de  fauflts 
routes. 

IX.  Qui  armé  eft  faill  portant 
du  faux  tabac  au-delTus  d’une  li- 
vre, hors  de  fon- logtment. 

13.  Qui  armé  eit  faili , foit  de- 
dans , fuit  dehors  de  fon  loge- 
ment , avec  telle  quantité  de  faux 
fcl  que  ce  puillc  être. 

14.  Qui  avec  port  d’armes  fc 
trouve  faili  de  toute  autre  mar- 
chandife  de  contrebande,  pour  en 
faire  commerce. 

15.  Qui  frappe  ou  fe  met  en 
poft.sre  de  frapper  un  Commillaire 
des  guerres  dans  fes  fontftions. 

16.  Qui  eft  arrêté  à que  que 
diftance  que  ce  foit  au-delà  d’une 
deitii-lieue  de  la  garnifon  , mar- 
chant vers  le  pays  étranger. 

17.  Qui  eft  arrêté  à un  quart 
de  lieue  du  camp  fur  la  frontière , 
marchant  du  côté  des  £tats  voi- 
ilns. 

18.  Qui , quoique  réformé  ou 
renvoyé  par  un  congé  abfolu,  cft 
arreté  fur  la  frontière , paroillànt 
fortir  du  Royaume. 

19.  Qui  va  en  parti  fans  êm 
commandé. 

20.  Qui  fort  ou  rentre  dans  un 
camp  retranché  par  ai. leurs  que 
par  les  paflàges  ordinaires. 

XI.  Qui  s écarte  au-delà  des 
gardes  ordinaires  du  camp  fans 
congé.  f 
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XX.  Qui  mis  en  fauve-garde  y 
rtftc  vingt  quatre  heurts  r-prês  que 
l’armée  s't-ft  é'oi^nce  <le  lis  heu-» 
rts  du  chem.n. 

EJl  rompu  vif  tout  Soldat , 

Qui  attente  ou  entreprend  con- 
tre le  fervicc  du  Roi  , la  fûreté 
de  fes  Places  ,ou  la  perlonne  des 
Officiers  de  l’iltat  Major  d’ictiles. 

Qui  a confciui  audit  attentat  04 
enirepriie. 

Qui  en  a eu  connoifTance  , & 
n’en  a pas  averti  fes  Officiers. 

EJl  puni  d’un  gtnrt  de  mort  noB 
Jixé  tout  ùoldat , 

I . Qui  défobéit  en  chofes  con- 
cernant le  fervice  du  Roi  , à quel- 
que Officier  que  te  foit , Sl  aux 
bergens  en  matitrcs  graves. 

X.  Qui  frappe  ou  s’arme  pour 
frapper  un  Soldat  , ou  Maréchal 
des  logis , avec  qui  il  eft  de  fcr> 
vice  aêfuei. 

3.  Qui  dit  des  paroles  tendan- 
tes à fédition  , muunciic  ou  ré- 
bellion. 

4.  Qui  les  a entendues  , & 
n’a  pas  fur  le  champ  averti  fey 
Officiers. 

5.  Qui  vole  ou  pille  , foit  vi- 
vandier , ou  Marchand  qui  vient 
à la  garnifon  ou  au  quartier. 

6.  Qui  prend  par  force,  & fans 
payer  , quelque  denrée , ou  autre 
chofe. 

7.  Qui  vole  les  meubles  ou 
uftcnfiles  des  maifons  où  il  eft 
logé. 

8.  Qui  vole  le  prêt , le  pain  , 
le  linge  , &c.  d’un  autre  dans  les 
chambres  , fuivam  les  circonftan- 
ces  du  cas  plus  ou  moins  aggra- 
vantes. 

9.  Qui  étant  en  faêHon  quitte 
fon  poite  liuu  cb  eue  lelevé. 
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10.  Qui  Tole  qiid<]uc  chofe  <]ue 
ce  fou  à rartil:erie. 

11.  Qui  rançonne  les  gens  de 
la  campagne  , pi  end  les  beltiaux , 
enfonce  leurs  portes , efcaladc  les 
murs. 

II.  Qui  prend  , exige , ou  mê- 
me reçoit  de  l'on  hôte  , ou  con- 
vertit Ion  dta,'c  , foit  en  argent , 
foit  en  vivres  de  fa  part. 

ij.  Qui  fe  loge  chci  l’Etapier  , 
ou  dans  les  mations  qui  lui  fer- 
vent de  magafins. 

14.  Qui  de  fon  autorité  change 
de  logement. 

IJ.  Qui  armé  dépouille  ou  mal- 
traite des  Employés  des  Fermes  , 
qui  conduilent  des  marchandifes 
prohibées  • ou  des  Prifonmers. 

16.  Qui  follicite , ou  induit 
quelqu’un  à déferrer. 

17.  Qui  retire  un  Déferteur  des 
mains  de  ceux  qui  le  condui- 
feoi. 

18.  Qui  dans  un  camp  vole  ou 
pille  des  Vivandiers  ou  Marchands 
qui  y viennent  ou  arrivent. 

19.  Qui  fe  trouve  chargé  de 
liardes  ou  uflcnflles  de  maraude. 

10.  Qui  a quelque  correfpon- 
dance  avec  l’ennemi. 

• ai . Qui  ofe  attenter  ou  entre- 
prendre contre  les  gens  & dans 
les  lieux  auxquels  il  eft  accordé 
des  Sauve-gardes. 

sa.  Qui  met  le  feu  quelque 
part  que  ce  foit. 

a].  Qui  s’écarte  hors  de  l’en- 
ceinte du  fourrage. 

24.  Qui  dans  une  marche  d’ar- 
mée s’écarte  à droite  ou  à gauche 
de  la  colonne. 

a J.  Qui , foit  dedans  , foit  de- 
hors le  Royaume  , ne  paye  point 
de  gré  à gré  ce  qui  lui  eft  fourni. 

EJl  pajfé  -par  Us  ârmes  celui , 

1.  Qui  furpris  l’épée  à la  main 
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par  un  Officier  , n’obeit  pas  fur  Id 
champ  fans  pcuilèr  un  Icul  coup^ 
lorfqu’il  crie  de  fe  féparer. 

2.  Qui  dans  une  querelle  , ou 
autre  occafion  , ( hors  du  fervi- 
ce  ) , appelle  ceux  de  la  Nation  , 
de  fon  régiment , ou  de  fa  com» 
pagnie. 

J.  Qui  attaque  ou  infulte  un 
Sentinelle , foit  avec  l'épée  , le 
fufil , ou  le  bâton  , foit  à coupa 
de  pierre. 

4-  Qui  dans  un  pofte  & dant 
une  circonftancc  grave  dort  étani 
en  fadion. 

5.  Qui  dans  une  allarme,  champ 
de  bataille  ou  autre  affaire  , quitte 
fes  drapeaux. 

6.  Qui  en  route  eft  pris  à deux 
lieues  de  la  troupe. 

7.  Qui  eft  pris  hors  des  limitea 
fur  un  limplc  congé  non  moulé» 
ni  en  tu  forme  preferite. 

8.  Qui  quitte  fa  compagnie 
fans  congé  abfolu  » quoiqu’après 
l'expiration  du  terme  qu’il  aura  dû 
à fon  fervice. 

9.  Qui  la  quitte  fans  un  congé 
en  forme , fou  pour  entrer  dans 
une  autre , foit  pour  fe  retirer  en 
r'rovince. 

iû.  Qui  eft  arrêté  au  - delà 
d’une  demi  - lieue  de  là  garni- 
fon  • marchant  vers  l'intérieur  du 
Royaume  , ou  à deux  lieues  de 
fon  quartier. 

11.  Qui  déferte  étant  en  fac- 
tion ou  de  garde. 

la.  Qui  prend  la  fuhfiftance 
dans  une  autre  compagnie  fans 
un  certificat  du  Commiflaire  fur 
la  nécefiité  qu’il  a de  le  faire. 

I J.  Qui  .ayant  déferré,  fe  rcpofc 
fur  quelque  accommodement  fait 
avec  fes  Officiers. 

EJl  condamné  autegalms  celui» 

I.  Qui  engagé  dans  la  Milice, 

ou 


I 


i 
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fit 

tte  chdlë  Matelot , t’enga^ 

■une  autre  ttoupe  ; le  Matelot  à 
•{Kipétuité  , & le  Milicien  pour 
■cinq  ans. 

1 a.  Qui  dans  fon  nfnalement 
déguife  fon  véritable  nom  , & le 
'lieu  de  fa  tiaiflànce  « aux  goieres 

■ perpétuelles. 

: 3.  Qui  frappe  , ou  met  l’épée 
à la  main  pour  frapper  quelque 
Sergent  que  ce  foit  • ou  Maréchal 
des  logis,  de  fervice , ou  non  1 aux 
galcres  perpétuelles. 

4.  Qui  frappe  un  Caporal  ou 

■ Brigadier  avec  lequel  il  elt  aâuel- 
leméiH  de  fervice  j aux  galcres  per- 

-■pétuclles.  • 

5.  ‘Qui  volontaivement  , ou 
'iétint  aggrclièur  , met  l’épée  à U 

main  dans  une  Place  , aux  galeres 
• perpétuelles. 

<5.  Qui  en  circonftaiice  légère 
vole  le  prêt  , pain  , linge  , ou  au- 
tre choie  , à fon  camarade  , aux 
galcres  perpétuelles. 

7.  Qui  vend  fes  ariries  lia- 
billement  ou  équipage  , aux  galè- 
res perpétuelles. 

' 8*  Qui  étant  de  garde  dégrade 

ou  fouffre  qu’il  foit  dégradé  quel- 
que chofe  aux  fortifications  , aux 
galeres  perpétuelles. 

' 9,  Qui  y dégrade  quelque  choi 

fe , n’étant  pas  de  garde  t aux  ga- 
- leres  pour  trois  ans. 

10.  Qui  change  le  pofte  qui  luS 
éft  éthu  par  le  fort , aux  galcres 
perpétuelles. 

1 1 . Qui  fe  laifle  rélever  de  fkc- 

■ fion  par  tout  autre  qu’un  Sergent,  ' 
Caporal  ou  Anfpeflàde'  de  la  mê 

‘ me  garde  , aux  galcres  pour  fa 

I».  Qui  dans  tm  3»fte  peu  im- 
portant , ou  dans  des  çircomftan- 
tes  légères , dort  en  fivfhon  , aux 
galeres  perpétuelles. 

13.  Qui  laifft  fauver  des  Pri- 
frimiers  qu41  Itâ  «urt  ité  ttde»- 
“îtint  L 


îj'Ë  1^1' 

nié  A eonfîgné  de  garder  , aux 
galcres  pour  «trois  ans. 

14.  Qui  étant  en  route  reile 
au  (iernKr  logement , ou  en  at- 
titré une  heure  après  que  l’artie» 
re-garde  fera  parue  , aux  ga.eres 
perpétuelles. 

IJ.  Qui  arrive  &ns  congé  àü 
logement  une  heure  après  la  iroa- 
pc  , aux  galeres  perpétuelles. 

16.  Qui  tire  des  pigeons  ûir 
les  colombiers  ou  les  tnaifons  > 
aux  gajercs  perpétuelles. 

17.  Qui  exige  ou  prête  main 
forte  pour  t.xigcr  quelque  chofe  des 
moulins  fur  la  route  , aux  galerct 
perpétuelles. 

18.  Qui  paflfe  en  revue  dané 
quelque  recrue  ou  autre  troupe  que 
la  -fienne  , aux  galcres  per^- 
lutllcs. 

19.  Qui  11  une  récidive  fera 
fadi  avec  une  fi  petite  quantité  de 
faux  tabac  que  ce  pUiilc  être  i aux 
galeres  perpétuelles. 

ao.  Qui  fanl  armes  èft  faifi 
hors  de  fon  logement  avec  tant 
foit  peu  plus  d'une  livre  de  faux 
tabac , aungalcrcs  perpétuelles. 

ai.  Qui  dans  fon  logement  eft 
faili  avec  deux  livres  dudit  ta- 
bac , aüx  galeres  perpétuelles. 

aa.  Qui  , foit  dedans  , foit  dei 
hors  fon  logement  , eft  farii  fan* 
armes  avec  telle  quantité  de  faux 
fel  que  ce  foit , aux  galcres  per- 
pétuelles, 

B3.  Qui  elf  fadi  fans  amies ’de 
toute  autre  marchandife  prohibée  t 
eu  égard  fi  c’eft  pour  vendre  , oii 
non , aux  galeres  perpétuelles. 

a4>  Qui  fans  armes  expolie  ou 
maltraite  des  Employés  aux  Pet- 
mes  , conduifans  des  marchandi- 
fes , aux  galeres  perpétuelles. 

a J.  Qui  fiivorife  ladite  fpolia- 
tion  , aux  galeres  perpétuelles. 

16.  Qui  dans  un  camp  d’exer- 
cice XM  icmet  pas  \ fee  Officiera 
fP 
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toutes  fes  balles  ou  autre  plomb  « 
■ux  galères  perpétuelles. 

iPoit  itrt  ehiiié  par  les  verbes 
tous  Soldat , 

T.  Qui  va  au-devant  de  ceux 
^ui  apportent  des  vivres  où  cft  la 
troupe  I pour  en  acheter  mime  de 
gré  à gré. 

a.  Qui  fort  d'une  Place  ou  de 
fon  quartier  avec  d'autres  armes 
que  fon  épée  , & en  outre  un 
mois  de  prifon. 

3.  Qui  aura  pipé  ou  triché  au 
jeu  , &.  outre  ce  la  peine  de  pti- 
fon. 

4.  Qui  vole  ou  troque  les  ou- 
tils des  travaux  du  Roi , eil  fleur- 
slélifé  fc  fouetté  de  la  main  du 
fourreau. 

5 . Qui  en  route  marche  devant 
eu  derrière  le  r<  giment , fans  con- 
gé t mais  à peu  de  dilfunce. 

é.  Qui  entre  dans  les  vignes 
ou  jardins  , 8c  prend  des  fruits 
ou  légumes. 

7.  Qui  prend  des  poules  , ou 
tire  des  pigeons  dansjes  champs. 

8.  Qui  , quoiqu’en  payant  , 
prend  quelque  ebofe  dans  les  mai- 
Ibns  appartenant  à un  Commif- 
iaire  , contre  fon  gré  ou  celui  de 
fes  Fermiers. 

9.  Qui  coupe , abat  ou  dégrade 
aucun  bois. 

10.  Qui  dans  le  Royaume  fc 
dira  pu  fera  la  fonéfion  de  l^van- 
dier. 

1 1 . Qui  pêche  dans  les  étangs, 
ou  autres  lieux  réfervés. 

la.  Qui  dans  la  marche  . dé- 
tachement ou  camp  > tire  des  ar- 
mes <1  feu  fans  occaflon  du  fer- 
vice. 

£Jl  puni  par  la  prifon  tout  Soldat» 

I.  Qui  eft  trouvé  travefU  > foit 


dehors,  Toit  dedans  la  gamifon  ; S 
elt  mis  en  prifon  pour  trois  mois. 

а.  Qui  fort  d’une  Place  , ou 
d’un  quartier  avec  d’autres  armes 
que  fon  tipée , un  mois  de  prifon, 
outre  les  verges. 

3.  Qui  établit  des  jeux  de  ha- 
fard  capables  d’engendrer  querelle, 
ou  qui  a triché  ou  pipé  ; ce  der- 
nier la  prifon , outre  les  verges. 

4.  Qui  a ou  entretient  à fa  fuite 
quelque  fille  débauchée , en  prifon  - 
pour  trois  mois. 

5.  Qui  montant  la  garde  n’a 
pas  fon  fufil  chargé  , & de  quoi 
tirer  encore  trois  coups  , outre 
la  retenue  de  30  fols , en  prifon 
pour  un  mois. 

б.  Qui  quitte  fon  pofte  étant 
de  garde  , eif  mis  pour  un  mms 
au  tachot  ; & le  Sergent , Capo- 
ral ou  Anfpcirade  , cft  mis  pour 
un  mois  en  prifon. 

7.  Qui  manque  à l’appel  eft  mis 
au  cachot  pour  quinze  jours. 

8.  Qui  fait  la  ronde  fans  fal- 
lut , fou  Sergent  ou  Caporal. 

9.  Qui  manque  à la  faire  , ois 
en  intervertit  l'ordre , en  prifon 
pour  quinze  jours. 

10.  Qui  eft  trouvé  hors  de  foa 
logement  après  la  retraite  battue. 

11.  Qui  caufe  étant  fous  les 
armes,  w 

ta.  Un  Sergent  trouvé  yvre 
dans  les  rues , mis  au  pain  8c  k 
l'eau  en  prifon  pour  quinze  jours  , 
le  furplus  du  prêt  donné  aux  pau- 
vres ; & s’il  eft  trouvé  yvre  étant 
de  garde  , mis  au  cachot  pendant 
un  mois. 

13.  Qui  maltraite  les  Officiers 
municipaux  d’un  lieu  fur  la  route, 
eft  jugé  fur  ce  fait  par  le  Pre> 
vôt. 

14.  Qui  ufe  de  fiiuz  tabac , ou 
eft  laifi  avec  telle  petite  quantité 

3 UC  cc  fou , outre  aoo  liv.  d’ainerti- 
c , piifoa  pour  uois  mois. 


IJ.  Un  Sergent  dont  la  com- 
pagnie fe  trouvé  pourvue  de  faux 
tabac  , ou  autre  choie  prohibée  le 
long  d’une  route , un  mois  de  pri- 
fon  , outre  une  amende. 

Ejl  mis  fur  le  cheval  de  lois 
en  garnifon  tout  Soldat , 

I.  Qui  de  nuit  tirera  des  ar- 
mes à feu  dans  une  l’iace  , ou  y 
£êra  un  autre  bruit  capable  d’y  eau- 
fer  une  allarme  , une  heure  par 
jour  pendant  un  mois. 

a.  Qui  s’enyvre  étant  de  garde, 
une  heure  pendant  un  mois. 

J.  Qui  vend  fon  plomb  & fa 
poudre  , une  heure  pendant  quin- 
^ jours , outre  la  retenue  de  tren- 
te fols  pour  lui  en*  acheter. 

A la  langue  percée  d'un  fer 
tout  Soldat , 

* 

I.  Qui  blafphême  le  faint  nom 
de  Dieu  , ou  celui  des  Saims. 

a.  Qui  étant  en  ordre  de  ba- 
taille devant  l’ennemi , parle  haut 
ou  crie. 

• DELLIS.  Les  Turcs  donnent 
le  nom  de  DeUis  à certains  Ca- 
valiers de  Bolnie  ou  d’Albanie 
qui  fuivent  volontairement  les  ar- 
mées du  Grand  Seigneur  fans  au- 
cune folde.  Ils  font  fi  téméraires  , 
quand  ils  font  une  fois  engagés 
dans  un  parti  , qu’il  n’y  a crains 
de  châtiment  qui  les  en  puifft 
Élire  défifter.  C’eft  pour  ces  rai- 
fons  que  les  Turcs  leur  ont  don- 
né le  nom  de  Delli , qui  fignifie  en 
leur  langue  Soldat  hardi. 

Ceux  qui  veulent  obtenir  ce 
nom  , qui  en  Turquie  eft  en  gran- 
de réputation  , font  tous  gens  de 
belle  taille  , robufles , d'une  phy- 
fionomie  fiere , avec  de  grandes 
inouftaches.  Ils  font  obligés  par 
honneur  de  s’éprouver  fiaiu  les 


plus  grands  périls  , afin  de  don- 
ner quelque  marque  de  leur  bra-' 
voure  , qui  paiteroit  pour  médio- 
cre , fl  elle  n’étoit  pas  du  moins 
ceriifiée  par  la^mort  de  dix  ou  huit 
Cavaliers  ennemis. 

Leur  habillement  eft  bizarre  ; 
ils  portent  un  jupon  & ae  lon- 
gues & larges  chau/Iès  , qu’ils  ap-' 
pellent  Salveres  , le  tout  feit  de 
la  peau  de  quelque  jeune  ours  , 
le  poil  mis  en  dehors.  Ils  portent 
en  tête  une  efpecc  ne  bonnet  à I* 
Géorgienne  pendant  fur  les  épau- 
les , fait  de  la  peau  de  quelque 
léopard  bien  moucheté.  Dans  leS 
jours  de  parade  , ils  enrichi  flènt 
le  devant  de  ce  bonnet  de  la  queue 
d’une  aigle  en  forme  de  bouquet 
de  plume  , & metrent  fur  leur 
rondache  les  ailes  du  même  oi<-- 
lean.  Leur  chaufltire  confifte  dans 
des  brodequins  de  maroquin  jau- 
ne , pointus  par  le  devant , & fort 
hauts  par  le  derrière  , ferrés  par 
le  defibus.  Ils  y attachent  des  épe- 
rons , qui  ont  près  d’un  pied  de 
longueur , pour  piquer  leurs  che- 
vaux au  gras  des  cuiflès  ; car  ils 
montent  leurs  chevaux  fort  courts. 
Leurs  armes  font  d’ordinaire  le 
fabre  , la  lance  , & une  hache 
d’armes  , & il  s’en  trouve  quel- 
ques - uns  qui  portent  des  pifto- 
lers. 

Les  Sanjacs  & les  Bciglerbeys  . 
s’en  fervent  d’ordinaire  pour  leur 
garde  , à caufe  de  leur  fidélité  SC 
de  leur  bravoure  : ils  leur  don- 
nent de  paye  par  jour  douze  ois 
quinze  afpres , & montent  ces  cava- 
liers avantageufement. 

DELOT  : C’eft  une  efpece  d’an»- 
neau  de  fer  concave  , qu’on  met 
dans  une  boucle  de  corda  , pour 
empêcher  que  celle  qui  entre  de- 
dans ne  la  coupe. 

• DEMAIGRIR  , terme  d’art, 
Les  Charpentiers  & les  Tailléui]| 


de  pierres  difént , démaigrir  une 
picce  de  bois  ou  une  pierre  , pour 
dire  , en  diminuer  la  grofleur , en 
dter  quelque  chofe.  Le  dimaigrif- 
Jimetït  eft  l'endroit  où  la  pierre 
& le  bois  ü/it  dté  dimaigris. 

' DEMANDE  , la  dtmandt  du. 
inït  : C’cil  la  jufte  grandeur  que 
4emande  chaque  ineitibrc  . plan- 
che , ou  autre  pièce  de  Iwls  , dans 
la  conftruôion  d’an  vaifleau.  On 
it  au(Ti  : Faire  une  piece  félon  la 
cmanle  du  bois  , c’eft  - à - dire 
(elon  que  peut  fournir  le  bois  que 
Ton  a , fans  égard  aux  propor- 
tions, File  du  calle  , fi  ce  navire 
ên  demande  : cela  fe  du  en  cer- 
tain rems  • lorfqu’on  a mouillé 
Tanctc  pour  filer  du  cable , Ci  le 
vaifleau  le  fait  roidir. 

DEMARRER.  Un  vaifliau  qui 
iemarre , eft  un  vaifleau  qui  a levé 
6u  coupé  fes  amarres  i & qui  corn* 
tnence  à faire  route. 

DEMATER  : Ceft  abattre  des 
mâts.  Être  démâté  , c’eft  avoir  fes 
mâts  amenés  par  l’effet  des  guin- 
derefles  , ou  abattis  & emportés 
par  des  coups  de  vents , ou  par 
quelqu’autre  accident. 

DE.VIEURER  au  Nord  , de- 
meurer au  Sud  , demeurer  d l'a- 
tdrd  ! e’cft  une  cxprclfion  mari  • 
ne  pour  marquer  les  fuuations  ou 
jifement  des  côtes  ou  des  para 
de  la  mer. 

- DEMI-B  ASTION  , ou  épaule- 1 
ment , eft  on  travail  compofé  d'une  ! 
ftee  & d’un  flanc  , qui  fe  met  or- 
dinairement à la  tête  d’une  cor- 
ne t d’une  couronne , ou  d’une 
queue  d’hy ronde. 

• * DEMI-BOSSE  : C’eft  un  bas- 
xelief  qui  a des  parties  faillantes 
ic  détachées. 

• DEMI-CERCLE  t.Inftrument 
4e  Mathématiques  , qui  a la  for- 
nq  d’un  divifé  par  de- 


grés , & qui  entre  dans  les  éttiif 
de  Mathématiques.  11  eft  fort  ufitiê 
pour  les  opérations  de  la  Géo- 
métrie-pratipae.  On  le  nomme 
autrement  Rapporteur. 

DE.Ml  CLEF  : C’eft  un  nœud 
que  l’on  fait  d’une  corde  fur  une 
autre  corde  , ou  fur  quelqu’auirc 
chofe. 

DEMI-COULEVRInE.  Ttyref 
COULEVRINE. 

• DEMI-DIAMETRE  : Ligne 
droite , tirée  du  centre  d’un  cer- 
cle à fa  circonférence  : c’eft  ce 
qu’on  appelle  le  Rayon. 

DEMI -DISTANCE  des  pofy' 

I gones , eft  la  dijtance  entre  les  po- 
lygones extérieurs  & les  flancs. 

DEMI  - file  , eft  le  rang  d« 
bauillon  qui  fuit  le  ferre  - dfmi- 
file  , Se  qui  commence  la  derniere 
moitié  de  la  hauteur  du  bataillon. 
Aiiiii  le  bataillon  étant  à huit  de 
hauteur  , le  cinquième  rang  doit 
être  la  demi-file  t s’il  eft  à lîx  de 
hauteur,  ce  fera  le  quatrième  rang. 
On  dit  : A droite  par  demi-filt  , 
doublez  vos  rangs.  Pour  exécuter 
ce  commandement,,  fi  le  bataillon 
eft  à fix  de  hauteur , les  demi- file  a 
doublent  fur  les  chefs  de  file  , de 
le  vont  pofter  à leur  droite.  Le 
cinquième  rang  double  fur  le  fé- 
cond , & le  lerre-file  double  fur 
le  demi-file  , c’eft  à-dire  le  fixie- 
mc  rang  fur  le  troifiemç.  Puis  le 
bataillon  fe  remet  par  ferrc-files  , 
& ceux  qui  ont  doublé  reviennent 
fur  leur  terrein. 

DEMI  GORGE , eft  la  dHlance 
comprile  depuis  l’angle  de  la  cour- 
tine, jufqu’à  i’angle  de  la  figure  ; 
& félon  cette  définition  il  ne  faut 
point  confiderer  de  demi  ■ gorgt 
aux  dehors  , ou  uavaux  avancés, 
fi  ce  n’eft  aux  ouvrages  couron- 
nés , qui  feuls  ont  un  baftion  en- 
j tier  , & un  angle  de  la  figure.  Pouf 
les  autres  dehors  on  dit  la  gor* 


* e’eft-à-dire  l’entrée  pour  aller 
«lafis  lé  corps  de  l’ouvrage. 

demi  - LUNE  , eft  un  dehors 
compris  fous  deux  faces  <iui  font 
Un  angle  Taillant , & dont  la  gor- 
eft  tournée  en  arc  comme  un 
^foinint  I tel  «iiie  l’ont  autrefois 
'Oventé  les  Hollandois  , (jui  en 
Couvrent  la  pointe  de  leurs  bâf- 
rions ; mn;s  ces  fortes  d’ouvrages 
^ont  défêéhieux  , parce  qu’irs  font 
;»nal  flanqués.  Aujourd’hui  l’on 
donne  le  nom  de  aux 

ravtlins  qui  fc  conftmifent  devatit 
là  courtine.  Les  lunes  fervent 
à couvrir  la  pory:  d’une  Vilfe  V & 
les  flancs  des  hatteriès  du  baf- 
•ion.  Il  y a deux  fortes  de  demi- 
In^es  ; dés  Amples  , oin  n’ont  que 
dcax  faces  ; des  doubles  , qui  en 
ont  une  autre  renfermée  dans  leur 
pnceintc  , qui  leur  fert  dé  retran- 
chement : on  les  appelle  demi-lunes 
Mil.lées  t Je.  demi -lunes  | Hinetté. 

• On  prend  de  trois  manières  dif- 
férentes  ies  iem,i  - lunes  \ foliés 
pleins  d’eau , ou^  de  pied  à pied  , 
ou  d’emblée  , ou  en  les  faifant 
abandonner , en  croifant  fur  les 
communkations  du  corps  de  la 
J’^cc. 

, On  eft  contraint  de  les  pren- 
dre pied  à pit(|  , lorlqu’elles  ne 
jfont.pa?  J)ien  revêtues  & qu’on 
fie  voit  pas  allèf  .Iç,  derrière  du 
jpvêtement  . pour  pouvoir  rompre 
.k  pont  yde  communication.'  Pijur- 
jbri  qn  eiqploie  le  canon  op  la 
fiiinCjpour  y faisc  brèche’,  comme 
ÿu  corps  .de  ,1a  Place  , en  fé  con- 
formant à. la  méthode  uAiéc  cori.- 
4te  les.  baftions., 

On  prend,  les  d'ém- 

kée„.,]^rfqu’elles  ne  font  que  de 
jetacr,  moyenoaot.  que  JL’o.n  ob- 
Jprvt  de  mettre  du  canon  fur  la 
^intc  de  la  conrecfcarpc  opp.oféc  j 
jde  faire  deiw  ‘'c  folié  î 

d;ea  Sûrç‘ r'c'iqpie 


à coups  de  canon  les  fraifes  ou 
palillàdes  en  berme  , & de  bien 
labourer  les  talus  8c  les  défcnies , 
pour  en  ftidliter  la  montée  ; d^ap» 
procher  les  logemens  fur  les  ex- 
trémités des  'angles  renrrans  du 
chemin  couvert , afin  de  croifes 
de  revers  autant  qu’il  eft  poflîble.’ 
Ptiur  obliger  l’ennemi  d’aban- 
donner cet  ouvrage  , il  eft  cncorfc 
nécellàirc  de  placer  des  batrerics. 
& qli’cllcs  croifenr  for  le  grand 
foflé  qui  le  fépare  du  corps  de  la 
Placé  ; d'en  rompre  lés  ponts  , 8l 
d’en  battre  h;s,  commtmicàtiona 
par  Ifc  canotr  & ht  moiifquenerie  j 
Je  fabriquer  les. "ponts  qui  doi- 
vent'feiTrir  àr  faire  l'infulte  & Ifc 
lygcrbent.  • ' ■ ’ < f 

II.  faut  en  exécuter  l’entréprift 
plutôt  de  nujt  que  de  jour  , 'parefc 
qUe  It  feu  de  la  IMaee  plongeanfc 
dans  l’obfcurité  , ' a Wén  moins 
de  certitude  que  celui  de  la  trat»’- 
chée‘,  qui  vient  de  bas  en  haut*', 
8c  qui  ne  peut  jamais  matiquet 
d’ef^urer  le  fommet  des  défrn- 
fes  , que  Ja  Iqîtir  du  ciel  fait  toq- 
jour  àppercevoir.  " • * 

Comme  il  ÿ a peu  dé  demi  lunes 
qui  foient  revêt  jcs  , il  y en  a aufli 
peu  qu’on  ne  foit  en  état  d’aflàil- 
lir  ; & dès  que  l’on  eft  une  fois 
maîir'e  d’une  dem  - lune  ifoléc  , 
l’ennemi  peur  compter  qu’il  n’y  k 
pslus.de  retour  pour  lui , fur-tout  fi 
elle  eft  vue  par  derrière'. ‘ • ' 

Il  y a plus  de  reflôurces  aiqt 
demi-lunes  i foftés  Icci  , qui  ont 
des  forties  vis-à-vis  de  Icur’der- 
rierc  , & qui  fourniflèrtt  à l’ennei 
mi  autant  de  retraites  où  il  peut 
fc,  radèmbler'  à couvert.  Cela  fe 
voit  très  - rarement  , mais  aulS 
quand  la  chofe  eft , il  revient  que^- 
quefoljS  tout  en  bataille. 

Quand  on  ch  trouve  de  pareil- 
les  , .il;. faut, étendre  davantage. 
a en  çqi’per  les  gorges  paf  dq 
•■'I  • ‘ f P Uî'  ■ ' 
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bons  logemcns  , dont  l’un  fou- 
tienne  loutre.  On  peut  inferer  de- 
là que  les  dtmi-lunes  à folles  fecs 
font  meilleures  que  celles  qui  font 
{environnées  d’eau , quand  elles 
font  bien  revêtues  tout  autour  ; 
car  autrement  elles  feroient  .d’iui 
aceds  plus  f^ile,  &.par  confdquent 
plus  commodes  h être  attaquées. 

Quand  les  pointes  des  demi- 
lune  i font  It  bien  tournées  , que 
de  - là  on  peut  battre  l’un  des 
flancs  , ou  quelque  partie  de  la 
courtine  qui  nuit  au  paHàge  du 
folié  , pour-lors  il  faut  établir  des 
baueries  , & s’en  fçrvir.  Ce’.n’ett 
pas  le  tout  J on  doit  aufll  prendre 
garde  que  rennetnf  n’en  puilic 
pas  oppofer  de  plus  fortes  de  la 
courtine  ; car, en  ce  cas-là  ce  ,feroit 
perdre  &.f>m  leins,  & fes  peines. 

. Pour  ce  qui  concerne  l’ordre 
que  l’on  fuit  en  donnant  fur  la 
(demi-lune  , il  ne  dilfére  dcrcelui 
qu’on  obferve  en  infuliant  là  con- 
tr’efearpe  , qu’en  ce  que  l’on  s’y 
^rend  de  nuit  pour,  l’une  , & de 
jour  pour  l’autre.  On  fait  grand 
/eu  de  mçufquetterié  & de  ca- 
non , parce  qu’il  n’y  a rien  qui 
puillè  faire  appréhender  de  blellèr 
fes  gens  ; mais  lotfqu’ils  paroilTcnt 
fut  la  demi-lune  , • on  fe  doit  bien 
garder  dç  leur  Autre.,  en  agillànt 
à l’étourdi..  ' 

On  en  règle  le  tems  par  un  li- 
gnai^ afin  que  les  paflages  des  fof- 
fés  puilTent  être  remplis  par  tous 
jes  détachemens  à la  fois.  Ceux 
qui  auront  donné  peuvent  fe  met- 
tre à couvert  dans  les  retrànclie- 
mens  des.  ennemis  , s’il  y en  a. 
S’il  ne  s’en  trouve  point , on  tâ- 
che de  leur  rouler  quelque:s  ga- 
biohs  farcis  le  long  de  la  .hcrme 
jufqu’à  l’extrémité  , qui  aboutit  fur 
le  Itord  du  grand  folié.  '*  , j 

Sa  la  berme  éioit  tellement  em- 
iMitalfifc  de  /ébris  ou  de  paliilà-  J 


des , qu’on 
faire  paUèr 
génieur  qui  en  connoîtra  la  dif- 
pofition  , ordonnera  d’en  préparer 
de  trois  pieds  dé  diamètre  ^ fur 
autant  de  haut.  Il  les  doit  faire 
remplir  dé  fafeines  ferrées  & bri- 
dées , de  forte  qu’un  puille  les  por- 
ter par-tout  où  ils  feront  nécef- 
faiFcs.  ^ On  en  fait  de  petites  ranr 
gées  qu'un  rchaullè  de  fafcinrc 
doubles  , derrière  lefque'les  les 
troupes  fe  mettent  à couvert , juf- 
qu’à ce  que  le  logement  foit  en 
état  de  les  recevoir.  ' 

Ceci  fuffit  poijr  l’attaque"  de  U 
demi-lune  : voyons  à préfent  et 
qu’on  doit  faire  pour  fa  défcnfé.'  '* 
Après  la  prife  du  retrenthement 
de  la  Place  d'armes  du  chemin 
couvert  , l’aflîégeànt  tente  le  paf- 
fâge  dû  folié  de  la  demi-lune.  S’il 
eft  fec,  il  fait  une  defeente  fou- 
terraihe  pour  attacher  le  Mineur 
aux  faces  } s’il  cil  plein  d’eau  , U 
y jette'  un  pont’  & s’épaule  du 
côté  des  faces  des  balhôns  qui 
flanquent  celles  des  demi-lunes. 

Oans' le  premier  cas,  l’alfiégé 
doit  avoir  recours  à de  iréquèntc.S 
pentes  forties  , & conflruirc  ‘des 
caponiercs  vers  les  angles  des 
épaules  de  l’ouvtage  ; ce  qui  eti 
augmente  de  beaucoup  la  défenfe. 
Dans  le  fécond  cas , il  doit  aller 
au-devant  du  Mineur'par  une  ga- 
lerie de'  contre-mine  ^ tâch'c/ 
de  biïilcr  le'pont  & répaulemfcnr, 
en  y 'jettant  des  bombei',  de's'gre- 
nades  , des  barilÿ  foùtfroYans  ,’êk 
tootes  fortes  de  feux  d’artifice.  ' 
^ IJ.  ne  feiit  pas  négliger  de  faire 
un  bon  retranchement  dans  la  de- 
mi-lune i car  de  quelque' manière 
que  l'ennemi  s’y  prerincY  la'bré- 
chc  deviendra  toujours  alîèx  fpa- 
ciêufc  pôyr  êtrcSttaqùéç  de  front  , 
& l’ouvrage.,  mitlgré  fa  bonne  dét. 
fenfc courroie 'rifquc' 'd’être  faciy 
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ic  pût  venir  à'bout  d‘f 
le  gros  gabions  . l’in- 
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lemttn  emporté  fant  le  fecour»  de 
ce  retranchement. 

Son  parapet  doit  être  plus  élevé 
^ue  celui  de  la  demi-lune , le  bas 
de  Ton  foflé  bien  paiilFadé , êt  Ion 
ïerre-plain  garni  de  pluüeurs  rangs 
de  palilTides  > inclinées  vers  l’en- 
nemi  , & plantées  de  diftancc  en 
diftance  le  long  du  folié  de  ci 
retranchement , )ufqu'aux  deux  cô- 
tés du  parapet  de  la  demi  lune. 

On  y doit  travailler  de  bonne 
heure  , de  même  qu'h  ceux  des  baf- 
tions,  c’eft  à-dire  dès  le  moment 
même  que  l’ennemi  aura  polltive- 
ment  fait  connoltre  lequel  des 
fronts  il  fe  propo'c  d’attaquer. 
Différer  ce  travail  jurqu’à  ce  que 
.les  ouvrages  fulUnt  expofés  aux 
boulets  , aux  bombes  & aux  pier 
res  , ou  lorfqu’il  faudroit  fonger 
à en  défendre  la  brèche  , aunm 
vaudroit-il  ne  rien  faire  du  tout , 
que  d’y  penfer. 

Ces  fortes  de  retranchemens 
ménagés  à propos  caufent  beau- 
«'Krp  de  peine  &.  de  perte  aux  af- 
(i'^geans  ; ils  ne  peuvent  les  dé- 
truire que  par  la  mine  ou  par  le 
canon  ; encore  fiut-il  qu'ils  foient 
logés  fur  la  brèche. 

Ce  feroit  bien  pis  . fî  le  folié 
étoit  rempli  de  bois  à brûler  en- 
tremêlé de  feux  d'artifice  : il  n’y 
auroit  pour-lors  ni  moyen  d’y  met- 
tre le  pied  , ni  de  fubllffer  dans 
fon  logement.  Cette  défenfe  eft  la 
meilleure  que  l’on  puilic  imaginer 
pour  les  foliés  profonds  & étroits, 
tels  que  font  ceux  des  demi-lunes 
te  des  Places  d’armes  du  chemin 
couvert.  Aulli  long  - tenu  qu'il  y 
aura  de  quoi  entretenir  le  feu , on 
peut  compter  fûrement  que  l’en- 
nemi n'avancera  point  d'un  pas , 
à moins  qu’il  n’avance  fous  ter- 
re , oii  l'on  fe  doit  précautionner 
pat  des  conue-oiincs. 
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Qinnd  le  hazard  réduit  it  le  ler- 
vir  des  voies  ordmaiics  , un  ubli* 
k;e  l’ennemi  il  faire  cette  dcfccnte 
lie  la  même  minière  que  telle  de 
la  demi  lune.  Il  n’ell  pas  médio» 
trement  iraverfé  dans  ton  entre- 
prife , s’il  tiouve  le  fond  du  f.ilTi 
planté  de  palillàdes  , des  caponie- 
res  i droite  & i gauche  , couver- 
tes de  terre  & de  peaux  fraiches 
ou  mouillées  , qui  empêchent  que 
les  feux  d’artifiic  ne  les  embrafent. 

Pour  furcroît  d’obftacles , on 
doit  conftruirc  dans  l’enceinte  du 
-ctranchemenc  quelques  tambours 
ie  charpente  , & y planter  d'au- 
tres rangées  de  palillàdes  , à def- 
lein  de  facilii<-r  la  retraite.  Lorl^ 
qu’on  cil  forcé  de  la  faire  , on 
luit  mettre  le  feu  aux  fourneaux 
lelhnés  à ruiner  l’ouvrage. 

• DEMI  LUNE  d contregardt,- 
Voyer  RAVELIN. 

• DEMI-LUNE  , en  architec- 
’ture  civile  , cit  un  bâtiment  dont 
ie  plan  eil  un  enfoncement  cir- 
culaire en  manière  d’amphithcâtre, 
pour  gagner  de  la  pla'c  au-devant* 

• DEMI  LUNES  détachées. 
E les  font  faites  comme  des  baf- 
lions  plats  , Sc  leur  hauteur  eft  fé- 
lon la  néccllité  du  terrein  , c’eft. 
à-dire  avec  plus  ou  moins  d'élé- 
vation que  les  chem  ns  couverts 
fe  rencontrent  plus  ou  moins  pro- 
fonds , avec  cette  remarque  que 
leur  gorge  , qui  regarde  touiours 
le  foflé  de  la  Ville  , foit  vuide  & 
fermée  d’une  lîmple  muraille  , fie 
qu’elles  ne  foient  pas  éloignées 
des  premiers  dehors  plus  que  de 
la  portée  du  moufquct  ; leur  pa- 
parapet  doit  être  à l’épreuve  de 
l’artillerie , fit  leur  tcrre-plain  en 
penchant.  On  fait  un  puits  au 
milieu  de  leur  Place  d'armes , afin 
que  le  feu  d'artifice  en  y roulant 
y puifiè  £ùie  fon  effet.  L’expéa 
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jiénce  de»  fidges'a  fait  remarquer  , 1 ÇEMONSTRATION  : C’ell* 
à ceux  qui  en  ont  élevé^  à ïa  tête  untf  preuve  qu*  pone  la  convie-  , 
de  leur»  ouvrages , qu’elles  éroient  tion  dans  l’clprit  par  fa  force  & 
d*un  grand  effet  pour  effuyer  la  foh  évidence.  On  dit  dans  le  mê- 
première  fureur  des  aflîégeans  , aie  {ens , démontrer,  démonjir^tif. 
principalement  quand  il  y en*  a ' ♦ DEMOKTER  : Ç’eft  , ea 
plufieurs  les  unes  à côtd  des  au-  charpenterie  défaire  avec  loin  un 
très  à |a  diftance  de  foirante  à comble  < ou  tout  autre  ouvrage  , ^ 
quatre-vingt  (oÜès.  Il  y en  a ii  fuit  pour  le  refaire,  ou  en  confer-  . 
Ànas  une  a la  tête  de  la  graiidé  ver  1rs  bois  pour  les  fafre  refer- 
cûrne  de  guiche , & cinq  ou  fix  vi"r.  On  du  airilî  , démonter  unei, 
autres  entre  le  chemin  de  Cam-  grue  , un  ceintre  , un  échafqud  « 
btay  , & celui  de  l’abbaye  d’4-  ^ toute  autre  machine*  En  artil-  ; 
Vennes.  ' lcrie  , démonter  les  batteries  de 

• DEMI -METOPE  : Portion  l’ennemi,  c’dl  tirer  fur  Tes  batte- , 

^une  métope  à Pencoignurc  de  la  ries  pour  çn  brifer  les  affûts  , 8ç 
fiire  Dorique.  ‘ mettre  fon  canon  hors  d’état  de , 

' • DEMI  ORDONNÉE  : Moitié  pouvoir  fervir. 

dPunc  ligne  droite  , tirée  au  - de-  • DENOMBREMENT  , faire, 
dans  d’une  courbe , & divifée  par  le  dénombrement  d'un  Corps , c'e!ï 
le  diamètre  de  cette  courbe  en  en  faire  le  détail  ou  le  compte, 
^eux  parties.  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  dit 

” • DEMT-PARABOLE  , ligne  dans  fori  ,^rt  de  la  guerre  , que 
fourbe  qui  a quelque  reflcmblance  ' c’eft  mal  faire  le  dénombrement 
avec  les  parabblçs  des  genres  fu-  ^’une  armée  , quand  on  le  fait 
périeurs.  par  le  nombre  d_c  bataillons 

‘ • DEMI-PIQtJE  ; C’eft  la*  d’efcadroiis , puif.’u’il  y a desba- 
Aêmcchofequç  le  fponton.  taillons  depuis  cinq  cens  jufqu’i^ 

SPONTON.^  ' neuf  cens  , & des  efeadrons  de. 

DEMI-TOUR  à droite , 6*  de*  puis  cent  vingt  ;ufqu'à  deux  cens^ 
mi’tour  ^ ~juche  : Ce  font  des  ter-  mais  que  le  dénombrement  doit  fç, 
iher.  lit!  commandement  de  l’cxer-  faire  par  milliers  d’homiMSi  de 
cicc.  Ils  fc  font  l’un  5c  l’autre  en  pied  8c  de  cheval.  , 

tournant  le  corps  fur  le  uldn  gau-  ' * DENOMINATEUR  , partiç 
che.  inférieure  d’une  fraftion.  C’eft  le 

* DEMOISELLE:  C’eft  im  chiffre  ou  la  lettre  qui  eft  au-def- 
cylindre  de  bois  avec  deux  an-  fous  de  la  petite  ligne  , dont  on 
fes,  dont  on  fc  fert  pour  battrç  la  fe  fert  pour  féparcr  ks  deux  mçm-, 
terre  remuée  , Sc  pour  enfoncer  bres  d’une  fraélion. 

Ifs  pavés.  ‘ , DENONCIATEUR  à'm  Di- 

^ DEMOLIR  des  Tlaces  : C’eft  ferteur.  Par  les  Ordonnances  mi», 
en  ruiner  les  fortifications  , pour  litaires  de  nos  Rois  touchant  le* 
les  mettre  hors  d’état  de  fe  dé-  Déferteuts , dont  la  derniere  eft 
fendre.  Les  démolitions  , en  terme  du  a Juilkt  1716,  le  Roi  accorda 
d'architeâurc  civile  , font  les  ma-  , la  fomme  de  cent  livres  , & ion 
tériaux  qui  reftent,  quand  on  a congé  abfolu  , s’il  eft  dans  te  £;r« 
abattu  quelque  édifice  , comme  vice  , à un  dénoj^iotc^r  de 
i|tatras , bois , plomb  « fti  » &c»  ferteur. 
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Paflc'volans  ont  toujours'' 
été  défendus,  Les  dernières  Or  ■ 
donnantes  que  nous  avons  fur  cela 
font  celles  du  i.  Juin  1676  , & du 
»©  Septembre  1668  , Icfquellcs  ac- 
cordent à tout  Cavalier  , Dragon 
DP  Soldat  , qui  lors  de  la  revue  eft 
le  dénonciateur  d'un  Pallê-volant , 
fua  congé , & en  outre  dix  louis 
d?or  de  récompenfe  , fi  c’eft  un 
Fantafiin  ; & cent  écus  , fi  c'eft 
un  Cavalier  : Içfquellcs  femmes 
leur  doivent  être  payées  fur  le 
cbamp  par  le  Trélbriet  de  l’es- 
ttaordinaire  des  guettes, 

Par  une  Ordonnance  du  10  Juin 
S71 1 • un  Cavalier  ou  Dragon  qui 
(xfnonce  au  Coipmilbite  des  guet- 
lees  un  cheval  qui  aura  pallé  en 
revue  dans  une  compagnie  , & 
qpi  fera  dans  l’équipage  du  Capi- 
taine , doit  arvoir  fon  congé  abfo- 
iu , de  plus  cent  listes  , outre  fon 
équipage  , & le  cheval  trouvé  dans 
r^uipage  du  Capitaine , pour  fe 
retirer  ob  bon  lui  (irmblera  , fans 
qu’il  puUIè  y |ti«  apporté  aucune 
di  Acuité. 

Lorfque  dans  les  troupes  il  (e 
£ut  un  duel  avéré,  le  Cavalier, 
Dragon  ou  Soldat  qui  en  donne 
avis  au  Cotnininàirc  • doit  avoir 
non-fculcment  fon  congé  , mais 
encore  il  lui  doit  être  délivré  & 
payé  par  le  Cominiflliire  une  fom- 
me  de  cent  cinquante  livres  , & 
cela  conformément  à l’Ordonnan- 
ce du  8 Avril  16S6. 

• DENT  : On  appelle  ainfi  en 
méchanique  la  partie  faillante  d’une 
roue, qui  engrenne  da.ns  le  pignon 
d’une  autre  roue. 

• DENTlCULSS  , ornement 
dans  une  comiche , taillé  en  ma- 
nière de  dents.  Le  membre  c|uar> 
ré  fur  lequel  on  le  taille  , fe  nom- 
me dentieuhs  : elles  font  affec- 
tées à Pordre  Ionique. 

' DEPAJIT  d’np  rifimtMf  it  f$ 


gttrmfen.  Quand  un  régiment  doit 
partir  d’une  garnifon  , un  Major 
a befoin  dé  toute  fa  prévoyance 
peut  fubvenir  à tout  ce  qui  peut 
concourir  au  bien  du  fetvicc  , au. 
foulagement  & à tout  ce  qui  peut’ 
contenir  fon  régiment.  Ainfi  il 
doit  d’abord  s’abotichcr  t^vec  fon* 
Colonel , ou  en  fon  abfente  aveç 
celui  qpi  le  commande  ; & quand 
bien  même  fon  Colonel  feroit  pré- 
: (ent  , il  n’en  eft  que  mieux  dç. 

I prendre  les  avis  du  Lieutenant 
I Colonel , qui  eft  naturellement  un 
vieil  Officier  j pour  lequel  on  nc^ 
j fçauroit  trop  avoir  de  déférence 
: afin  de  convenir  avec  eux  de  ce 
qu’il  y aura  à faire  , pour  ne  pa;i 
omettK  une  des  moint^res  at-, 
tentions  convenables  , fuiyant  la 
route  qu’ils  auront  à faire  ; prin-, 
cipa'ement  avoir  la  précaution  d«, 
voir  les  moyens  pratiqusl^lcs  pour 
avoir  , çn  payant , les  quatre  char-; 
ficus  ou  charrettes  ordonnées  par^ 
bataillon,  pour  porter  les  Sülda«_ 
malades,  pu  éclopés  , & les  teti-,. 
tes,  , 

Un  Major  doit  fc  faire  informes 
des  - dettes  que  les  Officiers  & au- 
tres peuvent  avoir  contraélées  pour 
les  faire  acquitter , & contenter  les 
B.ourgeois  : fans  cette  e^,a(ftitude: 
on  décrédite  eniietcmeni  les  troii-^ 
pet.  Audi  faut-il  punir  féycremçn^^ 
-les  .Officiers  ou  Soldats  qui  peu-., 
vent  s’être  endettés  par  mauvaife  ' 
conduite  au-delà  de  ce  qu’ils  peu-, 
veni  payer  > afin  de  les  mettre, 
fur  le  pied  de  fc  icgler  , & de 
n’être  ,pas  à charge  au  Corus.. 
Après  la  vérification  faite  des  clct-j 
tes  , & les  avoir  acquittées  , l’Of- 
fieter  Major  chargé  du  détail  doiti^ 
faire  le,  décompte  à tout  le  monr 
(fc  i en  forte  que  chacun  piii fie, 
s’aider,  de  fon  petit  fair.  Par  con^.. 
féquent  il  doit  avec  toute  la  diü- 
£éAçepcfftW»  fous  Iss  eontp* 
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tes  de  fubfiftancr , ü autres , jur*  doit  prendre  Por  !re  du  Comman* 
qu’au  'our  du  départ , 8c  prendre  dant  du  régimenr  pour  tout  et 
des  certificats  des  Commit  des  quM  a i'  exécuter.  Ainfi  , après 
Trefoners  , Entrepreneurs  des  l’ordre  donné  au  grand  cercle  , il 
fourrages  , Munitionnaires  • ou  doit  raHèmhler  à l’ordinaire  fes 
autres  femblables  , afin  qu'ils  puif-  Sergent  au  petit  cercle  , pour  leur 
fent  prouver  jufqu’à  quel  jour  le  diftribuer  l’ordre.  D’abord  il  doit 


régiment  aura  été  payé. 

Ordinairement  les  Commiilài- 
res  funt  la  revue  des  régimens  la 
veille  ou  l’ayant-veillc  de  leur  dé- 
part. On  doit  fe  munir  des  deux 
ou  trois  estraitsderevue , vüés  du 
CommiUàirc  qui  l'aura  Faite  , on, 
en  l'on  abfcnce  , du  Tréforier , lef- 
qtiels  fervent  tant  pour  le  loge- 
ment dant  les  lieux  où  l'on  doit 
loger , que  pour  le  décompte  de 
la  paye  durant  la  route.  Le  Major 
ne  doit  pas  oublier  d'écrire  aux 
Intendafis  des  Provinces  , aux 
Gouverneurs  ou  Commandant  des 
Places  , aux  Xlaires  ou  Echevins, 
& aux  Tréforurs  des  lieux  où  le 
régiment  doit  loger  ou  camper  , 
pour  les  informer  du  jour  qu'il  y 
arrivera , fuivant  la  route , afin  que 
les  uns  &.  les  autres  fe  préparent  à 
Fy  recevoir.  ’ 

Le  Major  doit  faire  aflèmbler  le 
plutôt  que  faire  fe  peut  les  Ser- 
gent , pour  leur  demander  s’il  ne 
manque  rien  à leurs  compagnies , 
& pour  ordonner  qu’on  leur  dé- 
livre les  tentes  • le  manteau  d’ar- 
mes , les  faifeeaux  , les  outils  , & 
les  marmites  , a6n  de  pourvoir  à 
tout  ce  qui  pourroit  leur  manquer, 
furtout  à la  chaulTurc  des  Soldats  ; 
cnfiiite  il  leur  marque  l’heure  pour 
rendre  les  fournitures  au  Magafi- 
nicr  : ce  qui  fe  doit  faire  en  bon 
ordre  devant  un  Officier  Major,  qui 
doit  retirer  le  récépiUë  qu’il  en 
avoir  fait , & prendre  un  certi- 
ficat de  ce  Magafinier  , qui  doit 
prouver  tout  ce  qui  lui  a été  re- 
mis. 

La  veilla  ilu  départ  § le  Major 


avertir  tout  haut  le  Tambour  Ma- 
jor , afin  que  les  Sergtns  l’enten- 
dent aufl1,des  heures  auxquelles  oit 
doit  battre  la  générale  , ou  le  pre- 
mier , l’allèmb  ée  , & au  Drapeau. 
Si  le  régiment  cft  logé  chez  le 
Bourgeois  , il  doit  ^avenir  fut 
quelle  Place  il  doit  s’afTe.nbler  , 
ordonnant  très -pré, ifément  aux 
Sergens  d’y  conduire  exaâemcnc 
leurs  compagnies  à l'heure  qu’on 
battra  au  Drapeau  , & de  me'.urer 
fî  bien  leur  rems  fur  la  longueur 
du  chemin  qu’ils  ont  à faire  , 
ipi’ils  ne  &(1ènt  point  attendre 
après  elles.  Enft  iic  il  commande 
les  Officiers  , Sergens  & Four- 
riers pour  le  logement , ceux  qui 
doivent  être  chargés  de  la  con- 
duite des  convalefcrns  , des  char- 
riots  ou  évjuipages  , & le  nombre 
des  Sergens  chargés  de  ces  com- 
miffions. 

S’il  faut  des  efeortes  ou  autres 
détachemens  , il  les  commande 
auffi , en  marquant  le  lieu  & l’heu- 
re à laquelle  le  tout  doit  s’afTem- 
bler.  Après  il  commande  les  Of- 
fîciers , Sergent  & Soldats  de  pi- 
quet , & ceux  de  ferre-filcs , dé- 
(içnant  à chacun  de  ces  derniers 
la  porte  ou  le  nallàge  où  ils  doi- 
vent  fe  poiler  au  point  du  jour  , 
pour  exécuter  les  ordres  qui  leur 
feront  donnés.  On  ne  Içauroit 
affirz  recommander  aux  Sergens  la 
régularité  fur  les  appels  , la  vifite 
qu’ils  doivent  .&ire  pendant  la 
nuit , pour  empêcher  les  Soldats 
de  boire  & de  faire  grand  feu  ; 
ce  qui  caufe  fouvent  du  défordre 
& de*  incendies  ÿ co^  touia  !«• 
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kttfntlons  convenabicj  pour  con-  ' 
tenir  leurs  compagnies  pétulant  la 
marche. 

Le  jour  du  départ  d'un  régi- 
ment , les  Officiers  Majors  doivent 
être  fur  pied  de  grand  matin  , 
pour  avoir  Tceil  à tout  ce  qui  fe  | 
pâlie  dans  leur  régiment  , princi- 
palement pour  faire  aflèinbler  les 
détachemens  , donner  l’ordre  aus 
Officiers  qui  les  commandent , & 
les  inftruire  de  Ce  qu’ils  ont  à 
faire  • aulli-bien  que  ceux  qui  font 
coiiiTiandés  pour  conduire  les 
charriots  & les  équipâtes  qu'ils 
font  partir  à rhetire  ordonnée. 
Ils  doivent  fe  trouver  à l'aflemblée 
battue  aux  cazernes  de  leur  régi- 
ment « pour  le  faire  alTèmblcr  en 
bon_  ordre  , & envOyér  chercher 
les  drapeaux  à l’heure  marquée. 
L’heure  de  marcher  étant  venue  , 
ils  doivent  le  conduire  & lé  met- 
tre en  bataille  für  la  place  ordi- 
<»airê  oîi  ils  font  former  le  pi- 
quet! 

"S’il  y’a  quelque -Soldat  crimi- 
nel'dans  les  priforts  que  le  Coin- 
Bial^dant’'de  la  'Place  aura,  trouvé 
à propos  dç  leur  faire  remettre , 
on  Officier  'Mijof  efeorté  par  un 
^•rgent  & quelques  Killliers  , doit 
aller  pour ‘î'e'i'ec'éidjf  avec  un  or- 
drc|du  Major  de' la  Place  pour  le 
faire  fortir  ^ enfmtb  le^  coq- 
duiVe  , mains  liées  à la  tête  du 
fégîmem  pour*  niatcher  après  la 
compagnie  des  Orénadiers  «gardé 
par'  le  détachemcfit‘"qüi  - en  aura 
été  chargé.  Quàhd'  le  Coniitian- 
dant  a dit  dans  quel  ûrdre  ri  veut 
difpofer  fa  oiarche  , le  Major  le 
conlnjuniquc  aux  Sefgchs  « afin 
qu’ils  marquent  promptement  les 
rangs  , foit  par  compr.'gnit , foit 
par  divifion. 

• DEPART  des  JStf/upés.  Quand 
on  régiment  a ordre'  de  partk , ôn 
indique  i l’ordré  « UWcille  ou  ü' 
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part , le  rendez-vous  des  Soldats 
éclopés  , & à quelle  heure  ils  doi- 
vent partir  ; ils  marchent  d’avance 
fous  la  conduite  d’un  Officier  8c 
l’ün  Sergent  ; on  les  mene  allez 
louccment  pour  que  le  moins  al- 
lant ne  refte  point  derrière.  L’Of- 
ficier à leur  arrivée  rend  compte 
lU  Commandant  Me  ce  qui  s’eft 
palK  pendant  la  rnarche. 

• DEPART  des  Un 

Soldat  par  compitgnie  d’infante»' 
rie  , avec  un  Officier  & un  Ser- 
gent , marchent  avec  les  bagages 
pour  empêcher  lesdéfordres.  Dans 
1 1,1  Cavalerie  , un  Maréchal  des  lo- 
gis marche  avec  un  Cavalier 'dtf 
chaque  compagnie.  “• 

On  fournit  pour  lé  tràfifport 
des  malades  & convalefccns  d’uiv 
bataillon  qui  fait  routé  > jufqu’à 
cinq  charriots  ou  charrettes  , atte- 
lées chacune  de  quatre  chevaux  ; on 
en  fournit  trois  pat  régiment  ’de 
deux  efeadrons  , 8c  quatre  par  ré- 
giment de  trois.  Ces  voitures  doi! 
vent  être  payées  avant  le  départ  dç 
la  rroupc;,  à-raifon  de  vingt  fol* 
par  cheval  : en  Flandre  on  les  payn 
à raifon  de  trente  fols.  Le  poids  fixé 
de  chaque  charriot  attelé  de.quaus 
chevaux  «‘Cft  quinze  cens  livres 
foit  bagages  ou  malades. 

Les  voitures  pour  le  tranfporg 
d’un  nouvel  lubilleinent , ou  de 
grollcs  réparations  à faire  « font 
ordonnées,, par  augmentation  pat 
les  Intendans  ou  Çommillàires  des 
guerres." 

Dans  'les  Provinces  o'a  les  voi- 
turcs  à ‘roues  ne  font  pas  allez 
grandes,  pour  porter  le  poids  fixé  , 
& dans  celles  où  elles  ne  font 
point  en  ufage  « le  louage  des  pe- 
tites voitures  , bu  des  bêtes  de 
b3ts‘  8t  de  fomme , ordonnées  par 
les  Intendans  pour  équivaloir  le 
nombre,  des  charriots  rcglés  par 
Sa  Majellé  « clk  payé  fui  le  pieë 
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Je  la  (axe. établie  pur  let.Inten- 
^ans. 

Les  voitures  ^oiv'’nt  être  ren- 
dues au  lieu  du  pafTigc  , l’été  , en 
tre  les  quatre  & cinq  heures  du 
matin  , & ITiyver  à fix  heures, 
^rfqu’elles  n’arrivent  pas  arfèz  à 
lems  pour  partir  avec  Tes  troupes  i 
le  lieu  de  palTàge  ou  le  plut  pro- 
chain en  fournit.’ 

, ©ar»  quelques  liqtn.  de  pqflàge 
les  Eéhevios  demandent  des  Cîre-' 
nadiers  pour  efeorter  le  Valet  de 
Vihe  dans,  les  Villages  q^ii  .d”>i- 
t?nt  fqu'nir  les  voitures.  Ces  Gre- 
nadiers relient  , afin  qu’elles  ar- 
giyen{.ayfc  eux  le  lendemain 
l’heure  maniuée.  Le  Chef  de  ■ la 
aommunauté  qui  fournit  les  voi- 
tures t doit  faire  donner  Ja  fub- 
flllance  aux  Grenadiers  ; mais  ils 
ne  peuvent  exiger  d’argent , Ibus 
^elque  prétexte  que  cç  fpiu 

- Ceux  qui  commandent  les  trou- 
Bcs , ne  iloivent  pas  fbùffrir  qü’il 
roit  chargé  fur  les  vointres  auctms 
^ns  • denrées  & effets  ; autres 

ceux  qui  concernent  direfte-' 
ment  ht  troupe.  ’ 

- Lés  Charretiers'  ne  font'  pas 
«Hîgfs  de  fervir  • plus  d’un  jour, 
fir  de  paffer  au-dell  du' lien  olrla 
troupe  doit  coucher,  fuivant 'là’ 
fife’ié',' 'S? , fiurc  d’aûtres  chUrriots , 
les  Msgiftrats  les  font  marcher  une 
feconde  journée,  les  O/Bciert  les 
fSycnt  comrne  lé  premier  jour. 

DEPAIIT  irs  OfficîètJ  j^our 
h Un  Officier,  Major 

ave  : unCàpitalnè . un  LÜputér^i^t, 
dçux  Sergçns  par  bataiUqa,  & un 
fourrier  par  cowpqgniè,  d'’Infan- 
icriç , fe  mettent  en  marche  avant 
h Générale  , vppt'à  l’a,vqnce‘l|iirc 
préparer  le  logement  » ou  mar.juer 
le  cainpement.  Dans  la  Cavalerie, 
an  ‘Officier  Major  , avec  un  Ma- 
|écbal  des  log^s,.&  ûft  Cataliei 
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, pM  compagnie  , partent  après 
Boutc-fclle.  . ■ ' 

L'Officicr  Mijor  porteur  de  Ift 
route  arrivant  au  logement  , va' 
chez  le  Chef  de  la  Maifon  de  Villc^ 
pour  qu’il  faflc  faire  les  billets* 
Si  c’eft  dans  une  Place  de  guerre» 
il  va  d’abord  chez  celui  qui  y corn-' 
mande. 

• DEPAidT  d'une  troupe,  6*  pt' 
difcipHne  en  mirche.  Le  Com.._ 
inan  lant  fe  rcg'e  pour  le  dipart 
de  la  trdupe  fur  la  longueur  de  la 
marche  , fur  celle  du  iour  , & fut 
le  teins  qu’il  fait  , pour  arrivei; 
touîoirs  avant  la  nuit  , s’il  cft 
po'lible  : il  la  mene  doucement* 
pour  ne  pas  laiflèr  des  Soldats  en 
arrière.  _ ‘ 

Dans  les  routes  peu  faci'es  i 
tenir  , les  Echçyins  doivent  fout; 
nir  des  Guides  pour  les  éclopés  * 
pour  les  Officiers  de  l;^'^çpaent  &2 
pour  Te  bataillon.  On  Jie,Ics.rep.> 
roje.  qû^ii'ids-^qu’ils’Qni  hiè  rem- 
plates  par  d’autres , que  l'on  pfeni, 
dans  les  Villagçs„qui, /ont  llir.  lè 
paiTaçè.  / , 

A l’àflèmbiée  ,,  Jès,  j troupes  fc 
mettent  en  batailJon„BU  renqez^' 
vous  indiqué..  Les -O  Aciers,  fcinj; 
l’appel  des  ^gldats..  i^ç.  fc^r  ç.pmn. 
pagnie  : qni  çn  cQjnmct  un  à celle 
dont  tous  lès  Ôffivjérs  font  ablep^ 
Le  Command^açt_  fe  &U  dogneg 
uh  état  du  nbttabjrp  {les  hommeg 
dont  chaque  eqippjgniè  doît  èni; 
cpmpofée.  Jl  fait/lice  /eréglei^ent 
concéfnant  la.^fcipHne  des  tr^nj 
pes  pendant  la  dnarche  ; il  ca  fai^ 
réiiéijcr  la . Jeélure,  ftir  Ja  roqte  > 
lorfqq’elle  plus' de,  dix  iours,  dq 
marche  , à peiné  ^ïnççrdiélion 
pourvu]  & pout  le  ^jor.  to,déi 
fâm  d^e  ceue  leélufr  n'f<’'pecp.g 
point!  rcxécutiotv  du"  réglement. 

, ..La,  troupe  pwtr  fe  jnettre  en 
marche  , défile;  par,  compagnies. 

, i^vhent  > 4P,  paf 
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8e  ta  lêtc  du  bataillon  , à l’excep- 
tion de  celui  du  Piquet  & des  deux 
autres.  L’un  de  ceux-ci  rette  à la 
compagnie  des  Grenadiers  , 6l 
Pauire  marche  à la  divifion  des 
drapeaux.  Celui  qui  ett  à la  tête  , 
bat  pendant  toute  la  marche  ; il 
cft  relevé  lucceflivement  par  ceux 
qui  marchent  en  avant.  Lotique 
la  tête  de  la  colonne  va  trop  vîtt 
pour  que  les  Soldats  puiHênt  main- 
tenir leurs  rangs  dans  les  dii- 
tanccs  juftes , le  Capitaine  de  Pi- 
quet ordonne  à l'on  Tambour  d’àp- 
pcller.  Le  Tambour  , qui  cft  au 
centre  , fait  écho  , afin  d'être  en- 
tendu de  celui  de  la  tête  , qui  doit 
celltr  de  battre  au  rappel.  Au  fi- 
Icnce  dts  Tambours  les  Grena- 
diers s'arrêtent  , jul'qu’à  ce  que  les 
divilions  aycni  regagné  leurs  dil- 
tances  : pour-loft  le  Capitaine  de 
fiquet  fait  battre  la  marche  par 
fon  Tambour  : «lui  des  drapeaux 
répond  : à ce  ligna!  «lui  de  la 
tête  recommence  à battre  aux 
champs  : la  colonne  fc  remet  in 
marche. 

Les  Cavaliers  & Dragons  à pied 
marchent  enfemblc  à la  luite  de  leur 
troupe  fous  le  commandement  d'un 
Officier.  Les  troupes , autres  que 
celles  de  la  Maifoii  du  Roi , dont 
^Ic  plus  court  chemin  feroit  de  tra- 
verfer  Paris  , ne  doivent  pas  paUtr 
fans  ordre  dans  cette  Ville,  Les 
troupes  font  halte  , lorfqu'elks 
font  rencontrées  par  un  Prince  du 
Sang  , & par  un  Officier  général 
en  fervice  : elles  fe  mettent  en 
bataille  , & rendent  les  honneurs 
qui  font  'dûs. 

Lorfque  deux  troupes  en  mar- 
che fe  rencontrent  i chacune  quitte 
le  chemin  , fe  porte  fur  le  terrein 
fa  droire  ; elles  fe  mettent  en  batail- 
le l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  & fe 
mettent  en  marche  après  ces  hon- 
neurs tefpcê^ivcmem  rendus.  Si 
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le  terrein  ne  permet  pas  cette  ma- 
nœuvre , chacune  défile  pai  ua 
ou  par  deux  lur  fa  droite , lorf- 
que le  défilé  cft  tel , qu’’l  ne  puiflé 
palier  qu’un  homme  de  front.  Là 
troupe  qui  eft  arrivée  la  pteniitrc, 
doit  palier  ; l’autre  fait  halte  , fanb 
avoir  égard  au  rang  ni  à la  fititf. 
rence  des  Corps.  ' 

Le  Commandant  fait  faire  haf* 
te  à la  troupe  pendant  une  hciiré 
ou  deux  à moitié  chemin  du  loge- 
mêni.  Lorfque  la  marehe  eft  lon- 
gue , c’eft  ordinairement  hors  de» 
Villages  , près  de  quelque  ruillèau  : 
il  a de  plus  foin  pendant  les  cha- 
leurs de  détacher  un  Sergent  St 
des  Grenadiers  , lorfque  le  batail- 
Ion  cft  à portée  de  quelque  Village 
par  où  il  doit  palier  , afin  qu'il» 
aillent  à l’avance  faire  tirer  Si 
appoi  ter  de  l'eau  fur  le  paflàge  de 
la  troupe. 

Lorique  l’on  travetfe  des  Ville» 
ou  des  Villages  , quelques  Offi- 
ciers reftent  à la  queue  de  la  trou- 
pe pour  la  faire  ferrer.  Si  dan» 
la  marche  que  ques  Soldais  fc  jet- 
tent à quartier  pour  prendre  o» 
pour  faire  quelque  défordre  , oa 
envoie  des  Officiers  après  eux. 

Le  Commandant  fait  mettre  fi» 
troupe  en  bütaille  toutes  les  foi» 
que  les  Employés  des  Fermes  éta* 
blies  fur  fun  pa/lâgc  le  demanr 
dent , pour  faire  la  vifîte  des  h»- 
vrefacs  des  Soldats  , ainfî  que  de» 
vaines  , coffres  & porte-manteaux 
des  Officiers.  Les  coffres  , &c.  où 
il  fe  trouve  des  marchandifes  de 
contrebande  font  Cufis  , ainfî  que 
tous  les  effets  qui  s'y  trouvent  rem> 
fermés.  Le  tout  eft  confifqué  ayt 
profit  des  Fermiers  généraux  , ù 
qui  l'Officier  paye  de  plus  une 
amende  de  cent  livres  , qu’on  re- 
tient fur  fes  appointemens. 

Dans  les  Villes  de  guerre  , les 
Major»  des  Place»  doivent  fe  ueu- 


ny- 


ver  à ces  vifltcs  ; ils  en  rendent 
compte  à celui  i)ui  commamle  dans 
la  Place.  £n  cas  de  dcfobéiilàitcc 
eu  de  violence  , & de  mauvais 
traitemens  à iVgard  des  Lmployés, 
le  Coinmaiidam  de  la  troupe  en 
cft  reiponlable. 

•REPART  du  camp.  Quand 
on  bat  au  drapeau  pour  foiur  du 
camp  t les  Soldats  prennent  leurs 
armes:  chaque  Fourrier  fe  charge 
du  faitceau  ôL  du  manteau  d’armes. 
Les  compagnies  le  mettent  «n 
haie  I fans  déborder  la  place  où 
étoitnt  les  laifceaux  : les  Setgens 
marquent  ces  .rangs. 

$1  l’on  n'a  pas  mis  tentes  bas  , 
les  compagnies  fe  mettent  en  haie 
dans  les  grandes  rues  , l’une  fai- 
lant  face  à l’autre  , la  tête  ne  dé- 
bordant pas  le  front  de  bandiere  : 
elles  défilent  au  commandement. 
Les  Soldats  ne  forment  les  rangs 
qu’à  nufure  qu’ils  ont  débordé  des 
faifccaux. 

Lorfque  le  Major  de  brigade  fait 
former  les  bataillons  du  chef  de 
btigade  , ceux  des  autres  régimens 
exécutent  la  même  chofe.  Tous 
les  bataillons  de  la  brigade  mar- 
chent enfemble  en  bataille , envi- 
ron quarante  pas  en  avant  de  leur 
camp  ; iis  y font  halte. 

^ Les  régimens  d’une  brigade  ne 
compofent  enfemble  qu’un  même.] 
Corps  ; le  chef  de  brigade  en  a 
toujours  la  tête»  à moins  que  ce- 
lui qui  la  commande  , ne  juge  né- 
ceilàire  pour  le  bien  du  fervice  , 
de  la  faire  marcher  en  colomne 
renverfée. 

Le  Major  de  la  brigade  qui  doit 
avoir  la  tête  de  la  colomne , foit 
qu’on  marche  par  la  droite  , foit 
qu’on  marche  par  la  gauche  , ou 
par  le  centre  , demande  à I Ofhcier 
général  chargé  de  la  conduite  , par 
quelles  divifions  il  ordonne  qu’on 
faüc  rompre  les  batai'Jons  pour  les 


mettre  en  colomne  : cet  otiré 
donné , les  Majors  s’avcniflênt  d'un 
régiment  à l’autre  ; dès  que  la  bri- 
gade qui  doit  avoir  la  tête  fait 
rompre  fes  bataillons  , les  autrea 
exécutent  la  même  chofe , afin  que 
la  ligne  fe  déploie  en  même  teins. 

Les  bauillons  marchent  par  quart 
de  rang  • lorfque  le  terrein  le  per- 
met. Il  marche  à la  tête  de  cha- 
que brigade  des  mulets  ou  charret- 
tes compofées,  c’cfl-à-djre,  qui 
portent  la  poudre  , les  balles  Sl  les 
pisrrcs  à fufil  deftniecs  pour  ces 
urigades.  On  les  place  dans  le 
camp  entre  les  deux  lignes.  On  y 
met  un  Sentinelle  l'épée  à la 
main  : lorfque  l’armée  ne  campe 
que  fur  une  ligne  , on  les  met  près 
le  corps  de  garde  de  la  tête  dti 
camp. 

Les  brigades  qui  ont  la  tête  des 
colomnes , font  toujouts  marcher 
cent  travailleurs  en  ayant  pour  ou- 
vrir les  chemins,  & y faire  les 
ponts  • & autres  paflliges  néccflài- 
tes.  Les  Majors  des  régimcns 
comptent  les  troupes  dans  la  mar- 
che : ils  donnent  au  Major  général 
un  état  de  la  force  des  bataillons. 

Les  Officiers  Majors  doivent  fe 
porter  continuellenum  de  la  tête 
à la  queue  de  leur  régiment,  pour 
examiner  s’il  ne  va  pas  trop  vite  , 
fl  les  Officiers  font  à leur  pofte  , fi 
les  Soldats  confcrvcni  toujouts 
leurs  rangs  & leurs  diltances. 

Les  Officiers  doivent  arrêter  les 
Soldais  , Cavaliers  ou  Dragons  qui 
ne  font  pas  à leur  troupe  , quand 
même  elle  feroit  Bans  la  colomne. 
Ils  les  font  attacher  & conduire  à 
leur  régiment  pour  y être  châtiéy. 

Lorfqu’un  Cavalier  ou  Dragon 
eft  rencontré  hors  la  marche  ""de 
l’armée , fans  que  le  Chef  de  la 
troupe  ait  averti  fon  Commandant, 
& le  Commandant  ion  Brigadier, 
le  Chef  clt  piivé  de  fa  foldc  peu- 
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Hant  quinze  jours  ; de  même , lorF-  f 
qu'ii  ne  dénonce  pas  au  Comman- 
dant de  Ton  régiment  le  Soldat  de 
ù compagnie  , qui  fera  forti  fans 
congé.  Voytx  DECAMPE- 
MENT. 

DEPARTEMENT  : C’eft 
un  porc  ou  arfenal  de  marine  , 
comme  Toulon  • Roche  fort,  Prcfl, 
le  Havre  • de  - Grâce , & Dunker- 
que , où  le  Roi  tient  fes  vaiflèaux 
& fes  Officiers  de  marine.  Dé- 
partement , cft  aufli  le  reflbrt  & la 
Jurifdidion  avec  fon  étendue,  qui 
cft  commife  à un  Intendant , ou 
i quelqu’autrc  Officier,  Commif- 
faire  envoyé  par  le  Souverain. 

DEPASSER  , terme  de  ma- 
rine , e(f  palier  contre  fon  inten- 
tion & contre  fon  eftime  , au-delà 
de  quelque  endroit  de  la  côte  où 
Ton  vouioit  mouiller. 

DEPENDANT,  terme  de  ma- 
rine f venu  en  dépendant.  Un  vaif- 
leau  vient  en  dépendant , lorfqu'il 
cR  au  vent  d*un  autre  vaiHèau  , St 
que  .pour  le  reconnoitre , il  s’en 
approche  peu  à peu  , tenant  tou- 
jours le  vent , revirant  il  l’autre 
sevire , & faifant  toujours  en  forte 
de  n’être  pas  coupé  , & mis  tous 
vent.  Tomber  en  dépendant , c’eR 
approcher  à petites  voiles,  & faire 
vent  arriéré  pour  arriver. 

DE  PE  NSE/ur  mtr:  C’eft  le 
lieu  où  le  Maître  valet  tient  les 
vivres  qu’il  diitribiie.  Dans  les  na 
vires  de  guerre , on  place  ordi- 
nairement la  Uépenfe  au  fond  de 
cale  , proche  de  la  tuiflne , & il  y 
a une  ouverture  par  laquelle  on 
donne  les  vivres.  Mais  dans  les 
vaiflèaux  marchands  , la  dépenfe 
cit  le  plus  fouvent  placée  à la  mê- 
me hauteur  que  la  cuillne.  Dans 
un  vaillèau  de  cent  trente-quatre 
pie^U  de  long  de  l’étnive  à l’eum- 
bord  , la  dépenfe  doit  avoir  cinq 
pieds  & demi  de  long  , Si  cin^ 
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pieds  dejarge.  Dépenjier  d'un  v.^iCi 
feau  : c’cll  proprement  le  Maitce 
Valet.  , 

DEPENSES.  Entre  les  dépenftt 
qu’un  Prince  eft  obligé  «le  faite 
pour  l’entretien  de  fes  armées,  il  y 
en  a de  fecrettes.  Un  Souverain  inf- 
truit  de  l’importance  des  dépenfes 
fecrettes , lorfqii’eiles  font  bien  ap- 
pliquées , laifle  le  Générai  maitte 
de  les  porter  à tel  point  qu’il  veut , 
fans  exiger  de  lui  de  rendre  au- 
cun compte.  C’eft  de-là  que  vient 
le  nom  de  dépenfes  fecrettes. 

Un  Général  ne  doit  rien  épar- 
gner , d’autant  que  par-là , il  fe 
procure  les  avantages , que  ces  d«f- 
penfes  peuvent  produire.  D’ailleurs 
le  Prince  ne  lui  fçaura  pas  bon 
gré  , s'il  eft  fl  ménager  , parce  que 
Vargent , qu’il  puife  dans  fes  cof- 
fres, n’cft  que  pour  l’employer  à 
l’avancement  des  affaires  , &.  il 
doit  faire  fon  poflible  |K>ur  le  Elire 
réuflir. 

DEPLOYER  une  voile;  C’eft 
la  mettre  hors , & la  porter  au 
vent. 

DEPLOYER  le  pavillon  ; C’eft 
l’arborer  St  le  laillèr  voltiger  au 
gré  du  vent  ; dans  les  différens 
fervices  militaires  , les  drapeau.t 
font  toujours  déployés  , dans  les 
détachemens  , dckentes  de  garde  , 
en  la  montant , Sic.  Aucune  trou- 
pe n'cft  fous  les  armes , qu’avec 
fes  drapeaux. 

• DEPOSTER  , terme  de  guer- 
re , chaflèr  l’cnncmi  d’un  poûe 
qu’il  occupoit.  Les  Gendarmes  & 
les  Chevaux  - Légers  furent  com- 
mandés pour  aller  déparer  l’inne- 
mi  de  là.  En  moins  d'une  demi- 
heure  de  combat  l'ennemi  fut  ifé- 
poflé.  On  dit  plus  ordinairement 
chaffi.  Dépojier  n’ell  en  ufage  que 
parmi  les  gens  de  guerre  , mais 
puce  qu’il  abrège  le  difcours , St 
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■ i|u'il  efl  {brc  conunoile  ^ il  pènfta 
iien  foire  fortune. 

Il  cU  forme  tie  pofltr , qui  veut 
■iirc  , f lacer  , inetcrt . (caidir  dei 
jtns  , des  Soldats , des  troupes 
quelque  part  ; fie  de  ia  patueulc 
de  , qui  a louvcnt  dans  la  tumpu- 
fition  la  force  de  détruire  la  li- 
{nitîcacion  du  mot  iimplc  auquel 
elic  ell  ajoutée  , comme  dans  dé- 
.figrtalde  , défaire  , &c. 

• ÜJiFOS'f  : Le  dépdt  ,en  ter 
•ne  de  |uerrc  , c’ett  l’endroit  mar- 
qué à la  queue  de  la  tranchée  , 

. hors  <le  la  portée  du  canon  de  ta 
Place,  ou  s'allcmblcnt  ordinaiie- 
snent  les  troupes , commandées 
pour  l'afTaut  de  quelque  ouvrage  , 
ou  pour  foutenir  ce  les  de  la  tran- 

- chée  , lorlqu’on  efl  averti  que  les 
Idiiégés  méditent  quelque  furuc  us- 
goureufe.  Les  Cavaliers  y dépofent 
leurs  fafeines  , & l’on  y fait  l’a- 
loas  des  gabions  & autres  choies 
néceflaircs  pour  la  conduite  de  la 
uanchée  & les  progrès  du  fiége. 

DEPOUILLE  : Retirer  du 
milieu  du  moule  d'une  piece  de 
canon  , le  trouflêau  ou  morceau  de 

■ bois  , qui  a fervi  d’abord  à le  for- 
mer , étant  couvert  de  natte  , & 
nettoyer  toute  cette  tene,  qui  oc- 
cupoit  la  place  que  le  nbyau  de  fér 
& de  métal  doivent  remplir , cela 
s’appelle  mettre  en  dépouille- 

* DEPOUILLER  , en  terme 
de  Sculpteur  & de  Mouleur  : Dé- 
pouiller une  figure  moulée  , c’dt 
dter  toutes  les  pierres  du  moule  8c 
tout  ce  qui  a forvi  au  travail. 

- DEPOUILLES  de  fennemi  :en 
Eatin  Spolia.  Voyes  BUTIN. 

DEPKÉDÉ  : Ce  mot  fe  trouve 

- dans  l'Ordonnance  de  la  Marine , 
en  parlant  des  marchandifes  qu’on 
a pillées  dans  un  vaiflèau  enne- 
mi , ou  qu’on  donne  par  compo- 
ftiion  aux  Pirates  pour  le  rachat  do 

-^siaviM  k.  des  marchandifes,  • • , 


DERA  DE  R :On  dM 
vaillèau  dérade  , pour  dire  que  le 
gros  tems  l’a  forcé  de  quitter  la 
rade  où  il  etoit  mouillé  , & .à 
cballêr  fur  Ibn  ancre  & l’entraîner 
avec  lui. 

DE1U\TATK>N  : Ceft  lorfqu’ort 
ion  hors  de  la  route.  On  appelle 
aulii  canal  de  dérivation  un  canal 
par  où  l’on  conduit, où  l’on  amafiè 
des  eaux  pour  les  porter  & con- 
duire dans  un  refervoir. 

DERIVER.  Ladériweftle 
biailemeiu  du  cours  d’un  vaiflèau 
qui  ne  porte  pas  à route  , ou  qui 
s'abat , ou  va  de  cdté.  La  marée , 
les  courans . & le  vent  donnent 
de  la  dérive  au  vaificau  j & s’ils 
fe  juignenc  enfemble  , la  dérive  en 
lera  beaucoup  plus  grande. 

DEROBER  le  veac  : Lorfqo'tin 
vaillèau  étant  au  vent  d'un  autre  t 
l’empêche  de  recevoir  le  vent  dans 
les  voiles , c’eft  lui  dérober  ée 
venti 

DEROUTE,  défoitc , peste 
d’un  bataillon  , dillipation  d'ali 
parti  ; en  Latin  elades. 

Comme  le  fort  des  armes  eft 
journalier  , & qu’après  toutes  lei 
fages  précautions  prifes  pour  vain- 
cre , on  ne  laide  pas  que'quefbis 
qued’âtre  vaincu , l’applkaiion  d’un 
Général , en  ce  cas  funefte , & le» 
foins  de  fes  inférieurs  ne  doivent 
tendre  qu’aux  moyens  d’empêchei 
une  déroute  entière. 

L’expérience  & la  capacité  dti 
Général  doivent  lui  faire  connof- 
tre  le  itiomeni  qui  précédé  la  per- 
te de  la  bataille  , afin  de  prendre 
toutes  les  précautions  nécedàires 
pour  diminuer  le  défordre  d’une 
fuite  , foit  par  un  effort  confùM- 
rable  qu’il  don  faire  avec  les  trou- 
pes qui  ne  font  point  ébran  ïeS , 
pour  doniîcr  le  trms  à celles  qui 
le  font  de  fe  rallier , 8c.  fe  rcmét- 
ne  tnficnble te  tàttfi  «nûrer.  la 
KUaite 
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ÿetraît^  ;foi»  en  le  l'aififlànt  p*r  der-  ' 
lierc  d'un  poltc  uii  il  puni*;  le  rC' 
nter  en  lutctd  , ou  d’un  défi.é  , 
derrière  Icqufl  il  puillc  le  raüèm- 
bler. 

Comme  l'aliandon  8c  la  perte 
d’un  cl.amp  de  bataille  entraine 
fuuvent  celle  des  bagages  , àc  prcl- 
que  toujours  celle  de  rartillcrie  , 
un  Général  ne  doit  relier  dans  ce 
pcenrner  lieu  où  il  s’elt  retiré  & 
mis  en  fureté  • qu'autont  de  tems 
qu’il  lui  en  faut  pour  raflèmbler 
ks  débris  de  l'on  armée  , après 
quoi  il  la  doit  mener  dans  un 
camp  fût , où  il  puilic  réparer  fes 
pertes  , unt  par  le  canon  & les 
armes  , qu’il  fera  venir  des  Pla- 
ces , pour  en  donner  à ceux  qui  les 
auront  perdues  , que  par  le  fe- 
cours  dont  il  fe  peut  faire  join- 
dre. 

Si  la  perte  eli  fi  conlldérable 
qu'elle  puiflè  entraîner  celle  de 
quelque  Place  , le  Général  y doit 
jetter  la  meilleure  & la  plus  iûre 
Infanterie  qui  lui  relie  , tic  tâcher 
enfuiie  de  tenir  toujours  la  cam- 
pagne avec  la  Cavalerie  , pour  in- 
commoder l’ennemi  j en  cas  qu’il 
s'aiiaclie  à un  liège , ou  pour  le 
contenir  8c  l'empêcher  de  fe  fépa- 
rer  en  pludeurs  corps  , fi  fon  def- 
fein  n'elt  que  de  pénéuer  dans  le 
pays , 8c  de  le  déloier. 

Si  le  viâoricux  r par  les  pertes 
Iqu'il  aura  faites  le  jour  de  la  ba. 
caille  , fe  trouve  trop  afToibli  en 
Infanterie  pour  s’attacher  à un  gros 
fiége  , ou  s’il  n’elt  {>as  en  état  de 
l’entreprendre  , par  le  manque  de 
grofle  artillerie  8c  de  munitions  de 
guerre;  s’il  ne  peut  tirer  de  fruit  de 
la  vièioire , que  celui , ou  d’avoir 
déconcerté  les  projets  de  fon  cn- 
tiemi , ou  de  relier  nïaitrc  du  plat 
pays  pendant  le  reAe  de  la  cam- 
pagne , ou  de  I rocurer  à fon  ar- 
pée  des  quaiticrs  d’Hyver  dans  le 
J’oait  I, 
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pays  ennemi , il  faut  que  le  vain- 
cu , en  s’éloignant  du  vièiorieux  • 
le  place  en  lieu  lûr  près  des  grof- 
fes  Villes  * d’où  il  puiilè  tirer  les 
commodités  , que  la  perte  de  la 
bataille  a ôtées  à fon  armée  , tant 
pour  les  lubfiltanccs  & médica- 
incns  pour  les  blellës , que  pour 
la  réparation  des  bagages  perdus. 

Il  doit  rallùrcr  les  troupes  , 8ç 
ne  fc  montrer  en  corps  à l’enne- 
mi , qu’après  qu’il  aura  réparé  fes 
pertes  > foit  par  iu  jonèiion  de  noit* 
velles  troupes  , fou  après  avoir  fait 
donner  des  aimes  k ceux  qui  ea 
ont  perdu , rétabli  fon  artillerie  & 
fes  vivres  , fait  guérir  les  blclTés  » 
& s'être  enfin  mis  en  état  de  s’op- 
pofer  au  progrès  de  l’ennemi , 8c 
k fon  établillcment  dans  des  quar- 
tiers d'Hyver  avantageux. 

• UESACOTTEK  C’eft  ôter 
les  appuis  que  i'on  auroii  nus  pour 
fouienit  quelque  choie. 

DESAFFOURCHER;  C'eft  le- 
ver l’ancre  d’alfourcbe  » & le  rap- 
porter à bord. 

DESARBORER  un  mât  : C’eft 
l’abattre  ou  le  couper. 

DESARMEMENT  : C’eft  le  li. 
cenciement  de  l’équipage  , & le 
tranfport  des  agrès  du  vaillèau  ; ce 
qui  cli  ordinairement  fuivi  du  ra- 
doub du  vaillèaii , ou  bien  c’eli  le 
tems  pendant  lequel  on  le  défarme, 
& l’inventaire  qui  eli  fait  de  Ibn  état 
lorfqu’il  fe  met  dans  le  port.  Dans 
le  difarmtment  on  ôte  les  affûts  , 
les  mâts  & les  vergues.  Lorfque  les 
vailfcaux  venant  de  la  mer  pour 
être  defarmés , font  établis  fur  leurs 
amarres  , il  eli  nécellaire  de  tra- 
vailler avec  diligence  à leur  défar^ 
memtnt , 8c  après  qu’ils  font  dé- 
garnis 8c  défarmés  . tous  les  hom- 
mes font  payés  & congédiés.  On 
ne  peut  travailler  au  défarmement 
du  vaillèau , qutr  le  Capitaine  ii’cn 
foit  averti  ^ j’Ecrjvain  a en 
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l’irvcmaire  d'armement  • Sc  Tari- 
fe il  tous  les  articles  lont  remplis 
en  quantité  & qualité , l’oit  en  na- 
ture ou  en  conlommation.  Tous 
les  agrès  font  portés  dans  le  ma- 
|aün  particulier  du  vaiilèau  dans 
Tordre  prelcrit  ; & il  ne  relie  dans 
le  vaiilcau , que  les  cables  nécef. 
iâires  à Ton  amarrage. 

DESARMER  un  canon  : C'eft 
en  ôter  le  boulet. 

DESARMER  un  vaiffeau  ; C’eft 
licencier  les  Soldais  & l'équipage 
t]ui  le  montent , & mettre  fon  équi- 
pement dans  des  magafins. 

DESARRIMER  : C’eft  chan- 
ger Tarrimage  > ou  l'arrangement 
qu’on  avoir  fait  de  la  charge. 

DESCENDRE  /n  tranchée  : 
Lorfque  les  troupes  qui  doivent  re- 
lever la  tranchée  arrivent  • cha- 
que Major  doit  donner  très-exadle- 
nient  la  configne  à celui  du  régi- 
ment qui  vient  relever  le  fien  , & 
Tinftruiro  de  tout  ce  qu’il  y a à 
faire  pour  pofter  fa  troupe  , com- 
me aulTi  de.  tout  ce  qui  s’eft  pailé 
pendant  les  vingt  - quatre  heures 
qu’il  y a été  , & de  toutes  les  pré- 
cautions qu’il  croit  convenables 
pour  le  bien  du  fervice.  Ainiî  à 
mefure  que  les  troupes  fraîches 
prennent  poilcflîon  de  tous  les  pof- 
tes  , celles  qui  font  relevées , def- 
cendent  & vont  fe  former  en  ba- 
taille à la  queue  de  la  tranchée  , 
d’oîi  l’on  les  met  en  ordre  de  mar- 
che pour  retourner  au  camp.  Quel- 
quefois en  montant  ou  en  defeen- 
* dant  la  tranchée  , on  feit  baiilèr 
les  drapeaux  , afin  que  l’ennemi 
ne  fçache  pas  à quelle  heure  elle 
fc  releve  : Couvent  on  ne  s’en 
cache  pas  , en  fone  qu’on  exécute 
fur  cela  les  ordres  des  Officiers 
généraux  qui  commandent  pour 
lors. 

DESCENDRE  une  riviert  : 
C’eft  naviger  fur  une  rivière , , 
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en  fuivant  Ton  cours.  Defettie 
dre  un  vaiilcau  d’une  riviere  « 
c’eft  le  taire  furtir  de  la  ri- 
vière ou  du  port.  Defcendre  quel- 
qu’un â terre  : il  elt  défendu  fur 
peine  de  la  vie  de  couler  à fond 
les  vaiflèaux  pris  , & de  defeen.*. 
dre  les  prifonniers  en  des  iiles  oa 
côtes  éloignées  , pour  celer  la 
prife. 

DESCENTE,  ou  paffage  du 
•fojfé.  Les  anciens  avoient  une  par- 
ticulière attention  à reurder  & à 
chicaner  le  paflàge  ou  la  defeente 
du  fbflé  des  Places  alfiégées.  Ils 
avoient  des  moyens  infinis  & deS 
rufes  admirables  pour  exercer  la 
patience  des  ennemis  ; 8l  les  Hif- 
toriens  nous  foumiflènt  des  exem^ 
pies  en  foule  que  le  paflàge  des 
foliés  iêcs , comme  celui  des  foliés 
pleins  d’eaU;,  éioit  très-difficile  & 
très -dangereux,  & qu’on  n’a  van- 
çoit  pas  beaucoup , lorfque  ceux 
de  la  Place  fe  mrttoicnt  en  tète 
d’y  apporter  des  obftacles  , qu’on 
ne  furmontoit  qu’avec  des  pr^au- 
tiens  & une  perte  de  tems , qui 
tournoient  toujours  i Tavanuge 
des  afliégés  ; ce  qui  produifoit  fou- 
vent  le  falut  d’une  Place. 

Sans  chercher  des  exemples  trop 
éloignés  , il  ne  &ut,pour  s’en  con- 
vaincre , dit  M.  le  Chevalier  Fo» 
lard,  que  rapporter  les  obftacles  qus 
le  Marquis  de  Goëlbriand  oppofa 
aux  afliégeans  au  fiége  d’Aire.que  ce 
Général  défendit  avec  tant  de  va^ 
leur  & d’intelligence.  Les  chica- 
nes des  anciens  dans  les  fblTés  fecs 
étoient  infinies.  Les  afliégés, com- 
me les  afliégeans , y faifoient  des 
travaux  immenfes  & fort  furpre- 
nans. 

Ils  employoient  des  Baliftes  de 
toutes  efpeces  qui  lançoient  des 
Fdifceaux  de  flèches  enflammées  , 
& des  traits  d’une  grofleur  cx- 
naordinaire , garais  d’artifice , & 
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^ fcuvem  des  bancs  de  fer  rbufîes  > 1 
* qui  s’attachant  & pénétrant  dans 
la  char})cnte  des  tours  ambulintes, 
des  tortues  & des  autres  ouvrages 
’ pratiqués  fur  le  comblement , cau> 
ioient  un  défordrc  épouvantable  , 
tandis  qu’on  jettoit  d’en  haut  tou- 
tes fortes  de  matières  combuAi- 
blés  pour  accroître  rembrafement. 

Jamais  les  Modernes  n’ont  fçu 
chicaner  le  paflàge  du  folié , com- 
me les  anciens.  Ils  pratiquoient 
des  chambres  foutcrraincs  fous  le 
travail , & après  avoir  ôté  une 
partie  des  terres  par-dellbus  fans 
qu’il  y parût  , ils  foutenoient  le 
reAe  par  des  étais  ou  des  poutres 
de  bout , qu’ils  enduifoient  de  ma- 
tières grades  & de  goudron,  ils 
rempliliôiciit  enfuite  levuide  d’en- 
'tre  les  autres  de  bois  fcc  & de 
toutes  fortes  de  matières  faciles  à 
s’enflammer , auxquelles  ils  met- 
toient  le  feu  , de  forte  que  les  pou- 
tres venant  à rompre , tout  fon- 
dait comme  dans  un  goulTrc , avec 
les  tortues  , les  béliers  & les  hom- 
■ mes  qui  les  fervoient , & l’incen- 
die augmentoit  d'autant  plus  , que 
la  flamme  trouvoit  des  iflues  par 
Fouverture  des  terres  qui  augmen- 
toit par  l’embrafement  des  machi- 
res  qui  étoient  dcfllis  , & des 
feux  qu'on  jettoit  du  haut  des  rem- 
parts. 

Voilà  en  abrégé  la  méthode  des 
Anciens  pour  la  défenfe  des  fblTés. 
Quant  à la  maniéré  de  les  palier , 
foit  fecs  , foit  pleins  d’eau  , j’en 
làis  mention  ailleurs. 

DESCENTE  de  monde  ou  de 
troupes  : Faire  defeente , c’eA  met- 
tre pied  à terre  dans  un  pays  en- 
r.emi. 

DESCENTE  de  là  garde  Cf  de 
la  parade.  Quartd  l’heure  de  def- 
cendre  la  garde  eA  venue  , l’OlH- 
cicr  de  garde  doit  mettre  fa  troupe 
les  armes  « & à l’approche  de 
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la  noüvelle  garde , lui  ceder  le  ter- 
rein  qu’il  occupoit  près  le  corps- 
de-garde , par  cescommandeinens: 
Prenef  garde  d vous  ; Marche  : 
Halte  : Demi  tour  d droite  : Par 
ce  mouvement  & celui  que  fait 
l’autre  garde  pour  s’emparer  du 
terrein  que  celle  - ci  occupoit , les 
deux  gardes  fe  trouvent  border  la 
haie  à droite  & à gauche  , l'una 
vis  à vis  de  l’autre  ■-  alors  les  deux 
Officiers  fe  communiquent  la  con- 
fignc , & les  chofes  qui  concernent 
le  poAe.  Dès  que  les  vieilles  Sen- 
tinelles ont  été  relevées  , 8c  qus 
tout  le  monde  a rejoint  la  garde 
defeendame , celui  qui  la  comman- 
de ordonne  à fes  Sergens  de  mar- 
quer les  rangs  , fuivani  que  le  ter- 
rein  par  lequel  il  doit  défiler  , le 
permet.  Ainfi  il  commande  à droi» 
te  ou  d gauche  , par  quatre  ou  pat 
fix  , ou  par  quarts  de  rangs  , for- 
mef  des  rangs  ; marche  : enfuite 
il  fc  met  en  marche  , & ramène 
fa  troupe  fur  la  Place , pour  def- 
cendrefa  parade  ; alors  il  la  met  en 
bataille  pour  la  congédier , en  fe 
tournant  de  fon  côté  & la  faluant 
du  chapeau.  AulTi-tôteile  fc  fépare  » 
& chacun  s’en  retourne  à fes  Ca- 
femes. 

descente  de  la  garde , 
Cf  de  la  parade  d la  te'te  du  camp. 
Lorfque  les  Sentinelles  avrrtiflint 
que  le  détachémeni  > qui  vient  re- 
lever , paroît , on  doit  faire  met- 
tre la  troupe  fous  les  armes , ic 
détacher  un  Sergent  avec  quatre 
Fufiliers  pour  a 1er  au  Qui  vive  , 
& pour  le  rcconnoftre.  Dès  que  la 
nouvelle  garde  eA  arrivée  , le  Ca- 
pitaine qm  la  commande  entre 
dans  le  poAe  pour  recevoir  la  con- 
figne  de  celui  qus  va  la  defeendre  , 
s’expliquant  fuffitamment  fur  tout 
ce  qui  ^uf  regarder  le  poAe.  Sou- 
vent celui  ci  eA  obligé  de  mener 
l’auUé  én  ds" ctnaiAè  eiidroits  pour 
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lui  faire  mieux  remar4uer  les  cho- 
fes  les  plus  cirenuclles.  Enfuite  ils 
font  relever  & pofer  les  Sentinel- 
les ; ce  i|ui  étant  fait , ils  fe  ré- 
parent • & le  Capitaine  qui  def- 
cend  la  garde  • cède  fon  polie  à 
l'autre  • & en  fort  avec  fa  troupe  , 
qu’il  conduit  en  bon  ordre  jufqu'à 
la  tête  du  camp  du  Chef  de  bri- 
gade , où  il  met  fon  déachement 
en  bataille  , pour  compter  fon 
monde  qu’il  congédie  l’inllant 
après.  Enluite  il  doit  avertir  fon 
Major  de  fon  arrivée,  8c  lui  dire  ce 
qui  peut  s’etre  paUé  de  nouveau  à 
fon  polie , & les  Soldats  qui  peu- 
vent l’avoir  quitté. 

• DESCENTE  , en  terme  d’ar- 
chiteélure  : C’ell  une  voûte  ram- 
pante , qui  couvre  une  rampe  d'ef- 

• caüer  , comme  la  defeente  d’une 
pave. 

DESCENTES  darij  le  fojfé  ; 
Ce  font  des  taillades  ou  entbnee- 
mens , qu’on  fait  par  des  fapes 
dans  les  terres  de  la  contrefear- 
. pe , au-delTbus  du  chemin  couvert , 
& que  l’on  couvre  de  madriers  & 
de  claies , avec  des  terres  deilùs  , 
pour  empêcher  l’effet  des  feux  d'ar- 

• dfice. 

Aux  foliés  pleins  d’eau,  les  ief~ 

, tentes  fe  font  jufqu’à  fleur  d’eau  , 

. & puis  on  comble  le  folié  avec 
des  fafeines  bien  affermies  , & 
chargées  de  terres.  Aux  folTés  fecs, 

- on  puullè  les  fapes  julqu’au  fond  , 
& on  y fait  des  traverfes  , foit 
pour  fe  loger  , foit  pour  favorifer 
. le  Mineur. 

Suand  ^e  folié  n’a  pas  allez  de 
& qu’il  cil  plein  d’eau  , 
on  fait  Amplement  la  defeente  par 
dellùs  , en  couvrant  fon  enfilade 
. par.  le  moyen  des  blindes  & des 
chandeliers, ou  en  détournant  l’eau, 
du  mieux  que  l’on  peut , de  ladite 
enfilade. 

..  D£SC  ROIS  : C’eil  un  vieux 
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mot  de  marine  , qui  veut  dire^ul^ 
Détroit  de  Mer.  On  a dit  autre- 
fois , Dejerois  de  Maroc , pouP 
Détroit  de  Gibraltar. 

DESEMBARQUER  : C’eft  re- 
tirer d’un  vaillêau  les  marchandi- 
fes  qui  y avoicm  été  embarquées  • 
fans  qu’elles  aient  été  iranfpor- 
tées  , & que  le  vaillcau  foit  parti 
du  lieu  où  il  a chargé.  C’eR  aulfi, 
quand  on  les  retire  fur  la  route 
par  quelque  accident,  à dellcin  de 
les  rembarquer. 

DESEMPARER  un  vaijfeau  : 
C’cfl  mettre  fes  agrès  en  défor- 
dre  , ruiner  fa  manœuvre  , le  dé- 
mâter 8c  le  mettre  hors  de  fer- 
vice.  Vaillèau  défempari  , e&  un 
vailTeau  , qui  a perdu  fes  agrès. 

DÉSERTER  quelqu'un  , en 
terme  de  marine  , c’eft  - à - dire  , 
laiHcr  quelqu’un  contre  fort  gré  , 
dans  un  pays  étranger. 

DÉSERTEUR  , eft  un  Soldat , 
qui , par  fa  fitite  , quitte  entière- 
ment le  fcrvicc  ; ou  qui  , fans 
changer  de  parti  , pallè  d’un  corps 
dans  un  autre  , & voie  les  appoin- 
temens  de  plufieurs  Capitaines. 

Lorfqu’un  Soldat , Cavalier,  ou 
Dragon  , s'abfcnte  de  fa  compa- 
gnie fans  congé  de  fes  Officiers  , 
huit  jours  après  fon  départ , s’il 
n’eft  point  arrêté  , fon  procès  lui 
cil  fait  par  contumace  par  les  or- 
dres du  Commandant , fi  c’eil  dana 
les  Villes  , ou  quartiers  de  l’inté- 
rieur du  Royaume  ; ou  par  ceux 
des  Commandans  des  Places  , 
c'dt  fur  les  frontières  ; il  eff  con- 
damné par  contumace  , pat  Juge- 
ment du  Confcil  de  guerre , aux 
peines  de  l’Ordonnance  du  a Juil- 
let 1^16.  fans  autre  formalité  que 
la  dépofition  & le  recolement  de 
deux  témoins , qui  déclarent  avoir 
connoiflànce  , ou  de  fon  enrôle- 
ment , ou  de  fon  fcrvke  dans  Ic^ 
uoupes, 
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Vn  Soldat , Cafalicf  ou  Dta- 
|on  , abfent  par  congé  limité  , s’il 
ne  rejoint  pas  fa  compagnie  à l’ex- 
piration de  fon  congé  , le  Major 
ou  Officier  chargé  du  détail  du 
Corps  , en  informe  le  Secrétaire 
d’Etat  de  la  guerre  , qui  adrelle 
les  ordres  du  Roi  aux  Prévôts  des 
Marécliiux  pour  le  fommcr  de  re- 
joindre , s’il  fe  trouve  dans  les 
Provinces  ; ou  pour  en  faire  des 
perquilitions  , s’il  en  a difparu.  Le 
Soldat  , Cavalier  , ou  Dragon  , 
ainfi  averti  de  fe  rendre  dans  l’ef- 
pace  de  trois  mois  , à compter  du 
jour  de  la  date  du  Procès-verbal  • 
s’il  ne  fe  rend  pas  à fà  compa- 
gnie , eft  condamné  par  contumace 
comme  diftrteitr , par  Jugement 
du  Confeil  de  guerre. 

Si  un  défeneur ainfi  condam- 
né par  contumace  , vient  à fe  re- 
pséienter , ou  à être  arrêté  , le  ju- 
gement de  contumace  demeure  nul, 
& fon  procès  cft  de  nouveau  inf- 
tivit , & jugé  en  dernier  rellbrt 
par  le  Confeil  de  guerre. 

‘ Pour  les  Soldats  dés  Gardes 
Françoifet , quand  il  y en  a qui 
manquent  de  fs  trouver  à une  des 
revues  , que  le  Commifiàire  des 
guerres,  chargé  de  fa  police V en' 
doit  faire  chaque  mois  , s’ils  n’en 
font  d'ifpenfés  , par  caufe  de  ma-^ 
ladic  connue  de  leurs  Capitaines , 
ou  par  congé  expédié  dans  lcr 
formes  preferites  , ils'font  5 la  'di- 
ligence du  Prévôt  des  Bandes  ,' 
foinrnés  au  fon  du  tambour  & ‘'à 
cri  public  , au  lieu  de  leur  dernierc 
demeure  , de  fe  trouver  à la.  re- 
vue prochaine  , fous  peine  d’être  , 
fuivant  l’Ordonnance  du  j Janvier 
punis  comme  difenextrs.- 

. Par  'l’Ordonnance  du  premier 
Juillet -1716.  tout  Soldat,  Cava- 
Lcr  & Dragon  , qui  quitte  la  com- 
pagnie dans  laquelle  il  cil  eng.i- 
gé,  pour  entrer  dans  une  auue  , 
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oii  pouf  fe  retirer  dans  une  des 
Provinces  du  Royaume , fans  un 
congé  expédié  dans  les  formes, 
cft  condamné  it  paflèr  par  les  ar- 
mes , jufqu’à  ce  que  mort  s’en- 
fuive. 

De  tout  tems  jufqu’en  1684,' 
tout  iéferteur , foit  dans  le  Royau- 
me , ou  en  pays  étranger  , étoic 
indifféremment  palR  pat  les  ar-  ' 
mes.  Mais  l’Ordonnance  du  S4 Dé- 
cembre 1684.  commua  la  peine 
de  mort  pour  ceux  qui  défertoient 
dans  le  Ropume  , en  celle  des  ■ 
ga'éres  perpétuelles , du  nez  & des 
oreilles  coupées  , de  deux  fleurs  > 
de  lys  aux  joues.  " 

La  peine  de  mort  portée  par 
des  Ordonnances ’dc  1666.  con- 
tre les  dtftrtturt , avoir  lieu  à 
l’égard  des  compactes  fervant  i 
la  garde  de  Sa  Majcfté  , & des 
compagnies  ^ des  Gendarmes  & 
Chevaux  - Légers  d’Ordonnance  , 
comme  envers  les  autres  troupes; 
mais  cet  article  , pour  les  troupes 
de  la  Maifun  du  ' Roi , n'a  pas  eu  ' 
lieu.  La  feule  punition  ufit^  par-  < 
mi  elles  pour  ceux  qui  quittent  ■ 
fans  congé , effun  an  de  prifon. 

' Du  jour  que  les  bataillons  de 
Milice  font  aficmblés  , & à la  fol- 
dc  de  Sa  Majcfté , les  Soldats  qui 
les  quittent  fans  congé  par  écris 
de  leurs  Capitaines,  approuvé  du 
Lieutenant-Colonel  Commandant 
du  bataillon  , de  l’infpcâeur  ou 
Soiis-lnfpefteur  des  Milices  , font 
(ufets  à la  peine  de  mort  portée 
contre  les  difemurs  des  autres 
troupes  , & leurs  fédufteurs  , par 
COrdonnarce  du  » Juillet  17*6. 

Tout  Soldat , Cavalier  ou  Dra- 
gon , qui  s’éloigne  de  plus  de  deux 
Kcues  du  quartier, de  fa  compagnie, 
lorfqu’ellc  eft  dans  le.^oyaume  , 

& d’une  demi-lieue , lotfqu’ellc  eft 
en  garnifon  dans  une  Pbee  fron- 
cieie  r fans  un  congé  expédié  dan^  , 
Q q iij 
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les  formes  • ett  puni.comn^e  di^ 
ftreeur. 

Lorfque  les  troupes  campent 
dans  le  Royaume  , ceux  qui  font 
pris  à deux  lieues  du  camp  , fans 
un  congé  dans  les  formes  , font 
punis  comme  dtferteurs.  Quand 
elles  campent  fur  les  frontières  , 
ceux  qui  font  arrêtés  à un  quart 
de  lisue  de  ililbnce  , & albnt  du 
côté  des  terres  de  l’ennemi  , font 
auf&  traités  comme  défirtturs.  i 

lieux  Soldats  iiftneurs  arrêtés 
enfemblc , ou  dçux  amenés  dans 
une  Place  de  guerre  en  ntême  jour, 
fubiflent  tous  deux  la  peine  de 
mort.  S’il  y en  a uo  plus  grand 
nombre  • après  qu’ils  ont  été  con- 
damnés à mori'par  le  Corrfeil  de 
guerre  r on  les  f^it  tirer  au  billet 
trois  à trois  (.  &.  ..cclui^  (ur.qui  le 
fort  tombe  eâ  paflé  44  r lés  armes  , 
& les  deux  autres  condamnés  aux 
galères  perpéwcllcs. 

Il  n’y  a que  cens  qui  défertçnt 
dans  le  Royaume  , qui  font  con^r 
damnés  à paflcr.par  les  armes  , 
ceux  qui  déferlent  .en  pays  étran- 
ger font  condamnes  à être  pendus 
& étranglés.  Pour  faciliter  la  re- 
cherche des  dijtrtiurt , le  Major  , 
ou  Aide-Ktajor-de  chaque  régiment 
d’infanterie  , Cavaleiie  & Dra- 
gons , a un  régiltre.vifé  pae  le  Se- 
crétaire d’Etat  de  U guerre  , fur 
lequel  il  doit  écrire  comiiagnie  par 
compagnie , dans  lesf colonnes  mar- 
quées fur  ledit  régjîftte  î les  noms 
propres  de  famille  & de  guerre  des 
Sergens  , Caporaux  • Anfpcflades 
& Soldats  dès  compagnies  ; le 
lieu  de  leur  nai fiance  , PEleâion  , 
RjilÜage  , Sénéchauflée.  ou  -Châ- 
lellenie  , dan»  le  refibrt  dcfqueJs 
ledit  lieu  eff'  fitué  p'ieur  âge  , leur 
taille  , les  'marques  qui  peuvent 
fervir  à les  faire  rcconnoitre,&  les 
dates  de  leiir  enrôlement,  fui  van  t 
Jeur  rang  d’ancknnné  dans  Içfdi- . 
.li  •'  V 
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tes  compagnies  : ce  .qui  s’obferue 
pour  la  Cavalerie  & les  Uragons  , 
& les  troupes  étrangères  à la  foldo 
du  Roi. 

Par  une  Ordonnance  du  pre« 
mier  Juin  1668.  il  éioii  ordonné 
que  11  dans  la  plus  prochaine  gar- 
nifun  du  lieu  oii  un  diftneur  avoit 
été  arrêté  , la  défertion  pouvoir 
être  prouvée  & avérée  , le  Procès 
lui  feroit  fait  par  les  Officiers  de 
cette  earnifon,  encore  bien  qu’il 
n’y  eut  aucun  Officier  du  tégi- 
me;nt , ou  de  la  compagnie  du  dé- 
ferceur  ; mais  cet  article  ne  s’ob- 
fepye  pas.  On  fait  conduire  tous 
les,  <^fcrteurs  aux  régimens  d’oît 
ils.  ont  déferté , afin  qu’ils  y fer- 
vent d’exemple. 

• Quand  plufieurs  Soldats  dé- 
fertturs  ne  font  point  arrêtés  dans 
le  pays  étranycr , Sa  Majefté  trou- 
ve bon  , qu'ils  tirent  au  fort  trois 
â trois  , pour  l’un  être  paflé  par 
les  armes  , & les  deux  autres  en- 
voyés aux  galères  perpétuelles  : 
mais  ceux  qui  font  convaincus  d’a- 
voir défCrié  étant  en  faélion , ou 
de  -détachement , ne  font  point 
admis  â tirer  au  fort. 

; • DÉSERTION  : Elle  a été  de 


tous  tems'  mis  au  nombre  des  dé-, 
lits  militaires.  Les  Ordonnances 
de  nos  Rois  ont  toujours  condam- 
né à mort  les  déferteurs.  Les  Etran- 
gers font  moins  féveres  fiur  cet 
arcitle.  Chez  Ic6  Hollandois  , par  ■ 
exemple , ils  ne  condamnent  qu’aux 
galères  un  Soldat  qui  ne  fort  pas 
des  terres  de  la  République.'  Le 
tloi  pour  empêcher  la  dtftrüon  , 
fait  dbhner  100  livres  pour  cha- 
que déferteur  à ceux  qui  en  font  U 
capture  , même  aux  Ofiïciers  '^de 
fes 'troupes  , Sergens  8c.  Soldats  , 
qui  les’  arrêtent  , Toit  dans  Jeus 
compagnie , foit  ailleurs. 

Tout  Soldat  qui  dénonce  tr 
étyèrtMir , cfi  d’aboni'mia'.coritit  , 
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'Tous  la  fauve-garde  de  S.  M. 

& le  dénoncé  en  prifon.  Si  le 
dénoncé  fe  trouve  coupable , le 
Commiflàire  eft  chargé  de  faire 
payer  au  dénonciateur  la  fomme 
de  loo  livres,  & de  lui  faire  ex- 
pédier un  congé  abfolu.s'il  eft  Sol- 
dat. Toute  perfonne  de  quelque 
condition  qu’elle  foit , ii  elle  cft 
aneinte  & convaincue  d’avoir  dé- 
bauché des  Soldats  pour  leur  faire 
abandonner  leur  compagnie  , ou 
pour  les  induire  à les  faire  paflèr 
de  l’une  dans  l’autre , foit  que  ces 
Soldats  appartiennent  à des  batail- 
lons de  Milice , ou  à ceux  des 
troupes  réglées,  doit  Être  punie  de 
mort  fans  rémülion. 

Sa  Majclté  pour  faciliter  la  re- 
cherche des  déferteurs,  charge  les 
Majors  & autres  Officiers , chargés 
du  détail  de  chaque  régiment , d’en- 
voyer chaque  mois  au  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  , le  nom  & le 
ügnalement  des  Soldats  qui  ont  dé- 
ferré • avec  la  date  du  jour  de  leur 
défertion, afin  que  le  Secrétaire  d’E- 
tat puidc  en  adreflèr  des  rôles  bien 
Cgnaiés  aux  Intendans , Comman- 
dans  des  Places  , CommiHàircs  des 

ferres  , Majors  des  régimens , & 
tous  les  Prévôts  des  Marechauf- 
fées  , qui  font  tenus  chacun  dans 
Ibn  département  «le  feire  vilke  de 
mois  en  mois  dans  les  lieux  de 
la  naillânee  defdits  déferteurs  ; & 
Sa  Majefie  exige  de  fes  Sujets , de 
quelque  «pialité  qu’ils  foient , de 
^nner  main  forte  à ceux  quieon- 
duifent  les  déferteurs.  Il  y a pu- 
iiitiuti  exemplaire  contre  ceux  qui 
le  refufent , & peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  oferoient  retirer  les 
déferteurs  d’encre  les  mains  des 
conduâeurs. 

• Le  Roi  par  fon  Ordonnance 
du  *o  Avril  tyST-  ® accordé  une 
amniRie  en  faveur  des  déferteurs 
Êk>idau , Cavalier»  k Dragons , à 
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condition  cpi’ils  prendront  (>artf 
dans  les  troupes  , qui  font  8c  fe- 
ront ci-après  en  Allemagne  , Sc 
non  ailleurs  , & qu’ils  y ferviront 
pendant  tout  le  tems  de  la  durée 
des  troubles  , pour  lefquels  lefdi- 
tes  troupes  y ont  marché  , & juf- 
qu’à  ce  que  la  paix  étant  faite , & 
l’ordre  pour  ladillribution  des  con- 
gés d’ancienneté  rétabli , ils  aient 
reçâ  le  leur  à leur  tour. 

Il  eit  porté  par  cette  Ordon- 
nance , que  les  déferteurs  qui  font 
entrés  avant  le  premier  Février 
1757.  dans  les  troupes  de  l’Im- 
pératrice Reine  de  Hongrie  & de 
Boheme  , & dans  celles  des  au- 
tres Princes  & Etats  de  l’Empire  , 
alliés  de  Sa  Majeflé,  continueront 
d’y  faire  leur  fervice , & qu’ils  ne 
feront  admis  dans  les  régiment 
fervant  en  Allemagne , qu’autanc 
qu’ils  feront  porteurs  de  congés 
expédiés  en  bonne  forme , atten- 
du que  ceux  qui  quitteront  lefdites 
troupes  fans  congé , feront  arrê- 
tés & reftitués  comme  déferteurs  « 
en  vertu  des  cartels  qui  opt  été  » 
ou  qui  feront  pallés  par  la  fuite 
avec  lefdits  Princes  & Etats. 

Les  déferteurs  qui  auront  fervi 
pendant  toute  la 'guerre  dans  les 
croupes  des  Princes  & Etats  alliés 
de  Sa  Majefté  , pourront  rentrer 
dans  le  Royaume  après  la  paix  • 
pourvQ  qu’ils  foient  porteurs  de 
congés  en  bonne  forme. 

Mais  aucun  Soldat , Cavalier  Olf 
Dragon,  dont  h déjerdon  fe uouvo 
poftérieure  au  i.  Février  1757. 
n’a  pù  jouir  de  la  prefentc  am- 
nillie  , non  plus  que  ceux  qui  ont 
déferré  avant  ledit  jour  , & qui 
n’ont  point  rempli  les  conditions 
portées  par  cette  Ordonnance. 

• DÉSOBÉISSANCE.  Tou* 
Soldats , Cavaliers  8c  Dragons  , 
font  tenus  fou«  peine  de  la  vie 
d'obéir  auk  Officiers  des  régimens 
Qqù 


& compagnies  dont  i!?  font  « en 
tout  ce  qui  leur  cft  par  eux  or- 
donné pour  le  Tcrvice  de  Sa  Ma- 
jeüé  , foit  dans  les  armées  , en 
toute , dans  les  quartiers  8c  dans 
les  garnirons. 

Veut  Sa  Majefté  qu’ils  foient  te- 
nus fous  la  même  pein^  de  la  vie 
d'obéir  tous  Officiers  des  autres 
compagnies  ou  régimens  , qui  le- 
ront  dans  leurs  quartiers  « ou  gar- 
nirons ; l^intcntion  de  Sa  Majefté 
étant  , que  vingt  - quatre  heures 
après  l’arrivée  d’un  Officier  dans 
Icfdits  quartiers  , ou  garnifons  , il 
foit  réputé  connu  de  s Cavaliers  , 
Dragons  8c  Soldats  qui  s’y  trou- 
veront. 

Les  Gendarmes , dont  les  com- 
pagnies d’Ordonnaiice  font  com- 
pofées  , ne  peuvent  fans  aucun 
prétexte , fe  dirpenfer  de  rccon- 
noîtte  les  Officiers,  foit  d’Infan- 
rcrie  , Cavalerie  légère  , ou  Dra- 
gons des  autres  troupes  de  la  gar- 
nifon  , £c  de  IcQr  obéir  , & en- 
tendre , en  tout  ce  qui  laur  fera 
Ordonné  pour  le  fervicc  de  Sa  Ma- 
jefté.  “ 

Les  Soldats  du  régiment  Royal 
'Artillerie  doivent  Xoiéiffunct  aux 
Officiers  d’Artillerie  dans  les  oc- 
cafions  du  fervicc’ de  ladite  Artil- 
lerie , enforte  que  s’il  arrive  qu'utt 
Soldat  du  régiment.  Royal  Artille- 
rie tire  répée  , dife  des  injures , 
ou  manque  d'ol-tijjaçc fi,  8c  deref- 
e£t  à un  Officier.  d’Artillerie  , 
ans  le  //eu  où  il  eft  employé  , 
foit  aux  écoles  dans  les  Places  , 
ou  à Parméc , & dans  les  occa- 
Tons  du  fcrvicC  de  l’Artillerie,  il 
cft  puni  comme  s’il  en  avoir  agi 
de  même  h l’é^rd  d’un  Officier 
de  fon  bataiUon  , & jugé  fuivant 
toute  la  rigueur  des  Ordonnances 
du  Roi  à ce  fujet  par  le  Confeil 
de  guerre. 

Les  SoJdats , Cavaliers  & Dra- 


gons doivent  obéir  aux  Matéibat^ 
des  logis , & Sergens  de  leurs  corn*- 
pagnies  8c  régimens  , avec  lefquels 
ils  font  en  garnifon,  Enffn  Sa- 
Majefté  veut  que  ceux  qui  défo-, 
béilicnt  en  chofes  concernant  fon 
fervicc  , foient  punis  corporelle- 
ment , ou  dejmurt , fuivant  la  na- 
ture & la  circonftancc  de  leur  di- 
fobéilfmce. 

DESORDRE,  en  terme  de 
guerre  , fe  prend  pour  dégât , vio- 
lence , ravage,  Vafiitas  , vaflatio  , 
claies , ruina.  Une  armée  en  dé- 
fordre  , cft  une  armée  vaincue. 

* DESORDRE  dans  Its  mar- 
ches. Le  déjordre  que  les  troupe» 
font  dans  les  marches , ou  dan» 
les  lieux  de  leurs  logemens , fur 
les  plaintes  qtii  en  font  faites  , & 
les  preuves  qui  en  font  fournies , 
doivent  être  payées  par  les  Capi- 
taines préfens.  Mais  pour  préve- 
nir ces  défordres  dans  les  mar- 
ches , Sa  Majefté  ordonne  à tou» 
Colonels  & Officier»  des  troupe» 
en  route  d’accompagner  leurs  ré- 
gimens  , & d’être  inccflàmment 
près  du  corps  qu’ils  conduifent  > 
fous  peine  de  répondre  pour  leur 
part , en  leurs  perfonnes  8c  en 
leurs  biens  j des  dommages  qui  ar- 
riveroient. 

• DESSEIN  ; Ceft  la  repré- 
fentation  géométrale  ou  perfpefti- 
ve  fur  le  papier  , dé.  ce  que  l’on 
a projetté.  Dejfein  au  trait , c’eft 
celui  qui  eft'  tracé  au  crayon  ou  à 
l’encre  fans  aucune  ombre,  DeJJein 
lave , c'eft  celui  où  les  ombres 
font  marquées  avec  le  biftre  , ou 
l’ encre  de  la  Chine,  & qui  eft  fini 
& terminé  avec  le  foin  &.:la  pro- 
preté qu’il  demande.  Dejfein  ar- 
rête , c’eft  celui  qui  eft  cotté  pou» 
l'exéçution  « 8c  fur  lequel  a été  ftiit 
le  marché  figné  de  l’Enirepreneut 
8c  du  Bourgeois. 

1 ::  DESSEIN  de  l'eimeni  : C’eÆ 
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H grande  fcienec  d’un  GénénI 
d’année  de  prévoir  & d’arrêter  les 
lleffeins  de  l’ennemi.  Henri  IV. 
étant  campé  à Dameul  , Bourg  à 
«ne  demi-lieue  de  Rouen , fit  com- 
me s’il  eût  eu  véritablement  le 
dt^ein  d’afliéger  la  Place.  Il  com- 
mença à diftribuer  les  (Quartiers  , 
& à fe  faifîr  des  portes  des  envi- 
rons ; & Je  Duc  d'Aumale  & le 
Comte  de  Briflàc , qui  étoicnt  dans 
la  Ville  avec  beaucoup  de  Cava- 
lerie, en  furent  fi  allarmés  , qu’ils 
envoyèrent  Couriers  fur  Couriers 
au  Duc  de  Ma/yenne  , pour  le  pref- 
fcr  de  tout  quitter  , & de  venir 
empêcher  le  fiége.  Ce  Duc  avec 
une  armée  de  plus  de  trente  mille 
hommes , prit  aufiitôt  fa  route  par- 
Mantes  & par  Vernon  , Villes  de 
la  ligue  , & s’avança  vers  Rouen. 
Le  Roi  , dont  l’armée  étoit  bien 
moins  forte  que  celle  du  Duc  ne 
l’attendit  pas  ; <onient  du  fuccès 
de  fa  rufe  , dont  le  but  avoit  été 
d’empêcher  les  ligueurs  d’attaquer 
Pontoife  , Senlis  & les  autres  Pla- 
ces , qui  tenoient  pour  lui  aux  en- 
virons de  Paris  : il  décampa  pour 
fe  retirer  vers  Dieppe  , ou  il  ral- 
fembla  toutes  les  troupes.  En 
1744.  la  Cour  de  Londres  s’étoit 
engagée  gratuitement  dans  une 
guerre  qu’elle  auroit  pû  éviter.  Il 
y avoit  des  mécontens  dans  le  gou- 
vernement ; les  troupes  délîloient 
pour  fe  rendre  en  Flandres  , & 
l’armée  Autrichienne  par-là  fe  for- 
tifioit  dans  les  Pays-Bas.  La  Cour 
de  Verfailles  crut  qu’en  feignant 
un  embarquement  de  troupes  pour 
l’Angleterre , ce  rtratagême  empê- 
eberoit  le  tranfport  des  Anglois 
en  France.  En'  conféquence  de 
cette  réfolution  , on  fit  défiler  un 
Corps  de  troupes  ronfidérable  , 
où  il  fe  n-ouva  des  bâtiment  de 
uanfport.  Ces  troupes  forent  em- 
farquées  cBeélivetocnt , &.  débar- 
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ijiiées  à différentes  fois.  Cette  nou- 
velle  ne  tarda  pas  à être  fçue  en 
Angleterre  , & y caufa  toute  l’in- 
quiétude qu’on  s'étoit  promife. 

^ DESTINATION  d’un  vaiffeau  : - 
C ert  le  port  ou  ert  envoyé  un 
vailTeau  , pour  y laiffèr  fa  cargai- 
fon , ou  Je  pays  pour  lequel  le 
vaiffeau  ert  en  route.  / 

• DESyO  VER,  terme  de 
Charpenterie  , qui  fignific  mettre  > 
quelque  chofe  hors  de  l’équerre  de 
fon  plan  ; on  le  dit  d’un  tuyau 
de  cheminée , lorfqu’on  le  détourne 
de  fon  à-plomb. 

* DÉTACHÉ.  Dans  les  forti- 
fications on  appelle  ouvrages  dé-  • 
tachés,  pièces  iitt  hées,  celles  qui 
font  feparées  du  corps  de  la  Place,  ' 
Tous  ksi  ouvrages  de  dehors  font  • 
de  ce  nombre. 

DÉTACHEMENT  , ert  un 
Corps  particulier  de  gens  de  guer- 
re , tiré  d’un  plus  grand  Corps,  ou  * 
de  plufieurs  autres , foit  pour  les 
attaques  d’un  fiége  , foit  pour  te- 
nir la  campagne.  D’ordinaire  les 
décachemtns  commandés  pour  les' 
attaques  d’un  fiége  , ne  font  pas  fi 
forts  que  ceux  qui  marchent  en 
campagne.  Quelquefois  ces  der- 
niers font  des  camps  volans  , qui’ 
ne  différent  guères  d’une  armée.  ' 

Les  détachemens  fe  font  i l’ar- 
mée par  brigades  , & tous  les  ba- 
taillons fourniflènt  également  des 
Soldats  & des  Officiers  , chacun  à 
fon  tour.  On  fait  des  détachemens 
pour  aller  garder  des  poftes  autour 
de  l’armée,  pour  couvrir  les  Four- 
rageurs  , pour,  des  cfcories  , ou 
pour  des  expéditions.  Ceux  qui  fc 
font  pour  aller-  garder  des  portes 
autour  de  l’armée , s’appellent  gar- 
de ordinaire.- 

Les  détachemens  extraordinai- 
res , qu’on  foit  pour  couvrir  les'. 
Fouirageuis , pour  les  cfeoiKs,  otr 


Digitized  by  VjOOglé 


f 


ïiJ  D % 

autres  chofes  , fe  font  lorfque  Ton 
en  a befoin. 

La  Cavalerie  a aufü  Tes  piquets 
dans  le  camp , toujours  prêts  à 
marcher  en  cas  d’allarme  Elle  four- 
nit aufli  les  grandes  gardes  avan- 
cées , que  l'on  pofte  à une  demi- 
lieue  du  camp  ; de  plus  une  autre 
petite  garde  de  quinze  ou  vingt 
Xfalcres , que  l'on  poulie  ehcore 
plus  avant,  & qu’on  appelle  Gar- 
de folle  ; outre  les  Vedettes  , qui 
font  des  Cavaliers  que  l'on  met 
en  fcntinelle  fur  les  hauteurs  , 
pour  découvrir  ce  qui  fe  pallc  dans 
la  campagne. 

DéTACHEWENT  de  Cavdt- 
rie.  Un  habile  Général  ne  déta- 
che jamais  de  grands  Corps  de 
Cavalerie  de-  fun  armée  , fî  ce  di- 
Mckement  n'cit  l’objet  de  quelque 
deflein  important , & jamais  fans 
néecllité.  Si  c’ett  pour  reconnoî- 
tre  l’armée  ennemie  , un  grand 
Corps  de  Cavalerie  eit  bien  moins 
en  état  de  le  faire  , qu'une  troupe 
de  quinze  à vingt  Maîtres  de  Ca- 
valerie légère  ou  d’autant  de  Fan-  I 
tatlins. 

Si  l’on  fe  voit  obligé  de  déta- 
cher un  Corps  de  Cavalerie  pour 
quelque  raifon  que  ce  foit , on  ne 
doit  jamais  le  faire  , qu’il  n'y  ait 
tin  tiers  d’infanterie  ou  de  Gre- 
nadiers I non  détachés  , mais  des 
compagnies  entiçres  , ou  des  Dra- 
gons ,'S’il  eft  befoin  d’une  mar- 
che extraordinaire  & forcée.  Mais- 
iorfqu'il  s’agit  d’un  grand  Corps 
de  Cavalerie  de  cinq  ou  fix  mille 
clievaux,  il  &ut  toujours  y mêler 
de  l’Infanterie  , outre  les  Dragons 
qu’on  doit  toujoursconOdérer  com- 
me FantaHîns , & les  faire  com- 
haitre  à pied.  . - 

Il  efl  difficile  dans  un  pays  de 
plaines  , lorfque  deux  Corps  de  Ca- 
valerie fe  rencontrent , que  le  foi- 
^idc  éviter  un  engjgeiitf^t  i 
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il-  vaut  beaucoup  mieqz  s’y  dtfierf 
miner, lorfque  la  dilproportion  dçCi 
forces  fouffre  quelque  équilibre/]uei 
de  penfer  à la  retiaiie  ; c’eft  d^ 
tous  les  partis  le  plus  délicat  & le  ■ 
plus  dangexeux.  L’Infanterie  le\s 
peut , parce  qu’elle  clf  plus  propre^ 
à faire  front  de  toutes  parts  8c 
oppofer  une  égale  force  par-tout  , 
malgré  fa  foiblellè , 8c  plus  faci- 
lement contre  de  la  Cavalerie  ,, 
que  contre  de  l’Infanterie.  * 
•DÉTACHEMENT pendant  lé 
nuit.  Quand  il  arrive  qu’à  l’armée 
d faut  aflèmblct  des  détachemtnt 
pendant  la  nuit , l’Aide  Major  de 
piquet  dans  chaque  brigade  > qui 
doit  fe  tenir  tout  habillé  dans  la 
tente  pour  être  toujours  prêt , & 
en  état  de  faire  exécuter  diligem- 
ment 1rs  ordres , qui  peuvent  ar- 
river , eft  chargé  de  les  conduire 
promptement  au  rendez-  vous  in-- 
diqué  I & d’apporter  au  Major  de. 
brigade  de  piquet  un  état  ligné  du 
Major  de  la  propre  brigade , du. 
nombre  des  hommes  qu’elle  aura- 
fourni.  Il  eft  aulT)  tenu  pendant  la. 
nuit  de  fon  piquet , de  faire  dans- 
fa  brigade  une  ronde  appellée  ron- 
de de  brigade  , à l’heure  qui  lui. 
paroît  la  plus  convenable.  11  doit 
être  tfeorté  d’un  Setgent  & de 
deux  Fuliliers  pris  du  piquet  ; il- 
en  vilîte  les  gardes  > il  y donne- 
le  mot , a£n  d’être  reconnu  ; il 
examine  le  long  du  camp  fi  les; 

I Sentinelles  y font  alertes  : il  voit 
I fl  les  feux  font  bien  éteints  dans 
les  cuifines , fi  l’on  ne  donne  point 
à boite  chez  les  Vivandiers  , & 

. s’il  ne  fe.  paflc  aucun  défordre  dans 
le  camp. 

• DETACHEMENT  pour  efeor» 
;ter  un  convoi.  Quand  un  Officier 
-qui  commande  un  détachement  g 
chargé  du  foin  d’efeorter  un  cotv 
voi , arrive  h la  vue  du  camp  , il 
; doH  faite  faire,  balte  à ion  avaat* 


■;1‘ 


DÉ 

jpT^e  , mettre  fes  troupes  en  ba> 
taille  en  face  à l’ennemi , & atten- 
dre dans  cette  poftutc  que  fon  ax- 
rierc-gardc  foit  artivde  , & que  le 
convoi  foit  entré  dans  le  camp  , 
après  quoi  il  voit  déüler  devant 
lui  chaque  troupe  particulière  ; il 
voit  s'il  ne  manque  perfonne  : fi 
quelqu'un  s’y  trouve  chargé  de  bu  • 
tin  de  maraude  , il  le  fait  arrêter 
& conduire  au  Prévôt.  Voytf 
CONVOI. 

• DÉTACHEMENT  pour  avoir 
des  nouvelles  des  ennemis  : On 
Officier  Commandant  un  décache- 
mène  qui  fort  de  l’armée  pour  aller 
fur  les  ennemis , afin  d’en  appren- 
dre des  nouvelles  , donne  un  mot 
de  ralliement  , & donne  , s’il  eft 
poffible,  un  rendez-vous  à fa  trou- 
pe , au  cas  qu’elle  fût  rompue , & 
obligé  de  fc  retirer  avec  précipi- 
tation 

DÉTACHEMENS.  Les  déta 
chemens  qu’on  fait  dans  les  gar- 
nifons  font  pour  aller  garder  des 
poAes  éloignés  de  la  Place , pour 
des  Efeortes  oti  pour  des  Partis. 
On  entremêle  les  Officiers  & Sol- 
dats de  tous  les  bataillons  de  la 
garnifon  , comme  pour  la  garde. 
On  prend  le  Capitaine  du  premier 
bataillon  , le  Lieutenant  du  fé- 
cond, le  Sous-Lieutenant  du  troi- 
fleme , 8c.  cela  roule  ; mais  ce  n’cft 
point  comme  pour  la  garde  où 
chaque  bataillon  ne  fournit  des  Of- 
ficiers qu’à  proportion  de  ce  qu’il 
en  a.  Le  fcrvicc  des  ditaehemens 
fe  fait  par  bataillons  forts  ou  foi- 
bles  ; chacun  fournit  à fon  tour. 

On  donne  ordinairement  à un 
Capitaine  un  détaehtment  de  qua- 
rante-cinq à cinquante  hommes , 
avec  un  Lieutenant,  & Sous-Lieu- 
tenant , deu.t  Sergens  & un  Tam- 
bour ; à un  Lieutenant  trente  hom- 
mes , un  Sergent  & un  Tambour  : 
ÿ un  Sous-Lieutenant  vingt  hom» 


DE 

mes , un  Sergent  & un  Tambour- 
Il  ne  faut  pourtant  pas  s’attachet 
fl  fcrupulcufement  à ce  nombre  * 
qu’on  faflfe  difficulté  de  marcher 
avec  un  moindre  nombre  dans  de* 
occafions  où  le  fervice  du  Roi 
pourroit  le  demander. 

Lorfquc  le  détachement  eft  de 
quatre  cens  hommes , 8c  jufques  à 
cinq  cens  , on  y met  un  Lieute- 
nant Colonel, & lorfqu’il  eft  au  def- 
fus  de  ce  nombre  , Sc  jufqu’à  huit 
cens  , on  détache  un  Colonel.  S’il 
eft  plus  fort , on  y met  des  Briga- 
diers & des  Officiers  généraux , à 
proportion  du  nombre  d’hommes 
dont  tl  eft  compofé.  On  met  quel- 
quefois des  Colonels  ou  des  Lieu- 
tenans  Colonels  à un  moindre 
nombre  d’hommes , que  celui  qu’on 
a dit.:  cela  dépend  du  Comman- 
dant de  la  Place.  Le  Major  du  ré- 
giment marche  avec  fon  Colonel , 

& l’Aide -Major  avec  le  Lieute- 
nant Colonel. 

Si  un  O.fficier  ayant  paflé  la  pa« 
liilade  de  la  Place  avec  fon  déta- 
chermnt , reçoit  ordre  de  s’en  re- 
^tourner  , il  eft  cenfé  avoir  mar- 
ché , & avoir  fiiir  fon  détache- 
ment , & c’eft  à rO/ficier  qui  le 
fuit  à marcher  au  détachement  fui- 
vant.  Si , pendant  qu’un  Ofiïcder 
dt  détaché  , fon  tour  de  garde 
arrive  , il  n’eft  pas  obligé  à fon 
retour  de  le  reprendre  : mais  s’il 
emroit  dans  la  Place  le  jour  qu’il 
doit  être  de  gardc,devant  qu’elle  fût 
montée , il  doit  la  monter  fans 
difficulté. 

Tout  parti  ou  détachement  d’In-  . 
fanterie  , qui  fort  d’une  Place  , 
doit  être  pour  le  moins  de  dix- 
neuf  hommes  , & avoir  un  Palîc- 
port  & ordre  figné  du  Gouver- 
neur ou  Commandant  dff^la  gar- 
nifon  dont  il  eft , cadicjé  du  ca- 
chet de  fes  armes , à pejpe  s’il  foi . 
i manque  une  de  ces,  deux  cfanâi»- 
» 


<I*ètrc  réputé  fans  aveu  ; & dé- 
fenfe  aux  Gouverneurs  de  récla* 
mer  comme  Prifonniers  de  guerre 
les  Soldats  qui  font  pris  , lefquels 
font  laiflés  à la  dtfcrétion  des 
Gouverneurs  ennemis  ; & A les 
partis  des  ennemis  ne  font  pas  de 
ce  nombre  de  dix-neuf  hommes  , 
& n’ont  pas  de  Paflèport  de  leurs 
Gouverneurs  • les  Soldats  qui  font 
pris , font  condamnés  par  le  Con- 
feil  de  guerre  aux  galères  perpé- 
«uclles  ; & cela  par  l’Ordonnance 
du  15  Février  1689.  renouvcllé 
par  les  Articles  XVI.  & XVII. 
du  Réglementée  r/jj. 

DÉTACHEMENS  â Varmée, 
Ils  fe  font  par  brigades  , & tous 
les  bataillons  fournidcDt  également 
des  Soldats  & des  Officiers  cha- 
cun à fon  tour  ; c’eft-à-dire  , que 
les  Officiers  d’une  brigade  ne  rou- 
lent pas  tous  enfemble  ; mais  on 
lait  le  fervice  par  bataillon  , de 
maniéré  que  le  plus  foible  fournit 
autant  que  le  plus  fort.  On  fait 
des  ditachtmenz  pour  aller  garder 
les  poftes  autour  de  l’armée , pour 
couvrir  les  Fourrageurs  • pour  les 
«feortes , pour  les  expéditions. 
Ceux  qui  fe  font  pour  aller  garder 
des  poftes  autour  de  l’armée  , & 
qu’on  appelle  garde  ordinaire  , s’af- 
femblent  le  matin , chacun  à la 
cête  de  fon  bataillon.  L’Aide-Ma- 
jor vifitc  les  Soldats  de  fon'  ba- 
taillon & leurs  armes, ne  fouffirant 
pas  qu’il  en  marche  un  feul  qu’il 
n’ait  fes  armes  en  étai,&  de  la 
poudre  & des  balles  lur  lui.  Il 
. conduit  fon  détachement  à la  tête 
de  la  brigade  , joîi  tous  ceux  de  la 
même  brigade  s’allèmblent. 
■«---ce  Major  de  brigade  les  met  en 
bataille  ,'<&  les  conduit  enfuite  au 
rendex-vSus  général , où  l’on  met 
en  batail^  par  rang  de  brigade. 
1,’Officitr  ^néral  du  iours’v  trou- 
^ avec  Jcvtfajor  général  d’Infita* 


terie , & un  Officier-Major  de  clia^ 
que  bataillon.  On  fait  défiler  cha- 
que détachement  aux  poltes  où  il 
doit  aller  , & il  y eft  conduit  par 
lesSoldats  d’Ordonnance  de  la  gar- 
de qui  y eft  déjà. 

Lorfque  le  tour  pour  dédier  de 
chaque  détachement  efl  venu  , le 
Major-Général  dit  à l’Officier  de 
commander  fa  troupe  , & celui-ci 
fe  tourne  & dit  aux  Soldats  , mar- 
che , auffi-tôt  fa  troupe  k fuit  en 
défilant  par  quatre.  Chaque  bri- 
gade a fon  porte  fixé  où  elle  mon- 
te tous  les  jours  : lorfque  l’Officier 
y crt  arrivé , & qii’fl  a relevé  ce- 
lui qui  y étoit , il  doit  envoyer  un 
Soldat  entendu  à l’ordonnance  au- 
près du  Major  de  fon  régiment  » • 
pour  être  averti  de  ce  qu’il  peut  y 
avoir  de  nouveau  , qu'on  lui  fait 
fçavoir  par  un  billet.  Ce  Soldat  f« 
trouve  le  lendemain  au  rendez-- 
vous  général , pour  conduire  aux 
portes  la  garde  , qui  doit  rélever 
celle  qui  y ert.  Toutes  les  gardes 
à l’armée  fe  montent  de  bon  ma- 
•tin,  , ••  • 

Lorfqu’on  ne  trouve  pas  de  maî- 
fon  ou  de  cimetiere  'pour  fe  mettre 
i couvert , on  fait  de  petits  retran-. 
chemens  avec  des  fafeines  , & de  ’ 
la  terre  pour  êtr«  - hors  d’infulte. 
C’ert  dans  ces  portes  qu’il  faut  que 
l’Officier  foit  fort  alerte  , qu’il  vi- 
fite  fes  Sentinelles  très-fouvent  , 
& qu’il  obfcrve  dans  la  derniere 
régularité  ce  qui  lui  crt  ordonné. 
La  configne  fe  donne  à ces  portes 
par  un  billet  que  le  Major-Général 
d'infanterie  donne  à l’Officier  qui 
y va  le  premier,  & qu’on  fe  remet 
;dc  l’un  à l’autre.  • 

I Lorfque  le  Seiitinelle  découvre 
quatre  ou  cinq  hmnmes  , qui  vicn- 
nent  auporte,  il  leur  demande, 
Çui  vive  , & leur  crie  de  ne  pas 
approcher.  L’Officier  fait  prendre 
les  armes  » & envoie  lecnimoîire 
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tés  gens  - là  , par  un  Sergent  & 
quelques  Fufiliers.  Les  détâche- 
mens  extraordinaires  qu’un  fait 
pour  couvrir  les  Fourrageurs , pour 
les  efcortes  ou  autres  chofes , le 
font  lorfque  l'on  en  a befoin  : on 
alTcmble  toujours  à la  tête  la  bri- 
gade , comme  on  vient  de  le  dire. 
La  troupe  qui  en  eft  détachée  eit 
conduite  par  le  Major  au  rendez- 
vous  qu’on  lui  a donné  , où  les 
Officiers  commandés  fe  trouvent 
pour  marcher  fuivant  les  ordres 
qu’ils  reçoivent.  Pour  qu’un  Offi- 
cier Toit  cenfé  avoir  fait  fon  dùa- 
ehemenc , il  fiut  qu’il  ait  pafle  les 
gardes  de  l’armée. 

Lorfqu’un  Officier  eft  détaché  à 
une  lieue  de  l’armée  avec  des  Sol- 
dats tirés  de  toute  la  brigade  , il 
ne  peut  pas  les  renvoyer  li  leurs 
régimens  prendre  ce  qui  leur  man- 
que : c’eft  aux  Officiers  Majors  des 
régirnens  à avoir  foin  qu’il  ne  leur 
manque  rien  , & à tenir  l’ceil  à ce 
que  les  Lieutenans  faHènt  leur  de- 
voir là-dellûs;  & qu’ils  vifitent  ! 
les  armes  Sl  les  Soldats , & fa/Icnt 
raccommoder  tout  ce  qui  eft  en 
défordre. 

• DÉTACHEMENS,  ou  gardes 
d'honneur  : Ils  lont  copipofés  de 
gens  armés  pour  marcher  contre 
les  ennemis.  Les  gardes  des  Tra- 
vailleurs armés  durant  un  fiége  , 
foit  qu’on  le  fàllc  ou  qu’on  le  lou- 
tienne  , ne  font  pas  des  détache- 
mens . dits  gardes  d'honneur.  Ces 
détachtmens , ou  gardes  d'honneur 
pendant  la  campagne  • roulent  cn- 
iemble  pour  les  Officiers  ; c’eft-à- 
dire  , que  l’un  tiendra  lieu  , & 
équivaudra  à tout  autre  de  cette 
nature , quoique  de  plus , ou  moins 
de  durée  , de  danger  ou  de  fati- 
gue. Ces  ditachemens  font  com- 
mandés par  la  tête  des  bataillons, 
te  fuivent  ainll  par  rang  de  pique 
^ufqu’au  dernier  Capitaine  8c  Lieu- 
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tenant  : i moins  que  l’on  ne  fil* 
dans  une  garnifon  ou  qu’on  en  fut 
tiré  pour  entrer  en  campagne  » 
dans  l’un  & l’autre  cas , on  rc-* 
commence  toujours  par  la  tête. 

• DÉTACHEMENS  , ou  gar-^ 
des , dites  de  fatigues  ou  de  eor* 
véesy  font  des  détackinens  de 
gens  non  armes  ; ils  font  com- 
mandés par  des  Officiers  , 8c  prit 
par  un  tour  particulier  de  la  queue 
des  bataillons  , en  remontant  par 
rang  de  pique.  Ces  gardes  corvées 
ou  ditachernens  roulent  aulli  en- 
femble  , Sc  à l’enrrée  , ou  à la  for- 
tie  d’une  garnifon  , ou  d’une  cam- 
pagne , ils  recommencent  par  la 
queue. 

Les  détachemens  des  Travail- 
leurs armés , ou  non  armés  pen- 
dant un  fiége  , foit  qu’on  falTe  ou 
qq’on  fouticnne  ce  fiége,  roulent 
entr’eux  feulement , & non  avec 
un  autre.  Ils  font  commandés  pas 
un  tour  particulier  , & recommen- 
cent par  la  tête  , tant  pour  l’Offi- 
cier que  pour  le  Soldat.  Si  on  étoic 
jetté  dans  une  Place  , ou  qu’on 
en  fortît  pour  entrer  en  campagne, 
l’intervalle  du  tems , ni  les  diffé- 
rens  mouvemens  d’un  régiment  , 
n’y  changent  rien.  Ainfi  le  Major 
doit  avoir  attention  de  cdnfervec 
l’état  des  derniers  qui  ont  marché. 

Pour  ne  rien  confondre  dans  le 
bon  ordre  établi  à l’égard  de  tous 
ces  différens  ditachemens , on  doit 
dire  , qu’excepté  les  corvées,  tout 
autre  fervice  commence  par  la  tête 
des  bataillons  , & que  les  ditachet 
mens  vers  l’ennemi  , grandes  gar- 
des , efcortes  de  convois,  Fourra- 
geurs , &c.  roulent  entre  eux  ; quç 
le  détachement  pour  les  Travail- 
leurs , la  garde  pour  les  Généraux, 

& le  Piquet , ne  roulent  ni  entre 
eux  , ni  avec  aucun  autre  fervice. 
Iis  font  commandés  chacun  par  un 
tour  particulier , qui  fc  remplit  paît 
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tang  de  Pique.  L'ancien  peut  ré- 
prendre tous  ces  tours  , hors  celui 
du  Piquet  t quand  un  fervice  plus 
important  les  a retardés  ou  inter- 
(ompus.  *■ 

Un  détachement  armé  ou  non 
•rmé  avec  les  Travailleurs  aux  ou- 
vrages dépendans  proprement  d'un 
fiéoe  fait  ou  foutenu , fufpend  teut 
autre  fervice  , Sc  elt  le  premier  à 
remplir.  Les  détachemens  à l’en- 
nemi I efeottes  , ou  grandes  gar- 
des , font  le  fécond  fervice  ; le 
Piquet  le  troifieme  , & la  garde 
des  Généraux  le  dernier.  Ainiî 
parmi  plufieurs  Officiers  de  même 
garde  , qui  doivent  entrer  en  fer- 
vice , le  plus  ancien  a le  choix  des 
poües  hois  du  camp, 

Un  détachement  , foit  d'hon- 
neur , de  corvée  ou  de  fatigue  , 
cft  cenfé  rempli , tant  par  les  Of- 
ficiers que  par  les  Soldats  , dès 
qu’ils  ont  marché  au delà  des 
Troupes  de  la  tête  ou  de  la  queue 
du  camp  , mais  non  autrement.  Il 
en  faut  excepter  la  garde  des  Tra- 
vailleurs , qui  feule  doit  être  réelle- 
ment faite. 

Un  Sergent  qui  fournit  des  Of- 
ficiers pour  les  détachemens  , four- 
nit auffi  les  Sergens , Caporaux  & 
Tambours  , & chaque  Sergent 
commandé , inene  avec  lui  un  Ca- 
poral de  fa  compagnie.  Mais  les 
bataillons  qui  ne  fournilTcnt  pas 
de  Sergens  , ne  font  aucun  déta- 
ehement  depuis  fept  jufqu’à  dix 
hommes  , & au-dcllùs , qu’ils  ne 
mettent  à leur  tête  un  Caporal 
commandé  , qui  devient  refponfa- 
ble  des  Soldats  qui  lui  font  remis. 

• M.  le  Comte  de  Turpin  , bri- 
gadier des  armées  du  Roi,  Meftrc 
de  camp  d’un  régiment  de  Huf- 
fards  , à donné  des  inltruftions 
fur  les  différentes  fortes  de  déta- 
chemens ; dont  un  extrait  cft  in- 
feté  dans  ï'EJfai  fur  tes  grandes 


«■pirations  de  la  guerre , par  M.  tt 
Baron  d’Efpagnac  , Tom.  II.  p.  !• 
b^Juiv.  j’y  renvoie  le  Leéfeur. 

• DÉTACHER,  en  terme  de 
guerre  , fe  dit  en  parlant  des  Sol-* 
dats , dont  on  choiiit  quelques- 
uns  de  diverfes  compagnies  , afin 
de  les  commander  pour  quelque  ex- 
pédition. Il  y eut  cent  hommes  dé- 
tachés qui  cmporteicnt  ce  retran- 
chement. 

En  terme  de  marine  , détacher 
fe  dit  dans  le  même  fens  , en  par- 
lant des  vaillêaux.  On  détaché  flx 
vaiflcaux  pour  aller  en  garde  à la 
tête  de  l’armée. 

Se  détacher , en  terme  de  guer- 
re J-  ou  de  marine  , lignifie  le  fé- 
parer.  Quatre  régimens  des  trou- 
pes auxiliaires  fe  détachèrent , deux 
frégates  , deux  vaiffcaux  le  déta- 
chèrent. 

On  appelle  en  terme  de  guerre  » 
pièces  détachées,  demi-lunes,  rave- 
iins.  Ouvrages  à cornes  & couron- 
nés , &.  même  des  baftions,  quand 
ils  font  féparés  du  Corps  de  la 
Place. 

D ET  A C H E R des  vaijfeaux 
peur  aller  d la  découverte  ••  C’eft 
quand  un  Commandant  en  donne 
l’ordre  : fe  détacher , c’eft  fe  fé. 
parer  des  autres  vaillèauK  , foit  de 
leur  confentement  ou  contre  leur 

• D E’T  AIL  , en  terme  de 
fortification  : C’eft  faire  le  de  vit 
& le  dénombrement  exaft  des  ma- 
tériaux & façons  des  ouvrages. 
Dans  un  toifé, c’eft  auffi  fpécifier  lei 
mefures  , leurs  produits  , & faire 
l’cftimanondes  ouvrages  projettés, 

D ET  AIL,  faire  le  détail 
d’une  armée  , d’une  compagnie  , 
ou  d’un  Corps  de  gens  de  guerre  , 
c’eft  avoir  l’œil  fur  le  fervice  , & 
donner  fes  ordres , afin  que  cha- 
cun s’acquitte  de  fon  devoir. 

Les  Officiers  Généraux  entrent 
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'ans  le  iitaU  d’une  armée.  Les 
Majors  font  le  détail  des  régi- 
mens  , & dans  les  ddtacbemcns  , 
les  Majors  des  brigades  font  k 
détail  des  décachemens  de  toute 
rin&interie.  Les  Maréchaux  des 
logis  généraux  de  la  Cavalerie 
font  le  détail , 8c.  tiennent  régilire 
des  détachemens  de  la  même  Ca- 
valerie. Un  Lieutenant  d’infante- 
rie a foin  de  la  compagnie,  & en 
fait  le  détail  en  l’abfence  du  Ca- 
pitaine. 

11  y a pour  le  détail  d'une  ar- 
mée en  chef,  fous  le  Général , 
l’Etat -Major,  compofé  du  Maré- 
chal-Général de  l’armée , & de  Tes 
Aides , pour  les  marches , camps , 
fourrages  , &c.  qui  concernent  l’ar- 
mée en  général. 

Le  Maréchal-Général  des  logis 
de  la  Cavalerie  , eft  pour  le  détail 
de  la  Cavalerie , comme  le  Major- 
Général  pour  celui  de  l’Infànte- 
rie.  Leurs  fondions  confîftent  à 
faire  l’ordre  de  marche  fur  le  plan 
du  Maréchal  des  logis  , à com- 
mander les  efcones  des  équipages  , 
tréfor  , fourrages  , convois  , les 
gardes  , 8c  les  voir  partir  ; à don- 
ner le  mot  qu’ils  ont  reçu  du  Gé- 
néral; à veiller  à la  police,  cha- 
cun dans  leur  diôridl  ; à mettre 
les  troupes  en  bataille  un  jour 
d’affaire  , &c. 

L’ordre  eft  reçu  d’eux  par  les 
Majors  de  brigade  , & rendu  aux 
Majors  particuliers  , qui  le  dérail- 
lent dans  leurs  Corps , le  font  exé- 
cuter , & qui  font  chargés  de  la 
police  particulière. 

Il  y a , outre  cela , pour  le  dé- 
tail des  fubfîftances  , l’Intendant, 
les  Commillâires , &c. 

DE’TALINGUER  , en  terme 
de  marine  : C’eft  ôter  les  cables 
de  l’ancre. 

• DETENTION  : Les  Comman- 
’dans , uni  dans  les  Villes  que  les 
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Citadelles  , Forts  ou  Chiteaux  , 
peuvent  y faite  arrêter  prifunoiers 
les  OfEciers  qui  tombent  en  des 
fautes  gtieves  : mais  il  faut  que 
dans  les  vingt  - quatre  heures , ils 
donnent  avis  de  leur  détention  i 
Sa  Majcfté.  Pour  ceux  qui  font  mis 
en  prifon  pour  dettes  , libertinage 
ou  autre  défaut  de  conduite , le 
Roi  s’en  remet  aux  Commandaes 
des  Places  8c  à ceux  des  régimeos 
qui  peuvent  pour  de  pareils  cas  , 
fans  même  en  donner  avis  à l'a 
Cour , les  détenir  tout  le  tems  qu’ils 
jugent  néceflàire  pour  la  correc- 
tion de  cefdits  Officiers.  Mais  toue 
atitre  Officier  qui  n’cft  pas  de  la 
garnifon  defditcs  Places , Citadel- 
les , Forts  ou  Châteaux  , ne  peur 
y être  détenu  prifonnier  , fans  un 
ordre  exprès  de  Sa  Majcfté,  ou 
des  Officiers  généraux,  comman- 
dans  aduellemcnt  fur  les  frontiè- 
res , qui  ne  donnent  ces  ordres 
que  dans  des  cas  urgens , & dont 
il  faut  que  Sa  Majefté  foit  infor- 
mée fur  le  champ. 

Les  Commandans  des  Places 
peuvent  auffi  faire  arrêter  & conf. 
tituer  prifonnier  tout  Soldat  tombé 
en  faute , ou  prévenu  de  crime  » 
en  fâifant  avertir  dans  vingt-qua- 
tre heures,  du  tems  de  l’empri- 
fonnement , le  Capitaine  ou  autre 
Officier  qui  commande  la  compa- 
gnie , dont  eft  le  coupable.  Les 
Chefs  & autres  Officiers  des  trou- 
pes , peuvent  de  même  faire  arrê- 
ter & conftituer  prifonniers  les 
Soldats  de  leurs  Corps  & compa- 
gnies , mais  ils  ne  peuvent  plus 
les  retirer  de  prifon  , fans  la  per- 
miffion  du  Commandant  de  la 
Place  & de  celui  du  régiment. 

• DETREMPE  , couleur  cm- 
! ployée  à l’eau  & âJa  colle  , donc 

on  imprime  8c  on  peint  dans  les 
b.uimcns. 

• DETREMPER  lachaux:^ 
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C’efl  la  flélayer  avec  de  l'eau , & ' 
le  rabot , dans  un  petit  balHn  , 
d’où  elle  coule  enfuite  dans  une 
foflè  en  terre  , pour  y être  con- 
fervée  avec  du  fable  parsleflùs. 

DE’TREMPEUR  de  vian- 
des  faites  6*  de  poijfon  : Céll  un 
Aide  du  Cuifinier  qui  prend  foin 
de  mettre  les  viandes  laides  dans 
une  baille  afin  qu’elles  fe  détrem- 
pent & fc  deflàlent.  Le  dicrem- 
jtiir  a foin  de  mettre  le  poiflbn 
tremper  dans  l’eau  & de  le  battre, 
& de  laver  les  vivres , qui  ont 
befoin  d’être  lavés.  Il  faut  qu’il 
fallè  fouvent  prendre  l’eau  au  ftoc- 
fiflè  qui  en  a plus  befoin  que  les 
autres  viéfuaillas , tant  parce  qu'il 
cfl  plus  fujet  aux  mites  , que  parce 
qu’un  le  tient  au  haut  du  vaillèau  , 
afin  qu’il  foit  plus  à la  main  , & 
comme  le  mouvement  eft  bien  plus 
grand  au  haut  d’un  navire  qu’au 
bas  , & que  le  mouvement  caufe  la 
corruption  , il  s’enfuit  que  les  cho- 
ies qui  font  au  haut  du  bâtiment 
font  les  plus  fujettes  à fe  cor- 
rompre. 

• DETRIPLER,  terme  de 
guerre.  On  fc  fert  de  ce  mot  en 
parlant  des  évolutions  militaires. 
•Detripler  les  files  ; C’eft  en  ôter 
quelqu’un  quand  clics  font  par  trois. 
Voyep  Martinet , Exercice  Mili- 
taire. 

DETROIT,  eft  un  canal , 
ou  bras  de  mer  , qui  fépare  deux 
continens , ou  terres-fermes  , en 
forte  que  d’une  mer  on  paflè  dans 
l’autre. 

• DE’VASTATION  : On  ex- 
prime par  ce  mot  les, effets  de  la 
guerre  , tels  que  le  pillage , les  in- 
cendies , & la  ruine  d’un  Pays. 

• Il  ne  fe  dit  guères  que  de  ces 
inondations  de  Barbares  , qui  ont 
autrefois  défolé  les  Provinces 
d’Occident  ; en  ce  fens  on  le  trou- 
ve dans  les  bons  Hiftoriens, 


• DEVASTER,  déptupleti 
déjoler , Jaccager.  Standok,üénié4 
rai  Suédois  , ne  fe  porta  à la  dé-  ^ 
vaftation , dit  l’Hiftoricn  de  Char-  \ 
les  XII.  que  pour  apprendre  auJc  J 
ennemis  du  Roi  fon  Maître  à ne  ^ 
plus  faire  une  guerre  de  Barba-/ 
rcs  , & à rcfpedter  le  droit  des» 
gens.  Ils  avoient  rempli  la  PoméJ 
ranie  de  leurs  cruautés  , dèvafii^ 
cette  belle  Province  & vendu  près  j 
de  cent  mille  habitans  aux  Turcs. 
Altena  mis  en  cendres  fut  la  re-  , 
préfaille  des  boulets  rouges  qui  , 
avoient  confumé  Stade.  On  peut 
dire  auflî  que  la  Saxe  a été  divaJUe 
en  1756.  Sc  1757.  par  les  troupes 
Priillicnncs. 

• DÉVELOPPÉE  : C’eft  une 
courbe  formée  par  le  développe- 
ment d’une  autre  courbe. 

* DEVELOPPEMExNT  d’an 
dejfein  pu  d’un  ouvrage  ; C’eft  la 
repréfentation  de  toutes  les  faces  , 
profils  & parties  du  de/Tein  d’un 
bâtiment , ou  de  quelqu’autrc  ou- 
vrage. 

♦ DEVENTER  /es  voilesi 
C’eft  en  terme  de  mer  , brailcr 
au  vent  , pour  empêcher  que  les 
voiles  ne  portent.  I 

DEVERSE’,  f.ois  drm/e:  On 
appelle  bois  déverji , du  bois  qui  , 
ell  gauche.  ‘ 

DEUIL  Militaire  : Il  eft  plus 
régulièrement  gardé  chez  les  Etran- 
gers que  chez  nous.  Quand  un  Gé- 
néral meurt  à la  tête  U’uoe  armée  , 
les  enfeignes  militaires  portent  fon 
deuil.  On  leur  ôte  l’écharpe  natio- 
nale , & on  leur  en  met  à la  pla- 
ce une  do  crêpe  nuire.  On  a vtt 
l’exemple  de  cela  dans  la  detnicre 
guerre  d’Italie. 

Le  Comte  de  Merci,  Général 
des  Impériaux , ayant  été  tué  i 
une  bataille  , les  Drapeaux  prisii 
celle  de  Giiaftalla , 8c.  qui  ont  été 
expofés  dans  Notre-Dame  à Paris  » 
avoiên^ 
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hvolem  de  ces  écturpes  noiret^eA 
<igne  de  trifteflè. 

Pendant  le  deuil  qui  a étd  porté 
en  Angleterre  pour  la  Reine  , 
tépoufe  du  Roi  régnant  George  II. 
les  Urapeaux  des  Gardes  à pied  de 
ce  Royaume  , qui  tnontoient  la 
^.irde  au  Palais  , étoient  couverts 
de  crêpe  noire.  Les  Officiers  de 
ces  Gardes  feifoient  en  mêmt 
tems  le  fervice  en  liabit  d’Ordon- 
nance  de  deuH.  J'appelle  aÿilà  i’ha- 
billcment  ûngulicr  que  ces  Offi- 
ciers fçurent  le  faire  ; car  en  ajoû- , 
tant  à l’habit  rouge  , qui  doit  être 
leur  uniforme  ordinaire , des  pa- 
reniens  • des  boutons,  & des  bou- 
tonnières noirs  , & en  joignant 
"â  cela  une  écharpe  aulli  noire  , ils 
fe  6rcnt  par  ce  moyen  un  deuil 
convenable  au  fujet  qui  le  faifoit 
■prc’rtdrc  , fans  pour  cela  céflêr  de 
Jaroître  Officiers.  * 

L’ulagechez  les  Etrangers  de  faire 
prendre  ic-  deuil  aux  enfeigrtes  de 
guerre  , mbntte  qu’on  y ett  plus 
Tittcntif  qu*ên  France  à faire  chois 
•de'  la  chofe  qui  mérite  le  mieux  de 
Tccevoir  fur  elle  la  marque  de  l’af- 
■fliéfion  'générale  où  fc  trouée  un 
"Peuple  fidèle  à la  mort - de  fes 
TRois.  'i  - ' ‘ - 

' ■''Il  cft  Vrai  que  les  Gardes  du 
'Corps  ,‘^en  conduifant  ün  Roi  de 
Frànçe'an  tombeau  , ont  uneécbar- 
*pe  noire'',  qùi’cfoifc  leur  bando- 
Ticre,  mais  ils  ne  l’ont  «que  pen- 
dant l’aôion.  Il  eft  encore  vrai 
que  ies  Ofïiciets  deS  Gardes  Fran- 
çoifés'&'SûilTes  font  en  habirribîr 
tant  que  dure  le  grand  deùil  dtin 
Ttoi;  Mais  malgné  cela  les  enfei- 
gnes  pouvant  être  plus  propres 
'qii’ailruné’titltee  chofe  à faire  con- 
•mjîfre'  les  caufes-dc' joie  ou  de 
affeiter  un 

Peuple , cm 'une'  armée  ,•  potirquoi 
Ti’cn  p-Vs’prbîîtier  «n-y  plaçant  la 
înafqtte  qui- peut  foire  rclibuvVnir_ 

» “•  ?>««* i*""*’'  î 
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ce  Peuple  ou  cette  armée  de  la 
perte  de  Ibn  Roi , ou  de  fon  Gé- 
néral , foie  en  la  joignant , à la 
place  de  la  marque  délîgnative  de 
la  Nation  , qui , fout  le  nom  de 
%-ivate , fc  voit  continuellement 
fur  CCS  enfeignes  , ou  en  la  lui 
foifant  prendre  pour  un  tems  où 
l’on  ne  foit  pas  en  guerre. 

Quant  au  deuil  militaitc  du  goût 
de  celui  porté  par  les  Officiers 
Anjlois  , peut  être  le  troure-t-on 
étranger  & commun  , parce  que 
nos  payfans  par  ménage  fe  fabri- 
quent un  femblable  deuil  ; mais  il 
doit  paroître  noble  & touchant. 
Le  deuil  complet  obfervé  parmi 
nos  Officiers  , eli  trop  courtiiân  g 
Ce  n’cft  pas  allez  guerrier. 

Un  habit  noir  rend  la  perfonne 
qui  le  porte  méconnoiflâble  pour 
un  Officier  , au  lieu  que  l’Officiec 
Anglois  porte  la  marque  de  l'af. 
fliêfiun  publique , fans  cefler  pout 
cela  de  porter  celle  qui  le  fait  con- 
noître  pour  ce  qu’îl  eft. 

Une  autre  prérogative  d’un  Gé- 
néral mort  qui  étoit  revêtu  du  com- 
mandement, c’êft  d’être  honoré  du 
glas  militaire.  Oh  fçait  que  le  glas 
Eccléliaftique  confille  à frapper  fut 
les  cloches  autant  de  coups  qu'un 
Prélat,  ou  autre  gros  Bénéficier  à 
vécu  d’années  ; de  même  que  le 
^las  militaire  conlifte  à faire  li; 
rer  le  canon  dans  une  armée , qui 
a perdu  fon  Général.  ’ 

■L’Hiftoricn  du  Maréchal  de  Gué- 
briant  nous  apprend  que  fon  Hé- 
ros étant  mon  d’une  bicllùre  re- 
çue au  fiége  de  Rofweil , le  corps 
qui  frit  tranfporté  d’Allemagne  à 
Paris  , pour  être  inhumé  à Nutre- 
Oame,  fut  reçu  au  bruit  du  canon 
dans  les  Villes  de  fon  paUàge  , où 
il  fe  trouva  de  rArtillcrie.  l^oye( 
GLAIS  militaire. 

DEVIRER;  le  eahft  drvire  dt 
dejfus  le  czbejiia  : G’cft  quanJ  le 
R r 


1 


I 


DiüitizcrJ  Google 


cable  recule  par  qucl4uc  accident , 
au  lieu  d’avancer,  , 

• DEVIS  ; C’eft  un  plan  rai- 

ibnné  & ddcaillé  d’un  édifice  ou 
des  fortifications  d'une  Place , cot0 
tenant  une  expofliion  cxaâe  des 
chufes  néccflàirt.s  pour  la  conf- 
truéiion  , avec  rcftimation  des  dé* 
penfes.  j 

DEVIS  : C’eft  une  déclaration 
en  détail , que  fait  ou  donne  un 
Charpentier  au  fujet  des  vaificaux 
qu’il  entreprend  de  conftruire  , 
par  laquelle  déclaration  il  donne 
a connoître  les  proportions  du 
bâtiment , & celles  des  principa* 
jes  parties. 

• DEVOYER  : C’eft  détourner 

de  fbn  â-plomb  un  tuyau  de  che- 
minée , ou  de  defeente.  C’eft  auflj 
mettre  une  ligne , un  tenon  , ou 
toute  autre  ebofe  hors  de  l’équerre 
de  fon  P an.  . < 

DEXTRIBORD  ; C’eft  le  côté 
du  vaiflèau  qui  eii  à la  main  droi- 
te de  celui  qui  étant  à la  poupe 
lait  face  vers  la  proue. 

DIABLE  en  Artillerie  : C’eft  la 
même  chofe  que  le  chat.  Voycf 
CHAT. 

• DIAGONALE  , cft  une  ligne 
tirée  au  travers  d'une  figure  pour 
aller  d’un  angle  à l’sutre. 

DIAMETRE:  Ligne  qui  paflè  par 
le  centre  d’un  cercle,  & qui  aboutit 
<1  la  circonférence  ; c’uftprefque  la 
troifienae  partie  de  la  circonféren- : 
ce.  On  dit  : ce  mortier  a tant  de  ; 
diametre  , pour  fkire  connoître  de  i 
quelle  groilèur  eft  la  bombe  : cette 
bombe  9 tant  de  diamètre. 

DIAMETRE  d'un  canon  : C’eft . 
retendue  de  l'ouverture  d’un,  ca- 
non prife  en  droite  ligne  en  de-  • 
dans , ou  en  croix  d’un  bord  à 
l’autre.  Diametre  dun  boulet  , 
c’eft  la  ligne  qui  paflè  par  le  cen- 
tre d'un  boulet,  & qui  aboutit  à 
fil  circonférence.  " I 


DIANE  t eft  le  point  du  )OUl  » 
& on  dit  battre  la  Diane  , parce 
qu’au  point  du  jour  on  &it  mon- 
ter un  Tambour  fur  le  parapet,  du 
rempart  pour  y battre  la  Diane. 
En  meme  tems  les  Sergens  doi- 
vent faire  réveiller  Sc  mettre  tout 
le  monde  en  bon  état.  Il  eft  à 
propos  auffi  qu’ils  ailltpit  faire  un 
tour  fur  le  rempart  pour  y vifiter 
les  Sentinelles  les  plus  avancées  f 
afin  dé; voir  Ij.  elles  font  à leur 
devoir , & ce  qui  fe  paflè  dans  le 
débors  : qar  c’eft  ordinairement  ce 
teins  que  l’ennemi  choiflt  pour  fur- 
prendre  tes  Places.  Ceux  qui  com- 
mandent aux  poftes  avancés  doi- 
vent fut  - tout  êue  attentift  là- 
defllts. 

• DIA  STYLE  ; Ceft  ainfi  que 
l'on  nomme  l’efpace  des  entte- 
colonnemens , qui  eft  ordinaire- 
ment de  trois  diamètres , ou  de-fut 
modules  d’une  colonne  à l’autre. 

• DIFFERENDS.  Quand  il  ar- 

rive dçs  dijiferends  ou-  des,  diffi- 
cultés . entre  les  Officiers  de  l’^Etac- 
Major  d’une  Place  , & les  Officiers 
des  troupes  , qui  fom  en  gamifory, 
fi.  ces  dijf rends  n’onr  pfts  été  dé- 
cidés par  Sa  Majefté  , ils  le  font 
provifoirement  par  le  Gouverneur 
ou  autre  Commandant  en  icelle., 
8c  les  Officiers  des  troupes , font 
tenus  de  s’y  conforiper , jufqu’à 
ce  que  Sa.  Majefté  en  ait  autie- 
ment  ordonné.  , , 

• DIEFERENTi^.  Epithew 

que  donnent  les  Géornetres  au^calr 
cul,  qui;a  ppur  objet  jçs  quantités 
infinnnçnt  petius  jr,&  leurs  difté* 
repees.  ^ J,.-,  ' I 

- DIGUE  : .C’eft  un  ouvrage  Je 
charpeiMcrie  .&  de  maçonnerie., 
ou  de  fa  Ici  nage  , 

obftacle  , qu’on  oppofe  .à  l'entrée 
ou  au  cours  des  ç:^.T{^es,  ,digu/es 
fe.'.font  avec  des  -gélivations,  de 
terre  mêlée  de  ciaiqs,,jdç  pieux '|[ 
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■fle  pierres,  & autres  chofo'fefti- 
-blables. 

* Pour  fortifier  des  polies  fur 
'des  digues  Sl  des  ides  , il  ne  fuf> 
•fit  pas  feulement  de  les  fortifier 
du  côté  où  l’on  petit  venir  par  j 
ttrre  , il  faut  encore  les  fortifier 
de  tous  les  côtés.  Il  eft  vrai  que 
tant  qu’il  ne  gele  point , & qu’il  y 
a beaucoup  d’eau , on  ne  rifque 
rien  par  le  revers  , mais  S’il  arrive 
une  forte  gelée  , & que  les  enne- 
inis  viennent  attaquer  le  polie  , il 
ïi’ell  plus  fouienabic,  M.  de  Lu- 
xembourg qui  commandoit  l’armée 
du  Roi , reliée  dans  les  conquê* 
tes  d’Hollande  , chercha  toujours 
Bvec  attention  les  moyens  de  pé- 
•(létrer  dans  le  coeur  du  pays.  Il 
ne  le  ponvoit  fiiire  qu'à  la  faveur 
des  glaces  , parce  que  le  pays  étuit 
inondé  , & les  digues  occu|'>ées 
par  des  polies  bien  fortifiés  par 
leur  tête.  Ce  Général  faifit  donc 
îc  tems  de  gelée  pour  pouvoir  pren- 
dre à revers  les  principaux  polies 
des  ennemis  à Bodtgrave  , Sc  à 
■Swdmmerdam.  Son  entreprife  lui 
'réullit  parftitement  : maïs'  un  dé- 
<gel  fubit  l’obligea  à s’en  retirer  , 
& même  à abandormer  à fon  tour 
* les  polies  qu’on  avoir  enlevés  aux 
ennemis , parce  qu’on  n’eut  pas 
le  tems  d’accommoder  ces  polies 
<du  côté  de  l’ennemi  par  où  ils 
éçoient  ouverts.  Sans  ce  dégel 
'imprévu  , M.  de'  Luxembourg  le 
'feroif  maintenu  dans  ces  polies  , 

> & en  auroir  gagné  d’autres  fuivant 
■’^fon  projet , dit  M.  de  Feuquieres 
dans  Tes  Mémoires  Tom.  III. 

DIGUON , eft  le  bâton  qui  por- 
- te  un  pendant , une  'fiamme  , ou 
banderolle  atborée  au  bout  d’une 
vergue. 

DILIGENCE  ; On  appelle  di- 
" ligences  certaines  commodités  de 
' bateaux  dont  on  fe  fen  pour  aller 
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en  peu  de  jours  aux  lieux  pour  lef. 
quels  on  les  a établies. 

• DIMENSION.  Mtfure  qui 
exprime  la  longueur , la  largeur  , 
ôu  la  profondeur  d’un  corps.  On 
du  conlldérer  un  ouvrage  dans 
toutes  fes  dimtnfions, 

• DIMINUTION  ou  Contrats 
' türt  : C’ift  ainfi  que  l’on  nomme 

la  diminution  d’une  colonne  , qui 
fc  fan  ordmaircment  depuis  le  tiers 
de  fa  hauteur  julqu’au  fommet  de 
fon  liift. 

DIRECTEUR  générât  s 
Louis  XIV.  en  169^.  inftiiua  qua* 
tre  DireÛews  généraux  pour  l’In- 
fancerie  , 8c  quatre  pour  la  Cava> 
lerie  , qui , tous  Lieiitcnans  géné- 
raux , avuient  doiixe  mille  liVres 
d’appoiniemens;  ils  envoyoïent  les 
troupes  , quand  ils  vuuloient,  dans 
leurs  départemens  , fe  fiiilbient 
; rendre  compte  de  celles  que  les 
Infpedleursgénéraux  avoient  vues, 
& en  informoient  la  Cour. 

Comme  ces  emplois  étoient  de 
nouvelle  inllitution , ils  n’avoient 
aucune  fonélion  d’autorité  dans 
les  armées.  Ceux  qui  les  excrçoient 
y avoient  cependant  un  fort  grand 
crédit , à caufe  de  la  rélation  di« 
refte  qu’ils  avoient  avec  le  Minif- 
tre  de  la  guerre  , auquel  ils  ren- 
doient  compte  généralement  de 
tout  ce  qui  le  pàfiôit  dans  les  ar- 
mées, Ilsdécidoîent  toutes  les  dif- 
ficultés qui  arrivoient  entre  les  Of- 
ficiers particuliers , pour  des  cas  de 
difcipline  & d’intérêt.  Ils  avoient 
auffi  une  autorité  particulière  fur 
la  qualité  du  Soldat,  fur  fon  habil- 
lement , fon  armement , & fur  te 
difcipline' , n’en  ayant  cepen- 
dant aucune  en  ce  cas  pour  or- 
donner. 

Ils  faifoient , avec  la  permiflioa 
du  Général , des  revues  des  Corps 
en  particulier  , & en  rendoknt 
Rr  ij 
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compte  au  Généra)  & à ]a  Cour/' 
lis  rcpréfcntoicnt  les  trcfuins  de 
CCS  Corps  , tant  au  Général  , 

, qu'au  MiniArc  , liors  des  années. 
Le  Prince  leur  atlignoit  des  dépar* 
temens  pour  y vitlier  les  troupes  , 
tant  à la  fin  de  la  campagne , qu’un 
peu  avant  Ton  ouverture. 

La  première  vifîic  étoit  pour 
, prendre  en  particulier  un  état  des 
régimens  , qui  étoient,  ou  qui  al- 
loient  entrer  et}  quartier  d'Hyver, 
& en  repréienier  les  beforns  ü la  | 
Cour.  . j 

La  fecond%  vifîte  étoit  pour  al- 
ler voir  il  chaque  Officier  avoit  fait 
.fon  devoir  pendant  le  quartier 
d’Hyver  }K>ur.le  téiabliflcment  de 
fa  troupe , ce  dont  ils  rendoient 
auffi  compte  à la  Cour. 

C’dl  fur  leurs  ordres  que  fe 
diilribuoient.  les  mafles  particuliè- 
res des  régimens , de  les  autres  de- 
^ niets  accordés  par  le  Prince. 

Ils  avoient  fous  eux  des  Infpec- 
tcurs  généraux  pour  les  fouiigef 
dans  leurs  fondions  , qui  fouvent 
éioient  trop  étendues  pour  être 
- exaélement  remplies  par  une  feule 
t perfonne. 

Leurs  appointemens  étoient 
forts  , à caufe  des  fréquentes.  & 

. longues  courfes , qu'ils  étoient  obli- 
gés de  faire  diligemment.  On  n’a 
pas  remplacé  les  Diredeurs  géné- 
. rdujc  qui  font  morts , parce  que 
leurs  appointemens  étoient  le  dou- 
. ble  de  ceux  des  Infpcfteurs. 

DIRECTEUR  général  det 
écoles  d'Anilltrit.  Il  cil  obligé 
par  fa  charge  de  viliter  chaque  an- 
, née  les  bataillons  du  Corps  Royal 
de  rArtilIerie  & du_  Génie , qui 
.font  dans  le  département  qui  lui 
eft  diltribué , d'en  faire  la  revue  , 

, & d’examiner  la  capacité  des  Of- 
ficiers & Soldats,  il  a dans 
fa  tournée  tous  les  booneurs 


[de  Commandant , 9l  les  Lieut^ 
nans- Colonels  & Capitaines  lid 
übéifient  en  tout  ce  qui  clt  du  fer- 
I vice  d’Artilleric  ; Sc  les  Coinman- 
i dans  & Majors  lui  rendent  comp- 
te de  la  conduite  des  Officiers.* 
& s'ils  s'appliquent  à s'inflruùe 
^ pour  mériter  de. monter  aux  grades. 

On  préfcnie  au  Diredtur  tous 
les  Soldats  apprentifs  de  chaque 
compagnie  , que  l’on  croit  capa- 
bles de  remplir  les  places  qui  font 
vacantes  , foit  Canoniers  , foie 
Bombardiers  > Mipeurs , Sapeurs* 
ou  Ouvriers , & i leur  défaut  les 
Soldats  de  recrues  , capables  de 
faire  ces  fondions  , font  exami- 
nés 8c  exercés  en  préfence  du  Di» 
redeur  , & ne  font  reçus  &.  em- 
ployés fur  le  régifirc  , qu’aprés 
avoir  été'  trouvés  capables  , Sc 
ceu.x  qui  font  rcflifés  relient  Sol- 
dats i la  paye  ordip<ùrc  * jufqu’à 
ce  qu*]|s  foient  mieux  inllriiits. 

- DIRECTEUR  des  Hôpitaim 
militaires.  Par  une  Ordonnance 
du  »5  A.xrd  i7>7-  le  Diredeur  de 
chaque  Hôpital  militaire  eft  teiui 
d’avoir  un  regiftre  pour  y enrégif- 
trer  les  Soldats  qui  y font  reçus  ; 
lequel  régillre  doit  être  cotté  par 
première  feuille  Sc  dernierc  , Sc 
paraphé  par  le  Commillàire  ordi- 
naire des  guerres , chargé  de  la 
police  des  trou]>cs  dans  la  Place  * 
où  Jcd’.t  Hôpital  cil  établi.  , 

Le  Diredeur  de  chaque  Hôpital 
ell  tenu  d’infcrire  fur  fon  régillre 
le  lîgnalement  de  chaque  Soldat.  * 
Cavalier  ou  Dragon  malade  » à la 
fuite  de  fon  nom.  , 

A ia  fin  de  chaque  jour  , il  clt 
obligé  d’envoyer  au  CommiBaire  * 
ou  en  fun  ablence  au  Major  de  la 
Place  « un  état  des  Soldats  entrés 
& fortis  , pendant  ledit  jour,  d* 
l’Hôpital.  Aux  jours  marqués  pour 
les  revues  * le  Diredtur  de 


fitâl  <toit  lemettre  auCommi/lSire 
un  état  de  tous  les  Cavaliers , Sol* 
^ats  & Dragons , qui  y font  ac- 
tuellemeiu  malades  , ligné  & cer- 
tifié de  lui. 

A la  fin  de  chaque  mois , le 
Virefhur  4de  l'Hôpital  doit  re- 
mettre au  Commiflàires  des  guer- 
res un  état  de  tous  les  Soldats  qui 
ibnt  entrés  & fortis,  pendant  ledit 
mois  , de  l'Hâpiial  • de  ceux  qui 
font  reftés  du  mois  précédent  i de 
ceux  qui  y font  morts , ou  qui  en 
font  fortis. 

Si  un  Direfltur  étoit  convaincu 
d’avoir  employé  des  noms  fuppo 
fés  , & d'avoir  augmenté  les  jour- 
nées des  Soldats  , au  de-là  de  cel- 
les qu’ils  ont  eficftivement  pafTëes 
dans  l’Hôpital , il  en  eft  dreflé  un 
Procès-verbal  par  le  Commidàire  , 
en  pr'éfence  du  Maior  de  ta  Place , 
ou  de  celui  qui  en  exerce  la  fonc- 
tion ; le  fur  le  vu  du  Procès-ver- 
bal,'de  la  vérification  des  régif- 
tres  , le  Direôleur  doit  être  con- 
damné par  l’Intendant  de  la  Pro- 
vince , pour  la  première  fuis  , à 
une  amende  de  quinze  cens  livres , 
appliquable  , la  moitié  à celui  qui 
a dénoncé  la  fuppofition  ou  la 
faullèté  , & l’autre  moitié  à l’Hô- 
pital du  lieu  • ou  autre  plus  pro- 
chain. £n  cas  de  récidive  , il  eft 
mis  en  prifon , de  l’Ordonnance  le 
condamne  à neuf  ans  de  galères. 

Les  DfreÛeurs  its  Hôpitaux 
tnilitairts  doivent  rendre  gratuite- 
ment aux  Capitaines , l’hahit  & 
les  hardes  des  Cavaliers , Dragons 
& Soldats  de  leurs  compagnies  dé- 
cédés dans  Icfdits  Hôpitaux  , & 
pour  les  dédommager  de  l’écu  qu'ils 
avoient  coutume  de  toucher  pour 
ledit  habit  , par  l’Ordonnance  du 
^o  Juillet  1691.  le  Capitaine  de 
chaque  Soldat , Cavalier  ou  Dra- 
gon , qui  fort  en  bonne  fanté  d’im 
lîôpital , où  il  a été  anifté',''d6ît 
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payer  fix  fols  pat  jour  au  Direc- 
teur. 

DIRECTEUR  des  fortifi- 
cations. l\  prend  foin  des  Places 
qui  lui  font  confiées  , les  viflte 
tous  les  mois  , ordorme  les  ou- 
vrages fuivant  le  devis  qui  en  a été 
fait.  Les  DireHturs  rendent  comp-» 
te  au  Surintendant , & au  Corn- 
miflàire  général  après  leur  vifite , 
de  tout  ce  qu’ils  ont  ordonné  & 
projetté,  foit  pour  augmenter  la 
force  d’une  Place , foit  pour  fon 
entretien , & après  qu’on  leur  a 
envoyé  les  projets  approuvés  du 
Roi , ils  font  faire  des  devis  des 
ouvrages  dont  on  fait  la  publica- 
tion & l’adjudication  aux  entre* 
preneurs , en  préfence  de  l’Inten- 
dant, du  Gouverneur  de  la  Place, 
du  Major , de  l’Ingenieurcn  chef , 
de  ceux  eii  fécond  , qni  tous  li- 
gnent le  marché  avec. le  Dire  fleur. 

Quand  un  Direfleur  n’cft  que 
Brigadier  , il  a une  garde  de  tran- 
chée. C’eft  au  Direfleur  d’avoir 
foin  de  tous  les  travaux  des  li- 
gnes , dans  Pétendue  que  le  Com- 
miflaire  général  loi  a dtftribuée 
pendant  toute  la  garde.  Les  Direc- 
teurs diftribuentaux  Ingénieurs  de 
leurs  brigades  le  travail  de  la  nuit. 
Ils  font  tracer  les  tranchées  , les 
Places  d’armes  , les  logemens , & 
pour  tout  cela  ils  prennent  l’ordre 
du  Commillàire  général  ou  du 
Lieutenant  général  du  jour  , au- 
quel ils  demandent  lesTravailleurs, 
& les  outils  qui  font  néceflàirrs, 
C’rft  fur  un  Dirréletfteu’on  fe  re» 
pofe  de  tout  ce  qui  rceirde  la  tran- 
chée , & il  doit  faire  un  fidèle 
rapport  de  tout  au  Commiflairc 
général , ou  à POificier  du  jour. 

DIPiECTEUR  - g’tnéral  de  l* 
Cavalerie  ; Cette  cliaige  tft  exer- , 
cée  par  un  Lieutenant  général , ou 
un  Maréchal  de  can)p.  Elle  a été 
créée  par  LdÜiTXJV.  en 
Rr  iij 


pour  examiner  & prendre  foin  de  f|  Ce  Dîrefleur  a fa  cai/îe  & -fort 
la  Cavalerie  , l’établir  dans  lesi'Parc,  où  rinfamerie  fournit  une 


quartiers  d’Hyver  , & ordonner 
pour  les  hommes  & pour  les  chc* 
vaux  ce  que  l’on  croit  le  plus  utile 
au  fcrvicc  du  Roi , pour  en  rendre 
compte  au  Roi  & au  Miniftre. 

. DIRECTEUR  général  dtf  vi- 
vres : Les  Entrepreneurs  des  vi- 
vres ont  dans  chaque  armée  un  de 
leurs  principaux  Commis  , fous  le 
titre  de  Direûew  général.  Cette 
fonftion  demande  un  homme  de 
très-grande  capacité  , pour  pouvoir 
c'en  acquitter  dignement. 

Suivant  les  ordres  de  l’Inten- 
dant I & même  du  Général  , il 
doit  veiller  à ce  que  la  fourniture 
du  pain  de  munition  ne  foit  ‘a- 
ipais  interrompue.  Pour  cet  effet  , 
i)  tient  tous  les  magafins  qui  font 
à portée  de  l’armée  , fournis  des 
çhofes  nécellàires. 

Il  fçaiten  établir  à propos,  pour 
fecontier  le  dellèin  qu’un  Général 
peut  avoir  de  porter  fon  armée  en 
quelque  endroit , éloigné  dé“ceux 
OÙ  font  les  dépâis  ordinaires.  Pour 
CCI  effet , il  cil  quelquefois  appellé 
au  Confeil. 

C'eft  lui  qui  diftribue  tous  les 
Commis  employés  par  la  Compa- 
gnie pour  le  foin  des  vivres.  Ils 
(e  conforment  en  toutes  chofes  aux 
ordres  qu’il  leur  envoie  , pour  le 
changement  des  magafins  , pour  la 
conftruftion  des  fours  , les  cuif- 
fons  de  pain  , les  convois , & les 
moutures  de  grains. 

Il  doit  u|ipurs  faire  la  fourni- 
ture d’avar^Piu  moins  pour  qua- 
tre jours.  Il  commande  i tous  ceux 
qui  font  prépofes  pour  la  conduite 
des  équipages  8c  charriots  de  ce 
Corps,  lefqucls  ont  un  chef  parti- 
culier , fous  le  titre  de  Capitaine 
général , qui  reçoit  l’ordre  du  Di- 
(Ct^eur,  & le  diüribue  4 çcuz  qui 
lui  femfubordonnvsi 


'garde',  rdle  que  le  Généra)  l’or- 
donné, Elle  dl  ordinairement  de 
ItrentfliOmmcS  , commandés  par 
.un  Lieiitenant  , & les  régimtns 
qjti  rie  moment  point  la  garde  chez 
|lts  (jénéraux , la  fouritiflem  tour 
à tour. 

' Sa  table  , qui  eft  de  quinze  ou' 
Vingt  couverts  foir  Sc  matin  , dl 
, des  mieux  fervies  de  l’armée  , & 
eft  entretenue  par  la  Compagnie 
des  Enm preneurs  généraux. 

Il  a auprès  de  lut  un  Tréforier, 
un  Secrétaire,  trois  Commis  Hauts- 
le-pied  pour  porter  les  ordres  , êk 
un  Aumônier  pour  dire  la  Méfié 
dans  le  Parc. 

La  relation  continuelle  que  le 
Dîredeur  général  des  vivres  a avec 
l’Intendant  d’armée , fait  qu’il  eft 
averti  au  jufte  du  jour  que  les  uou- 
pes  commencent  à s’aflèmbler  * 
c’eft  pourquoi  aufii-tôt  qu’il  cti  a 
reçu  avis , il  fe  rend , avec  tous 
fes  Commis , fes  Boulangers  , fes 
uftenfiles  , fes  ouvriers  , dans  la 
Place  d’où  l’armée  doit  tirer  fa 
üibfiftancc. 

Il  y établit  le  Commis  général 
des  travaux  , & lui  ordonne  la 
quantité  de  pain  qu'il  doit  faire  , 
jour  par  jour , fuivant  l’arrivée  de 
chaque  régiment  au  camp  ; ce  qui 
lui  eft  marqué  |>ar  un  état  que  le 
Général  de  l’armée  lui  remet , 8c 
il  fc  réglé  delllis  pour  fa  diftribu- 
tion  , conformément  aux  revues 
des  Commifiàircs  des  guerres , car 
ce  n’cft  que  fur  leurs  extraiu  que 
les  troupes  font  payées. 

Quand  il  arrive  au  camp  , Fa 
première  chofe  qU’il  fait  , après 
avoir  été  recevoir  les  ordres  dit 
Général  d’armée  , c’tft  d’aller  vi- 
fiter  lès  équipages  , & de  fe  faire 
rendre  compte  du  pain  qui  eft  dans 
,i^iU&n«a  dfiR  de  pten^e  fe^ 
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mefure»  judes  pour  en  faîré  !a' 
^nut^  qu’il  doit  en  avoir.  Il 
<crit  continuellement  à ce  fujet  au 
Commis  général  des  travaux , âc 
quand  il  y a quelque  chofe  de  pref- 
il  lui  envoie  des  Courriers. 

11  a l’entrée  libre  à toute  heure 
dans  la  tente  du  Général  d’armée  ; 
mais  il  n’y  va  point  dans  les  tems 
extraordinaires  , qu’il  n’ait  quel- 
que chofe  de  conféquence  i lui  pro- 
pofer.  Quand  le  Général  lui  donne 
des  ordres  extraordinaires  , com- 
me de  faire  tranfpotter  beaucoup 
de  farines  en  certains  lieux , faire 
du  pain  plus  qu’il  n’en  faut , rom- 
pre des  travaux  qui  marchent , en 
établir  de  nouveaux  t & autres 
changemens  femblables  ; iJ  diit  fes 
remontrances , fi  la  chofe  ed  dan- 
gereufe  , & fi  elle  tourne  au  défa- 
vantage  des  Entrepreneurs  , adn 
qu’on  s'en  fouvienne. 

Le  DireStur  général  des  vitres 
doit , autant  qu’il  le  peut , alSder 
à l’exécution  de  fes  ordres , aller 
au  fourrage  quand  il  en  a le  tems , 
pour  voit  de  quelle ^aniere  on 
»’y  comporte  ; il  connaére  la  mar- 
che des  convois  t >1  vifite  les  tra- 
vaux du  pain , s’ils  font  près  du 
camp  ; mais  il  ne  s’éloigne  ja- 
mais de  l’armée  fans  le  congé  du 
Général. 

II  doit  encore  s’appliquer  à con- 
hoître  les  bons  & les  mauvais  Ca- 
pitaines , les  Commis  & les  Con- 
duéleurs  , afin  de  dépofer  les  uns , 
& de  faire  avancer  les  autres  , fui- 
vant  leur  mérite  , & pour  les  con- 
tenir toujours  dans  leur  devoir  , 
il  tient  févérement  la  main  à ce 
que  les  Reglemens  qu’il  a donnés 
ou  fait  donner  par  l’Intendant  , 
a’obfervent  à la  lettre. 

• Le  pode  du  Direêleur  général 
des  vivres  dans  les  marches  de 
l’armée  ^ c’ed  d’être  à la  tête  <les 
é^ipages  avec  fon  Capitaine  gé- 
s,  . . ’ , . î • 
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n#ral , le  Commis  Haut-le-picd , & 
le  Tréforier  , qui  n’abandonne  ja- 
mais le  caifibn  où  cd  fon  argent* 
Le  Direéleur  connoft  de-là  tout  ce 
qui  fe  paflè  jufqu’à  la  queue  , par- 
ce qu’il  ed  averti  de  tout.  S’il 
trouve  des  mauvais  pas  • il  s’y  ar- 
rête , il  les  fait  raccommoder  , 8c 
s’il  ed  obligé  d’aller  ailleurs  , il  y 
laiflè  le  Capitaine  général  , ou  de* 
Commis  capables  d’y  mettre  ordre. 

• DISCIPLINE  militaire  : C’eft 
proprement  le  maintien  du  bon 
ordre  & de  la  police , fans  lequel 
le  plus  beau  corps  de  troupes  ne 
feroit  qu’un  amas  de  brigands  Sc 
d’aflàflins.  Il  n’y  a rien  de  fi  né* 
ceflbire  au  Soldat  que  la  difcipline  : 
fans  elle , les  troupes  font  plus  per- 
nicieufes  qu’utiles , plus  tbrmida*. 
blés  aux  amis  qu’aux  ennemis. 

• Cette  di/cipZine  comprend  : I.' 

la  régularité  des  mœurs  ; a.  l’obéif* 
fance  parfaite  de  l’inférieur  au  fu- 
périeur , relativement  à chaque  em- 
ploi : la  vigilance  des  chefs 

pour  faire  exécuter  les  Ordonnan- 
ces du  Prince  j 4.  les  ebâtimens 
dont  on  punit  ceux  qui  manquent. 
Il  y en  a qui  penfent  que  les  gens  dé 
guerre  ont  plus  de  liberté  que  les 
autres  de  violer  les  loixde  la  Reli- 
gion & de  la  vertu  : c’ed  une  erreur 
aufli  ridicule  que  funede.  Pour  être 
bon  Soldat,  il  faut  néceflàiremeni 
avoir  plus  de  vertu  que  les  hommes 
ordinaires, moins  de  foibleflè , plus 
de  courage  , & peu -craindre  la 
mort.  Les  vices  font  contraires  aux 
fentimens  d’honneur  , & à la  va- 
leur même  , qui  doit  didinguer  le 
Soldat.  Le  luxe , le  vin  , les  fem- 
mes , affoibliflènt  l’efprit,  ruinent 
le  corps,  &amolliflçnt  le  courage. 
Si  l’efprit  perd  fa  vivacité , & le 
corps  fa  vigueur  ; fi  l’on  devient 
tendre  & délicat , où  trouvera-^an 
le  Soldat  & le  grand  Capitaine  i 
Rien  n’ed  plus  néceflàire  que  «l’ob*- 
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üerver  une  exaâe  difcipUne  dans 
les  pays  où  les  croupes  campent , 
où  elles  marchcnc , & où  elles  font 
en  quartier  ; d’ailleurs  la  guerre 
clt  en  elle-même  un  fi  grand  mal , 
qu’on  doit  foire  tout  ion  poflible 
pour  en  modérer  les  triftes  effets. 
Maltraiter  les  payfans,  leur  enle- 
ver ce  qui  leur  refte  dans  leur  mi- 
fére  , débaucher  leurs  femmes  Sc 
leurs  filles  ; quoi  de  plus  horri- 
ble ? Quoi  de  plus  digne  d’être  pu- 
ni , dit  M.  le  £aron  d’Efpagnac  ? 

Le  bue  de  celui  qui  entreprend 
tji  guerre  , cft  de  coinbcttre  l’en- 
nemi en  campagne  , & de  gagner 
une  bataille.  Mais  bien  loin  de  la 
gagner  y on  ne.  peut  pas  la  bazar- 
der prudemment , avec  des  crou- 
pes qui  ne  font  pas  difciplinées  , 
ni  aguerries.  Sans  de  vieux  Corps, 
on  ne  peut  prétendre  à la  fin  qu'on 
fe  propofe  en  faifant  la  guerre.  11 
faut  du  tems  pour  difeipliner  une 
armée  , encore  plus  pour  l’aguer- 
rir , & beaucoup  plus  pour  faire  de 
vieilles  & de  bonnes  croupes. 

. La  difcipUne  militaire  fut  très- 
iév.erc  fous  Clovis  : mais  fous  fes 
fiicccenèurt,  les  guerres  civiles au- 
torifcrenc  la  licence  du  Soldat  , 
qui  fut  extrême,  Cependant  les  Gé- 
néraux étoient  lerponfables  de  ces 
défordres.  . | 

Comme  Charlemagne  perfec-  I 
tronna  l’art  militaire , . en  prenant 
félon  toutes  les  apparences , pour  ! 
modèle  la  Milice  Romaine , il  fit 
auili  exaffement  obferver  la  difeî- 
pline  parmi  les  troupes.  Mais  avec 
la  décadence  de  l’Empire  Fran- 
çois, fous  Charles  le  Chauve  8c 
iifs  fucceflèurs , arriva  aufli  la  ruine 
entière  de  la  difcipUne  militaire. 

; La  prife  du  Roi  Jean  à la  jour- 
née de  Maupertuis  en  mit 

le  Royaume  dtins  un  déplorable 
diai.  Il  n’y ^ eut  plus  de  4\fciplin( 
Çarmi  les  troupe*  ;;  Charles  V.  fc- , 
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cond^  du  fameux  Bertrand  du 
Guefelin  , rétablit  l’ordre  dans  le 
Royaume  , & la  difcipUne  parmi 
elles. 

Elle  fc  reldcba  fous  Charles  VI. 
Charles  VII.  la  réublit. 

11  y eut  quelque  relâchement 
fous  Louis  Xll.  & François  I. 
dans  la  Gendarmerie  Françoife  , 
qui  furmoit  les  quinze  Compagnies 
d’Ordonnance  créées  par  Ciiaric* 

I VII.  & dans  fon  Infanterie.  Hen- 
' ri  II.  rétablit  en  quelque  forte  la 
I difcipUne  militaire. 

, Sous  les  fucceflèurs , les  guerres 
civiles  de  Religion  qui  furvinrcnt  . 
cauferent  encore  plus  que  jamais 
des  défordres  parmi  les  troupes. 
Mais  Henri  IV.  après  avoir  domp- 
té 8c  détruit  la  Ligue  , réiablu  la 
difcipUne  militaire. 

L’on  peut  dire  que  depuis  ce 
Prince  jufqu'à  préfent , la  France 
s’eA  difiinguée  par-là  de  toutes  les 
aunes  Nations.  Rien  n’efi  plus 
beau  que  les  Réglemens  & les  Or- 
donnances t^qui  ont  été  faits  par 
Louis  XIV.  ^ur  foire  obferver  le 
.bon  ordre  , tant  dans  les  garni- 
fons , qu'en  route  & en  campa- 
gne. Cette  difcipUne , que  l’on  ob- 
ferve  toujours  , fait  un  des  plus 
be^ux  endroits  du  regne  de  ce 
Prince. 

Il  n’y  a point  aufli  de  troupes 
mieux  difciplinérs  que  celles  des 
Turcs.  Leurs  Soldats  fon;  braves, 
obéiflàns  , fobres  , dans  l'efpé- 
rance  de  grandes  récompenfes , 
& dans  la  crainte  de  grands  châ- 
timens.  Leur  bravoure  vient  de  la 
vigueur  de  Page  , d’un  corps  faits 
8c  robulic  , bien  nourri  & bien 
vêtu , de  la  fcience  des  armes , de 
la  croyance  en  une  fatalité  inévita- 
ble , qui  leur  ôte  même  la  crainte 
des  maladies  contagieufes  : elle 
vient  encore  de  ccrçaines  boiflbns, 
mêlées  d’opium  , qu'ils  appclletR 
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Kislach  vpar  le  moyen  defquelles  ' 
ili  l'e  mettent  dÿns  une  efpecc  de 
fureur. 

On  a vu  des  Turcs  défaits  en 
campagne  par  des  Chrétiens  • ou 
forcés  , fe  laillèr  tuer  & brûler  , ; 
plutôt  que  de  fe  rendre.  Ils  font 
très  - obéilTaits  dans  i’obfervation 
de  leurs  Lois  , dans  leurs  Régle- 
ment d’habiter  par  chambrées  , 
très-exafts  au  filencc , à la  prière  , 
au  refpeél  pour  leurs  Odicÿrs  • &' 
à l’exécution  prompte  de  leurs  or- 
dres. 

Ils  font  fobres  dans  leurs  vivres, 
fe  contentant  de  boire  de  l’eau  , 
de  manger  du  riz  & du  mouton 
une  fois  le  jour  , fatiguent  beau- 
coup. Les  récompenfes  font  ex- 
cedives  parmi  eux  , & les  chdii- 
mens  atroces.  Ils  font  perfuadés 
que  ces  deux  chofes  font  comme 
les  rennes  de  l’Etat  ; qu’il  faut  de 
la  rigueur  pour  faite  obferver  des 
chofes  rudes  & difficiles  ; qu’il  faut 
quelque  chofe  de  plus  que  des 
louanges  pour  payer  des  aâions 
de  valeur. 

Pour  maintenir  la  dijeîplîne  mi- 
lu.iirc  , il  faut  ufer  d’une  prompte 
jullice , dit  Valere  - Maxime,  j^f- 
fera  6*  abfcijfo  cajligütionis  ge- 
ttere  militaris  difciplina  indiget. 
Ca  fentimenr  eft  vrai , cependant 
il  a befoin  d’un  corrcéfif , & ne 
doit  point  être  poullé  trop  loin. 
C’elt  à un  fage  Commandant  à 
faire  ufage  à propos  du  pouvoir 
qu’il  a en  main , pour  ne  pas  ir- 
riter le  Soldat , & s’en  faire  haïr , 
par  une  févérité  exercée  à contre- 
tems  , DU  pour  de  trop  petits  fu- 
jets. 

Il  faut  qu’il  fuive  la  conduite 
que  tint  Germanicus.  Ce  Chef 
fçut  par  une  harangue  pathétique , 
fans  la  faire  fuivre  d’aucuns  châ- 
timens  , apoaifet  la  révolte  des 
Légions  de  Tîbcie.  Auctin  ne  Au 
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puni , exeepié  deux  des  plus  brouil- 
lons entre  les  révoltés  , encore  ce 
furent  les  coupables  qui  les  facrifie- 
rent  eux-mcines  , pour  marque  de 
leur  rc[>cmir. 

Les  Empereurs  Galba , Pertinax, 

& Alexandre  Severc  , fe  trouvè- 
rent mal  de  ne  s’être  pas  fait  ai- 
mer de  leurs  troupes. 

Cependant  les  Romains  ufoient 
d'une  grande  févérité.  Elle  ne 
s’exerçoit  pas  feulement  fur  le  lîm- 
ple  Soldat , clic  s’étendoit  encore 
fur  les  Officiers  les  plus  élevés  en 
dignité. 

Manlius  & PoRhumius  le  Dic- 
tateur, firent  mourir  leurs  fils  pour 
avoir  combattu  fans  attendre  l’or- 
dre du  Sénat , quoique  ces  illuRres  * 
malheureux  euliênt  eu  l’avantage 
fur  leurs  ennemis. 

Q.  F.  RuUianus , Général  de  la 
Cavalerie  , fut  battu  de  verges  à 
la  tête  des  troupes  , après  avoir 
remporté  une  viftoire  fur  les  Sam- 
nites , parce  qu’il  n’avoit  pas  per- 
iniffion  de  combattre. 

Si  ces  exemples  de  févérité  pa- 
roifièntêtre  blâmables,  l’Hirtoir* 
en  offre  d’autres  où  la  même  fé- 
vérité fe  tfouvoit  exercée  , parce 
qu'elle  étoic  néccflairc. 

C.  Titius  , autre  Général  de  la 
Cavalerie  , s’étant  laiffê  battre  en 
Sicile  , & ayant  rendu  les  armes 
à l’ennemi , le  Conful  Pifon  le  fit 
revêtir  d’un  habit  déchiré , fans 
ceinture  , & le  condamna  pour 
tout  le  reRe  de  la  campagne  i 
faire  le  fervice  militaire  de  Fan- 
taffin  , & à le  faire  nuds  pieds. 

Pour  les  fimples  Soldats , leurs 
châtimens  pour  les  grandes  fautes 
étoient  la  flagellation  & la  lapida- 
tion. Un  Sentinelle  qui  quittoit 
Ton  poRe , un  Soldat  qui  fc  rebcl- 
loit , un  autre  qui  par  lâcheté  aban- 
donnoit  Tes  armes , tout  ces  cas 
méritoicni  la  mQrt« 


Digitized  by  Google 


^54  ^ I 

La  punition  de  l’Officier  diffé- 
roit  de  celle  du  Soldat , en  ce  que 
le  premier  droit  châtid  avec  l’d- 
pde,  & que  le  fécond  l’dcoit  avec 
Je  bâton.  Appius  Claudius  fit  dd- 
cimer  des  Soldats  qui  avoientpris 
la  fuite , & tuer  â coups  de  bâton 
ceux  fur  qui  tomba  le  fon. 

On  chânoit  des  Corps  entiers  , 
on  ddcimoit  une  Ldgion  fdditieu- 
fe  , qui  avoir  fui  lâchement , qui 
avoir  perdu  fes  enfeignes  » ou  qui 
s’dtoit  retirée  d’un  mauvais  pas  par 
lin  Traitd  honteux. 

On  cafibit  des  Turmes  de  Ca- 
valerie pour  des  fautes  plus  Idge- 
res  que  la  fddition.  On  ôtoit  à 
des  Cavaliers  leurs  chevaux  , & ori 
^ les  faifoit  fervir  à pied. 

Une  cohorte  qui  fe  ddfendoit 
mal  dans  une  aflion , droit  fdquef- 
trde  des  autres  divifions  de  la  Ld- 
gion dont  elle  droit.  On  lui  ôtoit 
fon  enfeigne  ; on  lui  retranclioit 
fa  ration  de  vivres  , ou  bien  on  la 
faifoit  camper  à part  hors  de  l’en- 
ceinte du  camp,  & elle  demeu- 
roit  ainfi  expofde  aux  infultes  de 
Tennemi  , jufqu’à  ce  qu’elle  fe  fut 
trouvde  dans  Toccafion  de  pouvoir 
rdtablir  fon  honneur  par  quelque 
aftion  de  vigueur. 

Une  Ldgion  de  4000  hommes 
ayant  faccagd  la  Ville  de  Regecn 
Calabre,  fans  ordre  du  Gdndral  , 
fut  par  Ddcret  du  Sdnat  de  Rome  , 
mallacrde  toute  entière , avec  dd- 
fenfe  d’enfevelir  les  morts  , & 
aux  parens  de  ces  morts  d’en  por- 
ter le  deuil. 

Les  François  ont  auffi  ufd  de 
châtimens  envers  leurs  militaires. 

On  fçait  la  façon  dont  Clovis 
punit  de  fa  propre  main  un  Sol- 
dat infolent  qui  n’dtoit  pas  bien 
foigneux  d’entretenir  fes  armes. 
Le  mfme  Roi  faifoit  punir  des 
Soldats  , qui  alloient  en  maraude 
fans  ordre.  Cela  fc  voit  par  çe  qui 
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arriva  pour  une  botte  d’herbes,  J 
prife  fur  une  terre  appartenante  k 
i’Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours. 

Sigebert , petit  • fils  de  Clovis  « 
fit  lapider  en  fa  pvdfence  plufieurs 
Soldats  mutins.  Les  fupplices  de 
ces  tems-là  dtoient  I9  lapidation  , 
le  paflèment  par  les  armes.  Ce 
dernier  châtiment  confiftoit  àfaire 
'expofer  un  coupable  â une  grêle  de 
flèches  , que  lui  tiroient  les  Soldait 
du  Corps  d’où  il  dtoit.  Les  peines 
pour  lai.ddfertion  ont  varid.  On 
n’a  pas  toujours  puni  de  mort  pour 
ce  fujet. 

Les  François , de  même  que  les 
Romains  , ont  eu  des  punitions 
pour  les  Corps  militaires  en  en- 
tier ; il  y avoitsles  peines  pour  les 
Officiers  , & d’autres  pour  les  Sol- 
dats. Les  punitions  des  Corps 
dtoient  la  ddeimation,  l’interdic- 
tion , & la  perte  du  rang.  Celles 
des  Officiers  dtoient  la  caflàtion  , 
la  privation  des  honneurs  militai- 
res , & la  dégradation. 

Pour  les  Soldats  dont  les  fautes 
n’alloient  pas  jufqu'à  mériter  la 
mort , on  les  fuftigeoit , eltrapa- 
doit  • mutiloit , marquoit  , cn- 
voyoit  aux  Galères.  Pour  des  fau- 
tes encore  plus  légères , l’on  aug- 
mentoit  le  tems  de  la  fanion  d’un 
Soldat , où  on  l'appointoit.  C'eil 
ce  qui  fe  pratique  encore  aujour- 
d’hui. 

Sous  la  première  Race  de  nos 
Rois  , j’en  ai  donné  des  exemples , 
la  di/cip/ine  a été  très-fdvere.  Sous 
la  fécondé  on  trouve  un  plus  grand 
détail  des  châtimens  militaires. 

Tout  homme  qui  devoit  mar- 
cher au  fervice , Sc  qui  manquoif 
de  s’y  rendre  , dtoit  condamné  à 
l’amende  de  foixante  fols  d’or.  S’il 
n’dioit  pas  en  état  de  payer  , il 
devenoit  ferf  du  Prince  , jufqu'à 
ce  qu’il  eût  fatisfait.  Celui  qui  fat- 
foit  quelque  violence  | ou  quelque 
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léfordre  durant  la  marche  étd't 
obligé  de  tcAituer.  Qui  s’cnyvroit 
dans  le  camp , étoit  condamné  à 
boire  de  l’eau  pendant  un  tems. 

Celui  qui  fe  retiroit  de  l’armée 
fans  permiflion , étoit  puni  de  mort. 
Celui  qui  fuyoit  mal-à-propos , ou 
refufoit  de  marcher  à l’ennemi 
étoit  déclaré  infâme.  La  del'centc 
des  Normands , qui  défolerent  la 
France  fous  Louis  le  Débonnaire 
& Charles  le  Chauve  , canfa  le  re- 
lâchement de  la  difeipline  mili- 
taire. 

Sous  la  troifieme  Race  on  voit 
que  du  tems  de  Philippe  - Augufte 
ceux  qui  pollèdoient  des  fiefs  , 
étoient  obligés  de  fe  rendre  au  fer- 
vice  , fous  peine  de  crime  de  Le- 
ze-Majefté  & de  félonie.  Char- 
les VI.  privoit  & dégradoit  de  no- 
blclTe  les  poflédans  fiefs , à caufe  du 
défaut  de  fervice.  Mais  cette  dé- 
gradation fuppofoit  quelque  grand 
crime , comme  la  révolte  , la  tra- 
hifon  , ou  quelque  lâcheté  infi- 
gne. 

Dans  les  tems  poflérieurs  à la 
Chevalerie , la  dégradation  devint 
une  punition  militaire  , exercée 
fur  un  Commandant  qui  avoit  mal 
fervi  l’Etat.  Depuis  Charles  VI. 
jufqu’à  François  I.  les  punitions  | 
ne  furent  pas  fort  féveres  : on  en 
voit  peu  d’infamantes.  On  fe  con- 
tentoit  de  faire  payer  le  domma- 
ge , de  fi  le  Gendarme  & le  Che- 
vau-Légef  n’avoit  pas  de  quoi  fa- 
tisfaire  , on  le  privoit  de  la  fol- 
de  , il  perdoit  fon  cheval  & foa 
karnois. 

Suus  François  I.  & Henri  1 1. 
les  punitions  furent  très  - féveres. 
Le  rançonnement  & le  vol  étoient 
punis  par  la  potence  , à l’égard 
même  des  Gendarmes  ; les  Paflè- 
Volans  reconnus  pour  tels , pen- 
"dus  , & le  Capitaine  caflé  : les 
jl|arp,h<miiteuii 


pendant  fis  heures  : la  défertion 
du  côté  de  l'ennemi  punie  fous 
François  I.  comme  crime  de  Leze* 
Majelhé  , & fous  Henri  II.  la  fim- 
ple  défertion  punie  du  dernicC 
fupplice. 

Les  guerres  civiles  qui  fuivirenf 
la  mort  de  ce  Prince , ramenèrent 
le  déreglement  dans  les  troupes  , 

& jufqu’au  tems  que  Louis  XIV, 
régna  par  lui-même  , la  difeipline 
militaire  fut  mal  obfervée.  Aujour- 
d’hui la  défertion  efl  punie  de 
mort.  Le  fouet  , l’eftrap»ade  , les 
verges  , la  prifon , font  les  puni- 
tions qui  font  en  ufage  pour  les 
moindres  fautes.  Il  y a des  Corps 
oii  l’on  ne  punit  jamais  de  pei- 
nes infamantes , qu’on  ne  caflc  & 
chaflè  de  la  compagnie  le  Soldat 
fur  qui  s’exerce  le  cliâtiment  igno- 
minieux. , ■ 

Rien  n’eft  plus  beau  que  la  dif- 
cipline  qui  s’obferve  dans  les  Eco- 
les d’Artillerie.  Il  eft  vrai  qi.é 
comme  elle  ne  peut  être  trop 
exaéhe , parce  que  la  moindre  fau- 
te peut  être  de  la  dernicre  impor- 
tance , & traverfer  quelquefois  de 
grands  deflèins  , les  Comman- 
dans  y tiennent  la  main  fans  au- 
cun relâche. 

Ils  impofent  des  peines  aux  jeua 
nés  gens  qui  manquent  à leur  de- 
voir. Ils  rendent  compte  au  Di- 
refteur  & à l’Infpefteur  de  leur 
département , de  l’application  & 
du  progrès  de  chaque  Officier  j 
comme  auffi  de  ceux  qui  négligent 
de  s’inftruire  , afin  que  fur  le  rap- 
port qui  en  eft  fait , les  uns  foient 
récompenfés  , & les  autres  punit, 
jufqu'à  perdre  leur  emploi , quand 
ils  font  indoci’es  , & qu’il  n’y  a 
plus  d’efpérance  de  les  ramener  à 
leur  devoir. 

• La  difeipline  eft  l’amo  dt 
l’état  militaire  : fi  elle  n’eft  éta- 
avec  , & maiotenus 


avec  fermeté  , fans  diflinftîon  de 
rang  & de  naiflànce  > on  ne 
fçauroit  compter  fur  les  troupes  , 
dit  M.  le  Maréchal  de  Saxe. 

Ce  grand  Général  fuivoit  en 
campagne  la  méthode  de  mettre 
à la  chaîne  pour  plufieurs  mois 
les  Soldats  qui  étoient  pris  en 
inaraude  ; & ce  fentiment  qui 
confervoit  des  hommes  au  Roi  , 
Ibifoit  une  imprclTion  d’autant  plus 
fenfible  , que  toute  l’armée  voyoit 
]>aflêr  chaque  Jour  devant  fes  yeux 
ceux  qui  étoient  condamnes.  Son 
exaélitude  aufll  ü punir  de  la  pri- 
fon  les  Officiers  qui  comman- 
doient  dans  les  poiîes  par  où  il 
étoit  prouvé  que  les  Maraudeurs 
étoient  fortis  de  l’enceinte  des  gar- 
des , ne  lai  doit  pas  que  de  contri- 
buer au  maintien  de  la  police. 
Tout  ce  qu’il,  dit  de  la  néceffité 
de  la  difeipline  , mérite  la  plus 
grande  attention  , dit  M.  le  Baron 
d’Efpagnac , qui  fait  les  réflexions 
fuivantes  dans  fon  Supplément  aux 
Rêveries  de  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  , pag.  *7. 

Les  baguettes  font  en  France 
un  châtiment  peu  ufité  , & qui 
n’eft  employé  que  pour  certains 
délits  , au  lieu  qu’on  en  punit  les 
moindres  fautes  dans  les  troupes 
étrangères. 

Le  Soldat  Allemand  accoutumé 
aux  coups  de  bâton  , ne  feroit 
point  feofible  à la  prifon  , qui  eft 
le  châtiment  pour  le  Soldat  Fran- 
çois. 

S’il  étoit  d’ufaee  en  France  d’a- 
voir un  Prévôt  dans  chaque  régi- 
ment , avec  une  ptifon  unique- 
ment deftinée  pour  les  Soldats  du 
Corps  , la  punition  d’envoyer  un 
Officier  au  Prévôt  n’y  ferait  pas 
plus  cenfée  déshonorante  que  chez 
les  Etrangers.  Mais  comme  dans 
Jes  Provinces  & dans,  les  armées 
les  Prévôts  y font"  chargfs  d’arrê-  i 


ter  les  Malfaiteurs,  il  n’eft  pat 
furprenant  qu’un  homme  qui  fc  pi- 
que de  fentimens  d’honneur  & de 
probité  , foit  l'enfible  à la  menace 
d'être  renvoyé  au  Prévôt  , & i 
celle  d’être  mis  aux  fers. 

£n  matière  de  difeipline  Sc  de 
châtimens  , dit  un  Officier  qui  a 
écrit  fur  la  guerre  , il  faut  conll- 
derer  le  cataélere  de  chaque  Peu* 
t pie. 

Chez  les  Turcs  on  étranglera 
fans  rémiffion  un  Gouverneur  de 
Place  qui  ne  fe  fera  pas  bien  dé- 
fendu • pendant  qu’en  France  on 
fe  contentera  de  le  dégrader  de 
noblefle  ; & cette  efpece  de  mort 
civile  fera  fans  doute  plus  d’im- 
preffion  , que  la  naturelle  , fur 
un  Peuple  qui  a l’honneur  & la 
diilinélion  des  rangs  en  vénéra- 
tion. Cette  même  façon  de  pen- 
fer  paflè  du  grand  au  petit.  Le  Sol- 
dat Mofeovite , dont  l’imagination 
eft  engourdie  par  la  nature  du  cli- 
mat , ou  appéfantie  par  cette  crain- 
te inféparable  de  la  fervitude  où 
il  eft  né  , doit  être  contenu  par 
d’autres  punitions  que  le  Soldat 
François  , à qui  fa  vivacité  natu- 
relle , animée  par  l’éducation , fait 
concevoir  tout  d’un  coup  la  nature 
de  fes  devoirs  , & à qui  un  rien 
les  rappelle. 

Avec  tin  caraôere  inconftant  & 
léger,  comme  celui  du  Soldat  Fran- 
çois , il  eft  eflentiel  pour  l’intérêt 
du  ferv  ice  du  Prince  , & pour  1’»; 
vantage  perfonnel  des  Capitaines, 
de  prévenir  la  défertion  par  le 
maintien  d’une  difeipline  févere  i 
Sl  par  l’attention  de  ne  faire  au 
Soldat  aucune  efpece  de  tort. 

Quant  i la  difeipline  qui  s’ob* 
ferve  parmi  les  troupes  dans  les 
camps , on  en  peut  Juger  par  la 
belle  inftruftion  que  le  Roi  don- 
na à M.  le  Comte  de  Belle-lflc  | 
aujourd'hui  Maréchal  de  Fronce  ^ 
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<4fae  Sa  Majefttf  avoit  cholff  en 
173X.  pour  commander  un  camp 
«le  Cavalerie , de  Dragons  & d’In* 
fiinterie  , aux  environs  de  Riche- 
mont  fur  la  Mofelie. 

Quoique  ce  camp  ne  fut  drelTé 
que  pour  l’exercice  des  troupes , 
la  difeiplini  que  Sa  Majcilé  j fit 
obferver  , doit  faire  juger  de  celle 
qui  s’obfetve  aujourd’hui  dans  nos 
camps  & armdes.  Qu'on  life  les 

■ Ordonnances  de  Louis  XIV.  & de 
Louis  XV.  à ce  fujet  > j e doute  que 

■ les  Romains  aient  fait  de  plus 
■beaux  Reglrmens. 

S’il  y a des  Keglemens  pour  les 
troupes  qui  font  campdes  & ran- 
gées en  l»taille,il  y en.a  audî  pour 
les  troupes  qui  marchent  dans  le 
Royaume  , & pour  celles  qui  font 
en  garnifon  ou  dans  les  Quartiers. 
Tous  ces  Regicmens  lunt  trop 

■ étendus  pour  pouvoir  les  rappor- 
.ter  ici  : ils  fe  trouvent  dans  le 

Code  militaire.  On  lit  dans  le  to- 
■Jiie  I_2  page  117.  & fuivantes  , la 
difeipline  qui  doit  s'obfervcr  dans 
les  Ecoles  d’Ariillcrie  : dans  le 
tome  II.  page  sot.  Sc  fuiv.  celle 
des  troupes  dans  les  camps  ; dans 
le  tome  111.  page  304.  celle  qui 
doit  être  oblervée  dans  l’Hôtel 
.Royal  des  Invalides  : celle  des 
troupes  qui  marchent  dans  le 
Royaume,  ibid.  page  459. & fuiv. 
des  troupes  en  garnifon  & dans 
les  quartiers  , ibid.  pag.  491.  & 
celle  des  Maréchauilëes  dans  le 
tome  IV.  p.  644.  & fuiv. 

. Mais  de  la  difeiplini  qui  s'obfervc 
. parmi  les  troupes  , je  crois  qu’il 
n’ell  pas  hors  de  propos  de  paflèr 
à la  police  qui  s’obferve , ou  du 
.moins  qui  doit  s’obferver  parmi 
les  équipages  de  munitions  , par- 
ce que  les  vivres  entrent  dans  le 
plan  de  ce  Diâionnaire  , compo- 
fé  non-feulement  poiu  ceu.x  qui 
fbm  profellioa  des  axiqqs , oiais 
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encore  pour  ceux  qui  par  leurs  em-«' 
plois  font  atuchés  au  fervice  des 
armées. 

C’eif  aux  Intendans  d’armée  k 
faire  des  Reglemens  pour  la  po!i-> 
ce  des  équipages  des  vivres.  Pas 
un  que  je  trouve  inféré  dans  le 
Munitionnaire  des  armées  de  Fran- 
ce , il  cil  marqué  qu’un  Capitaine 
des  vivres  qui  ne  couche  pas  dans 
fon  Parc  pendant  la  nuit  fans  eau- 
fe  légitime,  doit  payer  pour  la  * 
première  fois  40.  liv.  d’aumône  , 
eft  mis  en  prifon  ja  fécondé  fois  , 

& caflé  la  troificmc.  Les  Con-^ 
duéleurs  , Maréchaux  , Charrons 
Sc  Bourreliers , pour  la  même  fàu-p 
te  , font  auilî  condamnes  ^ pro<> 
portion  à une  amende  pécuniai- 
re , & les  derniers  mis  au  carcatu 

Les  Capitaines  & Conduéleurs 
qui  s'eny  vrent , ou  manquent  d’al- 
leAu  convoi  & au  fourrage  , ccuc 
qui  fournillèni  plus  de  caiflùns  ou 
de  charrettes  pour  un  convoi  , qu’^I 
n’en  eft  porté  ; ceux  qui  chargeât 
du  pain  chaud  , fans  ordre  par 
écrit , qui  n’alliftcnt  pas  au  char» 
gement  de  pain  , qui  méprifent 
les  ordres  des  Supérieurs , qui 
coup'cnt  l’équipage  d’un  de  leurs  | 
camarades  , ou  qui  fe  mettent  eh 
marche  devant  leur  rang,  fotit  - 
condamnés  à une  amende  péeq- 
niatre  , & s’ils  récidivent , cailéa 
de  leur  emploi. 

Pour  les  Charretiers  qui  fe  bat- 
tent pendant  la  marche  ; ceux  qui 
vont  en  maraude  , foit  à pied  , 
foit  à cheval  ; ceux  qui  chargent 
fur  les  caillbns  ou  charrettes,  har- 
des , paniers  ou  tonneaux  des 
Vivandiers;  ceux  qui  font  con- 
vaincus d’avoir  volé  du  pain  dani 
les  cai  fions , ou  dérobé  l’avoine 
aux  chevaux  ; ceux  qui  pafiànt  pat 
les  Villages  entrent  dans  les  mai- 
fons  , chargent  fur  leuts  charrettes 
des  lacuUts , ferrcmen$,&c,  cciti 
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^ui  ont  U hardiefTc  de  lever  la  ' 
main  fur  leurs  Supérieurs  ; ceux 
qui  relent  leurs  camarades  , de  au- 
tres ; ceux  qui  introduifent  des 
femmes  de  mauvaife  vie  dans  le 
Parc  ; ceux  qui  n'ont  point  étrillé 
leurs  chevaux  , qui  jurent  & blaf- 
phément , font  punis  félon  les 
&utcs  plus  ou  moins  griéves  qu'ils 
ont  commifes.  Pour  les  légères  , 
il  n'y  a qu’une  amende  pécuniai- 
re; pour  le  vol  & autre  crime  de 
cette  nature  il  y a punition  félon 
les  Ordonnances  du  Roi. 

- DISCRÉTION  , fe  rendre  à 
éifcrétion:C'e&  fe  rendre  à la  mer- 
ci du  Vainqueur  , par  la  confian- 
ce qu’on  a qu'il  ufera  bien  de  fa 
Tiftoire.  ViÜori  fi  ptrmittert  , 
nuUâ  fropofiti  condicione. 

Des  Soldats  qui  vivent  à difiri- 
lion  dans  un  pays  > y vivent  |ms 
rien  payer.  ™ 

DISPOSITION  de  guerre  : La 
difpofition  eft  le  rang  qu'on  donne 
«ux  chofes  , fulvant  leur  quantité , 
& leur  qualité.  L'ordre  eft  né  avec 
le  Monde  , lequel  au  fortir  du  ca- 
dras reçut  la  difpofition  c{uc  nous  y 
voyons  , & qui  elt  proportionnée 
à fa  fin. 

Frontin  traite  de  la  difpofition 
tiniverfelle  fous  ce  titre , de  cenfti- 
~fuendo  fiitu  btlli  : ce  que  nous 
‘pc^rrions  traduire  ainfi  : de  la 
maniéré  de  bien  établir  l'état  de 
la  guerre  : c'eft-à-ditc  d'établir  & 
de  concerter  la  maniéré  de  la 
bien  conduire  , & de  la  bien  gou- 
verner par  rapport  à la  viftoire. 

On  difpofe  avec  un  fage  confeil 
la  matière  pour  la  forme',  les 
moyens  pour  la  fin  , & les  parties 
pour  le  tout. 

Le  Confeil  cft  la  bafedes  ac- 
tions. Voici  des  avis  fur  cela 
tirés  des  Mémoires  des  Montecu- 
çuli* 
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Confulter  lentement , exécutei 
promptement. 

Se  fiiirc  une  loi  fuprême  du  falut 
de  l’armée. 

Donner  quelque  chofe  au  ha« 
fard. 

Profiter  des  conjondures. 

Donner  de  la  répuuuon  à fét 
armes. 

La  difpofition  de  la  guerre  efk 
univerlelle  ou  particulière. 

La  difpofition  umverfelle  re- 
garde la  guerre  en  gros.  Elle  pref- 
critune  réglé  générale  pour  la  fai- 
re, & la  dreilè  fur  un  plan  avan- 
tageux. 

Il  faut  mefurer  fes  forces  &Ie* 
comparer  avec  celles  de  l’ennemi» 
comme  un  Juge  dcfiméreilé  com- 
pare les  raifons  des  Parties  dans 
une  affaire  civile. 

Si  la  meilleure  partie  des  for- 
ces confifte  en  Cavalerie  , on 
cherche  les  plaines  larges  & décou- 
vertes. 

Si  on  compte  plus  fur  fon  In-' 
fanterie , on  cherclie  les  monta- 
gnes & les  lieux  étroits  & embar- 
raflés. 

L’Infanterie  eft  bonne  pour  les 
lièges  , & la  Cavalerie  pour  les 
batailles. 

Si  une  armée  eft  forte  & aguer- 
rie , & celle  de  l'ennemi  foible» 
-’e  nouvelles  levées , fans  exp^ 
rience , ou  amollie  par  l’oifîveté  , il 
faut  chercher  les  batailles  , com- 
me firent  Alexandre  & Céfar  , 
avec  leurs  armées  de  troupes  vieil* 
les  & viâoricufes.  Si  l'ennemi  a 
i'avanta^  en  cela,on  l'évite  , on 
fe  campe  avantageufement  , on 
fe  fortifie  dans  des  paflàges  , on 
fe  contente  d’empêcher  fes  pro- 
grès , & on  imite  Fabius  Maxi- 
mus,  dont  les  cainpemens  con- 
tre Annibal  font  les  plus  célébrés 
de  l’antiquité.  C’eft  par  cette  voie, 

^ Si  en  temporidutt , qu’il  s’eft  ags 
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le  no^  de  Grand  Capitaine. 

ün  change  la  ferme  de  la  guer- 
re , on  teRiporife  , on  donne  de 
rinitrvalle,  après  une  difgrace  ar- 
rivée. On  ne  nlljue  pas  le  falut  de 
la  patrie  , parce  que  le  moindre 
^chcc  dans  une  armée  ioible  cli 
coniidèrable. 

11  ne  faut  pas  éviter  le  combat , 
mais  chercher  à le  donner  à fon 
avantage. 

On  doit  compter  plus  fur  le 
ccpfcil  que  furie  hafard. 

Il  cft  néceiTqire  de  fe  camper  de- 
vant l’ennemi , de  le  cotoycr  , 
en  marchant  par  des  hauteurs  & 
des  lieux  avantageux , de  le  laifir 
des  Châteaux  te  des  pallàges  , 
autour  de  Ion  camp  , & des  lieux 
par  où  il  doit  marcher , de  fe 
tenir  dans  fes  lignes  , de  ne  fe 
laiflèr  pas  engager  à combattre 
avec  defavantage.  C’eft  toujours 
ècaucoup  de  l’empêcher  d’agir  ; 
c’elt  beaucoup  de  lui  faire  perdre 
le  tems,  de  le  tromper,  dt  rompre 
fes  de/lèins  , d’en  arrêter, ou  d’en 
letarder  les  progrès  & l’exécu* 
tion.  ■ ^ 

On  garnit  les  Places , on  rompt 
les  ponts  , on  abandonne  les  lieux 
fans  défenfe  j on  en  retire  les 
troupes  > on  les  met  en  fureté  ; 
on  ravage  le  pays  où  l’ennemi  doit 
palTcr  , en  brûlant  les  maifons  & 
g.itant  les  rivières. 

On  a derrière  foî  des  provifions 
adùrées,  on  conduit  rennemi  dans 
des  lieux  où  il  n’en  trouve  point , 
.on  inquiète  fes  Fourrageurs  par 
des  partis  continuels  , on  j’empê- 
che de  faire  dcs''courles,on  obferve 
fes  marches  , on  Iccotoye,  onlui 
drc/Iè  des  embufeades. 

En  agillànt  de  cette  maniéré  , 
en  peut  vaincre  l’ennemi  fans  fe 
remuer:  bn  eft  dans  fon  pays  ton 
a tous  les  fecouts  nécellàires  i 
je  Azalée  qu’on  a en  tête  n’a  rien 
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de  tont  cela  : elle  eft  en  pays  en- 
nemi éloignée  du  lien>  fans  Place, 
fansMagafins  , fans  lieu  où  elle 
puillc  prendre  pied, fans  moyen  de 
continuer  la  guerre:eilc  voit  conti- 
nuellement dmnnuct  Ion  monde 
fes  forces  Si  fon  courage. 

Si  l’on  eit  fort  inférieur  à l’cn'^ 
nemi , tant  pour  le  nombie , que 
pour  la  qualité  des  troupes  , en 
lotte  qu’on  ne  puidc  pas  camper 
contre  lui , il  laut  abundunner  la 
campagne  , le  retirer  dans  les  Pla- 
ces fortes  , comme  firent  ceux  de 
Bizancc  contre  Philippe,  & Anni- 
bal  contre  Seipiun  , afin  que  l’en, 
neim  courant  la  campagne  luit  har- 
celé , Si  afibibli  pat  les  garnilona 
des  Places  voilines , fans  qu’il  puif- 
le  rien  faire  de  cunlidérablc  , ou 
qu’il  s’ennuie  d’alliégcr  , Si  qu’il  y 
.renonce  , eu  bien  qu’il  fallé  plu- 
I fleurs  fiéges  l'un  apiès  l’autre  , Sc 
qu’il  y confume  ion  icms  Si  fes 
forces. 

Ces  difppjîtious  regardent  les 
forces  que  l’on  peut  avoir.  Voici 
les  difpojitions  que  l’on  doit  f'aitp 
pat  rappeirt  au  pays. 

Si  le  pays  envalii  par  l’en- 
netni  eft  dilpofé  de  manière  , 
qu’avec  peu  de  troupes  , on  puilTc 
faire  tête  à un  grand  nombre  , on 
peut  taire  divcrfion.  Voyer  DI- 
VERSION. ■ , j 

Il  y en  a qui  lailTent  prendre 
terre  à l’ennemi , & s’avancer  plu- 
’fieurs  jours  dans  le  pays  , afin  que 
fon  armée  étant  aft'oibhe  par  les 
garnirons  qu’il  eft  obligé  de  met- 
tre de  côté  Si  "d’autre  , il  puiliè 
enfvitC'  IÇj  combattre,  avec  plus 
d avantage.  Amfi  les  Poienois  lafti 
fere’ni  courir  tout  le  Royaume  à 
Charles  Guftave"  Roi  de  Suède  , 
afin  qu’il  ruinât  fonarméequi  étoit 
florillànte. 

D’autres  feignent  de  craind/e, 
pour  rendre  l’enncau  plus  aflùté 
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& plus  négligent , & enfc  retirant 
ils  le  conduifent  vers  des  lieux 
défavantagcux , & vers  leurs  fe- 
cours  qui  s’avancent,  puis  ils  tour- 
nent tète  tout  d’un  coup  , & coni- 
Lattent. 

Les  autres  marchent  continuel- 
lement pour  tirer  l’ennemi  de  fes 
portes  & rallàillir  , ou  pour  le 
luincrpar  des  marches,  auxquelles 
il  n’eft  pas  accoutumé  , ou  pour 
avoir  toujours  abondance  de  vi- 
vres. 

Les  difpojltions  de  guerre  par 
tapport  au  dcllêin  , font  d’a'ttaquer 
ou  de  fe  défendre  , ou  de  fecourir 
quelqu’un.  Voyef  ATTAQUE  , 
DÉFENSE,  &SECOURS, 
X3  U E R R E offenjïve  Sc  défen- 
sive i 

Les  difpojîtions  de  guerre  parti- 
culières regardent  chaque  membre 
de  troupes  en  particulier.  Elles  ^ 
renferment  trois  parties  principa- 
les , une  revue  exafte  , une  con- 
duite bien  çrdonnée , Sc  une  exé- 
cution vigoureul'e. 

DISTANCE  des poZ/^ones  , ert 
la  ligne  compofée  d’un  tianc  , & 
de  fon  prolongement  , jufqu’au  • 
poligone  extérieur. 

- • DISTANCE  des  ‘ maifons  au 
rempart.  Tous  les  habiles  Ingé- 
nieurs , chargés  des  fortifications; 
"d’une  Plate,  mettent  urte  dijlànâe,  \ 
ou  intervalle  raifonnabic  entre  les . 
Tcmparis&  les  maifons  ils  ne 
fouffrent  ni  Eglife , ni  MonafferC, 
ni  mai  Ion  proche  du  remparr  ,! 
afin  d’ôter  à ceux  qtii  y logcroient . 

“une  facilité  de  correfpondancc ' 
-avec  hfS‘  ennemis. 

- ' DISTANCE  , terfne'  de  rrtari-) 
'ne.  dijlances  des  Ports  , des; 

Ifles  , des  Côtes  & des  vaifîèaux,' 

• s’expriment  par  le  nombre  ti es' 

- lieues  , & par  le  rhuinb  dé  'vent' 
qui  court  en  droijturc  de  l’une  à 

• l’autre,  ^ j 
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•DISjRlBUTiqNi'ftMiÜ 
C’ert  le  partage  qui  fc  fait  de  l’eati 
d’un  réfervoir  par  une  ou  plufîeurs 
foupàpes  dans  'un  regard  , pout 
l’envoyer  k diverfes  fontaines. 
Cette  dijîribution  .demande  beau- 
coup d’intelligence  , pour  être 
faite  félon  des  raifons  données^ 
Les  Fomainiers  font  de  grandes 
fautes  à qj;  fujet , dit  M.  de  Bcli- 
dor,  parce  qu’ils  n’ont  point  de 
principes  pour  la  mrfure  des  eaux. 

' * DISTRIBUTION  de  plan  ; 
C’eft  la  divifion  des  pièces  qui 
compofent  le  plan  d’un  bâtiment  , 
&qui  font  fituées',  & proportion- 
nées convenablement  à leurs  ufa- 
ges. 

D I V A^N , chez  les  Turcs , eft 
proprement  le  Confeil  de  guerre 
de  l’Infanterie  Cajiculy.  Il  fe 
tient  en  particulier  dans  le  Palais 
du  Janiper-Agapy  , & ony  traite 
des  opérations  militaires  de  ce 
Corps  , bu  de  ce  qui  regarde  la 
difeipline , les  récompenfes  & les 
I châtiinens  des  Soldats.  11  y a en- 
fuite  un  Grand  Confeil  qui  fe  tient 
dans  le  Sertail  du  Grand-Seigneur, 
où  tous  les  Généraux  ont  leurs 
places  marquées.' 

DIVERSION  n’ert  autre  chofe 
que  différentes  attaques  faites  en 
différéns  endroits,à  deflèin  d’obli- 
ger l’ennemi  à partager  fes  forces , 
ée  qurlc  réild  par  conféquent  plus 
füibie.  Pour  tirer  de  la  diverjîon 
tout  l’avantage  poffible  , voici  les 
"maxiines  qu’où  pciit"’  obfcrver.  Il 
■fbut  qu’un  ttat  foit  plus  fort  qu» 
celui  de  l’én’nemi  , car  il  ert  na- 
turel de  ''défendre  ■ le  'ficn  avant 
que  d’attaquer  celui  d’autrui. 

Qife  le  pays  qu'ôn' attaque  par 
diverfion  , 'fùit  facile  à envahir  , 
■qücla  diverfioh  Ibît  Vigocreiife  , & 
qu’elle  fc  faHè  dans  une  partie 
[ très  fenfible. 

/ Qu’cllé'foit  accLrftpagnée  da 
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Bbnne  fortune  ; ce  qui  eft  une  &- 
Tcur  du  Ciei. 

La  plut  célébré  divtrjion  qu'on 
life  dans  THiiioire  , clt  celle  que 
Sctpiun  fit  en  Afrique , tandis 
qu’Aimibal  fail'oitla  guerre  en  Ita- 
lie. La  divtrfion  que  l'arinée  de 
l'Empereur  & celle  des  Alliés  fî- 
Tcni  aux  Suédois  l’an  1659.  n’eft 
pas  moins  digne  de  remarque. 

Les  Impériaux  étoienc  dans  le 
}uthland  , k faifoieat  tous  leurs 
efforts  pour  pallèr  dans  rifle  de 
Fionie  , ou  de  Fuhnen , pour 
combattre  l'armée  que  le  Roi  de 
Suède  y a voit  fous  la  conduite  de 
Charles  Vrangtl , Grand  Amiral  ; 
deflein  important  & d’une  confé- 
qucnce  extrême  , mais  aufli  diffi- 
cile que  magnanime. 

On  avoir  à palier  la  mer , & à 
furmonter  au-licu  de  parapets  une 
plage  toute  couverte  de  forts  , & 
de  batteries  . & défendue  par  un 
ennemi  rangé  en  bataille.  Il  falioit 
d^endre  du  fouille  des  vents  • & 
fe  fervir  de  vaifleaux  , dont  les  Pi- 
lotes & les  Capitaines  ne  concou- 
roient  pas  de  bon  coeur  à cette  en- 
treprife. 

Les  Impériaux  la  tentèrent  à 
diverfes  reptiles  avec  beaucoup 
de  valeur  I ils  furent  repouflës  de 
même.  Le  moyen  de  s’approcher 
de  la  Fionie  étoit  de  s ’en  éloigner. 
La  voie  la  plus  courte  étoit  de  faire  ' 
un  circuit  de  cinquante  lieues  : la  ^ 
poite  pour  y entrer  n’étoit  pas 
Middcifarth  , mais  la  Poméranie.  | 
Ils  y marchèrent , paflèrent  b 
Pêne  en  pluflsurs  endroits.  Ils* 
, emportèrent  d’abord  les  forts  de 
Damgan  t Trubféc  *,  Loere  , 
Ttcptow  • & enfuite  plufleurs  Pla- 
.ces  fortes.  Ils  coururent  le  long 
de  la  Mer  Baltique  jufques  fous 
Stralfund , 'Q^olgaft  , Anclam,8cc. 

L’éclat  de  la  foudre  tira  tout  d'un 
Soup  Viangel  de  la  Ftoaic  ; il  vint 
^ f orne  /, 
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en  hâte  avec  quelques  troupes  au 
fecours  de  la  Poméranie.  Mais  fes 
forces  ainfi  divifées  ne  fuffirent  ni 
pour  défendre  la  Poméranie,  ni 
pour  garder  la  Fionie  , qui  -fe 
trouva  icllcmcnt  affoibiie  par  ce 
détachement , que  les  troupes  des 
Alliés  reliées  derrière  , trouvè- 
rent moyen  ’ d’y  entrer . d’y  dé- 
faite l’ennemi , & de  l’obliger  de 
fe  rendre  difirétion  , & celles 
qui  étoient  entrées  en  Poméranie 
la  réduiflrent  en  tel  état  , que  fi  la 
paix  ne  fût  fiirvenue  , on  l'au- 
toit  bien-tôt  toute  rcconquifc  , & 
tout  cela  fut  l’effet  d’une  divtrjion. 

• DIVIDENDE,  en  terme  d’a- 
rithmétique , efl  le  nombre  qui 
doit  être  divifé  en  parties  égales 
par  un  autre  nombre, nommé  divi- 
feur  , qui  indique  en  combien  de 
parties  on  doit  divifcr  le  dividen- 
de. 

DIVISION  d’un  régiment  , ou 
dun  buailloh  , qui  marche  ou  qui 
défile  : C’eit  une  parue  de  l’un  ou 
de  l'autre  de  ces  corps , compofée 
ordinairement  de  fis  files.  Chacu- 
ne de  CCS  parties  , ou  de  ces  divi- 
fiont , cft  diflinguée  en  telle  for- 
te l’une  de  l’autre  , que  les  Lieute- 
nans  marchent  à la  tête  de  cluque 
divifion. 

Les  Grecs , comme  on  fait  au- 
jourd’hui,divifoient  leurs  trodpes 
en  Cavalerie  & Infanterie  : ceile- 
ci  fe  diviloit  en  plufleurs  Décuries 
de  feize  hommes  de  hauteur,  6 eau- 
fe  de  la  commodité  du  nombre 
pair,  propre  aux  différent  change- 
mens  des  rangs  pour  doubler, 
multiplier  , rclftrrcr  & retiécir  lu 
phalange  dans  fa  longueur  & dans 
fa  largeur , d'autant  que  feize  dou- 
blés rom  trente-deux  & qu’étant 
divtfés  par  la  moitié  ils  font  huit,gt 
l’on  peut  tonjours  fubdivifer  cet 
nombres  en  deux  parties  égales 
jufqu’i  l’unité. 
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Deux  Dtcuriet  rangt^e»  l’iine  à 
côté  dcTautre,  s’appelloicm  Di- 
Uchits.  PKifieurs  Dilochies  rangée* 
Pune  i tôté  de  l’autre  , fbrmoitnt 
U Phalange  de  feize  nulle  trou 
cem  *}uaire-vingt-quatre  combat- 
uns  , i feize  de  hauteur  &.  mille 
Tingt-^uatre  de  front. 

La  Phalange  diviféê  par  la  moir 
tié  de  fa  largeur  , faifoit  deux 
parties  , dont  l’une  s’appclloii  l’at- 
Ic  droite  , ou  U tête  , St  l’autre 
l'aiie  gauche , ou  la  <jucue , & 
étant  partagée  de  nouveau  par  la 
moitié  de  ù hauteur,  elle  prenoit 
la  forme  de  quatre  quarté*  longs. 

Pour  le*  Romains  , ils  divi- 
foient  leurs  troupes  en  Infanterie , 
Cavalerie  & Marine.  La  Cavalerie 
fç  divifoit  en  Turmes  , & l’Infan- 
terie en  Lirions  , ainli  appellées  , 
parce  qu’on  le*  choiliflbit , Legio 
d Ugendo  ; la  Légion  , en  arme* 
pefantes  & légère* , & en  cohortes.  ] 
La  cohorte  étoit  eompofée  de 
Fantafiins&  de  Cavaliers  , & di- 
vifée  en  manipule*  , St  le*  mani- 
pules en  centuries  , Si  les  centu- 
sies  en  chambrées. 

On  trouve  toutes  ces  inftitutions 
militaires  dans  les  anciens  Hilto- 
riens,,  & elles  ont  été  recueillies 
par  plufieurs  Auteurs. 

Il  ya  peu  de  différence  dans  les 
troupes  des  différentes  Puifianccs 
de  l’Eutopc.  Elles  le  divtieiit  eu 
efeouades  , qui  lont  la  troilicmc 
ou  quatrième  partie  d’une  com- 
pagnie ; en  compagnie*,  qui  font 
pluneurs  efeouade*  j en  rég:mcns, 
qui  font  pluficur»  compagnies  join- 
tes en  un  corps  : ces  régimens 
compofentdes  bataillons,  ou  des 
efeadrons  ; ce*  efeadrons  & ces 
bataillons  forment  les  corps  ou  les 
grands  memlircs  de  l’armée  , qu’on 
appelle  brigades. 

Des. brigades  on  ftit  l’avant- 
prdc  , le  Corps  de  bataille  > l’ar- 
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rtere-garde , qui  marche  devant , 
au  milieu  & derrière.  Une  armée 
a fon  aile  droite  , fon  centre  , & 
fon  aile  gauche.  Si  elle  marche  , 
c’eft  par  colonne;  , c’eft-i-dire  , 
qu'elle  cft  diviféc  en  plulieurs  ef- 
eadrons & bataillons  de  hauteur , 
ou  l’un  derrière  l’autre.  Si  elle  dt 
rangée  en  bataille  , on  la  divrfe 
en  première  ligne  , qui  cft  le 
ftoni , en  fécondé  ligne  , & en 
troiiîeme  ligne, ouCorp*  de  réferve. 

Division  d'une  armée  luvalet 
'■  C'eft  une  certaine  quantité  de 
vaiflcaux  de  ligne , & autres  qui 
lont  fous  le  commandement  dé 
quelque  Officier  général.  La  figni^ 
ficacion  de  ce  terme  n’cft  pas  en- 
core bien  déterminée , car  on  s’en 
feit  quelqiielbis  pour  marquer  la 
troideme  partie  d’une  armée  na- 
vale , qu’on  appelle  autrement  cf- 
cadre  , & quelquefois  c’en  cft 
la  neuvième  partie  ; ce  qui  arrive 
lurfque  l’armée  cft  dittribuée  en 
trois  efeadres  : car  alors  chaque 
cicadre  eft  diftribiiéc  en  trois 
divifîons  , comme  il  le  pratiqua 
pendant  les  campagnes  navales 
de  167a  , & 167]  , dans  la  jonc- 
tion des  armées  'de  Fraflcé  & 
d'Angleterre.  Celle  d’Angleterre 
formoit  deux  efeadres  , ’ la  rouge 
& la  bleue  , chacune  partagée  en 
trois  div  liions  ; Sc  l’année  de 
France  qui  forinon'l’efcadre  blan- 
che , étuit  auffi  diftnbuée  en  trois 
divillons.  Le  Duc  d’York  com- 
manduir  l’Efcadre  rouge  , qui 
formoii  le  Corps  de  bataille.  Le 
Comte  de  Moniaigu  ou  de  Sand- 
wich commandoit  l’etcadre  Meue , 
qui  fail'oit  l’aile  droite  , & le 
Comte  d’Eftrées,  depuis  Maré- 
chal de  France  , commandoit  l’ef- 
cadre  blanche  , qui  faifoit  l’aiie 
gauche. 

Dans  un  combat  naval  l’ordre 
: de  bataille , quand  les  armées  fuM 
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en  ptéfencc  , cft  de  meme  fur 
une  h^jne  toutes  fe*  cfcadrts  & 
toutes  les  divjfions  d'un  meme 
parti  ; & cet  ordre  de  bataille  fc 
garde  autant  que  le 'vent  9 la- va- 
leur & la  fortune  peuvent  le  per- 
mettre. 

• DIVISION  : Ceft  la  dernie;e 
des  quatre  réglés  fondamentales 
de  l’arithmétique  , & de  l’alge- 
bre. 

- DIXIEME  : C’eft  fur  mer  une 
augmentation  que  fournit  le  Mu- 
nitionnajre  des  vivres  d’une  barri- 
que fur  dix  , pour  Je  coulage  qui 
pourroit  arriver  pendant  la  cam- 
pagne. 

. • DODECAGONE  : C’dt  un 
polygone  régulier  de  douze  côtés 
& de  dougé.angle.s  égriux. 

• DÔDECAHEDK.E  : C’eft 
un  corps,  régulier  > quv  eft  borné 
par  douze  pcnt,igônes  rcgul.ers  & 
égaux. 

. DOGUES  d'amuu  terme  de 
marine.  Ce  font,  deux  trous  daps 
le  plat-bord  à l’avant  du  gfahd 
mit  un  à ftriliord  l’autre  à bas- 
liùrdj  pouranrarrer  les  couccs  de 
I3  grande  voile.  La  diftance  com- 
nrife  encre  l'c'tambrai  du  grand 
mât  I & l’une  ou  l’autre  des  do- 
guei  d'amure , cft  égale  à la  lon- 
gueur du  mairre-bau. 

DOÏGT  : ' C’eft  iine  ancienne 
mefure  Romaine  , qui  faifok  neuf 
lignes  du  pouce  de  Roi. 

• DOLIMAN  : Robe  de  drap 
lie  Tbcflâlonique,  dont  le  Grand- 
Àrigneut  fait  préfent  toutes  les  j 
années  aux  Janiflàires  au  pre- 
inier  jour  de  leur  ramazan  ou  ca- 
rême. 

• ■ • DOME  « voûte  demi-fpheri- 
q'ie,  qu’on  élève  au-delTus  d’ut»  pa-  j 
Villon  I d’un  falloni  d’un  veftibule»  1 
& plus  ordinairefneôt  au  déllùs  | 
ti’one  Eglife.  | 

• DOME  furtaiffé  ; Ceft  Côlui  | 
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' dont  le  contour  a moins  d’un  <ic« 
mi-cerele.'  > - i ^ • . 

• DOME  furmonti:  C’eft  ut» 
Dôme  hémifpherique. 

• L’intérieur  de  la  voûte  d’uti 
Dôme-  fe  nomme  coupole . On 
l’orne  de  compartimens  ou  da 
grands  fujcti  de  peinture  à ftef- 
'que,  comme  cft  celle  des  Invalide* 
à Paris. 

• DOMESTIQUE  j Tout  Offit 
cier  ne  peur  engager  rfu  prendre  ài 
fon  fervicc  particulier  le 

que  d’un  autre  Officier  durant  la 
campagne  , s il  n’a  un  congé  til 
bonne  dorme  de  celui  qulil  icr^. 
voit.  , 

DOM.MAGË  r en  Latin  dtUn* 
inum 'fjaflura  la  perte  &-la 

privaiton  d'un  bien  qu’on  poIié>. 
doit.  Par  une  Ordonnance  dit 
8r  Avril  1718.  tout  le  dommagdt 
que  les  troupes  font  dans  les  Jieu» 
où  elles  logent , & fur  leur  mar*. 
che  , doit  être  -payé  par  les  Of-. 

, liciers  des  troupes  > fur  les  plains 
tes  qui  leur  en  font  faites  , Sc. 
fur  les  ‘ preuves  qui  en  font  four», 
nies.  . 

Si -les  halûrari'sne  conviennent! 
pas  avec  les  Officiers,  fur  la  font-, 
me  à- laquelle  le  dommage  peut 
monier,les  Maires  AC  Ecbcvins  du- 
lieu  doivent  s’entremcitenc  pour, 
les  faire  contenter  de  ce  qui  eft. 
jofte. 

Mais  fl  les  Officiers  refufent  de 
faiisfàirc  ceux  qui  leur  ont  porté 
de  juftrs  plaintes  , les  piaignana 
peuvent  dreftc't  un  procès  verbal 
I de  la  perte  qu’ils  ont  fane, ou  de  la 
violence  qu'ils  ont  fouftertc  , par- 
devant  le  Juge  des  lieux»*  8c  de 
ce  Procès  verbal  l’on  envoie  une 
expédition  au  Secrétaire  d’Etat 
de  la  guerpe,  & sine  autre  à l’In- 
tendant. '■  . ^ 

DONJON  » cft  un  lieu  de  re« 

I aaite  dans  une  Place  » poi;^  f 
‘ Sfij 


Digitized  by  Google 


l44f  V 

•ipttuler  plus  avanuteofinneflt  ! 
avec  les  atia^juans  > en  cas  ùe  ué- 

Il  s’en  trouve  dans  U plupart 
des  anciennes  fotu^i’aiions.  Le 
donjon  fervou  de  ocrmctcrektauc 
pour  taiic  la  capituLuon. 

• ÜÜNJON  , «Il  archiicftare 
cisilc  , elt  uu  pcui  pavillon  , or- 
dinairemeiu  de  charperie  , éle- 
vé au-ociiùs  du  comble  «d'une 
inairon  pour  y prendre  l’air  , & 
jouir  de  quelque  belle  vue. 

D O N iS  t R f en  terme  de 
Ma'me,a  differentes  lignifications. 
Donner  un  grand  Hunier  d un  au- 
tte  vaiffeau  , c’elt-à-dire  , quoi- 
qu'un vaiircaii  eût  moins  de  cette 
voile  , ou  de  ces  voiles  au  vent  , 
ü ne  lainèroit  pa;.  que  d'ai.er  auffi 
vtteque  cet  autre  vaiiTcau.  Donner 
la.  côte  , cela  fe.  dit  pour  aller 
dchouer  à terre  par  néecUité,  Don 
atr  à la  côte  & contre  ucs  rochers, 
«’cft  aller  échouer  ou  faite  naufra 
ge  pat  accident.  Donner  le  feu  au 
^non  ,c’eft  y meure  le  feu.  Don- 
ner dedans  , ce  urtne  fc  dit  pour 
entrer  dans  une  rade  , dans  une 
rivière,  dans  un  havre.  Don- 
ner vent  devant , c’eft  metue  Je 
ren:  fur  les  voiles  , afin  de  faire 
cnfiiite  courir  le  navire  4 une  autre 
aire  de  vent.  Donner  vent  devant, 
c’eft  un  commandement  que  l’on 
fiiit  au  Timonier  pour  qu’il  mette 
le  gouvernail  de  mamcïc  que  le  | 
vaiffead  prçfcntc  le  devant  au  lieu 
4’où  vient  le  vent  • &■  q>i’»l  mette 
k vent  lut  les  voiles , pour  faire 
enfin  te  courir  le  navire  un  autre 
rhumb.  * 

dorer  , efpelmer  : C’eft,  en 
terme  de  marine , donner  le  fuit  à 
un  vaillcau.  < 

- • dormant  ! C’eft  une  pièce 
de  hois  puiee  hoiifomalemcnt 
dans  les  quai  (S  & digues  de  cbar- 

icotc  pom  KKm  ta  4ç» 
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clefs  qui  enfurificnt  raffembl^dt' 

• DORMANT,  elt  cncore.dânsi 
ie  haut  d’une  porte  quarréc  ou 
ceimrée  , une  Irife  ou  un  chaffis  , 
qui  eft  dans  U feuillure  , Sc  qui 
fcti  de  baciemcnt  auxi.  vcnteaux-l 
Quand  un  dorment  elt  d’ullcmbla- 
gc^  le  panneau  , qui  le  remplit,  fe 
nomme  tympan, 

• DORMANT  de  ertifie  : C’eft 
la  partie  du  chafTis  qui  tient  dans 

i la  feuillure  de  la  baye,  & qui  por- 
te les  chaffis  8c  les  guicheu  d’une 
croffée. 

• DORMANT  de  fer:  C’eft, au. 

deffus  des  venteaux  d’une  porte 
de  bois  ou  de  fer  , un  panneau  de. 
ferévuidé  pour  donner  du  jour, 
& qui  elt  ceintré  , quarré , ‘ou 
d'autre  figure,  félon  la  fermeture 
de  la  baye.  '' 

• DORMANT  t un  pomdor^ 

Tnant  i c’eft  un  pont  qui  ne  fe  levé 
point.  ■' 

DORMANS  , en  terme  dema>» 
fine,  font  des  bouts  ou  des  bran^ 
ches  toujours  fixes  de  quelques  cor< 
dagei , qui  manoeuvrent  fouvenr.1 
Ainll  les  bras  ont  leurs  dornuQS». 
c’cll-à  dire  ; une  branche  du  bras  » 
qui  eft  frappée  ôii  attachée  à Ténii  » 
& qui  y demeure' fixe  , quoique’ Te 
refte  du  cordage  m3rioeuvre,&  puiC*' 
lé  être  largué  y’  filé  8c  halé  , feloi» 
l’occafion. 

DO’S  D’ANE  ':  C’eft  une  ou-, 
vetturc  que  l’on  fait  en  dcmi-cer-' 
de  à quelques  vaiflèaur  , afin  de 
couvrir  le  puflàgç  du  buut'  dc  la 
i .nanucllc. 

* DOSSERET  V C’eft  le  nom 
d’un  péri,  pilaltre  faillant,  qui  fert 
quelquefois  à fuûicnir  une  voûte.' 

D O S S £ S : Les  Charpemiera 
appellent  pro)  renient  dojfes , de» 
planches  qui  Ton;  fciées  d'un  côté» 
ÔL  qui  de  l'auire  ont  pteique  tOUq 
jouti  l’écorce  de  l*a(brc. 
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' D'Ou^ft  le  nuvire  : C'eft  une  | 
-Icmandc  «)ui  fc  fait  un  Taillcau 
.Jorfqu’on  le  rencontre  , fort  en 
nier  , foit  mouillé  dan»  une 
radc.i  pour  Içaroir  de  quel  pava 
• il  eft, 

DOUBLAGE  , en  terme  de 
irurinc  , cil  un  fécond  bordage  , 
ou  un  revêtement  de  planches  de 
chêne  ,ou  de  fapin  , épaifle*  d'un 
pouce  & demi  , qu’on  met  par  de- 
hors aux  navires  qui  vont  entre 
le»  Tropique»;  ce  qui  fc  fait  pour  la 
confervation  & la  durée  du  vaif- 
feau  , & empêcher  que  le»  ver» 
qui  »’engendrcrit  dan»  ces  mer» 
là  , ne  le  criblent  par  fc»  fond»  , 
fur-tout  fi  on  a garni  de  ploc  le 
, dcllbus  du  dovilagt. 

Le  doublage  a cette  incommo- 
dité , qu'il  retarde  la  courfe  & 
coulée  du  vaificau  > & gitc  fc»  fa- 
çon». 

• DOUBLEAU  , terme  d’ar- 
■ chitefturc  : C’dt  le  nom  des  arcs 

qui  forment  le»  voûtes , d’un  pi- 
lier à l'autre. 

• Le»  Charpentier»  appellent 
ioubUauK  les  fbrre»  folive»  de» 
piocher»  , comme  celles  qui  por- 
tent leschevêtre». 

•DOUBLE  Marquife  , *oyff 
FUSÉE  VOLANTE. 

DOUBLEMENT  d'unhétaillon, 
eft  uh  mouvement  de  Soldat»,  qui 
de  deux  rangs  n’en  fait  qu’un  , ou 
qui  de  d’eux  files  n’en  fait  qu’une. 
Ainfi  doublet  les  rang»  , c’eft  met 
tre  deux  rangs  l’un  avec  l’autre  : 

' ce  qui  augmente  le  front  des  hom- 
mes d’un  bataiÜon  , & en  dimi- 
nue la  hauteur.  Doubler  les  files  , 
c’eft  mettre  deux  files  l’une  avec 
l’autre  , ce  qui  augmente  la  hau- 
teur des  hommes  du  bataillon  , 
iL  en  diminue  le  front.  Quelque 
doublement  que  l’on  faflè,(oit  par 
. Vtpgs , toit  pw  file»  I ü &ut  lott> 


jMti  (fit  le  Soldat  parte  du  pieil 
gauche. 

• Pour  faire  le  doublement  julte/ 
il  faut  que  les  Soldats  en  partant 
du  pied  gat^he  viennent  fe  pla- 
cer dans  le  milieu  des  diftanfci» 
des  rangs  qu’ils  doublent.  Si  Je 
bataillon  eft  à fiz  rangs  de  hau- 
teur , quûnd  on  double  pat  rang» 
foit  en  avant , ou  en  arriéré  , 
le  bataillon  perd  un  rang  de  la 
hauteur  du  terrein  , & les  diftan- 
ces  des  rang»  deviennent  dou- 
bles de  celle»  qui  étoient  aupara- 
vant. 

Pour  remettre  un  bataillon  et» 
fon  premier  état , il  n’y  a qu’Ji 
dire  rangs , remeteef^rout,  Pour 
doubler  à gauche , il  n’y  a qu’à 
dire  ; d gauche  doublef  vos  rangs. 
Pour  faire  doubler  les  rangs  par 
demi-files , il  faut  dire  : d droite 
par  demi-filet , doublef  yos  range 
en  avant , marche.  On  dira  d» 
même  pour  doubler  à gaix'x.  * 

Pour  faire  qu’un  bataillon  dou- 
ble les  rangs  en  avant  fur  lie 
ailes  , il  faut  que  depuis  la  de- 
mi-file  , Jiifqu’au  ferre-file,  le  ba- 
teilon  (e  coupe  en  demi-rangs  , & 
que  le  denti-rang  de  main  droite 
ftifie  à droite  , le  demi-rang  de 
main  gauche  , falTè  à gauche  ; & 
qu'ils  viennent  doubler  fur  les  ai- 
les de  deux  , qui  n’auront  bougé 
de  dcllüs  le  terrein.  ’’ 

Ce  doublemene  fert  pour -faire 
un  front  confidérable  , & s’empê- 
cher d’êrre  enveloppé  , quand  orx 
craint  que  l’ennemi  n’attaque  par 
le  flanc.  Pour  doubler  les  rangs  en 
' marchant , au  lieu  de  faire  entrer 
chaque  Soldat  à la  droi^  de  fort 
chef  de  file , il  faut  que  moitié 
du  fécond  rang  , aille  fe  Joindre  à 
l’aile  droite  du  premier,  & moitié 
à l’aile  gauche  : de  mêrfie  le  der- 
nier rang  furies  ailes  du  troifieme , 
parce  qu’CQ  colonnes  les  files  fonc 
S ffij  ‘ 
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ferréêj  , & que  la  manœovrë  des  | peu  vers  Ja  droite  , 'd’étt* 

Soldats  qui  devroieni  s’ouvrir  de  ! placé  dans  le  intüeu  de  Pmter* 
J.v r...  1^^  I «F 


toute  l’étendue  du  rang  fur  les  ai- 
les,e(^  trop  difficile  , pour  que  ceux 
du  rang  qui  double, tpoiivent  chacun 
une  ouverture  , préciféincnt  à la 
droite  de  leur  chef  : le  mouve- 
inent  pour  reprendre  les  rangs 
cil  trés-difficile  , quand  ils  ont 
été  ainfi  rompus.  Il  n’eft  point 
dilTéreqt  4e  celui  pour  les  dédou- 
bler, 

Lorfqu'on  dédouble  les  rangs  , 
|l  faut  les  laiflcr  à dcmi-diftance, 
c’cft-à-dire  que  ceux  qui  quittent' 
Jeur  rang  , doivent  en  former  un 
jutre  au-delTous,en  prenant  le  mi- 
iieu  de  l’intervalle  , qui  fe  trouvoit 
jintre  le  leur  , & celui  qui  le  fui-' 
voit  : fi  l’on  reJédouble  les  rangs’ 
Jpinfi  dédoublés  , il  faut  que  ceux 

Îui  forment  de  nouveaux  rangs  , 
Otent  placés  dc_  rpême  dans  l'in- 
tervalle des  autres  ] alors  les  dif- 
fances  ne  font  plus  que  d’un  petit 

K s,  Au  coininandcnient  de  dou- 
ff  Us  ra/ig's  chacun  des  dernters 
formés  , gagne  la  dioiie  .&  la 
gauche  de  celui  qui  efi  devant  lui; 

P l’autre  commandement  de  re- 
^QUlU{  Us  rangs  , tout  ce  qui 
avott  redoublé  reprend  la  droite 
fc  la  gauche  du  rang  , dont  il  étoit 
forti  au  premier  commandement, 
ploss  chaque  diyifioh  a fcs  rangs , 
üesdiftances.  , 

■ • DOU3LER  Us  ftUs  : C’eft 
4e  deux  n’en  faire  qu’une  , de 

Quatre  deux  , de  fix  trois  & ainfi 
e deux  en  deux  depuis  la  pre- 
mière du  bataillon  , jufqu’à  la 
derniere  à nombre  pair.  Les  JiUs 
paires  doublent  en  avant  , les 
ipif aires  en  arriéré  par  dcini- 
|oiir  à droite  à caufe  du  ptin- 
. inpe  donné  de  partir  du  pied  gau- 
,çne. 

.Claqué  Soldat,  qui  double  , 


vaile  des  rangs  , & bien  exader 
nient  fur  fon  chef  : celui  du  pre- 
mier rang  , lorfqu’il  double  en  _ 
avant , & celui  du  dernier  , lorf- 
qu’il double  en  arriéré,  doit  avant 
que  départir,  prendre  fon  point 
de  vue  , de  forte  qu'au  troifieme 
pas  fon  pic<d  gauche  foit  fur  la 
ligne  de  ceux  de  la  file  qu’il  a à fa 
droite  q c’eif  fur  elle  qu’il  doit  dou- 
bler. Après  le  troifieme  pas  on 
ramene  le  pied  droi(  fur  la  ligne 
du  gauche. 

hour  que  chaque  file  fçaehe  , 
lorfquelle  doit  Joubier,  ou  relier 
de  pied  ferme  , on  avertit  le  ba- 
taillon que  de  deux  en  deux  fîles', 
une  fade  demi-tour  À droite  ; on  le 
coinmaïuie  à la  première  feulement, 
Ce  détail  iiulifpenfable  fefait,  tan- 
dis que  le  Sergent  de  la  comman- 
dante compte  les  files  du  bataillon  : 
lorfquc  la  troupe  eft  en  cet  état , on 
avertit  avant  que  de  faire  remettre 
les  Soldats  qui  ont  fait  demi  tour 
à droite  ,.  qu’au  dcul/lemcac  des 
files  , ce  feront  eux  qui  doubleront 
en  apricre  , que  ceux  qui  o-’otig 
bougé  doubleront  en  avant.  Voici 
les  commandemens  de  cette  évo- 
lution. Nombres  pairs,  douLUf  les 
files.  . . . marche. ...  je  parle  à 
toutes  Us  files.  .'  . demi  tour  i 
droite.  . . . aux  Soldats  qui  doi- 
vent reprendre  leurs  files....  mar- 
che. ,.  . Tandis  que  la  troupe  efk 
dans  cet  afpeft  on  fait  le . coin- 
maodement  ie, Nombres  impairs  , 
doubUf  les  files.  • • • marche. . , 
fc  parle  à toutes  Us  files. ...  de- 
mi-tour à droite. . . . aux  Soldats 
qui  doivent  reprendre  leurs  files.  •• 
marche. 

DOUBLES,  un  vaifeau  , eft 
lui  donner  un  doublage  , ou  un 
revêtement  de  planches. 
pOySLER  01)  PARfR  un  cap^ 
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doubler  une  pomte  : C’eft  paflcr  (ju*on  appeUoit  Drâeanarii  dan» 
au-del.^  , !c  les  biHcr  e^arriere.  le»  armées  Rumaines  > dcquipor» 

• DOUCINE;  M'mliirc  concave  loicnt  des  figures  de  dragons  ,iu 
par  le  haut  & convexe  par  le  bas  , haut  d’hné  longue  lance.  Mais, 
qui  fert  ordinairement  de  cymaife  tomme  rohfcrve  le  Pere  I>iniel , 

4 une  corniche  délicate.  ces  Draconarii  étoient  d’anciens 

• DOUELLE  , terAe  de  Ma-  Officiett  , dont  les  Soldais  ne 

çon  ; C’eft  la  partie  courbe  d’une  s'appdloicnt  pas  pour  cela  Drjo>- 
voûte.  Le  côté  crtiui  s’appelle  nés  • & leurs  fonélions  n’avuient 
doiie/Zf  wreVifure,  & le  côtéoppo  nui  rapport  à celles  de  nos  Orn- 
fé  du  convexe,  fe  nomme doufi/e  yons.  L’Auieut  que  fe  viens  de  ci- 
$xterieure.  ter  croit  que  ce  nom  fut  d’abord 

DOUILLE,  efi  une  efpece  de  donné  aux  Drog-ons  , commeune 
petit  canal  de' fer,  qui  tient  au  injure,  par  les  ennemis  , chez  ief- 
manche  de  la  baïonnette  , dans  le-  quels  ils  alloient  porter  le  ravage  , 
quel  le  bout  du  canon  paflè  , & & qu’il  leur  demeura, 

s'emboete  d’une  manière  très-fixe.  Il  efi  plus  vraifemblabic  , ou 
de  forte  que  la  baïonnette  n’ell  qu’ils  prirent  d’eux-mèmes ce  nom 
point  dans  le  canon  , mais  im-.  terrible  , ipii  les  rendoit  redouta- 
médiatement  au-denôut , toute  la  blés  , & qui  marquoit  leur  aélivité 
lame  étant  au-delà.  8c  leur  valeur , ou  que  le  Maré- 

DOUILLE  , eft  auffi  l’ou vertu-  chai  de  fin.I-ïc  , qui  imagina  cet- 
rc  du  fer  qui  reçoit  la  hampe  , te  Milice , leur  donna  lui-mème 
fur  laquelle  elt  monté  le  tirebour-  ce  nom. 

re  , qui  eit  attaché  par  deux  clous,  Quoi  qu’il  en  Toit,  Tancten  nom 
plac^  dans  deux  petits  trous  , que  de  Dragon  exprime  un  homme 
Pon  appelle  yeux  , à côté  de  la  cour.igcux.  Par  cette  raifon  , il  fut 
douilit.  %onné  à Condantin  Paléologue  , 

•DRABASTS:  Ce  font  des  Empereur  de  Grcce.Les  A'iemands 
Cavaliers  d'un  corps  diffingué  , donnèrent  auffi  ce  nom  à une  par- 
quicn  Suede  & chez  quelques  Sou-  tic  de  leur  troupe  d'Arquebufiers  à 
verains  d'Allemagne  compofent  cheval. 

la  garde  principale  du  Prince.  • On  nomme  Colonels  ceux  qui 
Charles  XII.  Roi  de  Suede  en  font  à la  tête  des  régimens  de 
avoit  un  efeadron  , dont  il  étoit  Dragons  , parce  qu’ils  font  confia 
lui-même  le  Capitaine  , & dans  derés  plutôt  comme  Infanterie  que 
lequel  il  n’admettoit  que  des  Offi- ' commeCavalerie.qiioiqu’tls  falTcnt 
ciers  d’une  valeur  éprouvée  & les  deux  fervices.  Etant  à cheval 
reconnue.  Les  Capitaines  dans  les  ils  fuivent  les  réglés  de  laCavalc- 
régiinens  de  Cavalerie  quittoient  ric,&  à pied  celles  de  l’infàmerie. 
fans  hélitcr  leurs  compagnies  pour  Dans  chaque  régiment , outre 
entrer  dans  ce  corps  comme  fim-  IcMeftre  de  camp  , il  y a un  Lieu- 
plcî  Drabancs,  8l  c’elt  encore  au-  tenant-Colonel  , un  Major  , & 
jourd’hui  en  Suède  un  titre  de  mé-  un  Aide-Major, 
rite  particulier  pour  le»  vieux  Gé-,  On  polie  les  Dragont  far  les  ai- 
néraux  & Officiers- , que  d’avoir  les , dans  des  pofles  avancés  , à 
e fervi  dans  ce  Corps-là.  quelques  paflâges  de  fjlleres  , à 

DRAGObt  : Ce  mot , . félon  M.  quelques  défilés  , à la  tête  d’un 
Ménage  , fuuoîi  venir  de  ceux  pont.  On  s’en  fcit  fouveni  à coa- 
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vnr  le  quartier  général  dans  les  ' 
marches  • & toujours  k la  tête  Si. 
à la  queue  des  colonnes. 

Dans  les  di-rnicres  guerres  de 
Louis  XIV.  ils  ont  combattu  en 
ligne.  La  vivacité  avec  laquelle  ils 
chargent  l'ennemi , & la  vitefic 
dont  ils  fe  portent  oti  l’on  a bc- 
foin  d’eux  , les  rendent  exccU 
lens  pour  un  Corps  de  réferve. 
C’ell-là  leur  véritable  poAg  un  jour 
de  bataille. 

Dans  les  fiéges  on  en  détache, 
& on  les  met  dans  les  boyaux 
prés  de  la  têie  de  iappe  , pour  ti' 
rer  fur  tout  ce  qui  fe  monte  pen- 
dant le  jour  fur  le  rempart , dans 
les  ouvrages  détachés  , & dans  le 
chemin  couvert.  En  un  mot,  ils 
iiippléent  à la  Cavalerie  & àl’In- 
£mterie  , dans  une  infinité  de 
rencontres. 

Les  Dr.igons  ont  des  tambours 
plus  petits  que  ceux  de  l’Infante- 
rie, ils  en  battent  à cheval,  & ont 
une  manière  de  battre  toute  diffé- 
rente. 

Ils  portent  une  efpece  de  bon# 
net  à queue  , ou  plutôt  de  chape- 
ron , tel  que  les  hommes  les  por- 
toient  autrefois  communément  en 
France.  Mais  ils  ne  s’en  fervent 
que  dans  les  revues  , qu’ils  font 
devant  le  Roi,  devant  les  Prin- 
ces , Si  quand  le  Général  l’or- 
donne. A la  revue  des  Infpedeurs, 
ils  attachent  leurs  chaperons  fur  la 
tête  de  leurs  chcyatJx  , & s’en  fer- 
vent aux  fourrages  pour  ne  pas 
gâter  leurs  chapeaux. 

Leurs  drapeaux  & leurs  éten- 
dards font  différens  de  ceux  de  la 
Cavalerie  & de  l'infanteiie.  Les 
drapeaux  font  beaucoup  plus  petits 

2 UC  les  drapeaux  de  l'Infanterie  , 
t les  étendards  plus  longs  que  les 
étendards  de  la  Cavalerie.On  leur 
‘donne  le  nom  de  guidons  i c’eft 

^ cfpecç  de  bandeioUç  fuidite 


par  le  bout , beaucoup  plut  longoÿ 
que  large^ 

A cheval  ils  font  l’exercice  de  la 
Cavalerie , lie  à pied  celui  de  l’In- 
fanterie. Dans  les  revues  à cheval, 
au  lieu  de  mettre  l’épée  à la  main, 
ils  tiennent  le  fufil  haut , Si  dans 
l’exercice  à pied  , ils  ont  pour 
préfenter  leurs  armes  , une  ma- 
nière toute  différente  de  l’in&n- 
terie. 

• Les  Officiers  faluent  de  l’é- 
pée comme  ceux  de  la  Cavalerie. 

Ce  n’cft  qu'en  1699.  que  l’Etat- 
Major  des  Dragons  a été  créé. 
Quand  les  régimens  de  Cavalerie 
& de  Dragons  font  enfemblc  , les 
régimens  de  Cavalerie  prennent , 
fuivant  l’Ordonnance  du  i.  Dé- 
cembre 1689.  la  droite  fur  ceux 
de  Dragons , & ceux  de  Dragons 
ont  la  gauche , foit  que  les  Meitres 
de  camp  de  Cavalerie  foient  plut 
ou  moins  anciens  que  ceux  de 
Dragons.  Et  par  la  même  Ordon- 
nance Si  celle  de  1708.  lorCqu’un 
Officier  commande  un  Corps  com- 
pofé  de  Cavalerie  & de  Dragons , 
il  peut  faire  marcher  les  Dragons 
k la  tête  »u  â la  queue  , ou  les 
mêler  parmi  la  Cavalerie  , ainfi 
qu’il  juge  à propos  pour  le  bien  du 
fervicc. 

Les  Officiers  de  Cavalerie  8i  de 
Dragons  de  pareils  poftes  marchent 
entr’eux  .luivantks  dates  de  leurs 
coinmifüons.  Si  elles  fe  trouvent 
datées  du  même  jour  , par  l'Or- 
donnance du  go.  Juillet  iô9t.  Se 
celle  de  1708.  l’Officier  de  Cava- 
lerie a la  préférence  , & comman- 
de à celui  de  Dragons.  S’ils  fe 
trouvent  avec  des  Officiers  d’In; 
fanterie  dans  une  Place  forte , ou 
Ville  fermée  , ceux-ci  leur  com- 
mandent ; mais  dans  un  lieu  ou- 
vert , ou  en  campagne  , ils  com-  f 
mandent  au  Oficieta  d’infim- 
terie,  • 
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par  nn  article  du  >5.  Juillet 
166^.  les  Dragons  dtoient  réputés 
du  Corps  de  l'Infântenc , & les 
Officiers  d’Infsmetie  & de  Dra- 
gons devoient  par  conléqiient 
rouler  cntr’eux  1 fuivant  l’ancien- 
neté de  leurs  régi  mens.  Ceci  ne 
peut  fc  concilier  avec  ce  que  je 
riens  de  due  plus  haut  > fmrant 
l’Ordonnance  de  169^.  & celle 
de  1708.  mais  il  n’a  pas  été 
formellement  dérogé  à la  pre- 
mière. 

Lorfque  par  l’ancienneté,  le  Bri- 
gadier, Culonsl , ou  autre  Officier 
de  Dragons , fc  trouve  wmman- 
dcr  un  Corps  ou  un  déiachcment 
de  Cavalerie  & de  Dragons  t s'Ct 
V Offiaer  de  1 ragons  , après  avoir 
tenuu  compte  au  Général  de  l’Ar- 
mée,le  rend  en&utc  au  Général 
de  la  Cavalerie  , ou  i celui  qui 
la  commande  , comme  étant  le 
premier  Corps  , de  après  il  rend 
compte  \ celui  qui  commande  les 
Dragons.  • 

M us  dans  tout  autre  fervicc  qui 
regarde  les  Dragons  , lorfqu’ils  ne 
font  pas  mêlés  avec  la  Cavalerie  , 
ils  n'ont  aucun  compte  à rendre  , 
ni  aucun  ordre  à prendre  de  celui 
qui  commande  la  Cavalerie  , les 
Dragons  faifant  un  Corps diftinâ 
& l'épaté. 

Avant  cette  Ordonnance  de 
1708.  les  Officiers  de  Dragons 
n’alloicnt  pas  rendre  compte  au 
Général  die  la  Cavalerie.  M.  le 
Maréchal  de  Villars , Comman- 
dant général  de  la  Cavalerie  , 
ayant  voulu  les  y allùjenir  en 
1686.  M.  de  Louvois  lui  écrivit 
de  Marli  le  1 Septembre  1689. 
qu'il  n’étoii  pas  fuite  que  les  Oi- 
pitaines  de  Dragons , qui  alloieni 
en  parti  avec  de  la  Cavalerie  & des 
■iJri^ons, vindèntJui  rendre  comp- 
te, à leur  retour. , de  ce  qu’ils  au- 
teicai  £ût , puiTi}uc  ks  Capitaines 


de  Cavalerie  qui  y menoient  de* 
Dragons  , ne  rendoient  point  uts 
pareil  compte  au  Commandant  des 
Dragons. 

M.  de  Mauroy  , Maréchal  des 
Logis  de  la  Cavalerie  , ayant  écris 
à M.  de  Batbezieux  fut  le  même 
fuiet  le  14.  Août  i^v».  reçut  une 
femhlable  réponfc  du  j.  Septembre 
tic  la  même  année. 

Quant  au  détail  du'  fervice  que 
le  Corps  de  Dragons  doit  fiiire* 
avec  la  Cavalerie  , le  Major  gé- 
néral des  Dragons  en  reçoit  le 
mémoire  du  Maréchal  des’ Logis 
de  la  Cavalerie , qui  lui  fait  fçavoir 
verbalement , ou  par  écrit , com- 
bien il  eft  demandé  d’efeadrons  , 
ou  feulement  d’Officiers  & de 
Dragons  commandés  , &.  l’heu- 
re & le  lieu  oîi  ils  doivent  fe 
trouver. 

j Le  Major  général  des  Dragons 
I campe  dans  le  quartier  général  le 
plus  près  que  faire  fe  peut  du  lieu, 
oîi  eft  campé  le  Maréchal  des  Lo- 
gis de  la  Cavalerie  , & il  a au- 
près de  lui  les  Dragons  de  l’Or- 
donnance , afin  qu'il  puifle  faire 
excciiter  promptement  les  ordres 
du  Général  , qui  lui  font  remis 
par  le  Maréchal  des  Logis  de  la 
Cavalerie. 

Si  le  Major  général  des  Dra- 
gons fe  trouve  campé  dans  un 
quartier  éloigné  du  quartier  géné- 
ral , en  ce  cas  il  eft  obligé  d’en- 
voyer chez  le  Maréchal  des  Logis 
cinq  ou  fit  Dragons  , pour  lui 
porter  diligemment  les  ordres  qu’il 
aura  à recevoir  , pour  les  déta- 
chemens  qui  feront  ii  faire  ; & 
à mefure  qu’il  arrive  un  Dragon 
de  la  part  du  Maréchal  des  Lo- 
gis de  la  Cavalerie , il  lui  en  ren- 
voie un  autre , afin  qu’il  ne  fe 
trouve  pas  fans  avoir  auprès  de  lui 
les  Dragons  dont  il  aura  bofoin 
fCHU  fiüre  porter  au  Major  géné* 


I>  R 

ral  des  Dragons  les  ordres  du  Gé- 
néral. 

Le  détail  de  fervicc  des  Dra- 
gons fe  fait  uniquement  |>ar  le 
Major  général , fous  l’autorité  de 
rOdîcier  de  Dragons  qui  les  com- 
mande , fuit  daiu  une  armée  , 
foitdans  un  camp  volant,  ou  au- 
ue  Corps  féparé, commandé  par  un 
Lieuicnant  général,  fans  Maréchal 
de  Camp  fous  lui , ou  par  un  Ma- 
réchal de  Camp  , fans  Hue  le 
Xlaréchal  des  Logis  de  la  Cavalerie 
puiflê  y entrer  en  aucune  ma- 
niéré , fl  ce  n’eft  feulement  pour 
marquer  le  nombre  d’efeadrons 
que  l’on  demandera  ,&  l’heure  & 
le  lieu  où  ils  auront  à fe  rendre, 

Lorfque  les  Dragons  font  atrivés 
où  ils  doivent  fe  trouver  , le  Ma- 
réchal des  Logis  de  la  Cavalerie 
explique  à celui  qui  eft  pour  lors 
Commandant  du  Cotps , foit  qu'il 
Ibit  Officier  de  Cavalerie  , ou 
Officier  de  Dragons  , les  ordres 
du  Général  , & ce  qu’il  doit  exé- 
cuter avec  la  troupe  aHèmblée 
fous  fon  Commandement  , fans 
que  le  Commandant  de  la  Ca- 
valerie puiiÿ,  prétendre  aucune 
forte  de  droit  & de  jurifdiéfion 
particulière  fur  les  Dragons , pour 
lefquels  vSa  Majcfté  a créé  & éta- 
bli des  Officiers  généraux  & Com- 
mandans  , entièrement  dillinôs 
de  ceux  de  la  Cavalerie. 

• Le  Roi  par  fon  Ordonnance 
du  I Juin  I75d.  a porté  chacun 
de  fes  régimens  de  Dragons  à qua- 
tre efeadrons  de  quatre  compa- 
gnies , chacune  de  quarante  hom- 
mes montés.  Par  fon  inlhuâion 
du  17  Juin  de  la  même  année  , 
Su  Majcfté  a réglé  le  fervice  que 
Us  Dragons  ont  fait  dans  les 
camps  qui  fe  font  aflèmblés  pen- 
dant l’année  17^^,  & par  l’Ordon- 
nance du  9 Avril  1757*  concer- 
oam  rbabiilemeuc  des  tdgjmeas 


D R 

de  Dragons , il  eft  réglé  que  Pé- 
paijiettc  pour  tenir  lieu  d’éguil- 
ictte,rcra  placée  fur  l’épaule  droite^ 

& que  fur  l’épaule  gauche  il  y aura 
une  patte  de  drap  couverte  d’un 
galon  de  lame  blanc  , de  dix  li- 
gnes de  large  , avec  un  bouton  Sc 
une  boutonnière  pour  contenir  la 
cartouche.  Je  ne  puis  mieux  finir 
cct  article  qu’en  rapportant  ce  que 
M.  le  Maréchal-  de  Saxe  a écrit^ 
fur  le  fcrvice  des  Dragons, 

Ce  grand  Général  dans  le  cha- 
pitre qu’il  traite  en  général  de 
la  Cavalerie  s’expsime  en  ces  ter- 
mes au  fujet  des  Dragons.  1 1 en 
faut,  dit  il  , au  moins  de  double  , 
mais  les  régimens  doivent  être 
compofés  de  même  que  ceux  de^  '■> 
la  Cavalerie , pour  le  nombre  : 
ils  doivent  avoir  des  cbcvaiix  > 
qui  ne  foient  pas  au-dcflîis  de  qua- 
tre pieds  huit  pouces  , ni  au- 
dedbus  de  quatre  pieds  fix.  L’e- 
xercice de  ces  Dragons  doit  être 
rempli  de  célérité.  Ils  doivent 
fçavoir  celui  de  l’Infanterie  en 
perfeftinn.  Leurs  armes  doivent 
être  le  fufil  , l’épéc  & la  lance  i 
& ces  lances  doivent  leur  fervir  de 
piques  , lorfqu'ils  mettent  pied  à 
terre.  Leurs  telles  & harnois  feront 
comme  ceux  de  la  Cavalerie  , les 
hommes  doivent  être  petits  , de  la 
taille  de  cinq  pieds  à cinq  pieds 
un  pouce , pas  aii-deflùs  de  deux. 

Ils  fe  formeront  par  efeadrons  à 
trois  de  hauteur,ainfi  que  la  Cava- 
lerie, & doivent  marcher  de  même. 

Lorfqu’ils  mettent  pied  à terre  , 
il  £iuc  qu'ils  foient.  ^ rangs  ou- 
verts , qu’ils  fiiftcni  tous  à droite 
par  demi-quarts  de  .rangs  ; ce  qui 
forme  un  eicadron  de  hdit  files. 
Ilsfortent  par  ces  files,  après  avoir 
occupé  leurs  chevaux  , & le  for- 
ment où  l’efeadron  fitifoit  front  : 
les  hommes  de. la  droite  de  ces 
huit  filet  -reficn^à  ç|K«al , aiofi 
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(|ue  ceux'  de  la  i>auchc.  Voili  i p>eu 
prè*  les  manoeuvres  «]u’il  faut  ap- 
prendre aux  Dragons  , félon  cet 
illuftre  Auteur. 

Le  troilîeme  rang  , ajoute-t-il 
doit  fçavoir  voltiger  , efearmou- 
cher  • & toujours  fe  rallier  à l’cf- 
cadron  par  fes  intervalles  ; mais 
les  premier  & fécond  rangs  doi- 
vent être  inébranlables,  & aulJî 
folides  que  de  la  groflc  Cavalerie. 
Leurs  fulîis  doivent  être  paflês  en 
écharpe.  Ce  font  ces  Dragons  qui 
doivent  faire  tout  le  petit  fcrvice 
de  l’armée,courir  les  quartiers, fai- 
re les  efeortes,  & aller  à la  guerre. 

DRAGON  & DRAGON-VO 
LANT  : Ce  font  les  noms  qu’on 
donnoit  autrefois  à d’anciennes 
pièces  d’artillerie. 

• Le  Dragon  étoit  de  quarante  li- 
vres de  balles  , le  Dragon  volani 
de  trente-deux.  Le  nom  , ni  la 
pièce- de  l’un  &de  l’autre  calibre, 
ne  Ibpt  ! lus  en  ufage. 

DRAGONS  , en  terme  de  ma- 
rine , font  de  gros  tourbillons 
d’eau  que  trouvent  ceux  qui  navi- 
gent  fous  la  Ligne  3c  entre  les  Tro 
piques.  Ils  briferoient  ou  feroient 
-couler  à fond  les  vaiRèaux  qui 
pafleroient  par  deflbus.  Dragon 
de  vent  c’eft  un  orage  violent  & 
Tubit , qui  d’ordinaire  défempare 
les  vailR-aux  , & les  feroit  tour- 
ner , fi  l’on  n’avoit  foin  de  ferrer 
les  voiles. 

■ DRAGUAN  d'une  galere  , eft 
la  partie  de  derrière  de  la  poupe. 

DRAGUE  , ell  un  gros  corda- 
ge , qui , parmi  plüficurs  ufages 
' de  la  marine  , en  a deux  princi- 
paux ,1’un  deferviraux  Canoniers 
derrière  les  fabords  , pour  borner 
le  recul  de  la  piece  qui  vient  de 
tirer  , & l’autre  de  chercher  dans 
le  fond  de  la  mer  les  ancres  qu’on 
' J a perdues. 

DRAGUER;  C’eft  chercher 
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avec  une  drague  les  ancres  per- 
dues & abandonnées  dans  la  inar. 

• Pour  cct  effet  , on  met  à quel- 
que diftance  deux  chaloupes  qui 
fe  préfentenc  le  flanc  , '&  une  dra- 
gue qui  va  répondre  d’une  chalou- 
pe à l’autre,  & qui  eft  détachée 
par  fes  deux  bouts  à leurs  côtés. 
On  fufpcnd  à la  drague  des  boti^ 
lets  de  canon  , ou  quelque  autre 
poids  confldérable  , pour  la  faire 
dcfccndrc  jufqu’au  fond  de  la  mer. 
Dans  cette«difpofition  les  deux 
chaloupes  Aguent  en  avani  , Sc 
entraînent  la  drague  , qui  rafe  le 
fol  ou  fond  * de  la  mer , en  forte 
que  fi  elle  rencontre  l’ancre  perdue, 
elle  l’accroche  , 8c  indique  l’en- 
droit où  elle  eft. 

• On  fe  fert  aufTî  de  la  drague 
pour  pêcher  le  fable  , la  vafe,  uti 
autres  immondices  , qui  comblent 
ordinairement  les  Ports  de  mer  & 
les  rivières.  - • 

•DRAPEAUX.  Chaque  ba- 
taillon d’infanterie  Françoife  a 
trois  drapeau»  , dont  un  blanc  , 
un  dans  chaque  bataillon  du  régi- 
ment Royal  Artillerie,  èc  un  dans 
chaque  bataillon  de  Milice. 

De  quelque  maniéré  que  les 
compagnies  d’un  bataillon  fuient 
difperfées  , les  trois  drapeau» 
doivent  refter  enfemblc.  Les  En- 
feignes  & Sous-Lieuienans  portent 
les^drapeau»  de  leurs  compagnies, 
& en  leur  abfencc  les  moins  an- 
ciens du  bataillon.  On  en  excepte 
les  Sous-Lieutenans  attachés  aux 
compagnies  des  Grenadiers.  La 
même  chofe  s'obferve  entre  les 
Lieutenans  , lorfque  les  Enfeignes 
& les  Sous-Lieutenans  font  abfens. 
Le  dernier  Capitaine  porte  le  tlra~ 
peau  blanc,  au  défaut  de'l’En- 
feigne  colonelle  , iorfqu’on  ma|ehe. 
à l’ennemi.  ^ 

Lorfqu’un  régiment  n’eft  point 
campé  f les  drapeau»  font  portés 
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chez  celui  qui  les  couimande.  Us 
doivent  toujours  être  efeortéspar 
un  détachement  de  gens  armés 
«vec  unOScier  major  à la  tète. On 
prend  pour  cette  efeorté  un  Sol- 
dat de  chaque  com  lagnie  du  ba- 
taillon , avec  le  Soldat  Fourrier  , 
j&un  Sergent  des  compagnies  aux- 
quelles les  drapeati»  font  attachés. 
Le  détachement  ne  va  les  prendre 
qu'après  l'ailêmblée  battue  , lorf- 
qu’ils  doivent  partir  jdu  logis 
dtt  Commandant  à l’heure  indi- 
quée pour  la  battre  , Ait  à caufe 
d’une  longue  marche  it  faire  ou 
autrement.  L’efeorte’  doit  y être 
.rendue  avec  un  tiers  desTambours 
avant  cette  heure  ; l’on  ne  bat  le 
drtpeau  qu’à  celle  indiquée  pour 
l’ailêmblée . & que  lorlqu’on  por- 
te les  drapeaux  à l’aflèmblée. 

Dans  les  régimens  des  Gardes 
Françoifes  & dans  tous  les  régi- 
ircns  Sui.'lês.  Il  y a un  drapeau 
par  compagnie. 

Dans  les  bataillons  qui  ne  font 
pas  chefs  de  régimens  , il  n’y  a 
pas  d'Enfeignes  entretenus , & 
les  drapeaux  y font  portés  par 
les  Lieutenans  des  compagnies 
auxquelles  les  drapeaux  font  atta- 
chés. 

Les  drapeaux  Te  portent  à l’ar- 
rivée d’un  régiment  , dans  un 
quartier  , ou  dant  une  garnilbn  , 
chez  le  Corn  nandanc  du  Corps. 

Le  drapeau  blanc  n«  fe  porte 
famais , dans  quelque  régiment 
que  ce  Toit , à aucime  garde  , li- 
non iorfque  le  Colonel  la  monte 
pour  Sa  Maicfté,  ou  pour  Mon- 
' feigneur . le  Dauphin  i & encore 
. ce  drapeau  blanc  ne  fe  porte  ja- 
mais feul , on  a coutume  d’y  join- 
dre* un  des  autres  drapeaux  de 
q^leut. 

^ar  l’Ordonnance  du  premier 
Juillet  1717.  tout  Cavalier  , Dra- 
fon  ou  Soldat  qui  ne  fuit  paafon 
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iript/tu  ou  Ton  étendard  ; 

une  allarme,  champ  de  bataille»  I 

ou  autre  affaire , eft  , comme  dél 

i'etteur  , pa  de  par  les  armes.  t ^ 

Chacun  doit  fecourir  & défen^  < 

dre  les  drapeaux  ou  étendards  de  < 

fon  régiment»  foit  de  jour  ou  de  1 

nuit , & s’y  rendre  au  premier  < 

avis  fans  les  quitter , jufqu’à  ce  t 

qu’ils  foient  portés  & mi»  en  fur»  ‘ 

té , fous  peine  de  punition  corpo- 
relle , ou  de  mon  , fuivant  l’exi* 
gcnce  des  cas. 

Les  Soldats  des  Gardes  Frat*. 
çoifes  , qui  reviennent  de  mon- 
ter la  garde  , font  obligés  de 
ramener  le  drapeau  au  quamer. 

Il  y a dans  chaque  Compagnie 
des  Gardes  Françoifes  , deux  Gen- 
tilshommes à drapeau.  Le  pre- 
mier elt  de  la  création  du  la  Fé- 
vrier 17*8.  & le  fécond  du  11 
Janvier  1740.  Le  Roi  , par  ces 
deux  Ordonnances  , veut  que  ce# 
jeunes  Gentilshommes  foient  d’u- 
ne nobleflê  reconnue. 

Les  premiers  Gentilshommes  I 
drapeau  font  le  même  fervice  que 
les  Enfeignes  , & prennent  rang 
immédiatement  après  eus.  Les  Ic- 
conds  Gentilshommes  à drapeau  » 
font  le  même  fervice  que  les  pre- 
miers. 

DRAPEAUX  Turcs.  Les 
Turcs  ont  dans  chaque  petit  Corps 
de  troupes , comme  les  autres 
Puillànccs  » des  drapeaux.  I4s-«n 
augmentent  le  nombre  dans  le 
cortège  des  jours  de  cérémonie  , 
aux  approches  d’une  bataille  , & 
à la  vue  drt  ennemis  & des  tri-  , 
biliaires  , s’imagiwarit  par-là  inf- 
piter  plus  de  terreur  aux  pre- 
miers & plus  de  courage  aux  der* 
niers. 

Durant  le  liège  de  Vienne  , il 
n’y  avoir  point  de  fi  petit  charriot, 
quelque  rultique  qu’il  fut , qui  con- 
duifoit  des  vivres  > qui  li’eût^detu 
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‘«I  trois  fcanâerolles  de  toile  rou* 
{c  au'dcfliùs.  On  en  mectoit  mê> 
me  Jufques  fur  les  cornes  des 
iMXufs  & des  bu^es  » & on  en  at- 
«achoit  tout  le  long  des  canons  trois 
ou  quatre  avec  des  cordes.  Tous 
les  Cavaliers  qui  étoicnt  armés 
4c  lances  y avuient  aulTi  attaché 
4es  morceaux  de  toile  rouge  taillés 
«n  forme  de  landerolLes  de  foie  , 
selles  que  les  portent  les  Spahii 
Capiculy.  Ce  fut-ià  un  ordre  ex- 
près du  Grand-Vifir  , qui  çtoyoït 
épouvanter  les  alScgés  par  ces  gi- 
couettes. 

Il  y a les  drapeaux  de  la  Cava- 
lerie Capiculy  , qui  font  de  peti- 
tes landeroUes  , atrachées  au  bout 
d’une  lance  ; ceux,  des  Janijfairei, 
de  la  Cavalerie  des  Timars  , des 
Bombardiers  qui  font  en  triangle  & 
de  dilTérentes  <ouleurs  avec  deux 
labres  en  fautoir  , & ceux  des  C«- 
Konitrs  avec  la  figure  d'un  canon 
te,  d’uM  boulet. 

Les  Bachas  & les  Vifirs  ont  un 
aJIèz  grand  étendard  , prcfque  uni- 
forme , au  bout  duquel  eft  unebou- 1 
le  de  cuivre  doré  i il  eft  tout  rem- 
pli d'une  broderie  d'or  qu’on  fait 
dans  rifle  de  Chio, 

L’étendard  le  plus  noble  efUa 
queue  de  cheval  faite  à la  main, 
ils  en  joignent  plufleurs  enfemble , 
les  teignent  en  rouge  & leur  font 
enfuite  une  tète  avec  de  petites  ^ 
cordes  de  crin  qui  retombent  furjla  i 
queue  pour  plus  grand  ornement  , 
mêlant  le  blanc  & le  noir , & le 
tout  eft  furmonté  d’une  groflè 
boullc  de  cuivre  doré  , coutume 
des  Tartâres  que  les  Turcs  ont 
confervéepour  diftinguerlcs  Com- 
mandant. 

Celui  d’un  département  appellé 
en  a une  , & celui  d’une 
Province  qui  porte  le  nom  de 
eha  en  a deux.  Les  Begtierbegs  qui 
•w  rang  4c  YiÛct  ^ <1*Ù 


dan»  les  Villes  Capitales  des 
Royaumes  conquis  en  ont  trois;  le 
Grand  Viflr  en  a cinq,  & fept  lors- 
que le  Sultan  marche  en  campa'gnç^ 

Il  y a encore  l’étt  ndard  de  A7e- 
homtt  que  le  Sultan  permet  de  for> 
tir  du  Scrrail  & de  porter  en  cam- 
pagne à la  principale  armée.  L'Au- 
tiurde  l’Etat  Militaire  de  l’Empird 
Ottoman  n’en  donne  point  la  def- 
ctipiion  comme  ne  l’ayant  jamais 
vu.  11  fe  contente  de  dire  que  danâ 
tant  dedéfaiics , que  les  Turcs  on» 
eflüyéts  en  Hongrie , ils  ont  tou-^ 
jouis  trouvé  le  moyen  de  le  lâuvcri 
parce  qu'ils  l’envoyoient  toujour* 
devant  bien  tfeorté.  Ceux  qui  l’cfi 
corterent  après  la  bataille  de  S^' 
lentement  furent  largement  récom-. 
penfés  , parce  qu'ils  affiircrcn» 
que  par  un  miracle  de  , leur  Pro- 
phète , il  étoit  devenu  ihviflble 
au  travers  de  la  Cavalerie  Impé- 
riale. 

• DRESSER  : Ceft  élever  à 
plomb  quelque  chofe.  Drejfer  d’gm 
lignement  « c’ett  élever  un  mur 
au  cordeau.  Drejjfer  de  niveau, 
c’eft  applanir  un  terrein.  Drejftr 
me  pierre , c’eft  l’équarrir. 

• DRESSER,  en cüarpcmerie^ 
c'eft  tringler  au  cordeau  une  picéc 
de  bois  pour  l’équarrir , & en  me» 
iiuiferie , c'eft  ébaucher  , & appU« 
nir  le  bois  avec  la  varlope. 

D R 1 S S E,  ou  ijfat , terme  de 
marine  , clt  un  cordage  , qui  fert 
k iflèr  & à amener  la  vergiie  le 
long  du  mât,  ■* 

DROGUERIE  : Ce  terme  fc 
dit  de  la  ^che  , & de  la  prépa- 
ration du  nareng. 

DROIT  de  Varech  ou  Varttt 
C’efl  tout  ce  que  les  Seigneurs  des 
Fiefs  voiflns  de  la  mer  des  côtes 
de  Normandie  prétendent  fur  les 
effets  qu’elle  poufle  fur  le  rivage  , 
foit  de  fon  crû  , foit  qu’il  vienne 
^ ^^brù  de 
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yaiiltau.  Droit  d’ancrage , cVft 
cc  qui  fe  pour  drous  d’ancra- 
ge , de  convoi  , de  liavrc  i dcc. 
Avant  que  de  inettie  à la  mtr  , 
on  ne  manque  pas  de  le  pour- 
voir des  quittances  de  droiisd'an- 
crage  , de  convoi  & de  havre  , & 
tlt  tous  les  droits  & traites  qui  le 
lèvent. 

• DROIT  d'un  Gouverneur  de 
Flacejur  les  prifes  qu'un  parti  de 
fa  girnifonfait  Jur  l’erinf /ni.  Quand 
on  l’.eiache  d’une  Place  un  parti  , 
s’il  revient  avec  du  bi.tin  , il  ell 
d’ufage  , quand  la  prit'e  a étd  faite 
l'uivant  les  lois  de  la  guerre  , que 
Je  üouvernenr  ou  Commandant 
de  la  Place  prenne  le  dixième  du 
produit  de  la  vente  qui  s’en  fait , 
le  Lieutenant  de  ROi  en  a'  le  quin- 
zième , le  Major  le  vingtième  & 
l’Aidc-Major  le  trentième.  Ces 
différentes  femmes  reviennent  au 

uartdu  produit , lequel  quari  étant 
iviféen  quinze  parties  égales  , le 
Coiiunandant  doit  en  recevoir 
fis  , le  Lieutenant  de  Rbi  quatre  , 
le  Major  trois  & les  Aides-Majors 
deux. 

• DROITS  des  Commaridans 
ies  Places  fur.  les  troupes  6-  les 
hditans.  Les  Gouverneurs  des 
Places  , & en  teut  ab  enec  les 
Lieutenans  de  Roi  , & tous  au- 
tres qui  y commandent . ont  pou- 
voir d’ordonner  & commander  aux 
habiuns  de  la  Place  , & aux  gens 
de  guerre  > qui  y fdnt  en  garni, 
ion  , ce  qu’ils  ont  à faire  pour 
lé  fcrvice  du  Roi  & la  fureté  & 
confervation  de  la  Pl  wc,  faire 
vivre  les  habitans  en  bonne  union 
& concorde  les  uni  avec  fes  autres 
& les  gens  de  guerre  en  bonne 
difciplinc  & police  fuivbnt  les 
Ordonnances  m'ilitaires  , faire  fé- 
verement  châtier  ceux  qui  ofent 
y contrevenir , veiller  à la  garde 
)k.  fureté  de  la  Place  & génétalé- 
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ment 'faire  pour  la  confcfvatîoi#’ 
tout  ce  qu’ils  croyent  être  né-’ 
ce  flaire  £c  à piopos.  ' 

Les  Coinmandans  des  troupes  i' 
qui  font  en  garnifon  dans  ies  Vil- 
les du  dedans  du  Royaume  ité’ 
peuvent  prétendre  aucun  comman- 
dement fur  ies  habitans  fous  quel- 
que prétexte  que  cc  foit.  q 

Le  Commandant  de  la  Placé 
peut  donner  les  ordres  pour  faire 
prendre  les  armes  au.x  troupes  dé 
la  garnifon  , ou  les  faire  monter 
à cheval,  les  mettre  en  bataiHe,  8c 
commander  des  nommes  détachés 
de  dift'érens  Corps  & compagnies, 
fans  qu’il  foit  tenu -d’en  expliquer 
les  raifuns  aux  Odiciers  des  trou- 
pes. ‘ 

, Aucunes  troupes  en  garnifon  ne 
peuvent  s’ailcmbler  , prendre  les 
armés , ni  monter  à cheval  fans 
pcrmilllün  des  Gouverneurs  on 
Commandans.  - i 

' Les  Commandans  des  Places 
peuvent  en  rems  de  guerre  foriir 
avec  des  détachemens  de  la  mni^ 
tié  de  leur  Infanterie  ; iis  les 
commandent- comme  dans  la  Pla- 
ce , excepté  qu’il  n’y  ait  des  Offi- 
ciers généraux  employés  pour 
coiivmandér  les  détachemens  des 
parnitons  , en  ce  cas  ils  ne  peu- 
vent Ifniir  de  leurs  Places  , ni  en 
f.ure  fortir  des  détachemens  fans 
la  permtUion  des  Officiers  géné- 
rau.x.  ' ■ ' ' 

Le  Commandant  d’une  Cita- 
delle , ou  Ch.ftcaii , quand  même 
il  commanderoit  auffi  dans  la  Pla- 
ce à laquelle  la  Citadelle  feroit  at* 
tachée , n’en  peut  tirer  b gar-^ 
nifon  que  dans  le  cas  d’une  né- 
celTité  urgente  pour  U fureté  de  la 
Place  : alors  il  en  peut  faire  ou 
laillèr  fortir  le  tiers  fur  les  ordres 
ou  réquifions  du  Général  de  l’ar- 
mée , du  Commandant  de  la 
Province  ,On  de  celui  de  la  l'IAe. 
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Et  pour  la  fureté  des  Citadelles, 
le  tiers  des  Officiers  de  la  garni- 
fon  qui  ne  lont  pas  de  garde  y 
demeure  chaque  jour  , fous  peine 
de  pnfon  pendant  quirua  jours 
pour  la  première  fois  , &.  julqu'à 
nouvel  ordre  de  Sa  Majcfté  pour 
la  récidive.  On  fait  une  fois  la 
femaine  un  état  de  ceux  qui  doi- 
vent y demeurer  chaque  jour. 

DROITS  des  autres  Offieiers 
de  i'Ecaz  Major  d'une  Place.  Les 
Officiers  de  l’Ktat  Major  ücs  Pia 
ces  ne  peuvent  percevoir  , exiger 
ou  demanderaocun  droit  de  bou- 
langerie , ni  langues  des  belhaux , 
qui  le  tuent  , du  pot  de  la  pièce 
de  vin , de  d’eau-de*-vie  , & de  la 
tonne  de  bierre  , qui  le  débiteni 
tant.en  gros  qu’en  detail , ni  autres 
droits  ,de  telle  nature  qu’ils  foieni, 
à moins  qu’ils  n’en  julfifîcnt  la 
poflelfion  , confirmée  par  les  dé- 
cifions  de  la  Cour.  Ceux  des  Cita- 
delles ne  peuvent  à peine  de  con- 
cullion  exiger  aucun  droit  lur  les 
boiliôns,  que  les  Militaires  ou 
autres  perfonnes  y demeurant, font 
venir  de  la  Ville. 

Dans  les  Places  oîi  le  droit  dé 
cantine  cil  établi , il  cû  détendu  j 
'de  tranfporier  ou  foire  tranlporter  1 
des  cantines  aucunes  boilfbns  dans 
les  maifons  bourgeoiles  , ou  celles  ^ 
des  Cabaretiers  , ni  d’y  mener  & 
recevoir  les  Bourgeois  , à peine- 
contre  les  Officiers  de  privation 
de  leurs  appointemcns  pendant 
\in  mois  , de  vingt  florins  d’a- 
mende contre  leurs  Valets  , du 
fait  dcTquels  ils  font  refponiables 
'de  pareilles  amendes  contre  les 
Bourgeois  Sl  le  Fermier  île  la  cau- 
tine,&dc  punition  corporelle  con 
tre  les  Soldats. 

Il  cft  défendu  au-x  Officiers  de 
l’Etat  Major  & ’ autres  de  foire 
planter  des  jardins  dans  les  ou- 
vrages de  fortifications  làns  par- 
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miflioh  du  Roi  à peine  d’être  caf- 
fes.  11  ell  détendu  de  faire  labou- 
rer nilemcr  fur  les  rcinparis  , ou 
dans  les  baltions  , tobés  , con- 
tiefcarpes  , glacis  , Ht.  plus  près 
du  chemin  couvert"  que  de  quin- 
ze toiles  , à peine  de  délobéif- 
fance  & de  confilcation  des  bef- 
(laux. 

Qui  que  ce  foit  ne  doit  marcher 
lür  les  fortifications  en  d’autrês 
endroits  que  ceux  dcltinés  pour  le 
chemin  des  rondes.  L'herbe  peur 
être  coupée  diiix  fois  par  an  , fans 
être  bouclée  fur  le  lieu  , St.  fans 
qu'on  puilfe  inatcher  lur  les  ga- 
zons. 

Le  Roi  défend  de  planter  des 
légumes  ou  des  arbres  dans  l’cti- 
ceinte  des  magalitis  à poudre  , 3c, 
d’y  la  1 fier  entrer  aucunes  [w 
Ibnncs , fans  y être  néceflàircs 
1 pour  l'on  térvicc.  Les  jardins  Sc 
I arbres  fruitiers  , s’il  s’en  trouve 
Mans  leurenceince,duivent  être  dé- 
iruitsi  ■ ' 

Les  Gouverneurs  des  Places  , 
à qui  le  Roi  accorde  Ja  permillion 
de  conferver  la  chalFe  pour  leur 
plaifir , ne  doivent  fe  fervir  que 
de  gardes  pour  la  conferver  ; ils 
lie  peuvent  obliger  les  Propriétai- 
res des  terres,  qui  fc  trouvent 
dans  l’étendue  défignéc  pour  la 
permiflion  , à d’autre  fujcition 
que  celle  de  s'ablteiur  ,dc  la 
chaflè. 

* DROITS  d'un  Major  de  Pla- 
ce fur  les  effets  d’un  Officier  dé- 
funt. Le  feul  droit  d’tin  Major  de 
Place , qu'un  ancien  ufage  lui  a 
acquis  , cil  de  retenir  l'épée  que 
rOlficier  défunt  portoit  ordinaire- 
ment. C’e't  une  cl'pece^  d’honi 
raire  .qui  lui  ell  dû  , en  confkîé^ 
ration  des  devoirs  fûnebres  qu’il 
lui  fait  tendre.  11  ne  peut  repen- 
dam  s’approprier  l’épée  d’un  Offi- 
cier domicilié  dans  la  Place  , ou 
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meurt  fur  fa  rouce.Pour  let  au- 
aies  droits,  qui  lui  reviennent  , 
voyez  au  mot  de  Major  de  Place. 

• DROITS  d*uu  Commijfaire 
four  la  réception  d'un  Officier. 
Les  Officiers  ne  peuveiu  faire  ies 
fonctions  de  leurs  charges , ni 
iirc  payés  de  leurs  appoinccmens , 
Cms  avoir  prêté  ferment  : le  droit 
clt  attribué  aux  feuls  Commiilâires 
Frovinciaux  qui  lont  employés. 
Ils  donnent  un  certificat  de  la  prei> 
•atien. 

Les  Officiers  reçus  à l’armée 
n’ont  rien  à payer  pour  le  droit  de 
ferment , non  plus  que  ceux  qui 
font  rétablis  en  leur  charge  après 
avoir  été  cafiés. 

Les  Commiilâires  ordinaires 
doivent  à l’armée  recevoir  le  fer- 
ment des  Officiers  , qui  ne  julH- 
fient  pas  l’avoir  prêté  ; ils  leur  en 
donnent  des  certificats  « iâns  éxi- 
ger  aucun  droit. 

Ce  droit  eftfixé  pour  un  Colo- 
nel d’infanterie  ou  de  Cavalerie  à 
cinquante  livres; pour  un  Colonel 
de  Dragons  à quarante-cinq  livres; 
pour  un  Lieutenant-Colonel , un 
M.ijor  d’infanterie  ou  de  Cavale- 
rie , & pour  un  Capitaine  de  Ca- 
valcr.e  à quarante  livres  ; pour  un 
Lieutenant  - Colonel , M^jor  & 
Capitaine  de  Dragons  i trc:.te-fix 
livres;  pour  un  Capitaine  ou  Aide- 
Major  d’infanterie  , un  Aide-Ma- 
jor ou  Lieutenint  de  Cavalerie  à 
rrente  livres  ; pour  chaque  Lieiite- 
rant  ou  Aide-Major  de  Dragons 
à vingt  trois  livres;  pour  un  Lieu- 
tenant d'infanterie  , ou  un  Cor- 
nette de  Cavalerie  à vingt  Lvres  ; 
pour  un  Sous-Liemenant  d’In- 
^nterie  , ou  un  Enfcigne  à quin- 
te livret- 

• DROITS  de  l Officier  qui  com- 
mande l'artillerie.  Tout  Colonel 
ou  autre  Offiaer  efeortani  l’artil- 
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conunande.  Les  Officiers  & Sol-* 
dats  du  régiment  Royal  Arülle-* 
rie  obéilicnt  au  Commandant  de 
l’artillerie  en  te  qui  la  concerne. 
Le  Commandant  de  l’atüllerie  , 
quelque  charge  qu’il  ail  , peut  fe 
mettre  à la  tête  du  régiment  , ou 
des  bataillons  dans  les  marches» 
détacheincns  , revues  ou  ailleurs. 

Les  Commandans  en  Chef  dé» 
écoles  d’artillerie»  ont  dans  les 
lieux  où  cl  es  font  établies  » les 
mêmes  honneurs  que  les  Lieute- 
tenans  Colonels  desbauiilons  de 
Roy  1 Artillerie.  Ceux  . qui  ont  le 
grade  de  Brigadier  » ou  auirc  fu- 
péritur , font  traités  comme  les 
Officiers  de  leur  caraôcre  ; étant 
employés  fur  la  frontière  » ou  fe 
I trouvant  de  piquet  ou  de  jour  dan» 
les  armées.  ^ 

A l’armée  » aux  écoles  & dan» 
les  occafions  du  fervice  de  l’artil- 
lerie dans  les  Places  , le  plus  an- 
cien des  Officier,  de  l'artillerie  » 
ondes  baiai'lons.chojît  fon  polie 
de  doite  ou  de  gauche  , fuivant 
J’ancienneié  de  commiffion  du 
K oi , ou  du  Grand  Maître  de  Far. 
liller-.e. 

L’Officier  d’artillerie,  comman- 
dé po!  r fe  mettre  a la  tête  du  dé* 
lâchement  qui  efl  avec  lui  pour  le 
fervice  de  rartillcrie  ,•  s’il  eft 
plus  ancien  que  l’Officier  du  ba- 
taillon. 

Les  Officiers  du  régiment  Royal 
Artillerie  partagent  dans  les  fié- 
ges  avec  ceux  de  l’artilieric  » fui 
le  pied  de  leurs  commi  (fions  » les 
profils  & émolumens  provenans 
des  batteries  & autres  ouvrages  » 
auxquels  ils  ont  été  commis  pour 
celui  qui  commande  l'amilcrie. 

Les  Licutcnans-Colonels  du  régi- 
ment Royal  Artillerie  ont  rang  de 
Lieutenans  d’Anilleric  Les  deux 
premiers  Capitaines  de  chaque  ba- 
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.iRtrâordinairrs.  Les  Aides>Majors 
& les  Lieutcnans  de  Commi/Iàires 
extraordinaires.  Les  Sous-Lieute* 
nans  d'Oflîciers  Pointeurs.  Le 
Grand  Maître  donne  ces  commif- 
fions.  Les  Officiers  de  m£me  grade 
^i  les  ont  du  même  jour  tirent 
au  fort. 

• DROITS  des  régimtns  pour 
les  gardes.  Le  plus  ancien  des 
rdginncns  dTn&nterie  qui  le  trou- 
vent dans  une  Place  ou  à i’armde 
fournit  la  garde  chez  la  perlbnnc 
de  qualité  , s’il  a il  en  avoir , qui  a 
k caradere  ou  le  grade  fupérieur. 
Cette  garde  eil  fournie  fans  dimi- 
nution du  contingent . pour  le 
fervice  de  la  Place  ou  celui  de  l'ar- 
mée. 

Lorfqu'il  n*y  a qu’une  Compa- 
gnie du  plus  ancien  régiment , ou 
qu'il  n’y  a pas  un  nombre  fuffifant 
d’Officiers  &.  de  Soldats  pour  con- 
tinuer la  garde  • elle  ell  relevée 
par  les  Officiers  & Soldats  des 
compagnies  du  régiment  qui  fe 
trouve  le  plus  ancien  entre  les  au- 
tres, 

..  Les  gardes  des  autres  perfon- 
ces  à qui  il  en  eft  dû  font  four- 
nies par  les  Régimens  fuivant  kur 
rang.  Voyep  GARDE. 

• DROITS  du  Frevôc  i Var- 
mie.  Par  un  reglement  fait  au 
camp  devant  Mons  , en  itS6i.  il 
fût  adjugé  au  Prévôt  de  l’armée 
un  pot  par  piece  de  quelque  forte 
de  lûiiflbn  que  ce  fût  , pour  droit 
d’entrée  au  quartier  gtoéral  • foit 

Îu'elle  s'y  vendît  en  gros  ou  en 
étail.  Chaque  Boucher  & Vivan- 
dier eft  auffi  tenu  de  lui  payer 
vingt  fols  par  femaine  pour  la  place 
qu’il  y occupe.  De  même  tous  les 
Marchands  • les  petits  Merciers  , 
OU  Attifans  y furent  auffi  taxés. 
Ce  droit  établi  en  faveur  du  Pré- 
vôt dans  le  feul  quartier  généra! , 
l’étend  quelquefois  tiès-inal  àpro- 
ToauL 
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pot  fur  les  Bouchers  & Vivatulicrt 
particuliers  des  bataillons  ; k Roi 
ne  le  fouffre  que  pour  la  plus  com- 
mode fubfiftance  de  fes  troupes , Sc 
pour  cela  il  eft  confiant  qu’ils  f 
doivent  £tre  exempts  de  cet  im- 
pôt , & à plus  force  raifon  de  tout 
autre  envers  l'Etat- Major  des  rc- 
gimens.  Voyep  PREVOST  d'of 
mie. 

DROITURE  t aller  en  droitu- 
re , faire  fa  route  en  droiture  s 
C'efi  naviger  droite  route  , kiu 
courir  fur  des  creifiers  > làns  re- 
lâcher , fans  faire  elcaie  , ni 
mouiller  dans  les  Ports  , â côté  de 
la  traverfée  qu’on  fait. 

• DROITURE  de  torillon  s 
C’efi  le  nom  de  la  ligne  oppofée  k 
la  brifurc  de  la  courtine  , & qui 
concourt  avec  elle  à la  formadoa 
de  fl.inc  retiré.  Quelques  Auteure 
l’ont  nommée  brifure  de  l’oritlon, 
mais  improprement.  M.  de  Vau- 
ban  n’en  admettoit  point  dans  fon 
premier  fiftème.  Sa  longueur  ell 
de  quatre  ou  de  cinq  toifes  , com- 
me celle  de  la  brifure  de  la  cour- 
tine. 

DROSSE  : Ce  font  les  corda- 
ges ou  palans  , qui  fur  mer  fervent 
â approcher  ou  reculer  une  piece 
de  canon  de  fon  fabord.  Les  deux 
bouts  de  la  drofft  tiennent  dci 
deux  côtés  à deux  boucles  , en  for- 
te que  la  piece  de  canon  ne  puif- 
fe  reculer  que  jufqu’â  demi-üllac, 

DROSSFf  fe  dit  auffi  d’un  cor- 
dage qui  ferre  le  racage  de  la  ver- 
gue d’artimon  , ou  des  autres  ver- 
gues lorfqu’il  s’y  en  trouve. 

• DUCENAIRE,  Officier  d’ar- 
mée qui  avoir  fous  foi  deux  cens 
hommes.  Les  Empereurs  avoient 
auffi  des  Ducenaires  parmi  leur* 
Procureurs  ou  Intendans,  qu'ils  ap- 
pellojent  Procureurs  Ducenaires.. 
C’étoient  ceux  qui  avoient  aco. 
Stâercet  d’appointcment.  Qant 
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les  jeux  du  cirque , on  appelloît 
mulli  Ducenaires  les  chevaux  que 
l’on  louoit  deux  cens  fetterces. 
Voyez  Saumaifc  fur  la  vie  de  Pefti- 
tuy  I par  Julien  Capitolique.  Les 
inferiptions  Paimirienncs  portent 
fuuvent  le  nom  de  Ducenâife  en 
Grec. 

Les  Ducenaires  étoient  encore 
ceux  qui  éioient  prépofés  à la  le- 
vée du  deux  cemieme  denier. 

• DUEL.  Tous  Gentilshommes 
& {>ens  de  guerre  , 8c  autres  ayant 
droit  de  porter  les  armes,  de  quel- 
que qualité  , & condition  qu’ils 
foiem  , s’ils  ont  entr’cux  quelque 
démêlé  , bîi  l’un  ou  l’autre  fe 
croie  offenfé,  doivent  refpcftive- 
tnent  en  donner  avis  aux  Juges 
d.'  point  d’honneur  , pour  y être 
par  eux  pourvu. 

Ceux  qui  ont  eu  querelle  ou  dé- 
mêlé , & qui  fans  en  avoir  don- 
hé  avis  aux  Juges  du  point  d’hon- 
neur , fc  rencontrent , & en  vien- 
nent à un  combat  fur  la  preuve  de 
querelle  , font  punis  de  mort , 
éomme  coupables  de  crime  de 
duel.  S’ils  en  ont  donné  avis  , & 
^u’il  y ait  preuve  d’agreflion  de 
part  ou  d’autre  , l’agrelTcur  eft  feul 
puni  de  mort. 

Celui  qui  fait  un  apptl  & n’a  pâs 
la  fatisfaéiion  de  l’injure  qu’il  pré- 
fend avoir  reçue  , tient  prifon 
pendant  deux  ans , eft  fufpcndu  de 
toutes  fes  charges  & privé  de  leur 
revenu  pendant  trois  payes  ; l’a- 
mende eft  de  la  moitié  au  moins  du 
revenu  d^unc  année  de  fes  biens  ; 
& celui  qui, étant  appellé,  ne  refu- 
fe  pasl’.ippel  , & n’en  donne  pas 
avis  il  ceux  à qui  il  convient , eft 
puni  des  mômes  peines  , comme 
aufit  celui  qui  appelle  pour  un 
autre. 

Ceux  qui  font  fpeftateurs  d’un 
duel , de  qui  s’y  rendent  exprès  , 
font  privés  pour  loujojrt  des  char- 
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ges  * dignités  , & pendons  quW 
poflèdenc.  S’ils  n’en  ont  point,  le 
quart  de  leur  bien  clt  confifqué  s 
où  la  confifeation  n’a  pas  lieu  , ils 
payent  une  amende  de  la  valeur 
de  ce  quart. 

Tous  ceüS , comme  Laquais , 
& autres  Domeftiques  , qui  por- 
tent feiemment  des  billets  d’ap- 
pel , qui  conduifent  au  lieu  dés 
duels  ou  rencontres  , font  punis  de 
fouet  8c  de  la  fleur-de-lys  pour  la 
première  fois , 8c  des  galères  pour 
le  féconde. 

Ceux  qui  appellent  les  Chefs  ota 
autres  qui  ont  droit  de  les  coni- 
mander  , tiennent  ptifon  pendadi 
uatre  ans.  Ils  font  privés  pen« 
ant  ce  tems  de  l’exercice  de  Icuèf 
charges , 8c  des  gages  & appointe» 
mens  qui  y font  anribués.  Les 
Che6  & Officiers  fupérieurs  qui 
reçoivent  l’apj^el , Sc  fe  mettent  en 
état  de  fatistaire  les  appellans» 
font  punis  de  même. 

Si  l’appellant  8c  Pappellé  vien^* 
nent  au  combat , quoiqu’il  n'y  zk 
aucun  de  bleffeou  de  tué  , le  proi» 
cès  criminel  & extraordinaire  eft 
fait  contre  eux  ; ils  font  fans  ré- 
miffion  punis  de  mort , tous  leurs 
biens  , meubles  & immeubles  font 
confifqués. 

Ceux  qui  ayant  été  callés  & 
privés  de  leurs  charges  appellcrii 
ou  excitent  au  combat  par  eux-mê» 
mes  , ou  par  autrui , par  rencon» 
tre  , ou  autrement , ceux  qui  ert 
ont  ét^  pourvus , eux  & ceux  dont 
ils  fc  font  fervis  , & généralement 
ceux  c(ur  violent  l’Edit  des  duil$ 
pour  la  fécondé  fois  , comme  ap- 
pellans , tiennent  prifon  pendant 
lîx  ant , font  condamnés  à l’amcrf» 
de  de  fix  années  de  leur  revenu  » 
& deftitués  de  leurs  charges  , en» 
cote  qu’il  ne  s’en  foii  enfaivi  aui^ 
cun  combat. 

Ceux  qui  fc  donnent  rendeaè 
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Voui  hori  du  Royaume  pour  Te 
battre , font  conaainnés  comme 
•'ilsavoient  contrevenu  aux  Or- 
donnances dans  Ton  dtendue. 

Le  crime  de  dutl  ne  peut  être 
dteint  ni  par  la  mort  , ni  par  au- 
cune prtfcription;cciix  qui  en  font 
prévenus  par  notoriété,  ne  peuvent 
être  renvoyés  abfous  qu’avec  un 
pitts  ample  informé  d'une  an- 
née. Pendant  ce  tems  ils  tiennent 
prifon. 

• DUKIGÏ-BACHI , eft  chez 
ks  Turcs  le  fécond  Ofiieier  d’ar- 
tillerie , qui  n’a  au-delliis  de  lui 
que  leTopi^-flaefii.Grand  Maître, 
Ce  Dukigi-Iiachi  commande  aux 
Toptlus  qui  font  les  Canoniers  & 
ks  Fondeurs. 

DUNES  font  des  hauteurs  ou 
montagnes  de  fable  , fur  le  bord  de 
la  mer. 

DUNETTE  f teimê  de  Ma* 
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rine  , eft  le  plus  élevé  des  étages 
ou  départemens  de  l’arriere  d’un 
vaillèau  , & fert  de  poRe  au  Maî- 
tre & au  Pilote. Dans  les  vaiH'...ux 
de  guerre  , il  y a toujours  de  nuit 
une  Sentinelle  fur  le  plus  haut  de 
la  dunttte , pour  répondre  aux 
rondes  & aux  vilites  , qui  font 
faites  par  les  Officiers  & par  le 
Major  , d’heure  en  heure. 

• DUPLICATION  : C’eft  l’art 
de  doubler  une  chofe  , ou  une 
quantité.  On  applique  gueres  ce 
terme  qu’à  la  duplication  du  cube 
pour  exprimer  l’invention  d’un 
nombre  deux  fois  auili  grand  qu’un 
autre  propofé. 

» DYNAMIQUE.  Les  Mathé- 
maticiens entendent  par  ce  mot  le 
fcicnce  du  mouvement  des  corps 
qui  agilR-nt  les  uns  fur  les  autres 
d’une  manière  quelconque. 


Fin  du  premier  Volume» 
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